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LE  29  jyillet  1830,  Kvaristc  Dumoulin, 
rédacteur  du  Consfitttfiùunei^  qui  s'ëUait 
p  ro  m  u  l  u  i-  ni  è  m  e  c  o  i  ii  i  ti  a  n  d  a  n  t  d  e  1  '  H  ù  Le  l  - 
de-Ville  de  Paris,  après  la  fuite  de  Cliabrol 
devant  rinsurrccLiun  mailresse,  l'encoulra 
par  ha&ard  ie  comte  Alexandre  de  Laborde, 
membre  de  rAcadéovie  des  inseriptîoris  et 
belles-lettres,  en  t|uiHe  d'une  place  dans  la 
victoire,  et  le  nomma  préfet  de  la  Seine,  au 
t'oulemeot  du  tambour.  Le  lendeiuain,  un 
acte  de  la  corn  mis:?  ion  municipale  provisoi- 
rement au  pouvoir,  ratifia  ce  choix  et  donna 
on  même  temps  le  pusie  de  préfet  de  police 
au  député  de  l'opfrusitiorh  libérale  François- 
Nicolas  Bavoux  dont   la  notoriété  datait  de 


son  cours  tumultutnïx  à  !a  faculté  de  Droit, 
en  1818,  sur  la  mort  civile  des  émii^rés.  Les 
detix  préfets  résignèrent  leurs fonlions simul- 
tanément au  bout  de  trois  semaines,  le  pre- 
mierpuur  devçnirgénéraldelagardc  national»^ 
et  aide  de  camp  de  Lûuis-11iili|»[>e,  le  second 
pour  reprendre  à  la  Chambre  latlitude  af;- 
gressive  qo'il  avait  eue  sous  la  Itest  an  ration. 
L'effervescence  des  esprits  élail,  telle  alors 
dans  la  capitale  que  le  gouvernement  ne  pou- 
vait songer  à  lui  donner  de  simples  adminis- 
trateurs. Les  ouvriers  parisiens,  qui^  suivant 
le  mot  lie  Guizot,  avaient  déposé  les  armes 
sans  retrouver  leurs  travaux,  étaient  mena- 
r;ants  pour  le  nouveau  régime.  Altroupés  sur 
la  place  de  Grève  et  sur  les  ijuais,  ils  formaient 
des  clubs  en  plein  air  où  tous  ceux  qui  iiian- 
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quaient    d'ouvrage  venaient   faire  entendre  et  proclamaient  dans  leurs  réunions  la  répu- 

leurs   griefs,  ceux-ci    réclamant  l'expulsion  blique,  en  préparant  des  démonstrations  si 

des  étrangers  qu'ils  accusaient  de  les  évincer  violentes  que  l'autorité  dut  fermer  leur  salle, 

dans  les  ateliers  communaux  de  terrassement,  II  fallait    pour    contenir    celte    agitation. 


ceux-là  parlant 
déjà  des  revendi- 
cations sociale-. 
D'autres,  un  peu 
mieux  partagés . 
qui  travaillaient  à 
la  réfection  du  pa- 
vé de  la  ville,  aux 
tilus  du  Chainp- 
de-.Mars,  aux  fos- 
sés d^'S  Chamjis- 
Ély^ées,  à  l'achr- 
vemerit  ou  à  la 
restauration  dé- 
mon u  m  e  ri  ts .  grâce 
au  crédit  d  <  * 
i,4rKJ.0(KJ  franc> 
votéparlesCharn- 
bre^.  nr*  se  trou- 
vaient pa-  salis- 
faits  et  exigeaient 
Ta  u  g  rn  e  n  t  a  t  i  o  n 
des  salaires,  la 
diminution  des 
heures  de  travail, 
surtout  l'abolition 
des  machine>. 
qu'ils  cou  si  dé- 
raient comme  une 
con^rurrence  udieu- 
«ement  déloyale  à 
la  main-doiuvre. 
A  ce«i  manifestants 
«e  joi;:naient  les 
jeunes  gens  des 
écoles,  futurs  a v(j- 
cats  et  magistrats, 
ou  députés  en 
herbe,  qui  por- 
taient en  triom- 
phe au  Panthéon 
les  bustes  de  Ney. 
de  Manuel,  de 
Foy,  ou  pronon- 
çaient sur  les  pla- 
ces publi(jueîr 
l'éloge  funèbre 
des  quatre  sergents  de  la  Rochelle.  Enfin  les 
jacobins,  meneurs  des  sociétés  secrètes  et 
principalement  des  Amis  du  peuple,  qui  avaient 
leur  siège  au  manège  Fellier,  dans  la  rue 
Montmartre,  poussaient  au  i-envei-sement  du 
trùne  des  d'Orléans,  avant  m(^me  que  la  nou- 
velle  royauté  s'y  fiU   a^^sise    déliiiilivernent. 
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qu  augmentait 
encore    le   procès 
des    ministres  de 
Charles  X\  des 
hommes    énergi- 
ques à  la  tête  des 
deux  préfectures, 
sachant  à  la  fois  et 
suivant     les    cir- 
constances   endi- 
guer les  courants 
populaires,     leur 
résister  ou  les  di- 
riger   et.    le    cas 
échéant. ne  pascé- 
der  au  gouverne- 
ment et  au  Parle- 
ment, peu  favora- 
bles l'un  et  l'autre 
à  la  mi  lice  urbaine, 
dont    La   Fayette 
avait  le  comman- 
dementet  que  Pa- 
ris, jaloux  de  cette 
prérogative,    re- 
gardait comme  la 
garantie  de  ses  li- 
bertés. 

Ni  Odilon-Bar- 
rot,  qui  succéda 
au  comte  de  La- 
borde,  ni  Girod 
(derAin)qui  rem- 
plaça Bavoux,  ne 
furent  capables  de 
répondre  aux  be- 
soins de  la  situa- 
tion. Leur  passé 
politique  les  ren- 
dait d'ailleurs  peu 
sympathiques  aux 
masses,  qui  ne 
voyaient  en  eux 
que  des  ambitions 
naissantes  ou  déjà 
parvenues.  La  lâ- 
che qu'ils  assu- 
mèr^ent  était,  au  reste,  ingrate.  Ils  ne  pouvaient 
se  dissimuler  en  effet  qu'ils  ne  remplissaient 
qu'un  vù\e  de  passage  où  tout  devait  être 
é(!ueil  pour  eux.  Odilon-Barrot  avait  des  in- 
tentions sincères  et  des  inspirations  louables, 
mais,  de  l'aveu  même  de  ses  amis,  il  était  peu 
vers(î  dans  la  science  des  affaires  administra- 


d(.'    la    .Monnaie.) 
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iives et  peu  entendu  à  leur  pratique; en  oulre 
la  raideur  de  sou  iiitiintien,  su  figure  souibrc, 
son  air  iégèremeut  dédaigneux  n'étaient  pos 
faits  pour  rapprachertie  lui  ses  subordonnés. 
Ceux*ci,  arcoutumés,  comme  on  Test  dans 
toute  bureaucratie,  à  lire  duns  li^mc  de  leur 
cher  supérieur  et  à  deviner  sa  pensée  intime 
sons  le  rnas(|ue,  ne  se  trompaient  pointu  sa 
froideur  apparente.  Elle  n'étaiUlsen  avaient 
la  certitude,  que  timidité  :  le  préfet  de  la 
Seine,  novice  dans  Tadministration,  tremblait, 
au  fondjd'en  diris^erà  contresens  le  fonction- 


assuré  !a  reconnaissance  de  Louis-Pliilippe, 
en  sauvant  le  fils  de  ce  prince,  le  duc  de 
Chartres;  c'est  lui  qui  prononça  ces  molSj 
devenus  termes  de  ralliement»  *  le  duc  d'Or- 
léans est  la  meillenre  des  répnbliques  »  et  fit 
adopter  la  lieulenancc  générale  comme  la 
mesure  la  plus  habile  à  suivre.  Son  dévoue- 
ment à  la  nouvelle  cause  ne  Favatt  pas  fait 
démériter  aux  yeux  des  légitimistes.  pui&i|u'il 
hit  un  des  quatre  commissaires  choisis  par 
Chaiics  X  à  Rambouillet  pour  l'accompagner 
jusiiu  a  Cherbourg  où  le  roi  exilé,  avant  de 
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L  E     l'  h  L  !■  L  E     V  A  1  >  y  C  E  C  It . 

DcrDière  Joarnéo  des   Trois   GlorieusoB, 
D^ipft's    uiie   «st^impe   du   tempft.    ^    (Coilectina    G.    Har tmaiiii,) 


fiemenl  et,  malgré  sa  loyauté  et  sa  fermeté, 
vacillait  entre  ses  devoirs  ei  ses  désirs  d'agir 
selon  ses  convictions.  Fils  d'un  convention- 
nel qui  vota  contre  la  mort  de  Louis  XVI, 
il  avait,  en  entrant  dans  la  vie  politique,  à 
vingt-trois  ans,  accepté,  en  18î  ija  Ilestaura- 
tion  qui  lui  semblait  alors  mienx  appelée  que 
l'Empire  à  instaurer  une  ère  de  liberté.  Déçu 
dans  celle  espérance,  il  s'était  bienlùt  rallié  à 
l'opposition,  et  quelques-uns  de  ses  plaidoyers 
pour  les  inculpés  poursuivis  par  la  Terreur 
Blanche  Tavaienl,  de  bonne  heure,  rendu 
célèbre.  Protégé  par  Laffitte,  qui  T avait  fait 
nommer  secrétaire  adjoint  de  la  commissiun 
municipale,  aux  journées  de  juillet^  il  s'était 


s'embarquer, et  la  Dauphine  lui  témoignèrent 
leur  reconnaissance  des  égards  dont  ils 
avaient  été  l'objet  de  sa  part.  Son  entrée  ;\ 
rilotel-de-Vilïe  avait  d'abord  été  accueillie 
par  de  chaleureux  bravos.  On  savait  qu'il  y 
était  appuyé  par  les  hommes  populaires,  Du- 
pont de  TEure,  Lafayette,  (jui  le  couvraient  de 
leur  personne  ;  mais  il  avait  des  ennemis  dans 
i  entourage  de  Louis-Philippe,  <|ui  le  compa- 
raît volontiers  à  Pétion,  en  faisant  allusion 
aux  allocutions  du  nouveau  préfet  de  la  Seine, 
semblables  à  celles  du  maire  de  Paris,  Les 
doctrinaires,  GuizoU  de  Broglie,  et  avec  eux 
Mole,  Casimir-Périer,  Dupin,  Bignon.  lui 
firent  une  guerre  sans  trêve  qui   lobligea 


avec  capacité  les  aiïaires  ûe  la  viïie  de  Lyon, 
ou  il  fît  dessécher  ïes  marais  de  Perrache 
pour  les  remplacer  par  un  des  plus  beaux 
quartiers.  Napoléon,  se  souvenant  de  ces  tra- 
vaux et  croyant  avoir  en   lui  un  auxiliaire 


bien  d'autres,  M.  de  Bondy  avait  renié  laigle 
à  sa  chute  poor  saluer  les  lys  refleunssanls. 
Celte  COQ  version  tui  valut  la  faveur  de 
Louis  XVllI,  puis  de  Charles  X,  ce  qui  ne 
Tempécha  point  de  faire  sa  cour  à  la  nouvelle 


le  sac  de  Saint-Germain  TAuxerrois,  qui  fut 
une  des  causes  directes  de  sa  défaite  à  la  Pré- 
fecture dans  ses  conflits  avec  le  ministère,  de 
même  Bondy  fut  impuissant  à  réprimer  Tin- 
surrection  allumée  à  propos  des  funérailles 
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OblLON    BARROT. 

Préfet  de  la  Seine  en  1830. 
D'après  un  portrait  de  famille.  —  (Cabinet  des  estampes.) 

de  Lamarque  :  il  s'était  complètement  effacé, 
laissant  la  foule  insurgée  entrer  à  THôtel  de 
Ville  où  elle  avait  conduit  triomphalement 
Lafayette,  pendant  que  le  préfet  de  Police, 
Gisquet,  s'efforçait,  en  usant  d'initiative,  de 
maîtriser  Témeute.  Celle-ci  vaincue,  Bondy, 
demeuré  neutre  pendant  les  sanglantes  jour- 
nées de  juin  et  les  luttes  terribles  du  cloître 
Saint-Merri,  n'intervint  pas  davantage  pour 
réfréner  les  représailles  exercées  contre  Paris, 
qu'il  avait  sous  sa  tutelle.  Il  n'éleva  aucune 
protestation  lorsque  Gisquet,  son  collègue 
dans  radministration  de  la  ville,  ordonna  dix - 
huit  cents  arrestations  sur  les  plus  vagues 
soupçons  et  voulut  contraindre  les  médecins 
et  chirurgiens  à  dénoncer  les  blessés  qu'ils 
avaient  secourus. 

Le  comte  de  Bondy  était  avant  tout  un 
homme  pacifique,  qui  n'aimait  pas  à  se  dé- 
ranger dans  sa  quiétude,  et,  lorsqu'il  croyait 
celle-ci  assurée,  se  persuadait  que  celle  de  la 
Ville,  dont  il  avait  charge,  devait  l'être  éga- 
lement. 

Cette  quiétude,  tenace,  sourde  aux  dé- 
sordres de  la  rue  et  indifférente  même  à  la 
caricature,  se  prolongea  pendant  plus  de  deux 
ans  jusqu'au  22  juin  1833.  Ce  jour-là,  le  comte 
Taillepied  de  Bondy  quitta  paisiblement  son 
fauteuil  de  préfet  de  la  Seine  pour  alier  con- 


tinuer sa  sommolence  dans  son  fauteuil  de 
pair  de  France  qu'il  devait  au  roi,  en  ré- 
compense de  ses  vertus  administra- 
tives. 

Jusqu'alors  Paris  n'avait  eu,  sous  la 
monarchie  de  Juillet,  que  des  préfets  po- 
litiques, et  la  gestion  de  ses  intérêts  s'en 
était  ressentie.  Il  était  temps  de  prendre 
une  autre  orientation.  Ce  fut  l'avis  de 
M.  de  Rambuteau,  qui  vint  occuper  la 
place  du  comte  de  Bondy  et,  grâce  à  une 
régularité  indémentie,  à  une  activité  sans 
relâche  dans  tous  les  services,  fit  revivre 
les  temps  heureux  de  Chabrol  de  Vol- 
vie. 

Secondé  par  des  secrétaires  généraux 
hommes  d'esprit  et  de  cœur  (Laurent  de 
Jussieu  qui  resta  en  fonctions  jusqu'au 
9  décembre  1845  et  Parran  qui  fut 
l'auxiliaire  du  préfet  jusqu'au  24  février 
1848),  le  comte  Claude-Philibert-Barthelot 
de  Ilambuteau  a  laissé  des  souvenirs  d'ha- 
bileté et  de  sagesse  administratives  qui 
subsisteront  toujours.  Il  joignait  la  haute 
intelligence  à  l'exquise  urbanité,  et  en  se 
tenant  constamment  en  dehors  des  ques- 
tions de  la  politique,  il  dicta  l'exemple  à  tous 
ceux  qu'il  eut  pour  successeurs. Par  sa  nais- 
sance (il  était  issu  d'une  ancienne  famille 
d'épée  originaire  de  Bourgogne)  par  ses  al- 


COMTE  DE    RAMBUTEAU. 

Préfet  de  la  Seioe  de  1S33  à  1848. 

D'aprèi  le  portrait  peint  par  A.   Scheffer» 

(Cabinet  dei  eslampei.) 
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liances  (il  avait  épousé  la  fille  de  M.  de  Nar- 
bonne,  l'ancien  ministre  de  !a  Guerre),  par 
ses  titres  personnels  (il  avait  reçu  de  Napo- 
léon (a  couronne  de  comte  en  1810,  après 
avoir  été  nommé  chambellan  de  Tempire), 
par  son  expérience  (il  avoil  successivement 
dirigé  les  préfectures  du  Simplon  en  1813, 
de  la  Loire 
en  Î8«4,  de 
l'Allier,  de 
r  A  u  d  e ,  de 
Tarn-et-iia- 
r  o  n  n  e  e  n 
l8ia),parson 
contact  avec 
les  hommes 
de  g:ouverne- 
mentii!  avait 
siégé  comme 
député  en 
1815, en  1827, 
en  IHaû  et 
I8.*tl),  le  nou- 
vel adminis- 
Irateur  de  la 
capitale  était 
plus  qye  per- 
sonne digne 
de  festime  de 
tous  et  i!  s'ap- 
pliqua sans 
cesse  à  la  mé- 
riter de  plus 
en  plus.  Com- 
me Frochot  et 
ChabroLmais 
avecplu^iTin- 
dépendance 
qu'euxjl  don- 
na une  grande 
impulsion 
aux  travaux 
d  embellisse- 
ment et  d'as- 
sainissement 
de  Paris;  il  fit 
eo  m  m  e  n  c  e  r 
tes  boulevards  extérieurs,  transformer  le  quar- 
tier des  Champs-Elysées  et  Touest  de  la  ville 
en  y  autorisant  la  construction  des  grands 
h<Mels  particuliers,  s'occupa  de  la  restauration 
des  monuments  publics,  et  sutout  de  Tllôtel- 
de-Ville,  de  la  Sainte-Chapelle^  de  la  Made- 
leine et  du  Collège  de  France. 

Pour  réaliser  ce  plan,  il  lui  fallait  non  seu- 
lement des  qualités  personnelles,  mais  le  con- 
cours d'employés  distingués  :  il  les  trouva 
dans  Bouhin.  Laurent,  Allard,  qui  gérèrent 


les  finances  de  la  ville,  dans  Varcollier  père, 
qui  apporta  dans  Fensemble  de  l'admi- 
nistration sa  connaissance  f^xpérimentée  des 
hommes  et  des  règlements  et  y  joignit  son 
bon  sens:  dans  les  architectes,  Godde  et 
Lesueur  t|ui  prirent  la  direction  générale  des 
nouveaux   édifices   à  élever   et   exécutèrent 

entre  autres 
ceux  du  nou- 
vel llùtel-de- 
^'ille,  enfin 
dans  ringé- 
nieur  Trémi- 
sot,  qui  en- 
treprit les 
grands  tra- 
vaux d'éta- 
blissement 
des  égouts  et 
de  la  distribu- 
tion des  enux 
dans  les  di- 
vers quar- 
tiers de  Paris. 
M,  deUam- 
buteau  com- 
prit tout  d'a- 
bord qucTor- 
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D'aprùM  un  portrait  de  ramille.  —  (Collection  Cbftricis  SirnoDd.) 


m  u  n  i  <^  i  p  a  1  e 
de  Paris. créée 
par  l  Empire 
et  conservée 
par  la  Restau- 
ration, ne  sac- 
cordait  plus 
avec  les  idées 
qui  avaient  le 
dessus  depuis 
la  révolution 
ile  Juillet* 
L'opinion  pu- 
blique se  re- 
fusait à  lais- 
ser, comme 
Favait  voulu 
Napoléon, 
comme  l'avaient  jugé  bon  Louis  XVIll  et 
(Charles  X,  l'administration  tout  entière  de 
la  capitale  dans  la  main  du  pouvoir  exécutif. 
Ce  régime,  contraire  à  Fautonomie  de  la 
grande  cité  et  à  l'expansion  même  de  la  vie 
parisienne,  appelait  une  réforme*  Le  préfet  de 
la  Seine  la  ]u*ovoqua  et  l'obtint.  La  loi  du 
20  avril  1H3.4  fit  cesser  une  situation  inconci- 
liable avec  le  fonctionnement  d'un  organisme 
administratif  qui  réclamait,  en  faveur  de  ceux 
chargés  d*y  veiller,  des  droits  dlnitiativejus- 
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qu'alors  8yhlf;mali«jij*'inent  déniés  et  inl«.*r<]its 
aux  maîristrals  rnijni<:ipaiix.  Paris  fut  dès  ce 
moment  admis  à  vivre  de  son  existence  pro- 
pre, à  se  développer  sans  avoir  à  attendre  le 
bon  voulriir  du  ::oiivernement. 

La  nouvelle  loi  était  ain-i  conçue: 

1"  Le  conseil  général  de  la  Seine  se  com- 
pose de  rpjarante-quatre  in<'mbre-  dont 
lrente--ix  jiour  les  air<>ndiss«Mnents  d<*  Sceaux 
et  de  Saint-I)^*ni-. 

'2*  I-.es  élections  de  ces  conseillers  sont 
faites  par  les  électeurs  politiques  auxquels 
«ont  adjointes  certaines  caléirories  de  citoyens, 
ma;:istrats.  professeurs,  notaires,  etc. 

3"  Trente-six  membres  de  ce  conseil 
général  forment  le  conseil  municipal  de 
l'aris. 

4"  Il  y  a  un  main*  et  deux  adjoints  pour 
cliar-un  des  arrondissements;  ils  sont  choisis 
par  le  roi  sur  une  liste  de  douze  candidats 
nommés  f)ar  les  électeurs  de  chacjue  arrondis- 
sement. 

Il  importait  d\'iiitant  plus  de  donner  de  nou- 
veaux ressorts  au  mécanisme  municipal  de 
Paris  que  la  situation  budgétaire  de  la  Ville 
périclitait  et  que  le  premier  tiers  du  XIX» 
siècle  avait  légué  à  radministration  future  un 
passif  d'une  (fuarantaine  de  millions.  Le 
liapporl  an  (lonsril  municipal^  présenté  le 
20  décembre  1834  par  le  comte  de  Hambu- 


teau.  faisait  un  tableau  exact  des  dif- 
ficultés qu'aurait  à  résoudre  la  nou- 
velle assemblée  municipale.  Il  consta- 
tait que  si  l'administration  du  comte 
de  Ch.'ibrol  n'avait  pas  été  inhabile. 
les  troubles  politi  ^ues  avaient  tari  les 
sources  ties  revenus,  pendant  que  la 
nécessité  de  continuer  les  grandos 
opéralivns  commencées  par  Napo- 
léon I'  obéraient  la  \"ille.  Knsuite. 
durant  la  période  de  1830  à  183^.  les 
événements  et  les  condition-^  écono- 
ri.i  i !:••-.  l'arrêt  dos  affaires  indus- 
tri-^Iie- •:•♦.  C'-nimeroiabs  :  épuisement 
•J-  s  o.ij.:ta  :x.  L'-ne  ot  misère  presque 
L'-ii^^i  il'-.  1  itt.'-  <:ivi!es.  etc.  avaient 
mis  i'  •-  li:;ar.i:os  municipales  en  mau- 
v.iis»^  I  ■-•ii!-.^  Au  ("janvier  1833.  la 
ré-erv.-  1.*  li  rais-»'  nuinicipale  n  était 
qi:.'  .]•:•  :2'  n.i  i  n  (Vano<.et  la  Ville  avait 
•  I.-  onira-iomonts  à  échéances  éche- 
lonné'- p««ur  plus  de  :20  millirms:  de 
plu-  L'Ile  devait  faire  face  à  de  nou- 
I  velle-  acquisitions  «'xiircant  au  moins 
15  nïilliuns.  Il  n'y  avait  qu'un  em- 
prunt munici|»al  qui  piU  combler  le 
vide,  mais  les  négociations  poursui- 
vies à  cet  effet  |)Our  trouver  adjudica- 
taire avaient  pris  plus  d'une  année,  la  caisse 
des  Dépots  et  Consii^nation-.  la  Banque  de 
France  ne  se  pressant  pas  d'accepter  le  peu 
d'avanta.i^es  qu'il  était  possible  de  leur  faire. En- 
fin l'emprunt  do  4tj  millions  fut  réalisé,  et  les 


à 

^U 

1 

A 

1 

-   . 

à 

f 

\ 

ê 

ri 
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VJCTOH    lie  GO    DANS   SA   JEfTNBSSB- 
Dâpr^ï  iiQ  d  ciiinrnL  de  Vé[mqac.  —  (BiblIothiV.QC  NaUcrDilt.) 


^Hffîcits  des  exercices  183U  et 
^^^^Bpurent  d'abord  étro  com- 
BHHBcctle  elasycité  budfré taire 
perniil  au  comte  de  Uambuteaii 
de  régler  de  même  les  délicils 
des  exercices  1832,  183U,  et  de 
doter  les  exercices  suivanlsd  un 
fonds  de  réserve  pour  défienses 
iaipré\"ue5.  Ce  fonds  de  réserve 
était  déjà,  en  1835.  d'un  million 
et  demi.  Le  préfet  dut,  pour  ob- 
tenir ce  résultai,  déployer  beau- 
coup d'énergie;  les  revenus  or- 
dinaires de  la  ville  suivirent  nn 
mou venient  progressivement 
ascendant,  grùce  à  l'établisse- 
ment des  nouvelles  taxes  d'oc- 
troi dont  le  tarif  fut  remanié- 
Une  autre  source  de  1  éléva- 
tion des  revenus  ordinaires  se 
rencontra  dans  l'aecroissemenl 
incessant  de  la  population  de  la 
capitale  et  dans  Tessor  donné 
aux  affaires  commerciales  et 
industrielles  par  la  création  du 
réseau  des  chemins  de  fer  dont 
Paris  fut  le  centre.  Le  chilTre 
des  habitants  qui  était  de  785. 
862  en  11831    passa  en  18il  à 


935.261,  et,  dès  1846,  il  mon- 
tait à  1.053,897. 

Paris  pouvait  conmicncer  à 
rêver  de  plans  gigantesques. 
Si  le  comte  de  liambuteau  ne 
les  exécuta  poinL  c'est  qu1l 
voulait  marcher  avec  pru- 
dence, mais  il  les  conrut  cer- 
tainement, et  Li  rue  qui  porte 
encore  aujourdliui  son  nom, 
et  qui  dessina  une  des  pre- 
mières nouvelles  artères  si 
lonnant  le  centre  du  commerce 
parisien,  atteste  tout  ce  «ju'il 
aurait  lait  si  les  lcmi>s  l'avaient 
permis. 

sncirlTr  PAru^iEXXE. 

Deux  lrait>  pi'ioripaux  dos- 
sin(mt  le  Pari>ien  :-oiis  Louis- 
Philippe  :  il  HAne  et  s'enricbit. 
L^îime  de  I^aris  est  actionnée 
en  cette  période  dedix-hnitans 
par  deux  potes  également  ma* 
gné tiques  :  les  plaisirs  et  les 
alTuires. 

Paris  IL'hie  eL  muse  parce 
qu*en  dépit  du  bouillonnement 
des  cerveaux  et  des  émeutes 


A  L  £  î  A  N  D  A  E     D 
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Caricature  de  1830.  —  (Musée  Carnavalet.) 


sur  émeutes  —  f|ui  ne  sont  que  le  spectacle  (]e 
la  rue  en  des  scènes  heurtées,  violentes  fré- 
quemment, auxquelles  s'accoutume  son  tem- 
pérament toujours  frondeur,  —  il  sait  (jue  cette 
vie  nouv<dle  créée  par  le  réi?ime  de  juillet  est 
en  définitive  pour  lui  la  plus  douce,  la  plus 
pacifique  qu'il  ait  jamais  connue.  Car  ce  sont, 
malgré  tant  d'orages,  des  années  de  paix  celles 
où  le  souverain,  un  débonnaire  au  vrai,  se 
promène  dans  sa  capitale  en  simple  bour- 
geois, un  chapeau  gris  sur  la  tète,  un  para- 
pluie sous  le  bras,  souriant  aux  quelques 
insurgés  de  la  veille  ou  du  lendemain  qui 
passent  en  hurlunila  Marseillaise,  (le  sont  des 
années  de  repos  celles  où  Ton  pense,  travaille 
et  produit  de  hautes  œuvres  d'intelligence 
ou  d'art  comme  font  Hugo,  Musset,  Lamar- 
tine, Michelet,  George  Sand,  Balzac,  Dela- 
croix, Decamps,  Pradier,  Rude,  tant  d'autres 
dont  le  génie  est  admiré  par  l'Europe. 

Sans  doute  tel  ministre  met  un  frein  aux 
audaces  de  la  presse,  tel  autre  supprime  le 
droit  d'association  ou  conteste  le  droit  de 
réunion;  sans  doute  la  paix  n'a  pas  toujours 
Tattitude  calme  de  la  force  sûre  d'elle-même, 
et,  suivant  l'expression  d'un  historien,  la 
liberté,  encore  couchée  dans  le  lit  de  l'empire, 
voudrait  dormir  mieux;  mais  en  somme  paix 
et  liberté  vivent  en  une  entente  durable  sous 
un  gouvernement  que  ses  adversaires  ne  ren- 


verseront que  le  jour  où  il  interdira  à  Paris 
les  banquets. 

En  attendant,  tout  le  monde  s'accommode 
à  peu  près  de  ce  juste  milieu,  d'autant  plus 
facilement  que  la  flânerie  n'en  éprouve  pas 
d'ennuis  réels  :  les  mains  croisées  derrière  le 
dos,  comme  son  roi,  le  Parisien  peut  suivre 
d'un  regard  tranquille  tout  ce  qui  sollicite  sa 
curiosité,  l'étalage  d'un  magasin  somptueux, 
innovation  du  commerce;  une  lithographie 
que  signe  Grand  ville  ou  Daumier;  une  cari- 
cature qui  va  conduire  Philippon  en  correc- 
tionnelle; une  construction  qui  commence  a 
obliger  le  boulevard  à  s'aligner  au  cordeau; 
une  toilette  nouvelle  que  la  grisette  porte  déjà 
aussi  élégamment  que  la  grande  dame;  un 
nouveau  genre  de  véhicules;  un  nouveau 
journal  que  Ton  crie. 

Mais  Paris  ne  fait  pas  que  flâner.  Le  con- 
seil de  Guizot  n'est  pas  tombé  dans  l'oreille 
d'un  sourd.  Petit  ou  grand,  chacun  fait  la 
chasse  à  la  fortune  dont  la  conquête  est  le 
souci  constant.  Il  est  peu  de  gens  qui  ne  la 
poursuivent  dans  l'une  ou  l'autre  arène  où 
l'on  espère  la  saisir  :  politique,  littérature, 
industrie.  Et  le  nombre  est  assez  grand  de 
ceux  qui  réussissent  dans  ce  que  Paris,  qui 
jusqu'en  1848  parle  encore  français,  appel- 
lera cinquante  ans  i^\us  lard  le  stniggle  for  life. 
Charles  Simond. 
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D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Musée  CarnavatcL) 
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LES  truis  journées  dcJuiilel  avaient  sonné 
lîi  dernière  heure  de  la  monarchie  ab- 
solue. Avec  le  premier  jour  d'aoïVt  i  om- 
mença  le  régime  coiistituliooneL  Dans  l'aris, 
tout  enliévré  encore  de  la  lutte,  les  vainijiieurs 
se  laissaient  aller  à  un  déburdemenld  enthou- 
siasme, et,  pendant  ce  temps^  une  royauté 
nouvelle  s'élaborait  à  leur  insu* 

Le  l"  août,  le  duc  dOdéans,  nommé  lieu- 

1 1^  n  a  n  t  i;  é- 
n  é  r  a  1  du 
royaume, 
faisait  pa- 
raître deux 
ordonnan- 
ces :  Tune 
rétablissant 
la  cocarde 
tricolore, 
l'autre  con- 
voquant le^ 
i  !  Il  a  m  II  r  e  s 
pour  le  sur- 
lendemain^. 
Jlais  ses 
amis  et  ses 
con  ^eillers 
politiques  le 
pressaient 

VlVl    LA    CHAUT K  !    Olf    LK    HAUVT  ^  ^  ^^  '**  *'  "  ^ 

uo  oAMiN  iiE  fAhis,  d'aci.'epler 

D'aprét   une  esUmpc   do   Ib.tO.  l^  COuronne 

(Musée  Car ttavalfl.J  Car    C  11  a  r  - 


les  X ,  n  *ay  a  n  t  pas  encore  a  b  d  i  q  u(%se  m  a  i  n  t  e  n  a  i  t 
à  RamlmiiilleL  entouré  des  derniers  régiments 
de  là  (iarde  qui  lui  étaient  demeurés  fldèb's. 
Four  mettre  lin  à  cette  situation,  l'expédi- 
tion la  plui=^  étrange  fut  organisée.  Le  mardi 
3  août,  jour  même  où  les  Chambres  devaient 
se  réunir  pour  la  pretiiière  fois,  Paris  présen- 
tait un  aspect  extraordinaire.  Les  rues,  barrées 
encore  par  des  di-hris  de  barricades,  voyaient 
passer  un  cortège  bizarre  de  piétons,  de  cava- 
liers, de  voitures  se  dirigeant  vers  Ilambouil- 
let.  Les  liaeres,  les  cabriolets,  les  voitures 
publiques  ou  particulières  avaient  été  mis  à 
nH|uisilion  et  suivaient  l'avenue  des  Champs- 
Klysées,  emportant  fiéle-mèle  étudiants,  ou- 
vriers, gardes  nationaux  et  élèves  des  Lcoles, 
sous  le  commandement  du  général  Pajol, 
assisté  comme  aide  de  camp  d'im  jeune  élève 
de  rÉcole  polytechnique*  devenu  célèbre  de- 
puis et  qui  s'appelait  Charras. 

Le  i  août,  la  Chambre  des  pairs  et  la  Cham- 
bre des  députés  s'assemblaient  pour  se  cons- 
tituer délinitivemenl.  Le  président  de  la 
Chambre  des  pairs,  chancelier  de  France, 
M.  Pastoretf  ayant  donné  sa  démission  de 
ses  deux  charges,  était  remplacé  par  \L  l'as- 
quier.  Le  5,  la  Chambre  des  députés  avait 
terminé  la  vérification  de  ses  pouvoirs  et,  dès 
le  vendredi  G,  un  de  ses  membres,  M*  de  Sab 
verte,  déposait  sur  le  bureau  une  proposition 
de  mise  en  accusation  contre  les  ministres  de 
Charles  X  qui  avaient  signé  les  t^rdonnances, 
G  est  la  procédure  de  cette  instance  et  le  rè- 
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glement  des  încidenU  qui  s'y  rattachaient, 
qui  cunslitye  rhistoirepotiliquede  lasecoode 
moitié  Lie  !8a0. 

Le  samedi  7,  la  Chambre  des  députés,  par 
2VJ  voix  contre  33,  déclarait  le  Irùne  vacant; 
le  même  jour,  a  neuf  heures  du  soir,  la  Cham- 
bre des  pairs  adoptait  la  m^^rne  propûsition 
pur  Hî>  voix  contre  10  et  H  hufletins  l)jancs. 
Le  lundi  1*,  Louis-Philippe  jir^tait.  devant  la 
Chambre  des  pairs,  serment  de  fidéhté  à  la 
Charte  constitutionnelle  et  était  proclamé  roi 
des  Français.  Ce  même  jour,  Paris  apprenait 
la  nouvelle  de  l'arrestation,  à  Tours,  des  an- 
ciens ministres  de  Charles  X,  M>L  de  Feyroïi- 
net.  de  Chantelauze  et  de  Cuernon-B  an  ville. 
Le  15.  M.  de  Folignac  était  lui-n)ême  arrêté 
à  (iran ville,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
gairner  Jersey. 

Mais,  si  grande  que  fut  l'émoi  ion  causée 
par  ces  nouvelles,  elle  se  dissipa  devant  Tan- 
uonce  delà  mort  tragique  et  mystérieuse  cons- 
tatée au  eïiîUeau  de  Saint-Leu  dans  la  matinée 
du  !2o  aoiU,  Luuiï-llenri  de  Bourljon,  prince 
de  Condé,  fut  trouvé  pendo  à  l'espagnolette 
de  la  fenêtre  de  sa  chambre,  à  l'aide  de  deux 


mouchoirs  qui  entouraient  le  cou  sans  le  ser- 
rer; les  pieds  touchaient  à  terre  et  les  genoux 
étaient  ployês.  La  position  paraissait  se  prêter 
assez  peu  à  Thypothèse  d'un  suicide  et  on  mur- 
mura tous  bas  le  mot  de  crime.  Une  informa- 
tion judiciaire  fut  même  ouverte  par  ie  juge 
d  instruction  de  Pontoise.  Mais  elle  n'aboutit 
qu'à  ta  continuation  de  la  iiremière  version, 
sans  pouvoir  détruire  cependant  la  croyance 
de  nombreuses  personnes  que  Mme  de  Feu- 
chères,  légataire,  dans  un  jtremier  testament, 
pour  une  somme  de  TO  toillions,  rainenée  a 
1  ^  m  i  1 1  ions  d  ans  u  n  a  u  tr  e  te  s  la  me  n  t  d  '  ao  lU  1 82U, 
avait  sa  part  de  responsabilité  dans  cette 
mort  si  inexplicable.  Les  obsèques  du  prince 
de  Condé  eurent  lieu  le  4  septembre.  Les  coins 
du  ûviip  mortuaire  étaient  tenus  par  le  chan* 
ceïier  Pasquier,  le  président  de  la  Chambre 
des  dé]) u tés  M.  La  111  te,  >L  le  maréchal  Mac 
Donald  et  ie  comte  de  ta  Villegontier,  Le  duc 
d*Orléans  conduisait  le  deuil  avec  ses  trois 
frères,  le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Join- 
ville  et  le  duc  d'An  maie.  Le  testament  du 
prince  de  Condé,  attaiiué  par  le  prince  de  Uo- 
lian,  fut  conûrmé  par  la  cour  royale  de  Paris 
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et  un  recours  en  cassation  n'eut  pas  d'issue 
plus  heureuse. 

Cependant,  la  Mhambre  des  députés  était 
ufficirllemeni  saisie,  le  2^  septeoibre,  du  rap- 
port de  M.  Bérenger  concluant  à  La  mise  en 
accusation,  par  devant  la  rjiambre  des  pairs, 
des  anciens  ministres  de  Charles  X  qui  avaient 
appo^^é  leurs  si:2:natures  au  bas  des  Ordon- 
nances de  Juillet.  La  discussion  s'ouvrit  ïc  ^7  ; 
elle  aboutit  au  renvoi  devant  la  ilour  des 
pairs  de  M.  de  IVdignar,  par  2H  voix  con- 
tre 47:  51.  de  Pey'^oiinet  eut  en  sa  faveur 
54  voix:  Bï.  de  Chantelauze,  75;  M.  de  Guer- 
non-Uanville.  74.  >L  d'llennesse3%  <i6;  M.  Ca- 
pelle,  Gt;  M.  de  Mont  bel,  Gll. 

(la  lut,  dans  tout  Paris,  une  énorme  aiîita- 
tatton.  Dès  le  17  octobre,  des  groupes  se  Ibr- 
maienl,  notamment  aux  environs  du  Pabiis- 
Hoyat  et  réclamaient  à  grands  cris  la  mort 
des  ministres.  Des  placards  étaient  affichés 
dans  les  rues  frëiju  entées.  Un  h  on  une,  qui 
avait  osé  arracher  un  de  ces  placards  dans  le 
Jardin  du  I,uxem bourg,  était  poursuivi  par  la 
foule  et  n'avait  plus  que  le  temps  de  se  jeter 
dans  une  iiiaisun.  où  la  garde  nalionate  devait 
venir  le  délivrer.  Une  colonne  de  manifestants 
parvenait  même  jusquà  Vineennes,  dont  le 
donjon  servait  de  prison  aux  accusés  et  som- 


mait le  général  Daumesnil  de  livrer  ses  pri- 
sonniers. Le  général  8  y  refusa  avec  énergie, 
mais  consentit  à  donner  un  tambour  qui  ra- 
mena la  troupe  jusqu'il  la  place  du  UhAteau 
d'Eau. 

Le  procès  commença  le  mercredi  L5  décem- 
bre. Il  sembla,  à  partir  de  ce  moment,  que  la 
vie  de  Pai'is  ne  pouvait  se  passer  du  Luxem- 
bourg. Dès  le  matin,  la  rue  de  Touinon  et  la 
rue  de  Vaugiranl  étaient  envahies  par  une 
foule  compacte  dont  les  cris  ne  Irahissaientque 
trop  les  véritables  sentiments.  Plus  les  débats 
avançaient,  plus  s'accentuait  Tévidente  hos- 
tilité du  peuple.  En  lui-  le  21  décembre,  Uar- 
rét  fut  rendu*  Mais  on  avail  pris  la  [uécaution 
f  o  r  t  u  t  i  1  e  d  e  ïa  i  r  e  d  é*  j  à  r  e  c  u  n  d  ti  i  r  e  ;  i  V  j  1 1  r  e  n  n  e  s 
M.  de  Polignac  et  ses  coaccusés.  Le  prince  de 
Tolignac  était  condamné  à  la  prison  perpé- 
tuelle, substituée  à  la  déportation,  et  frappé 
de  mort  civile.  Les  trois  anti'es  étaient  con- 
damnés à  la  détention  perpétuelle  sans  mort 
civile. 

Il  est  impossible  de  dépeindre  la  stupeur 
et  le  désappointement  de  la  garde  nationale 
et  du  peuph*  de  Paris,  en  apprenant  que  le 
pi'ïnce  de  Polignac  avait  la  vie  sauve.  On  crut 
à  une  rééditioa  des  journées  de  Juillet,  et  il 
y  eut,  les  ^:2  et  2\  décembre,  de  véritables 
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émeutes,  que  la  garde  nationale  réprima  bien 
à  contre-cœur. 

I/année  se  termina  par  la  démission  du  gé- 
néral de  Lafayette,  commandant  en  chef  des 
gardes  nationales  du  royaume,  que  remplaça 
le  comte  de  Lobau.  A  cette  époque,  déjà,  les 
partis  respectaient  ce  qu'on  a  appelé  depuis 
la  Trêve  des  Confiseurs. 

La  vie  littéraire  et  artistique  de  la  seconde 
moitié  de  4830  est  fort  remplie.  Victor  Hugo 
y  écrivit  Notre-Dame  de  Paris ^  dont  le  titre  pri- 
mitif était  :  Ce  qu'il  y  a  dans  une  bouteille  d'encre 
et  qui,  commencée  le  5  septembre,  fut  termi- 
né avec  Tannée.  L'opéra  jouait  la  Baj/nd^re, 
opéra-ballet  en  deux  actes,  paroles  de  Scribe, 
musique  d'Auber.  Le  2  octobre,  le  Théâtre-Ita- 
lien ouvrait  ses  portes  avec  Le  dernier  jour  de 
Pompi'i,  de  Pacini,  où  débutait  Mlle  Néric-La- 
lande  et,  le  7  novembre.  Le  mariage  secret,  où 
débutait  le  célèbre  Lablache.  A  l'Odéon,  Paul 
Foucher,  beau-frère  de  Victor  Hugo,  don- 
nais le  19  novembre,  Yseult  Raimhault,  drame 
en  quatre  actes  et  en  vers.  Harel  quittait  la 
dinîction  de  l'Odéon  pour  celle  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Les  prix  du  Concours  Général,  dont  la  dis- 
tribution avait  été  ajournée,  étaient  solennel- 
lement remis  aux  lauréats,  le  24  août.  Le  len- 
demain 25,  l'Académie  française  suivait  cet 
exemple  et  décernait  le  prix  de  8,000  francs 
à  Jean-Baptiste  Say,  pour  son  Cours  complet 
d'économie  politique. 

La  vie  mondaine  reprenait  son  essor,  avec 
le  rétablissement  de  la  monarchie.  Tout  Paris 
se  rendait,  le  12  septembre,  aux  courses  du 
Champ-de-Mars,  où  Dubica,  à  lord  Seymour, 
enlevait  le  prix  du  duc  d'Orléans,  un  vase  de 
1,000  francs  et  2,000  francs  en  espèces.  Quant 
au  prix  du  Roi,  où  la  coupe  valait  1,500  fr., 
mais  où  il  n'y  avait  que  800  francs  d'argent, 
il  revenait  à  Sylvio,  le  cheval  du  comte  d'Or- 
say. 

Une  étrange  manifestation  eut  lieu  le  21  sep- 
tembre. Elle  avait  été  organisée  par  les  loges 
maçonniques  de  Paris,  en  commémoration  de 
l'exécution  des  quatre  sergents  de  la  Rochelle. 
Une  estrade,  dressée  sur  la  place  de  Grève  à 
la  place  même  où  la  guillotine  avait  fait  son 
œuvre  sinistre,  soutenait  un  registre  sur  le- 
quel on  signait  une  pétition  en  faveur  de 
l'abolition  de  la  peine  de  mort. 

Cependant,  les  procès  de  presse  reparais- 
saient. La  Société  des  Amis  du  peuple  était  pour- 
suivie pour  réunions  prohibées  et  son  prési- 
dent Hubert  était  condamné  à  trois  mois  de 
prison  et  300  francs  d'amende.  Même  condam- 
nation pour  le  secrétaire,  Thierry  (2  octobre). 
Le  23  novembre,  c'était  Rrion,  le  gérant  de  la 


Quotidienne,  qui  se  voyait  infliger  six  mois  de 
prison  et  1,000  francs  d'amende  pour  excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

La  seconde  moitié  de  1830  vit  mourir  le 
célèbre  pamphlétaire  Martainville  (27  août), 
le  peintre  Robert  Lefèvre  (30  octobre),  le  vio- 
loniste Rodai  (25  novembre),  le  compositeur 
Catel  (30  novembre).  Benjamin  Constant  mou- 
rait le  8  décembre,  et  Mme  de  Genlis  expirait 
en  môme  temp«  que  l'année,  le  31  décembre 
1830. 

L'aspect  de  la  rue  se  ressentait  naturelle- 
ment des  graves  événements  qui  venaient  de 
s'accomplir.  Aux  vitrines  des  marchands 
d'estampes,  les  passants  allaient  voir  les  cari- 
catures répandues  à  profusion  contre  Char- 
les X,  ses  ministres  et  sa  cour;  on  colportait 
en  môme  temps  les  pamphlets  les  plus  a\ida- 
cieux  sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux 
et  la  malignité  publique  laissait  volontiers 
entendre  que  le  roi  Louis-Philippe  n'y  était 
pas  étranger.  Cependant,  la  caricature  ne 
l'épargnait  pas  lui-môme,  caricature  royaliste 
ou  caricature  républicaine.  Les  plus  célèbres 
étaient  le  Corbleu,  fjénéral!  VOrdre  le  plu^  par^ 
lant  et  la  Charte  est  une  vérité. 

Les  abonnés  et  le  public  de  l'Opéra  sui- 
vaient avec  une  attention  extrême  les  expé- 
riences d'éclairage  de  Locatelle,  qui  installait 
ses  astro-lampes,  dont  chacune,  avec  son  ré- 
flecteur, avait  une  intensité  égale  à  dix  quin- 
quets  de  l'Opéra. 

Le  pont  de  Grève  s'appelait  le  pont  d'Ar- 
cole,  du  nom  d'un  insurgé  qui  y  avait  été  tué 
aux  journées  de  Juillet.  Le  pont  du  Jardin  du 
Roi  redevenait  le  pont  d'Austerlitz.  La  rue 
Charles  X  se  changeait  en  rue  Lafayette  et  la 
rue  de  Lappe,  en  rue  Louis-Philippe.  Le  Pan- 
théon était  rendu  à  sa  destination  primitive; 
la  bibliothèque  de  Monsieur  prenait  le  nom 
de  Bibliothèque  de  l'Arsenal  et  faisait  retour 
à  l'Etat. 

On  ouvrait  les  rues  de  la  Bourse,  de  la 
Grande  Chaumière,  Navarin.  D'anciens  élèves 
de  l'École  polytechnique  fondaient  l'Associa- 
tion polytechnique  et  les  Batignolles  étaient 
érigées  par  décret  en  commune,  dont  le  pre- 
mier maire  était  M.  Jacques. 

Charles  Philippon  fondait  la  Caricature.  Et 
les  critiques  déclaraient  n'attendre  pas  grand'- 
chose  des  deux  lauréats  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  qui  étaient,  pour  le  !•'  grand  prix 
de  peinture,  Emile  Signol,  élève  de  Gros,  et, 
pour  le  1"  grand  prix  de  composition  musi- 
cale, un  jeune  élève  de  Lesueur  et  Reicha, 
qui  s'appelait  Hector  Berlioz. 

Georges  Lefèvre. 


L'Avènement  de  Louis  Philippe. 

,  ,  L  ifiburreclion  «va il  triomphi^  Paris  otTraiL 
on  admirable  tableau  i  Le  volcan  fumait  encore, 
ta  laTC  bouillonnait  dans  ses  flancs  à  demi 
fermés... 

A  sa  surface  tout  était  déjà  tranquille  et 
assuré  :  la  coléi'e  de  re  peuple  élaii  déjà 
apaisée,  comme  celle  du  lion,  que  la  fuite  de 
l  ennemi  satisfait  Ses  foudres  él aient  lombêes  : 
i'orage  avait  cessé 

Alors  dan-s  chaque  nie,  à  chaque  porte*  sur  le 
seuil  de  toutes  les  uiaisons  où  le  san;^  avait 
coulé,  on  voyait  les  femmes  accourir»  se  presser, 
secourir  ii  Tenvi  ceuît  des  combattants  que  la 
mitraille  de  la  garde  ou  les  bolies  des  insurgés 
avalent  renversés.  Les  corps  des  victiujes  étaient 
religieusement  ensevelis,  A  la  fontaine  des  Inno- 
cents, au  pied  du  Louvre,  on  cx*eusa»l  ^  ûux  lieras 
niorU  pour  la  patrie  »  des  tombes  rbargées  de 
lauriers  :    les  mères^    les    épouses,    les    sœurs 
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fiulorilé  loulc-pnissniite  et  sa  paisible  *^oavci*ai- 
ïielé;  partotit  1  ordre  s'org-tniisaît  h  sa  voix  II 
oi'i:u|taiL  les  poslcs^  les  barrières,  il  in  on  lait  la 
garde  au  1res  or,  â  la  IS  ourse,  à  l.i  Itanquc, 
autour  des  inonnienU,  des  dépùLs  publics  et  des 
pillais  désertés  Au  milieu  des  aeclamniions  duuc 
multitude  enivrée,  il  pron^eiiait  ses  drapfau^ 
vaiin|ucurs  J'uti  boni  h  riuitre  de  la  cilé.  lei  les 
jeunes  en|iilaînes  des  écoles  *|u*il  avait  éprouvés 
au  fea  marthaient  à  sa  lélc;  la  il  les  portait  en 
ltHOin[ibe  â  travers  ia  Huile  qui  baUait  des  mains  : 
ses  patrouilles  diseipliiiées,  ses  bataillons  rangés 
panouraieni  les  places  et  fes  rues  proclamant  à 
la  fois  sa  domination  cL  (tdle  des  lois 

A  la  nouvelle  de  la  m  a  relie  de  LafajettG  vers 
Illùtel-de-Ville,  le  général  Dubouri^  s'était  senti 
détrôné.  Il  ne  lui  restait  de  son  régne  de  trois 
heures  (|ue  riionneur  d'ijvoir  devancé  tous  reux 
qui  se  pressaient  pour  lui  succéder,  et  de  ^'étre 
montré  eomtnc  un  drapeau  aux  insurgén  au 
(noment  oà  il  fallait  plus  que  du  courage  pojr  se 
dévouer.  11  avait  dit  î*u\  envoyés  de  Lafavctie: 
I  rorsotme  ne  prenait  la  tète  de  la  colonne,  je  l'ai 
prise,  l'iis  de  la  liberté,  j  obéis  h  ma  mère,  et  je 
suis  prrt  à  remettre  ribVLel-de-Ville.  »  Vm  ellet  jI 
rnrrivée  de  Lafajettc,  il  descendait  dignement 
du  Irone  *jù  il  étnit  monté  avec  resolution»  et  ^e 
mît  aux  ordres  du  général. 

Le  peuple  «vail  vaincu;  qu'allait-on  faire  de  sa 
victoire^ 

Kn  voyont  le  drapeau  tricolore  flotter  aux 
fronts  des  priais  et  des  monuments  nationaux 


îes  tms  pensaient  à  la  Ué(>ublîque,  les  autres  à 
11^  m  pire,  rcjx-ci  au  duc  d'INléans. 

n.ina  la  rue.  sur  la  place  de  Tiréve,  on  criait 
Vire  r Empereur!  A  rilûtel  de  Ville»  on  parlait 
pour  la  llépuhlique.  tjbez  M.  Laffltte  on  travaillait 
pour  le  due  d'Orléans  La  les  cris,  là  les  paroles, 
ici  lai  tion. 

Quelques  tentatives  avaient  été  faites  pour 
Napoléon  11,  ïion  par  ceux  4pji  devaient  leur  for- 
tune à  son  père,  mais  par  de  vieux  soldats,  des 
<>fl1riers  subalteraes,  de  pauvres  généraux  dont 
la  mémoire  n'était  point  ingrate,  dont  le  cœur 
encore  cbaud  restait  tidêle  au  culte  îles  souvenirs 
impériaux.  Ils  cbercbêrent  l'i  ranimer  *'es  souve- 
nirs les  plus  populaires,  les  plus  glorieux  qu'ils 
se  liguraicnt  pouvoir  être  invoquéfl.  La  Itépu- 
bliquc,  qui  gardait  rancune  a  LEinpereur  et  j»ré' 
tendait  à  11'^  ai  pire,  se  bïUa  d'étoufl'er  leur  voist. 
in  ancien  of licier  d'ordonnance  de  Napoléon 
préfMniît  une  manifesta  lion  dons  le  but  de  faire 
proclamer  l'enfant  de  Srbo' ni>rii un  sur  tuules  les 
[daces  publi«|ues:  il  aniomcait  son  projet  îi 
l'iirilelnb^- Ville  quaml  il  s"v  vit  saisi  à  l'impro- 
viste  et  claquemuré  dans  un  coin  par  ordre  de 
Latavette  Toiit  fut  fini  pour  la  dyjiastie  napo* 
iéon ÎLvnne  Mais  la  réfiublique  n'en  devait  point 
béritcr;  c'était  le  jour  d'une  autre  dynastie. 

On  poussait  au  due  d  Orléans.  i>n  le  séparait 
des  Bourbons;  on  lui  olTrîiit  leur  couronne.  On 
[tassait  pour  lui  le  Hubicon^  mais  il  ne  l'avait 
j)oint  passé  ;  tout  ce  qui  se  faisait  alors  en  sa 
taveur  se  faisait  à  son  iubu;  ceux   qui  lui  desti- 
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Daient  im  tn*me  ne  doutaieiil  [las  qu'il  ne  s'en 
cnU  digne,  mais  ils  ne  savdipnt  encore  s'il  ose* 
rail  y  monter.  J.es  uns  s'inquiélaietit  des  eondi- 
lions  qu'il  me  tirait  peut-élie  à  son  acceplaiion* 
les  autres  soiigeaieul  am  pldigatioris  qu'il  fallait 
lui  prescrire  11  y  avait  un  pacte  k  signer  :  il 
fallait  débattre  et  traiter  directement  celte 
solennelle  question    Mais  comriienty  parvenir? 

Le  prince,  qui  avait  à  redouter  à  la  fois  les 
gendarmes  de  Ctiarles  X»  rim[U'oljation  de  la 
France  et  de  l'I^^urope,  si  la  France  et  lliurope 
prenaient  parti  pour  la  légitimité,  éprouvait  le 
besoin  de  se  rccueiHir,  de  s'isoler  de  sa  famille 
même  pour  ces  profondes  méilitations  11  voulait 
ronsulter  et  se  consulter.  A  cette  heures  dit-on, 
un  émissaire  inysiérieut  l'engageait  au  nom  de 
M,  de  Talleyraiid  à  ne  pas  accepter  l'honneur 
Irop  dangereiîï  ou  trop  prëmalure  de  la  rovaute. 
Kn  fait  de  changement  de  dynastie,  iM.  de  Tal- 
ieyrand  passait  pour  un  oracle  qa'il  était  sage 
d'écouter. 

M.  Thiers  dont  la  visite  avait  un  autre  but, 
§*était  inutilemeat  présente  au  château  de 
*^Neuilly,  porteur  officiel  d'un  billet  de  M.  Lalïitte 
et  d'un  mot  discrètement  remis  par  le  général 
Séhastiani;  il  n'arriva  pas  jusqu'au  prince;  mais 
la  duchesse  d'Orléans  reçut  son  message. 
I^ladanie   Adélaïde,   s'armaiit    d'une    résolution 


virile,  olTrit  <le  se  rendre  au  milieu  des  Parisiens 
et  d'y  compromettre  ainsi  sa  famille,  et  méine 
imju'udcmmcnt  peut-être,  la  tête  du  frère  qu'elle 
aimait  autant  qu'elle  aimait  son  pays.  M.  Thiers 
revint  vers  M.  Laftitlc,  avec  la  confiance  que  ces 
paro!cs  pouvaient  inspirer  à  leurs  projets  Dans 
cet  instant  M.  iJupin  faisait  aussi  le  voyage  de 
Neuilly.  Chez  le  duc  d'Orléans,  il  plaidait  la 
cause  de  rorléanîsme  en  homme  qui  attachait  au 
succès  le  salut  de  son  pays;  il  em|Mirtait  des 
espérances  ;  il  comptait  liien  les  changer  en  réa- 
lité et  gagner  facilement  d  son  parli  la  majo- 
rité de  ses  collègues  alors  réunis  au  Palais- Bour- 
bon. 

Une  partie  des  hésitations  du  duc  d'Orléans 
avaient  cessé,  il  lui  restait  encore  des  scrupules  : 
l'exacte  connaissance  de  la  situation  pouvait 
seule  l'éclairer.  Il  fallait  donc  venir  sur  le  IhéAtre 
des  événements;  mais  pour  plus  de  silrcté»  il 
fallait  encore  y  paraître  conduit  par  une  crainte 
plus  forte  que  sa  volonté. 

Des  amis  d'un  dévouement  éprouvé  le  décident 
et  l'entraînent;  il  se  détermine  enlhi  à  quitter  sa 
retraite.  Paré  des  couleurs  nationales  par  la  main 
de  Madame  Adélaïde,  il  entre  au  milieu  de  la 
nuit  dans  Paris. 

Arrivé  au  Palais- Itoy al*  le  prince  envoie  com- 
plimenter le  général  Lafayette  à  Fllôtel  de  ViUe. 
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]f  demande  une  entrevue  ù  M  LaHille,  qu'il  laisse      tuer  la  République.  Déjà  les  douze  députes  cbargè^ 


pénétré  de  la  lojaidr  et  de  b  liberté  de  ses  sen- 
iimenls.  11  re«;oit  la  visite  de  M  Miiu-uin. 
accouru  pour  le  prévenir  des  dangers  duuL  ïe 
menacent  les  rrpubbcnins.  qui  tw  vctileut  point 
croire  sur  \ïi\i'Mi*  lï  ses  vertus  pjitrîoliques  It 
mande  te  dur   de   Morlcinarl    el    le  ruiijuiv^   de 


SErCLTCrtE    DES    bfUVES.    —   «AHCHK    Uli-t    JNXOl^ENTS. 

P'oprès  une  litbo^rapbîû  do  DeLAi'uArE,  successeur  de  Langlumb. 
(Dessin  de  N  -H.  Jacoh.)  —  (Collection  G.  nartmann.) 

Pcsdtsl  le  comtidit  du  iâ  juUtel  ibSO^  lejcuoe  SéblrA  pbaU  ie  dmi^ieau  Irkolore  «iir  \a  îauimnt 
dfii  Imioceiils.  L^nc  balle  lui  cou p&  le&jambes,  72  cooibaU^nU  pérlreiil  ici*  prés  de  IVairée  du 
Marchr^^  du  celé  de  U  rue  de  l&  Toauell>',  il»  y  furenL  inliuméei  et  en  1B4I,  oa  Irau^poii*  leurs 
restes  à  k  Colonar, 


déclarer  à  Charles  X  <  qu'il  se  fera  mettre  en 
pièces  pliUôl  que  de  loucber  à  sa  couronne  • 
M  de  Morteinart  ne  rassurait  dans  sas  paroles, 
Mais  le  duc  d'UrléaDS  u'élail  plus  niaitie  d*ae- 
complir  une  résolution  si  Hincérenient  ex|jriujée; 
il  devait  céder  aux  sollieitations  pressantes,  au\ 
irrésistibles  arguoicnts  des  bommet?  dt>nt  l'inipa- 
lience  et  la  crainte  sa^Tiliaient  le  niunarque 
vaincy  au  salut  de  la  monarchie.  Jadis  républi- 
cain^  le  duc  d  Urléuns  allait  être  fait  roi  pour 


de  lui  ulTrir  la  lieutenance  générale  du  rovatimc 
Irappaient  A  sa  porte  et  demandaient  réponse  ft 
leur  suppliante  adresse.  l*ouvait-jl  leur  résister  et 
fermer  son  cœur  et  ses  veux  ilevant  le?  dangers  de 
L'i  patrie  f  Dans  la  soirée,  des  jeunes  gens  de  THô- 
tet  de-Vilk\  d'intrépides  combattants  de  juillet, 
des  membres  exnltés  de  la 
société  des  Amis  de  la  Vé- 
RïTK-  lo^e  maçonnique  qui 
conservait  les  vraies  et 
éiier^nques  traditions  du 
-  a  r  b  o  n  a  r  i  s  m  e,  a  v  aie  nt 
failli  prorlamer  lu  Repu- 
lili«|ue  Ils  animajent  les 
vii'ux  sentiments  de  La- 
favette  :  s'ils  ne  pouvaient 
le  gagner  à  leur  rausts  res 
Dru  tus  étaient  C4j[»aldes  de 
l  inriiioler  et  de  ti*ouverurj 
autre  cbef;  qua(re  d'enire 
eux  lavaientjuré  U  lallail 
I  ♦  ►  u  pe  r  eo  (  1 1 1  â  1  p  u  i*^  p  roj  ets 
insensés;  il  fallait  prendte^ 
b?s  rênes  de  ILtat  avant 
quelles  ne  tomtfciiiîsent  aui 
lolles  mains  qui  prêt  en- 
liaient  s'en  eniporer  Pour 
éviter  {Ki,  it  fallait  que  la 
l-rance  eût  sa  tevolutioti 
de  iÛHH^  et  ipie  Lo«Là-l*bi- 
lippe  la  préservât  d^s  jaco- 
bins eti  la  délivrant  des 
Sluarts, 

11  avait  demandé  uoe 
lieurc  i^our  senleikdre  avec 
ses  con  se  i  tiers  .semldftni,en 
si  grave  eircoiisliince,  ne 
\  ou  loir  s*en  rapjiortcr  qu'à 
la  sagesse  de  ses  amis  el  à 
leur  dévouement  eeïairé 
pour  la  patrie  Au  bou 
d'un  instant  it  rentra  tenant 
h  la  main  une  proclama- 
lion,  premier  ai- le  de  sou 
adbcsion  à  la  victoire  po- 
pulaire. M  annonçait  *  quk 
la  viux  des  députés  de  la 
rrance^  it  venait  remplir 
ks  fonctions  de  lieutenant 
général  du  rovaume  el  par- 
tager les  dangers  [larisiens, 
portant  avec  orgueil  ces 
couleurs  nationales  ipt'ils 
avaient  reprises  el  que  lui- 
même  avait  longtemps  portées.  »  t.ependant  Top- 
posilion  de  la  rue  ne  respecte  lien^  elle  ne  recon- 
naît  ni  le  parlement  qui  délibère,  ni  les  droîU 
qu'il  s'attribue,  ni  ceux  liu'il  a  conférés.  La  pro- 
clamation du  lieutenant  général,  qu'aucun  jon* 
voir  révolutionnaire  n'a  contresignée  »  est  déchi- 
rée aux  quatre  coins  de  la  (iréve.  L'émotion  de 
ta  place  pénétre  dans  rilôlel-deVille.  L'opposi- 
tion grandit;  on  croit  la  gagner  de  vitesse  et  lui 
imposer  silence  en  disposant  de  la  couronne  au 


•taitUreAous  Tégide  du  généml  [lojmlaire  dont 
tt  fdl  pressentir  FaccuLMl  et  les  bienveiliantes 
intentions.  La  démarcke  est  {lérilleuse,  le  périt 
M  l'arrêtera  pas.  Il  faut  de  la  présence  d'esprit, de 
lAlémérité,  il  en  aura  H  est  seul,  sans  gardes, 
J^R^qoe  Aaoiâ  aides  de  camp:  seul  il  partira, 

I>i&s  celte  instaut  ou  le  prévient  que  la  réuoion 
de«  députés  à  levé  sa  séance.  Ses  membres  sont  en 
OMTcheters  son  palais.  Tous  lui  apportent  leurs 
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comme  le  princfî  Iui-niL*me;illcs  enlraîae  sur  ses 
pas:  ils  forment  sa  garde  cl  son  es«^orte  jusqu'à 
la  Grève  Ils  k  ronduisenl  k  travers  le  peuple*  qui, 
le  voj'ant  passer  au  milieu  d'eux,  écarte  les  Uar- 
ricades  pour  le  laisser  passer,  el  comuicnre  à 
rrier  tire  h  duc  d'Ortnrn^!  en  serrant  la  main  au 
j>riitce-cito,vef» 

Les  acclamations  de  la  foule  annoncent  l'ar- 
rivée du  corlêge  cl  couvrent  la  voix  des  mécon- 
tents et  les  proleslations  des  républicains  La 
commission  municipale,  LafajcUe,  son  état* 
mojof.  vont  ii  sa  rencontre  sur  le  perron  de  l'ilôtel- 


La  mort  du  Prince  de  Condé 

t  ...  Vous  avez  vu  dans  les  journaux,  la  niorl 
du  pauvre  duc  de  lîourbon  On  a  mis  ofûcit'lle- 
ment  quHI  était  mort  d'une  attaque  d'apoplesîe 
fuiïdrovante  :  le  fait  est  qu'il  s'est  pettdu.  Voici 
quelques  détails  que  le  Boi  a  contés  : 

«  Le  duc  de  Dourbon  avait,  au  moment  de  l*avé- 
neniont  du  Roi.  écrit  wne  letlrc  amicale  dans  la- 
quelle il  reconnaissait  de  tout  son  cœur  son  pou 
voir.  Ce  paiivre  prince  avait  pris  une  horreurextrt- 
ordinaire  pour  l'émigration^  et  il  ne   demandait 
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I  Ti>  V  E  N  s     MORTS     P  O  L  H     L  A     Oi:  F  K  N  S  K      U  K     (.  A      L  1  IS  1"  H  T  K  , 
(30  juillet  iâ3Û.) 
D*apré«  une  gnivurc  du  Umpsi.  —  (CoUection  G.  Elarlniann.) 


de-Ville  et  lui  ouvrent  les  portes  du  Palais.  Le 
prince  monte  le  grand  escalier  appuyé  sur  le 
bras  du  général  en  chef,  On  s'arrête  dans  la 
salle  de  Henri  IV.  La  proclamation  des  députés 
qui  fonde  une  dynastie  et  qui  promet  des 
garanties  nouvelles  aux  Yieilles  libertés  du  pays, 
est  relue  avec  solennité  Louis- J*bi lippe,  la  main 
sur  le  cœur,  confirme  les  promesses  de  cette  pro- 
clamation. Tels  sont  les  serments  de  rHétel-de- 
Villc,  voilà  le  pro|frainme  auquel  Lafayette  va 
se  fier.  Maître  de  la  révolulion,  il  la  couronne; 
il  s*avance  vers  le  balcon  <le  la  grande  salle;  il 
présenie  le  drapeau  tricolore  et  le  duc  d'Orléans 
au  peuple  de  la  (iréve  Le  peuple  fait  retentir  là 
place  de  ses  appiaudissements.  Louis-PbiHppe 
était  roi.  DrLAivHK 

iHiiiQire  de  la  firvoiniion  de  18^0.) 


qu'à  finir  ses  jours  en  paix  à  Saint-Lcu»  où  il 
chassait  et  jouait  au  whist.  Les  ultras  ont  été 
exaspérés  de  celte  lettre  :  tous  l'obsédaient  et 
lui  répétaient  sans  cesse  qu'il  devait  suivre  le 
roi  Charles  X.  Il  parait  que.  la  veille  au  soir  de 
sa  mort,  M  de  Cossé  était  venu  et  l'avait  accablé 
de  reproches  en  lui  disant,  entre  autres  choses, 
qu'il  avait  sali  ses  cheveux  blancs. 

AL  le  duc  de  Hourbon  avait  l'habitude  de  se 
coucher  seul  et  de  s'enfermer  chaque  soir.  11  son- 
nait, ie  matin,  et  on  n'entrait  pas  chez  lui  avant  ce 
moment.  Après  deux  heures  et  demie  d'altenie, 
le  matm,  les  valets  de  chambre,  inquiets,  furent 
chez  Mme  de  Fenchéres  pour  lui  demander  ce 
qu'ils  devaient  faire.  Celle-ci,  inquiète  à  son  tour 
el  n'entendant  aucune  espèce  de  bruit,  ordonna 
d'enfoncer  la  porte.  Alors  on  vit  ce  malheureux 
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îiomine  peiulu  ]mit  iJeus.  rruMjclioirs  qu'il  avait  al- 
UcUùs  au  bûiit  (ic  l'espagaolelle  ti'unc  liaute  f<;nc- 
Ire.  Pour  v  utleiiidre,  il  était  monte  sur  une 
chaise,  et  cot  îilTrcu\  suicide  s'est  apparemment 
consommé  avec  sî  peu  d'efforts  que  le  poidî*  de 
sesiîenoux  a  suïli  Le  bout  de  ses  pieds  était  en- 
core resié  appuvê  sur  ïc  bord  de  l«  chaise  Aussi- 
tôt on  fui  prévenir  le  Itoi,  qui  envoyauSaint-Leu 
SI.M.  Pasïjuter  et  de  Semonvilïe,  qiti  envoyèrent 
relier  le  procureur  du  Roi  Vers  le  milieu  du 
lir  on  crut  un  moment  que  cela  pouvait   élre 


Funérailles  du  Prince  de  Condé- 

,  Le  dae  d'Orléans  devait  conduire  le  deuil  et 
arriva  à  T heure  indiquée  avec  ses  trois  frères,  le 
duc  de  Nemours^  le  prince  de  Joinville  et  le  due 
d'Aumnlc  Mids  M.  LalTille,  qui  devait,  comme 
président  île  la  Cbambre  des  députés,  porter  un 
des  coins  du  drap  niortuaire,  non  seulement  se 
fit  attendre  longlemps,  mais  n  arriva  pas.  Il  n'a- 
vait envoyé  aucun  avertissement  et  n'a,  je  crois, 
jamais  fait  aucune  excuse  pour  le  sans-gcne  avec 
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1 A     ]f  À  J  E  S  T  É     LA     REINE     (ï  K  i>    FRANÇAIS    VISITANT     T.  K  S     B  L  E  S  8  fc  S     D  K    JUILLET 
A     l'ambulance     liE     LA     tîOURSE. 

(f5  aoôt  1830) 
D'sprèK  une  gravure  du  lemps.  —  (ColkclioD  fi.  Jlirltuatin.) 


an  assassinat  domestique»  mais  une  lettre  de  lui, 
«lechirte  en  petits  morceauidansla  ebciiiinêe,  ap- 
prit que  la  persécution  des  ultras  et  les  outrages 
<le  N.  de  (^ossé  l'ûvaieiit  conduit  à  cette  fatale 
ï*«nîutioQ  H  laisse  sa  fortune  qui,  s'élève  à 
rSOO.otK)  francs  de  rente,  à  M.  le  duc  d'Auraaie. 
«ODfillçyi^  à  la  condition  q\ii\  prendra  le  nom  et 
le*  sirmes  dos  Condé,  ce  qui,  certes,  est  plus  un 
^''ga^'einent  qu'une  cliarge.  Il  laisse  A  Mme  de 
^«uclitres,  Saint-Leu  et  la  forêt  de  CLantilly, 
J^coucn  et  la  forêt  d'Écouen.  detii  millions  en 
pwlefeuîUe  et  je  ne  sais  quoi  encore,  ce  qui  fmit 
PWlui  ronstituer  une  fortune  immetise 

[Ejlrnit  iVuné!  lettre  t/f  Mme  de  Ctistellane. 
30  mût  î^3fl) 


lequel  il  s'était  soustrait  k  une  fatigante  corvée. 
Le  déjeuner  qui  précéda  ïa  cérémonie  fut  court 
et  silencieux  Je  me  trouvai  placé  auprès  de  M.  le 
duc  d*Orléans,  «jui,  voyant  que  M.  Lalîilte  n  arri- 
vait décidément  pas,  me  consulta  sur  la  personne 
qui  pourrait  le  remplacer  Je  lui  indiquai  le  duc 
de  Montmorencj.  qui  était  venu  comme  parent,  et 
que  toutes  les  convenances  appelaient  k  cet  hon- 
neur Le  prince  alla  au  duc  de  IMontmorencv,  qui 
n'hésita  pas  à  accepter  Tinvilation.  En  passant 
dans  le  salon  voisin,  la  première  personne  qui 
frappa  mes  regards  fut  le  prince  de  Uoban*  11 
venait  d'entrer;  on  ne  l'avait  pas  vu  jusqu'alors. 
11  était  beaucoup  plus  proche  parent  que  le  duc  de 
Montmorency,  et  aurait  dil  être  choisi  avant  lui. 
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On  en  averlit  le  duc  ♦1"nrléatis,qui  vint  me  confier      sées  pnr  la  mort  du  dernier  des  Condr-!    Dîtns  le 


son  embarras  Je  lui  disfju'il  no  pouvait  retirer  au 
du<'  dt*  .Moiitmoreniv  ilioimeur  tju  ilvenail  de  lui 
fiiîre,  qu'il  devait,  pour  lotît  arranger»  prendre  la 
peitie  de  dire  luîMiièmc  au  prinee  de  Rohan  que 
son  choix  serait  certainemenl  tombé  sur  lui  s'il 
ètaÎL  arrivé  plus  tôt.  Celte  démnrcliet  faite  de  fort 
bonoe  grilce>  parut  satisrairc  M  de  Holian  ;  je  crois 
cependant  que  ïliumeur  que  lui  avait  causé  la  pré- 
férence accordée  au  due  tle  Montmorericv  n'a  pas 
été  étrangère  a  la  violente  hostilité  qu'il  a  montrée 
depuis  Le  convoi  s'était  mis  en  marckcponr  sortir 
du  cLilteau  cl  gagner  Téglise  de  Salnl-Lcu.  Il  fut 


villaiie,  il  V  avait  un  grand  concours  d'hubilanls 
du  pii  vs  ;  leur  oilliction  était  loucliunte.  Depuis  de 
bien  lonf^nics  années»  ils  a  vident  été  comblés  des 
bieniiiits  de  la  famille 

L'éf^lise  de  Saint-Leii  est  basse  el  petite  ;  le  cata- 
falque en  occnpail  la  meilleure  partie.  La  cbaleur 
était  étoulfaQte,  Fair  raréfié  par  les  nombreui 
cierges  La  place  d'bonirieur  qu<' j'ociïqiais  auj^rés 
du  calafaiqiïe,  entre  deux  candélabres  ehaj'gés  de 
lampes,  me  causa  un  grand  malaise  Celle  église 
de  village,  cette  cérémonie  si  mt^desteétaîenl  peu 
•lignes  du  dernier  des  Londé;  mois  les  circoos- 
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D'après   une   es  lampe   de    l'fpuque.    —    (Miiiee   Carnavalet.) 


impossible  de  n  être  pas  frappé  de  la  douleur,  je 
dirai  même  pour  quelques- uns.  du  désespoir  des 
vieux  serviLe.^js  du  prince  Itien  de  plus  patriar- 
cal que  le  gouvernement  intérieur  des  grandes 
maisons  des  princes  de  la  maisoa  de  Hourbon  et 
fiurlout  de  celle  des  Condc  11  Ji'élattpns  rare  cjue 
certaines  familles  fussent  dans  la  maison  depuis 
se|*t  ou  huit  générations;  on  y  naissait,  on  v  vi- 
vait, on  y  mourait  Les  gages,  les  appointements, 
n'étaient  pas  considérables;  mais  on  y  était  sou- 
tenu*  secouru,  soi  et  le  siens  pendant  toute  la  vie 
L'émigialion  de  171)0  avait  un  moment  dispersé 
cette  troupe  fidèle;  à  la  Restauration,  cbacun. 
petit  et  grand,  était  revenu  en  toute  confiance 
reprendre  son  poste  comme  on  rentre  cbez  soi. 
Tontes  tes  [laisibles  existeoces  étaient  houlever- 


tances  étai^^nt  telles  quV>n  devnil  s'estimer  heureux 
d'avoir  )>u  éviter  un  plus  grand  tliétltrc,  un  plus 
somptueux  spectacle.  Une  grande  partie  du  clergé 
clait  dispersée  (l'arclievéquc  de  Paris  se  tenait 
encore  cacbé).  On  n'avait  pas  à  redouter  les  dilti- 
cultés  que  ia  rigueur  des  luis  ecclésiastiques  pou- 
vait soulever  devant  les  circonstances  de  la  mort, 
circonstances  si  baulemenl  réprouvées  par  la  reli- 
gion catboliqiie  Il  valait  mieux  avoir  affaire  au 
curé  du  village  dont  les  dispositiona  n'étaient  pas 
douLeases,  Tout  se  possa  avec  simtdicilé  et  avec 
une  grande  convenance. 

Outre  les  ulticiers  de  la  maison  du  prince,  le 
cortège  se  composait  des  otticiers  envoyés  par  le 
Koï,  des  princes  de  sa  famille,  de  quelques  amis, 
parmi  lesquels  je  remarquai  M.  de  Vétrolles,  qui, 
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dans  Ip5  derniers  tcnrip=,  vojait  .sotiveul  le  prince 
etéUiil  de  la  société  asçrï  intime  de  Mme  de  Veu- 
Njières  A  la  sorlie  de  Tèglisc  d»*  SaiiilLeu,  nous 
nous  dirigeîimes  sur  Saint-Denis  ;  le  eorps»  devait  y 
être  déposé  dans  le  caveau  où  tous  les  siens  avaient 
repose,  où  il  nthiit  rejoindre  sou  père,  irmis  où  il 
ne  (levait  piis  retrouver  son  fils!  Il  avait  demutidé 
dans  sou  Icslninent  à  être  iobumé  à  Vineennes 
auprès  de  lui  On  avait  pensé  que,  pour  le  moment 
du  moins,  l'exéculion  ée  cette  volonté  etnit  itu- 
possiblr  Le  cortège,  composé  de  nombroîisos  voi- 
jiures  À  six  et  ù  quatre  flievnux,  lut  escorté  par  la 
^rde  naliooftle;  la  haie  des  deux  côtés  du  (!or- 
billard  fut  formée  pendant  le  reste  de  la  roule  \ttn' 
(les  pompiers,  l-^lrange  CMorte  puiiriin  Condéî  Ce 
ne  fui  qn'aux    portes   de  Saint-Denis   que  nous 


J'ai  suivi  îe  cercueil,  dims  le  cavea»  jusqu'à  la 
table  demai^bre.'^ur  laquelle  il  rutdéfnisè.  Làenrine 
je  Irouvai  le  douloureux  eontrvste  entre  les 
grands  souvenirs  du  passe;  et  les  dé*€p lions  du 
présent.  Les  caveaux  de  cette  église  dont  1<^  roi 
Dagobcrt  a  jeté  les  premiers  fondements,  où  il 
fut  enterré  en  6Ù8.  ces  voûtes  sous  lesquelles  tant 
de  princes,  tant  de  héros,  Duguesdin,  Tu  renne, 
ont  reposé  jusqu'au  jour  où  lesj'ureurs  révolution- 
naires vinrent  les  en  arracher,  n'avaient  plus  l'us- 
t>cct  rcligieox  que  donne  le  temps  Pour  elTarer  la 
trace  des  dévastations  sacrilèges,  il  a  fallu  recons* 
truîre,  rcfuirer;  on  trouve  à  peine  quelques  l races 
îais!^ées  par  la  fumée  des  torches  sur  les  pierres 
hïanches  et  polies. 

Cq  fut  donc  avec  un  sentiment  de  soulagement 


%  i  lî    {ty.    LA    tt.  \cK    or    p\>TUKo\    pk?^i>Ax\t   la   Kirr  ni    ti  m     t^i    p 
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«jiiies  enfin  les  uniformes  de  rariuêe  française, 
»|)eux  escadrons  de  luissards  et  de  cuirassiers 
ttlourèrent  le  cercueil.  Le  temps,  «pu  avait  été 
H:ssr3e  beau  pendard  Loute  la  nuil,  se  giita,  le  ciel 
s'obscurcit:  lorsque  nous  descendfmes  de  voiture 
Ih  U  porte  de  l'ahhave.  nous  fûmes  assaillis  par 
un  torrent  de  pluie  qui  causa  un  grand  désordre 
et  ajouta  une  Irislesse  nouvelle  aux  lugubres  im- 
pressions qui  pesaient  sur  nous  lin  aumônier 
prononça  un  discours  hjrt  convenable  dans  lequel 
on  remarqua  celte  phrase  :  «  11  est  innocent  de  sa 
mort  devant  Dieu  t  Voulait-il  dire  par  I.i  que  le 
prince  ne  s'était  pas  suieidé,  ou  que  dans  le 
trouble  de  son  esprit^  il  avait,  en  se  tuant,  agi 
iDr:onsciemment?  Beaueeiup  ont  adopté  le  premier 
sens:  pour  moi.  je  suis  convaincu  que  ce  prêtre 
coîiKMencieui  a  voulu  expliquer  pourquoi,  malgré 
la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  suicide,  on  n'avait  pas 
Toulu  refuser  les  prières  et  le  service  religieux. 


que,  débarrassé  enfin  de  mou  riMe  oflicieî,  je 
m'éluignai  de  la  foule  peu  recueillie  qui  était 
venue  hl  chercher  un  spectacle. 

(3L"muMY.<  r/tt  t'jlANeELIER   l*Asgrii{n,) 

Enterrement 
d©  Benjamin  Constant. 

(12  décembre  1830.) 

L« ENTERREMENT  d<^  M.  Benjamin  Constant  a 
eu  lieu.  Los  éle\es  des  Ecoles  de  droit,  de 
raédeeinej  des  arts  et  métiers,  du  c rani- 
me rce,  v  assistaient  avec  des  drapeaux  ;  il  v  avait  de 
torts  détachements  de  toutes  les  légions  de  la  garde 
natioriide.  l>es  jeunes  gens  ont  voulu  d'abord 
|iorler  le  cercueil;  ils  Tout  trouvé  trop  lourd.  Il 
était  trop  long  pour  le  placer  sur  le  char;  il  a 
fallu,  devant  la  municipalité  du  1*^'  arrondisse- 
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Prix  de  Rome  dû  1830.  —  L^reiiaer  grfttid  prix  de  [îeinlure. 

TaLkau  de  Si^tcoL.  —  (tcolo  ii'*  Betui-Arls^) 


4 


temple  proteslauL  p.ir  un  éLudiiitiL  en  droit,  un 
étudiant  en  médecine,  un  rïéve  de  l  iù.olc  des 
beaux-arts  et  un  ouvrier;  ilu  teiiifilc  jjrotestant 
au  ciinetitTe,  par  un  élevé  de  lÊcole  Polvtechiii- 
que,  un  emplojê  de  commerce,  un  Alsacien  e!  un 
ouvrier 

Dciii  voitures  du  lloi  tiuivaient  :  sur  l'une 
était  un  petit  êeussonde  ses  armes  avec  troistleurs 
de  lis  imperceptibles;  le  peuple  lei  regardait  de 
travers,  malgré  les  immenses  drapeaux  Iricolorcs 
qui  leur  servaienl  de  supports,  l.a  voilure  de 
M.  le  dur  d Orléans  venait  après,  avec  uae  cou- 
ronne el  un  rhitfre. 

(BOM    DE    CaSTELLASE.) 


de  celte  féerie  à  l'ignoble  et  mesquine  cour  qui  se 
montre  cfabord,  Totit  partii'ulier  qui  a  cent  mille 
francs  de  rentes,  fieiit  en  avoir  une  pareille  en 
son  h<HeL  Mais  pénétrez  plus  avant,  et  jete^  un 
regard  en  arrière  O  corps  de  logis  ne  manque 
pas  d'une  certaine  magniliL-ence;  voyez  ensuite 
devanl  vous  :  ne  serez- vous  jtas  cUarmé  du  coup- 
d'œil  que  présentent  ces  portiques  dune  élégante 
lê^'éreté,  <|ui,  à  travers  plusieurs  percées,  laissent 
apercevoir  le  jardin,  la  gerbe  lumineuse  qui 
s  élève  au  centre  du  bassin,  les  longues  liles  d'ar- 
cades qui  dessinent  une  enceinte  quadrangu* 
laire.  tiette  perspective  est  enchanteresse,  el 
tout  cet  ensemble  n'est  pas  moins  digne  du 
temple  de    l'industrie  que  de  la  demeure  d'un 
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lA  MOI  r  r\    iN.iU 

Ch&peau  tlo  crrpo  d*'  pavois    Rolic  do  jaconaa 

garnie  de  vobuLs  bmiJùs.  Kebarpe  di*  gaze 

lerminéo  par  dns  mouds  de  ru  ha  os. 

(D*«p4'^t  k  Costum''  larUicH  île  1630.) 

grand  prinr'<^  Je  vous  reprV'sente  îe  PaliiisRovnK 
ûoo  lel  qu'il  est.  iimis  tel  qnïi  sera  bienlôt 
S  A  R  le  dur  d'Orlciins.  dont  il  osl  l'iipanage, 
en  fait  fontinuer  avec  aciivilé  les  eonslruL lions, 
suspendue^  depuis  prés  d'un  dcmi-sircle  Les  ga- 
lerie» de  bois,  si  liideuscs,  si  ignobles,  si  obsi'ui'es 
en  [oui  temps,  quadruple  rangée  de  eabarions»enlre 
lesquels  eirculaiL  chaipje  soir  la  vie  du  monde 
entier,  ont  etilîn  dispani 

Les  lAÎlleur^  iibondtînt  au  l'nlais-Tioval  Ber- 
rliiit,  ou  plutôt  Lan  te,  son  successeur  esl  k  leur 
léle;  cbeï  lui  tout  se  vend  ou  [►nids  de  l'or*  et 
Ton  n*est  pas  mieui  liabillé  qu'ailleurs.  Lesredin- 
gottes.  les  hftbits,  Ips  gilets  loul  faits  sont  étalés 
ATecune  incroyable  «adresse  La  coupe  et  l'étoffe  en 
l variées,  aliu  de  s'aceomivvodcr  à  loules  les  fan- 
iéf .  On  peut  en  cinq  iTiinnl  es  être  vêtu  de  la  tétc 
«ui  pieds  ;  mais  ce  n'est  pas  |junni  les  l  ailleurs  du 
PaJaÎB  qu'il  faut  cberclier  les  oracles  de  ïn  mode 

Le  Palais-Hojal  est  l'endroit  de  Taris  où  il  v  a 
le  plus  de  restaurateurs;  on  peut  j  diner  à  tout 
prix,  comme  aussi  n'y  faire  servir  ce  qu'il  v  a  de 
plus  rechercbé  dans  la  cuisine  de  tous  les  pajs. 
A  deux  francs  par  tète,  on  fait  un  repas  su  (lisant 
chez  Urbain  ou  Richard  :  mais  si  Ion  n'est  pas 
réduit  à  la  dure  nécessité  de  faire  des  économies, 
OQ  ne  peut  opter  qu'entre  Véi^,  Véfour  et  les 
Frcres^Proveuçaux.  Ces  derniers  vivent  un   peu 


sur  leur  vi^^ille  renommée  :  cependant  il  est 
juste  de  dire  qu'ils  jfossédent  le  caveau  le  plus 
rj<:be,  qui  f  xisie  peul-étre  dans  le  monde  entier. 

Les  limoutiiliers,  dont  roflice  est  de  satisfaire 
la  sen&ualilé.  en  offriint  du  café,  des  sorbelï-  et 
des  liqueurs  agréables,  tiennent  aussi  des  reslau- 
ranls.  Ceî>l  prinri|ialemcnt  «bez  eux  que  se  font 
les  fms  déjeuners 

Aui  deux  cxlrémilés  du  Palais-Hajal,  ilcs  mar- 
rb arides  de  comestibles  étalent,  â  Tcnvi  l'une  de 
]  autre,  tout  ce  que  les  quatre  parties  du  monde 
peuvent  offrir  de  plus  friand  à  l'a^ipétit  de  la 
baulc  proi^riété  On  trouve  chez  Mme  Cbevet  les 
iiHinstrcs  de  la  mer.  les  oiseaux  et  le  gibier  à  poil, 
en  lin  tout  ce  qtfil  y  a  de  pliis  rare  et  de  nieilteur 

n  faut  que  les  babitants  du  Palais-ltoyal  soient 
^'^eus  pourvus  de  ta  îiieilleorc  santé  possible,  car 
j'y  ai  cbercbé  vainemcnf  une  phornntcie.  Les 
ini'decins,  néanmoins,  y  abondent,  en  la  cc*mpa- 
i^'nie  des  cbarkrtans*  des  pédicures  et  des  den- 
listCB.  Parmi  ces  dernieis,  je  citerai  Désirabode, 
dont  renseigne  est  faite  toute  entière  avec  des 
dents  et  des  débris  de  Turteboires  ïiuniaines, 

.l'ai  remarqué  que  parmi  la  foule  des  négo- 
ciants de  tous  genjes  qui  babilentle  Ï^alais-Royal 
iïii  ne  trouve  qu'un  seul  marfband  de  papier  à 
écrire,  encore  est-ce  un  débitant  de  ta  bar,  à 
l'enseigne  ttt  ta  grosso  pipe, 

<L.-IL  L.\NFRANCHi,.  —  Voijiîije  à  Pari») 
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LA  MOUE  Ef«    1S30. 

Capote  de  gaze  do  paille  ornéo  d'un  voila 

do  blonde.  Hedingote  de  mousseline 

(»rnèe  de  grecques  brodées. 

(D*aprèfl    ie   Cuit  urne   faritifn   de    1S30.) 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE   1830 


(Août  à  décembre .) 


pas: 


Août. 

1.  —  ('.harle«<  X  nomme  Louis-Philippe,  lieutenant 
général  du  royiiume.  Celui-ci  convoque  les  chambres 
pour  U'  3  août. 

2.  —  Abdication  de  Charles  X  et  du  dau- 
phin (en  faveur  du  duc  de  l^ordeaux)  adressée  au  duc 
d'Oriéans  On  chante  dans  les  théâtres  la  Parisienne 
de  Casiujir  Delavigne. 

3.  —  Ouverture  de  la  session  lëgislnlive.  Marclie 
des  Parisiens  sur  Rambouillet  d'où  s'éloignent  Charles  X 
«t  sa  famille. 

7.  —  Les  chambres  adoptent  qut^lques  modifications 
à  la  Charte  et  décernent  la  couronne  au  duc  d'Orlcms. 
Les  drpulés  se  rendent  au  PaUis-lioyal, 

9.  —  Séance  solennelle  des  deux  Chambres  au 
Palais-Bourbon;  le  duc  d'Orléans  accepte  la 
couronne 

14.  —  La  Charte  parait  au  Moniteur.  Ban- 
quet offert  à  Lafayette  à  l'Ilùiel. le- ville. 

25.  —  I)iNiril»u!i<)ii  de^  prix  à  l'Académie  fran- 
çaise :  priv  de  S.O'»)  francs  à  J.-B.  ^ay  pour  s<m 
«  Cours  complet  déiononiie  politique  > 

27.  —  Suicide  du  duc  de  Bourbon,  à  Saint 
Lcu. 

29.     —    Revue    de    la    Garde   nationale 
Chanip-dc-Mars  par  Louis-Philippe. 

Neplenibre. 

4.  —  Obsèqiu  V  du  duc  de  Rourbon  à  Saint-Denis. 

12.  —  Courses  de  chevaux  au  Champ-de-.MarN. 
Prix  du  duc  d'Orléans  (vase  de  l.OUO  fr.  et  i.',u<.to  fr.  en 
argent),  gagné  par  Oubica  de  lord  Seymour.  —  Prix  du 
Roi  (vase  de  l,.'»Ou  fr.,  coupe  de  «OU  fr.  et  ;i,7uO  fr.  en 
argent),  gagné  par  Sjlvio  du  comte  d  Or.say. 

13.  —  Au  Theâlre-lran«.ai!',  une  ode  contre  b>«i  >ol. 
dais  suisses,  lue  en  scène,  est  sifllée  par  le  publie. 

21.  —  Place  de  (irève,  manifestation  des  loges 
maçonniques  en  comniémoralion  de  l'éxecution  des 
quatre  serj;eiit>  de  la  Rochelle.  Sur  une  estrade  placée 
là  où  avait  été  dressée  la  guillotine,  est  iignée  une  pé- 
tition pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort. 

27.  —  La  (diambre  vole  la  mi^e  «n  a<cusalion  de» 
derniers  niinislr»s  de  Charles  X. 

Oc(<»bre. 

2.  —  Procès  de  la  société  des  Amis  du  Peuple 
pour  réuru'ons  prohibées  el  placards  séditieux.  Condam- 
nation du  président  Hubert  (à  à  mois  d'emprisonnement 
et  300  francs  d'amendi>)  et  du  secrétaire  Thierry  (à 
3  mois  d'emprisonnement  et  100  francs  d'au.endei. 

18.  —  Un  rassemblement  parti  du  l'alais-Royal 
se  dirige  aux  cris  de  «  .Mort  aux  Ministies!  >  *8ur 
Vincennes  où  il  arrive  à  10  heures  du  soir.  Devant 
l'attitude  résolue  du  général  Daumesnil,  les  émeutiers 
rebroussent  chemin. 

26.  —  Acquittement  de  Mira  (fils  de  l'acti  ur  Brunel) 
qui  avait  lue  en  duel  Dovalle,  rédacteur  en  chef  de 
ÏÉcho  des  Salons. 

31.  —  Distribution  des  prix  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Premier  grand  prix  de  peinture  :  Emile 
Signol,  élève  de  Gros.  —  Premier  grand  prix  de  cumpo- 
■itiou  musicale  :  H.  Berlioz,  élève  de  Letueur  et  Keicha. 

KoYembre. 

4.  —  1"  numéro  du  Journal  la  Caricature  fondé* 
par  Charles  Philippon. 

23.  —  Condanmation  de  Brian,  gérant  de  la  Quoli' 
dienne,k  0  mois  de  priton  et  1.000  francs  d'amende, 
pour  un  article  de  ce  journal  excitant  à  la  liainc  et  au 
mépris  dugouT«rnem«nt. 

Décembre. 

12.  —  Funérailles  solennelles  de  Benjamin 
CSonstant.  Les  ministres,  le  conseil  d*Ktat,  trente 
mille  gardes  nationaux,  un  grand  nombre  de  députés 
et  d'éludianta  escortent  le  conroi. 


M  vruK-i  ••  I III  \  uvvi.i  i: 
Mt  re  de  .Napoli-on 

:»u-is3;,.. 


C.AItKI. 

Publicisle    (ITTT-H.'ia 


HoriACE    VKRNKI. 

Peiolrc  (I789-I8ij:t.) 


MfM    V.    m  GO. 

(1802.1868.) 


l.NCHB^i. 

Peintre  (1781-1867.) 


15.  —  Prooès  des  derniers  mlnistns  dt 
Charles  X. 

21.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  Pairs.  TronUet 
dans  Paris.  Un  rassemblement  se  porte  ren  le  IjOUTT» 
où  se  trouvait  l'artillerio  de  la  Garde  nftUoDaie  qu'os 
croyait  disposée  h  apjiuyer  un  mouvement  popolaire 
contre  les  ministres  de  Charles  X,  dont  la  oondâmnation 
paraissait  insuffisante. 

22.  —  Un  drapeau  noir  flotte  sur  le  Pftoihéon.  La 
défection  des  étudiants,  gagnés  par  lei  proicettet 

i*-  du  gouvernement,  paralyse  l'émeute. 

23.  —  Visite  du  roi  au  faubourg  Saint- Antoine. 
25.  —  .\  la  suite  d'un  vole  de  la  Chambre  qui  dimi- 

nu"  ses  [louvoirs,  Lafayette  donne  sa  démission 
de  commandant  de  la  Garde  nationale, 

^ouiiinen(«  e(  fondations* 

Construciion  du  Théâtre  Saint-Marcel. 

Le  pont  de  la  (irève  re«;oit  (2S  juillet)  le  nom  du 
pont  d'Arcole  de  jeune  Arcole  avait  été  tué  sur  ce 
pont).  —  Le  pont  du  Jardin  du  Roi  redevient  pont 
d'Austerlitz  La  rue  Charles  X  devient  rue  La- 
fayette. I.i  rue  Cerulli,  lue  Laffite  et  la  rue  de 
I.  L.ijipe,  rue  Louis-Philippe.  —  l'Elysée  rentre  dan* 
le  do:ii,iine  «le  I  Liât.  —  Le  Panthéon  est  rendu  &  sa 
desliiialioii  primitive  de  lieu  «le  sépulture  pour  les 
grands  lionimes.  Rétablissement  de  l'École  nor* 
maie  —  L'Koole  royale  de  chant  et  do  déclamation 
redivi  nt  Conservatoire  de  musique.  —  La  Bi- 
l)liothè<|ue  de  Monsieur  fait  r>  tour  \  VïAui  et  reprend 
son  nom  de  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Ouverture  (aoiiD  de  l'hospico  Saint-Michel  à 
.^aint  .Mandé  (f)our  1.)  septuagénaires  pauvres). 

Ouverture  des  rues  de  la  Bourse,  de  la  Grande 
Chaumière,  de  Navarin. 

Daunou  c-t  réintrgré  dans  ses  fonctions  de  Garde 
général  des  Anhivcs.  —  l'ondntions  de  la  Société 
géologique,  —  de  la  Société  libre  des  Beaux* 
)  Arts  (18  octobre),  —  de  l'Association  polytech- 
nique (par  d'anciens  élèves  de  l'hcole  polytechnique). 

I>é«ret  (II)  février)  éiigeaot  les  BatignoUes  ea 
commune  fie  premier  maire  fut  .M.  Jaique). 

I^  vie  de  la  rue. 

Les  vitrines  des  marchands  d'estampes  te  remplissent 
de  caricatures  «-«mire  Charles  X,  sa  cour  et  set  mi- 
dlstre>.  —On  colporte  des  pamphletssurlanaittance 
du  duc  de  Uordeau.x.  —  Le  Théâtre  des  Acrobates 
(bi^ulevard  du  Temple;  devient  Théâtre  de  BUIS  Sa- 
qui  et  obtient  l'autorisation  de  jouer  des  drames  et  dss 
comédies. 

La  Yle  lUiéraire. 

Ch.  Nodier.  Histoire  du  roi  de  Bohême  et  de  têt 
sept  châteaux.  —  Stendhal.  Le  Rouge  et  le  Soir,  — 
Balzac.  La  Peau  de  chaffrin.  —  Henry  Monniar. 
Scrnes  populairts  dessinées  à  la  plume.  —  Lamar- 
tine. Harmonies  po 'tiques  et  religieuses.  —  8aints« 
Beuve.  Les  Consolations.  —  Mme  Desbordas- 
'Valmore.  Poésies.  —  Th.  Gautier.  Poitiet,  — 
A.  de  Musset.  Contes  d'Espagne  et  d'Italie. 

Andrieux  succède  A  Auger  comme  secrétaire  per- 
pétuel de  lAeadémie  française.  —  Èlectioa  de  Vlsniiat 
à  l'Académie  française,  —  de  Jaubert  à  l'Académis 
d(S  inscriptions. 

Le  ihéACre  (Débuts  et  premièrks). 
ThéÀtre-Italien.   —  2  octobre.  Ouverture  arec 
iUltimo  giorno  di  Pompéi,  de  Pacini.  —  Début  da 
Bille  Néri  Lalande.  —  7  novembre.  Début  de 
Lablache  dans  //  Matrimonio  Segreto. 

Les  moria  de  TaBoée* 

Le  journaliste  MartainviUe  (27  août).  —  Le  peistre 
Robert- Lefévre  (3  octobre).  —  Le  violoniste  Rode 
{•iT)  novembre).  —  Le  compositeur  Catel  (30  novem- 
bre). —  Benjamin  Constant  (8  décembre).  — 
Mme  de  Oenlis  (31  décembre). 


Lîlhographie  de  LEMEuciEit,  d*après  î'orii^Hnaî  t!e  V.  Adam.  —  (Colkttion  G,  Haitmami.) 


Moins  aiîibïLîeuse,  la  Snriéte  coMtifnfiotineiir  hr- 
i'ptfiitftrr  lie  M.  Caiichois-Leamire  se  cou  te  m - 
lerait,  pour  coininencer,  de  ïa  suppressioQ 
des  monopoles,  de  ki  réforme  cleclurale.  de 
l'iibolilion  de  la  pairie  héréditaire.  Elle  oli- 
tietidra  ime  salistïtetion  partielle  quant  à  ce 
dernier  tiesititvatnm.  Sur  le  tronc  vermoulu 
de  la  pairie  arislocratique  un  ^reiTera  des  ra- 
meaux pleins  déjeune  vigueur;  le  poêle,  l'ar- 
tiste* le  savant  jouironl  des  privilèges  de  la 
noblesse;  à  la  cundilion  cependant  d'avoir 
re<;u  resUmipilIc  de  1  inslitul.  Vuur  s'asseoir 
à  cùlé  de  M.  Vienne t  le  .L5^raud  Corneille  aurait 
dû  au  préalable  s 'assurer  d*un  fauteuil  à 
l'Académie:  quant  a  Molière,  les  portes  de  la 
Chambre  haute  lui  seraient  à  jamais  restées 
fermée?.  L'esprit  républicain  couve  dans  les 
clubs  :  la  société  Aiii*'-toi  ou  pérorent  André 
31archais,  iiarnier-Paj^à^s  et  les  AmisénPeMpir 
qui  vient  d^absorber  la  Lo^e  ties  Amin  de  ht 
Vèriié. 

Des  discours  on  en  arrive  aisément  aux 
petites  émeutes,  parodies  des  llévolutions.  En 
plein  Carnaval,  à  Tannivursaire  de  la  mort 
du  duc  de  Berry*  l'église  Saint -Germain- 
TAuxerrois  est  envahie  et  dégradée;  les  deux 
préfets,  iMM.  Odilon-Barrot  et  Bande,  sont 
même  accusés  de  complicité  avec  les  fauteurs 
de  ces  troubles. 

Puis  c'est  le  procès  des  lt>  citoyens  arrêtés 
à  la  suite  des  bagarres  de  décembre.  Trois 


millp  personnes  accourent  aux  abords  du 
Palais  de  Justice  saluer  les  accusés,  an  nom- 
bre desquels  (iodefroy  Cavaignac  et  Trélat. 
A  Taudience  G,  Cavaignac  confesse  sa  foi 
républicaine  et  le  médecin  Trélat  évoque  le 
tableau  des  misères  du  peuple  dont  il  est 
tous  les  jours  le  lémoin.  Tous  les  accusés 
sont  acquittés;  à  la  sortie,  la  voilure  de 
Trélat  est  traînée  par  les  citoyens,  sous  une 
pluie  de  Heurs. 

Autres  mécontents»  ces  décorés  du  13  dé- 
cembre IHJiO  qui  ne  vcidenl  ni  recevoir  leur 
médaille  sous  prétexte  qu'elle  porte  la  lé- 
gende :  *  Doiiiit'e  par  le  Hoi  »,  ni  prêter  ser- 
ment de  lidélilé.  Le  passage  du  Saumun 
devient  une  nouvelle  Salle  dn  Jeu  de  Paume j 
l'on  chaule  la  yfnrué'ilinLHe  sur  les  boulevards 
et  le  peuple  occupe  la  plare  Vendôme...  Pour 
disperser  la  foule  le  maréchal  Lobau  emploie 
une  arme  peu  dangereuse  qui  inspirera  (juel- 
ques  jours  après,  cette  bouliide  à  un  burao- 
riste  :  *  Le  il  septembre  ou  fera  jouer  les 
eaux  du  Parc  de  Versailles  |iour  don  Pedro 
et  le  dey  d'Alger.  Louis-Philippe  traite  ces 
messieurs,  comme  Lobau  les  patriotes.  ■ 
Encore  sons  le  coup  des  orages  d'hier,  l'ai- 
guille politique  a  du  mal  à  retrouver  son 
orientation...  L'arrogance  de  M.  Casimir-Pe- 
rier  dissout  la  chambre;  un  voit  rentrer  avec 
plaisir  dans  la  nouvelle  assemblée  .MM.  Fran- 
çois Arago,  l'illustre  savant,  Thiers  et  Odilon 


PAHIS   SOUS   LA   MONARCnilC   Df-:   JTÎLLKT. 


31 


Barrol.  SoitJaîn  une  immense  douleur  s'nbid 
sur  Paris.  V  arsovie  acapiltilé.e!  celte  nouvel!*.* 
est  reçue  comme  celle  don  iJésaslre  ualiuiuil. 
»  La  jioptiUtion.  ri  ce  sera  dans  les  siècles  a 
venir  Telerucl  honneur  de  ce  pays,  la  |it>pn- 
lûtion  s'en  va  par  les  rues^  cunslernée.  silen- 
cieuse, et  comme  allaissée  ^^^us  le  pûid?!  d  ime 
irréparable  humilialiun  *  H  l 

Nttnésis  lance  le  cri  de  l'indignation  géné- 
rale : 

•  Nahlo  cipurt  Varsovîo!  Elle  isl  morlo  pour  nous, 
Mot'lc  un  fus'il  en  nmin,  sans  Mccliir  les  j.;cnoti\ 
Morte  ou  nous  niauili^sofiL  ù  sou  lictire  dernii^r»^. 
Morte  en  baignant  lic  pleur>  lai^le  <Iû  sa  batmlt-rf, 
SûDS  avoir  <'nlcn<lu  uoire  cri  do  (lilié. 
Sans  un  mot  de  la  France,  un  tuUeu  iJ'amilié! 
(lachons-nous!  cacliOQs-Dous!  udu^  soiimicB  îles  in* 

[râmk's, 

Que  tardons-nous?  PrenoDK la  qurnuuillu  des  romnies. 
.fcti>ns  î>aa  nos  fusila,  uos  lîneniet's  oripeaux, 
Nos  pluiiiots  cîladuis»  Dos  criuliire^s  de  peaux. 
Le  coura;;c  à  nos  caurs  ne  vieiiL  ijiie  par  î^aceadcs, 
ye  parlons  plus  de  gloire  et  do  no^  bnrricaiJes  : 
Que  te  U^iîit  de  ta  lionto  cuibraso  noire  IrofiU*  . 
Y*jU5  voulez  voir  venir  les  llu-ses...  Us  viendrotil! 

On  pille  des  b(iuli*|ues  d'arniirriers.  on 
ébauche  des  barricade?,  on  nallend  qu'un 
mot  iiour  recommencer  I  épopée  de  Tan  il; 
héJasî  au  iicu  de  ce  mot  de  g<5nérosité  et 
peut  <^trc  de   folie,  voici   que   le    maréchal 


LE  riiEAine  ne  u'AMBtt.e  coMii^iE  j;  s    Înjlk 

Gr&vure  anglaise  de  PcNxsn,  JEAtis. 

0'4préi  rorigiatl  de  J.  Nami.  -^  (CoIleclEdii  G.  IlLirUninn  > 
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t,B  tjika ;..^.,;,  .. ,  .  ,^.,       k^^aoe  utT  an». 

Gravure  anglnise  de  J.  Tînôue. 

D  '  n  p  r  è  s    le   d  e  I  s  i  ti   original    .le   T  ^  -  T.    li  i  ft  t . 

|(.^l)rct)oh  0,  ItitrUuûnnj 

Sébastian i  laisse  tomber  la  phrase  trislemenL 
célèbre  :  ^  Voith'e  rrtjuc  à  Viusovit*,  *•  Les  lut- 
tes de  MM.  Mauguin  et  Casimir-Pericr  dé- 
lournent  un  instant  les  esprits  des  préoccu- 
]*aljons  «Je  la  politique  extérieure,  puis  les 
fulilîtMs  ont  bien  lot  raison  des  ardeurs  les 
phjs  enlbou>iastes-  . 

Les  beaux  jours  de  la  tjrande  itévolution* 
ne  renaftront  plus.  Ne  vient-on  pas  d'enterrer 
le  conventionnel  Grégoire,  dont  les  jeunes 
uens  des  écoles  ont  traîné  le  cliar  mortuaire 
\m  cinielièrc  Montparnasse?  Tn  autre  favori 
du  public  est  mort  aussi  :  iNiujrrit  le  |ière; 
le  tifs  est  de  pins  en  plus  adulé  du  public 
surtout  à  fa  veille  de  sa  création  de  Hubi'H  U 
fhafife  de  M.  Mey^^rheer. 

La  preujière  représentation  est  un  triom- 
phe, bien  qu'elle  se  passe  sous  les  pires  aus- 
pices. 

On  a  renianjné  tout  d'abord  la  rareté  des 
toi  1  elles;  la  salle  s'est  •  emboury:eoisée.  » 
Sur  la  scène,  un  arbre  d'une  foréi  chargé 
de  lumières  s'abat  et  manque  d'écraser 
Mme  Dorus;  puis  c'est  un  nuage  qui  tombe 
du  cinquième  ciel  aux  pieds  de  la  diva  adorée 
du  public,  la  danseuse  Tagboni;  Nourrit  enlin 
se  dérobe  et  disparaît  accidentellement  dans 
une  trappe,  tin  frémit  à  la  pensée  ([u4l  vient 
de  faire  une  chute  de  soixante  pieds»  xMUe  Mars 
elle-même  s'évanouiL.  Nourrit  reparaît  sain 
et  sauf,  et  RoheH  te  D'mbte  est  classé  cLef- 
dïeuvre. 

Bien  que  rO[>éra-Comique  ait,  en  cette 
année,  fermé  deux  fois  ses  portes,  la  pro- 
duclion  dramatique  n"a  jamais  été  aussi 
abondante.  On  joue  '27^  pièces,  i75  seule- 
ment avaient  vu  le  feu  de  la  rampe  en  18*'10. 

Sur  ce  nombre,  comme  oeuvres  littéraires, 
on  ne  relève  guère  qnÀnînnij  eL  une  pièce 
classique,  ù  stupéfaction!  Ckarien  VII  de 
M.  Alexandre  Dumas.  Napoléon  inspire  quel- 
ques œuvres  théâtrales,  il  a  même  les  bon- 
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neurs  d'une  lecture  académique  avec  le  t  Bo-  Ire  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme  serait- 
naparte  en  Éjjple  »  de jM.  Parseval-Grand-  elle  dissipée?  Lamartine  proteste,  se  dé- 
maison,  mène...  et   annonce  son   intention   d'entre- 

Après  Notre-Dame  de  Paris  et  les  Feuilles  prendre  un  voyage  en  Orient... 
dWalomne,  Victor  Hugo,  à  qui  Sainte-Beuve  a  Lamennais  va  partir  lui  aussi;  il  a  cessé 

consacré  une  étude  dans  la  «  Revue  des  Deux  la  publication  de  V Avenir  et  il  doit  aller  à 

Momies  »  que  Biiloz  vient  de  fonder,  Victor  Rome  avec  ses  collaborateurs  pour  convertir 

Hugo  entre  dans  une  gloire  incontestée.  Marie  le  Pape  à  ses  idées... 

de  Brizeux,  les  <  lanihes  »  de  Barbier,  Bar-  Ouelle  fermentation  dans  les  cerveaux  pen- 

nave  de  Jules  Janin.  les  (Joutes  pliilosophiques  dant  celte  année,  terne  en  apparence!  Rue 
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de  Jules  Janin  aussi  deviennent  le  régal  des 
lecteurs  délicats. 

Chateaubriand  et  Lamartine  se  taisent  ou 
plutôt  ils  préparent  des  brochures  politiques. 

11  arrive  môme  à  celui-ci  une  petite  mésa- 
venture qui  le  rend  furieux. 

Le  «  Mercure  de  Saint-Étienne  »  dans  une 
série  de  poésies  dédiées  à  M.  de  Chateau- 
briand a  inséré  une  pièce  signée  A.  de  L... 
Le  •  Journal  des  Débats  »  et  tous  les  journaux 
ministériels  la  reproduisent  sous  la  signa- 
ture Alphonse  de  Lamartine...  L'animosité 
que  le  poète  des  Méditations  nourrissait  con- 


Taitbout  et  rue  Monsigny  ne  relève-t-on  pas 
sans  connaissance  des  derviches  d'un  nour 
veau  genre  :  les  disciples  de  Bazar  et  du  père 
Enfantin  succombant  de  fatigue  et  d'inani- 
tion après  des  journées  et  des  nuits  de  dis- 
cussions ininterrompues? 

Une  perte  irréparable  signale  la  fin  de 
Tan  18î^i  :  d'audacieux  cambrioleurs  volent 
au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
nationale  une  collection  estimée  à  plus  de 
500,000  francs  d'or,  et  dont  la  valeur  histo- 
rique est  inappréciable. 

Paul  Cabillaud. 


Sac  de  Saint-Germain- 
rAuxerrois. 

LE  23  avril  1831,  ]ç^  nommés  Valérius.  Durou- 
chiiux,  GuiivL  Holilet  et  [înïtltazar.  cctmfiii- 
rurent  ilevant  lu  rour  «Fas'ii^es  du  déparle- 
meDi  de  la  Seuie*  ifrési^lenct-  «le  M   Dufmv, 

Voici  les  faits  qui  lioaDêrenl  lieu  à  raecusation 
portée  cou  Ire  eux  : 

Le  curé  de  Sainl-Hoch  fut  prié,  dès  le  4  février, 
de  célébrer,  le  li  du  luême  mois,  un  service  fu- 
néhre  pour  la  méuioire  (îu  duc  de  llerrv  II  j-  ton- 
aenlit,  et  renvoya  la  personne  <|ui  sollicitai t  celte 
cérémonie  à   M    Ledoux,    prctre   directeur   dus 

CODfob. 

(In  01  prii  ï>oiir  un  service  de  |»remicrc  classe, 
mais  &Î1DS  armoiries  ni  décorations 

Ur*s  le  ii.  ht  Qiiotiiîit'nufi  armonra  le  service: 
mais  par  >uite  d'une  conférence  que  le  curé  de 
Saint-Ro*'[i  eut  avc*^  le  minisire  «les  Cultes,  il  fut 
arrêté  que  ce  service  naurpiit  i^m  lieu, 

L'accusé  Vatérius,  dont  la  maison  était  signalée 

H 


comme  un  point  de  réunion  pour  les  ennemis 
du  gouverne moîil  artuel,  s'adressa  de  son  eùlé 
à  M.  Magnien,  curé   de   Saint-lierjjiain-rAuxer- 

Un  servire  fut  arrêté»  malgré  les  observations 
d«*  quelques  ecclésiastiques  présenls  k  celte 
diuiiîi  nde, 

^'a^érhl3  courut  au?isitôt  solliciter  une  annonce 
de  la  (ùizetie  tk  Fraitce,  qui,  ïe  soir  mémCt  paLïia 
l'article  suivant  : 

t  Nous  croyons  devoir  prévenir  le  sîrand  noju- 

•  bre  de  personnes  qui  devaient  se  rendre  demain 
■  à  Saint- llocb,  que  le  service  funèbre   pour   la 

*  mort  de  S  A  M    le  duc  de  llerrv  n'atu-a  pas  lieu 

*  dQfis  cette  église,  mais  ù  celle  de  Sainl-tiermain* 
t  TAuxerrois,  » 

A  Saint 'Uocb,  le  curé  avail  lait,  dés  le  di- 
luant be,  apfposer  une  alliibe  ainsi  conçue  : 

•  Le  service  aninmcê  par  les  journaux  ne  pou- 
<  vai>t  avoir  lieu,  les  vrais  fidèles  pourront  y 
1  >upfdcer  en  assistant  avec  les  mêmes  inlen- 
t  lions  aux  messes  qui  seront  dites  dans  la  ma- 

•  liiiée.  • 


DE    1800 


Au  lias  de  cotte  alliclie   cm    ujoiita    iwvc   un 

cravon  (jiie  le  service  aurait  lieu  k  Saîïit-fJermain- 

IMiJxerrois;  et  le  lernJèmaiii  rnatiti,  deux  Unnniies 

phices  à  rentrée  de  Saiiit-Hoeh,  disaient  n[\\  pi'r- 

sonnes  <|ijî  arrivaient  que  le  servii^e  étail  traus- 

porlê  îi  Saitit-GeroTain-l'Auierrois.   Aitisi  toutes 

les  précautions  étaient  prises  pour  faire  aOliier 

dans  cette  dernière    église    lous    ceux    que    les 

annonces  des  joui^s  préeédenU  avaient  pu  allirer 

à  Saint- UipHi 
r.e  n'est  jias 

toal  :  le  14  fe- 

Trier.  vers  n  eut 
llieures  du  tna- 
llin,  un  inconnu 
kretiiit  à  un 
Icharlionîïiei' 
fnuninté  Delru'l, 
ltirieertninn<*ni 
|bre    de   1eltri-s 

pour  qu'il  U'< 
niistril>y;Vl  à  ses 

caniaradtrs  sur 

le   port.    Ces 

leltreg  conte- 
piaient  Tinviln- 

lion  aux  ehar- 
iJïonniers  d'as- 
lis  ter  au  ser- 
Ivicefunèljre,  et 
\Von  j  quali- 
t liait  le  ilue  th- 
'Burilraux  de 

Henri  Y 
Enfin  l'Iieure 

dt^  la  n^rénio- 

nif  arrive  ;[Jûr* 

nii    le    irrjiml 

iiooibre  de]>er* 

sonnes  q ni  y 

assistent,  *»n 

remarqui."    d<'s 

olévesderéeiile 

de  Saint- C\r, 

en  un  i  forme, 

V'ûleriuN,    iJu* 

ro u choux  et  Bo- 

blet  sont  en 

unîforrrie  de 

garde  natio- 
nal    Cliacun 

d'eux  a  un  crêpe  ati  tiras,  mais  pas  un  des  trois 

n'a  de  cocarde  à  son  bonnet. 
La  dame  Valérius»  accompagnée  de  son  mari. 

îa  veuve  (ienneval,  arcompagnée  de  lioblel,  et  la 
dame  (ielin,  accompagnée  par  Maijtrret.  éli-ve  de 
Snint-tlyrt  firent  um/  quête.  Un  annonçait  que 
celait  i>our  une  pauvre  ramille  q  y  Vile  se  faisnit; 
mais  le  bruit  circulait  que  c'élaii  pour  les  blessés 
de  la  Cat'iJe  ro^yale  :  on  entendil  iiième  qiieiqn^un 
dire,  en  donnanl  dii  tVam's  :  vuilù  (lour  la  yarde 
de  Cbarb's  X,  ils  ne  svmt  psis  tous  morts. 

Lu  catafalrpie  sans  insipne  s'élevait  ati  milieu 
de  l'é^'lifrô,  V'alérius  enjprnnta  à  un  assîslant  une 
croix  de  Saint-Louis  ou  de  la  Légion  d'Honneur. 
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qu'il  attacha  au  drap  mortuaire,  une  autre  <Toii 
y  fut  éjtîalemenl  attachée  <i»iinel  ptara  sur  le  cata- 
falque, pendaîil  la  cérémonie,  une  couronne  d'im  ^ 
miu'telle  jaune  et  noire  Le  curé  ollicia»  et  aprè^ 
Tabsoule  se  retira  avec  son  clergé  dans  la  sacris- 
tie Il  était  alors  midi  et  demi  Ln  plupart  des 
assistants  s'étaient  retirés,  ceux  qui  étaient  restés 
circulaient  autour  du  catalalque,  en  jetant  de 
l'^rn  t^  ■îiMt\  lors'pi'-  Haîthazar,   élève  de  Saint- 

Cyr.  monta  sur 
une  chaise  et 
attacha  avec 
son  épinglette, 
au  calalalque. 
Il  n  e  litLogra- 
phie  représen- 
lant  le  duc  de 
Bordeaux.  In 
des  specta- 
teurs, Legrain, 
h^  tirant  parle 
bras,  lui  fit 
niettre  pied  h 
terre;  mais  le 
jeune  homme 
dît  qu'ayant 
consulté  plu- 
sieurs person- 
nes de  la  so- 
riélé,  elles  la- 
vaient autorisé 
à  faire  ce  <|«'il 
faisait  Lors- 
«pi'il  eut  alta- 
rhé  ce  portrait* 
il  s'écria  :  k 
roiiiî  toujours  ; 
i^n'on  vienne 
l' arracher  main- 
frthtnt! 

Le  suisse  de 
la  paroisse 
s'empressa 
daller  avertir 
le  curé.  Celui-ci 
revint,  iiiùiita 
sur  une  chaise 
et  détacha  la  li- 
thographie ♦  en 
disani  d  un  aîr 
mécontent  : 
c^eH  très  inrouretioni!  U  remit  lu  lithographie  à 
ValériuB  qui  l'accompagnait,  et  se  retira  dans  la 
sacristie  Va  lé  ri  us  remit  le  portrait  ti  Oalthazar, 
le  reconduisit,  et  un  moment  après  revint  dire 
cpi'il  avait  favorisé  son  évasion. 

Quand  le  curé  ctiL  ùté  le  purtrait,  la  couronne 
fut  retirée  et  [uirhigée  entre  plusieurs  personnes. 
Une  femme  ex[irima  toute  1  importance  qu'elle 
attachait  k  posséder  un  de  ces  débris,  en  disant  : 
tfHeth'  ij  tt'Hiiii  pttrre  f/<ic  c*'s^  fleuri  avaient  f^ervi  a 
courofuii'r  l'imufje  i/a  nohh  fhnri  V, 

J*es  bruits  les  plus  irritants  ne  tardèrent  pas  à 
se  ju'opager  au  dehors.  Selon  la  runxeur  publique» 
ce  n'était  pns  seulenient  un  (portrait  qtti  avait  été 
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eiposé;on  avait  promené  un  Lusle  avec  des  di*a- 
peaui  bltiiicâ:  on  avait  béni  cl  couronné  Timuge 
dft  Henri  V  Ces  récits  exaspcrèrenl  les  esfirils  el 
tltidignation  publique  éclata  taut-à-coupavce  une 
terrible  èii^rgie^  En  un  instant  l'église  fut  enva- 
\iïn  par  le  peuple  qui  renversa  les  cierges,  les 
chaises,  le  catafalque,  brisa  les  vitraux  cl  ne  par- 
lait de  rien  moins  que  de  démolir  rédifice 

L  ellervesccuce  populaire  s'accroissait  à  chaque 
instant:  les  groupes  devenaient  de  plus  en  plus 
Momhnîui.  On  detiiftiiduit  à  grands  cris  le  renver- 
sement de  la  croix  pljicée  au  faite  de  l'église  et  sur 
laijueUe  on  ap percevait  des  Heurs  de  Ij^s.  Alors. 
Il,  Cadet  de  Gassicourt.  maire  de  cet  arrondisse- 


rouchoux  et  [ioblel  Les  gardes  nationaux  du  poste 
des  Tuileries  y  pénélrèren!  tiolonihel  demanda  i* 
Valcriiis  s'il  servait  deu\  rois.  Il  répondit  qo*i! 
avait  des  obli^.'itions  au  due  de  Berry  et  à  sa  fa- 
mille, et  qu*il  était  pour  la  légitimité  :  suivant  un 
témoin,  il  aurait  dit  même  '/«'W  $eiT<iit  llfHn  l\ 
De  son  eôlù,  la  femme  Valérius  s'écria  :  t  A  la 
vie,  à  la  mori  pour  la  légilimîte,  quand  il  faudrait 
porter  ma  tète  sur  un  écharaud!  W  faut  vaincre 
ou  mourir:  il  nesullit  pas  de  prier!  »  Coloinbel, 
diins  son  indignation,  voulul  arracber  les  <épati- 
lelles  de  Valérius,  mais  il  fut  retenu  par  un  offi- 
cier do  la  dixième  légiou. 
Le  commissaire  de  police  du  quartier  arrira 
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,  pottf  éTiter  les  désordres  dont  la  menace 
était  îmniÎDente,  fit  lui-même  monter  des  ouvriers 
sur  le  toiU  et  par  son  ordre  la  croix  el  le»  Meurs 
de  Irs  furent  renversées  aux  applaudissements  de 
la  mulliiode. 

Ce(»eflHlant  les  gardes  aaliooaux  de  la  neu- 
lième  légîoii,  de  service  au  poste  des  Tuileries, 
araieBiétê  témoin«  dune  partie  de  la  cérémonie; 
n»  avaient  entendu  des  liommes  qui  paraissaieni 
d'anciens  officiers  dire  en  sortant  :  et  nett  poi 
tùmi  éê  prier,  tl  famt  a^fir.  Ils  avaient  raconté  à 
leurs  eamarades  ce  qu'ils  avaient  vu.  ColombeL 
it,  et  dix  brigadiers,  se  rendirent  d  eux- 
\  à  fèflîse  Alors  la  foule  «st iégeaît  la  porte 
lia  sacristie,  qui  n'était  défendue  que  par  on  ter- 
il  dr  lit  garde  nationale,  et  dans  laquelle 
t'étaient   réfugiés  les  quéimses,  Valéritts^  Du- 


vers  une  heure  et  demie  ;  il  fit  fermer  les  portes 
de  l'église,  prit  connaissance  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  tit  conduire  &  son  bureau  Valérius, 
Boblet  et  Duroueboux,  qui  furent  escortés  par  les 
gardes  nationaux  ;  ceux^î  les  protégèrent  contre 
l'exaspération  du  peuple. 

L'indignation  publique  ne  s'apaisait  point,  et 
il  était  facile  de  prévoir  que  ses  effets  se  proloo- 
geraient  encore  le  lendemain.  Cest  ce  qui  arriva. 
Jamais  la  \ille  de  Paris  n  avait  offert  un  pareil 
sp^eclacle;  jamais  contraste  plus  extraordinaire 
n'avait  frappé  les  veux  et  les  esprits.  Sur  les 
boulevardSfOûles  voitures  de  masques  circulaient 
au  milieu  d'une  allluenee  im messe  de  |iromeneurs. 
on  se  livrait  aux  plaisirs  du  eamavaL  favorisé  par 
un  ^iel  de  printemps;  et  au  même  instant,  dans 
les  divers  quartiers  de  Paris^  Unis  les  tambours 
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de  la  gJHMie  nationale»  bfiihuit  le  rfl|'|>*'l.  annon- 
çaient que  l'onlr»?  piibJîr  êtfiit  incnucé 

Vers  sept  lie  (ires  du  mal  in  t  nn  commissaire  de 
police,  acconipognr  4e  plusieurs  a<renU,  <e  trans- 
porta au  presljvtére  de  Tèglise  Sainl-fierniam- 
l'Auxerrois  pour  y  l'aire  une  perqtiisilion  ;  pen- 
dant qu'il  se  livrail  à  relte  opération,  deux  eeuts 
individiisi  environ  pénét raient  de  force  dans 
rêglîfie,  et  enk'vttiei»!.  les  elinndeliers»  les  croii 
et  tous  ïcs  ohjets  du  rulle,  iiinsi  qn  une  somme 
irarj^entqni  iHail  déposée  dmis  une  armoire. 

Le  Loul  fut  porlê  ati  Lotivre  et  rais  h  [a  disposi- 
tion de  rnutoritê 

Quelques  bataillons  de  la  ;:arde  nationale  vin- 
rent o('cu|jer  la  plare  Saint-iiermain-rAuxerrois, 


furent  anarliéi's  de  fond  en  eomble  ;  la  loHure 
même  fut  fortement  attaquée, 

La  iToix  dorre.  de  quator;se  pieds  de  LauL  util 
était  piroée  au  faite  tïe  la  cathédrale  de  l'ans.  M 
retirée  par  ordre  du  vicaire  de  rarrondissenient 

La  foule  s  était  portée  dés  le  matin  die/.  Vatè- 
rins  qui  oreupait  une  boutique  de  h.indaiçisk*. 
dans  la  rue  ("oq-Saint-lîonoré,  n**  7.  et  eti  arnil 
brisé  les  earreiiux  à  eoup  de  pierres  Mais  bicntM 
un  peloton  de  la  garde  nati<»nale  vint  v  sttttioutict 
et  Ton  écrivit  sur  la  porto  :  corps-de-yaviti.  Où 
préserva  ainsi  la  boutique  du  fdllage. 

B,  DE  Sai^t-Edmk. 
(Rt'pn'toiré  (/énéral  des  causes  cétéhm.} 
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D'après  une  gravure  du  temps,  -^  (Musée  Carnavalet) 


et  toutes  les  rues  adjacentes.  L'ordre  se  rétablit 
sur  ce  point.  Le  peuple,  poussant  des  cris  de  ven- 
geance, se  porta  d'un  autre  côté.  Le  palais  arebic- 
piscnpal  devint  bientôt  le  Ihédtre  de  désastres  très 
graves. 

A  huit  beures  et  demie  b's  appartements  de 
rarcbcvécbé  furent  envabis  par  un  rassemble- 
ment considérable,  qui  brisa  la  bibliothèque,  les 
tables,  les  fauteuils,  les  chaises,  les  lableauï.  en- 
fin loul  ce  qui  tomba  sous  sa  main,  et  qui  jeta  ces 
débris  dans  la  Seine,  La  surface  des  eaux  en  fut 
un  inslant  couverte.  On  vovait  les  mariniers 
sillonner  la  rivière  dans  de  nombreux  bâte  1  et  s, 
afin  de  repécber  tout  ce  c[n'ils  pouvaient*  et  <_'ba- 
tun  d'eux,  après  avoir  ainsi  complété  son  chaJ*^e- 
ment,  venait  former  un  petit  dépôt  sur  la  rive 
gauche. 

On  ne  se  borna  jkLS  à  ces  dégtUs  intérieurs  :  les 
grilles  qui   entouraient  le   palais  arcbiépiscojial 


Le  premier  concert  de  Paganini 
à  Paris. 

(9  niaxs.) 
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G^E^T  le  9  mars  1831  ipie  Paganini  se  Gl  en- 
tendre (MHir  la  première  fois  A  Paris  dans 
la  salle  de  TOpéra.  Ceux  qui  ont  assisté  à 
cette  solennité  musicale  en  conserveront  toujours 
le  souvenir  Lelite  de  l'aristocratie*  la  Heur  du 
dilettantisme,  tous  les  artistes,  tous  les  dandvs, 
toutes  les  femmes  à  la  mode,  tous  les  étrangers  de 
distinction,  s*étaieiit  donné  rendez-vous  à  l'Aca- 
démie rovale  de  musique;  toutes  les  physionomies 
exprimaient  d*avance  les  èrnolions  les  [dus  vives; 
mais  la  plus  animée,  la  plus  joveuse,  la  plus  rayon- 
nante de  toutes,  c'était  celle  de  M,  Véron.  l'bahile 
directeur,  qui  savEut  profiter  avec  tant  d'intelli- 
gence et  d'à- propos  de  sa  lionne  fortune. 
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D'il  prés  une  gravure  ilu  Icnips,   —  (Musée  Carnavalet) 


Le  pabjjc  #îèjà  coiiinjciirnit  h  iiinnifestrr  lunile- 
tlt  «OD  îinpalicn^'c,  t|iiaii(l  hmt  û  riiu|i  la  ioile 
eva.  et  le  célèbre  violonisb  [larut  Ayx  pre- 
mlen^soïis  «le  l'inslnimenL  le  silence  tliîviiil  si 
{«rûfond  que  l'oreiiïe  lu  plus  siihlilt'  et  la  plus 
eiercée  aurail  pu  saisir  It*  moiiidiv  liniil,  la  [plus 
légère  respiration  dafis  retle  vaste  salle  En  vinant 
celte  prodigieuse  agilité,  cen  tours  (U^  Un'ie  inimi- 
tables, les  rapides  évoUiUons  de  cet  arrhet  ♦pi'un 
BToir  magique  semblait  dirig+^r,  les  spectatiHirs 
eut  tout  d'abord  fra[ipès  détoniiemont  et  eu 
quelque  sorte  de  verlîge  Muia  leur  stu[»ér.ictioïî 
tJeTenait  de  l'enlhousiasute  à  mesure  que  le  ^^nitid 
artiste  faisait  briller  les  trésors  de  ses  mélauco- 
liques  inspî rations.  C'était  vraiment  la  révèla- 
tioD  d'un  monde  nouveau  ;  rVtait  l'art  dans  ses 
mafiifestiitioni^  les  ptu*§  variées^  les  plus  saisis- 
satile« 

Ironique  et  railleur  comme  le  Don  Juan  de 
Bjrron,  caprîdeiii  et  fantasque  comme  une  hallu- 
cination d'IîolTmann,  méîanoolii[ue  et  rêveur 
comme  une  méditation  de  Lamartine,  ardent  et 
fougueux  comme  une  imprécation  de  Uanle,  doux 
et  tendre  comme  une  mélodie  de  Scliubert,  le  vio- 
lon de  Paganini  rit.  soupire,  menace,  blasphème 
et  prie  tour  à  tour.  Il  exprime  toutes  les  émotions 
du  cœur*  tous  les  bruits  de  la  nature,  tous  les  în- 
;_iidents  de  la  vie  :  il  a  des  accents,  des  effets,  des 
[lbinai'^ons  dramatiques  d'une  prodigieuse  va- 


riété; il  exerce  une  puissance  de  rascinaliui»  que  ne 
posséda  jamais  la  voix  humaine  la  plus  souple 
et  In  plus  sjmpathique 

Tt'l  se  montre  Paganini  dés  sa  prejuiére  appari- 
tion parmi  nous 

Son  succès  dépassa  toutes  les  prévisions  11  serait 
imjtossîble  de  décrire  l'edlbousiasme  dont  Taudi- 
toire  fut  saiî^i  en  écoutant  cet  lionum'  extraordi- 
naire. Cet  enthousiasme  alla  Jusqu'au  délire,  à  la 
fré[jéf*ie  Après  lui  avoir  prodigué  des  applaudis- 
sements pendant  et  après  chaque  morceau,  ras- 
semblée le  rappela  fiour  lui  témoigner  [lar  des 
acclamatîûjïs  unanimes  et  répétées  l'adnïiration 
qu'il  ins[ùrait, 

Marie  et  Léon  EsciTniKR. 

{Vie  anccdotitfue  de  Vatjanim  ) 

Les  rues  de  Paris  en  1831. 

IL  est  dans  Paris  certaines  rues  déshonorées 
autant  que  peut  l'être  un  homme  coupalde 
d'infamie  ;  puis  il  existe  des  rues  nobles,  puis 
des  rues  simplement  honnêtes,  puis  de  jeunes  rues 
sur  la  moralité  desquelles  le  public  ne  s'est  pas 
encore  formé  d'opinion  ;  puis  des  rues  assassines, 
des  rues  plus  vieilles  que  de  vieilles  douairières  ne 
sont  vieil leSf  des  rues  estimables*  des  rues  tou* 
jours  propres,  des  rues  toujours  sales,  des  rues 
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ouvrières,  iravailleuses,  mercantiles.  Enfin,  les 
rues  de  i'aris  ont  des  qualités  humaines,  et  nous 
impriment,  par  leur  physionomie,  certaines  idées 
contre  lesquelles  nous  sommes  sans  défense  II  j 
a  des  rues  de  mauvaise  compagnie  où  vous  ne 
voudriez  pas  demeurer,  et  des  rues  où  vous  place- 
riez volontiers  votre  séjour.  Quelques  rues,  ainsi 
que  Ja  rue  Monlinartre,  ont  une  belle  tète  et  finis- 
sent en  (jucuc  de  poisson.  La  rue  de  la  Paix  est 
une  large  rue,  unegrande  rue  ;  mais  elle  ne  réveille 
aucune  des  pensées 
gracieusement  nobles 
qui  surprennent  une 
nmp  im  pressible  au  mi- 
lieu de  la  rue  Kovale, 
rt  elle  jnanque  certai- 
nement de  la 
majesté  qui 
règne  dans 
la  place  Ven- 
dôme. Si  vous  vous  pro- 
menez dans  les  rues  de 
I  ile  Saint-Louis,  ne  de- 
uîiiidez  raison  de  la  tris- 
te j^se  nerveuse  qui  s'eni- 
pîire  fie  vous,  qu'à  la  soli- 
tude, i\  l'air  morne  des 
maisons  et  des  grands  hô- 
tels di'serls.  Cette  île,  le 
t-adavre  d<js  fermiers  gé- 
néraux, f'st  comme  la 
Vettise  de  Paris.  La  plîice 
de  la  Uourse  est  babil- 
Ifirde,  active,  affairée; 
elle  n'est  belle  que  par  un 
clair  de  hjiie,  à  deux  heu- 
res du  ma  lin;  le  jour,  c'est 
ttn  abrt'^^ê  de  Paris  :  pen- 
flaritla  nuit,  c'est 
*'fMnme  une  rêve- 
rie de  la  (irèce. 
Li'i  rue  Traver- 
siére- Saint -Ho- 
noré n'est-elle 
pas  une  rue  in- 
fâme? Il  y  a  là  de 
méchantes  pe- 
tites maisons  à  deux  croisées,  où,  d'étagç  en  étage, 
se  trouvent  des  vies  de  crimes,  de  la  niiscre.  Les 
rues  étroites  exposées  au  nord,  où  le  soleil  ne  vient 
que  trois  ou  quatre  fois  dans  Tannée,  sont  des  rues 
assassines  qui  tuent  impunément;  la  justice  au- 
jourd'hui ne  s'en  mêle  pas;  mais  autrefois  le  Par- 
lement eût  peut-être  mandé  le  lieutenant  de  police 
pour  le  vitupérer  à  ces  causes,  et  aurait  au  moins 
rendu  quelque  arrêt  contre  la  rue,  comme  jadis  il 
en  porta  contre  les  perruques  du  chapitre  de  Beau- 
vais. 

Cependant,  M.  Benoiston  de  Chàteauneuf  a 
prouvé  que  la  mortalité  de  ces  rues  était  du  dou- 
ble supérieure  à  celles  des  autres.  Pour  résumer  ces 
idées  par  un  exemple,  la  rue  Fromenteau  n'est-elle 
pas  tout  à  la  fois  meurtrière  et  de  mauvaise  vie? 
Ces  observations,  incompréhensibles  au-delà  de 
Paris,  seront  sans  doute  saisies  par  ces  hommes 


D'après  le  Musée  Dantan. 
(Collection  du  Musée  Carnavalet.) 


d'étude  et  de  pensée,  de  poésie  et  de  plaisir,  qui 
savent  récolter,  en  flânant  dans  Paris,  la  masse  de 
jouissances  flottantes,  à  toute  heure,  entre  ses 
murailles;  par  ceux  pour  lesquels  Paris  est  le  plus 
délicieux  des  monstres  :  là,  jolie  femme  ;  plus  loin, 
vieux  et  pauvre  ;  ici,  tout  neuf  comme  la  monnaie 
d'un  nouveau  règne  ;  dans  ce  coin,  élégant  comme 
une  femme  a  lamode.  Monstre  complet  d'ailleurs! 
Ses  greniers,  espèce  de  tète  pleine  de  science  et  de 
génie  ;  ses  premiers  étages,  estomacs  heureux  :  ses 
boutiques,  véritables  pieds  ;  de  là,  partent  tous  les 
trotteurs,  tous  les  affairés.  Eh  !  quelle  vie  toujours 
active  a  le  monstre?  A  peine   le  dernier  frétil- 
lement des  dernières  voitures  de  bal  cesse-t-il  au 
cœur,  que  déjà  ses  bras  se  remuent  aux  barrières, 
et  il  se  secoue  lentement.  Toutes  les  portes  bail- 
lent, tournent  sur  leurs  gonds,  comme  les  mem- 
branes d'un  grand  homard,  invisiblementmanœu- 
vrées  i»ar  trente  mille  hommes  ou  femmes,  dont 
chacune  ou  chacun  vit  dans  six  pieds  carrés,  y  pos- 
sède une  cuisine,  un  atelier,  un  lit,  des  enfants,  un 
jardin,  n'y  voit  pas  clair,  et  doit  tout  voir.  Insen- 
siblement les   articulations  craquent,  le  mouve- 
ment se  communique,  la  rue  parle.  A  midi,  tout 
est  vivant,   les    cheminées  fument,  le    monstre 
mange  ;  puis  il  rugit,  puis  ses  mille  pattes  s'agi- 
tent. Beau  spectacle  !  Mais,  ô  Paris  !  qui  n'a  pas 
admiré  tes  sombres  paysages,   tes  échappées  de 
lumière,  tes  culs-de-sac  profonds  et  silencieux  ;  qui 
n'a  pas  entendu  tes  murmures,  entre  minuit  et 
deux  heures  du  matin,  ne  connaît  encore  rien  de 
ta  vraie  poésie,  ni  de  tes  bizarres  et  larges  con- 
trastes. 11  est  un  petit  nombre  d'amateurs,  de  ceux 
qui  ne  marchent  jamais  en  écervelés,  qui  dégus- 
tent leur  Paris,  qui  en  possèdent  si  bien  la  physio- 
nomie qu'ils  y  voient  une  verrue,  un  yputon,  une 
rougeur.  Pour  les  autres,  Paris  est  toujours  cette 
monstrueuse  merveille,  étonnant  assemblage  de 
mouvements,  de  machines  et  de  pensées,  la  ville 
aux  cent  mille  romans,  la  tète  du  monde. 

H.  DE  Balzac. 

(Histoire  des  Treize.) 

La  première 
de  Robert  le  Diable. 

(21  novembre.) 

JAMAIS,  non,  jamais  on  ne  saura  ce  que  les  ré- 
pétitions de  Robert  le  Diable  ont  coûté  d'in- 
somnies, de  terreurs,  de  défiances,  de  tra- 
vail, de  désespoir  même  à  Meyerbeer.  Qu'il  ne  soit 
pas  mort  à  la  peine,  voilà  ce  qui  m'étonne.  11 
avait  l'œil  à  tout,  il  pensait  à  tout,  il  surveillait 
tout  :  poème,  musique,  mise  en  scène,  décora- 
tions, costume,  chant  et  dame. 

Le  rôle  de  Bertram  avait  été  écrit  pour  M.  Da- 
badie,  gros  et  gras  chanteur,  sur  qui  la  vogue 
s'égara  un  instant,  vers  les  derniers  jours  de  la 
Restauration.  Avec  sa  figure  patriarcale,  sa  dé- 
marche bourgeoise  et  sa  voix  blonde,  cet  estimable 
père  de  famille  devait  représenter  le  terrible  et 
satanique  Bertram  :  encore  un  peu,  et  Bertram 
tombait  dans  le  Cassandre.  Le  vertueux  M.  Daba- 
die  eut  le  rôle  à  sa  disposition,  il  le  répéta  même 


Rpisieurs  fois,  et  per^^nririe  hp  f-vrAlï  au  sarnit'fro* 
■  meurtre.  Seul,  ert  siteiu-e,  >le\erhe.M*  «ivsnt  vu 
e  ridicule,  le  ilan^er.  Suiiij  rien 
dire,  il  trouva  le  t*Tn[ks  ilo  tnin^ifio- 
ser  Je  rôle  pour  Levasse ui\  ([ui  y 
Alt  admirable.  Le  jour  où  le  rôlr 
passa  de  M .  D/diadie  à  M  Leviiï*seLir, 
eharuii  prétendit  elre  de  moitié 
dans  ee  coup  d'tlat  :  M.  Vérou  en 
revend iqiia  riionneur... 

Peurhint  ce  [irodi^'ieux  enfanle- 
ment  de  itoùeri  le  Diabie,  Meverlicer 
ne  s'égara  qu'une  seule  fois  :  un 
instant  il  son^'ea  à  la  ^n-osse  mn- 
danie  Devrions,  pour  le  rôle  i  TA  lire, 
pour  eerule  où  Mademoiselle  Dorus, 
innorcmment  peiit-êire,  est  reniée 
bien  au-des:'?us  île  toutes  les  clinn' 
teuses  qui  l'ont  aliurdè,  sans  en  ex- 
cepter njriiieniad^^iiïoiselle  Kalcou. 
Il  iï'altarhe  ans  pet  il  es  faihl  esses 
d'un  lior.iiue  comme  Meyerlief'r  nu 
intérêt  vraiment  Uiïitorifpie, surtout 
quand  ces  faiblesses  [U'uvieuiienl 
d'un  vice  si  rare  chez  les  auleur.^, 
lustres  oa  non,  tVune  modestie 
exagérée.  Quelques  jours  avant  la 
première  représentation,  i>n  répé- 
tait gétïéraleuieut  RtiLeit  /^,  Ihahle 
A  l'aspect  de  radmirnlde  çlécoratiou 
du  troisième  acte,  dans  le  rioitre 
de  Sainte-Uosalie,  décoration  dont. 
par  parenthèse,  l'ulee  et  Texéc  uHon 
rtiennent    À    M.   Oopondjol, 


oa!  i:E&  €ttAVEà^\l 

Lithojjrapbîe  de  LâNtiLt^Mé. 

Dmiirèf  Toii^mal  de  Gli.  P^nui'fy.f,  —  (CoUedion  Philippon.J 
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DKCon    nr     3*    a«:tk    de    hohkht-lk-di  a  blk.  —  le    cluîthk    de    sa inte-rosalie. 

D'après  la  maquette  originale  de  Olionciiel.  —  (Bibliotlièque  de  l'Opéra.) 

Robtrt  le-DiabIc  fut  rrj;r^srnté  le  21  novembre  1831  &  l'Académie  myale  de  musique.  Ce  fut  un  triomphe  pour  Meyerbeer.  La  maquette 
du  décor  (reproduite  ici  pour  la  preinièrc  foisj,  passe  pour  un  clief-d  œuvre. 


effet  produit  par  cette  scène 
magique,  le  pauvre  M<nTr- 
b^er  tressai  II  il  lie  ^luulenr  : 
—  iMon  cher  *Jii'e(:l*?ur, 
dit-lï  à  M.  Véron,  je  le  vois 
bieiiiVQus  ne  complet  pas  *ui^ 
mon  o  pè  ra ,  v  ou  a  coi  1 1  -e'/,  a  j  t  rt  ■  s 
un  sueeés  de  mise  **ii  iiri-iio 


^j 


nOBERT    LE    DIABLE. 

D'après  une  caricature  de  répoque. 
(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


'^ —  Attendez  le  quatrième  acte, répondit  le  direc- 
teur. fP^.:^*^ 

Le  quatrième  arte  arrive,  la  toile  se  lève, 
Meyerbeer  aperroit  Isabelle  endormie  dans  un 
pelit  salon  qu'on  eilt  dit  emprunté  au  théAtre  du 
Gymnase.  Il  avait  rcvé  pour  la  princesse  de  Sicile 
de  vastes  et  grandioses  appartements,  quelque 
chose  d'éblouissant. 

—  Décidément,  s'ècria-t-il  amèrement,  vous  ne 
croyez  pas  à  ma  partition,  vous  n'avez  donc  pas 
osé  faire  la  dépense  d'une  décoration  ! 

Hien  ne  put  rassurer  l'illustre  et  désolé  maes- 
tro: M.  (jouin  déploya  vainement  toute  l'éloquence 
(jue  le  ciel  lui  avait  octroyée.  Le  maestro  s'en  alla 
la  mort  dans  le  cœur. 

Le  jour,  le  grand  jour  de  la  première  représen- 
tation, malgré  les  applaudissements  frénétiques  de 
la  salle  èlectrisée.  Meyerbeer  refusait  presque  de 
croire  à  son  triomphe,  tant  il  était  encore  impres- 
sionné par  les  accidents  sinistres  qui  signalèrent 
cette  représentation. 

Au  second  acte,  un  portant  chargé  de  lampes  se 
brisa  sur  la  scène  :  au  troisième  acte,  la  toile  qui 
se  lève  sur  le  cloître  de  Sainte-Uosalie  faillit  écra- 
ser mademoiselle Taglioni  ;  enfin,  au  dernieracte, 
Nourrit  disparut  avec  Levasseur  dans  la  trappe 
qui  ne  devait  engloutir  que  Derlram. 

Malgré  ces  accidents  de  mauvais  auguré,  chanté 
par  madame  Damoreau,  mademoiselle  Dorus, 
Nourrit   et   Levasseur,   Robert  le   Diable   souleva 
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des  \rnn^^0Tis  fréut'ti(|nes,  cl  Mryerbeor,  ramené 
sur  la  S4.Tia%  Uû  siilué  de  mille  cris  onlbtiu- 
siastos.  Lovai  ion  k-nninèe,  iJ  prit  Je  bras  de 
M.  (ioititi,  et  il  voulut  Tenl rainer,  i?omnie  h  l'or- 
dirniirf,  verîî  J'Iiùlel  qu'il  liabitail  ;  i^iur  la  pre- 
mière fois,  M.  <Hïuin  resislA  à  son  illustre  ami. 

—  Voiîà  trois  mois,  lui  dit-il,  que  je  n'ai  dormi, 
voilà  Irois  mois  que,  jour  et  nuit,  non*  causons, 
pous  devisons  de  Itohert  Ip  Ditthle  ;  qne  iUahk!  Ho- 
hert  te  Diabh'  vienl  de  Iriiunplier  sur  loule  laii^iie, 
allez-vous  coucher  et  laissez-m^d  en  faire  aulanL 

Chahles  uk  Uoh;ne.  iPelUs  mémoires  de  ftfptra.) 


Aucune  blessure  à  Ji  inii  apc?. 
Aucune  blessure  à  Vidiuy, 
C'était  en  hiver  à  Jemmapcs, 
C'était  en  aulomuc  à  Valtiiy. 
J'eus  pour  général  à  JenimapeSi 
J'eus  pour  gùnf  rai  à  Valmy, 
Duniourie)!,  vainqueur  de  Jenimape», 
Kellermann,  vainqueur  de  Valmy. 
Si  nus  ennrn^îa  de  Jenjuiapes, 
Si  DOS  enneiuis  de  Valmy 
Nous  attaquaient  connue  àJeimnapcs, 
Nous  attaquaient  comuioà  Vabuy, 
Jc!  ni©  battrais  connue  à  Jemniape», 


*J^.. 


ni^¥ 


^^ 


/r^l 


/ — 


L  A     e  <  *  L  HIK     TENAIT     LE     F  ï  L     l>  U  l  . 

Cari ca turc  de   tV'poquo.   ^-   (Muséo   Carnavalet.) 


Les  discours  du  Roi. 

LE  roi  Louis-Pbilippe,  il  y  a  quelque  temps, 
parlait,  dans  tous  ses  discours,  de  Jemniapcs 
et  de  Valmy.iina  fait  là-dessus  les  couplets 
suivants  : 

Pidèïe  au  drapeîiu  de  Jeinmnapcs. 
Fidèle  au  drapeau  tîe  Valniy. 
J'aime  les  couleurs  de  JeanuapcSt 
J'aime  les  couleurs  de  Valmy. 
Vous  V0U8  battiez  à  Jemmapcs, 
Vous  VOUS  bat  liez  ù  Valnjy. 
Moî«  je  me  battis  à  Jennnapes, 
Kl  je  me  battis  ù  Valniy, 
Je  ne  reçu?,  quoique  à  Jcrumopes 
Je  fusse,  tout  coiuuic  &  Vabny^ 


Je  me  battrais  eonnne  à  Yîilmy, 
La  nuit,  je  rêve  de  Jenimapes, 
La  nuit  je  rêve  do  Valmy  ; 
Le  jour,  je  parle  de  Jemniapes, 
Lo  jour,  je  parle  de  Valmy, 
Peut-on  trop  rappeler  Jeounape», 
l'eut- on  trop  rai> peter  Viilmy^ 
Aux  fils  des  bOros  de  JemmapeSi 
Aux  11 U  des  îiérosde  Valmy? 
t^ier  de  Valmy,  fier  de  Jemraapes, 
Fier  de  Jemmapea,  de  Valmy, 
Si  la  France  oubliait  Jemmapea, 
Si  la  France  oubUait  Vabny, 
On  ne  dirait  pas  à  Jenmiupes, 
On  ne  dirait  pas  &  Valmy 
Que  je  n'ai  rien  dit>  à  Jummapes» 
Que  je  n'ai  rien  dit,  à  Valmy. 
{JûUî'ttal  du  maréchal  de  Casteltane.  —  1831) 


PARIS    PENDANT   L'ANNÉE   1831 


M  VEIir. 

Vaudevilliste 
(179r..l876.) 


^  Janvier. 

6.  —  Ordonnance  relative  à  radminislration  de  la 
loterie. 

14.  —  Dissolution  de  la  Société  formce sous  Louis  Mil 
pour  l'exploitation  dans  I  iU>  des  Cygnes  d«^  la  cuissi  n 
des  abalis.  La  propriété  des  sciions  de  la  Société  ra|»- 
porte  aux  intéressés  d'après  l'acte  de  liquidation  :  à 
M.  Bazin  de  Sainte-Honorine,  8  sous.  —  M.  Jaillet, 
4  sous.  —  M.  Faut  Morellet,  4  sous.  —  M.  François 
Morellet,  2   sous.   —  M.  Bourboulon,  2  sous.  j.-j.  barrr. 

22.  -  Bal  à  l'Opéra  au  profit  des  pauvres  (Re-      Graveur  général  d.s 
citle  :  137,475  francs).  monnaies  (1793-1855. 

23.  —  Ouverture  de  l'Eglise  catholique  fran- 
çaise, dirigée  par  l'abbé  Chàtel. 

30.  —  A  r.\ca<Iémie  des  Beaux-Arts,  élection  de 
Paër,  &  la  place  de  Catel. 

31.  —  Acquittement  des  ahbés  de  Lamennais  et 
Ltacordaire,  traduits  devant  la  Cour  d'assises  <  pour 
excitation  h  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  *, 
dans  deux  articles  de  V Avenir. 

Février. 

11.  —  Alexandre  Dumas  envoie  au  roi  sa  dé- 
inission  de  bibliothécaire  adjoint  du  I^alais-Hoyal. 

12.  —  Condamnation  à  mort  par  la  Cour  d'as- 
sise de  Versailles,  de  Robert  Saint  Clair,  complice 
de  Daumas-Dupin  dans  l'assassinat  des  époux  l'ru- 
dhomme  &  Attainville. 

14.  —  A  l'occasioD  d'un  service  pour  l'anniversaire 
de  la  mort  du  duc  de  Berry,  troubles  à  Paris.  Dë- 
v^astatlon  de  l'église  Salnt-Germain-1  Auxer- 
rols  et  de  l'Archevêché.  Maniresiniion  hostile  de- 
vant la  maison  de  M.  Dupin,  rue  Co<|-ilcron. 

16.  —  Pillage  de  TKglisc  Bonne-.Nouvelle,  par  un 
groupe  d'émeutiers. 

17.  —  Enlèvement  des  fleurs  de  lis,  ])lacée8  au 
plafond  de  la  Chambre  des  députés.  —  Hé<  option  au 
Palais  Royal  des  députés  belges,  qui  venaient  olTrir  lu 
couronne  de  Belgique  au  duc  do  Nemours. 

21.  —  M.  'Vivien,  procureur  général  h  Amiens, 
est  nommé  préfet  de  police. 

Mars. 

9.  —  Premier  concert  de  Paganini.  i\  l'Opéra. 
Let  places  les  moins  chères  coulaient  vingt  francs. 
Immense  succé?. 

13.  —  Ministère  Casimir-Perier  (Intérieur)  : 
Sébasliani  (Affaires  Ktrangères),  Barlhe  (Justice)»  baron 
Louis  (Finances),  Montalivet  (Instruction  publique), 
d'Argout  (Commerce),  de  Higny  (.Marine),  Soûl  t  (Guerre). 

14.  —  Formation  à  Paris  d'une  association  dite 
nationale  «  pour  assurer  l'indépendance  du  pays  et 
l'expulsion  perpétuelle  de  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons. » 

22.  —  Loi  réorganisant  la  Garde  nationale. 

Avril. 

3.  —  Ordonnance  pour  le  rétablissement  de  la 
Statue  de  Napoléon  sur  la  colonne  Vendôme. 

10.  —  Loi  sur  les  attroupements. 

15.  —  Acquittement  de  Guinard,  Cavaignec,  Dan- 
ton, Garnier  frères,  etc.,  accusés  de  complot  contre  la 
Sûreté  de  l'Ktat  et  de  tentatives  d'établissement  de  la 
République  en  France.  Troubles  à  Paris.  Manifes- 
tation s  en  faveur  des  acquittés 

16.  —  Rassemblements  sur  la  place  du  ChAteIet,pcrte 
Saint-Martin,  porte  Saint-Denis.  Dans  la  soirée,  les 
ponts  et  les  quais  sont  balayés  par  la  troupe. 

17.  —  Revue  passée  par  le  roi  au  Cbamp-de-Mars. 

19.  —  Vote  de  la  nouvelle  loi  électorale  (^00  fr. 
de  contributions  directes  et  35  ans  pour  être  électeur, 
100  francs  pour  les  membres  ou  correspondants  de 
l'Institut  et  les  offiders). 

20.  —  Clôture  de  la  session  législative. 
24.  —  Acquittement  de  Valérius,  bandagiste,  Quinel, 

épicier,  Boblet,  marchand  d'estampes,  etc.,  prévenus  de 
complot  contre  la  Sûreté  du  gouvernement  (affaires  de 
Sainl-Germain-  r  Auierrois) . 


I.OIIS     lIKItSEM. 

Peintre  (ITTT-ISCO  ) 


U  <:    DE    B  H  O  (.  L  I  E . 

Homme  d'État 
(1785-1870.) 


30.  —  Ordonnance  sur  la  croix  de  juillet 
(étoile  à  trois  branches,  au  centre  -21,  !i%  et  S9  juillet,  et 
pour  légende  :  donné  par  le  roi  des  Français,  au  revers  : 
le  coq  gaulois,  avec  celte  légmde  :  Patrie  et  Liberté, 
ruban  moiré,  bleu  d'azur).  —  Séance  annuelle  des 
quatre  Académies. 

Mal 

1.  —  Célébration  de  la  fête  du  Roi. 

5.  —  .Manireslation  bonapartiste  devant  la  colonne 
Vendôme.  —  A  l'Académie  fran«;aise,  réception  de  Vic- 
tor Cousin  et  Viennet. 
^  9.  —  Banquet  aux'Vendangesde  Bourgogne. 
faubourg  du  lemple,  pour  célébrer  l'acquittement  de 
(•uinard,  Cavaignac,  etc.,  Evari^te  Gallois,  se  lève,  un 
couteau  à  la  main,  ot  dit  :  A  Louis-Philippe!  Ce  singu- 
lier toast  jette  un  froid.  —  A  lAcadémic  des  Sciences, 
Elle  de  lieaumont  donne  lecture  de  lettns  écrites  de 
l'Inde  par  Vit  tor  Jac(iuenjonl. 

13.  —  Ordonnance  portant  que  les  croix  de  Juillet 
seront  remises  dans  les  mairies  ou  des  registrei  rece- 
vront le  serment  des  décorés. 

31.—  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

Juin. 

9.  —  Éxecution  de  Robert  Saint-Clair,  sur  la 

jilace  de  Grève. 

14.  —  A  la  suite  d'une  discussion  entre  un  bijoutier 
du  laubourg  Saint-Denis  et  un  colporteur  de  chansons, 
manireslation  contre  la  Garde  nationale. 

16.  —  Acquittement  d'Evariste  Gallois,  tra- 
duit devant  les  tribunau.\  pour  sun  toast  du  'J  mai.  — 
troubles  ù  Paris.  Le  poste  Bonne-Nouvelle  est  menacé. 
Lu  troupe  fait  évacuer  les  boulevards  et  les  rues  adja- 
ceutts. 

27.  —  Séance  annuelle  à  l'Académie  des 
Sciences.  (Prix  de  0,UUO  Irancs  à  M.  Courtou,  pour 
sd  découverte  de  1  iode.  —  ElOi^es  de  Voila  par  Aragu, 
du  chimiste  Vabquelin  par  Cu^ier). 

JiiUlet. 

14.  —  Anniversaire  de  la  Bastille.  Des  émeu- 
tiers  qui  essaient  de  planter  des  arbres  de  la  Lil)ertô 
sur  les  places  de  (iiôve,  de  la  Bastille  et  de  la  Con- 
corde sont  dispersés  par  la  troupe. 

23.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 

27.  —  Vingt  et  un  coups  de  <anon  annoncent  le 
conmiencemenl  de  la  fête  commémorative.  A 
onze  heures,  pose  (par  le  roi)  de  la  première  pierre  de 
la  colonne  de  Juillet,  élevée  en  l'nonuiur  des  victimes 
des  trois  journées.  Hymne  (paroles  de  Victor  Hugo, 
musique  d'Herold)  exécutée  au  Panlhéou. 

28.  —  1  éie  populaire. 

29.  —  1-cte  militaire,  lie  vue  de  la  garnison.  La  nou- 
velle (fausse;  d'une  grande  victoire  des  Polonais,  excite 
le  plus  vif  enthousiasme. 

Août. 

1.  —  Girod  (de  l'Ain)  est  elu  président  de  la 
Chambre  des  députés  (un  des  bulletins  par  une  allusion 
injurieuse  à  la  mauvaise  situation  liaanciëre  de  Laltitte 
est  ainsi  formulé  :  .\J.  LafailliU). 

4.  —  Aflichage  à  la  bourse  d  un  supplément  du  I/o- 
niteur  anuooyaut  l'intervention  de  la  1  rancc  dans  la 
guerre  entre  la  Hollande  et  la  Belgique. 

13.  —  Distribution  des  prix  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  (Composition  musicale  :  mention  hono* 
rable  à  Ambroise  Thomas,  élève  de  Lesueur  et  de  bar* 
bereauj. 

16.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  géné- 
ral. 

24.  —  Diner  du  dey  d'Alger  chez  Casimir- 
Perier.  (11  avilit  envoyé  dans  la  matinée  à  l'hôtel  du 
ministère,  son  cuisinier  pour  lui  préparer  deux  poules 
au  riz;. 


XAVIER   DR   MAISTRB» 

Écrivain 
(1764-1852.) 


3. - 


Scpiembre. 

A  l'Acadéoiie  des  Beaux-Arts,  i«r  grand  prix 
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de  gravure  en  médailles  :  E,-A.  Oudiné,  élève  de  Galle 
et  l'etitot. 

16—  Troubles  provoqués  par  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Varsovie. 

17.  —  Casimir-Perier  et  Sébasliaoi  sont  insultés 
par  la  foule. 

18  et  (19).  —  Répression  des  troubles  par  la  troupe 
et  la  garde  nationale. 

29.  —  La  Chambre  des  pairs  confirme  le  jugement 
du  tribunal  correctionnel  qut  condamnait  Montalem- 
bert.Lacordaire  et  de  Ck>iix  pour  ouverture  illégale 
d'un  établissement  d'instruction. 

Octobre. 

18.  —  Loi  sur  la  réforme  de  la  Pairie  dont  l'hé- 
rédilo  est  abolie. 

22.  —  Des  affiches  placées  à  cinq  heures  à  la  porte 
du  Théâtre  des  Nouveautés  annoncent  l'interdiclion  du 
«  Procès  d'un  maréchal  de  France  ».  Cette  mesure  pro- 
voque une  émeute  sur  la  place  de  la  Bourse. 

24.  —  Troubles  au  Tbèâtre  des  Nouveautés. 
Le  public  réclame  la  pièce  interdite.  Ontst  obligé,  pour 
le  calmer,  de  jouer  la  .Mars(illais»\ 

30.  —  Condamnation  d'Armand  Marrast  à  six 
mois  d'emprisonnement  et  3,000  francs  d  amende  pour 
avoir  accusé  dans  un  article  de  la  Tributn-,  (".asimir-Pe- 
rier  t't  Soult  d'avoir  reçu  chacun  un  pot-dc-^in  duii 
million  pour  faciliter  un  marché  de  fusils  ot  de  draps. 

rVovembre. 

19.  —  Ordonnance  créant  3G  pairs  h  vie  (Cuvier, 
Drouot,  .Mathieu  Dumas,  etc.)  —  Condamnation  de  Phi - 
lippon  h  six  mois  d'emprisonnement  et  2,000  francs 
d'amende  pour  avoir  représenté  d.ins  son  journal  «  la 
Caricature  »,  Ix)uis-Philippe  8ou>  la  forme  d'une  poirr. 

26.  —  Gisquet  rst  nommé  préfet  de  police,  h 
la  place  de  M.  Vivien. 

Décembre. 

13.  —  Duel  entre  MM.  Mauguin  et  'Viennet, 

membres  de  la  Chambre  des  dépu'cs. 

23.  —  Abrogation  de  la  loi  qui  imposait  un  deuil 
officiel  et  des  cérémonies  expiatoires  pour  l'anniver- 
saire du  iil  janvier  1793. 

24.  -  La  Cour  de  cassation  condamne  à  être  garde 
national  Bazard  qui  en  qualité  de  «  ^'rand  prêtre  de  la 
religion  salnt-simonienne  »  voulait  bénéficier  de  lexemp- 
tion  accordée  aux  ministres  des  Cultes. 

MonumenUi  et  Fondations. 

L'ancien  cimetière  de  Montmartre  (au  Nord 
du  Calvaire)  est  fermé  (1"  janvier).  —  Commencement 
de  la  construction  de  la  colonne  de  Juillet.  —  Achè- 
vement des  travaux  d'agrandissement  de  Sainte  Pé- 
lagie qui  devient  par  arrêté  du  lu  janvier,  prison  po- 
litique. —  Transfert  des  femmes  détenues  de  la  prison 
des  Madelonnettes  à  Saint- Lazare.  —  Les  Madelon- 
nettes  deviennent  la  prison  des  jeunes  détenus  qui 
étaient  à  Sainte-Pélagie. 

Ouverture  de  la  rue  "Vavin.  —  La  rue  des  Morts 
(ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait  au  Père-La- 
chaise),  reçoit  le  nom  de  rue  des  Écluses  Saint- 
Martin. 

Création  de  trois  chaires  (archéologie  «  économie 
politique,  histoire  des  législations  comparées)  au  Col- 
lège de  France.  Ordonnance  (4  avril)  qui  fi.\e  au 
1*''  mai  (Saint  Philippe)  la  Séance  publique  an- 
nuelle des  quatre  Académies  et  nu  9  août  (anni- 
▼ersaire  du  serment  de  la  Charte)  la  Séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  française. 

La  Yle  de  la  rue. 

Suppression  des  panoramas  qui  se  trouvaient,  1)0U- 
levard  .Montmartre,  de  chaque  côté  du  passage  des  Pano- 
ramas. —  Fin  de  la  vogue  des  Panoramas.  —  Fonda- 
tion du  Café  des  Trois  Journées,  boulevard  du  Temple. 

Les  Beaux-Arts. 

Salon  de  1831.  {Cromwell  découvrant  le  cadavre 
de  Charles  /•*■,  par  Paul  Delarocbe.  —  Les  Moisson- 


AIIMAND    MAHRAST. 

Publicisto    (17S1-185J.) 


I.OCIS     DES.VOYKÎl^ 

Lcrivain 

(iS0i)-i>68.) 


COMTR    DE    LALORDE, 

Littérateur 

(17:5-1S4;J.) 


GERMAIN    SARIllT. 

Biographe   et   public! 
(1800-1870.) 


BAOUR-LORMIAN. 

Poète 
(1770-1864.) 


HIPPOLYTE   CÛCNIARD. 

Auteur   dramatique 
(1807-1882.} 


neurs  dans  les  Afarats  Pantins,  par  Léopold  Robert.  — 
Une  barricade  de  la  Révolution  de  Juillet,  par  Dela- 
croix. —  Faust,  Marguerite,  par  Ary  SchetTer.  —  Mi- 
niatures de  Mlle  de  Mirbel.  —  Let  Trois  Grâces,  par 
Pradier.  —  Spartacus,  par  Foyatier.  —  Tigre  dévorant 
un  crocodile,  par  Barye.) 

La  Yle  littéraire. 

Chateaubriand.  Etudes  historiques.  —  CSiarles 
Nodier.  Souvenirs  sur  la  Révolution  et  l'Empire.  — 
Stendhal.  Le  Rouge  et  le  Noir.  —  Balzac  La  Peau 
de  Chagrin.  —  Henry  Monnier.  Scènes  populaires 
dessinées  à  la  plume.  — George  Sand  (Jules  Sandeao 
etCieorge  Sand).  Rose  et  Blanche  (leur  premier  ouvrage). 

—  Victor  Hugo.  Notre-Dame  de  Paris.  —  Les 
Feuilles  d  Automne.  —  Georges  Farcy.  Religuiœ. 

Fondation  du  Journal  des  connaissances  utiles 
par  F.mile  de  dirardin. 

TliéAtre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  23  avril.  Charlotte  Corday, 
drame,  5  actes  en  prose,  p.ir  Régnier  Destourbet 
frliutc).  —  i8  novembre.  Pierre  111,  drame,  5  actes  en 
vers,  par  Escouss»?  (chute).  —  10  décembre.  Représen- 
tation au  bénélioe  de  Monrose. 

Opéra.  —  0  avril.  Z»/7/ahf/«<?, opéra,  3  actes, paroles 
de  Caslil-Hlaxe.  musique  de  WVber  (succès  médiocre). 

—  On  trouve  la  ]>arlition  trop  ffcrmanique)  —  l*"""  juin. 
Véron  prend  la  direction  de  l'Opéra.  —  20  juin.  Le 
Philtre,  ojK'ra,  2  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
d'Auber  fj-uccis).  —  L'C  septembre.  Début  de  Dé- 
rivis  fils,  ba.-isc-taille,  dans  le  Siège  de   Corinthe. 

—  21  novembre.  Robert  le  Diable,  opéra,  5  actes, 
paroles  de  Scribe  et  Germain  Delavigne,  musique  de 
Meyerbeer. 

Opéra-Comique.  —  7  mai.  Le  Morctau  d'En- 
semble, i  acte,  i»arole§  de  Carniouche  et  de  Courcy, 
musique  d'.V.  Adam  (succès).  —  3  mai.  —  Zampa  ou  la 
Fiancée  de  Marbre,  oi>éra,  3  actes,  paroles  de  .Meles- 
ville,  musique  dMlérold  (grand  succé»). 

Théâtre  Italien.  —  7  mars.  Faust,  opéra,  3  actes, 
par  Mlle  Bertin  (succès  médiocre).  —  l**"  septembre. 
Anna  Bolena,  de  Donizetti  (succès).  —  28  octobre.  La 
Sonnambula,  de  Rellini  (succès). 

Odèon.  —  2  janvier.  Nayolèon  Bonaparte  ou  trente 
ans  de  l'histoire  de  France,  dranie  en  20  tableaux,  par 
A.  Dumas.  —  21  juin.  Le  Maréchal  d'Ancre,  tragédie, 

5  actes,  en  prose,   par  A.  de  Vigny  (succès  d'estime). 

—  20  octobre.  Charles  17/  chez  ses  grands  vassaux, 
drame,  5  actes  en  vers  (demi  succès). 

Vaudeville.  —  5  juillet.  Début  d'Henry  Mon- 
^le  nier  dans  La  famille  improvisée. 

Porte  Saint-Martin.-  —  3  mai.  Antony,  drame, 

6  actes,  en  prose,  par  A.  Dumas  (grand  succès.  Bocage 
Antony,  .Mme  Dorval,  Adèle  dMlervey).  —  25  juin. 
Farruch  le  Maure,  drame,  3  actes,  en  vers,  par  Es- 
cousse  (succès).  —  il  août.  Marion  Delorme,  5  actes, 
en  vers,  par  Victor  Hugo  (succès  d'estime).  —  iO  dé- 
cembre. Richard  d'Arlington,  drame,  3  actes  en  prose, 
par  A.  Dumas  et  Dinaux. 

Palais-Royal.  —  6  juin.  Ouverture.  Ils  n'ouvriront 
pas!  prologue  de  Melesville,  Brazier  et  Bojard  :  l'Au' 
dience  du  prince,  comédie,  en  1  acte,  (direction  Dor- 
meuil  et  Poirson-Monnier). 

Folies  Dramatiques.  —  22  janvier.  Ouverture 
(direction  Léopold  auquel  succède  bientôt  Monnier). 

Nouveau  Théâtre  MoUère.  —  9  juin.  Ouver- 
ture. 

Les  morts  de  l*année. 

Le  botaniste  Auher  Dupetit-Thouars  (6  avril). 

—  L'abbè  Orégoire,  ancien  conventionnel  (28  mai). 

—  Le  sculpteur  Cartelier  (15  juin).  —  Sébastien 
Erard,  facteur  de  pianos  (5  août).  —  Le  baron  Sané, 
de  l'Académie  des  Sciences  (22  août).  —  Pierre  Bouil- 
lon, peintre  et  graveur  (15  septembre).  —  Le  juris- 
consulte Delvincourt  (23  octobre).  —  Mme  De- 
mie, reuve  du  poète  (norembre).  —  Le  graveur  Jean 
Jacques  Avril  (3  décembre).  —  L'avocat  Delaoroix- 
Frainville  (iS  décembre). 
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D'après  une  gravure  du  temps,    —  (Musùo  Carna%'alct.) 


1S3-2 


LE  choléra,  les  émeiitog,  un  allentut  h  la 
vie  fJu  roi.  telles  sont  les  «ministres 
étape?  qui  partagent  tH32.  Intrus  jus- 
qu*a1ors  ignoré,  le  choléra  tue  un  portier  de  la 
rue  des  LomLmrtls,  le  !îl  Février:  cest  la 
première  victime.  Le  lléau  liien  vite  grandit, 
épouvante,  all'ole  l*aris  503  cas  le  5  avriL 
707  le  8.  I.O^Olo  I:*,  Aux  hôpitaux  in^uOisant'?, 
desambulances  improvisées  viennent  en  aide; 
rOpéra-Comique. salle  Ventadour, où  le  drame 
de  Thêirm il' Alex.  Dumas,  du  reste,  n'a  [»u  îung- 
temps  rappeler  la  foule,  re^'oitdesrholériques, 
Ceêuiorts  presque  subites,  ces  agonies atTreuses 
ne  sauraient,  d»t*<m,  iHre  Teiïet d'une  loi  natu- 
relle :  on  empoisonne  le  peuple,  tandis  que  de 
bonne  eau-de-vîe  on  grise  les  soldats.  Un 
homme  est*il  surpris  vidant  une  Ijonleille  dans 
le  ruisseau,  c'est  un  empoisonneur.  Un  Ten- 
loure,  on  le  massacre;  cela  se  passe  en  Place 
de  Grève.  Les  pharmaciens  complices  font  de 
leurs  boutiques  des  officines  meurtrières; 
quelques  pharmacies  sont  saccagées.  Les  ma- 
Lades  passent  en  des  civières:  on  les  suit,  on 
les  regarde,  écartant  les  rideaux  qui  auraient 


dû  protéger  Thorreur  de  leurs  mystérieuses 
tortures.  Le  préfet  de  la  Seine  avait  assuré 
la  propreté  des  rues  et  régularisé  Tenlève- 
ment  des  sanies  parisiennes;  les  chilîonniers 
sont  en  pleine  révolte  et  jettent  bas  les  lom- 
bereaux.  Le  lléau  cependant  est  terriblement 
égniitaire:  il  dévast*Moul  un  côté  fie  la  rue  de 
la  Mortellerîe  (au]Ourd'hui  de  rilôtel-de-Viîle), 
épargnant  lautre  côté,  et  la  sa  rage  s'est 
appesantie  sur  de  pauvres  gens;  mais  il 
visite  impartialement  les  grands  de  la  terre. 
tl  lue,  après  quarante  jours  de  soti  lira  nées, 
t Casimir -Perier  que  glorilient  des  obsèques 
nationales;  il  s'attaque  à  un  autre  ministre, 
le  comte  dWrgout*  dont  le  nez  majuscule 
inspire  de  faciles  railleries. 

Les  médecins^  dévoués  mais  déconcertés,  ne 
savent  quels  remèdes  enqiloyer  :  au  lit  de 
d'Argout,  ils  se  sont  bruyamment  querellés, se 
traitant,  comme  au  temj)s  de  Molière,  d'ânes 
et  d*as8assins,  et  Tillustre  Broussais  en  était. 
D'Argout  a  pris  le  parti  de  guérir  tout  seul.  Le 
roi,  les  princes  visitent  les  cholériques;  Pa- 
ganini,  a  POpéra.  fait  chanter  son  violon  à 


T'ArîJ>    Di:    Jïyj   A    !&0j. 


O'.'.i 


]iii-  '  jiTi"  •Ti" 'iii'  ]•  i:ir  11  II'"  aulr-?  iVinm»:»  morlo 


1     JiJ  ']■,!..■ 


•_Mi  ,.i  m-  !ii 


niiiS'.'ii.  ^^.•^t  t'Mit  à«"oui»  ivveillée 
ot  r'.?>s.iisi».'  an  r.  intact  ll^•^  mains  qui 
pii.'iiaioiit  sa  iii^'^mv  pnur  lui  faire 
lîii  i«m"ou»mI  :  snii  «'inoi  est  tel  qu'elle 
t.Mi  saute  du  lit.  et  \touv  ne  piuss'y 
lenietliv. 

Le  .%  juin,  le  p'-néral  Lamarque, 
miirl  lui  aussi  du  choléra,  traîne 
<ierii»''io  si.ui  Oi^rlullarJ  des  amis 
«•.■nnust'l  snrtuul  inconnus.  Lamar- 
ijie  dt-'-haîM-.*  une  insurrection.  Les 
nixie  V<"'  /"  /•'.'/''//'/>/'•.'  ameutent 
il  lûi-ntM»  ensanu'lanlent  Paris.  Le 
pas-aL:e  du  Saum-uî  est  occupé  sans 
Irup  lit*  dniiiniai:!':  ni:ii<  il  laut  une 
liataill'.'  pMur  fur.jer  )•' cloître  Saint- 
.M»'ri  i.L.inm-pirati'MidilodesTours 
Nutre-hani''.  —  car  le  sivrnal  du 
^ouh'vemeiil  d-'vait  iMn^  donné  par 
l,.l,,.^Hn.—  n*ét;»il  lyj'îin  .;ou  d'en- 


PARIS  SO0S  LA   MONARCHI  :   DE  JUILLET. 
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L    AITETR     DE     LA     PIECE    OIE     ?i  O  H  S     AVtlNS    El*     h    HONNKVH     DE    JOUER 
D  E  V  A  N  T     V  I K'  S  ,    D  È  S  l  11  E     (ï  A  H  D  K  n     L  *  A  >  O  N  V  M  K  . 

D'ai^Fi^s  Ja  Caricaiurt;,  —  (Collcclîon  Philippin  ) 


fanls  auprès  de  ces  journée?  terribles.  Les 
prisons  se  rempJissenU  elle  «iioléra  lesvisile. 
Sainte-P^^lâgie  juanijue  de  disparaître  en  un 
incendie  que  lesilétenus  pour  dettes  s'enipres- 
BentàéloutTer.  Au  reste  ils  seront,  celte  année 
même,  Iransfërés  en  leur  résidence  nouvelle 
qui  s'achève,  rue  de  Clichy. 

Des  rêveurs,  qui  furent  aussi  des  voyants  et 
desprécurseurs,  les  Saiuts-Sinioniens,  plus  que 
jamais  font  parlci:  deux.  Ils  sont  à  Ménilraon* 
tant*  préchant  de  la  parole  et  de  rex<*m|de. 
Us  mangent  lasoupe  avec  lesuiaeons  du  quar- 
tier, c'est  une  leçon  d"é^:dité;  il*  revêtent  un 
costume  bizarre,  et  le  gilet  ne  |>eut  être  bou- 
tonné que  par  derrière  et  avec  l'assistance 
d"un  camarade  :  cVist  une  leçon  de  fraternelle 
solidarité.  Ils  cbintent  des  hymnes  que  com- 
pose Félicien  David.  La  jusliee  les  épie:  le^ 
voila  traduits  en  cour  d'assises,  sous  la  bizarre 
prévention  doutrage  à  ïa  morale  publique. 
Leur  Père  suprême.  Enfantin, y  recueille  un  an 
de  prison.  Ti^ute  celte  ferme  ntîition  d*  idée  s 
nouvelles  et  de  confuses  aspirations  trouble 


bien  des  esprits.  Deux  jeunes  poètes,  Ang. 
Lebras,  Victor  Escousse,  déjà  connus,  ap- 
plaudis, se  tuent,  désespérant  de  ki  vie,  celui- 
ci  â  dix-se[it  ans,  celui-là  a  vingt  ans: 

v  lia  sont  parlîs  en  ^ti  doonaotia  main  «, 
gémit  tristement  Bé range r. 

Janiais  le-^  partis  polMiques  ne  se  sont  plus 
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Liiliog.  âe  Br.QUKt.  {Caricature,)  —  (OjII.  PhilippoD.) 
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PARIS.  DE  1800  A   1900 


l-  N     U  \  L     r.  H  K  Z     I.HS     S  \  i  N  T  -  S  I  M  ()  N  I  K  N  S  . 

Lu  feiiune  c>t  libre. 
I)'aj)rès  une  lillio^Tapliie  de   Dénaki*.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

.  Vl  ce  jonr-là  il  y  avait  une  grand<^  foule  dans  1«>  leiiiple...  le  l'^re  >ujirênie  inonl*-  sur  un  tabouret  et  dit  :  Mes  cnfantsja  galopade 
élaiii  une  «lanse  qui  iienl  de  lit  elialiut  cl  du  cnncan,  dorénîivaDt  on  ne  la  dansera  p!u.H  dans  notre  lemiile...  et  chacun  d'aduiirer  la 
.s.igesse  du  l'tTC  >uprènie.  » 


furifuseniont  décliaîné<  contn'  le  gouverne- 
ment vl  le  roi.  l'n  ])istol<*t  a  vain<Mnenl  visé 
Loiii>-Pliilii)pe  au  f)ont  Royal,  mais  plus  sûre- 
ment latleignent  les  arlicles  de  presse.  les 
parodi<.'S  iiiiuricuses.  Aux  j>ai.nîs  dv  id  Cariof- 
turr  le  roi  devient  un  fruit  de  dessert;  et  l*hi- 
lippon  esquisse  pour  la  place  de  la  Concorde, 
un  projet  de  monument  e.rpiatoiir.  Cependant 
la  inonarciiie  de  juilh't  s'iin[»ose  et  s'airermit. 
Louis-lMiilippe  signt?,  au  palais  des  Tuileries, 
un  contrat  qui  l'ail  de  sa  lille  la  reine  d'un 
peuple  libre,  les  Be'ges:  et  ses  d<'ux  tlls  aînés 
vont,  dans  les  tranchées  d'Anvers,  compléter 
leur  éducation  desoldal,  essayer  une  revanche 
de  Waterloo. 

18:5:2.  qui  si  tragiquement  promène  le  drame 
aux  rues  de  Paris,  plus  innocemment  l'applau- 
dit sur  le  IhéAlre.  Le  Louis  XI  de  Casimir 
Delavigne  est  du  [)  février,  et  Ligier  y  trouve 
la  ronsécration  sui)réme  de  son  talent.  La 
Porte  Saint-Martin  érige,  et  pour  longtemps, 
le  monument  de  La  Tour  *le  yt'sfrs.  (jaillard<*l, 
Alexandre  Uumas  s'en  disputent  la  paternité, 
et  cela  ne  se  fait  que  pour  un  enfant  glorieux. 
Le  Vcr'itu'f  Lech'iw  d'.\nicel  Houi'geois  et  Loc- 


kroy,  est  un  digne  p(»ndantà/a  Tour  de  AVv/c-s. 
La  superhe  Ceorges,  coutumière  de  jouer 
avec  les  couronnes,  e-t  sacrée  deux  fois  reine 
en  cette  même  année,  tour  à  tour  xMarguerite 
de  Bourgogne  et  Isabeau  de  Bavière. 

La  Pologne  est  de  mode;  aussi  le  Cinjuc 
olymi)ique  fait-il  <hevaucher  ses  héroïques 
Polonais,  .\ncelot.  Scribe,  inlassables,  ne  se 
laissent  pas  oublier.  L'Odéon  exhibe  un 
élé|)hant  savant,  dans  Dick-Hajoli.  et  ce  n'est 
pas  très  littéraire.  Nul  doute  cependant  que 
ce  pachyderme  ne  soit  mieux  vu  du  gouver- 
nement que  le  drame  de  Félix  l*yal:  Une  rêvo- 
Ivtion  d'autre f oh ^  où  l'enqjereur  Claude  dissi- 
mule mal  un  roi  Louis-lMiilippe  odieusement 
caricature.  La  pièce  est  bientôt  interdite. 

In  théâtre  nouveau  emprunte  les  ruines  de 
la  vieille  église  de  Saint-Benoit;  et  quelques 
ogives,  conservées  encore,  encadrent  les  ma- 
gnificences [ïrofanes  de  son  foyer.  C'est  le 
théâtre  du  Panthéon.  .V  la  salle  Taitbout,  en 
sa  Mafile  éjjfj/jtienne,  Bosco  de  Turin  escamote 
un  succès  (pie  bienlOit  consacrent  la  venue  et 
les  applaudissements  des  jeunes  princes. 
L.  Alt.k  de  Lassus. 


t.  K  s  L  L  A  1  L     b  A  A  S     L  h  S     A  I  li  L  1  K  M  ^     L»  L     LA      1'  li  K  s  S  i 

D'après  une  caricature  de   Tépoque,   —  {Musée  Carlla^  iht   ) 


LES   ÉCHOS    DE    PARIS 


Suicide  d'Escousse  et  de  Lebras, 

(18  fùirier.) 

MV'icTOR  Eseousse,  auteur  de  Farrnck  h 
5//jrnY.nié<  e  jr*u/'f  avec  succès  au  tlit^Alrr» 
•    «le  la  Porte  ^iunl-.Murtiii.  ci  M.  Au^'^nsic 
[Ijebras,  son  ami  ei  sun  rollniiorateur  ilans  des 
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REPONSE    t»E    NICOLAS    A    l/iM  LïtVEMJuN    IjE    LA    FtlA.Nf.E. 

(CyKec  ioa  de  ia    ar  ca  ur<\} 


AnvrfiLîês  de  njoindierjmportanre,  viennent  de 
mêtlie||JD  à  Jeurs  jours  eri  s"as|dnxifint  ensemble 
Oti  attribue  cette  enuse  de  désespoir  au  cbagrin 
que  leur  avait  fait  éprouver  la  chute  de  leur  der- 
nier ouvrage;  c'était  un  mélodrame  iritittdê  litrtï/- 
moh*i^  joué  il  V  a  trois  îîeiiiïnnes,  au  tliMire  de  la 
fiaîtê.  Des  éloges  exa*;éré,H  avaient  enivré  l'ima- 
ginalion  du  jeune  auteur  de  Farrnck  te  Maure  :  mais 
ses  rêves  de  gloire  ei  de  bonheur  ne  se  réalisèrent 
pas.  et  il  ne  put  se  Taire  U  l'idée  de  celte  inédio- 
i!rité  lie  fortune,  de  ceitemédioerité  de  renommée 
à  Inquelle  il  se  crovait  t1é,sornmî,s  condamné. 

Avnnl  résolu  de  mourir,  il  fit  le*  préparatifs 
de  son  suieide  avec  un  thgme  qui  fait  peur  De- 
puis trois  jours,  craignant  qu'on  n'en  trot  clu'z 
lai  en  smi  absence,  il  avail  retiré  de  rhez  la  por- 
tière une  clef  qu'il  avait  l'habitude  d'^v  déposer; 
les  instruments  de  sa  mort  étaient  préparés;  i 
rraiirnait  que  leur  vue  n'éveillit  des  soupçons 
Jeudi  juatin,  de  eompagnie  avec  M.  Lebras,  il  se 
rendit  chez  une  marchande  de  fruits,  où  il  acheta 
un  boisseau  de  charbon  Cette  luarcbaude  a  dit 
<|ue,  s'étant  tourné  vers  son  ami,  il  lui  avait  de* 
mandé  :  Pensez- vu  a  s  qite  no  a  h  en  (tarons  aisfz  commf 
eelti'f  La  fille  de  la  portière  apporta  le  «diarbon, 
quVm  loi  fit  déposer  dans  raniiebambre,  et  les 
deux  amis  se  séparéreni  Le  soir  de  ee  même  jour, 
M.  Escousse  écrivit  h  M.  Lebras  :  *  Je  i*Htiends  k 
<mzc  i*eures  et  demie;  le  rideau  sera  levé,  arrive 
afin  'jue  nous  précipitions  le  dénouement.  • 

>L  Auguste  Lebras  arriva  a  lln'ure  indiipice. 
Ihj  rharbon  était  allumé.  Ils  fernit^reut  avec  des 
journaux  les  fentes  de  la  porte  et  des  fenêtres. 

t*n  a  IroTjvé  sur  une  table  la  note  suivante 
écrite  de  la  main  d'Eseousse  : 

t  Je  désire  que  les  journaux  qui  annonceront 
ma  mort  ajoutent  cette  déclaration  4  l'article  : 


A  minuil,  une  artiste  de  la  Porte  Saint-Marlm 
rentrant  eliez  elle,  entendit  des  nUements  de  mort 
qui  l'clTravèivtit.  Cr>nime  son  appartement  n'est 
séparé  de  celui  de  M.  Escousse  qtie  par  une  eloi' 
son  de  buis,  elle  a[»pela  :  il  n'v  eut  pas  de  réponse. 
L'aiiriee  court  diez  M.  Es- 
rousse  le  père,  le  réveille,  ramène 
efl'ravé  daas  son  apparlement  et 
l'on  èeoute  à  la  [^orle.  En  enten- 
dant *'es  deui  respirations  ninu- 
rarites  qui  rorrespondaient  l'une 
à  l'autre^  le  père  se  prit  à  sou- 
rire :  et  re (gardant  la  jeune  femme 
qui  l*avait  inutilement  déran^^é* 
k  laquelle  il  soupçonnait  peut* 
être  un  sentiment  de  jalousie  : 
t  Ne  voyez* vous  pas,  lui  dit*iK 
pourquoi  il  a  refusé  d'ouvrir f  h 

Le  lendemain,  quand  le  f-ère, 
inquiet  de  ne  pas  voir  paraître 
son  fils,  eut  été  de  nouveau  fra|if)er 
chez  lui,  f[u'il  eut  couru  aux  bsijns, 
où  M  Escûuise  allait  quelquefois 
dans  la  matinée,  il  revint  k  eette 
porte  fatale,  la  fit  enfoneer,  et 
trouva  les  réeLauds^  la  terrine 
qui  avait  contenu  le  rharbon  eon- 
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Ol'iHA     LKPELLSTIEH     (a\ 

Le  Foyer  d 
D'npri-it  rDrtgilltl  de  E  Laui, 

sumé,  les  deux  cadavres  qui  se  teriaienl  la  main  î 
(Annuaire  huiorûpte  lie  Lesur  ) 


<:iK»     MOTEL     laUPlSErL.Ï 

es  arlistes, 

—  (CorectlcQ  <j.  ttirtmann.) 


Le  Choléra  à  Paris. 


-m  ^ôr!4  touchions  k  la  fin  de  iitars   1834.  Nous 
\^    allions  bienlùt  n-voirlts  feuiliei  el  ne  plus 
-^  ^    entendre  les  discussiniiâ. 

C'était  par  tine  de  ccsl>ollei  niais  perfides  jour- 
nées i\e  printeiiïjis,  où  les  nijons  pr*'rf>ces  d'itn 
ardent  soleil  font  bouillonner  trop  toi  notre  sang, 
et  nous  livrent ,  tout  palj*itttiits  de  cette  chaleur 
nouvelle,  au  refroidisfvenientdusoir;  leirips fécond 
en  rliumes»  catarrhes,  csiiuinancies  et  transpira- 
lions  rentrées.  De  plus,  c'était  quelque  chose 
c'omme  une  tète;  car  nous  avions  encore  conserfé 
du  carême  le  jour  i|i]i  en  suspend  h's  austérités 
Toute  la  pojiulation  se  ivpantîiiit  avec  enipressc- 
naent  sur  les  boulevards,  avide  de  voir,  ou  plulôt 
d*avoir  vu  un  de  ces  tiavestisscments  séculiiires 
dont  les  enfants  saluent  râîipariti<»n  fjar  le  vieuit 
cri  du  carnavulJl  V  avait  partout  ilc  la  i^aieté,  di' 
l'encombrement,  de  la  poussière  el  nulle  part  ilc 
la  garde  municipal*?,  parce  que  la  police  ne  recon- 
naît pas  la  mi-carénie,  et  que,  pour  cette  fois-là, 
chacun  peut  se  divertir  à  ses  ristjues  et  périls.  Au 
milieu  de  celte  foule  joyeuse,  allaient  et  reve- 
naient sans  cesse  trente  ou  quarante  masques 
heureux  d'èlre  regardés,  de  se  voir  montrer  au 
doigt,  et  semant  sur  leur  passage  des  propos  ^^ri- 
vois  qu*on  leur  avait  vendus  tout  faits.  Le  ciel 
était  beau,  mais  il  soufllait  un  rt[>re  vent  du  nord, 
un  vent  à  flétrir  tout  à  coup  sur  leurs  branches 


les  fleurs  naissantes  de  Tamandier.  C*esl  alors 
c'est  au  milieu  d*une  multitude  épanouie,  c  est 
[larmi  les  rires,  les  gais  discotirs  et  b-s  folies 
bru  vantes,  qu'une  aiïreuse  nouvelle  circuîe  parmi 
1  c s  gr o u  p es ,  1 1  eu r e u  se f ïi e n  t  e i l e  v c  n  a  i  t  d u  Mon  i tr n  r  ; 
elle  arrivait  avec  un  caractère  olïicienx,  et  Ton 
avait  devant  soi  quelque  temps  pour  en  douter 

(Comment  pouvait-il  se  faire  en  eiïet  que  le  cho- 
léra morbus,  —  car  c'était  lui  dont  on  avait  pro- 
clamé l'arrivée,  —  le  choléra—  dont  les  derniers 
actes  étaient  datés  de  Londres,  du  lieu  où  se  tient 
la  Conférence-  —  hM  venu  tout  d'un  coup  s'asseoir 
à  i*aris,  sans  se  faire  reconnaître  à  la  douane  de 
Calais,  sans  être  annoncé  par  le  télégraphe?  Te 
nVst  pas,  on  le  sait,  avec  cette  soudaineté  qae 
nous  parviennent  du  même  pajs  les  ratiticatious 
si  souvent  promises,  Le  choléra  devait  avertir  le 
p  u  b  1  i  r  d  e  s  a  m  a  rche ,  i  I  e  t  a  i  l  ol  »  1  i  g  é  de  I  o  u  r  n  i  r  ré- 
gulièrement ses  étâ[>eB.  il  n'avait  pas  le  droit  d  êlro 
à  Paris.  Ainsi  partaient  avec  uue  feinte  assurance 
les  gens  pL^sitifs  ;  et  rependant  comme  le  gouver- 
nêmenlallirmoitqu'il  avait  pris  toutes  losuiesurea 
contre  le  fléau.  les  gens  positifs  mou  raient  de 
peur 

Les  femmes  surlotit  avaient  pris  l'épouvante, 
mauvais  signe  pour  le  courage  des  Injmmes;  ear, 
ou  serait  la  force  de  supporter  les  maux  physiques 
si  elle  ne  nous  venait  pas  des  femmes,  de  leur 
exemple,  de  leurs  soins»  de  leur  dévouement  f 
Aussi  était-ce  pitié  de  voir  ces  lèvres,  d'où  roulent 
avec  tant  de  charme  les  paroles  de  consolation  et 
d'espérance,  glacées  par  la  crainte  et  fanées  par 
le  camphre;  ces  flgures  pâles  et  convulsives.  ces 
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,N  O  I    V  E  A  U      UAL      l»     II>  A  L  I  E. 

l'assajre  «Je  l'Opéra 

0;.j1  lecl  ion    h.    flartn.ciiin    i 

U'S  galerie^  ei  p«ss.ig«f*  de  I  Oj'éra  <iir  Itrs  boulerar<l4  furent 
ronîilnjil»'  de  18^2  a  l'):r;j.  On  y  transféra  sou<  Loui^-l'hi- 
lif*f>«  le  BaI  d  Itlit'ie  qui  ocrupait  aocienuemeiit  1<  Jardin  Mar- 
iM.Mifaux  <-hani|  i-hl\iét». 

yeux  éteints  et  ha^ranls,  ees  fronts,  hier  unis  et 
lissi'S  comme  le  blanc  ivoire,  qui  se  liraient  <i 
pomper  le  poison  volatil  (l'un  sel  ou  d'une  essenee; 
de  n<'  [)lus  respirer,  auprès  d'une  femme  jolie,  au 
lieu  de  son  haleine  embaumée  <t  de  sa  «bevclure 
odorante,  qu'une  maussa  Ie«*xlialaison  do  [»liarn)a- 
ei«*.  Knfin  «c  fut  une  «/rande  affaire  que  la  ré  mnic 
subite  de  la  euisine  II  n'rt.'iit  si  ehélif  eslom.'H- 
habitué  au  ré^'ime  débilitant,  qui  ne  voulût  se 
corroborer  et  s'aiïermir  [»ar  des  viandes  succu- 
lenles;  pas  de  toux  qui  refusât  les  toniques;  pas 
do  prjitrine  délicate  ((ui  crai^'uit  les  stimulants; 
pendant  que  les  mets  proscrits,  les  alimeots  frap- 
pés (l'interdiction,  restaient  honteusement  dans 
la  boutique,  et  servaient  tout  au  jdus  h  maintenir 
en  bonne  santé  ceux  qui  ne  i;ouvaient  pas  les 
vendre. 

(iependanf  ré|)idcmie  pf»ursuivait  sans  [)itié  sa 
réiolle  de  morts;  et  l'on  eût  dit  vraiment  qu'il  y 
avait  dans  la  puissarne  ineonnue  qui  diri^^eait  ses 
coups  rpielque  chose  d  intelli^^ent  et  de  moqueur, 
tant  elle  se  montrait  |u*omple  à  renverser  toutes 
les  assertions  de  la  sricriee,  à  démentir  toutes  ses 
prédictions,  à  nous  ôler  l'une  après  l'autre  toutes 
nos  espéraruMîS,  tant  elle  scjublait  trouver  uu 
malin  [ilaisir  ii  ne  pas  hc  laisser  comprendre. 

Kt  les  jours  se  passaient  bien  lon^s.  bien  tristes  ; 
les  nuits  sans  rêves  et  sans  sommeil.  Le  matin, 
on  déployait  en  Ircriiblantlcs  journaux;  ce  n'était 
plus  [jourtant  la  [jolitique  qu'on  y  cherchait,  les 
émeutes,   lc4  débats  de  la  tribune,  les  nouvelles 


léléirr.ii  biq.i-^s.  les  résultats  si  lents  de  la  diplt 
matic  L  ne  noiTclle  insirreclion,  s'il  en  restait 
faire  une  quelque  part,  n'aurait  pas  même  trouv 
de  sympa. hic.  Te  «lu'un  voulait,  c'était  le  chiffr 
des  morts,  le  chiffre  terrible  qui  augmentait  san 
ce<«e  Et  p.. jr tant  lesjournaui  mentaient:  soyoD 
j  >l»?s.  iU  MTit  menti  quelquefois  à  moins  honn 
inlenti"!!  T^ds  quiU  étaient,  le  cœur  manquai 
e:i  l'^s  ii>an»  O'i^urait-ce  donc  été  si  des  registre 
mieux  tenus,  si  un  renfort  d'employés  établis 
t-mps.  si  di'S  ••..mmuuications  plus  complète 
avai-til  f«5i  :'•  iriiir  à  chaque  jour  sa  triste  vérité 
Mai^  .  éi  uf  i m-»  l.*s  rues  surtout,  qu'il  y  avai 
b.'S'iin  ■!••  pi'T  .l'iii'ius  pour  ne  pas  se  heurte 
coiiT'-  .:ii.-  .  a-i-'  d"cîiioti«jn  trop  vive.  Ce  n'est  pa 

•  ;  ;»:•  !••  n«»:iii  rr  d  -  allants  et  venants  y  manquât 

•  ;m»'  la  >'.i-  a..t  i  II  :  it  de  beaucoup  diminuée;  le 
ni  lîvh.tr.'i-  \  ■  :-  diiMot  seidemoiit  avec  de  Ion 
•^ur<  d.il.i :,..-.  rt  en  \Miis  montrant  d'immense 
l.i.  iiiio>  'laii>  i  ui>  re«'i>treN,  que  tout  le  monde; 
marchait  inqui't.  affairé,  [«réoccupé.  sans  curio 
>il»'.    --ans  •  apri- '-    «e  «juil  y  avait  à  craindn 

•  lait  la  r»  II' uiiUo  d»*s  cercueils,  accident  journa 
lier  cf  vuL.tir-'.  pour  lequel  nous  avons  ordinal 
r'Jiient  ji'i  d  allcntiMii.  à  moins  qu'il  ne  s'; 
joigne  le  corlf::ç  obliizé  d'un  dignitaire  oul'escort 
fruerrière  d  un  >oldat  citou^n.  mais  <|ui  nous  frap 
pait  alors  comme  une  menace  Les  mairies  sut 
tout  étaient  un  voisinage  dangereux:  car  c'est  1 
que  se  trouve  le  vestiaire  de  la  mort,  et  vous  ris 
quiez  à  chaque  instant  d'avoir  derrière  vous  ui 
Immme  noir  qui  portait  sur  son  épaule  la  der 


M.\l>0.\'    I>E    DAVil»    I»  ANGERS. 

(Collection    (i .    llarluiann.) 

L9   pavillon   où  est   mort  en   1h:»0  l'illustre  sculpteur  élail 
silué  au  no  '2i  de  la  rue  d'Assas. 


liiére  ernj4ette  fiu  rirlie,  la  dernii-re  aiirnitiic!  <ln 
pauvre^  un  habillement  à  voire  hiille.  l*uis  c'élnil 
le  corbillard  qu'oo  jiave,  Lclui  iliirit  i'ftdminîsl ra- 
tion est  toujours  fournie,  «ondu lisant  avec  r| uni- 
ques restes  de  soleiinilè  la  dépouilli^  privili-giée 
d'un  conlribuaMe;  le  fh^v  gratuil,  qu'on  rèi^oti- 
Dalt  de  loin  à  l'air  enntivê  du  corht^r  qui  tratlerol 
j>H&  de  pourboire*  et  où  les  niorUentassôs,  gjerbés 
l'un  sur  l'autre  L-omme  des  futîiilles,  perdus  soui 
kur  commune  envelo|*pf'  d*^  sapin,  Irouquiienl 
quelquefois  la  douleur  Ddidc  dessurvivanls;  enfin, 
les  voilures  d'emprunl,  les  larges  tapissières  vtd- 
lé^s  d'tine  sombre  toile,  ees  ouinil>us  fiini'raices. 
inconnus  jusqu'ici  de  la  populalioii  et  qui  Ir.uis- 
pûrtAÎenl  vers  le  lo^ris  d'où  l'on  ne  sort  plus,  letirs 
©TSlérieux  dêména^'emenl^.  Parfon  aussi,  vous 
pKïUTiez  Toîr  arriver  im  ;:rou|>e  d'boumies  aux 
membres  rutmstes»  à  In  poitrine  iar;je.  nu  fnmt 
lillanné  par  la  fati^'^oe,  au  eostutne  simple  et  pros- 
fiier.  qui*  l«s  d'attendre  lecbarîol  ujunicipal,  Teu- 
Hveiiss^ur  ollicud  et  le  deuil  nutljpntit|ue,  avaient 
charge  sur  leurs  bras  le  ror[>s  d  un  anvL  eouverl» 
pour  tout  ornement  funèbre,  du  drsif^  Idanc  enlevé 
^fa  coudie:  speetHcle  towrbanl  en  vérité,  devajit 
uel  il  rallaii  s'arrêter  avec  respeel.  et  qui  pou- 
till>ienêlre  une  contravention  :  riintii-rede  poésie 
et  de  prricès-verbaL 

Mal^ffé  toutes  ces  tristes  pensées,  ces  récils 
^'«sojjinls.  CCS  funestes  rcneoutres,  rien  nélait 
•iJspendu  dans  le  mou  veinent  iles  a  (Ta  ires,  ei 
j^Ji)  afÎTcliait  même  chaque  malin  les  plaisirs  du 
J'^'ir.  Les  mnrfbands  ovivraicnt  leurs  bouliques; 
ïcs  restaurateurs  tenaient  leurs  InurriL^aux  allu- 
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fi&creii  roulaient;  ]e§  bourgeois  monlaient  leur 
^arde;  Jefi  journaui  sp  remptîssaient  de  disi^us- 
Hian»  el  d**  nouvelles:  In  ju^lîcc  poursuivait  son 
ruur»;  h  jury  prononrnil  sur  ks  conspirations  el 
le»  offensai!:  la  lîours^?  avait  aes  mouvemenU  de 
hauH«»<!  eL  di;  baisse;  la  politique,  ses  espérances  et 
iies  inéromples.  L'émeute  aussi  s'était  inontri-c 
un  îiJtilani  dans  les  premiers  jours  de  répidémie. 
comme  pour  tui  faire  accuoi).  Paris  semblait 
n'iivoir  perdu  qu'une  seule  de  ses  habitudes,  eellc 
du  mariage;  nu]  n'était  assez  siir  de  sa  vie  pour 
la  lier  À  celle  d'un  autre.  Du  reHte,  toutes  les  in* 


La  mort  de  Cuvier. 

(13  mai.) 

LE  mardi  S  du  mois  de  mai.  Caner  rouvrit,  au 
Collège  de  France,  le  cours  que  depuis  trois 
ans  il  avait  commencé  et  poursuivi  avec 
iant  de  succès  sur  rbistoire  des  sciences  natu- 
relles. Les  assistants  à  celle  dernière  leçon  d'un 
si  grand  maitre  en  ont  c^jnser^è  une  impression 
qui  ne  pourrait  être  bien  rendue  que  par  quel- 
qu'un de  ceux  qui  l'ont  ressentie,  et  dont  je  ne 
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TliÊSÉB     HKOOJ^Nl      J' A  H     Sn.\     l'ÈHE. 

Grand  prix  de  peiolure  do  j83f.  —  Piix  de  Romo-  —  Tubleau  de  IL  Flanihun. 

(t>o!e  des  tkaiîv-Arts.) 


duBtnes  nlliuprii  leur  train  comme  poxir  ne  pas 
hr  déHaciiniLurain'dc  produire;  je  crois  même,  sans 
pùiïvotr  1  iissuri'i%  qu'il  sortit  un  roman  <io  l'ale- 
Jier  Muifi  tin  couraf^n?  que  loti  doit  admirer,  ce 
t'til  relui  dvs  HïéîVln»s  déj/i  si  latiguissanls,  si  mal- 
bêureu\,  si  d^'iaissés,  aux  jnitrs  où  l'^m  avHit  en- 
core mi  ppu  de  jojL*  el  de  loisir.  Les  tb/'iUres  ou- 
vraieiit  bnirs  portes  tous  les  soirs,  el  lu,  devant 
uti  Kimufarre  de  public,  plus  alienlif  peul-élrc  à  sa 
digfslion  fiit'arrxjeui  de  la  scène,  il  fallait  que  de 
pauvres  eouh'diéris.  inquiets  eux-iiiéines  de  ieiu's 
enlrHillcs,  ou  rrn|*pès dans  leurs  utTections, vinssent 
débiter  leur  rnle,  grimacer  la  gaieté,  nu  feindre 
un  autre  iroyble  qui'  celui  dont  ils  étaient  émus 


saurais  être  qu*un  écbo  très  aîTaibli  lï  fut,  i  la 
fin  de  celte  séance,  atteint  des  premiers  symp- 
tômes de  la  nuiladie  qui  devait,  en  moins  de  bu  il 
Jours,  le  conduire  au  tombeau.  ïts  ne  rempècbé- 
rent  pas  de  présider  encore  le  lendemain  le  co- 
mité de  linlèrieur  Mais  bientôt  une  parai v si e, 
dont  les  cas  se  présentent  bien  rarement,  s'empara 
successivement  en  lui  de  ceux  des  nerfs  qui,  dans 
F  organisation  du  corps  bumain»  sont  destinés  à 
opérer  les  mrmvements  que  commande  la  volonté  : 
elle  rcspei'ta  ceux  dans  lesquels  rejtose  la  sensibi- 
lité :  ainsi  b's  membres  atteints  devinrent  bientôt 
cninpléteuieni  inerles,  et  cependant  restèrent  sea- 
si  blés.  M,  Cuvier  avait,  for!  peu  de  temps  aupara- 
vant, lu  à  rAcadèmie  des  Sciences  un  mémoire 


I»ARIS   SOUS   LA   MONARCini^    UE  JUILLET. 
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rMïartïiacic,  rue  de  GrttnmionI,  n»  lî. 
(O>ll«cti<»o  G.  lltTtmfron.) 


envoyé  par  un  arkatoniiste  îUv 

lien,  suri 'exîsten  cède  cette  a  iïer- 
lion  (»eiï  CDnQuedusysltVmener- 
\f  ni.  On  peut  croire  que  les  excès 
de  travail  aiiitqiieb  i!  s*étail 
livré  dans  les  derniers  temps 
rontribut^rent  k  la  développer 
en  lui  Totis  les  secours  de  VnrU 
qui  lui  furent  prodigués  par  les 
Il  on»  mes  les  plus  habiles^  res- 
tèrent ini puissants  ;  et  bientiU  i\ 
n*y  eut  plus  moyen  pour  per- 
soiine,  f>as  m  mie  p«mr  lui,  et 
pour  lui  peut -être  niruns  que 
p(Uîr  tout  autre,  de  se  faire  illu- 
sion sHf  la  nécessité  de  sa  fin 
très  proctmine. 

Tout  le  monde  snit  avec  quel 
coura^'c,  avec  quelle  sérénité  il 
la  vit  approcber  Les  soins  ibHJt 
il  fut  entouré,  et  qui  ne  se  relrt- 
i'brrent  [«as  une  minute,  le  tou- 
cliaient  profondément,  et  il  ne 
fessait  de  témoigner  combien 
il  y  était  sensible;  mais  ils  ne 
pouvaient  relever  sa  conllance, 
et  ils  n'amollissaient  point  snn 
rottra^e.  11  se  laissa  approeber, 
jusqu'à  son  dernier  mi)Tn»'nt .  par 
tous  ceux  dont  les  rapports  avec 
lui  avaient  eu  quelque  intimité, 
et  c'est  ainsi  que  je  me  suis 
Irouvé  un  des  derniers  témoins 
de  son  existence.  Quatre  heures 
avant  sa  mort*  j'étais  dans  ce 
mémorable  cabinet  oîi  les  plus 
belles  heures  de  sa  vie  se  sont 
é*'oiilées,  et  où  je  l'ai  vu  en- 
vironné de  tant  d'hommages, 
jouissant  de  tant  de  succès  si 
purs,  ?i  mérités:  il  s'y  était  fait 
transptu'ter;  il  voulait  sans  dtitiin 
que  son  dernier  soypir  y  Hit 
cxlialé  Sa  figure  était  calme, 
rejmsée,  et  jamais  sa  nulde  «  t 
puissante  tèle  ne  me  parut  pi  li- 
belle et  plus  digne  d**''tre  admi- 
rée :  aucune  altération  troji 
'osible.  trop  douloureuse  à 
ij^erver,  ne  s'y  faisait  encore 
apercevoir;  seulement  un  peu 
d'alTaissenient  et  quelque  peine 
h  la  soutenir.  Je  tenais  sa  main 
qu'il  m'avait  tendue,  en  me  di- 
sant d'une  voix  ditlieilement  ar- 
ticulée, car  le  larynx  avait  été 
une  des  premières  parties  atta- 
quées  :  »  Voas  le  voyez,  il  y  a 
-  loin  de   l'homme   de   mardi 

•  (nous  nous  étions  rencontrés 
«  i-e  jour-là)  à  l'honmie  du  di- 

■  manche  :  et   tant  de   choses 

•  cependant  qui  me  restaient  h 

•  fairet  trois  ouvrages  impor- 

■  tanis  à  mettre  au  jour,  les 


>*#ftJ|^|lfcl,Hjyiè||irjMOl«L 
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LK    VIEUX    PAtU$. 

Tapisserie,  rue  do  RicUelieu,  n»  32. 

(OjllecUoii  G*   Harlmann,) 
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I.K    VJEi;X    FAHIS. 

Tourt;lle.  rue  Ji-an-Tison. 

(Col'.rilion  G.  Il.iitmaDn.) 


c  liiatériiM^x 
■  préparés. 
»  1 1  »  (1 1  i'  i  a  i  t 
-  ilispnsr'ilans 
€  ma  Irtt*.  il 
t  no  rue  res- 
n  tait  plus 
«■  «pi'à  écrire.') 
linmiue  je 
m'olTurçaisile 
frouvi.-r  «pii'l- 
f[ues  mots 
[HHir  lui  e\- 
l»riiii«'r  l'iiit»'- 
rrt  ifiiH-ral 
(Inlil^  il  riait 
li.l.J.'t  :  .  Jai- 
nit.'a  le  i.Tnip'. 
ii'prit-il  :  il  v 
a  InriL'tenips 
<HH'i"  Iravail- 
It»  à  in'»'!!  ri'ii- 
ili-e    iliim.'    -. 

(  )I1  VnilijlU'S.S 

«le  m  itTCs 
]M' Il  secs  fu- 
rent en«-.»rc 
Iniii'nei'N  >ers 
l'avenir  t-l  la 
gloire  :  nnble 
hcsoiri  (l'ini- 
ni  0  r  t  a  i  i  t  é . 


précieux  inslincl  de  relie  qu'il  est  allé  «b.Mvher 
A  neuf  heures  «lu  soir  «le  re  dinianehe  i-i  mai.  il 
avait  cessé  de  vivre,  n'étant  <lgé  que  de  soixante- 
deux  ans,  et  a|»j>artenant  à  une  famille  de  cente- 
naires. 

pAsnriKH.  (Klo(ie  historiijur  lie  II.  Cuvier.) 

L'émeute  des  5  et  6  Juin. 

Lj:  général  Lamarque  venait  <le  succomber  à 
l'épidémie  régnante.  L'armée  perdait  m  lui 
un  de  ses  meilleurs  capitaines.  la  liberté  un 
de  ses  défenseurs  les  |dus  courageux,  la  tribune 

un  de  *ics  {dus 
"  brillants    ora- 

teurs Membre 
de  l'opposition 
il  n'avait  cessé 
de  combattre 
la  conduite  du 
ministère,  et  le 
dernier  acte  de 
sa  carrière  par- 
lementaire 
avait  été  de  si- 
gner  d'une 
main  mouran- 
te le  rtnnpte 
rciuln.  Ainsi, 
indé[)endam- 
LB  viRux  TAHis.  fnentdçs  uom- 

Marchand  de  vin"  -  'H  nicliclieu.     '"''^"'^  citovens 
(Collcciior  )  «|in  ne   songe- 


t  i  ll'f 


:-K    VIEl  X    PARIS. 

Tuuielle,  rue  Saint-Bcnoisl. 
M'.ulleilion  (i.   llbrtiiKinii.) 


raient  qu'à  rendre 
un  dernier  bommagc 
à  riiMni«rab*e  ::»'nc- 
ral.snnçiin\i>i<U-vail 
ericorert'unir  la  fuule 
de  c.'ux  qui  avaient 
ririlontion  liVipposer 
uiit-  manifestation 
l'oliti'jue  à  C'.-IIh  .ju 
•■"nvni  de  y\.  P'-rirr. 
et  de  I  nilcstr-r  •-. li- 
tre     le      >\StiMM"     il  II 

l.'i  mar>  p;ir  l.-ur 
l-restMice  aux  n[.<.'. 
quo  .1.'  liîii  .!■■  s.-. 
|diis  r..nslaiit-  ,;'l- 
vor-air.  -- 

Lr  'K  N.rs  dix  li»i;- 
r»'s    ilu    matih.    l.-- 

dilVrr.'hlr's         j  :ii!...v 

du  crlf^'t»  >.'  :■■:•- 
m-rrij»  dans  (..us  I.  s 
•  piartier>  l-  ii  \  i  r.-n- 
II  a  11  t  la  m  a  i  >••  m 
Minrtiiairi'.  rui*  du 
faubourg  Saint  -  Mu- 
ni »rc  On  V  rciiiar- 
ipiait  tlr<  meiiibivs 
•les  deux  (iliambr.s. 
des  L'énéraux.  il. «s 
;;ardes  nationaux  de 
la  ville  et  lie  la  ban- 
lieue, au  nombre  île  dix  miile  environ,  en  grande 
tenue:  îles  artilleurs  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  les  écoles  el  les  députai  ions  de  citovens 
des  diverses  imlustries,  les  décorés  de  juillet, 
les  étrangers  et'le>  réfugiés  polonais.  Après  les 
troupes  de  tiuites  armes  (jue  l'administration  avait 
«•ommainlees  pour'  le  coinoi  du  général,  niar- 
cliaierit  les  teinturiers  et  les  imprimeurs  avec  des 
bannières  portant  des  iuscri|»tions  en  l'honneur 
du  ilefunl  Les'coiileurs  nationales  de  l'Italie,  de 
l'Allemagne,  de  IK^pagne,  de  la  Pologne,  flot- 
taient au  milieu  des  groujtes  de  réfugiés  de  ces 
diversi's  nations.  Partout  où  l'on  apercevait  l'uni- 
forme [)olo- 
nais.  il  était 
s  a  1  u  é  a  v  e  c 
enthousiasme 
et  admiration 
par  l'innom- 
brable pO|)U- 
lation  qui  se 
[iressait  sur 
les  côtés  des 
boulevards, 
aux  balcons, 
aux  fenêtres, 
sur  les  terras- 
ses et  les  es- 
trades. 

Tandis  que      *■ ^ 

I       ,  .1  LE  VIKr.\   l'Ains. 

la  plus  grande  „  ,  .... 

,  /  ..     ,        ,.  bureau  «les  niessagents  générales, 
partie.leeetle  ^ue  Saint-Tlonoré. 

vaste     mulli-  iCllecUon  G.  IlarlmaiiD.) 


tudeconservaituneaUiludecahîi*' 

et  de  recucilleinent  rumen  a  h  h* 

à  la  cirronslaiice.  une   fuylc  «1(î 

jeiïTies|îcns.dans  un  élit  d'cxalia- 

Uon  dillirile  à  dfn'rire,  [nMiss*iif  ni 

des   clameurs  l>u vanlrs ,    criiiHl 

ri  ri?  la  nijinhlititie  !  à  fms  PhifipfW  ! 

p l us  df  Bo it r ho tt a  !  et  t rr^ u  1 1 1 a i c n l  à 

chaque  înstanl  la  inarrlie  du  l-o 

(ège  par  leur  turlnilcnre    De  la, 

des   désordres   f^ravcs   qui   coin- 

iiieocôrent    dos    la    place    *h'  ï'\ 

Concorde,  ou   plusieurs  ser^^enU 

de  vïMc.  dc»ut  la  présence  èlnit 

un  objel  d'irritation,  larenl  jiial- 

iraîtés  et  obligés  de  se  réfugier 

dans  les  Tuileries    A  la  huuleu 

de  la  place  Vendôïne,  le  convoi 

fui  dé lo urne  de  force  pour  que  le 

cercueil   pùl  fnirc  ïe  tour  de  la 

colonne.  Ici  on  s'étonna  de  voir 

le  poste  de  rétat-major  mntrer 

dans  le  corps  de  garde  au  lieu  de 

rendre  les  lionneurs  iniiiiairesau 

corli  ge»  et  ce  ne  fut  ((a'itpr/s  une 

contesJaliofj    assez  vive  que  les 

soldats  se  rang.rent  en  Im taille 

devant  l'ilhisire  luurL  A  ce  pniut  du  liotilevard  où 

aboutiilaruede  (irfiriiujonl,  un  ex-pair  de  l-rance 

(M.   de  Kilz-Jamesf   était  placé  au   balcon   d'une 

maison  ;  il  refusa  olïslinénient  de  se  découvrir, 

malgré  les  invitations  de  la  foule,  Alors  des  dèhris 

de  cbaises  et  des  pierres  furent  bincés  contre  la 

coaison  dont  les  vitres  volèrent  en  éclats    Dans 

le  reste  du  trajet,  plusieurs  rixe^  eurent  encore 

lieu  avec  des  sergents  de  ville  qui 

gardaient  le  chapeau  sur  leur  tète        f^- 

Arrivé  au  bas  du  pont  d'Ausler- 
liiz,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
le  <  bûr  funèbre  s'ûrréta  devant  une 
estrade  tendue  en  noir,  ornée  de 
drapeaux  réunis  en  tropbées  et  des- 
tinée il  servir  de  tribune  aux  ora-  I 
leurs  A  peine  les  discours  étaieiit- 
ils  tenninés,  que  la  confusion  et  le 
désordre  se  mirent  dans  tous  les 
rangs.  Le  corps  devait  être  placé  su 
une  voiture,  d'après  les  dernières 
Tolonlés  du  général  et  transporté 
iminèdiatenient  à  Saint-Sever,  dnns 
le  départenieut  des  Landes;  mm> 
une  foule  déjeunes  gens  manifesla^ 
par  les  exclamations  les  jdus  viru- 
lentes,  Lintention  de  le  porler  au 
Panthéon.  En  cet  instant  parut  un 
individu  à  cheval ,  entouré  d'une 
ceinture  rouge  et  proniemint,  au 
milieu  de  la  multitude  slupéffiite* 
un  dra|ieau  rouge  îivec  cette  inscrip- 
tion :  ht  iibrrlc  on  h  (ftfnt!  Un  second 
drapeau  de  la  même  couleur  et  su 
monté  d  un  bonnet  rouge,  avait  été 
déplojé  sur  un  autie  point.  A  cet  le 
vue,  des  cris  de  Vire  tu  Hfpuhiif^ne! 
A    bas    Ij>u  f  a  •  Ph  1 1  i  ppe  f  r  e  te  n  ti  i-  e  n  t 


C'EJiT   MON    IXFÊRTEUn! 

Caricaltire  et  fiténos  parisîoanes  de  Pigal. 
D'i:ipr^t  une  lïlho^apliie  de  Latccldmë.  —  (Collection  R&ou)  D«berdl.) 
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La  mous  en  ibJi, 

Kobe  d'or^andl  brodée  en  laino. 

Coîiliire  de  M™»»  Laurent,  rue  Laditte. 

(D*ûprèft  li<  Cùsiume  p^irimii  de  1 1^3:2.) 

restes  du  général  Lamarque.  Mais,  dun  autre 
ctVlé.  Ja  voiture  dans  Iat|uelle  oti  traînait  le  gi'iiè- 
ral  Lafajett*'  avait  été  rencontrée  par  rfcux  esca- 
drons de  dragons,  à  la  hauteur  de  la  caserne  de 
Suliv  :  ils  furent  accueillis  par  des  coups  de  feu  ; 
rar  un  grand  Jiomlire  de  jeunes  gens  avaient 
apparu  tout  à  coup  avant  dt^s  armes  à  la  raain. 
Dès  fie  moment,  la  révolte  fut  ouvertement  déela- 
rée.  La  lutte  ne  tarda  pas  à  aenfiager  de  toutes 
paris.  Les  dragons,  qui  déjà  €om[itaieEt  plusieurs 
blessés,  firent  une  décharge  et  balayèrent  la  rue 
de  l'Arsenal  Les  insurgés  n'eu  continuèrent  pas 
moins  le  feu  par  ïes  fenêtres  du  pavillon  de  Sully, 
du  grenier  d'Abondance  et  derrière  les  palis- 
sades. 

Ulysse  Tencé. 

La  première  représentation 
du  «  Roi  s  amuse  ». 

(22  novembre.) 

LE  Roi  s'amme,  joué  au  ThéiUre-rrfiiiçajs  le 
22  novembre  1832,  avait  pour  principaux 
interprètes  :  Perrier  (François  I"^),  Ligier 
(Triboulel),  Joanny  (M.  de  Saint-VallbM'),  lieauva- 
let  (le  spadassin  Snltabadil),  Samson  (Clément 
Marot),  Mlle  Anais  (Blanche),  Mlle  Dupont 
(Maguelone).  Tout  était  arrangé  îtour  enlever* 
selon  la  tactique  familière  à  l'auteur,  un  succès 
enthousiaste  et  déliiant.   Oés  avant  le  lever  du 


rideau,  les  cohortes  des  adniirateurs  barbws,  des 
séides  de  tous  crins,  traduisaient  leurs  disposi- 
tions par  des  cris  préTentirs,  et  demandaient  des 
académiciens  à  dévorer.  Il  fallait  que  la  pièce 
ofTrlt  terriblement  prise  pour  que  l'opinion  défa- 
vorable osât  se  manifester  devant  de  tels  cham- 
pions Au  moins,  dans  les  deux  premiers  acîes,  à 
travers  bien  des  ronces  et  bien  des  épines,  s'épa- 
nouissaient quelques  beautés  élevées,  la  scène  de 
M.  de  Saint- Valtier,  le  monologue  de  Triboulet; 
mais  quand  la  tréuésic  des  applaudissements  n'eut 
plus  ees  justifications,  quand  louvrage  se  mita 
renchérir  sur  les  torts  d'Hentum,  et  n'en  repro- 
duisit plus  les  mérites,  lorsipie  vint  surtout  le 
quatrième  acte,  lorsque  s'entassèrent  l'une  sur 
l'autre  des  énormitès  de  faits  impossitdes,  —  le 
public  indépendant  se  révolta,  îles  protestations 
vi^soureuscs  éclaférenL  En  vain,  les  frénétiques 
amis  vociférèrent  les  cris  peu  pi  dis  de  :  .1  hnx  les 
slHpidi'ii.!  A  lun  les  brutes!  les  siJllels  prirent  le 
dessus,  et  la  soirée  se  t**ruiina  par  une  chute 
bien  Caractérisée. 

Le  lendemain,  liés  dix  heures  et  demie  du  matin, 
une  ijijonetiun  ministérielle  ordoima  au  Théâtre- 
Français  de  Busjieudre  la  représentation  du  Roi 
samnse.  Le  jour  suivant,  i-t  novemlu'c,  la  suspen- 
sion devint  une  défense  déflnitive. 

Tfikooork  Muret 
(L'hintiihr  par  le  théâtre,) 


LA  M  oui:  ciï  iW^\2, 

Habit  iï  l'anglaise,  fotct  de  vekmrs  bmdié  d'or. 

Gilet  de  deeîBous  eu  eaLcIieniire  et  pardessus 

orné  de  ghmdes  et  olives. 

(D*aprêi  1«  Journal  des  Dûma  de  lâ32.) 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE    1832 


4.  —  Complot  dit  des  tours  de  Notre-Dame. 

Considère,  BraDdt,  Migne,  etc.  t'introduisent  dans  \e» 
tours  de  Notre>Dame,  pour  y  sonner  les  cloches  et  don- 
ner le  signal  de  l'émeute  aux  autres  conjurés.  Us  sont 
arrêtés  par  des  soldats  de  la  ligne  au  moment  où  ils 
essayent  d'incendier  l'église. 

9.  —  Panique  à  la  Bourse  provoquée  par  la  fail- 
lite et  la  disparition  de  Kessner,  caissier  central  du  tré- 
sor. 

11.  —  Bal  aux  Tuileries.  On  remarque  que  ]v^ 
princesses  de  la  famille  royale  ne  craignent  pas  de  dan- 
ser avec  de  simples  gardes  nationaux. 

16.  —  Mor»au  de  Jonnè»  lit  à  l'Académie  des 
Sciences  un  rapport  d'où  il  résulte  que  la  France  est  le 
pays  d'Europe  dont  la  population  augmente  le 
ni<»ins. 

22.  —  Fermeture  par  l'autorité  du  temple 
salnt-simonien  de  la  rue  Tailbout. 

FéTrIer. 

2.  —  Complot  légitimiste  de  la  rue  des  Prou- 
vaires.  Trois  groupes  de  conjurés  se  rassemblent, 
«lans  la  nuit  du  i*""  au  2,  place  de  lObservatûre,  place 
de  la  Bastille  et  rue  des  Prouvaires,  pour  se  rejoindre 
au  Louvre,  pénétrer  dans  les  Tuileries,  s'emparer  de  la 
famille  royale  et  proclamer  Henri  V.  A  deux  heuijtes  du 
matin,  les  chefs  du  complot  sont  arrêtés  dans  une  mai- 
son de  la  rue  des  Prouvaires. 

18.  —  Suicide  de  Victor  Escousse  et  d'Au- 
guste Lebras  à  la  suite  de  déboires  littéraires. 

24.  —  Duel  au  bois  de  Vlncennes.  entre 
M.  Hesse,  aide  de  camp  de  Wellington,  et  le  comte  de 
Lév>n,  fils  naturel  de  Napoléon.  M.  Hesse  est  tué. 

Mars. 

2.  —  Loi  fixant  la  liste  oivile  (12  millions). 

15.  —  Élection  de  Jay  à  l'Académie  française. 

21.  —  Condamnation  de  Considère  et  Brandt,  impli- 
qués dans  l'affaire  des  tours  de  Notre-Dame,  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  de  Deganne  à  deux  ans  d'emprison- 
nement. Les  accasés  quittent  la  salle  d'audience  en 
criAnt  :  «  Vive  la  République!  Vive  Napoléon  11  !  » 

22.  —  !'•  Journée  du  Choléra  (i*"'  cas  officiel- 
lement constaté  rae  Mazarine). 

Avril. 

1  (2  et  3).  —  Émeute  des  chiffonniers  provo- 
quée par  l'enlèvement  des  immondices,  que  l'autorité 
avait  ordonné  pour  assainir  la  ville. 

5.  —  Le  Constitutionnel  publie  avec  de  grands 
éloges  la  proclamation  du  pharmacien  Cadet- 
Gassicourt,  maire  du  IV*  arrondissement,  qui  dé- 
clare &  propos  du  choléra  attribué  par  l'ignorance  po- 
pulaire à  rempoisonnement  des  eaux  que  <  s'il  est  des 
eropoisonnears,  ce  ne  peuvent  être  que  les  incendiaires 
de  la  Restauration,  les  alliés  des  chouans,  des  assassins 
de  Pouest  et  du  midi  ». 

21.  —  Clôture  de  la  session  législative. 
29.  —  A  l'Académie  des  Inscriptions,  élection  d'Eu- 
gène Bnmouf . 

Hal. 

16.  —  Funérailles  de  Cuvier. 

18.  —  Rue  Montmartre,  n*  177,  assassinat  de 
M.  Defgr anges,  ancien  proviseur,  de  sa  femme  et  de 
leur  fils  adoptif. 

25.  —  Le  duc  d*Orléans  quitte  Paris  pour  aller  visi- 
ter les  départements  méridionaux. 

29.  —  Arrivée  du  roi  des  Belges,  Léopold  l", 
k  Compiègne. 

Juin. 

1.  —  Départ  du  roi  des  Belges.  —  Élection  du 
peintre  Blondel  à  l'Académie  des  Beaux-Aris. 

5  (et  6).  —  Les  funérailles  du  général  La- 
marque  servent  de  prétexte  k  une  émeute  républicaine 


DUC    DECAZtS» 

flonimo  politique 

(1780-1861.) 


DUl'UYTHKN. 

Médecin  (1777.1835.) 


f.ARSIER-l'AGfes    aîné. 

Homme  politique 
(1803-1878.) 


I>H.    OK    GIRARD. 


Inventeur  (1775-1845.) 


Poète  (1777-1858.) 


et  bonapartiste.  Des  barricades  s'éièvent  dans  tous  les 
quartiers.  Plusieurs  postes  sont  enlevés.  La  troupe  ré- 
tablit l'ordre  après  deux  journées  de  lutte. 

6.  —  Paris  est  mis  en  état  de  siège.  —  Licencie- 
ment de  rKc«)le  polytechnique  et  de  l'école  d'Alfort. 

15.  —  Condamnation  à  mort  de  Benoit  qui  avait 
assassiné  sa  mère  et  le  jeune  Koraiage. 

21.  —  Élection  de  Dupin  aîné  à  l'Académie 
française. 

29.  —  Levée  de  l'état  de  siège. 

JaUlet. 

12.  —  Distribution  des  grands  prix  de  musique 

k  l'Académie  des  Beaux-Arts  (1"*  grand  prix  :  Am- 
broise  Thomas,  élève  de  Lesueur  et  Reicha). 

28.  —  Sur  le  quai  de  la  Cité,  rixe  sanglante  entre 
des  sergents  de  ville  et  des  jeunes  gens  qui  chantaient 
la  Marseillaise. 

30.  —  Célébration  de  l'anniversaire  des  Jour- 
nées de  Juillet.  (16  jeunes  filles,  appartenant  k  des 
familles  de  combattants  sont  mariées  aux  frais  de  la 
ville  et  reçoivent  une  dot  de  3,000  francs). 

Août. 

6.  —  A  l'Académie  des  Sciences,  élection  de  Du- 
mas, professeur  do  chimie  au  Jardin  des  Plantes. 

8.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  française.  — 
L'emprunt  de  150  millions  (autorisé  le  7  juillet)  est 
adjugé  à  une  compagnie,  k  la  tête  de  laquelle  sont  les 
banquiers  Rothschild,  au  prix  de  98,50  pour  5  francs  de 
rente. 

9.  —  Célébration  à  Compiègne  du  mariage  de  la 
princesse  Marie-Louise  d'Orléans,  tille  de  Loui»- 
i'hilippe,  avec  Léopold  P',  roi  des  Belges.  (Ce- 
lui-ci étant  protestant,  l'archevêque  de  Paris  s'était 
opposé  à  la  célébration  du  mariage  à  Notre-Dame.) 

20.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  géné- 
ral (prix  d'honneur  de  philosophie  :  Félix  Ravaisson). 

:  Les  élèves  du  Lycée  de  Versailles  n'avaient  pas  prit 
part  au  concours  k  cause  du  choléra. 

28.  —  Procès  des  Sainl-Simoniens.  Enfantin,  Mi- 
chel Chevalier,  et  Duvor^er  sont  condamnés  k  un  an 
de  prison  et  100  francs  d'amende,  Rodrigue  et  Barrault 
à  50  francs  d'amende,  pour  avoir  formé  une  assodalion 
interdite  par  la  loi  et  publié  des  écrits  ou  prononcé  des 
discours  outrageants  pour  la  morale  publique.  Un  arrêt 
ordonne  en  outre  ladissolution  de  la  Société  Saint-Si- 
monienne. 

30.  —  Réception  de  Dupin  aîné  à  l'Académie  fran- 
çaise. —  Exécution  de  l'assassin  Benoit  à  la 
barrière  Saint- Jacques.  —  Empoisonnement  du  garçon 
de  recette  Ramus  pir  le  sergent  de  ville  Rcgey  qui  jette 
le  cadavre  dans  la  Seine. 

Septembre. 

21.  —  Condamnation  à  un  mois  de  prison  et  100  fr. 
d'amende  de  Jean-Baptiste  Peyron  qui  avait  arboré 
aux  funérailles  du  général  I^marque,  un  drapeau 
rouge  qui  portait  cette  inscription  :  La  liberté  ou  la 
mort! 

25.  —  Les  journaux  cessent  de  publier  des 
bulletins  du  choléra. 

Octobre. 

11.  —  Nouveau  ministère  :  Soult  (Guerre  et 
présidence  du  Conseil),  de  Broglie  (Affaires  Étrangères), 
Humann  (Finances),  Thiers  Gintérieur),  Guizot  (Instruc- 
tion publique),  Rigny  (Marine).  —  Promotion  de  pairs 
(Cousin-Thénard,  Félix-Faure,  ancien  député,  maréchal 
G^'rard,  maréchal  Grouchy,  Montlosier,  Rœderer,  Syl- 
vestre de  Sacy,  Villemain,  etc.). 

13.  —  Distribution  des  grands  prix  de  l'Aoa- 
démie  des  Beaux-Arts  :  Peinture,  !•' grand  prix  : 
J.  H.  Flandrin,  élève  de  Ingres.  —  Architecture, 
l^r  grand  prix  :  J.  A.  Leveil. 

29.  —  (Uection  de  Double  k  l*Académie  des  Sciences 
(11  se  présentait  contre  Broussais  dont  l'échec  excita 
une  surprise  générale). 
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31.  —  b%rniir4:  joaroé*  dd  procès  des  ëmea- 
tlers  des  5  et  6  jain.  Jeanne  'tt  c^adamoér  »  Ia 
dé^fTWïttï,  ï'^/'i  k  die  aa^  de  '.raraot  f'-r.*-*,  f>o«»i- 
gîio  4  iii»t  h'.%  d".  rédufioo.  Vi^ourout  à  sis  «n*  de 
ré'.lat'ioo.  i  O'j'c*  *.'•  à  ftix  •■<  d  •  prit>n  le  nonbi'.-  dr« 
•.tcofrcfl  •  «Serai*.  4i  vingt-deui  . 

\ovembre. 

3.  —  Élection  de  Paal  Delaroche  à  1  A^a  Jéujie 
des  lieaux-Ar*. 

19  —  0'j»*rr«ure  ie  îa  ie«iion  U^'^Uiite  de  Irôi!. 
ao  I'*lM«-!îour}y>n.  —  A  l'Otrée  du  l'^n'-Rova!.  en 
la/:*- de  la  ru ^- du  fîa'*,  uo  c-<jp  de  j.i^toîel  e^i  lir-  i 
Loui9-I'hilippe  '^>  p»-  udo  -itlental  d  él=iit  d  apr'*  ;«  n 
Jooraa-ii  d-.  l  '  pf»'Hi:.-n  qu'un»  manarivr»-  ^1*  I .  f>'!i  e  . 

22,  —  Désordres  au  Théâtre  Français  p*-ii- 
dant  h  re;ir- S' nî4it:'/n  d  j  f^'^:  ■   /,/.<ii'  -i'-  Vict-.r  H    t:'-». 

24.  —  ln''rd)  t:on  <iu  Un  inn-i--. 

D^^eemhre. 

12.  —  IvC  Monittir  irir.'.nce  juî  U  souscription 
nationale  en  faveur  des  veuves,  orphelins  et 
bless&s  de  Juillet  -  -•.  ve  i  '*.■>•)'». \  j  *  fran.v. 

15-  —  Mérimée  e**.  nomiuK  maître  des  re  jw 'es  tu 
G/Dseil  d'il/i». 

17.  —  \doplion  jiar  la  ^h  lOihr'.  dr-s  d.  j.ut'S  .lu:  e 
loi  arcord;inld'  ■»  p-  i-ii  n»  i  ;x  vainqueurs  delà  Bas- 
tille 

19.  —  Procès  de  Victor  Hugo  <  onlre  I.  1  né  l're 
Franç'UH  k  'jui  il  r^-  firne  ïô,'»  "»  frarirs  (..mue  in<l-iii- 
Dil«î  de  l'inl'  rdi<  tion  du  lioi  i  nmuic.  Il  est  debou  é  de 
•a  demande. 

24.  —  Inaiiguralioii  det  Iraraux  de  forage  du  pjits 
artésien  de  Grenelle. 

29.  -  L'A.cadémle  des  Sciences  morales  et 
politiques  »e  complète  en  alitant  VAv>:\tA  al-ié,  Brous- 
lait,  Mignet,  SiV.trmé,  Oror,  Chai  les  Comte  die  co.tiie 
Sîméoo. 

31.  —  Le  comie  d'Ar|,roul  est  nommé  roinisire  de 
riDtérieui ,  A  l-i  pincr  di  Ihieri,  nomme  ministre  du 
Commeneetdes  Inraux  publiât. 

Hloaumentii  et  foodallons. 

Achèvement  des  travaux  d'agrandi>somfnl  de  Saint- 
Lazare.  —  Achèv<  nient  de  la  reconstruction  du  Pa- 
lais Bourbon.  -  har.iux  de  forage  du  puitsartë- 
aien  de  Grenelle  commencés.  —  Sourel  égout  de 
la  rue  Saint-Denis  ^»n  découvre  en  ouvrant  In 
tranché*-  deux  ancieniies  voi<  s  :  une  du  règne  de  i'Iii- 
lippe-AuguBle,  l'autre  romaine/. 

Ourrriure  des  rues  Chauveau-Lagarde.  La- 
ferrière.  —  l.a  rue  basse  Porte  Saint-Denis  •  si 
réunie  au  iKtulevnrd  lionne-Nouvelle. 

Réorganisation  de  l'École  polytechnique. 
—  Fondation  de  la  Société  Entomologique.  — 
Ordonoance  ill  novembre)  qui  retODttiluc  à  lu  Bi- 
bliothèque nationale,  qiolre  dcpart*  menls  :  Im- 
priméi,  .Manuscrili,  Monnaie-»  et  médailles,  Kstampci 
et  carte».  —  Arr/'t  (T,  no\eri.bre/  qui  dissout  la  bri- 
gade de  sûreté  'elle  est  re<onslitu(;c  le  même  jOur 
sur  une  nouvelle  ba^ej.  —  Onlonnance  (i'3  janvier/  du 
préfet  de  la  .^eine  transférant  le  lieu  d'exécution  des 
condamnés  à  mort  de  la  (dnee  de  Grève  à  la  bar- 
rière S.iint-Jûrques.  -  t)rJonnanre  (7  Oitobro)  fix«nl 
A  8,000  franeH  le  trniiement  du  boureau  de  Paris. 


Population. 

Décès  :  \:,.r>'"'.  —  Naissonrrs  :  2^,30 1.  parmi  les- 
quelles 0,202  liorn  mariage.  —  1  rinmiièmc  de  la  popu- 
lation est  né  dans  les  hôpitaux,  1  tiers  y  est  mort. 


Braux-<%rt«. 

Ordonoance  qui  attribue  au  Conservatoire  de 
musique  un  exemplaire  de  dépôt  légal  d.*  toutes 
les  publirations  musi<Ales. 


MAhC    <.||tAHI>l> 

l'ublicis'e  et 
homrt.e  politique 


F-  ii'K  ne  ■^ 

'■"«ricaluriste 
1  ^■•f,.i  sr..'.) 


I  li^M^llIC    IlA-iTUT. 


r.o) 


CoRME.m:^. 


l'ubliciste   (1788-lî^G8.) 


La  vie  lltcéniire. 

Victor  Hugo.  L^s  Feuilles  i' Automne.  —  Bar- 
tbèlemy.  .V'Im  i*i.  —  Auguste  Barbier.  lambts. 
—  A.  de  Vigny.  Lts  c ^njulutioms  du  docteur  Ninr- 
Sulh.  -  Ch.  Nodier.  Lm  Fee  «ax  Miettes.  —  Bal- 
zac. L<^^x  r.oHtis  dnlaiiques  (IS3i-37>.  —  George 
Sand.  iHdi'jHii,  YaU^tine.  —  Alphonse  Karr.  Som 
l,i  TilUuls. 

<-)ouimeDceinent  de  la  publication  do  «  Livre  des  cent 
(t  un  »  chez  Lad r. «cal.  —  du  «  DiLtionnaire  de  la  Con- 
rerçaii'n  >  >  I&ôi-IS»"). 

Fondation  dr  la  librairie  Gaume.  place  Sainl-Sul- 
pi.re. 

Théâtre  (dêbcts  et  prexières). 

Théâtre-Français.  —  9  février.  Louis  XI,  trag^ 

die  par  Cnsimir  I»,l.i\igne  tsuccès».  —  Il  septambrs. 
/;/  M/ /•  .  dr.iti.e.  ;■  fcclcs  en  pro»e,  par  F.  Soolié  st 
A  li-  ssanje  '>uoc<s..  —  tt  novembre.  Le  Roi  s'amuu, 
d'-ame,  T.  ;io'e<  en  vers,  par  Viotîr  Hugo  (interdit 
le  .'• 

Opéra.  —  1-  n)ar>  La  S>/lphide,  ballcl  de  Taglioni, 
niusi.|ue  d-  ^oh'.eii/hoeirer  (succès).  —  iO  juillet.  D^ 
but  de  Mlle  Falcon,  élève  dt»  .Nourrit,  dans  1«  rôle 
d  Aiice  d  •  li  •    >■'  h-  Ih.it'l-  -grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  6  févri-r.  T^r'$<s,  drame  his- 
torique, •  >  a.  ''S  en  pr>se,  par  A.  Dumas  «succèsi.  — 
_'i  sepftmlr'.  Béouv.rture  de  I  Op  ra-Comique,  dans 
;.i  salle  à-;^  .N.uvfaulis,  p'a  o  de  la  Bourse.  —  17  sep- 
tembre. /.'  "'  t/'fi»ie  .<a»'5  m"/cciH,  1  acte,  paroles  de 
Scribe  cl  Bijird,  musique  d'Hérold  isuccèsi.  —  li  dé- 
cembre. L>  l'r-  aux  CtTCi,  à  actes,  p»«rolcs  de  Planard. 
musique  d  Utr.-ld  (grand  succès». 

Théâtre  Italien.  —  -'  février.  7/  Pirata,  opéra  d« 
Uellini  isuc  è«i  —  0  octobre.  Début  du  bar3rton 
Tamburini,  dans  le  ro!e  de  Dandini  de  la  Oncr^M- 
tol'i  (grand  succès).  —  13  octobre.  Début  de  Ju- 
liette Grisi.  dans  Semi>-amide. 

Odéon.  —  l'i^mars.  Uae  R»^olution  d'autrefois,  co- 
médie, 3  actes  en  prose,  par  Tnéo  (Théodore  Burette) 
fi  Félix  Pyal  (succès,  m  lis  les  allumions  politiques  font 
interdire  la  pièce  h  la  i*  représentation).  —  *:>  octobre, 
fiéouverture  de  TOdéon  (qui  avait  été  obligé  de  fermer 
pour  cause  d'absence  de  recettes). 

Vaudeville.  —  9  avril.  Un  Duel  sous  Richelieu, 
drame,  •  a.  les  en  prose,  par  Lockroy  et  Badon  (suc- 
cès;. 

Porte  Saint-Martin.  —  29  mai.  La  Tour  de 
Scsi*',  drame,  •  a.tes  en  prose,  par  A.  Dumas  et 
F.  Gaillardet  (grand  succès}.  —  Harel  surcèdc  comme 
directeur  à  Franeoii  Oosnier. 

Théâtre  du  Panthéon  (installé  dans  une  vieille 
église  qui  dépendait  du  cloître  Saiul  Benoit)  sous  la  di- 
rection Eric  Bernard.  —  18  mars.  Ouverture.  Cn  Pa- 
norama, 4  a  les,  par  Sauvage. 

Les  morts  de  Taiiiiée* 

Victor  Escousse.  auteur  dramatique,  mort  & 
10  ans  (17  février).  —  Auguste  Lebros.  auteur  dra- 
matique, mt»rt  à  17  ans  (17  février).  —  L'archéologue 
Champollion  (4  mars).  —  De  Martignac,  ancien 
ministre  (3  avril).  —  Musset-Pathay,  littérateur 
(8  avril).  —  Le  peintre  miniaturiste  Augustin 
(13  avril).  —  Le  chimiste  Laugler  (19  avril).  —  Le 
i.eintrc  Lethière  (i'2  avril).  —  Le  librellisle  Balochi 


Philosophe  et  homme 
politique 

(1790-1865.) 


(^5  avril).  —  Barré,  auteur  dramatique  (4  mai).  — 
Cuvier  (13  mai)  —  Casimir-Perier,  ancien  mi- 
nistre (16  mti)  —  Piis,  littérateur  (i2  mai).  —  L'sn- 
cien  constituant  Bergasse  (-7  mai).  —  Colnet.  litté- 
rateur (;!0  miii.  — Le  général  Lamarqued»""  juin). 

—  L'orienlali>le  Abel  Rèmusat  (3  juin).  —  L'octeur 
Garcia  (10  juin).  —  Le  médecin  Portai  (23  juillet). 

—  Chaptal  !i9  juillet).  —  Le  général  Daumesnil 
(17  août).  —  Le  peintre  Meynier  (7  septembre).  — 
Lemaire,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  (3  octobre). 

—  L'économiste  J.-B.  Say  (U  novembre).  —  Char- 
les de  Lameth,  ancien  membre  de  la  Constituante 
(28  décembre). 


Arétudier  d'abord  au  point  de  vue  poli- 
tique. Tannée  1833  est  doniinc^e  par 
deux  faits:  une  lé^^^ende  démolie,  une 
légende  restîiurée. 

Le  11  mai,  le  Moniteur  annonce  officielle- 
ment Taccouchement  de  la  duchesse  de 
Berry,  prisonnière  ù  Blaye.  La  inère  du  duc 
de  Bordeaux,  la  femme  héroïque  et  aventu- 
reuse que  les  royalistes  entouraient  d'un  véri- 
table  culte,  n>st  plus  que  Vépoiifif  en  Irffilime 
marifii^edu  vomie  lltrhr  L  naht'si  -Paii  i ,  tif,<  pr  i  tires 
de  CampO'Formlo^  fjenlUhomme  de  la  chamhn'  du 
rot  df'ji  Detw-Siciles ,  domiviliê,  à  Paierme. 

Le  -2i  juillet,  la  nouvelle  statue  de  Napo- 
léon, fondue  jjar  Crozatier.  est  posée  sur  la 
colonne  Vendôme.  Four  flatter  le  chauvi- 
nisme parisien,  Louis-Philippe  fournit  aux 
bonapartistes  des  armes  dont  ils  ne  tarderont 
pas  à  se  servir  Ciuitre  lui. 

Le  gouvernement  peut  se  montrer  impru- 
dent: tout  semble  le  favoriser.  Paris,  qui 
Tavait  accueilli  sans  tn>p  d'enthousiasme,  se 
console  des  libertés  qu'on  lui  refuse  par  la 
prospérilé    qy'on     lui    doune    à    la    place. 


L'émeute  se  recueille.  Le  commerce  reprend, 
et,  pour  le  rendre  moins  chanceux,  on  cons- 
truit dans  la  ruedeClichy  une  prison  spéciale 
pour  les  débiteurs  qui  s  obstinent  à  ne  pas 
payer  leurs  créanciers.  Les  transactions  se 
multiplient.  Tn  journaliste  apprend  à  ses  lec- 
teurs que  chaque  jour  58.0CMJ  lellres  ou  dé- 
pêches en  moyenne  sont  distribuées  à  Paris, 
et  ce  chiiTre  provoipie  Tenthousiasute. 

La  noblesse,  ou  du  moins  une  |»arlie  de  la 
noblesse,  se  rallie  eii  fondiint  sous  le  |iatronage 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  le  Jockey- 
Club*  qui  s'installe  à  l'angle  du  boulevard 
Montmartre  et  de  la  rue  Gran^^e-Balelière. 

Les  reli^L^^ions  dissidentes,  qui  faisaient  de 
Topposition  à  leur  manière,  voient  leur  in- 
fluence décroître.  Le  [^ère  Enfantin  et  ses 
principaux  disciples  sont  enfermés  à  Sainle- 
Félagie,  et  ils  n'en  su  diront  que  pour  aller 
chercher,  vêtus  de  blanc,  la  Femme  Libre,  la 
l'Vmme  Messie,  la  où  ils  ont  le  moins  de 
chances  de  la  trouver,  à  Conslantinople. 
L'abbé  GhAtel  loi^e  un  culte  démodé  dans  le 
bazar  de  la  rue  Saint-llonoré,  mais  il  oublie 
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KfJjfj.    .n  homme  'i*?  vaj*rur  dorjt  lo^it  ie 
mOii'J*'  h\f\f\^*x\*i  l*r  5ij»^rite  *:♦  prévoit  i--  ser- 

yi';<:'*,    M.  'J*;  lîamb:jV:'j  J.  e-rt  nommé  J'F'rf'el  de 

U  >':/fj';.  A  lui  a  j--i  la  rec.nn'iifïsance  pulili- 
qtj'î  d'îvra  ijfi«î  colonne,  pl'ifeieurs  colonnes, 
f'our  difetf  aire  le*  Parisiens  et  l».*  détourner 
d<j  titijeU  plus  dani'ereux.  un  ^Tand  événe- 
ment >!e  pr^'-pare  :  1  arrivée  de  l'Obélisque, 
dont  l'arir  'ï  occupe  pendant  cinq  ou  six 
mou  Ou  va-t-on  le  placer:'  On  ne  le  ^ait  pas 
exa/:t/îment  In^-'énieur-r.  architectes  et  archéo- 
lo((ueH  '  «-anh  compter  les  journalistes  — 
multiplient  le?»  j^rojels.  Il  y  en  a  cinquante  au 
Salon  de  \K\\S.  On  propose  comme  emplace- 
ment le  Champ-de-Mars ,  lesplanade  des 
Invaliden,  la  Xii^wx^v^t  du  Trône,  la  place  delà 
llnHtille,  etc.,  etc.  I>ans  un  mémoire  adressé 
au  ministre  de-  Travaux  Publics,  un  anonyme 
demande  qu'on  transfiorle  le  précieux  mono- 
lithe Hur  le  lerre-plein  du  Pont-Neuf,  d'où  la 
«tatue  dTlenri  IV  «era  enlevée  pour  remplacer 
au  milieu  de  la  place  Dauphine  la  fontaine 
DeHaix.  Il  oublie  de  dire  ou  il  transférera  la 
fontaine,  main,  pour  que  la  place  de  la  Con- 


corde n'ait  pas  tn>p  à  se  plaindre  de  ce 
nouvel  arran^^ement.  il  y  fait  ÎDstailer  leChâ- 
teaj-d'Eaj  du  boulevard  Saint -Martin.  On 
voit  que  rien  n'est  plus  simple.  L'architecte 
Dedeban.  auteur  de  trente  projets  relatifs  à 
la  place  de  la  «Concorde,  en  eiule  TObélisque 
mais  lui  substitue  une  colon  ne  dont  le  piédestal 
formera  une  fontaine.  Sur  cette  colonne  sera 
placée,  à  chaque  changement  de  règne,  la 
statue  du  souverain  en  coars  et  les  Parisiens 
pour  savoir  par  qui  ils  sont  gouvernés  n'au- 
ront qu'à  aller  se  promener  devant  le  garde 
meuble. 

Ouoique  Topposition  le  voie  d'an  mauvais 
œil.  1  Obélisque  passionne  le  public  infiniment 
plus  que  THôtel  de  Cluny  où  Alexandre 
du  Sommerard  installe  sa  merveilleuse  collec- 
tion et  dans  lequel  .Mbert  Lenoir  —  dont 
l'Institut  a  couronné  le  projet  exposé  au 
Louvre  —  propose  de  créer,  en  le  réunissant 
au  Palais  des  Thermes,  c  un  musée  histori- 
que et  chronologique  de  la  Ville  de  Paris.  > 

Les  Parisiens,  que  Tart  ennuie  et  que  le 
bruit  amuse,  n'éprouvent  pas  le  besoin  d'un 
nouveau  musée.  N'ont-ils  pas  la  rue,  avec  son 
incessant  changement  de  spectacles,  et  les 
concerts,  et  les  panoramas,  et  les  exhibitions 
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sensationDelles?  Ils  délilent,  avec  une  curio- 
sité naïve,  devant  ïes  Indiens  Charruas  un 
boulevard  Uonne-Nouvelle,  qui  ne  sont  peut- 
Hve  ni  Cliiirnias  ni  Indiens,  mais  qu'on  ad- 
mire liiut  de  même. 

Au  concert  Montesquieu,  les  musiciens 
russes  ont  presque  autant  de  succès,  quoique 
la  Russie  ne  soit  pas  encore  à  la  mode.  Orgue 
vivant  dont  les  tuyaux  seraient  formés  par  des 
hommes,  ces  vin^t-deux  musiciens,  qui  n'ont 
d^autres  instruments  (ju^yne  trompe  ou  un 
roseau,  donnent  chacun  une  note  et  n'en 
peuvent  donner  qu'une. 

Le  Diorama  de  ia  Foret  Notre,  par  Daguerre, 
le  Panontmtt  rotjfiffetir,  de  M,  .Mezza ra,  rue  de 
Provence,  attirent  I>eancoup  de  monde  mais 
moins  cependant  que  le  i^^nutramtï  éWl^er  du 
colonel  Langïois,  dans  lequel  on  aperçoit  des 
canonnicrs  faisant  le  service  de  [eors  pièces,  le 
dey  debout  sur  lu  terrasse  de  son  palais  et 
une  chambre  turque  copiée  exaclement  sur 
celle  d*un  riche  Mi^ahien.  Uaguerre,  aigri  par 


D'uprès  la  lilliograpbie  do  Dëvéaia. 
Sîhliotijéeiue    nolioaAle.    —    (Cabinet  des  estampei.) 
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D*aprè8  une  lithographie  de  iSct3. 
(Cabfinel  des   esUmpta  j 


le  succès  de  son  rival,  songe, 
assure-t-on,  à  quitter  la  France 
et  à  profiter  des  offres  que  lui 
fait  rétran.t^^er. 

Tandis  qu'un  public  popu- 
laire, peu  rafliné  dans  ses 
goûts,  se  presse  au  Couvert  des 
Mi  lie  Qfioimes ,  que  le  père 
C(mstant  vient  de  faire  bâtir 
en  face  du  Théâtre  Monlpar* 
nasse,  rue  de  la  (i  aie  té,  la 
bonne  société  se  donne  rendez- 
vous,  pendant  Tété  à  Frascati, 
et  pendant  l'hiver  aux  concerta 
des  Champs-Elysées,  où  Mu* 
sard  dirige  un  orchestre  de 
soixante  artistes.  *  La  prome- 
nade y  e^t  fort  agréable,  af- 
firme un  chroniqueur  du 
temps,  car  on  y  rencontre  de 
fort  jolies  femmes.  • 

C'est  là  qu'elles  montrent 
leurs  nouvelles  toilettes  :  les 
coiifures  frangées  à  /^/(f/cV*Vw»i% 
les  robes  de  couleur  sombre, 
vert  nt^ne^  cul  de  bnnteilie,  pur 
éthiopien  ou  noir  Mtsrenffo.  Les 
hommes  —  ceux  du  moins  qui 
soutiennent  le  gouvernement 
—  portent  le  toupet  comme  le 
roi.  (Juelques-uns,  à  1  imitation 
des  Saint-Simon iens,  arborent 
de  longues  chevelures  avec  la 
raie  dessinée  sur  le  cùté.  La 
barbe  commence  à  devenir  se- 
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ditieuse.  Dans  le  toslume,  mômes  conlrasles. 
Si  l'arislocrate  conserve  l'hahit  a  larges  bas- 
ques, ft  la  frit  tira  ise^  la  bourgeoisie  s'enveloppe 
dans  la  redingote  à  ia  prùpriétaire,  à  jupe 
courte  et  à  larges  revers.  Les  pantalons  à  sous- 
pieds  ne  sont  adoptés  que  par  les  élégants. 

Pas  de  livres, e[i  18*lii,  qui  soientdesévéne* 
ments,  qui  tiennent  une  place  dans  la  vie 
parisienne.  La  correspondance  de  Victoj"  Jac- 
quemonl  ninléiesse  qu*une  élite,  et  le  roman 
de  George  Sand,  Lê- 
tidy  est  trop  «  sub- 
versif •  pour  qu'on 
puisse  en  parler  dans 
ies  salons.  Michelet 
publie,  gans  éclat,  le 
premier  volume  de 
son  H  hioire  dt*  France ^ 
tandis  qu  Kdouard 
Charton  et  Lac  lie  va  r- 
dière  fondent  très 
modest<^ment  un  jour- 
nal illustré  qui  jouira 
bientôt  d  une  vogue 
e3ttrard inaire,  îe  Ma- 

Au  tbéîUre.lechef- 
Daprét  JWi«m.u  -k  D.v.*..     d  Œuvre    de    l  année 
(My*t«  Carouv.îei.)  —  dc  ccttc  anuéc  qui 


vit   les  premières  de    Lucrèce   Borgia   et 
^ff^rft'  Tftflor^  C*est  Bcdnntfi  d  Rntôn  Ou  iA 
4e  comptrer,  comédie  de  Monsiettr  Scribe  jom 
au  IhéiUre-Français,  le  12  novembre,  et  tlans 
laquelle  la  plupart  des  hommes  qui  étaient  au 
pouvoir  purent  facilement  se  reconnaître.     | 
Le  Sopfùiite,  de  La  Verpillière.  n*a  deremai^ 
quable  que  son  histoire  à  laquelle  tout  Pari? 
sintéressa  au  moins  pendant  un  mois.  Cette! 
pièce,  d'abord  intitulée /e  Sttfie  '>ùi-tiisanL  a  él*^ 
re^ue  en  1817.  A  la  fin  de  Tannée  \h:{2.  le 
Tribunal    de  Commerce  a   condamné  la  (Co- 
médie* Franf;aise  à  la  jouer  dans  le  délai  de 
trois  mois.  Kntin,  quinze  ans  après  sa  récep^ 
tion,  elle  est  représentée  Je  :22  janvier  1833.^ 
par  autorité  de  justice.  Le  drame  romantiqui 
vient  à  peine  de  naître,  la  tragédie  agonise 
mais  dans  le  cours  de  cette  année,  sur  uni 
scène  infime,  au  théiUre  Molière,  rue  Saint- 
Martin,  dirigé  par  le  proresseur  Saint-Aulaîre. 
qui  a  loué  la  salle  pour  ses  élèves,  débute  ^-  au 
moment  où  Mlle  Duchesnois  prend  sa  retraite 
—  une  actrice  de  treize  ans  qui  sera  la  plus 
grande  du  siècle,  Elle  est  laide  et  peu  gracieuse 
avec  son  visage  sombre,  anguleux  et  son  corps 
d'une  excessive  maigreur.  Elle  prononce  mal 
le  français  (Quelle  connaît  à  peine.  Elle  n'est 
encore   qu'Elisa  P\Mix   mais    elle    deviendra 
Hachcl.  Henri  d'Almeras. 


PARIS   SOUS   LA   MUNAItCHlK   UE  JUILLET. 
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tl.  A      I-FÏOSI'ÉRITK     DU     en  MM  ER  CE     V  E  ïl  S      I83:j, 
SUR      LA      PLACE      It  V     ClIATELET     DES     OBJETS     S  A  I S  l  îi     PAR     AUTOHITÊ      UE     JUSTICE. 
D'après  une  gravure  du  tenip*.  —  (CoHcclioa  G,  HarLuiann,) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Pose  delà  statue  de  Napoléon 

sur  la  colonne  de  la  place 

Vendôme 

LA  nouvelle  slatue  devait  rire  livrée  par  M. 
Crozalier.  fondeur,  fan  La  a  rg  du  Houle,  et  à 
ses  frais,  au  pied  de  la  colonne  In  fardier, 
*Uelé  seulement  de  quatre  chevaux,  en  a  opén/lc 
^'aaî4pQ[.|    La  figure  était  debuul.  retenue  par  de 
Wes  cordes,   à    peu    prés  comme    les   caisses 
«orangers  sont  transportées  cbaque  année  de  la 
*^^e  dans  le  Jardin  des  Tuileries.  Pour  évïlerla 
î»enl^    trop  rapiile    du  faubourg,   la  voiture    a 
rtiftonié  la  barrière  du  Houle,  a  suivi  le  boulevard 
^^^^He!ir,   la   barrière  de  l't.tôile,   l'avenue    de 
^J^uillv^  la  place  de  lu  Kévolulion,  les  rues  de 
Imoli  et  de  Castiglione,  Ce  trajet  n'a  duré  que 
cïiiq  quarts  d'heure.  Partie  de  la  fonderie  hier  à 
^atre  heures  moins  un  quart,  la  voiture  estarri- 
^^^  *  ciuq  heures  précises  k  la  colonne. 


l'o  plnnrhnr  erï  [icnLe  avait  été  prati<iuè  sur  la 
fdaee  Vendtime  pour  qu'on  pût  arriver  à  la  hau- 
teur des  marches,  en  pa^isant  par  la  porte,  et  sans 
tire  obligé  dah^ltrcun  cùtède  tn  f-^rille  d'enceinte, 
hépnsée  îi  la  naissnnce  de  cette  pente,  la  statue  a 
été  poussée  sur  dc^*  rouleaux  jusqu'au-dessous  du 
CîUdc  qui  devait  la  hisser,  et  qui  descendait  du 
sommet  de  la  colonne  ïl  a  fallu  plus  de  trois 
heures  pour  cette  opération  ;  c'était  ù  peu  près  le 
temps  que  rarcliitecte  avait  eaUulè, 

Od  sait  qu'un  échafauda^'C  a  été  élevé  au-des* 
sus  de  la  lanterne  de  la  colonne.  Lu  se  trouve  un 
fd.incher  de  40  [deds  mrrés  environ  Cn  autre 
|daneher  ujoinslarge  a  été  établi  aussi  sur  le  tail- 
loir du  chapiteau,  pour  y  [daccr  des  ouvriers  qui 
pussent  éloigner  la  figure,  au  moment  de  son  pas- 
sage, et  prévenir  ainsi  un  frottement  dcmgereux. 
L'anhitecle,  5L  Lepére,  nu  quel  on  doit  la  cons- 
truction de  ce  beau  monument,  et,  ce  qui  est  éga- 
Jeraeiit  digne  d'éloge,  tous  les  procédés  ingénieux 
qull  a  fallu   inventer  pour  celte   construction, 
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-  r  p^^ur  le  pas 
-e.  Trois  heures 

■:-.  vin:- lovée  s  pi-^ur  faire 
::  i'.rrser  a  :e  poids  énorme  'il 
Ts:  ;e  4  ii».iliers  environ^  un 
es.  a:e  i  m  p-.u  près  176  pieds. 
L  -rj^rL^i-'îi  ^:dit  à  peine  sen- 
sible :  il  fallait  cesser  de  re- 
garder p'iidant  quelques  ins- 
"aiiîs  K  prendre  un  point  de 
rerairi^ie  pour  juirer  des  pro- 
i:r->.  iors^iuon  repartait  do 
n-jiîve  1 1  K-s  veux  sur  rette 
mnsse  liautres  ouvriers 
..-•aient  sur  la  fiace,  et  rele- 
nai-îi*  l.i  liiiurc.  avec  «les  cor- 
lîvs.  dans  un  aii^'le  plus  ou 
m"in-  allong»'.  pour  qu'elle 
n'i'prouxiit  pas  de  trop  fortes 
oscillations  l.oi*sque  la  statue 
est  ]i.-tr venue  au-dessus  du  ni- 
\t.'au  du  [danclier.  et  qu'elle 
s'est  IrijuvOe  suspendue  entre 
les  di'ux  montants  de  la  chè- 
vre, les  deux  poulies  se  joi- 
>:naiit  presiiue.  alors  on  a  dé- 
barrassé le  |dancher,  on  a  fait 
couler  le  chariot  avec  facilité, 
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et  la  plinlUe  de  la  figure  est  venue 
s'ujyster  sur  hi  pi  are  qu'an  lut 
avait  préparée  A  riii<ii  et  ileiiiî 
tout  était  terminé.  La  statue  a 
été  fixée  au  moveu  île  boulons  en 
cuivre,  qui  snnl  scellés  dans  Li 
colonne  et  rivés  sur  la  plinthe. 

Un  procès-verbal 
de  duel  en   1833. 

(14  juiiL) 

LES  attaques  Jirertes  de  M  le 
colonel  Hriqueviile  t-onlre 
le  maréchal  Siiul  L  ministre 
de  la  guerre,  lians  son  dtscnurs 
du  jeudi  13  juin,  à  la  Cli ambre 
des  députés,  ayant  rendu  indis- 
peusable  jfour  M.  le  marquis  de 
Dalmalie  le  besoin  d'une  satis- 
faction, une  rencontre  a  eu  lîeu 
ce  malin  au  bois  de  Bouloj;no 
cotre  ces  honorables  adver- 
saires, qui  ont  choisi  répëe  pour 
arme,  et  ont  commencé  un  com- 


ESCAiJEll    DE   t  ANCIEN    TtilDlNAi   1«E    COMUEItCE, 
[tUE   tiL'   CLOtTnE  àJ^INT'MCIlHl. 

D*aprés  une  gravaru  du  temps,  —  (Colloetiou  G    Harlmiina,) 

Les  déinolHions  Aulour  de  ré|rlî*«  Saînt-MÉrri  commonc^renl  en  4wJJ  lorsque  M.  de 
Hiinbuleiiii  luccéJi  rommL'  préfet  de  \a  Seioe  au  cortile  de  Bcvnd^.  Elle»  tenrîrent  i)U£ 
dîv«rs  agraudhiemeiili  de  lltùlel  de  Ville.  LV«tcaïier  do  l'anciiii!  tribunal  de  com- 
merce, qui  âe  troiiviiit  ator«  rue  du  Cloitre-SaÎDl-Merri,  dispirut  dans  cet  travaux. 


b/it  qui  a  duré  plus  de  dix  minutes.  M.  de 
Dalmatie  ayant,  dans  un  mouvement,  ren- 
contré une  pierre,  est  tombé  à  la  renverse. 
M  Briqueville  s'est  «lors  empresse  de  lui 
tendre  la  main  et  de  le  replacer  sur  le  bon 
terrain.  Le  coiubal  a  recommencé.  Cette  fois, 
l'épée  de  M.  Briqueville  s'êtant,  après  une 
assez  longue  lutte,  engagée  dans  celle  de 
M.  de  Dalmatie,  s'est  échappée  de  ses  mains. 
Il  s'est  avancé  droit  sur  son  adversaire,  qui 
lui  remit  son  arme  avec  empressement.  Après 
un  repos  que  nécessitait  une  attaque  aussi 
vive,  le  combat  reprit  de  nouveau.  Lea  adver- 
saires se  préci|>itérent  l'un  sur  l'autre»  et  ar- 
rivèrent bientôt  à  se  saisir  corps  à  corps. 
Dans  cette  situation,  les  témoins,  qui  étaient 
d'un*'  ftart,  |"OurM.  le  marquis  de  Dalmatie, 
M  h'  marécbal  i^lauiîel  et  le  général  Jaciiuemi* 
not  ;  d'autre  part,  M  le  général  Eitelmaiis  et 
M.  César  Barot,  député,  se  jélérent  entre  eux, 
et  dé»larcrent  qu'en  gens  d'honneur  ils  ne 
devaient  pas  pet  mettre  la  continuation  d*un 
engaj.;emenL  aussi  opiniiUre  Les  deux  com- 
battants se  sont  soumis  k  celte  décision,  et  se 
sont  séparés,  se  donnant  récifiroquement  les 
marques  d'une  franche  et  loyale  estime, 

*  Maréchal  Clai:z£l,  C  Bacot» 

J  A HJ V  KM  l  N  OT »  E XJÎ  LMANS^ 

t  Paris,  lijuin  1833.  » 
{NoU  publiée  daiu  les  journaux  U  J5  juin.) 


La  descente  de  la  Caurtille. 


STATUE     I^  E     N  ;t  f  O  L  K  O  N     p  A  II     S  E  C  H  n  E  , 

V^iét  fur  Ij  caloaue  de  la  jÀ.ïct'  Vendùmn, 

D*<ipréfl  une  j^raviire  ilu  leTikp».  -^  (Catlt'4-tioa  ttuDQJu.} 


E  cafe  Hainssclin^  au  roin  du  faubourg 
du  Temple,  était  déjà  plein  de  gens  qu'à 


leur  mine  fraîche  et  reposée  je  jugeai 
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r  ■  >:    --••    -  :.-•  fonniie.  i  .i  inino 

:■■•'    ..•;.    ■:  ::    :.i;-  fit    :a-.-ii>ii.    elle 
.!':•;■  :j:v.     :•  Miîi'.    uu    iiniiiense 

■  î!  ;  ■  ir  •  ■  ivrrt  ■i-  -iMiiis  plats 
f.  ..;.  e:.  •  r--  •i'j-.irrji>  -le  -il-.- luttes, 
,]..  Il,  .•.-!■.•■' -.  'l'.'  \  ilaiii'.-^  rntii'-;. 
-■;-:' •*^.  1-.  :._••--  «ie  Vr-aii.  hari'.-ots. 
•jt-'  .■'.••«I  ;■■!  'l'.'iiii'T.iiïiaii-'.rrà  tout 
■iii  r'-'ilii-iit:  et  je  lui  dt.-maiidai. 

■  ■iiiiii-  •  ile  iH',Miait  au  nez  sans fa- 
V"!!.  jM.ur'i'iMi  nous  no  passions  pas. 

'»n  n'«ntre  ]»as.  dit-elle,  sans 
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"  'i  -T^"-  —  Tardi  !  si  nous  laissions  faire 

rcs  farauds  de  Paris,  ils  nousempli- 
Avoir  trari<|iiill<:iii^iit  pai-:»:  Ja  iiuit.  dans  li-ur  lit.  rai»*nt  tout  là-liaut  >ans  paver.  ï'.aserait du  propre! 
II-,  stiïiHii-.hl  J.j  pour  .•i-isi'»l'r  a  '«rite  faiii»;n**e  di*s-  —  «."l'st  Just^^.  rrfMindis-je,  eh  Iden.  qu'est-ce 

ri-uU:  d<;  J.'i  ^^jurtiJIo  '\ttu\  tout  I»;  iiiowlf  pîirNî  ;i       qu'il  fiiut  pr^'iidre? 
l'aris  l'.i  qi]<:  tirjji  |i4'ij  d<;  jK-r-joiiii^-s  voiriit.  pîii'ie  —  rniiiliioli  i]u«.'  vuu<iètes  de  votre  société? 


qij<-.  f'our  Iri  \nir,  iJ  l'aiil.  -';  K-\<*r  iji;ili[i  ri  ii'a\oir 
(i#Mjr  ui  d*;  la  Ijouo.  ni  do-»  voilun-s.  ni  ili-s  injures. 
A  la  p«-lil.<:  poinf*;  du  j"iir,  jf.  li^  nj.'inlnr  avn-  un 
(•o<Imt  d<;  r.if;idin«'  qui  'nn-crilit 
Inrt  ;.'•'■  I H- r«-usï;in«!nt  a  s«'  /iH:th"«'.  lui 

«■t  S<'-,  d<'U\  lirh-^,  ;i  /m;i  rlispnsilion 
pour  la  iM.'ilin<i'  '//'  ini.r  miliminr  : 
rlio  <;  qui  nr<''MH-r\«;iII(î  <l  fpur  ji: 
(|onn<'  ici  <-(»iiiriif  un  til.i'<-  d'-  plu>  i\ 
la  pri-r«'i"<:ii'  ';  qu**  l<'s  r■il..•|din'•^  iii»-- 
rii'Mil  d'nlilfMiii'Mir  toul.rs  Ir-s  îiuln*^ 
voilur»--»  d';  Irspi-cp  di*^  li;niT<.  .ji» 
rnoiil.ii  sur  |i-  sii-i;*'  a  ri»h'  ilr  <•■• 
hi'f'ix':  lioMinn-,  alin  d'rn<-  ririi  |N-i-ilri' 
de  If  qu»'  j*'  \«)Ul.'ii<.  \oir.  «1  noii^ 
partinii-^  pour  la  liiini*  i-<'.  au  l'ctil 
pav.  (  ;ir  l.i  lilr  m:  lor mail,  di'jà. 

.Non  .  l'.-i  -.irih's  lii  linri'icri'  <'f  \i\ 
liH  iirnliT  au  tiinmi  Suint-Murtin. 
la  plus  illu-.lrf  ni;ii.MMi  di-  l.i  (inur- 
tillf.  Iniuc  p.ir  un  lut-ndire  di* 
rfllc  r^iiiiilli;  qui  a  su  rcudi'c  son 
nniii  nussi  pnpt]|;iin>  qur  <-(dui  do 
ll:iniponn<'<'iu .  lii  faniillc  h«''nov('/.. 

.lavais  Jivrr  hnd  d«'u\  Pari^iiui^, 
Imuis  |jnur;:i'nis,  j:;ii"d.'s  nalion:ni\ 
r\  |H'n's  il«'  laniille.  plus  iïvn\  jjmum's 


—  >:inq 

—  «iinq?  Ta  fait  rinq  litres. 

Al'TS.  jn»us  allons  vous  pav^r  cinq  litres. 


loini;  l'V:  i.  h->ili.  i-e  m"""  i-e  skvk.m:  i-.vN'^  l  ANr.n:.NNL  ulk 

SAlME-iiAIULIlINK. 
I)"ai  riîfj  une  t''a\iiri'  Ju  lemps.  —  H.ollei  iio-i  0.  Iliirlin.inn.) 
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Mais  nmiR  vous  demanderons  la  permission  de  ne 
pas  les  l>uire.  vu  <|ue  nous  ne  saunons  guère  com- 
ment emporter  cinq  bouteilles  lâchant,  à  travers 
tant  lie  monde 

—  Ali!  <|ue  Yousètes  donc  embélanU  avecvotre 
malndresset  aUcJî!  Vo;)'on3,  priiez-en  trois  et  que 
ça  Unisse  ! 

—  Combien,  trois  litres  ? 

—  Trente  sous. 
"  l,es  voilà. 

—  Laissez  passer  cinq  bourgeois  î 


Ml!  de  quel  poids  énorme  je  me  sentii  floulagè 
en  passant  de  cet  borrible  foyer  d'infections  A  l'air 
pur  et  vil.  quoique  nnmillé»  de  la  rue  !  Comme  je 
cherchai  ma  citadine  ii°  l^,  pour  v  grimper  et  me 
rejucber  à  côti;  de  mon  lionnète  cocher!  C'était 
bien  autre  cbose  que  ie  Cirque-OIjrapiquej  ce  que 
je  venais  de  voir. 

La  voilà  enfin»  cette  descente  de  la  Courtille! 
Elle  vient!  elle  vient,  avec  toutes  ses  folies,  avec 
son  inlini  cortège  de  masques  pâles  et  bleus  de  la 
nuit,  avec  ses  deux  m  il  Je  voitures  à  la  file,  avec 
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Dressé  par  A.  MErNien,  il'après  lea  docuaients  de  TépLique.  —  (Goller;tion  Charles  Siraond.) 


Depuis  le  dimanche  prècédenL  le  salon  n'avait 
I  cessé  dï'tre  plein  jour  et  nuit.  En  conséquence, 
c'étaient  les  mêmes  nappes  sur  la  table*  nappes 
'  souillées  de  toute  espèce  de  souillures;  c'étaient 
le»  débris  d*os  et  de  sauces  renversées,  de  verres 
et  de  bouteilles  brisés,  amoncelés  d épais  trois 
jouri»  et  trois  nuits  sur  le  pavé.  Au  comptoir  de  ce 
salon,  une  vieille  femme,  type  de  ramabilïtéphy- 
sionomique,  qui  semblait  vivre  là  dans  son  élé- 
ment, surles  nerfs  et  les  pounmnsde  laquelle  cette 
hideuse  atmosphère  de  vinset  de  viandes  èchaulTès» 
de  transpirations  putrides,  démanations  nauséa- 
bondes, paraissait  n'avoir  aucune  action. 


ses  cent  mille  spectateurs  qui  la  regardent  ébahis 
et  riants,  en  faisant  la  tortue  de  leurs  parapluies 
qui  dégouttent  les  uns  sur  les  autres  !  \  oici  la 
voiture  de  lord  Sejjuour  ;  la  voici,  cette  belle  voi- 
ture, avec  ses  six  chevaux  anglais  aux  crins  nattés 
par  la  pluie,  avec  ses  trois  piqueurs  en  babit  de 
ehasse,  qui  sonnent  de  superbei»  fanfares!  Der- 
rière elle,  voyez  celle  diligence,  la  même  qui  a 
servi  il  MM  Franconi  frères  pour  jouer  in  Oi7r- 
fjenct  attaquée^  ou  i'AuheUfe  des  Cikennes;  quatre 
chevaux  la  t  rainent,  quatre  chevaux  dressés,  que 
vous  avex  admirés  cent  fois  dans  l'arênc  du  Cir- 
que, Tout  est  comédien  lu,  tout  est  acteur  :  voi- 
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L.'i  ..  r.lij.i.... 
li'aj  :<,r   'jf.-.  iilii'i;:  i|»(.io  en  '.ouieiîrr!  île  .>'.hekj 
■*l'ï,'     'ion    I. a  11.1    L'tlerilt    ) 

ture,  cli'rv;iijx.  l'Osiill'WiN  ^-t  vov.'i;:<*ur<  Sur  l'im- 
périîjlc.  il  V  ;i  d«»«izo  fiiu*ii';ieii-  'pii  jouent  Touvor- 
tiirede  (iniUnmnf-  TfH  Vou'Z  jilus  loin  cet  homme 
achevai,  en  '  nitiime  du  rnovr'n-îiL'e.  une  aurno- 
iiiére  <J<:  v^flours  ji  la  ri-inlure  :  il  s'arrête  et  jette 
k  la  multitude  cmerveilh-e  <1h«^  |Mji^'nf'es  de  pirf  es 
de  cinq  francs;  c'est  un  illustre  «'tranger  «jui 
demeure  sur  la  place  Vendôme  :  If'rd  Scvinnur  et 
lui  ont  les  plus  beaux  chevaux  de  Paris.  Voilà 
encore  une  f:rande  et  ri^he  voiture  rjui  vient  : 
dans  celle-là,  il  n'y  a  que  des  dames;  moinsgciié- 


LES     l'AItlSlËNNES. 

Paresseuse! 
li'après  une  lithographie  en  couleurs  de  Schef 
(Collection   Kaoul   Dcbcrdt.) 


reuses  mais  plus  galantes  que  le  cavalier 
du  moyen-àge.  elles  jettent  à  la  iV'ule  des 
paquets  île  di-ai;ées  Bien'  Lien!  hais- 
sez-viius.  fuulnz-v.ius.  trainez-vons  dans 
la  boue  pour  l^s  ramasser!  vnibi  juste- 
ment ce  que  voulaient  ces  James  I)os- 
cendez  encore.  Vr.v.z-vnus  un  hou i me 
tout  blanc  des  picN  à  la  Ifle.  avec  «  e 
i:rand  -ac  dcb..ut  à  «  ''té  Je  lui  ?  •  i'ost  un 
meunier,  son  plaisir  est  de  laui  er  *\^s 
poignées  de  farine  dans  toutes  le*  voi- 
tures qui  passent  <>  n'est  pnint  le  masque 
le  moins  la.  cîieux  «le  la  bande.  Enlen- 
dcz-vnus  le  succès  de  ses  malices  *  En- 
tendez-vous comme  on  é'^late  de  rire. 
CMmme  ««n  bat  des  mains  ?  Hon  !  voil."i  un 
passant  «pii  se  f;iche  centre  lui  II  s.irt.fit 
d'an  bal  j-are.  ♦ii  bas  de  soie,  en  gilet  de 

satin,  en  iravate  blanche,  en  claque 

«lu»'  diable  venait-il  faire  à  la  «iourtille* 
rei'ariiez  comme  la  bnile  maligne  ep-.use 
sa  querelle;  suiv.-z  de  lu'il  son  claque 

qui  saute,  vole  et  disparait Mainte- 

*•  nant.  «'est  lui  que  Ton  saisit,  que  r«m 

bouscule,  que  Ion  déchire Ils  vont  le 

tuer.  Dieu  me  pardonne  !..  non.  Le  voilà 
qui  remonte  en  cabriolet,  tète  nue,  \q  pauvre 
homme!  et  qui  passe  C'était  la  première  fois  qu'il 
venait  ! 

Arrêtons-nous  un    peu.  Los  voitures  ne  vont 
plus. 

11  y  a  encombrement.  S'il  vous  plaît,  nous  allons 
descendre.  Aussi  bien,  nous  sommes  aux  Vt-ndan 
Hf\<  de  Bourgoijne.  C'est  ici  qu'on  a  donné  le  ban- 
quet des  sept-cents,  l'un  des  préludes  de  la  révo- 
lution de  juillet.  C'est  ici  que  toute  la  garde  natio- 
nale de  Paris  s'est  réjouie  de  sa  renaissance  après 
les  trois  jours.  C'est  ici  que  les  deux 
tiers  des  mariages  parisiens  se  don- 
nent  rendez-vous  au  sortir  de  la  mai- 
rie 

Entrons Que  signifîe  ce  vacar- 
me ?  11  n'y  a  point  de  joie  dans  ces 
cris!  Ces  bouteilles,  ces  plats  qui  se 
brisent  n'accompagnent  point  de  re- 
frains à  boire  !..  On  se  bat  là-haut!... 
on  se  tue,  vraiment!...  Qu'en  dites- 
vous,  M.  Charlier? 

—  C'est  une  société  qui  s'amuse, 
répond  le  tranquille  maître  des  l'eu- 
duntjes.  Oh  !  je  n*ai  pas  de  crainte.  Les 
gaillards  paieront  bien.  Ils  peuvent 
casser  hardiment  ! 

Heureux  homme!  Il  en  a  vu  bien 
d'autres.  Toutes  ces  émotions-là  sont 
usées  pour  lui.  Il  laisse  faire  mainte- 
nant et  n'interpose  son  autorité  de 
propriétaire  que  si  la  mine  des  tapa- 
geurs prévient  mal  en  faveur  de  leur 
bourse. 

Quant  à  nous  qui  sommes  assez 
simples  pour  nous  inquiéter  de  ce 
carnage  de  vaisselle,  allons  voir. 

C'est  une  troupe  de  corsaires,  de 
galants  corsaires  à  l'écharpe  de  soie, 
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au  pantalon  ravê  iVor  Ce  sont  <lei 
espagnoles,  avec  leurs  veux  noirs, 
Jeups  basquines  et  leurs  poignards, 
Qu'esl  ceci?  Soii'*  votre  rouge  et  vos 
mouches,  je  vous  reronnaîs,  mes- 
sieurs !  vous  ôtes  du  grand  monde,  et 
du  (ïluB  grand  !  Bravo  î  Voîlu  les 
hennx  jours  du  fia  ni  aval  revenus  ! 
voilàmon  vieux  carnavfd  du  XVIII'siè- 
cle*  voilà  noH  grands  seigneurs  en 
goguette  î  ear  ce  sont  des  ^eîgjjeurs 
que  vous  vovez  là;  lord  Sejuiour,doiit 
tout  à  riieurc  je  vous  mordrais  la 
Toilure  magnilîquemenlaltelee,  avce 
ses  piqueurs  et  leurs  fanfares;  der- 
I  rit"*re  lui,  ce  jeune  homme  si  pûlc,  si 
fatigué,  qui  îe  retient  et  l'empêche 
de  briser  une  porte,  c'est  le  fils  d'un 
.pair  de  France;  plus  loin,  cet  liomm*^ 
à  la  physionomie  si  peu  d'accord 
avec  la  scène  terrible  qui  se  passe» 
€st  un  député;  les  autres  sont  hn- 
Tons,  comtes,  et  mùme  marquis. 
M  Çharlier  avait  raison  :  ils  paieront 
^ien  1 

Auguste  Luchet. 


LES    ]'AlU^iËNà« 

—  PaHons  peu  Jt'et  partons  bient 
D'aprèH  les  acèafli  {ïArîsiejiiies  de  Vn.kt.  —  (Collectjait  H«oul  Deberét  ) 


La  nouvelle  prison  pour  dettes 
de  la  rue  de  Clichy- 

VENEZ  visiler  avec  uïoi  la  nouvelle  prison  pour 
dettes  dtj  la  rue  de  t  licliy;  ou  plulôt.  resl^^z 
à  la  porte  du  guichet,  et  contentez- vous  de 
me  suivre  des  y eu3i  à  travers  la  grille,...  car  un 
créancier  ne  franchit  jnmaîs  impunément  le  seuîl 
de  cette  porte,  et  lorsque  par  aventure,  il  se  ha* 
sarde  à  pénétrer  dans  cette  enceinte,  le  luvurra 
général  qui  s'élève  k  sa  vue,  est  le 
bruyant  signal  du  bain  qu'on  lui       ^^  ' 
préparc  :  ce  bain  qui  attend»  h  la 
fontaine  de  la  cour,  tout  créancier 
qui  ose  franchir  les  limites  du  par- 
loir» il  faut  boD  gré,  mal  grc.  qui)  ïe 
prenne  C'est  le  seul  à  compte  qu'il 
est  permis  de  lui  donner. 

A  Paris  donc,  dans  le  plus  riche 
quartier  de  la  cîïpitale*  et  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  hùtcl 
Caillard,  s'élève,  rue  de  Clicliy. 
amoyennant  les  huit  cent  mille 
francs  qu*il  a  coûtés,  le  nouvel  fwU'i 
tgorni  donl  la  révolution  de  Juillet 
a  rois  les  prisonniers  pour  dettes 
en  possession,  à  la  fin  de  ÏHXl. 

Cette  prison  est  partagée  en  deux 
quartiers  distincts  :  —  ijuntiitf  den 
ho  m  mes  f  —  QnttrUtr  des  fi'miitt\^. 

Le  quartier  des  femmes  se  com- 
pose de  18  chain tires  k  cheminées, 
fort  claires,  fort  propres,  fort  bien 
chaufTées  ;  plus,dune  salle  de  bains, 
d'un  lavoir,  d'un  parloir*  d'un 
préau  et  d'une  travée  au-dessus  de 
la  chapelle  des  hommes.  C'est  le 


seul  point  de  rapprorhemeut  qu*on  permet  k  ceux- 
ri  d'avoir  avec  leurs  voisines 

Le  quartier  des  hommes  se  compose  du  l>fUi- 
metit  principal  que  prcréde  le  biUiiii<^nt  d'admi- 
nistration, précédé  lui-même  li'une  grande  cour 
d'entrée;  c'est  dnns  cette  cour  qu'on  descend  les 
nouveaux  arrivants,  et  par  cette  cour  qu'on  les 
introduit  au  grelTe  pour  y  recevoir  leur  billet  de 
logis. 

Un  élégant  et  spacieux  escalier  conduit  aux 
trois  étages  du  bâtiment  principal.  Chaque  élage 
contient  ime  double  rangée  de  f  cMak'r  parlicu- 


—  Parbleu  t  J*urnve  à  propos. 
Diaprés  un  detfcln  de  Pj^At.  —  (CoUecUon  Aaoïil  Debcrdl.) 
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COHIIB^NT   OH   s'aBONKE   ACT   *    CON&TITt  TIO.NNEL    -. 

D'après  une  cûricature  de  réf>o<iue. 
(Colleclion  G.  IJarlnmnD  ) 

lieres  que  pari  âge  un  large  el  Umg  coiTitlor. 
Çhaiïuo  ceîlulo  esl  pourvue  d'une  peLile  arraoîie, 
du  II  portp-iuanteau  et  d'un  lit  eu  fer.  Chacune 
d'elles  est  ccliiirt't'  jar  une  fen*Mre  dont  ia>uc 
embrasse  ies  jardins  de  Tivoli  ou  ïrs  Imutetirs  de 
la  capitnle.  Des  cnrnluits  de  chaleur  les  tn  liaulloial 
toutes  peTidaol  lliiver.  Tne  ^alle  <i'iijliniierit'  d(» 
30  lits*  qui  n'esl  jamnis  occujiée  par  des  jualades, 
supplée,  iiu  besoin,  ii  rinsunisancc  des  rellule^. 
Une  pharmacie,  un  cluiuffoir,  et  une  cour  à  i»art 
dépendent  de  cette  sajle. 

Au  rez-d€*chaussée  et  dans  tuute  la  longueur 
du  bâtiment,  rcgne  une  vaste  galerie  vilrtM?.  bor- 
dée de  cellules,  et  soutenue  par  une  ligne  d*^ 
colonnes  d'ordre...  parisien  Cette  galerie  est  par- 
quetée et  chauffée,  cojjiuie  le  reste  de  l'êlablisse- 
mentj  par  Ie«  bouches  du  ralorifére  placé  dans  les 
caves;  file  sert  de  pronieiioir  d'hiver  aux  détenus 
Au  bout  de  la  galerie,  sont  ftahlis  une  cantine 
pour  la  petite  propriélê.  un  re&laurant  pourrans- 
tocralie,  et  un  café  pour  tout  le  monde. 

Dans  le  monde,  le  condamné  par  lorpis  traîne 
Fexistence  la  plus  lourde,  la  plus  douloureuse, 
la  plus  misérable  Ce  cruel  par  coyp$  i[ui  menace 
à  chaque  instant  de  latteindre,  est  pour  lui  Fépée 


de  Mamodès  suspendue  au-dessus  de  ^a  iclc  p«r 
un  lil  toujours  firét  à  se  casser.  Semblable  h  ces 
tristes  oiseaux  de  la  nuit  qui  rentrent  dans  leurs 
trous  dès  que  ie  soleil  se  lève,  et  qui  n'en  sorleot 
plus  qu'après  que  le  soleil  est  couché,  le  condamoé 
î>ar  corps  ne  peut  jouir  sans  danger  de  la  cliirté 
du  jonr  La  loi  ne  protège  sa  liberté  que  depuis 
la  venue  du  soir  jusqu'à  la  naissance  du  malin. 

En  prison,  ces  cruelles  terreurs  ne  viennent  plus 
l'assiéger,  Tespérance  dans  son  coeur  a  faîl  place 
k  la  crainte,  et  lorsqu'il  pense  à  son  crêancier. 
cctle  pensée  maintenant  implique  celle  de  déli- 
vrance et  non  plus  celle  d'emprisonnement  forcé 
Et  puis,  rue  de  tdichv,  le  régime  intérieur  de  la 
maison  ne  lui  permel-il  pas  de  se  procurer  loutes 
les  jouissances  de  la  vie  libre? S'il  esl  riche, — car 
on  peut  être  riche  dans  une  prison  [mur  dettes, — 
il  retrouve  dans  sa  cellule  toutes  les  habitudes 
luxueuses  de  son  bùtel.  S*ïl  est  seulement  dans 
i'aisanee.  un  restaurant  a  la  carte  lui  rournîl.  à 
peu  de  frais,  un  excellent  diner. 

S'il  esl  lont  à  fait  pauvre,  la  cantine  lui  fournit 
de  quoi  vivre  à  meilleurs  frais  encore,  el  les 
30  francs  qu'il  recroît  maînleaant,  par  mois,  de 
son  créancier,  suffisent  pour  paver,  avec  sa  nour- 
riture, la  location  des  effets  de  p^ia/**.  —  Du 
reste,  si  la  pitancr  de  radminislralion  lui  manque, 
les  lions  de  la  chttnlè  et  les  secours  de  ses  compa- 
gnons de  eajttivité,  plus  riches  que  lui,  ne  lui 
manquent  pas. 

Itiches  ou  pauvres,  tous,  soumis  aux  n-gles  uni- 
formes d'une  loi  commune,  ont  droit  de  [«rendre 


D'après  une  caricature  de  l'époque. 
(€oU»cUoa  C>  Hartiuma) 
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ptrt  aux  rafrakiijsserneiils  du  caré,  aux  joiea 
bruvaiites  des  jeux  de  la  coïii%  aux  plaisirs  rerueil- 
Us  du  cabinet  de  Icclure  Tous  peuvent,  â  l'aide 
d'un  comiiiissionuaire  cm  dune  petite  povie  p]aei''e 
dans  r intérieur  de  rélablissemenU  correspondre 
avec  leurs  amis  du  dehors,   sans  contnde  aucun 

la  [»ai*t  de  l'administration  Tous  reroiverit  des 
isilaïUs  el  des  visiianlcs  qui  les  vienneiiL  voir» 
les  consolations  de  l'amour  ou  celles  de  l'a  mi  lié 
Tuus,  entin,  peuvent  vivre  en  fumille,  et  embras- 
ser, cUaqiie  jour,  leurs  remnies.  leurs  mères,  leurs 
entants  Lesûir,seiileijient,il  raul  se  séparer,  mais 
la  nuit  qui  reste  est  une  nuit  do  summeil*  et  le 
bonjour  du  lendemain  n*eci  a  que  plus  de  délices. 

Telle  est  Ja  vie  ciiptîve  que  mènent  à  Paris  le 
prJDce  el  le  prolétaire*  le  valet  et  le  marquis,  le 
général  et  le  soldat,  le  pair  de  France  et  le  mar* 
cband,  récnviiin  et  rurtisan.  et  les  tutti  quanti  de 
tout  rang,  de  toute  profession,  de  toute  nation, 
de  toute  fortune,  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  que  la 
contrainte  par  corps  déporte,  chaque  année,  dans 
la  répubUijtm  de^  dettes. 

MofiJSAU  CUHISTOrHE. 

(De  l'Etal  actuel  des  priions  en  France.) 

Les  combats  d'animaux  à  la 
barrière  du  Combat. 

LE  quartier  du  Combat  rappelle  un  spectacle 
hideux  qui  faisait  les   délices  d'une  partie 
du  peuple  parisien.  Dans  une  arène  entou- 
rée d*ua  amphithéâtre  de  planches,  il  venait  as- 


sister a  de  sanglantes  batailles  entre  des  taureaux 
et  des  chiens  Jules  Janin  a  décrit  celle  *  enceinte 
pauvre  el  déîiihrée,  avec  des  grosses  portes  gros- 
sières et  une  vaste  cour  garnie  de  molosses  jeunes 
et  vieux*  les  veux  rouges,  la  buuche  écornante,  de 
cette  écume  blaiicln\Lre  qui  descend  lentement  à 
travers  les  lèvres  livides  •. 

Les  luttes  à  mort  n'avaient  lieu  que  les  jours 
de  grande  fête;  ces  solennités  se  terminaient  or- 
ilinairement  jitir  un  feu  d'à rti lice;  plus  tard, 
après  rinvention  des  aérostats,  oji  r*ii»ait  partir 
un  ballon  avec  un  chien  dans  la  oacelle.  On  f;u- 
sait  battre  aussi  des  chiens  contre  des  sangliers, 
contre  des  loups,  ctc  Un  jour  que  le  directeur  de 
ce  spectacle  avait  annoncé  un  combaL  ù  mort  entre 
un  ti^'re  et  un  verrat*  les  pratiques,  affriaiidées 
|»ar  l'originalîté  du  lait,  rcmidirent  le  théâtre  jus- 
qu'aux combles  et  1  on  lit  sortir  un  verrat  d'une 
hutte  où  étaient  enfermés  ync  douzaine  de  ses  con- 
génères destinés  aux  représentations  suivantes* 
En  entrant  dans  Taré  ne,  le  paisible  compagnon  de 
Saint-Antoine*  ne  lit  ménie  pas  attention  à  l'adver- 
saire qui  l'y  attendait,  et  s'était  mis  à  fouiller  le 
sol,  (|nand,  d'un  bond,  la  béte  féroce  se  trouve  près 
ile  lui*  d'un  coup  de  grille  a|>pliqué  sur  les  reins, 
retend  par  terre,  puis  lentame  à  belles  dents. 
Mais  doni  Pourceau,  comme  dit  La  Fontaine,  n'est 
pas  d'humeur  il  se  laisser  faire  sans  rien  dire, 
aussi  se  met-il  à  pousser  des  cris  de  détresse,  et  à 
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Habit  à  basques  et  revers  très  larges. 
Gilol  el  pantalon  de  piqué.  Pantalon  do  casiuiir. 

(Daprèi  îe  Coitumc  [Kirisien  d»  tâ33,) 
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brailler  de  telle  sorte  que  ses  compagnfms,  osas- 
pén'^s,  s'insurgent  dans  la  cabane,  en  brisent  la 
porte,  se  préripjlent  sur  le  tigre  et  le  forcent  à  îa 
fuite  :  miûs  reox-ii  le  poursuivent  aveedes  grogne- 
Tiients  furieux,  ne  lui  Inisseni  aurun  ripil,  et  linis- 
sent  par  le  tnetlre  en  pièces  hnjiossiljlede peindre 
cette  scène  inalleodue,  les  npfdaudissemenls  de 
la  foule  qui  réclama  le  même  spcclade  pour  le 
lendctnain:  mais  le  directeur,  qui  ne  savait  pas 
que  le  dénouement  diU  lui  roiHersi  cher,  se  garda 
bien  d'acquiescer  h  la  tfemfinde  (jrncrdh'  tht  pHbfir. 
D*autres  fois,  c'était  une  hâtai  lie  entre  des  cliiens 
et  un  àne  au-  ^ 

quel  on|  avait 
aftacbé  un 
singe  sur  le 
dos,  lutte  dé- 
sespérée oii  le 
pauvre  bau- 
det, avant  de 
mourir  sous 
les  morsures 
de  ses  adver- 
saires, avait 
à  endurer  les 
blessures  faites 
par  le  quadru- 
m  a  ne  aux 
abois,  pour  se 
cramponner 
après  lui.  Sou- 
vent encore, 
c'était  une  bit- 
te entre  cbiens, 
avec  des  paris 
engngés  pour 
l'un  ou  l'autre 
des  combat- 
tants; mais 
presque  tou- 
jours, quand 
ceui-ci  avaient 
fini,  les  [I  a- 
r leurs  se  pre- 
naient (le  mois 
et  s *em gui- 
gnaient à  leur 
tour.  Un  méde- 
cin, le  Ir  Aus- 
sandon  [qui  a 

compté  bien  des  amis  pariuî  les  gens  de  lettres  et 
les  artistes,  et  qui  leur  était  dévoué,  rentrait  ou 
sortait  souvent  pendant  la  nuit;  cbaritahle  et 
désintéressé,  il  allait  soigner  de  pauvres  béres 
dans  des  quartiers  déserls,  où  il  avait  eu  à  clé- 
pi  o  ver  sa  force  berculéenne  contre  des  bandits: 
il  prit  pour  compagnon  de  vo^vage  un  bouledogue 
magnifique  qu'il  accoutuma  aux  dangers  en  le 
lançant  contre  les  animaur  du  CnmbfiL  lu  Jour, 
toute  une  meute  barcelatt  un  ours  énorme  nommé 
Martin,  comme  tous  les  ours  en  captivité:  le 
bouledogue  d'Aussandon.  excité  par  tes  aboie- 
ments, par  les  bourras,  par  les  acclamations  des 
garçons  bouchers^  fins  connaisseurs,  veut  mordre 
le  museau  du  terrible  carnassier  :  celui-ci  le  saisit 


Robe  avec  pèferioe  de  mousseline,  Cravate,  sac  et  ombrelle 
en  gros  de  Kaples  recouverts  de  dentelle  noire, 

(D>pK-s  k'  Coutume  jarisicn  de  iSiSii.) 


au  passage  avec  ses  griffes  acérées  et  approclie 
de  sa  gueule  béante  le  cbien  qui  se  lord  dans  les 
convulsions  d'une  résistance  désespérée 

Alors,  chose  inouïe  !  ilont  on  a  longtemps  causé 
dans  les  faubourgs,  un  bomme  culbute  ses  voisins, 
escalade  les  banquettes,  saiïte  par-dessus  la  balus- 
trade et  va  droit  à  l'ours  ! 

C'est  Aussandon  qui  vient  au  secours  de  son 
I  bien. 

l^'ours  laisse  tomber  sa  proie;  Aussandon  a  at- 
teint le  but  qull  se  proposait:  il  liât  en  retraite: 
mais  la  monstrueuse  bète  le  poursuit,  se  dresse 

sur  son  séant, 
étend  ses  deux 
l>j>tles  velues 
et  serre  contre 
sa  poitrine 
l'imprudent 
îigresseur. 

'Iclui-ci  seul 
la  respiration 
lui  manqu^Tet 
des  ongles  ter- 
ri blés  entrer 
dans  sa  cbair: 
par  un  effort 
lierculéenJlse 
retourne,  en» 
fonce  le  pouce 
dansTortïHefle 
l'ours  et  lui  ar- 
racbe  r<ï^il 
il  loi  t. 

Lljomnie  et 
la  béte  lomtiè- 
rent  eu  te  fi 
côte 

Uuand  nous 
demandions  A 
Aussandon  des 
détails  sur  ce 
duel  étrange, 
il  il i sait  avec 
un  frémisse- 
ment involon- 
taire :  »  Ne  me 
[larlex  pas  de 
vil  »,  Après 
avoir  langui 
deux  ans.  il  se 
rétablit,  mais  il  ne  recouvra  qu'en  partie  sa  force 
prodigieuse  Accablé  d'infirmités  prématurées,  il 
s'v  déroba  par  le  suicide. 

tJne  des  réformes  du  régne  de  Louis-l*bilippe, 
en  1833,  fut  la  suppression  du  Combat  (l  ). 

Kmile  dk  LAnÉnoLLiRHE. 
(Le  Noui'fan  Paris/) 

[i)  Le  «  Combtt  >  oti  ■  Combat  du  Uurcnu  •,  dit  Dutaure^  dacti 
«oa  fhstûife  de  Paris,  était lUné  sur  1&  route  de  Pnnlin^  hor»  de 
la  barrière  Siint-^fcirtln,  tl  s'ouvrit  au  public,  pour  la  premitre 
foli,  le  Iti  avril  17^1;  ■  ce  spectadc  était  digue  dî»  boucliers;  là 
police  atrecta  de  le  prohiber  d'abord;  ellc^  le  tolérm  eEi.^uitc.  On  j 
voyait  de»  lémme»  d'un  cefLâîn  r^og,  4  Ttït^mple  dtt  ûnmet 
rfjmainei,  prendre  plaleir  à  voir  couler  h  sang,  à  vnjr  le  Uure&u 
nui  à  morlpar  la  fureur  dei cliiecs  >.--  (Ddlai  ni, t.  Vlll,  p,  403  ) 
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Janvier* 

7.  —  Coad«iiin«Uoa  du  vicomte  Sosthène  de  la 
Rocbeioucatild,  A  i  mois  Je  prison  <t  100  frnncs 
daaflade  pour  tft  publication  d'une  brocliur«  injurie  a  se 
tonin  Ifl  roi. 

10  -  Jour  le  plus  froid  de  Taïunëe  f%*  t:'^). 

26,  —  Abolit  lot)  du  deuil  anniversaire  du 
21  janvier  —  CoDd.aimAlion  h  itiorl  de  Iri-sergent 
de  vilit  ïifgty.  a*i»sii«  dti  garron  âc  rtcHte  Ram  m» 

30.  -  Ùnr'lion  de  Benjamin  Cruèrard.  h  l'Aca- 
ilimit  dei  IsKriptlOQf^  à  la  place  d'Abcl  BOmuiAt. 

Février* 

2.  -  Duel  entre  Armand  Carre ï,  rfSdâcieur  en 
dwf  du  Nûti&ml,  et  M-  Rotix-LaJoorle  ills.  Arniftod 
Carril  rst  jp-ièTCfiient  ble»«é  ftu  rentre. 

23.  —  OrJoiitiftQCe  constituanr  ie  corp»  royal 
d'èUt-major. 

27.  —  AçqulUcmeiit  de  Chateaubriand,  Areu^i 
dTeaciUlion  k  la  haiqc  et  att  niéprk  du  gouvcrneineol 
pour  u  brochure  :  «  Mémoire  >ur  le  ctf^tivilé  de  ma- 
d«me  It  ducliefte  de  B«rry.  ■ 

W»r«, 

1>  -  Sylvestre  de  Bacy  est  éiu  secrélaire  perpé- 
tuel d«  l'AcAdémic  dc«  Inscripllons,  en  renipl ■cernent 
de  0&der, 

2.  «  Execution  de  Regey  i  U  barrière  Ssiot- 


y 


) 


K. 


(-! 


DAVm  D  ATlCEIte. 

Peintre 
(1:89-1856) 


liomnie    poliUque 
(1803-Ilie4  ) 


€,  —  RéTOCAlloii  de  M,  Bande,  ^otistlllpr  d'Ktit^ 
«t  dr  M  Dubois,  inf^pect^ur  g:£aéiai  de  lin  si  rue  Lion 
puMi^ût  |à  cause  de  leurf  opinioni  politiques  qui 
Bi'Atticui  pft»  celles  dtj  gouvernernentK 

17.  -  Bil  donaé  dans  les  raIoo*  de  ^lorel.  toulevard 
dwAaaodiers,  par  les  Saint-Slmonlens,  au  proiil 
delinistion  d'Orient  (thiirgée  d  aller  À  la  recherche  de 
la  feni»»  M(?tiit). 

18.  —  ÙectioD  deLlbri  &  rAcAdémle  de»  Scienret. 
—  •^cquiHênvent  de  l'étudiaDt  en  dr<}it,  Louîi  BerjK^ifon. 
»ctn«é  di  i'ittp&fat  du  19  novendjre  I83i  contre  le  roi. 

6^  -  Ùeclion  de  Jouliroy  à  l'Académie  des 
Siiencti  njofales  el  jiolitiJiues. 

16  -  Armand  Marrast,  rédacteur  m  chef  de  ïi 
Tnh>éHr,tl  Lionne,  direclt-ur  parant,  accusés  d'alltques 
daatle^jr  journal  ronlre  les  députèi,  coinparuissent  de- 
▼•Qt  laChAinLrefOEislitui-eeii  iTÎbunal.  Lionne  est  cou- 
d««onéi  3  ani  de  prison  et  1*000  Traoci^  d'amende. 

3^'  -  Rapport  du  oolonel  Laiiiy  h  U  Chambre  des 
^#«'<*iur  la  nécessité  de  forisfier  rBrïi< 

^  —  L^i  ou^^rant  «n  crédit  de  7S,5CKÏ  francs  pnur 
âfbil  pur  tiiui  de  la  BLbllotiièque  de  Guvler  et 
*.i;cord*jji  h  »&  vçdvt'  noe  peu^îon  Je  C,OO0  fmncs 

^B— Clôture  de  la  session  lèulalative  de 

^^  —  Onyertura  de  la  aesaion  de  1633. 


BARYB* 

Sculpteur  ii:U5-i  §75) 


Teiolre  (1§04-I8e8.) 


AïOi  miinnif. 
3  -  Séance   pulïlique  annuelle  des  cinq 
-Académies.  <Q^nimimkalion  d«  Raoul  Rocbelto  sur    i'«t«"ea  (1.95-185*..) 
^igriAdc  nnosaiiiuu  découverte  i  Pompéi.) 

11'—  Le  lîçnitfur  annonce  l'accDUcbcment  de  la 
ducbviiede  Berry,  mariée  ftt'crèlemeDl  au  comte  Luc- 
«^'Filll. 

,  23^  -  Amault  est  élu  iccrétiire  perpéfutl  de 
«^raJéialt  françaite  en  remplacement  d'Andrieut. 

Juin. 

il  ^  La  Chambre  des  dépuléi  reftise  de  pcïrter  de 
^WO  Innés  à  b.OOO  franc»  la  ptn»icn  de  la  veuve  lu 
jé&iraj  DauroesnU 

14.- Duel  entre  le  colonel  Brlciuevlll«,dëpulé»     Chimiste  (17i»4-1878.) 


f.-V^    llAl«l<AIL. 


«1  le  nia  du  maréchal  Soult,  mtnUtrede  la  Guerre. 
16.  —  En  présence  de  plusieurs  membres  de  IIdb- 
liiut  L-t  de  la  Société  rr>yale  4\igriculture,  expérience 
d'une  nouvelle  charrue  (la  eJisrrue  Grange  à  U 
ferme  de  llouvray.  dans  la  corn  m  une  de  l'antînli^ 

20.  —  Élection  de  Thlera  à  T Académie  fran- 
çaise, en  remplâcetneot  d';\ndrieui, 

22,  —Le  comte  de  Bambuteau«  député,  est 
nommé  préfet  de  la  Seine. 

26.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1833, 

28.  —  Loi  (Gulfolj  rèi»rgBrniiant  renseignement 
primaire. 

29.  —  Jour  le  plus  ohaud  de  l'année 
(2^  1/2). 

JulUeC. 

21.  —  La  nouvelle  statue  de  Napoléon  (p^r 
Fcarre,  avec  tn  redingote  ei  le  pciti  rhitptuiu),  est  pla- 
cée sur  la  colonne  de  Vendôme  (l'antienne  «la- 
lue  avait  été  fondiic  pour  faire  la  statue  d'Henri  I V^  nu 
PoiTl^euf). 

28.  —  Inauguration  de  la  statue  de  la  place 
Vendôme.  —  U«s  indolgenrest  sont  flccordées  par  le 
pape  Gré|?oire  XVI  aux  personneH  qui  visiteront,  après 
avilir  communié,  le  calvaire  de  Montmaartre. 

30.  —  Rapport  h  l  ArtdCmie  des  Sciroce»  sur  drus 
enfants  du  Kexe  irminin  accolléa  par  la  partie  anlcricure 
dii  corps  ci  dont  l'un  était  acépliale.  Le  rap]>artciir  «la- 
rnine  «aire  autres  questions,  «i  ces  deux  corps  ont  cha- 
cun une  4^nie.  (Cet  enfant  4oubIe  mouruti  Agé  de  pins 
d'un  &nt  le  H  aoûL) 

^tos'st. 

9'  —  r.ondnmnatiou  K  10  îvna  de  travaux  forcés  de 
Gillard,  prétendu  complice  de  Lonaoioc.  assassin  de 
la  femme  de  chambre  de  Mme  iJupaytren  (quelques 
Bjintl'es  eprès^  le  roi  Rt  grAce  à  Gillord  que  la  condam- 
nalir»n  avait  rendu  à  peu  prés  fou). 

12.^  —  Flourens  est  élu  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  d»  s  St  jences. 

15.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés  A  per- 
pétuité de  Hobert  et  Bastien  qui  avaient  assassiné 
en  ISS^t  h  veuve  llonet,  belle-mi're  du  premier^ 

19.  —  DittributJDo  des  priic  du  Concours  géné- 
ral, s  II  us  J.t  présidence  dL'  lnui^ot. 

26.  —  Dép.-irt  du  roi  pour  la  Normandie. 

3i«  —  Élection  du  peintre  Brolling  à  l'Académie 
des  Beaux*  A  ris, 

Neplenifire. 

2.  —  Aïémoire  de  Moreau  de  Jonnès  à  lAcadé- 
mie  des  Sciences  6ur  le  <legré  de  mortalité  dans  les  di->^ 
vers  pays  d'Europe.  (En  Irance  :  en  177(3^  1  sur  25  l/î 

—  deibîS  à  1827,  liurSôi  i.) 

12.  —  Retour  du  roi  &  Saint-Cîoud. 

26.  ^»  Acquittement  de  Lionne,  gérant  de  la  Tri- 
bun*'f  et  de  PaLiUn,  givrant  du  Salional,  accusés  d  avoir 
publié  dan»  leurs  jaurneux  des  ]iroteatations  contre  les 
forts  dètacikés. 

Oclolirc. 

12.  —  Distribution  des  grande  prix  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts  (i*^  i^rand  prix  de  sculp- 
ture 1  i\  Ch.  Simsrd  ,  élève  de  IVadior.  —  i«f  gmnd 
prix  d' architecture  r  M,  V.  Daltard,  élève  de  ton  p*re. 

—  t^  grand  pri\  de  composition  musicale  :  M.  A.  C.  Le- 
carp>entier,  élève  de  Lesueur) 

24.  —  Élection  de  Charles  Nodier  à  l'Acadé- 
mie trançatse  (il  fut  élu.  uu  irtisiémc  leur  contre  dt 
Salvandy  et  Firmîn  Didol). 

7¥ov«tiil»re* 

9.  —  Ouverture  de»  Concerts  Montesquieu. Suc- 
cès de  curiosité  de  22  musiciens  russes  qui  se  ser- 
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rent  d'instruments  nouveaux  «  des  cors  dont  la  forme 
ressemble  à  celle  des  trompes  avec  lesquelles  les  ber- 
gers suisses  rap|iellent  les  bestiaux.  Ces  cors  ont  depuis 
cinq  pouces  jusqu'à  huit  pieds  de  long  pour  parcourir 
depuis  les  sons  aigus  jusqu'aux  plus  graves  >.  Exécu- 
tion de  l'ouverlurc  du  Calife  de  Bagdad  et  des  va- 
riations de  Kosloll. 

Décembre. 

11.  —  1"  journée  du  procès  de  27  membres  de  la 
Société  des  Droits  de  l'iiomme  (parmi  lesquels  le 
capitaine  Kersausie,  Raspail  et  quatre  élèves  de  l'Hoole 
polytechnique),  accusés  d'avoir  préjiaré  pour  le  -S  juil- 
let un  mouvement  insurrectionnel. 

21.  —  Acquitlenjcnt  de*  27  membres  de  la  Société 
des  Droits  de  l  homme.  (Sur  réquisitoire  de  l'uvoial  gé- 
néral, la  Cour,  après  les  débals,  suspend  trois  des  avo- 
cats :  M,  Dupont,  pendant  un  an,  M.  Tinart  et  M.  Mi- 
chel, pendant  six  mois.) 

23.  —  Arrivée  de  l'obëlisque  de  Louqsor  à  Fa- 
ris.  —  Ouverture  tie  la  se>sion  législative  de  1S3+. 

26.  —  Réception  de  Charles  Nodier  à  1  Aca- 
démie Iranfai-e  (Kloge  de  Lava.  —  Réponse  de  Jouy). 


ACGl'STE     COMTE. 

Mathématicien 

(1798-1857.) 


^lonumeiilM  et  Fondations.  uèh 

Constr.utiun  du  pont  Louis-Philippe  (lS::!3-.3i).  Littérateur   (1798-181 
Loi  (i'7  juin)  qui  nuvr.-  un  crédit  de  17,_'40,oOO  fr. 
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]>our  la' lièvenicnt  de  l'arc  ilc  triomphe  de  l'Lloilt' 
(2,070,000  fr).  de  la  Madeleine,  du  Panthéon,  de 
l'église  de  Saint-Denis,  du  Muséum  d'histoire  nalurelit". 
de  l'école  des  Beaux-Ai!-.  de  Ihôtcl  du  quai  d'Orsay, 
de  la  colonne  de  la  Bastille,  du  Palais-Bourbon,  de  l'ins- 
tilul  des  sourds-muets,  du  <^;llège  de  France,  pour  le 
pont  de  la  Concorde  et  le  j'Iacement  de  l'obélisque. 

Alexandre  du  Sommerard  achtte  l'hôtel  de 
Cluny  pour  y  installer  ses  collections. 

Achèvement  de  la  nouvelle  prison  pour  dettes 
rue  de  Clicby 

Ouverture  des  rues  Rodier,  Turgot,  du  pont 
Louis-Philippe. 

Fondation  de  l'Institut  historique  (24  décembre), 
—  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  —  Créa- 
tion de  l'institution  Lorcol,  rue  Sainte-Geneviève. 

iM.  Lavorat  est  nonuné  administrateur  de  la  manu- 
facture des  Gobelins. 

La  wie  de  la  rue. 

Panorama  d'Alger ,  par  Langlois,  rue  des  .Marais 
du  Temple,  iO.  —  Diorama  (vue  de  la  Forêt  Noire.) 

K-\position  au  boulevard  Bonne-Nouvelle  de  deux 
Indiens  Charmas. 

ÉI'/scK'  Montmartre,  barrière  des  Martyrs  (liai  public). 
Le  Cirque  Olympique  devient  Théâtre  National. 

Construction  par  larchilecte  Duquesney  du  Concert 
des  Mille  Colonnes,  rue  de  la  Galté.  —  Ouvertui*e  d'une 
Tavtme  (la  première)  au  quartier  Latin. 

Le  musicien  allemand  Joseph  'Wemer  qui  imite 
sans  instrument  les  cris  et  les  chants  des  oiseaux,  les 
aboiements  des  chiens,  etc.  et  joue  plusieurs  morceaux. 

Suppression  des  combats  d'animaux  à  la 
barrière  du  Combat. 

Beaux-Arls. 

Salon  de  1833.  —  â,753  tableaux,  255  morceaux 
de  scul]»ture  (Singe  occupé  à  ptindre,  par  Decamps.  — 
Scène  de  la  Sainl-Barthélcmy,  par  Hobcrl-Fleury.  — 
Paysage  de  Granville,  par  Rousseau.  —  Portrait  de 
Bertin  l'aiw',  par  Ingres.  —  Miniatures  de  Mme  Mir- 
bel.  —  Pèckcur  napolitain,  par  Rude.  —  Gravure  du 
tableau  de  Vaphnis  rt  Chloé  de  Gérard,  par  Richomme. 
Gravure  du  Cromn'cHàe  Paul  Delarochc  parHenriquel 
Dupont). 

InduHtrle. 

Nombreuses  grèves  à  Paris  pendant  les  derniers  mois 
de  l'année. 

La  vie  littéraire. 

Balzac.  Le  Médecin  de  campagae.  —  George 
Band.  Lélia.  —  E.  Quinet.  Akasvcrus.  —  H.  de 
Latouche.  La  Vallée  aux  loups.  ^  Lamennais, 
Paroles  d  uu  croiront.  —  Mérimée.  Mosai'jue.  —  Pe- 


HEIM. 

Peintre  (I7S;')- 


8115.) 


JEAN    nEBOL'I.. 


Poète  (1796-1801.) 


Homme  politique 
(1799-ift54.) 


U.CNRIQUEL   DUPO>r. 

Graveur 

(1797-1892.) 


trus  Borel.  Champavert.  —  Arnault.  Souvenir 
dun  Sexagénaire.  —  'Violer  Jaoquemont.  CorrcS' 
pondance.  —  Michelet.  Premier  volume  de  l'His- 
toire de  France.  —  Théophile  Gautier.  Les  Jeunet 
France.  —  Albertus  ou  l'âme  et  le  péché.  —  A  de 
Musset.  Un  spectacle  dans  un  fauteuil.  —  A.  Bar- 
bier. Il  Pianto.  —  Arvers.  Mes  Heures  perdues. 

Prix  annuel  de  1,000  francs  fondé  par  le  baron 
Gobert  pour  le  «  morceau  le  plus  éloquent  d'Histoire 
de  France  ». 

Fondation  au  Palais-Royal  de  la  librairie  de  Gar- 
nier  frères  (Auguste  et  Hippolyte,  anciens  commis-li- 
braires). 

Le  théAtre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre -Français.  —  2i  janvier.  Le  Sophiste, 
3  actes  en  vers,  par  le  baron  de  Laverpillière  (pièce  re- 
çue en  1819,  jouée  aussi  mal  que  possible  par  autorité 
de  justice  et  qui  n'eut  aucun  succès).  —  9  février.  Re- 
présentatirm  au  bénéfice  de  Mlle  Duchesnois  qui 
parait  pour  la  d;Tnière  fois  sur  la  scène.  —  18  mai.  Les 
Enfants  d'Edouard,  drame,  3  actes  en  vers,  par  Casimir 
Delavignc  (grand  succès).  —  9  novembre.  Birlrand  et 
Bat  an  ou  l'Art  de  conspirer,  comédie,  5  actes  en  prose, 
par  ScrilKi  (succès). 

Opéra.  —  27  février.  Gustave  ou  le  Bit  mas'jaé, 
opéra  en  5  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d'Aul>er 
(grand  su.  rè-.).  —  30  mai.  Keprésenlalion  au  l»énéfice 
de  Mme  Dorval.  —  22  juillet.  Ali  Baba  ou  is  Qua- 
rante voli'urs,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Si  ribr-,  mu- 
sique de  Cherubini  (succès  d'estime).  —  4  décembre. 
La  Révolte  au  S -rail,  ballet  en  3  actes,  parlaglioni, 
musique  de  Tliét^dore  Labarre,  décors  de  Cicori,  Léger, 
Feuclières  el  l)esplecbin  (grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  4  mars.  Les  Souvenirs  de  La- 
fleur,  1  act".  paroles  de  Carmouche,  musique  d'Halévy 
(succès).  —  10  mai.  Ludovic,  drame  lyrique  en  2  actes, 
paroles  de  Saint-Georges,  musique  d'ilérold  et  d'Halévy 
(succès).  —  18  septembre.  Le  Proscrit  ou  le  Tribunal 
Invisible,  3  actes,  pan)les  de  Xavier  et  Carmouche,  mu- 
sique d'Adam  (succès;. 

Théâtre-Italien.  —  10  janvier.  /  Capuletti  e  l 
Montecchi  (Les  ('apulets  et  les  Montaigus),  opéra  en 
3  actes,  paroles  de  Romani,  musique  de  Bellini  (succès). 

—  l^f  octobre.  Réouverture.  Début  du  chanteur  russe 
Ivanoff  et  de  Mlle  Schultz,  chanteuse  suédoise.  — 
8  octobre.  Début  de  Mlle  Ungher,  dans  le  rôle  d'Imo- 
g>hie  du  Pirate.  —  17  décembre.  Gianni  di  Calais, 
opéra  semi-seria  en  3  actes,  par  Donizetti  (succès). 

Palais- Royal.  —  6  avril.  Début  d'Alcide  Tou- 
sez  dans  Maclou  ou  le  Valet  de  ferme,  comédie  de  Du- 
mer^an,  Hrazieret  Dartois.  —  11  avril.  Sophie  Arnould, 
vaudeville  en  3  actes,  par  Leuven,  1  orges  et  Dumanoir 
(succès). 

Porte  Saint-Martin.  —  2  février.  Lucrèce  Eor- 
gia,  drame,  5  actes  en  prose  par  Victor  Hugo  (succès). 

—  6  août.  La  Chambre  ardente,  drame,  5  actes  en 
prose,  par  Bavard  et  Mêles  ville  (succès).  —  7  novem- 
bre. Marie  Tudor,  drame  en  trois  journées  et  quatre 
parties,  par  Victor  Hugo  (succès  médiocre).  —  28  dé- 
cembre. Angèh,  drame,  5  actes  en  prose,  par  A.  Du- 
mas (succès). 

Thé&tre  Molière.  —Début  de  Raohel  &  treize  ans. 

Les  morts  de  Taimée. 

Le  mathématicien  Legendre  (9  janvier).  —  Le  com- 
positeur Hérold.  mort  à  39  ans  (18  janvier).  —  Da- 
cler,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscription» 
(4  février).  —  Le  naturaliste  Latreilie  (6  février).  — 
Le  baron  Ternauz,  manufacturier,  ancien  député  de 
Paris  (2  avril).  —  L'helléniste  Coray  (7  avril).  —  An- 
drieux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française 
(11  mai).  —  L'architecte  Labarre  (20  mai).  ~  Le  gé- 
néral Savary,  duc  de  Rovigo  (2  juin).  ~  Le  pein- 
tre Guërin  (16  juillet).  —  BUle  Bourgoin,  actrice 
du  Théâtre-Français  (11  août).  —  Evariste  Dumou- 
lin, littérateur  (4  septembre).  —  Merlin  de  Thion- 
ville,  ancien  membre  de  laO)nvention  (14  septembre). 

—  'Victor  Ducange,  auteur  dramatique  (25  octobre). 

—  Le  botaniste  Destontaines  (15  novembre).  —  Le 
maréchal  Jourdan  (23  novembre).  —  Le  chirurgiea 
Boyer  (25  novembre). 
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COXVni     UE     niLONO,    député     UE     i/eI'RE,     LK     21Ï    JANVIEK     1834. 

D'ttprèa  nna  estampe  du  temps.  —  (Musi^e  CarnavalcL) 


1834 


LjA.NNÉF.  1834  s'ouvrit  sous  de  sanglantes 
auspices.  Un  d*5puté,  qui  par  la  droi- 
ture et  l'afTabilité  de  son  caractère 
s'était  concilié  d\iniver=^elles  sympathies,  un 
aocien  magistrat  que  son  genre  dV^duealion 
avait  mal  préparc  aux  incidents  à  main  année 


D'Après  UD  portrait  de  isîiS. 
Bibtiolhtqiie  D^tionule.  —  (Cabinet  des  eilampr».} 


qui  occupent  une  place  si  iiiiportanle  dans  la 
procédure  parlementaire,  fut  tué  en  duel  par 
le  général  Ikigeaud,  Le  coup  de  j)islolet  qui 
avait  donné  la  mort  à  I  in  fort  une  Uulong.  dans 
tme  allée  du  Bois  de  Bouloj^Mie,  n'était  que 
Favanl-coureur  d'nne  série  d  émeutes. 

D'ailleurs  Tanarchie  existait 
déjà  depuis  plusieurs  mois 
sur  les  voies  [lubliques  de  la 
capitale.  Les  quartiers  du 
centre  étaient  devenus  inha* 
bilables.Des  milliers  decrieiirs 
de  profession  faisaient  subir 
aux.  étrangers  et  aux  proine- 
neurs  inoltensifs  le  supjtlice 
d'un  vacaj'ine  ininterrompu  : 
Demandez  irs  Crimes  de  la 
Poiwf'f  à  h  Foteti/:^  (es  Sergents 
ih  In  Viifef  Demandez  la  Pra- 
chutitiion  atrt  (hirner^i  vo<tiisé,s! 
Ces  litres  indiquaient  sulli- 
samment  le  caractère  des 
pampldets  (jui  se  vendaient 
librement  dans  les  rues  de 
Paris. 

Pour  des  hommes  qui  ont 
fait  une  révolution  c*est  tou- 
jours une  épreuve  délicate  de 
demander  aux  Chambres  des 
lois  qui  restrei^^nenl  les  liber- 
tés publiques. 

Le  duc  de  Brûglicqui  avait 
fondé,  sous  la  Heslauratiun, 
une  société  pour  la  défense 
de  la  liberté  de  la  Presse; 
M,  Barlhe,  qui  avait  prêté  sur 
des    poi.:;nards    les   serments 


PALAJS-BOYAL,    C0?«  S  T  R  U  C  T  I  O  N      DB     LA     N  O  U  V  K  L  F,  E     tî  A  L  K  H  I  K     I*    O  K  L  Ê  A  X  S 

D'après  une  gravure  du  teinps^  —  (Colloelion  G,  Hartmann J 


exigés  par  les  mystérieux  statuts  de  la  secle 
des  carbfjtiari:M.  iiuizot,  qui,  pendant  lerè^'ne 
de  Charles  X,  avait  été  un  des  membres  les 
plus  influents  de  la  société  Attie-ioi.,  le  CiV/ 
t'aidera^  se  voyaient  condamnés  parla  fatalité 
de  leur  situation  à  défendre  un  projet  de  loi 
qui  souruettait  au  régime  de  raulorisation 
préalable  toutes  les  associations  de  plus  de 
vingt  personnes,  sans  faire  aucune  excejjlion 
m*5me  en  faveur  des  sociétés  scientifiques  ou 
littéraires  les  plus  discrètes  et  les  plus  iiiof- 
fensives.  A  p^ine  la  loi  était-elle  votée  que 
des  émeutes  éclatèrent  sur  divers  points  du 
territoire  avec  une  simultanéité  qui  indiquait 
une  direction  centrale  et  une  puissante  orga- 
nisation. A  Vienne,  à  Grenohle,  à  GhAlons,  à 
Auxerre,  à  Arbois,  à  Saint- Etienne,  à  Mar- 
seille^à  LunéviUe,  les  désordres  furent  facile- 
ment réprimés,  mais  à  Lyon  la  bataille  fut 
rude.  Une  insurrection  formidable,  qui  avait 
son  origine  dans  une  crise  industrielle  exploi- 
tée par  une  conspiration  politique,  ne  suc- 
comba qu'après  une  résistance  acharnée  pen- 
dant cinq  jours. 

A  Paris,  M/Hiiers,  qui  était  ministre  de  Tin- 
térieur,  nhésita  pas  à  trappe  r  la  rébellion  à 
la  t*^te.  Cent  cinquante  des  chefs  de  la  Société 
de»  Droif^i  de  F  Homme  furent  arrêtés  en  une 


nuit.  Il  est  vrai  que  le  pi  us  dangereux  de  tous, 
M,  de  Kersausie,  un  ^gentilhomme  breton  neveu 
de  La  Tour  d'Auvergne,  avait  éctiappé  aux 
recherches  de  ia  police;  mais  le  lendemain  les 
agents  se  précipitèrent  sur  lui  au  moment  où 
il  passait  en  revue  ses  séides  qu'il  avait  invités 
à  se  rendre  par  petits  groupes  sur  les  boule- 
vards. Cet  ancien  officier,  qui  avait  fait  ses 
preuves  de  capacité  et  de  courage  pendant 
qu'il  était  sous  les  drapeaux,  mettait  au  ser- 
vice du  parti  révolutionnaire  un  incontestable 
talent  d'orgauisateur.  Parmi  les  membres  les 
plus  exaltés  des  socié'és  secrètes  il  avait  re* 
cru  té  douze  cents  conspirateurs  é  mérites  qui 
n'avaient  pas  de  lieu  de  réunion,  n'étaient 
unis  par  aucun  lien  apparent,  s'abstenaient 
de  toute  communication  jïar  écrit  pouvant 
toml^er  eutre  tes  maius  de  la  police  et  ne 
recevaient  de  mot  d'urdre  que  du  maître. 
Arrêté  pendant  qu'il  prenait  ses  dispositions 
jmur  rémeute  de  la  nuit  suivante,  le  capitaine 
de  Kersausie  eut  biau  s'écrier  :  t  à  moi  les 
républicains  î  •  son  appel  resta  sans  écho 
dans  la  foule  et  il  fut  conduit  à  la  Concierge- 
rie.  Les  barricades  qui  s'élevèrent  pendant  la 
nuit  suivante  dans  le  quartier  des  Halles 
furent  facilement  enlevées  le  lendemain  par 
la  troupe,  et  Tinsurrection  du  14  avril  1834 


PARIS   SOUi    LA   MONARCHIE   DE   JUILLET. 
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Û'aprôs  UD6  caricature  du  temps.  —  (Musée  Canmvalet) 
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nVût  laissé  aucune  Irace  dans  tliistoiresielle 
n'a%*ait  |>as  rajif^elé  le  souvenir  des  scènes 
sanglanles  de  la  rue  Transnunain.  Un  capi- 
taine  bless»}   ijiie  de»  soldalr^    LraiisporLaient 


hELAVmtiK. 

D'iLprè»  UEi  porL/ftil  du  1834. 
BibUollijèqu«  nilioaiJe.  —  (CtbineE  des  eatunjmi.j 


sur  un  brancard  fut  inortellement  atteint  par 
plusieurs  coups  de  fou  tirés  des  feu tHros  d'une 
maison.  La  troupe  enfonijà  les  portes,  se  ré- 
pandit dans  les  escaliers  et  les  appartements 
et  sans  distinction  d'Age  ni  de 
sexe  engloba  dans  une  exécution 
en  masse  toutes  les  personnes 
qui  lui  tombèrent  sous  la  niaiiu 
A  un  assassinat  c'était  répondre 
par  un  massacre.  Les  sentiments 
d'huïnanilé  qui  ont  tant  de  peine 
à  trouver  place  dans  la  guerre 
étrangère  sont  inconnus  dans  la 
guerre  civil*}. 

L'ordre  matériel  était  rétabli, 
mais  la  paix  ne  régnait  pas  dans 
les  esprits  et  les  passions  politi- 
ques resUiient  encore  si  violera- 
oicut  surexcitées  plus  d'un  mois 
après  les  émeutes  de  Lyon  et  de 
Paris  que  la  mort  de  La  Fayette 
ne  produisit  aucune  sensation 
dans  la  capitale  pas  plus  que  dans 
les  départemeuts.  L'ancien  •*  bé- 
ros  des  deux  nuuides  »,l'liomme 
ijui  avait  au  cours  de  sa  longue 
carrière  goùlé  à  diverses  reprises 
les  enivrements  d'une  popularité 
sans  rivale  peut-être  dans  Tbis- 
tuire  eut  de  belles  funérailles  of- 
(icielles.  Après  la  lin  du  service 
religieux  qui  lut  célébré  à  Téglise 
de  TAssomplion,  une  délégation 
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YL^E     DU     r€NT     DU     CARRflLTSEL     ET     U  K     LA     «IHANKE     GALEHIE     DU      LOUVRE, 
l*R[SE     Dr     PALAIS     DE     L  '  J  \  S  T  1  T  l  T  . 

D'après  une  gravure  du  t^mpa.  —  (Collection  G.  Hurtmatm») 


des  réfugiés  polonais  nhtint  Thonoeurde  por- 
ter jusqu'au  char  funèbre  I«  cercueil  <  du  vé- 
téran de  la  lihertij  ".  Ensuite  te  rorps  fui  in- 
humé au  cimetière  de  Picpus,  ou  reposaient 
les  victimes  de  la  HèvoUition,  La  Iroupe  rendit 
les  hoirneurs  militaires,  et  tout  fut  dit.  Les 
tentatives  faites  par  (pielques  jeunes  gens  des 
écoles  pour  provoquer  sur  le  trajet  du  cortège 
une  émeute  semMahle  n  celle  qui  avait  en- 
sanglanté les  fuiD^raîiles  du  général  Lamanfue 
ne  produisirent  aucun  elTet.  iMalgré  sa  probité, 
son  désintéresseiuenl.  sa  fidélité  aux  prin- 
cipes de  sa  jeunesi^e,  La  Fayetle.  dont  la  can- 
deur politique  avait  été  exploitée  toiu'  à  tour 
par  les  intrigants  de  tous  les  partis,  était  trop 
usé  pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie  pour 
pouvoir  susciter  une  insurrection  sur  Je  pas- 
sage de  son  cercueiL 

Tandis  cpie  te  ministiire  se  désagrégeait  et 
se  reconstituait  tour  à  tour,  tiintùl  miné  par 
des  intrigues  intérieures  et  tantùt  battu  en 
brèche  par  des  manteuvres  de  couloirs,  les 
procès  politiques  se  succédaient  à  de  courts 
intervalles  et,  suivant  la  coutume  a  il  mi  se  diins 
les  débals  de  ce  genre,  c'étaient  les  accusés  qui 


se  transformaient  en  accusateurs.  Acquitté 
au  mois  d'août  pour  un  article  qu'il  avait 
publié  dans  fe  Ndlioiuff^  Armand  tiarrel  alla 
plaider,  au  mois  lie  décembre  suivant,  pour  le 
gérant  de  ce  journal  traduit  à  la  barre  de  la 
chambre  des  Pairs  et  ne  craignit  pas  de  dire 
devant  les  juges  du  maréchal  Ney  que  la  con- 
damnation dti  brave  des  braves  avait  été  •  un 
al  M3  m  i  n  a  bl  e  a  ssa  ss  i  n  at  * . 

Ce  déchaînement  des  passions  politiques 
ne  nuisait  pas  a  Téclosion  des  chefs-d'oiuvrc 
de  la  littérature  et  de  l'art,  l'ne  merveilleuse 
floraison  de  Tesprit  fianeais  s'é[innouis<ait 
sur  on  terrain  ensanglanté  parles  émeutes  et 
miné  par  les  conspirations.  Au  saîon  de  1834, 
lUide  exposait  son  Merci(ri\  Delacroix  ses 
Ft'mmejî  d'Aller  et  Ingres  son  Martijre  de  mtNi 
Sjimidwiit*ii  qui  souleva  des  critiques  aussi 
violentes  c[ii"injustifiées .  En  même  temps 
Victor  Hugo  publiait  Cffuitk  (kteit.t\  Henri 
Heine  \(isTa hlm hx  de  \  ntj mj c ,  A u  g u s t  i û  l'h  i  e r r y 
li'ix  am  trÉfude.^  hiahrirpies,  et  Balzac  Ettgàiie 

G .  LABAoïE-LArmA ve. 


LE     PALAIS     DK     JISTICE     EN      1831. 

rlse  sur  le  boulevard  du  Palais,  d'après  uiiD  gravure  tiu  tenii>B, 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


xposition  de  llndustrie, 

^i"^  mai  ) 

ERTDREde  rEïpositian  eutlieu  le  l'ornai. 
lis-Philippe  entouré  «le  lùule  sa  famille, 
ssbta.  Il  consacra  dans  cette  première 
q  heures  entières  à  parcourir  les  diverses 

à  ce!ui-ciil  donnait  desenrouragements 
ÉBS  avis  bienveillants,  à  celui-bi  il  prodl- 
«loges  sans  restriction;  il  eut  des  ù-pro- 
îux,  et  se  montra  tout  à  ki  fois  aiïableet 

la  reine  ainsi  que  ses  enfants  ne  néf  li- 
en de  leur  côté  pour  plaire  aux  exposants, 
i  répondirent  ù  toutes  ses  marques  de 
e  par  tles  acclanialions  fréiiuentes;  on 
[quitter  leurs  vitrines  avecempressement 
resser  sur  les  pas  du  roi  et  de  safaniide, 
dre  cortège  ;  chacun  d'eux  écoutait  avec 
,  ce  que  disait  Louis-Phîlippe  ou  quelque 
,40  sa  famille,  et  cha«]ue  mot,  chaque 
\è  trouvaient  iirmiédialemcnt  répétés  «le 
n  bouche  parmi  la  foule  qui  suivait^  et  y 
lia  plus  grande  satisfaction. 


Cette  première  visite  fut  suivie  de  diverses  autres, 
qui  fournirent  à  Louis-llàlippe  Toccasion  de  faire 
preuve  de  ses  connaissances  variées,  soit  dans  les 
arts,  soit  dans  la  mécanique;  il  avait  grand  goin, 
au  milieu  de  ses  digressions,  de  faire  remarquer 
que  les  progrès  quVm  admirait  étaient  ïe  résultat 
de  la  paix  qu'il  avait  su  nous  conserver. 

L*Kxposition  terminée,  les  jugements  du  jury 
central  aicomplis.il  restait  à  distribuer  les  récom- 
penses On  choisît  le  i4  juillet,  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  Bastille,  pour  cette  cérémonie. 
Elle  eut  lieu  aux  Tuileries,  dans  la  salle  des  Maré- 
chaux, oii  se  trouvaient  réunis  tous  les  exposants 
qui  devaient  être  nommés,  et  commenta  ù  deux 
heures  environ  Le  baron  Thénard.honune  illustre 
par  ses  vastes  connaissances,  adressa  au  roi  un 
très  bon  discours  : 

*  Si  l'on  considère,  disait^ii  en  terminant  les 
t  progrès   de    1  industrie   depuis    quîirante    ans, 

•  l'on  verra  que  presque  insensible   pendant  la 
1  ^'uerre,  ils  ont  été  ijnojenses  pendant  la  paix 

•  (ira ces  vous  soient  donc  rendues,  Sire  ;  en  conser- 
t  vant  la  paix  avec  honneur,  vous  a\ez  plus  fait 

G 


U">^    hOllVAT^    liE    LA    COMEhlK-FJIANÇAlSE. 

D'A|très  urj  porirait  Je  l>poqiio  {Monde  dramati>iue]. 


*  nière  si  heureuse   la  ri< 
i  publique ,  en   augmentant 

-  rapidité  de  la  circulation,  du 

*  numéraire,  qu'ils  peuvent  es- 

*  pèrer   de  voir    accroître   leur 

-  bien-être    et    de     ne    jamais 

*  manquer  de  trouver  dans  leur 
t  travail  les  movens  de  satisfaire 

*  il  touH  leurs  besoins,  t 
Et  quand  il  eut  terminé  son 

discours»  M,  Duehâlel,  ministre 
du  coiiiiiierce,  procéda  à  l'appel 
des  personnes  désignées  pour 
recevoï r  des  récompenses. <^aqiie 
fijt>ricanl  appelé  était  présenté 
(tu  roi.  qui.  en  lui  remettant  la 
ré rora pense  décernée,  manquait 
arement  d'v  joindre  quelques 
paroles  d'eru'ouragenienl.  Ladé- 
eoralion  de  la  Légion  d'honneur 
lut  accordée  a  vingt-huit  expa- 
sanls  qui  y  avaient  tous  vérita- 
blement Jroit.  et  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  représentants 
lie  toutes  les  influslries  :  ainsi. 
M  I\ierre  Krard.  facteur  de  pia- 
ntïs  et  de  harpes,  figurait  â  Cl^té 
de  M.  Fouquet-Lemaître,  Glateur 
de  coliui  h  l^olbec  ;  M.  Caiié, 
mécanicien  auprès  de  M.  Cheua- 
vard,  fabrif  ant  de  tapis  et  de 
meubles.  MM.  Martmann,  fdû- 
teurs  déco  ton;  Kœcldin,  fabricant 
de  toiles  peitites;  Sallaodrouie, 


t  pour  la  France  qu'en  gagnant  des 
i  batailles  et  conquérant  des  provin- 
t  ces.  trest  surtout  dans  les  sepl  années 
1  qui  viennent  de  s'écouler,  que  l'in- 
t  dustrie  française  s'est  avancée  ii 
t  grands  ])as;  nos  usines  se  sont  mulU- 
e  pliées,  nos  machines  se  sont  [terfec- 
t  tionnées,  notre  fabrication,  en  s'amé- 
<  liorant,  s'est  faite  h  plus  bas  priîL  : 

•  nos  relations  se  sont  étendues  :  des 
■  arts  nouveaux  même  ont  pris  nais- 

•  sance.  Aussi  l'Exposition  de  18'i4 
t  Femporte-t-ellede  beaucoup  sur  celles 
«  qui  Tout  précédée,  et  laissera-t-ellede 

•  profondes  traces,  de  longs  et  féconds 
t  souvenirs  dans  les  esprits.  > 

Le  roi  répondit  longuement  au  prési* 
dent  du  jurj,  et  sa  réponse  fut  très 
convenable  ; 

•  J'ai  la  confiance.  dit-iL  que  l'Exfio- 

•  sition  prochaine  surpassera  autant 
»  celle  de  lKH,que  TExposîtion  delHai 
t  a  surpassé    toutes  celles    qui   1  ont 

•  précédée.  Par  là,  nous  arriverons  en 

•  même  temps  à  améliorer  le  sort  des 
«  ouvriers,  nous  arriverons  à  leur  ftiire 
t  comprendre  ce  qu'il  est  si  nécessaire 

•  de  leur  démon  trer.que  c'est  seulement 
€  par  la  réduction  du  prii  des  mar- 
«  chandises,qui  augmentent  d  une  ma- 


O 


L_ 


i  A>.\ï    K£SLt:h^    I>£    L'^^GADénUE    ROT  AI. fi   tiE   VL'âTQUU. 

D'âprèt  un  portrait  ds  l'époque  (M&née  dramatit/ut). 


LPARENT 


LES     SALLK^     DU      LOlVHE. 

La  Salle  deê  SaUom,  dessin  de  Pahetit. 


:  uïic  rtl  comprise  d»at  les  cojïslruclioai>  faîles  |iour  C.aberine  de  Médicis,  Elle  servit  iuciBistvanienf,   bous   Louk  XV,  d«  salle  <l'ni> 

ieoCe  pour  1«  minblre  de  ta  guerre  el  pour  le  pràsideiit  du  GrAiidl  ConseJL   La  Soctëlè  rojalc  dr  médecine^  fondée  |>ar  arrêt  du  i'-t  avril 

Fn76«  j  teûoil  séAACe  te  mardi  *:i  le  veudrcdi.  L«  l%i  brumaire  an  X*  U  musée  des  anUque^i  jm'.*!!^  'l.ini  cet  iifjjiarteinciiLi,  fui  livr<^  4U 
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fabricant  de  tapis,  étaient  au  nombre  des  dé- 
corés, ainsi  que  M.  Tbomire  pére,  fabricant  de 
bronzes. 

Parmi  les  exposants  décorés,  on  doit  citer  deux 
hommes  célèbres  dans  l'industrie  par  leurs  inven- 
tions :  le  premier  était  :  M.  Grange,  agriculteur, 
qui  avait  exposé  la  charrue  qui  a  pris  son  nom.  et 
le  second, M.  (iui- 
met,  inventeur 
du  bleu  d'outre- 
mer factice. 

F.    HlTTIKZ. 

(Histoire  du  ri'<jne 
dp  Louin'PIti- 
lippe  /'M 

La  Premiè- 
re de  Ro- 
bert Ma- 
caire. 

(14  juin  ) 

CETTKsuitedo 
\'  A  nhcviio 
des  Adrels, 
qui  portait  pour 
titre  le  nom 
rayonnant  du  hé- 
ros, fut  jouée  aux 
Folies-Drama- 
tiques, le  14  juin 
1834.  Les  trois 
auteurs  s'effacè- 
rent pour  la  met- 
tre sous  le  nom 
de  Frederick  Le- 
maîlre,  qui,  par 
sa  verve  auda- 
cieuse, y  avait 
apporté  sa  large 
part  de  collabo- 
ration. Dans  Ro- 
bert }facaire,  le 
fameux  bandit  ne 
se  bornait  plus 
aux  exploits  vul- 
gaires du  métier. 
Il  agrandissait  sa 
sphère,  il  jetait 
bas  ses  haillons, 
ildevenait  indus- 
triel de  plus  haute  volée.  On  s'occupait  alors  beau- 
coup d'entreprises  en  connnandile,  mines  de  char- 
bon, asphaltes,  bitumes,  et  autres  affaires  où 
toutes  les  séductions  de  l'annom  c  faisaient  miroi- 
ter de  magiques  dividendes  et  conviaient  capita- 
listes et  capitaux.  Il  y  eut  bien  par  ci.  par  là,quel- 
(|ues  proc«'s  |)eu  édifiants,  (juelques  condamnations 
correctionnelles;  mais  les  hommes  de  paille 
n'étaient  pas  inventés  à  autre  fin,  et  les  exploi- 
teurs en  chef,  une  fois  le  tour  fait,  en  étaient  quit- 
tes pour  passer  à  d'autres  exerri<:es. 

Voilà  le  cercle  où  la  nouvelle  Iliade  dramatique 


TOUR    DE    I.'hOHLOGE   A    PARIS   EN    1834. 
D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


de  Robert  Macaire  lui  faisait  déployer  son  habi- 
leté transcendante  et  la  sublime  largeur  de  ses 
maximes.  De  voleur  de  rang  subalterne,  il  s'élevait 
au  rang  d'escroc,  mais  d'escroc  bien  mis  :  il  mon- 
tait en  position  et  en  grade.  A  côté  de  Bertram, 
toujours  le  compère  fidèle,  Tacolyte  obligé  de 
Robert  Macaire,  on  voyait  là  un  nouveau  person- 
nage, le  baron  de 
Normspire ,  un 
ancien  général  k 
la  tèle  respec- 
table, à  la  parole 
grave,  décoré  des 
ordres  les  plus 
variés.  Robert 
Macaire  a  épousé 
la  fille  de  ce  vieux 
brave,  la  sensible 
Eloa,  doux  nom 
emprunté  d'une 
séraphique  hé- 
roïne d'Alfred  de 
Vigny,  dans  le 
poème  d'Elod  ou 
la  sœur  des  Anges. 
Robert  Macaire 
joue  aux  cartes 
avec  son  beau- 
pére  :  il  s'aper- 
çoit du  bonheur 
constant  de  celui- 
ci  pour  tourner 
le  roi,  et  c'est  1& 
qu'il  lui  adresse 
cette  célèbre 
apostrophe  : 
t  Beau-père,  TOUS 
n'êtes  qu'un  yieux 
blagueur!  >  Une 
autre  création  de 
cette  pièce,  ce  fut 
M.Gogo,  Taction- 
naire-type,  le 
modèle  des  pi* 
geous  ou  des  dîn- 
doDs  à  plumer. 
Elle  n'était  que 
trop  bien  prise 
dans  la  réalité, 
cette  scène  d'as- 
semblée d'action- 
naires, où  Robert 
Macaire ,  gérant 
de  l'entreprise,  expose  pathétiquement  la  situation 
de  la  caisse,  termine  par  un  appel  de  fonds,  et 
c|é[>loie  une  telle  éloquence  que  ses  auditeurs 
enthousiastes  veulent  faire  un  mauvais  parti  à  un 
impertinent  qui  parle  de  se  rebiffer.  A  la  fin  de 
cette  pièce,  les  gendarmes,  ces  anciens  ennemis 
de  Robert  Macaire,  veulent  encore  une  fois  l'arrê- 
ter dans  le  cours  de  ses  hauts  faits; mais  il  prend 
son  vol  en  ballon,  toujours  avec  Bertram,  son 
inséparable,  et  les  grosses  bottes  de  la  force  pu- 
blique, de  nouveau  mystifiéesjsont  réduites  à  res- 
ter à  terre. 


HOilÊRE     CilASTANT     SES     PO  f:  SI  ES, 

Prix  de  Rooie  de  1834.  Premkr  grand  prix  de  peinture.  Tableau  de  JotJiinY. 

(Ècak*  dt»  Beaui^Arls.) 


personnage  symholique  de  l'époque»  et  plana  sur 
seB  coutemporains. 

TnÉonoHK  >li  het. 
[LUistour  pttr  te  Théâtre.) 

Un  Steeple-Chase  en  1834, 

USE  quîinVûé  considérable  de  curieux  s'était 
donné  rendez- vous  dans  la  valïée  de  la 
Biévre  pn"s  de  la  Souy;  pour  assister  à  un 
fipecta<"ie  assez  rare  en  Franie,  et  qui  ne  manque 
jamf*ia  d*v  exciter  beaucoup  d'intérêt  ;  il  s'n^h- 
saiL  d'une  chititscnu  eîœher.  On  sait  que  les  Anglais 
lion u en t  le  nom  de  Steeple-ChaH'  à  une  course  en 
ligne  droite  k  travers  la  campagne»  dans  latjuelîe 
les  coureurs  doivent  francbir  tous  les  obstacles 
qui  se  préseulenl  devant  eux,  en  se  dirigeant  vers 


ytipoléonj  cbeval  bai -brun  à  M.  fioul  d.  monté  par 
M,  Allouard:  Siiiney.  cbeval  alezan  à  M.  CbaHe^ 
Lalïitte,  monté  par  lui-même  ;  Sir  Boh,  clieval 
grisa  M.  de  Normandie,  monté  par  lui-même: 
Maijfîtf,  jmxiûni  grise  à  M.  de  Vaublanc,  montée 
]>ar  lui-nicixie, 

La  distance  h  parcourir  était  d'environ  une 
lieue  sur  des  prairies  fort  buniides  et  souvent 
marécageuses  ;  la  première  partie  du  terrain 
oiïrait  de  sérieuses  diflicuUés  aux  chevaux  et  aux 
cavaliers,  les  haies  et  les  clôtures  à  francbir  étant 
nombreuses,  solides,  et  nXyant  pas  moins  de  4 
il  5  pieds  de  bautèur.  après  quoi  les  prairies  ne 
présentaient  plus  d'obstacle s^  si  ce  n'est  quelques 
palis  ou  pieux  de  clôture  moins  élevés  et  quebjues 
fossés  assez  larges.  Mais  à  environ  500  pas  de 
l'arrivée,    les   chevaux    devaient    franchir    une 


adc  très  linulf,  parcourir 
'A  Teni-los  inïtrqMé  pour  le 
I  on  nç  pouvait  eiifin  pénéLr 


ÎOSTDMË    DE    DON    ITAN, 
(Ciblitil^éque  de  rO(térâ.) 


une  pelouse  unie 
but,  enclos  dans 
crqiie  pjir-ilessus 
un  petit  mur 
tiveeunruis- 
seiiu  devant. 
Le  cïievfll 
qui  aurait  le 
premier 
sauté  céder- 
nier  obsta- 
cle, était 
vainqueur. 

Les  che- 
vaux dé- 
vident por- 
ter iU  li- 
vres, payer 
'imïv,  d'en- 
trre»  et  le 
dernier  ar- 
rivé rem* 
bourser  au 
second  sa 
mise. 

Aucun 
cheval  n'é- 
tait  le    fit- 


royi:  Ton  craignait  que  3/jh//?i/,  jument  très  fou- 
gueuse, ne  s'emportAt;  Sk/iift^,  cheval  de  pur  sang, 
lils  de  Nh'oh  et  d' OH  cent ,  s'était  montré  dans  la 
saison  des  citasses  un  excellenl  saulenr^  et  quel- 
ques amateurs  croyaient  en  lui  lu  parti  de  dii 
contre  un  avait  été  proposé  avant  la  course  en 
faveur  de  tiuittnr;  mais  les  arcidents  arrivés  à 
M,  r.arrej  i>térenl  h  cette  jument  tout  moven  de 
prouver  sa  vitesse, 

A  trois  heures  prétdses  el  à  un  signal  donné, 
les  six  chevaux  montés  par  leurs  jockevs»  en 
capes  et  en  vestes  de  soie  de  l'oideurs  différentes, 
s'élancéronL  et»  i  une  centaine  de  pas  environ, 
saulérent  tons  h  la  lois  la  première  haie  :  M  de 
Norman*lie  prit  alors  la  tète,  et  franchit  avec, 
beaucoup  de  détermiaalion  les  cinq  haies  sui- 
vantes; son  cheval  vola  pour  ainsi  dire  sur  la 
dernière  «jui  avait  pns  de  six  pieds  de  haut. 

Au  second  paliïî,  (Jttiiatr^  en  sautant,  toucha, 
et  lit  la  culbute  sur  M.  Carrej  qui  resta  étourdi 
pendant  f|ue!que8  instants  de  sa  chute.  Mnypy 
s^abattit  aussi  à  cette  baie,  el  M  de  Vaublanc, 
n*ftjant  pas  lâché  les  ré  nés.  lut  Irai  r  je  une  trent.ûne 
de  pas.  mais  il  parvint  k  remonter  presque  aussi- 
tôt Cette  jument,  très  ardente,  est  lille  de  Canon 
BatUeWe  n'hésita  pas  un  instant  dans  toute  la 
course»  et  prit  tous  ses  sauts  admirablement. 

Au  troisième  palis^  Sydney  refusa  obstinément, 
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LEVA^SECR,    DE    L  ACADKMIE   KOVALE   I>E    NU<|mIE. 
I>'*pr*»  un  hu^ic  en  terre  cuite  de  Da>ta>  jeune.  —  r Musée  Carnavalet.) 


«t  ôta  ainsi  à  son  ravnlier  touU'  rlumce  de  snccès. 
MM.  Allouan!  cl  Wilkinson  furent  les  prenrïiers 


VAIHO.N   UV  r:ilANHONMER    IlÉRANGER,   RUE   DES   MARTYRS. 
I)'«prfM  une  gravure  du  temps.  —  (Hibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


qui  arrivèrent  aa  paTé  de  Soot  à 
BiéTres.  en  saatant  une  porte 
1res  difficile  et  qu'il  fallait 
prendre  de  biais.  Les  autres  cb^ 
Taux  la  refusèrent,  à  rexception 
de  J#iy/Vy  qui  la  passa  en  en 
t-bréohant  un  peu  le  dessus.  Sir 
Boh  resta  embarrassé  et  comme 
à  cbeTal  sur  la  p<)rte,  après  de 
l«»ngs  efforts  de  son  cavalier 
pour  la  lui  faire  sauter.  M.  de 
Normandie  perdit  en  cet  endroit 
un  temps  précieux,  «juil  lui  fut 
impossible  de  regagner.  Xapolécn 
et  HetimimjtoH,  qui  étaient  alors 
.levant,  furent  retardés  à  un  petit 
champ  dont  leurs  chevaux  refu- 
>érent  d'abord  de  franchir  les 
*  lùtures,  ce  qui  permit  à  Mayfly 
de  les  rejoindre  et  de  les  dépas- 
ser. Cette  jument  prit  alors  la 
tète  et  la  garda  jusqu'à  environ 
un  demi-mille  du  but,  où  elle  fut 
rejointe  par  Xapoléon  qui  la  de- 
vança, et  qui  aurait  probable- 
ment été  vainqueur,  s'il  n'avait 
pas  refusé  la  dernière  palissade. 
M.  de  Vaublanc  reprit  dès  lors 
son  avantage,  sauta  le  palis  et  le 
mur,  et  gagna  aisément  M.  Al- 
louard  qui  arrivait  eu  second,  et 
M.  Wilkinson  qui  se  trouvait  en 
troisième,  malgré  une  chute  ter- 
rible dans  un  bourbier.  M.  Car- 
rev  tomba  trois  fois  et  fit  fausse 
route  un  instant. 

Le  juge  ne  plaça  que  les  trois 
premiers  chevaux.  Guitare  arriva 
le  quatrième,    Sir  Bob  le   cin- 
quième et  Sydney  le  sixième. 
Le  1"  de  Carabiniers  avait  di- 
rigé de  ce  cùté  une  promenade  militaire,  et  l'as- 
pect de  ce  beau  régiment  contribuait  encore  à 
embellir  la  fête,  qu'un  temps  ma- 
gnifique a  favorisée. 

MM.   les  ducs   d'Orléans   et  de 
Nemours  étaient  présents;  toutes 
les  populations  des  environs  s*é^ 
taient  rendues  sur  les  lieux  et  sem^ 
blaient   prendre   autant    d'intérêts 
que  de  plaisir  à  ce  spectacle  vrai — 
ment  curieux,  et  surtout  très  fer — 
tile  en  émotions  diverses. 

(Annuaire  de  Lesur). 


Les  conducteurs  de 
coucou  du  faubourg 
Saint-Antoine. 

DE  quelque  côté  que  vous  dé- 
bouchiez   sur    le    faubourg 
Saint-Antoine,  soit  par  rem- 
placement des  anciens  jardins  Beau- 


PAHIS   SOUS 


MONARCini^ 


'I  LLKT. 


l'K    M*"    liOhVAL,    ÙB    LA    COU. 

D'après  «no  i^ras-ure  du  temps.  —  (ïlîbliutlièque  de  la  Ville  de  Paris:) 

Colle  fti4,Uf»n,  ftUuée  au  ii<^  44  de  U  rao  SaintLunire,  w  IrouvAil  à  deux  piirifiti  de  colla 
QÙ  Alexaadra  Dujtus  p^re  ilonDi  »on  làmtusL  hxi  le  ^0  mors  lîa^l. 


I  soit  par  le  boulevard 

francien  lerraiti  des 
lanez'vous  pour  assu- 
ir  an  pied  du  futur  mo- 
b  trois  jours  cl  de  I  clé- 

Ke  &  l'angle  dlntersec- 
rmen  t  e  o  se  cou  â  o  v  a u  t 
longues  rues  de  Cbaren- 
Sai ni- Antoine, un  nojau 
\  en  vieux  carriks  jaunes 

en  Lonoets  de  loutre 
liparl,  et  avant  un  fouet 
a;  sorte  de  rassemble- 
rd  qui  va»  vient,  crépite» 
L  et  se  groupe  en  une 
ImeuLe  pernianenle  et 
^  qui  ne  donne  pas 
e  à  la  police,  mais  des 
poing  k  toat  venant»  et 
tflais  prendrait  de  lotrr 
neeling,  ou  un  camp  de 
mérites!,.. 

tout  simplement  la  sta- 
onducteurs  de  coucou. 

I  vous  faites  apparition  k  la  fronlière  la      tima  ratio  m  tau,  la  meilleure  raison  de  toates. 
èe  de  la  place,  ces  honoratdes  [divsiono-  Achillk  Ji  hïnal. 

kinent  à  votre  marclier, 
liers  ijui  reluisent»  à  la 
|i  est  brossé  votre  clia- 
^ous  ai  ht^  *'  o  m  me  disent 
HiDent  les  l^arisiens,  à 
fc  Vous  comprenez  qu'on 
lercé  vingt  ans  de  stage 
c.  [tour  iM'tre  pas  aussi 
une  marcbande  d'herbes 
le. 

auses,  vous  vojez  sur-le- 
t  comme  au  tlair  seul, 
ande  se  ruer  k  votre  ren- 
nsi  qu'une  meute  de 
ïrês  un  lièvre.  Qui»  vous 

par  le  bras  gauche,  au 

vous  le  disloquer^  en 
i  Cliaren ton, monsieur!  • 
ï  droit  :  <  A  Alfort,  mon- 
ni,  par  le  pan  de  votre 
A  Con flans  !  ■  Uref,  votts 
is  eslimer  fort  heureux 
quitte  pour  comtuander 
ain  une  redingote  neuve 
illeur;  car,  je  voas  le  dis 
le  cocher  des  »^ham|»S' 
st  civil  comme  un  \ê li- 
on trem  arques  et  patient 
1  pêcheur  à  la  ligne  :  il  se 

de    vous  guetter   après 

son  li!ime*;ôn.  et  il  joue- 
ri  tiers  de  La  ilùtc  pour 
î  brochets  ;  mais  au  fau- 
nt-Antoine  on  vit  encore 
it  de  nature.  Ce  n'est 
jeu  au  plus  lin^  mais  au 

chose  *jai,  au  bout  du 
[>8t  bien  encore  un   tan-  apolfiîe  NornniT,  tïE  i.'acadêue  i^e  ht^ïqce, 

bords    de  la   Seine    ïul-  D'après  an  buit«  en  terre  cuite  de  Da.ma:^  jeuo«.  —  (Musée  Carnttalel. 


t.CH  rnritri.vîioxs  t»Es  ottMiiiâ. 
lié.,*  coclitT,..  arrêtez!  ..  arrèioz  donc! 
D>préi  itiiA  earicatttr*  dti  GnAxviLLK.  —  (Muiéc  du  Hiif,) 

Une  visite  à  la  Morgue. 

^^J"  a-l'il  «Jiins  un  tangage  quelconque  im  nvA 
I  qui  fasse  naître  aulanl  de  senstition  d  lior- 
-^     reur  que  le  nom  de  la  Morfjuel  La  haine,  la 

Tengeance  ei  le  meurtre  sonl  tembïes;  mais  la 

Morgue  les  surpasse  ti>us  par  le  pouvoir  qu  elle 

possède  de  présentera  l'espril  en  unesenlesYllaLe 

tout  ce  qu'ont  de  plus  id! rayant  le  <  nme,   la  ini- 

Bère,  le   desespcdr   et   la   mort. 
C'est  à  r horrible  Morj^nie  que 

«ont  transportes  tous  les  morts 

ineonnua  qui  se  dérouvrent  dans 

Pari»  ou  les  environs...  je   pir- 

tage,  à  ce  *pic  je  i^rois,  avec  la 

plupart  des  [personnes   un  désir 

eitréme  de  voir  tout  ce  qui  se  rai- 

tache  dirertement  ou   indire-  Ir^ 

ment  aux   aujets  ou  iiux  éveue 

ments  qui  m'ont  intéressée  ;  mais, 

i!hose  étrange  à  dire!  rifilluence 

de  ce  sentiment  n'est  januiis  aussi 

forte  que  quand  il  se  uiêle  h  ce 

spectacle  quelque  chose  d'horrililc: 

c'est  ce  désir  qui  m*a,  dans  cette 

occasion,   engagée   à  visiter  eet 

asile  de  lu  mort*  cet  humble  et 

solitaire    toit    placé    au     centre 

munie  de  cette  ville  de  Paris,  si 

vivante,  si  riante, 
Uuelquc  triste,  quelque  morne 

que  soit  une  visite  faite  à  un  tom- 
beau, elle  ne  saurait  se  coinpiirer 

pour  l'horreur  h  la  sensation  que 

Ton  éprouve  en  passant  le  seuil 

de  ce  charnier. 

Un  tombeau  nous  porte  à  la 


contemplation  du  sort  commua^ 
inévitable,  de  tous  les  hommes: 
mais  ce  lieu,  où  se  rassemblent  le 
péché  et  la  mort,  fait  naftre  en 
nous  des  pensées  qui  rappellent 
tous  ce  qui  outrage  le  plus  cruel- 
lement la  nature  et  viole  le  sanc- 
tuaire de  la  TÎe,  animé  par  le 
souille  de  Dieu  Mais  j^ètais  fer- 
mement décidée  k  la  visiter,  et 
j'ai  accompli  mon  dessein. 

La  Morgue  est  un  petit  édifice 
bas,  carré,  soigneusement  blan- 
chi, et  situé  sur  le  quai  de  la  Cité. 
est  ouvert  au  public,  et  loû 
frémit  en  songeant  combien  de 
cœurs  y  ont  pénétré  pleins  d'in- 
quiétude et  en  sont  ressortis  li- 
vrés au  désespoir. 

En  y  entrant,  je   me  trouvai 
dans  un  vestibule  peu  élevé  et 
qui  ne  renfermait  aucun    objet 
quelconque.  Si  je  ne  me  trompe, 
il  y  a  une  salle  de  chaque  cùté: 
mais  ce  fut  dans  celle  qui  est  à 
gauche  que  Ion  me  fit  entrer,  en 
même  temps  qu*une  douzaine  en- 
viron d'autres  personnes.  Je  ne 
me  rn[q»elle  pas  précisément  de  quelle  manière  je 
parvins  â  l'endroit  où  les  corps  étaient  visibles, 
niais  je  sais  que  je  me  trouvai  placée  devant  une 
granile  fenêtre  (il  y  en  avait  trois),  au  travers  des 
carreaux  de  laquelle  je  vis  de  tout  prés  une  rangée 
de  brancards  s'abaissanl  vers  les  spectateurs  dans 
un  angle  qui  perjucttait  de  voir  distinctement  la 
physionomie  et  tout  le  corps  des  personnes  qui 
y  étaient  étendues,  De  cette  manière,  je  vis  les 


LES   TAlBLLATiONS   i>Eâ   OHHtDUS, 

.....  Completïîî 
D^iprèi  tiQH  cArlcftlure  de  Gn4;?fviLLE.  —  (Mutée  4u  Jtift.) 
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fcorps  de  quatre  personnes  rangées 
llier«i.nt  moi:  mais  leiii'  aspect 
D'a.vaiL  rien  qui  ressenibhU  à  la 
imorl.  Ils  ii*étaient  pas  non  plut* 
enflés  ni  défigurés,  mais  seuiemenl 
llécolorés  au  |jc»int  de  leur  donner 
exactemeni  l'apparence  du  broni^c, 
IJeux  d'en  Ire  les  quatre  avaient 
Sèvîdemment  été  assassinés,  i-ar 
leurs  têtes  et  leurs  cous  portaient 
des  marques  ciTrayanles  de  la  vio- 
lence dont  ils  avaient  été  les  vic- 
times. 

Le  ln>isièinc  était  un  trèsjetine 
garçon  dont  la  mnrt  avait  probu- 
bleuient   été    accidentelle;    tandis 
Iquf  le  quatrième  paraissaiLà  n'eu 
*  pouvoir  douter,  avîjir  eummis  un 
I  suicide.  Jusque  dans  la  mort,  ses 
iraiis  offraient  l'expression  d«  de- 
sespoir   qui    seul    pouvait   Ta  voir 
poussé  il  un  pareil  acte. 
"       Il  était  midi  passé  quand  nous 
entrâmes  à  In  Morgue:  njais  aucun 
de  ces  corps  n*avait  encore  été  ré- 
clamé ou  reconnu. 

M"'"  TaoLLOPE. 

Un  café  de 
Vaudevillistes  en  1833. 


Ci  café  est  toujours  plein  au- 
liîiit  qu\iiic  p^daclie  de  romé- 
(Jiens  arnliulaut^;  tous  les 
ois<ïaai  de  passage  de  la  littérature, 
lotis  ks  écrivains  perclieurs  s'abal- 
tHitlà  .  ils  n'ont  pas  de  résidence 
ailleurs  (ju^â  la  table  de  marbre  : 
îH  deiaeureiit  tous  au  calé,  les  uns 
ni  fni'e  *lu  com[dôir,  les  autres  prés 
«lu  (Kiéle  ou  bien  à  coté  de  la  lé- 
iiMfc  :  ilg  vous  donnent  leur  adresse 
si  TOUS  n*étes  ni  bottier  ni  tailleur; 
il*  limogent  là,  ils  travaillent  làJls 
dm'riiL'Ql  là;  c'est  lewr  domicile; 
test  aussi  leur  bouj-se  de  eoni- 
njt'rce,  ou  Ton  rote  le  cours  des 
^If^/itres.  où  la  matière  â  vaudeville 
*'*l  offerte,  marchandée  et  pavée  : 
^"J  trouve  des  vendeurs  de  plans, 
î*f»urun  poulet  truffé  ou  pour  une 
'iiiomade,  selon  que  Tinlërét  ilra- 
'"^itique  monte  ou  descend,  ilar 
'"'Jyurd'biii  les  pièces  ont  leurs  en- 
'•■^preiicurs,  leurs  coupons,  leurs 
''♦^lioiin aires  anouvmes  ou  coni- 
tiaiidilaires  ;  il  v  a  des  maisons  do 
^nfinnce,  des  rouipagnies  avec 
^cuf  raison  sociale,  des  i'ournis-^eurs 
'lui  étalent  sur  la  rue  :  res[»rit  est 
^[*m  iixe. 

U'ia qui  l'ont  le  bruit  et  rpiiment 
Ifl  îAlle  sont  les  simples  amalenrs, 
Ki'auils  colporteurs  de  nouvelles. 


LES    rLAISJRS    liU    UAIM>Ï    GllAS. 

Olié!  oliél  ohù.  —  Obé!  ohéî  ohé. 
li'apHts  un  desito  de  Vu  [oii  Ada»    —  (CollecUoD  G.  narlfli^nn.) 


D'aprê«  un  dea&iû  d«  Pnt'cttt.  —  {Must*v  du  liire.) 


LA    I,<ILtSENCE    A^CEL'^inÉE, 

D'tpr^B  un  dossîo  do  Giw^îJviM.u  —  \Miné<  iti  Rire) 
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qui  Connaissant  les  gloires  île  Ton  droit  ])ar  knir 
noni^  et  les  jïarrons  par  leurs  prt^noiiis,  qui 
LTOÎenl  ^^a;:ner  licaucoiip  t^n  se  (Vol tant  tijujoiirs 
aux  gens  < l'esprit,  qui  ne  se  lavenl  [ms  în  (jiain  le 
jour  qu'ils  leur  ont  «ionné  la  luain. 

Les  amateurs  ineUeul  le  bois  ilans  le  jmèle  el 
servent  là  «le  houLe-en- train;  ils  jettent  leurs 
paroles  à  la  tèle  de  qui  veut  les  ramasser  :  car 
tous  les  auteurs  jchurifés  de  la  ^aîtê  puldîque  sont 
morues  et  sérieux  comme  des  prêtres  jnusiilnjans. 
î!s  ne  savenl  ijue  rire...  Ils  ne  rrjMnidenl  lout 
juste  que  pour  prouver  qu'ils  ue  sont  jui^  sounls. 
D'ailleurs!, 
brefs,  laco- 
niques et  ser- 
ré s  autant 
qu'une  letlre 
de  change  mi 
un  mot  d'or- 
dre 11  faut 
les  voir  s'ob- 
server entre 
eux  et  se 
craindre  :  ils 
ne  font  jn- 
inais  rire  les 
autres  gratis; 
ce  serait  au- 
lanl  de  dé- 
pensé; perte 
pour  soi  et 
gain  pour  au- 
trui. 

L*€sprit!la 
gaMél  c'est 
leur  métier, 
leur  j  p  a  i  n  » 
leur  forUmeî 
Donc  rien  de 
plus  stérile 
que  leur  eun- 
versation  an 
leurs  lettres 
ordinai  res. 
Ils  ont  une 
peine  in- 
croyable i\ 
parler  ou  à 
écrire  quand 
va  ne  rapporte  pasi  les  pâtissiers  ne  consomment 
pas  leurs  brioches;  et  je  ne  connais  qu'un  boutTon 
de  théâtre  qui  soit  plus  triste  qu\in  vaudevilliste. 

Les  Grisettes  de  Paris. 

LÀ  grisette  nest  pas  même  vêtue  de  gris.  Sa 
robe  est  rose  l'été*  bleue  l'biver  L'été,  c'est 
de  la  percaline'  l'iiiver.  du  mérinos, 
l.a  grisettc  n'est  plus  exclusivenient  une  feuime 
dile  du  [leiJtde.  Il  y  n  des  grisettes  qui  sortent  de 
bon  lieu.  KJles  l'assurent  du  moins.  Je  ne  sais  4 
quoi  cela  tient,  peut-être  à  la  ieclure  des  rojrians, 
mais  d  habitude,  si  la  iirisetteest  née  en  province, 
elle  a  failli  épouser  le  fils  ïlu  sous-préfet  de  sa 
petite  ville,  le  lils  du  maire  de  son  village*  quel* 


LA    HtJll£    Ki\    ltt3L 

Chapeau  eu  paille  de  ri/,.  Robe  eu  mousseline  doublée  eu  gros  do  Naples. 
{D*jii|irè«  le  Journal  de*  Dames  de  tS34.) 


quefois  le  juaire  ïui-mème.  Si  Paris  fut  son  ber- 
ceau, elle  cul  pour  p<  re  un  vieuv  capitaine  eu  re- 
traite: SCS  bans  ont  été  publiés  à  la  mairie  tlu 
onzième  arrmnlissement;  son  ftilur  était  sous- 
lieutenant  ou  auteur  de  mélodrames  :  rnalheureu- 
setnenl  le  mariage  a  manqué.  On  reconoait  une 
griselte  à  sa  démarche,  au  travail  f|ni  fctccupeift 
son  ngc%  et  en  Du  à  sa  mise.  J'entends  parler  siu*- 
tout  de  sa  coilTure  La  g  ri  set  te  marche  de  J  orteil, 
se  dandine  sur  ses  hanches,  rentre  l'estomac, 
baisse  les  veui,  vacille  légèrement  de  la  léte»  el 
applique  loua  ses  soins  à  ne  pas  tacher  de  houe 

ses    Ims  ba^^ 
blancs. 

Elle  tra- 
vaille che2 
elle,  loge  en 
lxiutii[ue    ou 
va   en    ville 
C:ile     est 
brunisseuse* 
br  01- lie  use, 
ptieuse    de 
j  o  u  r  n  a  u  1 . 
channdscusc, 
rÎNimarreuse. 
blanr  hisseu- 
.se,    ganliére, 
passej  lien  ti  li- 
re, teinturiè- 
re, tapissière, 
mercière, 
tutu  bel  otière, 
culottiércgi- 
letiére,  linge* 
re,  tleuriste: 
elle     confec- 
tionne  des 
casquettes, 
coud  les  cûif- 
Tes    de    cha- 
peau, colorie 
les    pains    k 
cacheter  et 
les  étiquettes 
du  marchand 
d'eau  de  Co- 
logne: brode 
en  or,  en  ar- 
gent, en  soie:  elle  manie  raiguille,  les  ciseaui, 
le  poinçon,   la   lime,   le  battoir,  le  grnvoîr,  le 
pinceau,  la  pierre  sanguine^  et  dans  une  foule  de 
travaux  obscurs  que  les  gens  du  monde  ne  con- 
naissent [las  même  de  nom,  la  pauvre  grisetle 
use  péniblement  sa  jeunesse  il  gagner  trente  sous 
par  jimr,  oi7  fr.  50  cenLimes  pur  an.  Avec  laquelb? 
somme  de  f  inq   cent  quarante-sept  frftncs    dîi 
sous^  il  lui  faut  paver,  si,  par  fortune,  elle  est 
dans  ses  meubles  :  son  lover,  sa  nourriture,  soti 
entrelien,  y  cojnprîs  chandelles,    charbon,    fa- 
luurdcs.   eau,    pommade,   intérêts   du    mont-de- 
piélé,  ciraLie»  el,  les  jours  de  promenaile.  puur 
régaler  les  pelites  amies,  la  bière  ou  le  coco. 

Ernest  Desprez  \Lt'  litre  dei  Ont  ei  un.) 
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Janvier. 

20.  —  Élection  de  BroDgniart  &  rAcadémie  des 
Sciences. 

24.  —  Mlle  Michelot,  choriste  de  l'Opéra,  se  jette 
d'un  cinquième  éta^  et  se  tue. 

20.  —  Duel  au  bois  de  Boulogne,  dans  la  matinée» 
•ntre  le  général  Bugeaud  et  Dnlong.  &  la  suite 
d*une  discussion  à  la  Chambre  des  députés.  Dulong  est 
tué  d'un  coup  de  pistolet  au  front. 

Février. 

5.  —  Lecture  à  la  Chambre  des  députés  de  la  lettre  de 
démission  de  Dupont  de  l'Eure,  parent  et  ami  de  Dulong. 

14.  —  Orfila  est  nommé  doyen  de  l'Ëoole  de 
Médecine  de  Paris. 

16.  —  Loi  sur  les  crieurs  publics  (de  bro- 
.  chures  et  de  journaux).  Us  ne  peuvent  plus  exercer 
leur  profession  sans  une  autorisation  préalable  (et  révo- 
cable) do  l'autorité  municipale. 

18.  —  Loi  qui  accorde,  &  titre  de  récompense  natio- 
nale,  &Ia  veuve  du  maréchal  Jourdan  une  pension  de 
12,000  francs  et  à  la  veuve  du  général  Decaen  une  pen- 
sion de  3,000  francs. 

21  (22  et  23).  —  Troubles  à  Paris,  provoqués 
par  Texéculion  de  la  loi  sur  les  crieurs  publics. 

28.  —  Condamnation  du  député  Gai>et  à  S  ans  de 
prison  et  4,000  francs  d'amende  pour  attaques  contre 
le  roi  publiées  dans  le  journal  le  Populaire.  Désordres 
pendant  l'audience. 

Mars. 

13.  —  M.  Viennet  défend  &  la  Chambre  des  dépu- 
tés la  loi  contre  les  associations  «  pour  museler,  dit-il, 
le  tigre  de  l'anarchie  ». 

16.  —  Élection  de  Poncelet  à  T Académie  des 
Sciences. 

25.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  de  la 
loi  oontre  les  associations. 

Avril. 

1.  —  Steeple-COiase  &  Jooy  en  Josas,  dans  la  val- 
lée de  la  Bièvre.  Le  prix  est  gagné  par  Mayfiy,  jument 
de  M.  de  Vaublanc. 

4.  —  Nouveau  ministère  :  Persil  (Justice), 
Thlers  (Intérieur),  DuchAtel  (Commerce),  de  Rigny 
(Marine).  —  Le  comte  d'Argout  est  nommé  gouverneur 
de  la  Banque  de  France. 

9.  —  La  cour  fait  défense  au  sieur  Bastide,  accusé 
pour  affaire  de  presse,  de  se  défendre  en  vers.  —  On 
apprend  à  Paris  par  le  télégraphe  les  nouvelles  de  l'iu' 
rarrection  de  Lyon. 

12.  —  Dans  la  soirée,  rassemblements  rues  J.-J.  Rous- 
•eui  et  Saint-Martin,  facilement  dispersés  par  la  police. 

13.  —  Rassemblements  armés  4 1*  porte  Saint- 
Denis,  place  de  la  Bastille,  dans  le  «iuartler  des  Halles, 
sa  foobourg  Saint-Jacques.  Barricades.  Engagements 
•BT  plusieurs  points  avec  la  troupe  et  la  police.  Le  ca- 
pUaiae  de  Kersausie  est  arrêté  près  de  la  porte  Saint- 
lUrtîn. 

14.  —  Échauffonrée  prés  du  cloftre  Bcdnt- 
Marry.  Égorgement  par  des  soldais  dn  35«  de  ligne, 
dit  habitants  d'une  maison  de  la  rue  Transnonain 
(a*  12).  —  La  (Chambre  des  députés  vote  des  remerde- 
BwaU  4  Tarmée  et  4  la  garde  nationale. 

18.  —  Loi  relative  4  l'avancement  des  élèves  de 
l'iSoole  8aint-Gyr  et  de  i'Ëcole  polytechnique. 

20.  —  Loi  sur  l'organisation  municipale  de 
Paris. 

23.  —  Vote  d*un  crédit  extraordinaire  de  400,000  fr. 
poar  les  blessés  et  les  familles  de  ceaz  qui  avaient  péri, 
•s  défendant  «  l'ordre  public  et  les  lois  ». 


FKLICIEM    DAVID. 

0>mpositeur 
(1810-1876.) 


LBPtRI. 

Architecte  (1702-1844. 


Peintre  (1803-1860.) 


17.  —  Loi  modifiant  l'organisation  de  la  Banque 
de  France,  (dont  l'encaisse  est  fixée  4 10  millions). 

22.  —  Funérailles  du  général  Lafayette.  Le 
corps  est  enseveli  au  cimetière  de  Picpus.  Une  mani- 
festation des  Écoles  est  réprimée  par  la  police. 

24.  —  Clôture  de  la  session  législatiTS  de 
1834. 

Juin. 

14.  —  Désordres  au  Théâtre  des  Folies 
Dramatiques  pour  la  première  représentation  de  Ao- 
bert  Macaire, 

21.  —  ÉlecUons  législatives.  A  Paris,  il  col- 
lèges (général  Jacqueminot,  Lefèbvre,Odier,Ganneron, 
Thiers,  François  Delessert,  Paturle,  Delaborde,  de  Scho* 
nen,  Charles  Dupin,  Démonts,  Panis). 

30.  —  Séance  de  l'Académie  des  Sciences  (Biot  lit 
une  communication  sur  quelques  déterminations  i^as* 
tronomie  ancienne). 

JalUeC 

12.  —  Suicide  d*un  enfant  de  14  ans,  rue  des  Ma- 
Ihurins  Saint-Jacques. 

14.  —  Distribution  des  récompenses  de  l'ex- 
position  de  Tlndustrie,  aux  Tmleries,  dans  la  salle  des 
Maréchaux.  (Parmi  les  lauréats  :  Sallands,  Lamornaix, 
'  Cave,  Lerebours,  Charles  Chevallier.  —  La  croix  de  la 
légion  d'honneur  est  accordée  4  Pierre  lirard,  (acteur 
de  pianos.  Grange,  inventeur  de  la  charrue  de  ce  nom, 
Cuimet,  inventeur  du  bleu  d'outre-mer  factice,  etc.) 

25.  ^  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions.  Distribution  des  prix.  Éloge 
de  Dader  et  d'Abel  Rémusat  par  Sylvestre  de  Sacy. 

31.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1836. 

Août. 

7.  —  Dupin  aîné  est  nommé  président  de  la 
Chambre  des  députés. 

9.  —  Séance  publique  annuelle  de  l 'Acadé- 
mie française.  (Un  concours  avait  été  ouvert  pour 
l'éloge  de  Montyon,  le  prix  est  accordé  4  M.  Léon  Feu- 
gère.) 

18.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  géné- 
ral, sous  la  présidence  de  Guizot.  Prix  de  rhétorique, 
Jacquinet.  Le  jeune  Levesque,  élève  de  3*  au  collège 
RoUin,  obtient  5  prix  et  plusieurs  accessits). 

23.  —  Acquittement  d'Armand  Carrel,  qui  avait 
publié  le  1*'  août  dans  le  National  un  compte-rendu  de 
la  séance  Royale  du  31  juillet  jugé  injurieux  pour  la 
personne  royale. 


Dessinateur  (1808-1  «79.) 


Ecrivain  (1803-1873.) 


1.  —  Séance  annuelle  des  cinq  Aoadémies. 
N.  Arnanlt  lit  quelques  fables  «  accueillies  par  les  mur» 
mnns  flatteurs  et  la  gaité  de  l'auditoire  .  -  OnveHnie  ^"*'"'*  >>■  TamABiu*, 
en  présence  du  roi,  de  la  huitième  exposition  de  Histoiea 

llndnaferto.  (1799-1879.; 


Septembre* 

7.  —  Un  habitant  de  Montmartre  vend  dans  la  roe 
pendant  toute  la  journée  de  la  corde  qui  avait  servi, 
assurait.il,  4  un  marcJiand  de  vin  qui  s'était  pendu  quel- 
que* jours  auparavant  au  cimetière  du  Père-Lachaiie. 
Il  fait  ainsi  une  recelte  de  quarante  francs. 

16.  —  Courses  de  chevaux  au  Champ-de-Man. 
Prix  remporté  par  le  cheval  de  Rieussec,  Féfix,  qui 
franchit  la  distance  de  4,000  mètres  en  4  minutes  50  se> 
coudes. 

Oeiobre. 

2.  —  Chateaubriand  fait  représenter,  au  Théètre  d 
Versailles,  Moïse,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Cette 
représentation,  où  se  rendaient  avec  empressement  les 
notabilités  dn  parti  légitimiste,  est  transformée  en  une 
manifestation  politique. 

11.—  Séance  publique  annuelle  de  T Académie 
des  Beaux-Arts.  Distribution  des  grands 
prix  (i**'  grand  prix  de  peinture  :  Paul  Jourdy,  élève 
deLethière  et  d'Ingres.—  i*' grand  prix  de  composition 
musicale  :  Antoine  £lwart,élève  de  Lesueur  et  de  Fétis). 

30.  —  Inauguration,  en  présence  du  ni,  du 
Pont  du  Carrousel. 

N«TeiMlMre« 

10.—  NominatioB  d'un  ministère  provisoire  (qol 
vécut  huit  jours). 
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18.  —  Nouveau  ministère  :  vie  '-aniir.il  de  Ri- 
pn\  .Ailaires  Ktranjr*  rfs).  .M.irlicr,  iluc  tie  lrvvi*€ 
«•ûerre.,  Duch.Uel  •Cnm  n'.'rce..  HumAnn  ■Kiiiance>. 
Thi^rs  'Intérieur),  Unizot  'InslnictioD  puliliquc. 

24.  —  L'amiral  Duper rë  al  DomnK'  ministre 
de  la  BCarine. 

26.    l'ublii  .ilion  lin   rapp-Tl   de  U  coiiiini<i»ion 

rChev..li.r,  Millot.  Fartnl-[»u.li.-.lelfl.  Peut, -ti-  -,  .-har- 
jrév  •IVx.iiiiÎDt.'r  la  marche  et  l«»s  elM<  du  i.hnU'rA  nie 
JS:{J  dan»  le  «l'pnrtrmeiil  d«  h  >v\\w.  W  résulte  iJe  ce 
rapj'Ort  •["*''*  ""^''^-'''^^  ^  Tarii  »  t-lé  -l--  l'»,*"-'  pr- 
sonnes,  c'ot-à-dire  <!••  i3  pour  i'""i  h  ibitanl*.. 

27.—  IJcclion  «Ir  Scribe  1 1  Académie  française. 

Dt-rt'iiihrr. 

8. Séance  publique  annuelle  de  l'Acndé 

mie  des  Sciences.  I»isiril.uiinn  .Ici  i-nx.  «Tau.t 
piix  il..-^  sciences  muth- ni-it-iu  -  .i  M  Muini  ]"»iir  un 
Méinoiie  sur  la  n  >..luli'.u  .!■  -  Ijuali-iiN  nuiii- ri.'-i- -  : 
priv.ieniéianiM'^'  '"'  'Ti'i;:-,  iinvriilnir  «le  .i  n..iivr.' 
iharrut-:  prix  il**  >.■'«"■  Irm-s  >  .'^iliui.n  |.-.iii  m.-.  |.r.  r- 
<ic<  <1''  faliricitiorj  <lu  H'-n   ariiii-I. 

11.  -  Villemaln  ■  -i  'li  sccrètainî  pcip^ituel 
de  l'Académie  française 

13.  -  I;.C' l'iion  .k'Thicis  A  l AcmU-nin:  fi.in 

çaise. 

14.  Ass.i-siiiiil  <!•  1.1  N' i;v.- «Jurli.i,  >\  .]»■    ■ 

rue  >.iiiil-.M,irlin.]'aS'»-  'i.i  (J.-%ftl  lou,.-.  |..r  L.irr 
naire  «  t  Avril 

16.  —  l'an»  s.i  tl'f-  M".'    '1  I  _■'  r.iiil  <l'i    '•  "i—  '■.    ! 
v.int  la  .-.mr  il.'    l'Hri-,    \r....:.l    'nr.i   .It;..-    #|-..    i, 
ni.Tî  .lu  mar..  h.il  >■  >  ■•  •••     •    "'  •»"""  "•'I"  "*='     - 
nat  ..  Il  t»t.iJl"i>.-  j..irl.--   :■  i.ii  l.K-ln.   m  .-,.  ..j.p    -i 
di^>e:iic;il'«  lies  lnl.ii:nH 

27.  \iaj;tu.if   cond-imnéB   politl'iu*;'!    oi. 

gracu*s 

31  leiiLiiv.- .rai-i'-ii;-»',   'i"    M'-i.l  •/■i"»:.    'i-. 

»ui  1.  .-.irv  11  d-  '■«■'■■■i' ••'"■" ■■^'.''I'"' '*""•'  "  '■  ^■"' 

MoiiuiiH'Ut*»  rC  Foiidalionti. 

\  I,.  N,'nie..i  .lu  Pont  du  Carroufiel.  I. 

Iiu.i.o:»  .If  1.»  vi'.lc  .1. urs  -lu  Colléqc  d#î  rr;iri'.«: 

_-   lu  ....lu  .1.-    1^'. '='»•■•    «^l  ■"*"■      -'*   "'^' 

,.  .1,    l...;i,  %.n'e:U   il.  5  l'a.iMii--  ■!•■  :  Écolr: 'l«;   MA 

dtvinr  -  1-  ■•>  "'■'"  "■■"'*■■  ■■'"«  »'•'="  ■=  ■■" 
|..l  .«»  iiinis  ,',<  Cliiiinps  Ely»«cs  l  J'  I.  pl.i'.'r 
d,-  1.1  Conoorilo  i;..'iual. -t,  ,.  ,r  1.  ■!..=..;■/*:  rJ- 

,|.  .,,'.r.  .  .-ixi:  ■  .!i  .i:!.!-!.-.  d-  Il  l^r-.'  i.  f.  i,* 
„,'  ■.  .  P.il.iis  Roy.»l  .i-.i-i-'--- 1!-*.  4  1  .■••■■•'■.  -i 
\  -.  .1  ■  ..  l'i  ,..i.^.  .  -i.i''-  '1  ■'■•'I'--  !■  Il-  J-i  '  '  i"' 
,.^    ;     in.  ..  .i^     d.'r:...!.^    i.-'.«  ■!«  l./.i.  ,'iM.   .■   .;. 

l:    .  .         ■  .11%    .■      1    'Il    ■  «  '    !"•■ 

,„,„!  .jii  M.iitMio  aux  Fleuis  d-:  .1  j,:*  ■ 


I    Ml- 
.1         ,    M    .1    1.11  = 


,1      ..I    1  iio  Moufle 


•J  I 


D-liroix.  —  L-  R--tour  ég  nie  d'EUf,  f 

—  L   S.'t^re  -t  h  BaccAuitt^,  par  Pndier.  —  L.. 
i-  '.-iTier.  par  Fradîer.  —  Mercure,  par  Hait.) 
Meyerbeer  est  élu  membre  associé  ds  rioiUi 

de»  L^'.iux-Art». 


ladHatrie. 

des   prodalts 


iV.r.Tt;     i:.--lv  ■. 


!!■■   i»  ■    I  II  \l.   haï  »■  N  ^  . 

'  ''•iiijio^iti-ur 


\  III      ■» .iiN  r»ii-  ni 

I  .  I  ..I...!  Il  u».s  e:  1.-  "ri.Ii.l.n.  v.  t  r-.r.i- 
I....  «  lii.^pi.i'  ili*««  Eiil.»"«a  Assistés,  ru-  .1  I  r.fr. 

I) i^ttlulioii  du    Caveau  i-ar   .\:h    t  Mt.;*- 

_^,  ...  I  .„.i,t 1,  >  courses  de  Chantilly  i  u- 

, ,      ,|p.    lu.  ^    ijlMlc,iii>    rî    de    .Ne:ii'#a.-s.    — 

-,  ,. I  ni     chaire  de   droit  consti- 

,..H    I     h.llK.llH    A    1    l      -îl-    .il-     1"      ■'■      —     l'.'îlJi- 

1.  r.  .4,..  iMr  h. iiiç.iise  d'Archéologie. 
„ I., Ipm  principales  bibliothtques  : 

Iiiii  •.  *   . '■   •  inanuscru^-.   —    .Ma- 

.|.,,ii        ...li'  iu.iiui>.  ris  .  —  de  r.\r. 

I ',     ■    manuM-iiN-,    -    ^.liiiie- 

I  >-l     \      MIMi'".     i^.-^"'    Ill."«IIU''CI".l."i   . 

I  ,•  «Ir  dr  In  rnr. 

^^      I  ....i.    Il-  *.J.  ■•au  di-au  v^ 'l.i-i' de  li.il. 

.4.  .1  .In  l'.iiiM.C!  e  .'i  »'tu.l  . 

/./-.'  ./  •  :   »r.  I«.  ule\ar.l  .<.unl- 

I  . .,!/..  1.1.   |:i"a^-C  de  1  »'|.ir.H  .l-aJ.. 

|li%iin%-.trCN. 

,    ,^    ,      n»i»  i.'i  ,1.  lal,îeau\.  I.n;»  1.  ul|.|uir% 

J  ,.        ,.  i.bi  •iiM  <l-   LatailleN  |i>tii  I.  iniiMi< 

ui,  ij    /iiii'  (ho.,  l'ii  r.iiii  hiii 

l/^.i  rfi...  t't>r  .!,;.,i.'i  "  .  ii..  |.„ 


M'".  l'HK    fMI'l".. 

Llli.-iaieur   i.l7".i:-lM.^. 


1.'..» 


III  \i,i    m    \.  . 
l'.-i'.-  .1    •';»  \^    •    ] 


Exposition    des   prodalts    de    VI 

française  en  1834  (4  grands  |iSviJloBs  avis  yîîâi 
de  1 1  ^  -ucorde,  chacun  de  iiO  pieds  dm  loar  Mr  ISA 
'i  ir.-e  .  —  (:h.ilo«  de  t'inde.  —  Chapeau  ' 
ave.  Ic>{uel  -n  peut  jouer  plusieurs 
-iT<  ■  une  muiette.  chronomètres  de  M, 
mealiies  -le  llitiorir.  violons  de  Mirecourt  à  30 
It  d^;/lin.^  :»ls  de  quinine  de  Leraillsat. 

La  vie  UuénUre. 

Béranger.  Œ'urr''*  complètes.  —  Victor  ] 

'    J,;.    i,....i,     —  Balzac.   Eaginie    Gramëel.'^ 

George  Sand.  Jaciues.  —  A.  Thierry.  Dix  eu 

'strifues.  —  Henri  Heine.  AtûrMIir. 

/  :       'u>    l.   .  -vi./.  .1 

Nouveau  tableau  de  Paris  au  XIX*  sièelt) 

V  V  o,':sp„,e*  (,ar  iliirérents  auteursj. 
1  .^n.ii  i  m  de  la  librairie  Henri  lAonCaxnm, 

TliôAiro  (DÊoiTà  ET  Preiii£be.s). 

Théâtre  -  Français.  —  4  mars.  Débat  dl 
Mlle  Plessy  dans  .a  FUI.-  dhornuur.  —  21  avril 
l  ■  '  I.i  -Vf...  conicdie,  ."■  .ictes  en  prnse,  par  Masèm 
.1  1  u.(.i>  Début  de  Mme  Dorval.  —  50  me. 
/  .1  ..'..(  .x.Mj  CUrhs  IX,  comédio,  3  actes  n 
pr  >.?.  ;.ar  1  n.-deh.  .<..ulic  ..l  Badon.  —  6  novembre. 
L  r!  /;,,..,<  .  IciV,  drame,  J  actes  en  prose,  wr 
An.tl.  •  (,h.ii..). 

Opéra.  -  i:.  janvier.  Début  des  danseurs  es- 
pagnols dnn.  il  Murtte  de  Portici.  —  i:,  sepleuibr?. 
I.a  T-m,-  /.  ..u  Cle  des  liéfics,  UilK-l  féerie  en  i.icto. 
livret  .IWdolphc  .Niuirrit.  danses  de  Coralli,  mu>tiu« 
•I-.'  >.lin.iis.iirtfr.  Début  de  Fanny  Essler.  ilioi 
'  le  r.'.Ie  «Ir  l.i  >Vr-  A  Ici  ne  (grand  sucrèM. 

Opéra -Comique.  —  i4  mai.  Héouvciiure  «tec 
/.'i/'-V,  0|éra  en  4  actes.  paruJes  de  .Scribe,  niusl<jue 
.IAul..r  (>ur,ès).  —  i'3  juillet.  U„  Câprier  df /V«jw< 
i  a<  te,  piroles  de  I.e<>;ruill()n.  musique  de  Pacr  rsuc- 
«•si.  —  Jj  sepleinlire.  Le  Cholct,  i  acte,  parole*  de 
>' rili,'  «t  .M.le*\ille,  inu-ique  dAdam  ijrrand  suçors.l. 

Théâtre  Italien.  -  i  ocl..bre.  Héouverturo  jvec 
la  ii-i::.i  Ladra.  ■  J5  novembre.  Erucui.  i«  aclei., 
par. lie* de  lîossi,  musi  (uc  de  (îabussi  (chute...  —  il  Jé- 
.  eml.rr.  Début  de  Mlle  Brambilla  dans  le  nMe 
d.Xisiii'r  lie  St  mil  aiiiide. 

Porte  Saint-Martin.  —  2i  levier.  I.,- Bi-ùjani 
't  /'■  l'f  ilo\  >fl.i .  drame  eu  7  tableaux,  en  pn-se,  par 
lu.  hn  et  l-.jix  l'jai.  _  J  juin.  Cathtrim-  ll'uari. 
«iranie  hisloriqu-,  .>  aclc>  en  prose  ^vir  .\.  Dumas 
(chute).  --  i  novembre.  Lr  S]ari  de  la  F,ivoriie,  co- 
uié.lie,  ."i  a.  tes  en  prnse  par  .Saintine  et  .Masion. 

Folies  Dramatiques.  —  14 juin.  Robert  Maeain 
l'u  la  Snitr  de  lAuher-ic  des  .4rfref*.par  I-rêdéricL  Le- 
inailie  (graml  «.uccis). 

Théâtre -Nautique.  >alle  Vcnladour.  —  10  juin, 
"uveituies  avec  .Icux  liallcls-pantomimes.  /»  <  Oudihis 
il  (iuiltiiitme  Till,  i  actes,  par  Henri  (lt.»nnach.-n). 
te  lluâlre  fut  obli^'é  de  fermer  au  mois  de  décembre. 

I^eM  inOrtM  do  Tannée. 

Jean  Debry,  ancien  conventionnel  (6  Janvier!.  — 
Hachette,  pr.'fr>9eur  à  la  Faculté  des  Sriences  Mt»jan- 
xier).  —  Dulong,  lépuié  d.-  l'Eure  loû  janvier  .  - 
Riboutté ,  auitfur  ilraniaiique  ii'  févrien.  — 
Mme  Simone  Candeille.  femme  de  leltn  s  •  février). 
—  I.c  juriici.nsulti-  Delamalle  il*i'  avril-.  —  Le  gé- 
néral Lafayette  J  ■  mai  .  —  Le  u.usicien  Cboron 
1  •    lu.ii  .    —    De    Champagny,    ancien    ministre 

juiliei  .  —  le  .wui'.e  Cornudet  iiJ  >eplfml.ie.. — 
1-  -Cî.liteur  Marin  .1-  *e|  îenil-r-  i.  —  Boieldieu 
^  0  ■  l.:e  .  —  Saint-Prix.  acci..n  auteur  du  Ihéi- 
•..'cl  r..r...u<  i>  ocl  Ire  —  l.e  c-ui'.e  Benoist.  a:i- 
cie-i  :n  ;-■.!,•    . ,.  i;..t  -...Ut.   —  Dugas-Montbel. 

;•.  :!:.!: e»I    i  \.a:eii;e    «"!   s  :ipi;.i:i>  ;;    :io»e::.lTe'. 

!-.  i     i;  Paiscval  de  Grandmaison  Tdr.embrei. 


E\  iS^ir»,  le  double  courant, qui,  au  lende- 
main de  la  Révolution  de  juillet,  entraî- 
nait Topinion  publique,  est  plus  rapide 
quejitiiiais.  Les  esprits  subissent  toujours  Tim* 
pression  troublante  de  ce  cliauvintsm^^  particu- 
lier que  notre  tin  de  siècle  ii  dénomiiic  napû- 
ironile:  et  chaque  soir  la  foule  se  presse  au 
Cirque-0]ympi(|ue  pour  aeclamer  un  acteur 
dont  les  trails,  Tattiludeetsurtout  le  petit  cha- 
peau rappellent  le  martyr,  déjà  légendaire, de 
Sainte-Hélène,  Par  contre,  cette  mèuie  foule  se 
d  é  sa  (Tect  i  o  n  n  e ,  j  u  sq  u  'a  u  j  1 1  é  p  ri  s  e  t  j  u  s.q  \  i  '  à  l  ; 
haine,  d'un  gouvernement  qui  oublia  tant  de 
promesses  et  dèrnt  tant  d'eî?pérances.  A  vrai 
dire^  la  presse  de  l'opposition  entretient  sa- 
vamment l'irritation  populaire;  les  ort^anes 
jrgjllmistes  par  fidélité  au  légime  déebiu  les 
joQrnau\  républicains  dans  Pespoir  d^une 
prochaine  revanche. 

L'apparente  faiblesse  de  la  monarchie  bour- 
geoise et  li notabilité  de  ses  combinaisons 
ministérielles  autorise  ut  eu  etîet  toutes  les 
audaces.  Le  cabinet,  reconstitué  avec  le  ma- 
réchal Mortier,  existe  k  peine,  que  TinsulTi- 


Et  le  gendre  de  Mme  de  Staël,  nommé  prési- 
dent du  Conseil,  avec  le  portefeuille  des  af- 
fahes  étrangères,  exige,  à  son  totir,  le  main- 
tien de  Tbiers,  le  Aw/fr  du  centre  gauche,  et 
de  (iuizot,  le  représentant  du  centre  droit, 
pour  ne  pas  diviser  les  forces  conservatrices. 

Mais  tous  ces  jeux  du  parlemenlarisnif'  ne 
peuvrnt  distraire  lopinion  publique  du  pro- 
cès politique  qui  se  prépare. 

L'insurrection  lyonnaise  et  i'atTaire  de  la 
rue  Transnonain  auxquelles  la  Socièiè  de^ 
Droîifidf*  rhommi*  avait  pris  une  part  si  active, 
les  multiples  écbaufTourées  ipii  avaient  boule- 
versé  toute  la  France  en  lH3i,  peuplaient 
les  prisons  de  détenus,  que  le  gouvernement, 
s'autorisant  d*une  connexité  imaginaire,  ren- 
voie, le  <j  février  1835,  devant  la  chambre  des 
Pairs,  constituée  en  Haute  Cour  de  Justice. 
Celle-ci  se  déclare  compétente,  malgré  les 
protestations  de  plusieurs  de  ses  membres,  et 
lîxe  au  5  mai  l'ouverture  d'un  procès  resté 
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célèbre  sous  le  nom  de  Procès  des  accusés  d'A  vril. 
La  lièvre  de  la  politique  n'exclut  pas  chez 


apparition  à  FExposition  des  Beaux-Arts  ou- 
verte dans  les  salles  du  Louvre.  Amateurs  cl 


le  Parisien  la  fièvre  de  plaisir. 
Au  Théâtre  Italien,  les  dilet 
tanti  ap- 
plaudis- 
sent Ilu- 

h  i  n  i , 
Tarn  Im- 
rini.  La- 
hliicheet 
la  (iriH 
dans  Ifi.s 
Puritains, 
le  chant 
diiCygno 
de  Hel- 
lini.  Le 
succèxic 
/(iJuireii 
l'Opéra 
r'st  enco- 
re plus 
retentis- 
sant. 
Nourrit 
(ît  Mlle 
1^'  a  1  c  0  n 
vont  al/r 
ste/lr:  et 
«  les  lo- 
ges,écrit 
un  con- 
tempo- 
rain, 
sont  re- 
tenues 

pour  les  douze  ])remières.  »  A 
la  Coméîdie-Française.  Chalter- 
lon,  d'Alfred  de  Vigny,  met  en  relief  le  talent 
vigoureux  et  pathétique  de  Mme  Dorval,  que 
vient  encore  accentuer  le  mélodrame,  un  peu 
vulgaire,  ^ÏAngelo  :  Victor  Hugo,  toujours 
lyiifjue,  signal^',  en  parlant  de  son  u'uvre  : 
-  la  l'oule  immense  et  émerveillée  qu'éblouit 
chaqui'  soir  le  choc  étincelant  des  deux  su- 
blimes actrices  (Mlle  Mars  et  Mme  JJorval).  » 
(^omme  d'habitude,  les  modes  nouvelles, 
très  élégantes  ])Our  les  hommes  et  presque 
ridicules  pour  les  femmes,  font  leur  première 


FIESCUI   ET   SES   CUMl'LICES. 
D'aprôs  les  portraits  aulhcnliqucs.  —  (Musée  Carnavalel.) 


coimaisseurs  s'y  rendent  àl'envi 
pour   admirer  ou   discuter  la 

Mort    du 

'lue     de 

fiuise  de 

J^aul  I)e- 

laroche, 

la   Fran- 

roise  de 

B  X  m  i  n  i 

de  Schef- 

fer,     la 

Hebecca 

dllorace 

Vernet, 

les  ma- 
rines de 

(iudin  et 

Poitevin, 

les    por- 
traits de 

Couder 
et  de 

M"«  llau- 

debourg- 

Lescot. 
La  mè- 

m  e    a  f - 

fluence 

se  remar- 
que  aux 

séances 

de  la 

Haute 

Cour  qui 
tient  ses  assises  dans  la  nou- 
velle salle  du  Luxembourg. 
Kst-il  en  elTet  spectacle  plus  passionnant  que 
celui  de  ces  cent  vingt  accusés,  prévenus  de 
com])lot  contre  la  sûreté  de  TÉtat  et  protes- 
tant avec  la  dernière  énergie  contre  un  tri- 
bunal qui  veut  leur  imposer  des  avocats  d'of- 
lice'.'Les  uns  réclament  tumultueusement  des 
défenseurs  empruntés  à  l'élite  de  l'opposition, 
les  autres  refusentde  comparaître  devant  leurs 
juges:  certains  sont  expulsés  pour  leurs  vio- 
lences. L'évasion  de  Marrast,  Godefroy  Cavai- 
gnac,  Guinard  et  de  vingt-cinq  de  leurs  coac- 


tn  u«s  pRiïiciPArx 

CaVPLiCBS     tiE 
FtKSCHI. 

D'après  un  desBin 
fait  au  cours  du 
procéi. 

(GoDicL  G.  UarimAiiii  ) 

Laplupartdes 

jourtiaux  pari- 
siens  ont  TaiL 
campagne  de 
leur  c6té  contre 
ie  gouverne- 
ment. Presque 
loa»  sont  Ira- 


|#ia3fc:lPAL    COMPLICE    DE    FlEHCMI. 

D*apré8  un  dcBain  fait  au 
cours  du  procès. 


fluits  devant 
la  cour  d'as- 
sises. Le 
Cifffrivari^  la 
Tribune  et 
combien 
d'autres 
sonlfra|i|>r^s 
depeinesat- 
teignantjïis- 
qu\i  rinq 
ans  de  pri- 
son   et  dix 
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préservé.  Le  deuil  est  général,  les  fêtes  sont 
ronlremandées;  Paris  et  la  province  envoient 
des  adresses  au  Prince,  et  les  caricatures 
traditionnelles  contre  le  roi  bourgeois  dispa- 
raissent de  I  étalage  des  marchands  d'es- 
tampes. Le 
5  aeût,  qua- 
torze cer* 
cueils  entrent 
à  l'église  des 
Invalides,  le 
premier,  ce- 
lui d  un  ma- 
réchal de 
France,  le  se- 
cond c  e  l  y  i 
d'une  jeune 
li  Ile  de  quinze 
ans.  Cepen- 
dantla  police 
est  sur  la  pis- 
te des  assas- 
sîns.  Déjà 
Fieschi  a  étf* 
saisi,  blessé, 
surlelhéiVtre 

m é me  du 
crime.  L'épi- 
cier Pépin  et 
Morey  iront 
bientôt  le  re- 
joindre; et 
leur  procès 
sera  instruit 
pour  la  On  de 
l*année. 

D'autres 
causes  célè- 
bres sollici- 
tent la  curio- 
sité publi- 
que. L'af  li- 
cier La  Eon- 
cière.victime 
des  halluci- 
nations d'une 

névrosée, 
n'obtiendra 
que  dans  un  avenir  très  éloigné  une  secrète 
réhabilitation.  Par  contre,  une  juste  condam- 
nation frappe  le  misérable  Lacenaire,  cet 
assas8in*voleur  à  qui  ses  prétentions,  mal 
jnstiliées,  de  poêle  romanlique,  ont  fait  une 
sorte  d'auréole.  D'ailleurs  le  prétoire  de  la 
cour  d'assises  est  toujours  le  rendez-vous  des 
mondaines  et  des  oisifs  en  quête  d'émotions 
malsaines.  Pendant  la  suspension  d'audience, 
entre  la  flûte  de  Champagne  et  la  brioche ^  on 
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Vue  prise  de  la  cour,  rue  des  Fotaés-du-Temple. 
D  ftjirès  a  oc  gravure  du  (eiripi.  ^^  (Coltectîon  G.  Hartmanii.J 


échange  les  nouvelles  du  jour.  C'est  le  sut 
cide  de  rillustre  baron  Gros  après  celui  d( 
Léopold  Robert,  la  mort  du  vieux  Ptgault-Le 
brun  puis  du  jeune  Beilini,  des  hommes  poli 
tiques  Latné  et  Uœderer,  Une  élégante  port 

aux   nues 
talenl  d'ui 
virtuose    ( 
douze  aoi 
César-Au 
gusteFraocI 
premier 
grand-pri 
(lu  CoDservi 
toire  de  Lii 
ge;savoisii] 
lit  avec  émc 
tiôD  unepa:^; 
du   Vofftt^f.  t 
Orient  de  Li 
inarline.  Del 
induâtrielf 
causent  af- 
faires  :    r»ill 
d'eux  a  vu 
circuler   sur 
les     boule 
vards  la  nou 
velle  voilure 
à  vapeur  de 
M.d'Asda,8C* 
compagne 
d'un  cbroni- 
queur    du 
Journal    dé' 
Paris;  un  au^ 
t r e   commu- 
nique   le  dé- 
cret  autorl 
sant  i\L    Pc- 
reire  à  cons- 
truire  à   se* 
risques    et 
périls  le  che- 
min de  fer  dt 
Paris  à  Sainl- 
(iermain.  — ■ 
Et  les  futures 
lignes  de  Paris  à  Orléans,  Tours,  au  Havreî 
demande  un  spéculateur.  Vers  la  lin  de  l'au« 
tomne,  rUpéra-Cunrique  donne  ïtciair^  noiF* 
veau  succès  pour  llalévy  ;  à  la  Comédie  Fran- 
çaise on  applaudit  \r  Ikm  Jwm  tt Autriche,  au 
livumase   Goulfé    arrache    des    larmes    aui 
spectateurs  dans  Pativn'  Jaajues.  1835  se  ter» 
mine  au  milieu  des  plaisirs  et  des  fêtes,,  maîi 
Tavenir  apparaît  chargé  de  nuages. 

Paul  d'ËSTRKS. 
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D"aprt'S  un  (le>siii  de  Virtor  Ai-am.  —  (Musée  Carnavalet.) 


rrvasioii.  A  l'InMire  dil«;.  ft  à  un  si^Mial  ronvomi, 
Hariii'-^.  (Iniiiianl  !«•  l>r;w  a  une  daiiK'.^'ai'liriiiiiiait 
vfM'K  la  maison  (l(>  M  Vatriii.  où  il  iiiiporlail  'le 
pn-inlro  position  s»iu<  un  j.n'tt'xto  <|uelroii(|ur;  — 
huit  lieures  sonni-rent  à  rimrlotie  dr  la  prisiui  : 
aussitôt  lt*s  niciifurs  :i|>]i(^llrnt  liMirs  mdrtt'nus 
qui  n'i-taii'iit  pas  dans  U>  sim  rel.  et  l»Mir  offrent 
siinultani-nienl  la  liluTti'  et  de  r.irfrrnt  :  la  plupart 


Li;>  TOI  itN  m:  notue-iiamk  et  lk>  JAuniNs 

DE  l'hoiel-I)Iei-  EX  183ii. 

lJ';iIiri»  une  gravure  du  temps.  —  (Collée lion  G.  llarlmaun.) 


arcepténiit.  quel(|ues-uns  refusèrent,  mais  tous 
«.Midr-rent  le  silence:  l»ientùt  le  caveau  est  on- 
(oinliré:  tiuinard  et  (irevat  ont  donné  les  dernier^ 
si^'naux.  ils  ont  rejoint  leurs  camarades,  la  porto 
est  rerennée  sur  eux  :  pendant  ce  tem)is.  I.andol- 
plie.  Itozières.  Viiiain,  Fournier.  ont  pen'é  la 
(  route  <|ui  fermait  encore  la  sortie  du  souterrain. 
-  Kn  un  instant,  vingt-sept  prisonniers  étaient 
lihres  et  réunis  dans  le  janlin  de  M.  Vatrin.  — 
Ktienne  Ara;;o  entretenait  de  futiles  paroles  le 
porli(T  de  la  maison,  veillant  à  ce  que  la  porte 
restât  entre-hàillé»' ;  Harliès  et  la  dame  qui  Vac- 
i'onipaf:ne  sont  introduits  dans  la  maison,  sous 
prétexte  <ré<rire  à  M.  Vatrin  qui  est  absent: 
Madame  Vatrin  les  reçoit,  et  au  môme  instant,  la 
porte  qui  tlonne  sur  le  jardin  était  violemment 
enfonrée:  un  mot  apprend  à  Madame  Vatrin  quels 
sont  ces  visiteurs  inattendus,  en  même  temps  Ha r- 
bés  s'élanre  sur  le  domestique  et  le  tient  en  res- 
pect :  traverser  la  maison,  franchir  la  cour,  se 
disperser,  disparaître,  fut  jiour  lesévadés  l'afTalre 
de  quchpios  minutes.  Au  premier  éveil  doimédans 
la  prison,  la  stupeur  fut  grande.  —  La  police  exté- 
rieure n'avait  rien  soupçonné,  rien  vu  :  t  il  était 
minuit,  dit  M.  tiisquet  dans  son  récit,  iorsipie  le 
directeur  de  Sainte-Pélagie  arcourt  auprès  de  moi 
dans  im  état  de  trouble  et  de  confusion  facile  A 
roni prendre  :  il  vient  m'annoncer  Tévasion  de 
vingt-huit  des  print-ipaux  accuses  de  Paris,  au 
nombre  desquels  figuraient  Marrast,  Cavaignac, 
Vii:nerte.  LandoIi»he.  Napoléon  l.ebon,  Deleule, 
Leromte.  Hcrryer,  Fontaine.  tJuinard,  Pichonnier, 
tirevat,  Helarquis,  (iahuzaret  Cailiet. 

t  Fne  exclamation  rassura  le  pauvre  directeur, 
car  je  inérriai  :  Tant  mieux  !  la  république  aban- 
donne le  rhami»  de  bataille.,  elle  déserte  !  sa  cause 
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est  donr  perdue,  puisque  les  généraux  prennefitla 
fuite  ;  cela  vaut  cent  ruis  mieux  qu'une  condam- 
nation, car  une  condamnation  eût  reporté  Tiiité- 
rét  sur  eux  et  leur  eOt  conservé  l'afTcction,  le 
Jévouementde  leurs  partisans.  Ces  ehefsremuants 
étaient  dangereux  même  en  prison.  Désormais, 
errants  et  fugitifs,  ils  ne  sont  plus  à  craindre,  » 

Cette  opinion  de  M.  (îisquet  avait  été  celle  de 
quinze  <odé tenus,  entre  autres  Kersausîe,  tieau- 
mont.  Sauriac,  Hubin  de  Guer.  etc.,  qui  avaient 
pensé  que  Févasion  facilitait  Tissue  du  procès  ;  les 
journaux  rapprécièrent  à  divers  points  de  vue, 
mais  il  y  eut  d'abord  quasi-unanimité  pour  sup- 


e  tée  devant  la  Cour  des  pairs  serait  une  Oi'rasion 
4  soleil nelle  de  répandre  leurs  idées  cl  de  frapper 
t  au  front  leurs  ennemis. 

t  Déchus  de  celte  première  espérance,  ils  ont 

*  pensé  que  les  violences  dont  on  les  avait  mena- 

*  ces  viendraient  les  mettre  àmême  de  témoigner 

*  de  réner^sne  de  leurs  résolutions. 

t  Aujourd'hui,  tout  est  cbaniîé,  l'aristocratie  a 
«  rciulé  devant  des  débats  sérieux*  le  tribunal  ini- 
t  que  renouffi  à  engager  une  lulte  matérielle;  les 
f  causes  sont  disjointes,  notre  procès  ajourné,  et 
t  une  i>révention  de  quinze  mois  va  se  prolonger 

*  encore.  Jamarson  n*allicha  plus  le  raépiisdetout 
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poser  que  la  police  l'avait  favorisée,  facilitée,  ou 
du  moins  laissé  s'or^^aniser.  «  Il  n'en  était  rien, 
dit  M.  Gisquet,  radininistration  a  toul  ignoré, 
mais  si  le  projet  fût  arrivé  k  ma  connaissance 
avant  son  exécution,  j'iturais  été  d'avis  de  n'y 
mettre  aucun  obstacle,  aimant  mieux  entendre 
quelques  quolibets  contre  la  négligence  de  lapolire, 
que  de  priver  le  gouvernement  et  le  pays  de  l'heu- 
reuse influence  qu*une  telle  action  devait  néces- 
sairement produire.  > 

Dés  le  li,  les  évadés  firent  paraître  une  décla- 
ration ainsi  con^»ue  : 

*  tes  prévenus  d'avril,  soussignés,  eonuptablcs 
*  envers  l'opinion  pu ii tique  de  tous  leurs  actes, 
«  croient  devoir  faire  cette  déclaration  : 

t  Distraits  de  leurs  juges  naturels,  ils  ont  espéré 
■  longtemps  que  la  discussion  politique  transpor- 


«  sentiment  de  justice  :  jamais  on  ne  se  joua  avec 
a  plus  d'impudeur  de  toute  libcrlé. 

t  Maîtres  depuis  longtemps  de  tous  les  moyens 
€  de  prendre  la  notre,  nous  avons  réfusé  jusqu'à 
■  présent  d*en  user.  Le  dernier  arrêt  de  la  cour 
t  des  pairs  nous  a  donné  le  signal,  noua  par- 
«  tcms  ! 

*  Nous  partons,  sans  crainte  qu*on  se  méprenne 

*  sur  cet  artc;  le  pays  sait  bien  que  nous  nous 
t  porterons  partout  ou  nous  appellera  l'intérêt  de 
<  notre  cause,  même  en  prison,  des  c|iie  iiosmcil- 
i  leurs  ami^i,  ces  otages  de  Lyon,  de  Lu  né  ville,  de 
«  Saint-lHiennei  et  nos  camarades  de  Paris  nous 
«  y  a[ipelleront. 

t  II  est  temps  enfin  que  dans  ce  pays  oi'i  l'on 
t  professe  si  souvent  la  résistance  à  la  violation 

•  de  tous  les  droits, des  hommes  de  cœur  rendent 
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Pliilijjpe  rt'U!bra.it  chaque  année  avec  solen- 
nilé  ;  Ki  Cour  des  pairs,  vu  ces  anniversaires, 
annonça  une  nouvelle  suspension  de  séances. 

Kn  ce  moment  des  bruits  de 
complot,  d'altenlal  cimtre  Ja  per- 
sonne du  roi  circula ie ni  tant  à 
^aris  qu'au  dehors  ;  on  assurait 
que  les  anniversaires  de  juillet  ne 
se  passeraient  pas  sans  quelque 
grand  événement  La  police  rece- 
vait den  avis  alarmants,  mais  se 
perdait  en  vaines  conjectures;  on 
lui  dénonc;f\it  un  attentat  sans  lui 
en  indiquer  la  source  :  elle  s'agi- 
tait  dans  le  vide,  KUe  était  bien 
en  face  d'un  com|>Iot  redoutable, 
mais  ce  complot  était  resserré 
dans  une  étroite  complicité^  qui 
reliait  ensemble  trois  ou  quatre 
hommes  au  phis;  ils  laissaient 
échapper  quelques  confidences, 
elles  ne  portaient  pas  sur  la  ma- 
chinalinn  criminelle  qu'ils  ourdis- 
saient dans  [ombre  contre  la  vie 
du  roi  et  qui  fut  mise  en  grand 
péril  en^mème  temps  qu'elle  oc- 
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casionna  la  mort  de  pluBieurs  victimes.  Celte  ma- 
cMnation  fut  principalement  l'œuvre  de  deux 
hommes  également  obscurs,  rimis  d'âge,  de 
mœurs  et  de  caractères  bien  iliiïéreiils  :  le  pre- 
mier, tiamnié  Fieschi,  était  né  en  Corse,  et  avait, 
au  moment  du  crime,  quarante-six  ans;  le  second, 
nomnié  Morey,  était  Krariçais  et  âgé  de  soiiante- 
trois  ans. 

Fieschi  était  débauché,  vaniLeux,  vivant  d'ex- 
pédienlïi  et  au  besoin  d'escroquerie;  il  n'avait 
aucune  conviction  politique,  mais  se  mêlait  aux 
partis  par  esprit  d'intripi^ue  11  ne  manquait  ni 
d'aslure.  ni  d'auda^-e  lï  s^élail  engagé  en  1808 
dans  un  balailkm  qui  allait  en  Toscane,  aa  service 
de  la  pratide-ducliessc  l':iisa  Napoléon  ;  plus  tard, 
il  fut  incorporé  dans  la  lésion  corse  el  lit,  avec  ce 

corps,  la 
campagne 
de  liussie  ; 
son  corps 
fut  licencié 
à  Anconeen 

1 8 1  i .    r:  n 

181o,     on 
voit  Ficscîii 
comprom  i  s 
dans  l'en- 
treprise 
tentée    par 
Murât  pour 
reconquérir 
son    trùne. 
Itemis  en  li- 
berté, il  re- 
vient     en 
('or se,  où  il 
commet  di- 
vers vols  et 
des  faux .  Le 
i8    aoiit 
4Ht6,  il  est 
condamné 
par  la  cour 
d'assises  de 
la   Corse  à 
dix  ans  de  réclusion  et  k  Texposition.  L'arrct  fut 
exécuté  et  Fiescln  fut  transféré  dans  la  maison  de 
recbjsion  d'Embrun  pour  v  subir  sa  peine    11  sor- 
tit de  prison  en  18iii,  En  septembre  \H'M),  il  se 
rend  à  t'aris,  se  fait  passer  pour  condamné  poli- 
tique et  parvient  à  se  faire  iMcoi'[Jorer  dans  la 
3^  compagnie  de    sous-oJlicîers  sédentaires.    En 
1831,  a  l'aide  de  faux  certilitais  constatant  qu'il 
était  condamné  politique,  il  oblient  une  pension 
de  350  francs,  t'iescbi  se  lie  avec   le  comuïandant 
Henoox,  propriétaire  du  journal  la  tiétmÎHiion,  or- 
gane des  intérêts  de  la  famille  Bonaparte.  Itientôt 
U  abandonne  les  bonaparlisles  pour  offrir  ses  ser- 
vices à.  la  police  et  se  fait  remarquer  par  un  zélé 
saoB  bornes. 

En  4834,  étant  employé  comme  chef  d'atelier  à 
des  Iravaux  du  canal  d'Arcueil,  il  en  fut  renvoyé 
pour  cause  d'intidélité,  et,  à  cette  même  époque, 
rautonte  commenta  à  avoir  des  soupçotis  relati- 
veulent  aux  certificats  qui  avaient   servi  à  lui 


'      COANKLIE   rALCOM,    OB    L  ACAli!iMIK 

BiMe  de  HActiBL  dans  la  Juive, 


CaS^TCMK   {»D    t:ARDlNAL    fiAKS   *'  LA   JUIVE 
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faire  accorder  une  pension  comme  condamné 
politique,  et  sa  pension  fut  supprimée.  Fiescln  se 
trouva  en  proie  à  la  misère,  et  c'est  alors  qu'on 
le  trouve  lié  avec  Morcy,  qui  le  recueille,  le 
secourt  dans  son  dénué  ment  el  l'empêche  litléra- 
leiiient  de  sttufMr  de  la  faim.  Morcj  est  un  ouvrier 
sobre  et  intelligent;  sa  vie  est  sans  taclie  :  il  a 
servi  dix  ans  comme  ouvrier  dans  le  train  d'artil- 
lerie de  l'armée  et  dans  un  régiment  de  hussards  ; 
en  181ij,  à  ré[ioque  de  la  réaction  royaliste,  il  fut 
poursuivi  pour  avoir  tué  un  soldat  autrichien 
faisant  partie  de  l'armée  d  occupation,  mais  ac- 
quitté par  la  cour  d'assises  de  la  Côte-d'Or, 
comme  n'avant  donné l;njiortqne  pour  sa  légitime 
défense.  En  juillet  1830,  Murev  combat  contre  les 
troupes 
royales  et 
reçoit  la 
décoration 
de  juillet. 
A  partir 
de  ce  mo- 
ment,on  le 
trouve  mê- 
lé aux  so- 
ciétés re- 
pu blicai- 

iH* s  :   en 

I834,ilfait 

partie    de 

l'une    des 

sections 

des  Dr  ai  (a 

dfVhomme. 

Fiescbi   et 

Morey     se 

connurent 

dans     le 

cours  de      coîstumb  i/klêaiar  damsc  "  la  jdive  ' 

Tannée  (BlbUolliàquft  de  l'Opéra.) 
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4831.  Vers  le  milieu  de  l'année  1834,  leur  liaison 
devient  fort  étroite,  et  pendant  tout  le  procès 
d'avril,  ils  ont  ensemble  des  rapports  fréquents, 
et  Morey  s'occupe  activement  de  trouver  à  Fies- 
chi  des  movens  d'existence  ;  il  parvient  même  à  le 
placer  dans  une  librairie. 

Morey,  ennemi  implacable  du  roi,  parlait  sou- 
vent à  Fieschi  de  son  projet  d'attenter  à  ses 
jours  ;  il  avait  même  songé  à  louer  une  maison 
aux  environs  du 
Palais-Kourbon 
pour  la  miner  et 
la  faire  sauter 
au  moment  où 
Louis -Philippe 
se  rendrait  à  la 
Chambre  des 
Députés  :  c'était 
là  comme  une 
réminiscence  de 
la  conspiration 
des  Poudres  eu 
Angleterre . 
Néanmoins, rien 
n'est  arrêté,  il 
flotte  de  projets 
en  projets.  Mais 
bientôt  Fieschi 
fait  cesser  ces 
indécisions ,  il 
lui  parle  d'une 
machine  au 
moyen  de  la- 
quelle on  pour- 
rait assurément 
tuer  le  roi.  Elle 
consistait  àunir 
ensemble,  étroi- 
tement, comme 
des  tuyaux  d'or- 
gue, un  certain 
nombre  de  ca- 
nons de  fusils, 
et  à  les  adapter 
de  telle  sorte 
qu'ils  pussent 
être  ajustés 
avec  certitude; 
quant  k  leur  ex- 
plosion, elle  de- 
vait être  simul- 
tanée et  d'un 
effet  aussi  sûr 
que  terrible,  et  porter  la  mort  à  certaine  dis- 
tance. Morey  n'a  pas  l'argent  nécessaire  pour 
acheter  les  canons  de  fusil,  il  conduit  alors  Fieschi 
chez  un  marchand  épicier,  avec  lequel  il  a  des  re- 
lations politiques,  et  nommé  Pépin.  Pépin  ne  met 
pas  moins  d'empressement  que  Morey  à  accueillir 
le  projet  de  tuer  le  roi  avec  la  machine  dont  on 
lui  fournit  le  détail.  Voilà  les  hommes  qui  sont 
seuls  initiés  au  complot,  et  qui  vont  le  mener  à  la 
fin.  Le  8  mars.  Pépin  fournit  à  Fieschi  une  somme 
de  130  francs  ;  on  s'en  sert  pour  louer  et  meubler 
un  petit  appartement  sur  le  boulevard  du  Temple, 


LE  PUITS   DE   CHAMPVERT  (aMBIGU-COMIQDE). 

Décor  du  2*  acte.  Scène  II. 
(D'après  une  gravare  du  Monde  dramatique.) 


au  n*  50,  en  face  le  Jardin  Turc.  Fieschi,  en  le 
louant,  prend  le  nom  de  Gérard,  et  Morey  s'an- 
nonce pour  son  oncle.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin, 
la  machine  était  prête,  et  l'occasion  d'en  faire 
usage  approchait.  Le  roi  devait  passer  une  grande 
revue  de  la  garde  nationale  et  de  l'armée,  le 
28  juillet;  Morey,  Fieschi  et  Pépin  sont  prêts  pour 
l'attentat.  Ils  ont  fait  quelques  confidences  à  des 
gens  d'action  du  parti  républicain  et  du  parti  lé- 
gitimiste, et  ces 
gens  se  rendent 
au  jour  de  la  re- 
vue, par  grou- 
pes, sur  le  bou- 
levard du  Tem- 
ple, s'attendant 
à  un  événement, 
mais  ne  sachant 
où  il  devait  être, 
ni  comment  il 
devait  se  pro- 
duire. 

La  police,  de 
son  côté, esttout 
entière  sur  pied. 
Dés  dix  heures 
du  matin,  la 
Garde  nationale 
et  la  troupe  de 
ligne  viennent 
prendre  position 
sur  les  boule- 
vards, à  partir 
de  la  Madeleine 
jusqu'à  la  Bas- 
tille. La  popula- 
tion se  groupe 
en  masses  com- 
pactes derrière 
les  rangs  ;  à  mi- 
di, le  roi  monte 
à  cheval,  ac- 
compagné de  ses 
fils  et  d'un  nom- 
breux état-ma- 
jor; il  parcourt 
les  rangs  des 
troupes  au  mi- 
lieu des  fanfares 
et  des  acclama- 
tions. A  une 
heure  il  est  sur 
le  boulevard  du 
Temple,  le  cortège  arrive  en  face  du  n*»  50.  Là, 
dans  une  petite  chambre  de  cette  maison  étaient 
Morey  et  Fieschi  ;  la  machine  infernale  se  trouvait 
braquée  et  prête  à  jouer,  une  jalousie  la  cachait 
aux  regards.  Tout  à  coup  une  explosion  se  fait 
entendre,  qui  est  suivie  de  cris  lamentables,  et 
plus  de  quarante  personnes  sont  tuées  ou  bles- 
sées :  c'est  la  machine  Fieschi  qui  a  fait  ce  ra- 
vage. 

Le  roi  n'est  pas  atteint,  mais  un  grand  vide 
s'est  fait  autour  de  lui  sur  la  chaussée  du  boule- 
vard. 
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Le  maréchal,   duc   de  Trévise,   six  généraux, 
<kui  cotorieb.   neuf  ofliciers  et  grenadiers   on 
aiitn^s,  faisant  partie  de  Ki  garde   rintionale,  de 
simples  spectateurs,  an  nombre  tîe  vingt  et  un 
sont  frappés  plus  ou  moies  grièvement;  sur  ces 
quarante  victimes,  orne  tomlient  sans  vie:  sept 
autres  n'ont  survécu  *|ue  (juelqyes  Jours,  l^e  roi 
lui-m<ymc  a  eu 
le  front  edleuré 
par  un  jtrojc!-- 
tilc,  son  cheval 
a    clé    blesstv 
Louis- IMiilippe 
reste  calme, rniii- 
sure  du  geste  et 
fie  la  parole  les 
gardes    n  a  U  o- 
Q&ux  qui   l'en- 
touretil;    puis. 
qimnd  la  pre- 
mière émotion 
fui  un  [leu  cal- 
mée, il  se  tour- 
n  a    vers    son 
élat-major  : 
•  Messii'urs,dit* 
iK«'Hutînunnï».a 
et  la  revue  s'a- 
rlieva    au    mi- 
lieu de  cris  in- 
ttombraLles  de 
joie»  de  colère 
et     de     ven- 
geance. 

A  peine  était- 
elle  achevée 
qu'un  or  âge  ter- 
rible éclata  sur 
la  capitale,  et 
des  torrents  de 
|>  1  u  i  e  eurent 
bientôt  lavé 
cette  lerre  iiti- 
p régnée  du 
sjing  versé  fiar 
le  fanatisme 
politique. 


f^K 


F-   KiTTITZ. 

(Histoire  du  rè- 
gne de  Louis- 
Philip  fte  ) 


Rôle  de  lluBBN  dans  ta  Vallée 
'{Diprvi  un«  gravure  du 


Quelques  célébrités  dans 
leur  intérieur, 

Mriuilhert  de  IHiérécourt  est  un  de  ces 
hommes  de  grande  lia  bile  lé  qui  savent 
•  se  eréer  une  position  avantageuse  et 
sV  maintenir  longtemps.  U  a  fait  fortune  avec 
le  mélodrame  comme  M  Scribe  avec  le  vaude- 
\ille,  dont  il  sest  conquis  le  monopole  et  la  cou- 
romie. 


M.  de  Pinérécourt  habite  un  bel  apparlement 
dans  le  quartier  du  temple,  (^estuu  bomme  d'une 
cinquantaine  d'années,  un  peu  gros,  sfurilueh  et 
d'une  inslniction  qui  va  jusqu'à  l'èrudilion.  Sa 
bibliothèque,  riche  el  nombreuse,  contient  les 
éditions  les  plus  rares  et  les  plus  splendides.  si 
bieii  que  l'odeur  qui  domine  vhçi  Tauleur  de  Colas 

est  le  parfum 
incisif  du  cuir 
de  Hussie.M.  de 
Piiérècourt  ai- 
me les  livres 
rares ,  comme 
M  .  Martj .  le 
populaire  M. 
Mart^,  aime  les 
phrases  mélo- 
dramatique- 
iitcntronllanles 
de  M.  de  Piié- 
ré  court. 

Maintenant, 
entrons  par  la 
rue  Larochefioi- 
c  a  u 1 d  ♦  dans 
cette  nouvelle 
A  tliènes,  séjour 
de  tant  d'artis- 
tes éêlèbrcs,  et 
où  se  trouve 
rassemblée  une 
partie  de  lajeu- 
ncsse  littéraire 
et  artistique. 
L£l  demeurent 
madame  Mau- 
deîjoui'g-Lcscot, 
dont  la  maison 
rappelle  une 
villa  romaine; 
Henri  Monnier, 
madame  la  du- 
chesse d'Ahrau- 
tcs,  lieshtruTs, 
M.  le  lUJirquis 
de  CuslincsJ'i- 
cot,  Lepaullc  et 
bien  d'autres  ; 
il  c.ha<|ue  pfis 
c'est  un  atelier, 
à  chaque  pas 
c'est  un  nom 
célèbre. 
Entrer  donc  dans  cette  longue  cour,  laissez  k 
droite  la  porte  grillée  qui  conduit  chez  Pernel  le 
dentiste  ..  Voici  un  jardin  délicieux  et  une  fon- 
taine de  marbre  d'où  s'épanchent,  avec  un  doux 
murmure,  les  filets  brillants  d'une  eau  limpide. 
\c  TOUS  arrêtez  point,  car  un  périst^vle  de  marbre 
ouvre  sa  double  porte  devant  vous,  et  mademoi- 
selle Mars  vous  atlend  dans  un  cabinet  vitré 
qui  rappelle  les  féeries  d'Orient,  On  retrouve 
dans  cet  hôtel  la  grAce,  le  goùi  exquis  et  le  tact 
irréprochable  de  l'artiste  célèbre.  Il  n'v  a  rien  ni 
de  trop,  ni  de  Irop  peu,   un  artiste  n'aurait  pas 


1I£N. 

a%ix  Fleur*  (Palais-Royal), 
Monde  dramûlique.j 
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mieux  fait,  une  noble  dame  du  faubourg  Saint- 
<îerinain  n'aurait  pas  mieux  fait. 

A  côté,  demeura,  jus<iu'au  8  janvier  de  cette 
année  4835,  date  de  sa  mort,  Mlle  Duchesnois, 
qui  a  si  cruelle- 
m  e  n  t  e  x  p  i  (^ , 
dans  l'oubli  et 
dans  la  dou- 
leur, tout  ce 
que  sa  vie  avait 
eu  de  gloire  et 
de  culte. 

Les  deux  au- 
tres habitants 
de  ce  s<juarc 
sont  Paul  Dela- 
rochcet  Horace 
Vernct. 

La  maison  de 
ces  deux  grands 
peintres  est 
d'une  (dégance 
tout  artistique, 
et  leur»;  ateliers, 
surtout  relui  de 
Paul  Dolaro- 
rlie,  sont  des 
sanctuaires  où 
l'on  n'admet 
qu'un  petit 
nombre  delus 
fiers  de  cette 
faveur. 

Kt  mainte- 
nant, quittez  la 
nouvelle  Athè- 
nes, traversez  la 
rue  de  la  Bru  vé- 
rc.  où  demeu- 
rait Arnault , 
l'auteur  d».*  Ger- 
utanicus,  der- 
nier athlète  *!*: 
quelque  \aleur 
qui  ait  combat- 
tu pour  lécle 
classique  :  arri- 
Tez  dans  la  rue 
des  Marl\rs.  et 
pénètre/  au 
fund  de  lii  <-our 
d'une  niaiM»n 
d'apparence 
élégante.  A 
gauche  se  trou- 
ve un  petit  es- 
calier qui  con- 
duit à  une  antichambre  obscure,  puis  de  là  tlans 
un  atelier  immense.  Vous  êtes  «hez  Ciusla\e  Le- 
paulle. 

Cet  atelier  est  une  arche  où  se  trouvent  rassem- 
blées, non  toutes  les  créatures  de  la  terre,  mais, 
je  crois,  toutes  les  créations  do  l'art.  Voiri  ilcs 
vingtaines  de  modèles  de  navire,  depuis  la  cha- 
loupe jusqu'au  glorieux  trois-màts  ;  des  oiseaux 


empaillés  sont  suspendus  au  plafond  par  une  soie 
imperceptible,  des  études  de  genres  différents  se 
croisent  et  se  heurtent,  plaçant  un  paysage  près 
d'un  nègre,  et  des  chiens  à  coté  d'un  magistrat 

empêtré     dans 


M'*    l>i;j.VZLI. 

Daus  h'i  (Ihaniomi  de  I^VHHujifi's  (Palais-Uo\al). 
(I»'.iprt-s  uni-  gravuro  du  .V-  «>/■    d}atii:itiq<n',) 


sa    toge    écar- 
late. 

r.NK  Contempo- 
raine (Mercu- 
re de  France). 

Lacenaire 
en  pri- 
son. 

A  Fosse 
aux  lions, 
à  la  For- 
ce, est  une  cour 
peu  étendue, 
encaissée  entre 
quatre  murail- 
les très  élevées, 
et  qui  justifie 
assez  bien  son 
nom.  —  Au 
sommet  de  l'un 
des  angles  qui 
correspond  aux 
autres  cours, 
s'élève  une  pile 
carrée  en  ma- 
çonnerie, qu'on 
nomme  as  de 
carreau,  et  qui 
a  pour  but 
d'empècherque 
les  détenus  ne 
s'évadent  en 
gravissant  l'an- 
gle à  l'aide  des 
coudes  et  des 
talons,  comme 
cela  se  prati- 
quait commu- 
nément dans 
les  lieux  de  dé- 
tention. 

Ici  règne  la 
fleur  de  la  hau- 
te-pègre, les 
escarpes  émé- 
rites  et  les  ha- 
bits iwirs,  dési- 
gnations indi- 
(juant  h's  malfaiteurs  bien  vêtus.  Mais  quel  que 
soit  leur  costume,  il  est  un  signe  commun  à  tous  : 
c'est  ce  teint  terreux  qui  trahit  un  séjour  prolongé 
dans  les  pri.st»ns.  et  le  t«tignKite  que  l'habitude 
dune  i>ensee  criminelle  inspire  à  leur  ph^siono- 
mi«\ 

Tandis  «juc.  tout  ahuri  du  changement,  je  me 
livrais   à  ces  observations,  un  de  ces   hommes 


s*  approche 
de  mai.  Sa 
taille  est 
médiocre; 
Têtu     d'une 

redingote, 

portant 
moustaches 
et  collier  de 
barbe  bmne, 
la  tt'te  volu- 
mineuse, le 
nez  poitilti« 
rii'il  i'îive, 
cetinilividu, 
qui  paniis- 
sait  avoir 
d'assez  bon- 
nes façons, 
m 'adresse  la 
parole  d'un 
ton  poli  : 
^-  Ne  nii' 

recon  nais- 
sez-vous  pas. 
Monsieur? 

—  Mafo 
non  î 

—  Nous 
nous  som- 
mes pour- 
tant rencon- 
tré s  plus 
d'une  fois  au 
rafé de  l'Am- 
bigu et  au 
bureau  delà 
Tribune  dfn 
Pi'otêia  i- 

res  H). 

llinei^eiD- 
bldit  effec- 
tivement 
n  voir  vu 
«]uel"]ueparl 
<:eltc  lijiitre, 

—  Com- 
ment vous 
trouvez- vous 
ieifreprend- 
iL  sans  dou- 
te pour  opi' 
nim  f 

—  Évidem- 
ment. 

Je  loi  ra- 
ronte  mon 
aventure^  et 
termine  en 
exprimant 
ro  o  n  i  n  d 
gnation    de 

tiiocrftli^ut  e  a 
1835. 


LA    !-■ 
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eenaire,  en  avertit  les  amis.  ■  (Tei- 
luel  ) 

t>s  mots  étaient  tDÎntelligibles 
pour  moi  ;  moo  compagnon  parait 
Je»  comprendre  mieux,  car  il  pâ- 
lit, et  à  laspect  de  TefTet  qu'ils 
ont  produit  «ur  les  autres  il  gagne 
du  côté  du  guichet.^  On  lui  barre 
Je  passai gf^,  et  d'un  violent  coup  de 
poing  il  est  teiTassé.  J'atais  oui 
dire  déjà  que,  dans  les  prisons, 
les  politiques  étaîenl  eu  Lutte  aux 
mauvais  triiilenientîi  des  voieiirn, 
nalurclkment  plus  nombreux  Je 
rrf>îs  devoir  m  iulerposcr.  Le  ni'il- 
hfureux  crie  nu  Retours:  un  pave 
le  Trappe  à  la  tùte.  Il  s'évanouiL, 
moi  je  rennis  un  coup  en  eu  u  le /m. 
Les  gariJi*'n.^  arcuurt'ntt  un  mm^ 
met  à  riniirmerÎL*, 

Lue  fuis  pansé,  le  blessé  revient 
à  lui  :  à  ce  nnjuuent.  je  1  lintetuJîi 
appeler  par  suu  nom  y^'on  ju|ie> 
s'il  chI  possible,  de  ma  stu|iL'fac- 
lîon!  réerivaiu-muralitîLe,  lliom- 
me  bien  élevé  avec  qui  je  n»  élaii* 
entretenu,  à  qui,  Dieu  me  par* 
donne  î  je  crois  que  j*avais  donné 
la  main,  c'était  le  sanglant  l^ce- 


LA    MOIIË  EN   i8o5. 

lioDDi.>t  en  tulle  grec.  Robe  de  chaïubre  en  iiiou8.seliue  de  laine, 
li'après  l:  Journal  des  Dama  de  iHii^.) 


LA   MODE  EN  183H. 

Cailïurû  ornêo  de  rubans.  Robe  de  mouaseliue  anglaise 
brodée  de  soie. 


naire,  le  complice  d^Avril! 
Me  vojrant  anéanti^  con- 
fondu, il  reprend  la  parole, 

et  me  dit  avec  un  sourire 
que  je  n*oublierai  jamais  : 

—  Je  gage  que  vous 
m'avez  pris  pour  un  jour- 
naJtsle  inculpé  d'un  délit 
de  presse? 

J'hésitais  à  répondre. 

—  C'est  peut-être  vrai, 
répUquai-je  avec  aniertu* 
me;  mais  vous  avez  omis 
de  me  dire  qu'à  la  Force» 
on  peut,  sous  des  appa- 
rences bonne  tes,  rencon- 
trer des  assassins. 

—  Ah  !  sécria-t*il,  en  je- 
tant le  masque,  c'est  Avril 
qui  me  vaut  ça.  Je  ne  pen- 
sais qu'à  Tenvojer  pourrir 
au  bugne  ;  mais»  à  présent, 
sa  tète  tombera,  et  la 
mienne  aussi.  Tant  mieux, 
après  tout  I 

A.  Chenu. 
{Les  Malfaiteurs.) 
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Janvier. 

22.  —  A  la  Chambre  des  diputés,  le  duc  de  Fits 
James,  connu  par  ses  opinions  légitimistes,  est  admis 
à  prêter  le  serment  d'usage.  Au  moment  où  il  s'engage 
à  serTir  fidèlement  la  forme  de  gouvernement  établie, 
tous  les  députés  —et  lui-même,  ne  peuTent  s'empêcher 
d«  rire.  —  A  la  Chambre  des  Pairs,  vote  d*un  crédi 
pour  la  construction  d'une  salle  d'audience  où  seraient 
jugée  les  accusés  d'avril. 

29.  —  Les  journaux  publient  une  statistique  d'où 
il  résulte  que  le  chiffre  des  billets  faux  mis  en  cir- 
culation depuis  S2  ans  n'a  pas  dépassé  80,000  francs. 

Février. 

10.  —  Élection  de  Salvandy  i  l'Académie 
française. 

20.  —  Démission  de  Mortier,  duc  de  Trévise,  mi- 
nistre de  la  guerre.  Crise  ministérielle. 

21.  -  Incendie  du  Théâtre  de  la  Gaîté, 
pendant  une  répétition  générale,  vers  midi,  par  suite 
de  l'imprudence  d'un  machiniste  qui  avait  jeté  des 
pincées  de  lycopode  sur  un  flambeau  d'étoupe  pour 
simuler  un  incendie. 

28.  —  Discussion  i  la  Chambre  des  députés  d'une 
pétition  contre  le  duel.  (Malgré  les  conclusions 
de  la  commission,  Lamartine  obtient  le  renvoi  au  garde 
des  sceaux.) 

Mars. 

8.  —  Fiesohi,  sous  le  nom  de  Gérard,  loue  au 
n*  50  du  boulevard  du  Temple,  vis-A-vis  le  Jardin 
Tarc«  un  petit  appartement  pour  y  installer  sa  machine 
infémale. 

12.  —  Beplfttrage  ministériel  après  une  crise 
de  trois  semaines.  L'ancien  ministère  est  presque  en- 
Uèffemeat  rétabli,  mais  le  duc  de  Broglie  remplace  de 
RigBT  Auz  affaires  étrangères  arec  la  présidence  du 
conseil.  Le  ministère  de  la  guerre  sera  donné  le 
30  avril  ao  général  Maison. 

14.  —  Élection  do  sculpteur  Petitot  à  l'Académie 
des  Beaoz-Arts. 

23.  —  Dans  la  nuit  du  28  au  U,  à  l'hôtel  de  l'Ami- 
ranté,  rue  NeuTe  Saint-Augustin,  soioide  passionnel 
da  chirurgien  de  marine  Banoal  et  de  la  dame 
Priolland  née  Zélie  Tronsset.  Celle-ci  meurt  après 
SToir  bu  de  l'acétate  de  morphine  et  reçu  trois  coups 
de  lancette  aux  jambes  et  à  l'artère  du  bras  gauche 
et  cinq  coupe  de  bistouri  dans  la  poitrine.  Bancal  ne 
réassit  pas  i  se  tuer  et  on  le  trouve  dans  la  matinée 
baigné  dans  son  sang,  mais  virant. 

6.  ~  A  r Académie  des  sciences,  élection  du  médecin 
Bresobet  à  la  place  de  Dopnytren  (Breschet  obtient 
41  voix,  Usfranc,  4,  Velpean.  3). 

24.  —  Roe  RicheUen,  n*  92,  assassinat  de  la 
dam^Fsrrand  par  l'ouvrier  tapissier  Lhuissier.  Le 
cadavre,  eoupé  en  deux  morceaux  et  jeté  dans  la  Seine, 
fut  troBTé  le  lendemain  près  du  pont  de  la  Coacorde, 
an  pea  au-dessous  de  l' Entrepôt. 

d5.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aoa- 
«lénde  des  soienoes  morales  et  politiques. 
Médaille  d*or  accordée  à  Félix  Ravaisson  pour  un 
méoioire  sur  la  philosophie  d*Arislote. 


BOr.irCIK   GIRACD. 

Peintre  et  graveur 
(1806-1880.) 


Économiste  (1793-1880.) 


M.   BtRXNGER. 

Jurisconsulte 
(1785-1866.) 


GUbTAVK    DK   UULUMURT. 

Uttérateur  (180â-1866.) 


Réformateur,  publie  le  lendemain  un  violent  article 
intitulé  :  €  Assommeurs  législatifs.  » 

23.  —  A  l'Académie  des  Beaux-Arts,  élection  du 
nmsicien  Reicha,  h  la  place  de  Boïeldieu  (il  obtient 
au  3«  tour  ^0  voix  et  son  principal  concurrent,  Halévj, 
1G  voix). 

Jaln. 

2.  —  La  Chambre  des  députés  vote  un  crédit  de 
200,000  francs  pour  compléter  la  somme  consacrée 
par  la  ville  de  Taris  à  l'anniversaire  de  la  révolution 
de  juillet. 

22.  —  .V  l'Académie  des  sciences,  lecture  d'on  mé- 
moire du  médecin  Becquerel  sur  la  mesure  de  U  cAs- 
leur  dans  l'inUrieur  des  organes. 

26.  —  Suicide  du  peintre  Gros.  U  se  jette  dans 
la  .Seine  où  on  retrouve  le  même  jour  son  cadavre.  — 
Loi  ouvrant  un  crédit  supplémentaire  de  1,200,000  francs 
pour  les  dépenses  secrètes  de  la  police. 

29.  —  Condamnation  à  dix  années  de  réclusion 
d'Emile  de  La  Roncière.  lieutenant  de  lanciers, 
accusé  de  violences  et  de  blessures  graves  sur  la  par> 
sonne  de  la  iille  du  f,'énéral  de  Morell  commaadant  de 
rivcole  de  Sauniur.  (On  découvrit  plus  tard  qu'il  était 
innocent.) 

JoUlet. 

1. .—  Premier  numéro  de  la  Presse,  fondée 
par  Emile  de  Girardin,  et  du  Siècle,  fondé  par 
Dntacq. 

9.  —  Loi  autorisant  l'établissement  d'un  «tiopii»^ 
de  fer  de  Paris  à  Saint-Gtormain. 

12.  —  Vingt-huit  détenus»  impliqués  dans  le 
procès  d»avril  (Vilain,  Four  nier,  Guinard,  Imbert, 
Gavaignac,  Marrast,  Hubert,  etc.),  s'évadent  de  la 
prison  de  Sainte-Pélagie  par  un  souterrain  creusé 
par  eux  dans  une  cave  et  communiquant  arec  oa 
jardin  voisin  de  la  prison. 

22.  —  A<jyndica(ion  des  travaux  de  restaaration  du 
Pont-Neuf.  ' 

26.  —  Acquittement  du  chirurgien  de  ma- 
rine Bancal,  accusé  d'avoir  tué  U  dame  Priollaad. 

28.  —  Attentat  de  Fiesohi.  Pendant  U  revss 
passée  par  le  roi,  une  machine  infernale  placée  dans 
une  maison  du  boulevard  du  Temple,  vIs-à-Tls  le 
Jardin  Turc,  tue  18  personnes  parmi  lesquelles  une 
jeune  611e  de  seiae  ans,  le  maréchal  Mortier,  etc. 
Arrestation  de  Fieschi. 

29.  "  Ordonnance  royale  portant  que  les  fétei  de 
juillet  seront  interrompues. 

30.  -  Réouverture  des  Chambres. 

31.  —  Arrestation  de  Kbrey,  compUoe  de 
Fieschi.  Relâché  fauta  de  preuves,  il  est  reprit  quai* 
ques  jours  après. 


p.   HÀUXLIX. 

Amiral  (1796-1864.) 


2.  —  Séanoe  publique  annuelle  des  oinq 
Aoadémie*,  soos  la  présidence  da  baron  Gros. 

5.  —  Commencement  des  débats  dn  prooés  des 
nooosés  d'avril  à  la  Coar  des  Pairs. 

14.  —  Quai  Pelletier,  n«  38,  soidde  passionnel  de 
Deschstanx,  commis  n^godanl;,  et  de  Rosine  Michaax, 
Ungère. 

22.  -  A  U  sortit  de  U  séaaoe  de  U  Cour  des  Pftirt, 
disoistioat  vielentet  eecoaiptgBéet  de  tcéatt  de  po- 
gllat  entre  des  mesdfftt  da  centre  ti  on  gnmpe  de 
jonraaBiItt.  Plaiitart  joomtttatet  toat  arrêtét  tt 
reléchét  pretfBt  ssttltét.  Da  Jeonul  d'o^positioB»  U 


6.  —  Funérailles  solennelles,  aox  Invalidtt,  des 
victimes  de  l'attentat  de  Fiesohi.  14  chars 
funèbres,  le  premier  d'une  jeune  fille  de  seise  aat,  le 
dernier  du  marédial  Mortier. 

8.  —  A  l'Académie  des  Beaux -Arta,  élsotion 
d'Abel  de  Pujol,  à  la  place  de  Gros. 

13.  —  Arrêt  de  la  Coor  des  Pairs  condamnant 
50  accusés  du  procès  d'avriL 

17.  —  Distribution  des  prix  dn  GenoourB  gè* 
néral. 

27.  —  Séanoe  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie française.  Prix  de  8000  francs  à  M.  Aiaa* 
Martin  pour  son  livre  De  l'EduealUm  du  tsértf  de 
famillet. 

28.  —  Arrestation  de  Pépin*  compUce  dt 
Fieschi.  Il  s*évade  le  lendemain. 


p.  HrHiStàCDUU 


(1806-1871.) 


0.  —  Loi  de  septembre  itttrelgatat  la  Ubvlé 
de  la  preste,  dt  rimprimerie  et  dn  théâtre. 

11.  -  GlMore  de  la  ssMion  létfUbiIlTS  de 
1835.  —  Ettai  de  U  Tottnra  *  TapMT  dt  M.  IMtli. 
Ea  remorquant  ont  dillgeaet  dt  81  placer»  dit  fait 
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en  uae  heure  et  quart  le  trajet  de  Paris  à  Versailles. 

12.  —  Le  comte  de  Rambuteau  est  nommé 
pair  de  France. 

22.  —  Nouvelle  arrestation  de  Pépin  dans 
une  ferme  de  Lagny  où  il  s'était  réfugié. 

Oeiobre. 

9.  —  Assassinat  de  l'ouvrier  armurier  Gazes, 
sur  la  roule  de  .Neuilly,  par  un  (mployé  des  postes. 

10.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  sous  la  présidence  du 
graveur  Richomme.  Distribution  des  prix.  Le  second 
grand  prix  de  peinture  (il  n'y  eut  pas  de  premier  prix 
cette  année)  est  donné  à  un  lauréat  de  18  %ns  :  Roulin, 
élève  de  Colin  et  Ingres. 

12.  —  \  l'Acadéiuie  dos  sciences,  rapport  sur  la 
solidification  du  gaz  acide  carbonique. 

28.  —  Condanirialion  de  Simon,  gérant  du  Chari- 
vari, à  i!  mois  d'rmprisoiinemenl  et  D.oOU  francs 
d'amende  pour  l'arlicle  publié  dari!»  ce  journal  le 
i7  juillet. 

Koveiiibre. 

2.  —  A  l'Académie  dos  sciences,  mémoire  de 
M.  Firmiii  hemonfcrraiid,  }»rofesseur  «le  malhémali- 
ques  su  collège  de  Versailles,  sur  les  luis  de  la  mor- 
talil'^  de  la  populilion  <'n  Franci-, 

12.  —  Commcnci  ment  «les  débuts  du  procès  La- 
cenaire,  François  et  Avril. 

14.  —  Condamnation  de  Lacenaire  et  Avril 
i  la  peine  de  mort,  de  François  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 

Décembre. 

1.  —  A  la  vente  de  Gros,  le  chapeau  porté  par 
Napoléon  pendant  la  campagne  de  1SU7,  mis  à  prix  à 
500  francs,  est  adjugé  pour  1.050  francs  au  docteur 
Delacroix.  Fn  apprenant  que  l'acquéreur  est  un  fran* 
çais,  le  public  manifeste  le  plus  vif  enthousiasme. 

21.  —  Élection  d'Élie  de  Beaumont  à  l'Aca- 
démie des  sciences. 

28.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des 
sciences.  Prix  do  3,U00  francs  à  Gannal  pour  son 
procédé  d'embaumement  au  moyen  d'injections  d'acé- 
tate d'alumine.  Prix  de  3.000  francs  à  Amoros  pour 
ses  machines  destinées  à  l'étude  de  la  gymnastique. 

29.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1836. 

raonuments  et  Fondations. 

Commencement  des  travaux  de  restauration  du 
Pont-Neuf.  —  Construction  du  Pont  de  Bercy 
(pont  suspendu  de  3  travées).  —  Reconstruction 
(en  fer)  du  Tbéàtre  de  la  (ïalté. 

Assainissement  de  la  Morgue.  Un  réservoir 
est  placé  dans  l'intérieur  dii  bAtiment  de  manière  à 
faire  couler  constamment  de  l'eau  dans  les  salles  des- 
tinées à  recevoir  les  cadavres. 

Ouverture  de  la  rue  de  Hambourg  —  des  pas- 
sages Cbausson  et  Josset. 

Loi  ouvrant  un  crédit  pour  divers  monuments  de 
Paris. 

Ouverture  de  l'bospice  Devillas  dans  l'hôtel 
laissé  par  un  ancien  négociant,  rue  du  Regard,  avec 
le  capital  nécessaire  pour  l'entretien  de  20  septuagé- 
naires atteints  d'intirmités  incurables. 

La  vie  de  la  me. 

Les  frères  Siamois. 

Statistique  des  omnibus  (novembre).— 378  voi- 
tures .  —  100,000  voyageurs  par  jour  —  recette 
moyenne  :  30,000  francs  par  jour.  Les  journaux  cons- 
tatent la  transformation  de  la  rue  de  Paris  par  l'abon- 
dance des  véhicules. 

Beaux- Arts. 

Salon  de  1835.  —  2,174  tableaux,  155  sculptures 
{Funérailles  de  Marceau,  par  Bouchot.  Mot  t  de  Léo- 
nard de  Vinci,  par  Gigoux.  —  Assassinat  du  duc  de 
Guise,  par  Delaroche.  —  Dante  et  Virgile  rencontrant 
l$s  ombres  de  Frani:ûise  de  Bimini  et  de  Paolo,  par 
Ary  Schefer.  —  Portrait  de  Jules  Janin,  par  Schopin. 


CH.    DR    BKIIt«^AT. 

Kcrivain  et  homme  po- 
litique (1797-1875.) 


—  Eliézer  et  Rebeeca,  par  Horace  Vernel.  —  Paysages 
de  Brascassat,  Jules  Dupré,  Marilhmt.  —  La  Leiâ 
d*Etez.  —  Figurines  de  Dantan  aine). 

Ordonnance  royale  (31  août)  portant  oréatlon 
d'une  commission  spéciale  des  ThéAtres  et  du 
Ck>naervatoire  de  musique. 

La  vie  littéraire. 

Lamartine  :  Souvenirs,  impreuions,  pensées  et 
paysages  pendant  un  voyage  en  Orient.  —  Victor 
Hugo  :  Les  Chants  du  Crépuscule.  —  Balxac  :  Le 
Père  Goriot.  —  Alfred  de  Vigny  :  Servil^ie  et 
grandeur  militaire.  —  Henri  Heine  :  De  VAUe- 
magne.  —  Tbéopbile  Gautier  :  Mademoiseile  it 
M au  pin. 

ThëAtre  (Débuts  et  PREMièRBs). 

Théâtre  Français.   —    12   février.    Ckatlerîm, 

dr.ime,  ■S  actes  en  prose,  par  A.  de  Vigny.  —  16  siiri- 

Hichelicu  ou  lu  Journée  d^s  Dupes,  comédie,  5  adis 

en    vers,    j>ar    Nopomucène    Lemcrcier    (chute).   — 

i'8  avril.  Aiigelo,  tyran  de  Padoue,  drame,  par  Vielor 

Hugo  (dinii-succès).  —  14  septembre.  Lavater,  draat. 

5  actes  en  prose,  par  Hochefort  et  Brissot.  —  17  oc- 

i.AKAXAi..  lobre.  Di>n   Juan   d  Autriche  ou   la  Vocation,  drame. 

Ancien  conventionnel  cl  ''  **^^^'  *^"  P''^'^*^'  P"  ('-"•'"ir  Delavigne  (succès).  - 

savant  (I7<i.'  l'^iO         Début  de  Mme  Volnys  i tontine  Fay). 

Opéra.  —  23  février.  La  Juive,  5  actes,  paroles  de 
Scribe,  musique  d'flalévy  (grand  succèsi.  —  8  avril. 
Heprésentali(»n  au  bénéfice  de  .Mlle  Taglioni. 

Opéra-Comique.  --  28  février.  La  Marguise, 
opéra-comique  en  1  acte,  paroles  de  Saint-Georges  et 
Leuven,  musique  d'Adam.  —  Début  d'Anais  Far- 
gueil  dans  le  rôle  de  la  Marquise.  —  23  mars.  Le 
Cheval  de  bronze,  3  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
d'Auber  (succès).  —  16  décembre.  L'Eclair,  3  actes, 
paroles  de  Saint- Georges  et  Planard,  musique  d'Halévy. 

Théâtre-Italien.  —  24  janvier.  Les  Puritains, 
musique  de  Bellini  (succès).  —  12  mars.  Marino  Fa- 
liero,  3  actes,  musique  de  Donixelti  (succès).  —  8  dé- 
cembre. A'orma,  2  actes,  par  Bellini  (succès). 

Porte  Saint-Martin.  —  27  juillet.  La  Berline 
de  l'Emigré,  drame,  5  actes  en  prose,  par  MélesviUe 
et  Daubigny  (succès). 

Théâtre  de  la  Qalté.  —  Incendie  le  21  janvier 
pendant  la  répétition  générale  de  Bijou  ou  VEnfant 
de  Paris.  —  19  novembre.  Ouverture  de  la  nouvelle 
salle,  reconstruite  sur  le  même  emplacement  cl  avec 
la  même  direction  (Bernard-Léon.) 

Théâtre  de  la  Porte  Saint-Antoine.  —  Cons- 
truit au  coin  du  boulevard  Beaumarchais  et  de  la  rue 
du  Pas  de  la  .Mule.  —  Ouverture  le  3  décembre,  avec 
La  Résurrection  de  Saint-Antoine,  vaudeville  de  Bra- 
zier,  Théaulon  et  de  Villeneuve  (cette  salle  deviendra, 
de  faillite  en  faillite,  le  Théâtre  Beaumarchais). 


DOMIMyDE    I.ARREV. 

Chirurgien  militaire 
(1766-1842.) 


IMIILAII^TE   CHASLICS. 

Littérateur   (1799-1873.) 


BCCQOEREL. 

Physicien  (1788-1878.) 


COLDkU. 

Peintre  (1790-1873.) 


Le»  morts  de  raonée. 

Élisa  Mercœur,  femme  de  lettres  (6  janvier). 
—  Mlle  Duchesnois,  actrice  du  ThéAtre- Français 
(8  janvier).  —  Armand  Séguin,  munition naire 
(23  janvier).  —  Le  peintre  Lalont  (28  janvier).  — 
L'ancien  préfet  de  police  Mangin  (2  février).  —  Le 
chirurgien  Dupuytren  (8  février).  —  Le  comte 
Alexis  de  Noailles,  ancien  ministre  (14  mai).  — 
Le  pasteur  Qœpp,  président  du  consistoire  de  Paris 
(21  juin;.  —  Le  comte  Beugnot  (24  juin).  —  Le 
peintre  Qros  (2(1  juin).  —  Le  romancier  Pigault- 
Lebrun  (24  juillet).  —  Le  maréchal  Mortier,  duc 
de  Trévise  (2H  juillet).  —  Caussin  de  Peroeval, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  (29  juillet).  — 
L'historien  Dulaure  (18  août).  —  Le  journaliste 
Duvicquet  (29  août).  —  L'abbé  Nicolle,  ancien 
recteur  de  l'Académie  de  Paris  (2  septembre).  —  Le 
compositeur  Bellini  (23  septembre).  —  Le  vice  amiral 
de  Rigny  (7  novembre).  —  Meynier  dit  Saint- 
Fal,  du  Théâtre-Français  (21  novembre).  —  Deleoxe, 
bibliothécaire  du  Jardin  des  Plantes  (novembre).  — 
Baptiste  aîné,  acteur  du  Théâtre-Français  (30  no- 
vembre). —  Laine,  ancien  président  de  la  Chambre 
des  députés  (17  décembre).  —  Le  comte  Rosderer, 
ancien  constituant  (18  décembre). 


}mM. 


K  H  K  i:  T  I  O  N      II  E      L  '  0  II  K  L  T  S  fj  IT  E      II  E      L  V  %  O  îl . 

LîlliograpJiîe  de  K4jeppÊiJx,  iJ'aprèH  le  dessin  ife  Tîi.  Jong. 
(Collei  Ijnn  b    [lartntaou.) 
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LE  l"  janvier  1830,  à  peine  les  derniers 
Celais  de  rdloquence  oilicielle  se  sont- 
ils  assourdis,  le  rui  [.ouiS'l*liilip|R\ 
soutTrant,  s'est  relire  ;  quelques  groupes  de 
barabeïlans  et  de  baiils  personnages  se  sont 
^és  dans  (e  grand  salon  de^î  Tuileries;  on 
e  repose,  dans  nue  demi-intimite,  des  fatigues 
«iofint^es  par  plusieurs  heures  de  pompe  et 
^i'apparat,  el  l'on  cause  uti  peu  libre  ment  des 
t'vénenienls  de  la  journée  ;  eest  un  assaut 
fl  ironie  et  de  maliee;  sur  le  point  de  se  sé- 
parer, on  se  rt^ume  :  •  Bref,  dit  quelqu'un»  on 
a  Ui'é  vingt  haraui^ues  à  bout  portant  sur  le 
f*JU  qui  heureusement  n'en  est  pas  morlî  • 
l'-t  ce  mot,  tout  en  traduisant  avee  justesse  les 
[HTipéiies  d'une  journt^e,  est  empreint  d'une 
sanglante  ae  Lu  a  Nié,  que  chacun  comprend, 
^t  qui  éteint  les  rires.  Le  récent  attentat  de 
'^ï'^^chi,  dont  le  probes  est  jii'ochain,  est 
encore  dans  toutes  les  mémoires,  et  chaque 
J^^r  Ton  a  â  craindre  pour  la  vie  du  roi; 
souvent  les  halles  le  croisent  à  son  passage  et 
i'ûa  s'est  plu  à  remarquer  que  la  Fruvidenee 
I  en  préserve.  La  personne  du  roi  est  synjpa- 
^hiqae;  et  peut-être  sa  simplicité  et  sa 
**onhomie  contribuent-elles  à  recouvrir  de 
''^^pris  les  tentatives  faites  contre  sa  vie, 

A  côté  de  ces  assassins  i:omme  Fiesehi  et 
Alibaud  qui  ludignent  le  peuple,  il  en  est  un 


autre  qui.  en  ce  moment,  passionne  et  inté- 
resse: depuis  plusieurs  semaines,  il  est  con- 
ilaniné  tï  mort;  pendi*nt  son  proeés,  il  a 
étonné  les  juges  et  î'audiloire  par  sa  facuude 
et  son  audace;  il  s'est  conquis  des  admira- 
teurs, îl  a  même  rencontré  des  partisans. 
Depuis  sa  condamnation,  il  exerce  ;\  distance 
une  fascina tii>n  irr*'sistilde  :  des  femmes  ont 
sûllirité  l'honneur  de  lui  être  présentées;  des 
ai'lisles  ont  demandé  à  i\\ev  ses  Irails  pour 
la  postérité;  des  statuaires  ont  voulu  faire 
son  huste;  desédileurs  lui  ont  commandé  ses 
Mi'tuoiri'Ji  et  des  écrivains  ont  transformé  sa 
cellule  en  un  cénacle  littéraire,  Çuel  [ires tige 
est  donc  le  sien?  A4- il  apporté  dans  son  for- 
fait un  tel  courage,  un  tel  rafrmement  qull 
doive  en  rejaillir  sur  lui  un  peu  d'indulgenee? 
;Non.  Son  crime  est  banal  :  il  a  tué  une  vieille 
femme  et  lui  it  volé  ijuelques  billets  de  cent 
francs.  Alors  il  y  a  un  secret:*  (let  homme 
s'appelle  Lacenaire  —  non  pas!  —  M,  Lace- 
naire.  Car  il  n'est  pas  un  assassin  vulgaire  : 
il  s'est  présenté  devant  ses  juges  vêtu  d*une 
redingote  hleue,  qui,  par  sa  coupe  impec- 
cable, a  rendu  jaloux  les  plus  élégants;  il 
s  est  défendu  avec  chaleur;  il  a  soutenu  le 
droit  au  crime;  il  a  lancé  dans  le  prétoire 
étonné  certains  préceptes  d'une  philosophie 
nihiliste  et  sentimentale:  il  a  enfin  harangué 
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les  jurés  en  vers  et  mesdames  de  la  haute 
société  ont  vu  là  dos  circonstances  atténuan- 
tes; elles  se  sont  engouées  pour  ce  beau  par- 
leur; il  n'est  plus  de  nuit  où  la  place  Saint- 
Jacques  ne  se  couvre  d'équipages  brillants, 
de  dandys,  de  mondai- 
nes en  toilette  de  bal. 
C'est  à  un  tel  point  qu'il 
a  fallu  songer  à  déplacer 
le  lieu  de  l'exécution;  le 
bruit  s'en  est  répandu  et 
maintenant  la  place  Saint- 
.lacques  et  la  plac(»  de  la 
Hoquette  —  deux  fau- 
bourgs éloignés  et  mal 
fréquentés  —  se  dispu- 
lenl  une  si  belle  >ociélé. 
L'Aîf//('  (Ir  la  Scl/ctilr.  le 
«  ch(îf-d*œuvre  »  du  i)0<''te 
est  dans  toutes  h's  mains 
et  toutes  les  bouches  fre- 
donnent ses  derniers  cou- 
plets : 


Eu  expirant  le  rvirne  clian- 

[lo  encore! 
Je  ne  re^Tctle  <lc  la  vie 
(juo  quel<iuesjours  de  mon 

[|»rinteni|)s 

Et  quelques   baisers  d'une 

[amie 

Qui  m'ont  charmé  jusqu'à 

[vingt  ans! 

Vanité  de  la  Gloire! 
La  défaillance  de  Lace- 
naire  au  pied  de  l'écha- 
fand  suffit  pour  arrêter 
ce  bel  élan,  et  l'édition 
posthume  de  ses  Mémoires 
ne  rencontre  qu'indiffé- 
rence et  dédain.  Paris 
court  à  d'autres  distrac- 
tions; le  caprice  tourne 
et  porte  son  ombre  sur 
M.  Scribe.  Il  n'est  bruit 
partout  que  de  sa  verve.  Né 
son  esprit,  son  talent;  et 
l'Académie  lui  ouvre  ses 
portes  et  la  presse  est 
heureuse  de  constater 
qu'elle  a,  pour  la  circonstance,  caché  ses  rides 
sous  un  peu  de  poudre  de  riz.  Puissance  de 
lillusion!  M.  Villemain  descend  des  hauteurs 
abruptes  de  la  philosophie  pour  recevoir 
le  vaudevilliste,  l'n  public  d'opéra-comique> 
élégant,  gai,  étonné,  ai)plaudit  au  combat,  où, 
à  force  de  subtilité  et  de  recherches,  le  rire 
bat  la  sagesse.  Ce  jour-là,  le  monde  se  con- 
vainc de  l'existence  de  M.  Scribe,  jusqu'alors 


LOUIS  ALIBAUn. 

•D'après  une  gravure  du  temps. 

(Collection  G.  Hartmann.) 

Mines  en  1810,  il  entra  au  service  où  il  obtint  le 
grade  de  fourrier,  puis  rerint  à  Paris  dans  le  dessein  d'as- 
sassiner Louis-lMiilippe. L'attentat, commis  le  25  juin  1836, 
échoua.  Alibaud,  condamné  à  mort,  fut  exécuté  le  1  i  juil> 
let  de  la  même  année. 


considéré  comme  un  auteur  fictif,  inventé  par 
les  directeurs  de  théâtre  pour  faire  ample  re- 
cette ;  il  semble  qu'ayant  vu  M.  Scribe,  l'esprit 
soit  devenu  palpable,  et  l'on  oublie  les  tristes 
débats  où  la  chambre  des  pairs  s'épuise  pour 
pleurer  avec  M.  de  La- 
martine sur  les  malheurs 
et  les  fautes  et  les  regrets 
de  Jocelyn;  avec  MM.Scri- 
be  et  Meyerbeer  sur  la 
fatalité  qui  poursuit  les 
Huguenots  ;  avec  M.  Casi- 
mir Delavigne  sur  le  sort 
d'une  famille  au  temps 
de  Luther. 

Mais  les  larmes  se  sè- 
cbent;  les  cchos  réson- 
nent d'une  épopée  loin- 
taine ;  le  soleil  de  la  lé- 
gende projette  sur  Paris 
une  ombre,  indécise 
d'abord;  peu  à  peu  la 
silhouette  se  profile: 
voici  le  petit  chapeau Ja 
large  redingote  grise,  les 
bottes  noires  à  éperons 
d'or;  la  forme  se  dessine 
et  Napoléon  le  Grand,  le 
conquérant  du  monde, 
le  vaincu  du  Hasard,  ap- 
paraît; il  tend  sur  la  ville 
son  épée,  d'où  jaillissent 
des  rayons,  et  semble 
demander  réparation  : 
alors  J.-J.  Granville  lui 
offre  les  Chansons  de  Dé- 
ranger; M.  Edgar  Qui  net 
lui  dédie  son  poème,  Na- 
poléon; M.  Horace  Vernet 
lui  montre,  dans  un  coin 
du  Louvre,  sur  la  cimai- 
se, trois  tableaux  :  léna, 
Friedlandj  Wagram; 
M.  Bellangé  lui  indique, 
non  loin,  le  Passage  du 
3fincio  en  1800  et  le  Com- 
bat de  Landsberg;U.  Char- 
let,  la  pipe  aux  lèvres, 
dans  l'attitude  d'un  gre- 
nadier de  la  garde,  se  contente  de  suivre  le 
regard  de  l'Empereur,  qui  déjà  s'est  arrêté 
sur  une  grande  et  superbe  toile  représentant 
une  colonne  de  blessés  pendant  la  campagne 
de  Russie;  cependant  M.  de  Talleyrand  court 
se  mettre  sous  la  protection  du  roi;  et  M.  de 
Chateaubriand,  la  mine  insolente,  montre  de 
loin  un  formidable  manuscrit  où  l'Empereur 
peut  lire  :  Mémoires.  11  sourit,  et  d'un  geste 
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I  V  LE      I'  EUS  I'  K  €  T  l  V  E     t»  K      L  '  O  H  î:  L  r  S  U  U  E 

I  Gravé  par  TiiiEiinv,  d'après 

■  ((^ûlk'Liion  Si. 

l    md!«]ue,  là-bas,  a  Tiiutic  bout  de  I*aris.  un 
fe    Blonuaient  surmonté  d'un  aigle  et  dédié  : 

^^K  AUX  aiympIes  françaises 

Sur  les  flancs,  d'innonibi'ables  mots  se  *lé- 
Uchenl  :  ce  sont  les  noms  des  victoires  de  la 
Ufpubli^jue  et  de  FEmpire^  les  noms  des  gé- 
iiérEiux  qui  les  ont  orgauisées,  les  noms  des 
corps  d'armée  qui  les?  ont  remportées.  De- 
main tout  cela  sera  oltlciellement  ronsacré, 
lit  le  lendemain  la  foule  se  porte  à  la  bar- 
rière de  rÉloile;  des  craintes,  très  jusliûées 
d'ailleurs,  exigent  qu'une  revue  annoncée 
pour  ce  jour-là  soit  presque  au  dernier  mo- 
ulent décommandée;  la  cérémonie  est  dune 
privt^e  de  la  présence  du  roi:  ses  ministres 
ont  mission  de  le  représenter;  la  fête  dès  lors 
gardera  tout  son  prestige,  l/assistance  est 
variée;  de  vieux  soldats  de  riMninre  cùloient 
''*s  ofticiers  de  la  garde  oatiouale  et  semblent 
^  ^voir  |iaî>  pour  eux  une  estime  sans  bornes. 
Cela  vient  de  c*^  que  ces  derniers  s'obstinent 
ï*  igarder  le  silence,  alors  que  les  grognards 
^•^^Osillent  au  contraire  à  acclamer  le  i*t'iU 
*'>nifn:  ils  expriment  leur  entbotisiasme  d'une 
niaQiérp  fort  bruyante  et  Ton  commence  k  iti> 
■'^garder  de  travers  :  ils  ^'en  soucienl  peu;  ils 
^**  ont  vu  bien  d'autres  î  «  Vive  l'Empereur! 
'ï^e  rKnipereur!  -  Jamais  ils  n'ont  tant  pro- 
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un  dessiu  de  De  Sains^on. 
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féré  ce  cri,  même  au  jour  des  plus  ,i;lorieux 
triomphes,  des  plus  amples  distril>ulions  de 
croix.  Aujourd'hui  ce  cri  est  devenu  séditieux 
et  ce  nV>l  f|oe  par  une  bienveillante  loli'*- 
rance  que  ces  derniers  acteurs  du  grand 
drame  peuvent  acclamer  leur  idole.  Ei  le  soir, 
c'est  des  festins  sans  nombre  et  surtout  sans 
mesure  ou  Ton  boit  à  la  santé  du  7Wf/w,  tanriis 
qne,dans  les  Chauq)s-Êlysées,  sur  la  place  de 
l'K toile,  la  foule,  de  nouveau,  se  presse  pour 
jouir  du  coupd'œil  féerique  des  illuminations 
et  des  feux  d'artifice... 

A  peine  s'est  dissipée  la  fumée  des  coups 
de  i'îinon.  à  peine  s'est  reposée  la  poussière 
de  la  fête,  voici  d'autres  événements  qui 
altirent  Taris  :  c'est  la  première  représenta- 
tioD  du  ihjstiilon  de  t^nt^jumeau^  oii  la  verve 
des  librettistes  et  la  science  du  musicien 
A.  Adanuse  disputent  Taduiiralion  du  public; 
c'est  l'érection  de  rubélîsque  de  Luxorsur  la 
place  de  la  Concorde,  ou  la  curiosité  attire 
seule  une  foule  indilleretite  aux  prouesses  de 
M.  Lebas.  un  ingénieui'  très  distingué, assure- 
t-ûo;  c'est  la  réce[ition  de  M.  Em[n.  Dupaty  à 
rAcadémie  frnneaise,  où  un  auditoire  surex- 
cité conspue  presque  M.Alexandre  Unval  qui 
décerne,  des  deux  mains,  des  couronnes  de 
lauriers  au  classicisme  et  réserve  ses  foudres 
au  romantisme  et  aux  novateurs  littéraires; 
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c'est  la  première  représentation,  à  l'Académie 
royale  de  musique,  de  la  Esméralda,  •  drame 
en  quatre  actes,  paroles  de  M.  Victor  Hugo 
et  musique  de  Mlle  Bertin  »  ;  c'est  encore  à 
l'Académie  française  la  réception  de  M.  Gui- 
zot,  qui  prononce  un  discours  politique  et  qui 
se  trouve  enseveli  sous  les  éloges  innombra- 
bles que  lui 
prodigueM.de 
Ségur;  Tassis- 
tancc  est  belle 
et  nombreuse; 
tout  le  monde 
politique  et  lit- 
téraire est  là; 
cependant 
l'absence  de 
MM.  Thiers  et 
de  Talleyrand 
fait  sensation; 
c'est  enfin  — 
Tavant-dernier 
jour  de  Tan  — 
la  première  re- 
présentation 
au  Théâtre- 
Français  de  Le 
Maréchal  de 
r Empire,  co- 
médie appré- 
ciée de  M.  Mer- 
ville...  Et  ce- 
pendant les 
querelles  poli- 
tiques —  nom- 
breuses et  vi- 
ves —  laissent 
indifférents  les 
Parisiens.  La 
rupture  de 
Thiers  et  Gui- 
zot  ne  soulève 
pas  les  pas- 
sions ;  seule, 
la  bonne  so- 
ciété s'alarme 

de  ce  que  les  deux  augures  se  sont  séparés 
avec  éclat.  La  mort  de  Charles  X  à  Goritz  ne 
parvient  même  pas  à  raviver  les  disputes  de 
1830  :  Louis-Napoléon,  dont  l'équipée  à  Stras- 
bourg a  donné  des  surprises  et  des  craintes 
obtient  un  petit  succès  de  curiosité;  le  duel 
tragique  où  succombe  Armand  Carrel  acquiert 
à  celui-ci  des  sympathies  enthousiastes  et 
posthumes.  Mais  c'est  plutôt  le  peuple  qui 
se  livre  à  ces  démonstrations.  La  •  bonne 
compagnie  »  les  trouve  de  mauvais  goût 
pendant  qu'elle  discute  sur  la  réduction  du 
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Pyramide  musicale  du  juste-milieu. 
Kxtrait  du  journal  La  Caricature.  —  (Collection  Philippon 


5  00  et  inaugure  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Versailles,  avec  toujours  un  doute  sur  le 
succès  d'une  entreprise  si  insolite. 

Le  temps  manque,  au  milieu  de  toutes  ces 
occupations,  pour  rendre  visite  aux  modistes, 
couturières,  tailleurs?  Du  tout!  Les  Parisiens 
trouvent  toujours  le  moyen  de  s'occuper  de 

fanfreluches  et 
de  toilettes... 
Les  cachemi- 
res d'Hénault 
sont  d'un  choix 
parfait;  Delisle 
n'admet  pas 
d'étoffes  in- 
férieures; Ga- 
gelin  se  pique 
d'être  roracle 
du  goût;  La- 
ferrière  est 
connaisseur  et 
ne  veut  offrir  à 
sa  clientèle 
que  des  objets 
d'un  fini  rare; 
Brousse  ne 
plaisante  pas 
plus  qu'Al- 
tesse, et  l'un 
et  l'autre  se 
targuentd'étre 
cités  au  nom- 
bre des  four- 
nisseurs mo- 
dèles de  la 
fashion  fran- 
çaise :  il  est 
donc  aussi  inu- 
tile de  cher- 
cher ailleurs 
des  étoffes  et 
des  confec- 
tions que  de 
vouloir  trou- 
ver un  cha- 
peau mal  fait, 
un  turban  sans  élégance  chez  Mme  Lejay, 
chez  Baudrau,  chez  Mme  Leufle-Dubois,  ou 
une  paire  de  bottines  déplaisante  chez  Amick. 
A  certaines  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
la  Porte  Chinoise  où  J.-II.  Houssaye  innove 
les  five  o'clock  présente  Taspect  d'une  salle  de 
spectacle,  et  Terrier,  le  confiseur,  vient,  dit- 
on,  y  recruter  sa  clientèle... 

C'est  l'année  1836.  Si  l'Histoire  avait  à  lui 
donner  un    nom,   elle  pourrait   hardiment 
tracer  à  son  frontispice  le  mot  :  frivolité. 
Jacques  de  Nouyion. 
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J'ai  fïÇQséqu'il  seraituiile  de  faire  connaîlre, 
d^ins  rintérùt  de  la  scicnre,  quels  étaient  les 
effets  du  rharbon  sur  rhoinine  Je  suppose  aussi 
que  e  est  une  expérience  (pii  n'a  pas  encore  été 
faite,  tirailleurs  je  veux  prouver  qyema  mort  est 
un  acte  de  ma  propre  yolonté,  exéculê  de  sang- 
froid  et  non  dans  un  moment  de  folie    » 

Ijii  peu  plus  loin  il  poursuit  ainsi  son  jour* 
nal  : 

t  J'ai  élé  dérangé  plusieurs  fois.  Au  diahlc  les 
importuns,  ils  ne  peuvent  pas  même  laisser  mou- 
rir les  gens  Iranquillemcnl  irest  égal,  j'allume 
mes  fourneaux,  je  pïare  sur  ma  tahle  uia  lam|»e 
et  ma  chandelle,  ainsi  que  ma  montre,  et  je 
commence  aussitôt  la  cérémonie  11  est  dix  heures 
quinze  minutes  Les  charbons  s'allumenl  ditlicilc- 
menl:j'ai  cependant  mis  sur  chacun  des  four- 
neaux un  tujau  qui  doit  aider  1  action  du  feu. 

*  .1  dix  heures  ritujl  mmuies  —  Les  tu  vaux 
tombent.  Je  les  relève  :  cela  ne  va  pas  k  mon 
idée.  Us  retombent  encore  :  je  les   replace   de 


nouveau  :  cela  va   mieux     Le  pouls  est  calme  et 
ne  bat  jïas  plus  vite  qu'à  Tord  in  aire, 

«  Dix  heures  trente  minutes,  —  Une  vapeur 
épaisse  se  répand  peu  k  peu  dans  la  chambre. 
Ma  *  bande  Ile  (laraît  prête  à  s'éteindre  :  la  lampe 
va  mieux  Je  rommence  à  avoir  un  violent  mal 
de  télé,  mes  veux  se  remplissenl  de  larmes  Je  res- 
sens un  malaise  jîénéraL  j'éprouve  quelque  soula- 
gement à  me  boucher  le  nez  avec  un  ntoucboir 
Le  pouls  est  agité. 

«  Dix hetiresfpmrantc  minutes.  —  Ma  chandellecst 
éteinle;  la  lampe  brûle  Les  tempes  me  battent 
coînme  &l  les  veines  voulaient  se  rompre.  J*ai 
envie  de  dormir,  .le  soulîre  horriblement  de 
l'estomac.  Le  poulî^  donne  quatre- vingt  pulsasions 
à  la  minute. 

«  Dix  heareseinqitanîe  minufes—  rèionîïe.  Des 
idées  étranges  se  présentent  à  mon  esprit.  Je 
pais  à  pciiïe  respirer.  Je  nlrai  pas  loîn.  J'ai  des 
svmptèmes  de  folie. 

(Ici,  il  confond  l'iieure  avec  les  minutes). 

•  Dix  hettresi  sotstinte  minutes,  —  Je  ne  puis 
jiresque  plus  écrire;  ma  vue  se  trouble.  Ma  lampe 
s'éteint  Je  ne  crovais  pas  qu'on  diM  autant  souf- 
frir pour  mourir 
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i  Dix  heures  soixante-detLr  minutes...  •  Ici  soqI 
qiieliiues  caractères  illisibles  que  Déaï  avait  es* 
niiyè  de  tracer,  et  il  est  probable  qu'au  ui ornent  où 
disparaissait  knlerrucre  îueur  qu'a  jetée  sa  lampe. 
la  vie  de  cet  iururtum'' séteigriaii  cgaleiiient 
( Ext ro i t  ihg  jo u m aur  tht  f ^ m ps ) . 


L'exécution  d'Alîbaud 

(Lundi  11  juillet,) 

l'abbé  firivel,  aunionicr  du  I.uxeuiboiirg", 

s'était  présenté  au  coudatuuë  le^juil- 

•    let  vers  quatre  beures   du  soir.   Après 
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l'avoir  accueilli  assez  froidement,  Aliïmud  s"est 
déterminé  A  se  confesser.  Il  IVi  nipiMïlé  pr^s  île 
lui  par  une  lettre  dans  la  journée  du  dinKUh'hiv 
Le  v«>n*'i'atde  ere(ésiûstif]ue  un  quitté  Aldiaud 
que  le  soir.  Jl  e!:t  revenu  k  trois  heures  du  maUn, 
Alihaud  était  endormi  A  son  réveil,  Alihaud  lui 
a  fiit  :  *  Vons  venez  iti'annonrernia  mort. —  C'est 
pour  cinq  heures  a  répondu  M.  fabbé  Grivcl.  -. 

Au  moment  de  la  fatale  toilette,  Alil>aMd 
demanda  à  fumer  et  à 
boire.  Il  craignait  qu'on 
n'eiU  glissé  dans  son  verre 
quelquedrogue  narcotique 
pour  lui  dler  l'apparenre 
du  courage.  Le  respectable 
prêtre  eut  soin  de  le  dé- 
Iroiiïper.  Alibaud  Ta  em- 
brassé plusieurs  fois  en 
lui  disant  qu'il  le  priait, 
sil  passait  dans  le  pavs 
de  ses  parents,  de  leur  dé- 
clarer qu'il  mourait  pour 
la  liberté, 

*  Oui,  a-t-iï  dit  en  se 
tournant  vers  d'autres 
personnes,  je  meurs  pour 
la  Itépuldique:  je  répète 
que  je  n*avais  jMiint  de 
€o m] dires:  je  démens  tout 
ce  que  le  procureur  gêné-  ^^^^^^B  I 
rai  a  débité  sur  ma  vie 
privée»  mes  habitudes  et 
iTics  niu'urs,  je  suis  aussi 
pur  que  tirutus  et  Sand; 
comme  eu\  j'ai  mulu  la 
lilicrté  de  nmn  pays.  > 
Avant  de  descendre  pour       •  \ 

la  loiletle,  il  a  fait  seà 
adieux  nux  employés  de 
la  prison  et  en  a  embrassé 
plusieurs. 

Aux  termes  de  la  loi  et 
I  de  J'arréi,  Alibaud,  ron- 
'  damné  au  supplii-e  du  [lar- 
ricide,  a  été  mis  en  rbe- 
niise;  mais  on  lui  a  laissé 
goD  pantalon  retenu  par 
une  cravate  de  soie  mûre 
en  ^uise  de  bretelles;  on 
lui  a  fait  «Uer  ses  souliers, 
on  a  retiré  ses  chaussettes 
qu'il  portait,  puis  on  a 
coupé  les  sous-pieds  du  pantalon^  afîn  qu'il  eût 
les  pieds  nus,  conformémeni  à  l'arrêt  de  la  cour 
dos  Pairs;  néanmoins»  on  lui  a  laissé  remettre 
ses  souliers  en  pantoufles. 

A  ce  moment  il  redemanda  sa  pipe,  et  pria 
un  sergent  de  vilïe  de  la  lui  bourrer;  on  ne 
put  accéder  à  son  désir,  attendu  les  suites  iiu'on 
ellait  donner  à  sa  loiletle.  Kffcctivemenl,  on  se 
mît  à  lui  couper  sa  chemise  et  k  lui  envelo|q»er 
la  tète  d'un  voile  noir,  assez  transparent  d'ail- 
leurs, et  qu'on  lui  lia  derrière  la  tète  et  au 
cou.  On  termina  en  lui  attaehant  autour  des 
reins  une  espèce  de  peignoir  en  forme  de  che- 


mise, et  Oïl  lui  jeta  sa  redini^'ole  sur  les  épaidi  s 
{>n  Va  fait  ensuite  mouler  dans  une  voilure 
fermée  où  il  était  accompagné  de  M.  l'abbé  ilri- 
vcl.  de  deux  exéculeurs  et  de  deux  gardes  mutii- 
ci[>aux. 

Le  funèbre  cortège  a  suivi  l'avenue  de  TObser- 
vatoire  et  le  boulevard  intérieur  jusipTau  lieu 
(ixé  pour  rexécution.  Des  troupes  étaient  slalion- 
nées  sur  tous   les   points  de  la  route  pour  faire 
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■■■:•■    l^],   I  ii:,M  III,   t'i;i-i-N   et  MuaEV. 
(19  février  1836.) 

O'aprèi  uOfl  grAvure  du  tncups.  —  (Biblioihèquf  naUonnle.) 


refluer  les  curieux.  Dés  trois  heures  du  matin, 
lécha faud  était  dressé  sur  la  place  Saiul-Jac- 
ques. 

Cinquante  iiersonnes,  au  plus,  se  trouvaient 
alors  rassemblées  sur  ce  point  avec  les  troupes 
qui  occupaient  ïa  place. 

A  cinq  heures,  Alibaud  y  a  été  amené  par  un 
peloton  de  gendarmerie. 

Son  calme  ne  s'est  [loint  un  moment  dé* 
menti  pendant  les  préparatifs,  et  on  ne  lui  a 
entendu  prononcer  que  ces  |>aroles  :  Fant-it  donc 
tant  dt>  eiyémtmif  pour  tfinfhtîre  ttn  hummi'  «î  /Vr/iff- 
ftutd  f 


VLE     m:     lA     hElKE     ET     I»  (      PO.NI     SLS^K-NUl      ES     *  ACt     LLb     1 -N  V  A  J,  I  ij  t  &  , 

D'après  une  gravure  du  temps.   —  (Colleclîon  G.  Hartmauix.j 


Arrivé  au  pied  de  Té*  hafaud,  il  en  a  moulé  les 
marclies  d'un  fias  ferme.  M  Sajou,  hyissier  de  la 
Cour  des  l'airs,  lui  a  iu,  au  bas  derédiafaud,  son 
jugemcnl,  auquel  û  a  prêté  beautoup  d'aUenlioii 
et  lorsqu'on  lui  a  ùte  le  voile  noir,  ît  a  dit,  en 
élevant  la  vni\  et  d'un  Ion  assuré  :  J*'  mrnt$  pimr 


à 


Cette  srène.  semblable  à  toutes  les  exécutîon§ 
ordinaires,  n  avait  rien  de  rintérèl  draïualique 
qui  seiublail  agiter  la  foule  Immense  accourue  â 
rexécution  de  Fiesehi 

Avant  sept  heures,  reehiifaud  élait  enlevé, 
toules  les  traces  de  ce  sanglant  sperlacle  avaient 
disparu:  c'est  alors  que  Ton  a 
vu  arri  ver  par  centaines  des  spcc- 
laleurs  qui  étaient  loin  de  s*al- 
fendre  à  une  exérntion  aussi 
matinale 


{Jonrfml  de»  Débats  \ 


Lacenaire 
et  la  Phrénologie* 


NOl  s       il 
dcui 


PllOJtr    liE    UE<f)P;AI(ON     Ut     F'f»\T    DL    LA    C0\COÎUiL,    PAU     LABRODSTE. 

n'iipré»  mit  gravure  dts  l'époque    —  [CollecUon   Ck  Hêrimann.) 


ia  lihf't'iè,  potii'  le  peuptr  H  pour  l'es  tut  ci  ion  de  la 
monarchie  !  Vuh.  se  lùurnanl  vers  les  gardes  qui 
entouraient  l'échafaud,  îl  leur  dit  :  Adieu  me.M 
aîtnnradt'sf 

Quelques  centaines  de  personnes  au  plus  se 
Irouvaient  aux  principales  avenues,  en  arrière 
des  troupes  Les  spectnlours  ne  paraissaient 
apporter  que  de  la  ruriosilé  el  de  Tindilîf- 
rence. 


avons  eu  occasion 
I miner  les  létes  des 
I  suppliciés  Lacenaire 
el  AvriJ;  la  ii^tnv  d'Avril  n*a 
d'autre  expression  que  celle  d'une 
stupide  férocité.  En  somme,  c'est 
un  crsine-îjpe  de  voleur  et  d'assas- 
sin. Les  pbrénrilogïstes  ne  man- 
queront pas  de  s'emparer  de  cette 
circonstanrp  ;  mais  la  lète  rie  Laeenaire  esl  Ih 
pour  leur  donner  un  nouveau  démenti. 

En  eïïûi,  Lacenaire,  dont  la  froide  cruauté,  dont 
i  impassiliiliie  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  eiïra vantes,  vient  d'épouvanler  la  France 
entière,  Lacenaire  est  phréttoîoijiqucmeui  un  sainl 
hnri*me,  muni  de  tmiles  les  qualités  d'un  homme 
bon,  doux,  sensible,  religieux,  a.vant  en  horreur 
Tinjustiee,  le  vol,  et  a  cent  mille  lieues  de  Tassas- 


PARIS  SOUS  LA   MONARCHIE  DE  JUILLET. 
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inat.  Voilà  au  moins  ce  qtie  la 

B>hrénologie  nous  apprendrait,  si 
es  faits  n'étaient  là  C/est  ainsi 
^u'il  j  a  ufi  développeiïïeot  iiiar- 
que  de  toutes  lt?s  parties  anté- 
rieures et  supérieures  du  crâne, 
aplatissement  rcmar^^îiable  des 
parties  Kitprciles,  et  surtout  de 
relies  oîi  correspondent,  dit-nn,  !c 
\ol  et  le  rnevirln*  Les  organes  de 
la  b<mtr  el  snrlnut  de  la  thérki-o- 
pliic  sont  remarquatdes  par  leur 
développemenl. 

fiazHie  mé^lirolt'  \i83H}. 

Un  bal  d'enfant  chez 


^m\\^ 


Mme  Or  fila. 

(Mardi -jurait.) 


BATEAt.i-LAVOHl    i^tHl    hK    SEÎINC. 
D'après  une  gravure  du  ti^rnpi,   —  (D>ltecli«<ii  i»    llurruiiinD.) 

Itals,  les  eoncerts   rt  les 
île  tout  genre  se  succèdent  avec  une  telle      prodigue  envers  le  rirhe:  r'est  que  relie  jtvvense 
rrapidité,  que  le  careiue  semble  faire  partie  du      troupe  de  danseurs  se  comfiosaitdenfaîds  (les  plus 

î^gés  pouvaient  avoir  quat<>rî!e  ans,  les  plus  jeunes 
quatre  ans) 

A  t^ppt  heurps  et  dende,  les  quadrilles  s'étaient 
formés  au  milieu  des  rires  ot  <le,s  rhules:  car  près 
de  grandes  persoimes,  de  petïlsdituseurB  prenaient 
place,  et,  peu  d'apl^imb  sur  leurs  jambes,  ils  tré- 
bucluuent  au  moin  il  rt-  ehoc  —  Uuc  grâce  naïve: 
une  fîatté  sans  lisière  prcsidaieut  à  cette  lèle,  et 
jetaient  sur  chaque  cfintredân,se  an  rbarme  inex- 
primable. 

Ou  dîstijigaiiil,  au  milieu  de  ces  jolies  lif^ures 
d'enfaïds.  le  tilleul  «le  reiufierenr  du  Brrsil,  le 
neveu  du  duc  de  TallevraDd.  jeune  bfumue  de 
quatorze  ans,  remarquable  par  sa  beauté  et  par 
son  rostume  crossais  ;  Ips  deux  enfants  de  M.  Pbi- 
'  j         lippe  Ibjpin,  la  ftlle  de  M    Iterville,  le  fds  et  biiille 

J         du  duc  DecazesJ'un  en  Mgaro,  l'autre  en  Napoli- 

'    '         Hjs  i.njiM  AfuTEN  183fK  taine;  les  deuît  eid'auls  de  RL  Mçlesville,  lalitle  de 

D*ftpr^»  une  pravore  dû  temps.  —  <;(.oUetUoti  G.  HariJiMnn.  rarchiteete  du  Luxembnurg,  el  la  fille  île  madame 

farnavaL  —  Les  fortunes  et  les      f  -  i 

santés  se  prêtent  merveilleuse-      !  •  ^ 

nienl  à   toutes  les  dépenses,  h       I 

toutes    les    fatigues    que     rett^ 

joyeuse  vie  entraine  à  sa  suite.  '  *  j 

Parmi  les  nombreuses  fêtes  , 
qui  se  sont  succédé  depuis  deux 
mois,  j'en  ai  remarqué  deux  tout 
EL  fait  dissemblables  :  le  bal 
d'enfants  donné  le  mardi-gras 
chez  ^\^'  tJrOla,  et  la  comédie  k 
rhôlel  Castelïane.  Et  pour  procé- 
der par  ordre  de  date,  je  com- 
mencerai par  le  bal  d'entants 

La  foule  s'attroupait  dés  sept 
heures  devant  ll-^cole-de- Méde- 
cine, où  des  lampions  et  des  voi- 
lures annonçaient  un  bal;  mais 
celle  fou  Je  souriait  à  chaque  nou- 
vel arrivant,  rien  en  elle  n'eici- 

lait  la  moquerie*  l'envie,  et  ce  ponsiâiios  du  tiuin  iik>  M£s,sAtJEAiE>  a  la  ijake  de  paris, 

rire  de  pitié  dotlt  le  peuple  est  si  D  après  tme  gravuro  du  lempi.  -  {Collecttoo  G.  ll&rUiminn.) 
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Mélanie  Waldor.  jolie  blondo,  travestie  en  Kcos- 
saise.  Walter  Scott  l'eût  embrassée  sur  les  deux 
joues. 

Parmi  les  plus  petits  personnages  de  ce  bal.  le 
fils  de  M.  Crémieux.  joli  enfant  de  quatre  ans. 
vrtu  en  pâtissier,  et  offrant  ses  l)onbons  à  la 
ronde,  m'aurait  rendu  gourmand,  si  je  ne  Fêtais 
déjà. 

Mr'sdames  Dujûn.  du  Bignan.  duchesse  Decazes. 
d*'  Spare.  Mélanie  \\'ald<>r.  Uondonneau.  Séiralas, 
assistaient  à  cette  jolie  lète.  où  Ton  reinanjuait. 


de  galop  Mademoiselle  Dupin.  et  je  rendrai  mal 
l'effet  qu'a  produit  cette  pétulante  danse,  que  l'on 
a  voulu  en  vain,  cet  hiver,  exiler  des  grands  bals: 
les  plus  petits  enfants  s'en  étaient  mêlés:  chaque 
danseur  emportait  sa  danseuse  de  salon  en  salon, 
avec  la  rapidité  de  l'éclair:  la  poudre  des  marquis 
et  des  marquises  flottait  confondue  auxbasquines. 
aux  plumets,  aux  longs  voiles,  et  toutes  ces  petites 
jambes,  courant  si  rapides  sur  le  parquet,  qu'on 
ne  pouvait  y  arrêter  le  regard,  donnaient  une 
esj)êce  de  vertige.  On  ne  comprenait  pas  com- 


MOISE     FRAPPANT     LE     ROCHER. 

Prix  de  Home.  —  Premier  grand  prix  de  1836.  —  (Tableau  de  Blanchard.) 
(Kcole  des  Beaux-Arts.) 


outre  plusieurs  artistes  et  médecins  distingués. 
MM.  IJerville,  Crêmieux,  Philippe  Dupin,  le  duc 
Decazes,  Paganel.  Mélesville,  etc. 

Le  (ils  de  M.  Orfila,  en  jeune  soigneur  espagnol 
de  onze  à  dciuze  ans.  se  faisait  admirer  par  sa  jolie 
ligure,  son  esprit  et  la  grâce  avec  laquelle  il  faisait 
les  honneurs  de  sa  soirée:  car  c'était  lui  qui  la 
donnait. 

Toutes  les  invitations  avaient  été  écrites  en 
son  nom. 

(le  i\ue  cette  joyeuse  assemblée  a  consommé  de 
glaces,  de  sorbets,  de  punch,  de  gAteaux  et  de 
sirops,  est  presque  inimaginable.  Dieu  sait  com- 
ment quelques-uns  des  consomnateurs  auront 
achevé  la  nuit! 

Je  citerai  parmi  les  plus  gracieuses  danseuses 


ment  ce  tourbillon  vivant  pouvait,  sans  perdre 
haleine,  tourner  sur  lui-même  aussi  long- 
temps. 

A  minuit  et  demi,  madame  Orfîla  a  donné  le 
signal  de  la  retraite,  la  musique  s'est  tue  et  les 
danses  ont  cessé,  au  grand  regret  de  la  plupart 
des  enfants  que  le  plaisir  tenait  éveillés. 

Ce  bal,  si  différent  de  ceux  où  l'ennui,  la  malice 
et  le  cérémonial  se  glissent  presque  toujours,  est 
de  fondation  chez  le  savant  doyen  de  l'École-de- 
Médecine;  il  revient  tous  les  ans  au  même  jour, 
et  M.  et  madame  Orfila  le  regardent  avec  raison 
comme  la  plus  douce  et  la  plus  riante  de  toutes 
leurs  fêtes. 

{L'Impartial.) 


action   de   robélisque 
L     de  Luxor, 

■  i2'à  ortobre  ) 

jf5  oeinbre  ÎH36.  dès  le  matin, 
lus  (ïe  (îeiix  cent  mille  specta- 
purs  répamins  sur  In  place  dt>  la 
de.  à  Itnites  les  issues  sur  les  ler- 
des  Tuileries,  dans  IVivemie  des 
s-Hlvsees,  atlcndideid  av*e  une 
miosilèJÏTet'lion  de  Tohélisriue. 
liiilL  jours  elle  étiiil  anrKmn'e, 
iUilihtit  que  Iriuli"  la  population 
Hïie  voulut  fissister  au  dernier 
drame  nuumcnré,  Irois  ans  au- 
nl.  sïir  les  ruines  de  la  Thêl»aj<Je 
Mme  i*ouviiïL  ne  jkis  être  exemi 
crrilde  péripétie,  «^ar  un  ordre 
nipris,uîi  amarra^'e  mal  l'ail,  une 
le  Uois  vieille,  un  boulon  tordu 
ii\  un  rroltemeot  (ju  une  rési fi- 
nal npprèciés,  en  lin  mille  aeei- 
rapivvus  fx  ru  valent  amener  une 
he  rpouvanialile;  Tobélisque  hri- 
milliims  pcrilus  et  plus  de  cent 
s  inraillililemenl  ée rasés  par  la 
ie  [^appareil,  ielîes  étnienl  les 
lenees  «ju' au  rail  eues  rinsuceés 
C  opéra  lion  ii'éLait  assez  i^aiis 
pour  inipuéter  l'esprit  le  filus 
*i  mali^ré  la  sècurilé  que  iiTins- 
t  les  moyens  d'exéculion,  j'avoue 
^e  pouvais,  mm^  une  s^orte 
K  penser  ù  U\  grave  respnnsald- 
^snil  sur  moi. 

L»nips   élatt   sombre^  mais  sans 
ice  de  jihrie:  c'était  là  un  point  capihil, 
itdo  procéder  à  la  grande  nranieuvre,  on 
ms  une  cavité  placée  aueentre<îe  racnjlére. 


LE   liHAUE   inCARNE. 
;«ricttlure  da  J'époque.  —  (Mu«de  C«rniiTAl«t.) 


une  boîte  (le  cèdre  contenant  des  raofinaies  d*or 
et  d'argenl  avant  l'ours,  plus  deui  médailles  à 
rdliKie  du  roi,  et  porlanteelle  inscription  :  ■  Sous 
le  ré^'iie  tJe  Louis- l'bilippe  ^'.  roî  des  Français. 
M  de  ^iasparin  éîant  ministre  de  rinlérieur.  robé- 
lisque de  Liixor  u  êh'  t^nwè  sur  un  piédestal  le 
2'i  «M-liibre  ÎH'tO.  foir  les  soins  de  M.  Apollinaire 
belias.  ingénieur  de  la  marine 

A  onze  heures  et  demie,  les  artilleurs  commen- 
cent  leurniarcbe  rirrulaire  et  cadencée;  alors  la 
pointe  lie  TaiiTuille  (|uilLe  le  ber  (appareil  emplové 
pour  le  lancement  d'un  navire  et  mis  ici  k  prolit 
pour  la  manoeuvre I,  s'élève  [U'O^^ressivement  et 
décrit  un  grand  an*  ascendant,  taudis  ijue  le  cbe- 
valet,  de  verlîral  qu'il  était,  s'incline  peu  k  p(*u 
et  décrit  un  arc  contr;iiro  à  celui  <le  robélisque 
Le  lourillirn  de  la  base  roule  sur  lui-même  d'une 
façon  presque  imperceptible,  en  faisant  jaillir  le 
suif,  et  même  la  sciure  de  bois.  &  travers  ses 
gerçures,  tant  est  grande  la  compression  qu'il 
éprouve  dans  son  encastrement. 

A  midi,  le  roi,  la  reine  et  la  famille  rovale  se 
montrent  à  rb<Hel  du  ministère  de  la  marine  et 
viennent  se  placer  au  balcon,  qui  avait  été  ricbe- 
ment  décoré  et  disposé  pour  les  recevoir;  des 
vivats  saluent  Tarrivée  de  leurs  Majestés. 

Pendant  cet  intervalle,  le  monolitbe  avait  par- 
couru un  arc  d'environ  'M'\  Monté  sur  l'acrotére. 


u 
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la  rrf  ziiTre  des  Huguenots. 
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ma  LAPEBBIËRE. 

'  acte  de  Panvre  Mère. 
a  do  JffRtff  ^amafif H0.) 


.  ruf   :.  t."    ioQQe  M.   hupoD- 

r-  '  i  ■'?>  y'  '  ri-  i:C<  i  !•?  iî*  février 

:  1.-7'.  ■-?r  1  Id  scène,  à  leur 

.  •*  ..«■îiT':::-.  à  subir  quelque? 

;  T>  r^-  tri*  fn  route. 

>  *a^T>  eî  modestes  lenteurs 

^.     '.    :■■:■.    ■  -.lit  un  traité  avei; 

:  i  >*ro  sençageail  à  livrer 

-  .    .    I    «   *. .:  :o-jr  û\e,  et  si  à  rette 

*>      :■  -:n  vavre.  il  paverait  un 

•..f    fir  rengageait  â  faire  re- 
.     :."..•:  .  avenu  l'ouvrage  qui  lui 


V  -.  '.;.■  :  \  ■  I  s  .V  *-■«:*  n'étaient  pas  prêts, 
::  •.>  .-■  V.  •.::  l  M.: .  Meverbeer  sexécula  et  pava 
•.j;  lîti-HL-k  .-;.    <     •■^•;  ç  ;-  ^,j^  à  coup  sur  plus 

on  :v'.:\  et  fias  .».  :r  ::  Je  ne  pas  acrepler. 

Je  i\-^  m  expLi'.:-:  r  •>  bien  cet  acte  de  rigueur 
de  .M.  Veron.  rifu:  ir  qui  nêtait  pas  dans  ses 
habitude-i  <>r-.es.  il  rUit  dans  son  droit.  Mais  je 
Mippose  que  le  )our  ou  M  Veron  céda  k  la  tenta- 
tion de  tou'Mier  et  de  iranler  ces  Î^O.OOO  francs,  il 


w 
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songeait  &  prendre  sa  retraite,  et  il 
se  préoccupait  fort  peu  de  mécon- 
tenter MeverUeer,  M.  Uuponchel 
avait  éiè  étranger  à  ce  petit  coup 
d'ivlat:  il  faillit  en  porter  la  peine. 

Meverbeer.  nous  l'avoiis  déjk  dit. 
était  \e  plus  désintéresse  des  boni- 
mes.  Mais  le  proci-dé  l'avait  blessé. 
Tant  que  M.  Véron  serait  resté  à 
l'Opéra,  les  Unguf'not^  ny  seraient 
jamais  rentrés.  Tout  innocent,  tout 
son  ami  qu'il  ftU,  M.  Uuponehel  ne 
triompha  [ras  sans  peine  de  sa  légi- 
lime  rancune;  en  lin  le  maestro  se 
laissa  ïléiliir;  il  retiJît  les  fhtfjnf- 
noi.*  a  M  huponobel.  et  il  trouva 
moven  de  prouver  que,  dans  tous 
ces  débats,  ce  qui  l'avait  le  moins 
touché^  c*était  la  question  d'ar- 
gent 

Le  dédit  payé  par  Meverbeer  était 
de  :ia,OUO  fr  :  \l  Hupoucbel  vou- 
lait les  lui  rendre*  Meverbeer  n  en 
accepta  que  âtJ.UCMJ  M  Véron 
n'avant  en  réalité  encaissé  que 
10,000  franrs.  M,  Duponrliel  ne 
devait  rendre  que  l'argent  emaissé 
par  M  Véron  Mah  qu'étaient  don* 
devenus  les  autres  10.000  fr  ?  Les 


LA    NODE    EN    iS3G. 

Ctiapeau  en  paîtie  dltaiio  orné  de  luaîs    RiHliugote  en  mousReline 

anglaise.  Mantel6t  en  poult  de  soie. 

(D'après  le   Voleur  de  I83€.) 


uni r e s  1 0 » 000  f r .  u v a i e 1 1 1  él é  re u i i s  à 
^].  Scribe,  l'auteur  îles  paroles  et 
l'un  de^  signataires  du  Irai  lé.  où  sa 
position  n'était  pas  trop  mauvaise. 
En  aucun  cas,  M.  Scribe  ne  pouvait 
penlre.  il  ne  |»ouvait  que  gaf^ner. 
Mais  ce  qn\  est  bon  à  fU'endi'e  est 
taon  iî  garder  M.  Scribe  ne  rendit 
pas  tes  lO.OÛO  francs  de  son  colla- 
borateur Meverbeer,  ce  qui  ne  [cm- 
pèclui  pas  de  réctaïuer  à  M.  lïupon- 
cliel  ia  prime  d'usage,  l,00tl  Francs 
jiar  arte  :  ct\  cinq  actes,  ci,  5,<J00  fr.  : 
si  bien  qu'avant  méuje  la  première 
re[irésentation,  M.  Scribe  avait  déjà 
touclié  15.000  francs.  Ce  n*étail  pas 
maladroit. 

Les  Uttguenùis  étaient  destinés  k 
mettre  en  relief  la  générosité  de 
iMejerbcer.  La  scène  du  quatrième 
ai: te  entre  Uaùnl  et  r^i/cuù'we  avait 
été  écrite  par  .M.  Scribe  dans  ce 
style  poétique  dont  un  de  «ea  cou- 
plets est  resté  le  type  : 

On  vieux  soldat  sait  souM'rir  et  se  taire 
Sans  niurumrer. 


LA   HO DE  EN   183G. 

Cbapeau  en  sparteiie  brodée.  Redingote  eu  poult  de  soie  brodée. 
MGLotelet  en  satin  bordé  de  chenille. 

(D  après  U-  VUtur  de  1836  ) 


Meverbeer  s^inquiéta  de  cette 
poésie  un  peu  trop  burlesque;  il 
demanda      quelques       variantes . 
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M.  Scribe  refusa  toute  espèce  de  changement.  Trop 
bon  juge  pour  revenir  sur  son  opinion  mais  trop 
poli  pour  insister,  Mejerbeer  pria  un  vrai  poète 
de  venir  au  secours  de  Raoul  et  de  Valentine, 
condamnés  aux  vers  de  M.  Scribe.  M.  Kmile  Des- 
champs eut  pitié  de  leur  triste  sort,  et  il  reprit  la 
grande  scène  du  quatrième  acte. 

Meverbeer  voulait  et  ne  savait  comment  recon- 
naître cet  acte  de  courtoisie.  Il  eut  l'idée  délicate 
d'attribuer  à  Kmile  Descharaps.  sur  sa  propre 
part,  une  part  d'auteur.  Les  Iluyuenots  se  mon- 
trèrent les  dignes 
frères  de  Robert  le 
Diable. 

L'enthousiasme 
se  partagea  entre 
Nourri  t-/^Jo«/  ot 
mademoiselle  Tal- 
con-rfl/*'»(t/<f'.  Une 
jeune  lillo,  .Maria 
Flécheiix.  chargée 
du  rôle  du  page,  (it 
preuve  d'une  voix 
magnifujuc  et  de 
jamb-^s  à  la  Ouasi- 
modo.  Pauvre  Ma- 
ria Flècheuxî  Elle 
n'a  pas  vécu  long- 
temps; elle  est 
morte  toute  jeune, 
non  pas  à  la  peine, 
non  pas  victime 
de  la  musique  de 
Meverbeer,  comme 
on  a  ose  l'impri- 
mer sérieusement  : 
elle  est  morte  de  la 
poitrine,  de  cette 
terrible  maladie  qui 
n'a  besoin  de  per- 
sonne pour  accom- 
plir son  œuvre  de 
destruction. 


LA    MODE   EN    1836. 

C.  DE  BoiGXE.  Coiffure  de  A.  Nonnandin.  Robe  en  satin  d*Orient. 

Plumes  de  chez  Chazot. 
de  (D'après   le    Voleur   de   1836.) 


(Petits  mémoires 
l'Opéra.) 


Les  Frères  Siamois. 

C  H  A.\(;-E.\(;  sont  nès,dit-on,de  pauvres  pêcheurs, 
et  jusqu'à  l'Age  de  quinze  ans.  ils  ont  gagné 
leur  vie  en  vendantdes  poissons  et  des  coquil- 
lages. Leur  mère  avait  eu  déjà  d'autres  enfants 
bien  conformés,  et  en  mettant  au  monde  ces  deux 
jumeaux  accouplés,  elle  n'éprouva  aucun  accident. 
Ils  sont  unis,  comme  l'on  sait,  par  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine,  au  moven  d'un  prolonge- 
ment d'une  espèce  de  bande  charnue  de  la  gran- 
deur de  la  main.  Ce  prolongement  est,  à  ce  qu'il 
paraît,  formé  à  l'intérieur,  aux  dé[>ens  du  ster- 
num de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Ce  moven  d'union, 
d'abord  souple  et  flexible  à  la  naissance  de  ces 
deux  enfants,  leur  permettait  de  se  tourner  en 


tous  sens,  et  Ton  prétend  même  qu'ils  sont  venus 
au  monde  tête-bèche,  ou  la  tète  de  l'un  entre  les 
pieds  de  l'autre;  ils  étaient  néanmoins  accoles 
presque  face  à  face  ;  mais  à  force  de  tirer  chacun 
de  leur  côté,  ils  ont  allongé  le  lien  commun,  de 
sorte  qu'ils  sont  maintenant  placés  côte  à  côte, 
deux  bras  en  avant  et  deux  bras  en  arrière,  à 
peu  près  comme  des  écoliers  qui  marchent  bras 
dessus,  bras  dessous,  une  main  appuvèe  sur  l'épaule 
l'un  de  l'autre  ;  l'un  des  deux  a  donc  son  bras  droit 
libre,  et  l'autre  son  bras  gauche  :  les  deux  bras 

situés  en  arrière 
peuvent  néanmoins 
être  ramenés  en 
avant,  et  les  deux 
frères  [meuvent 
même  se  retourner, 
faire  volte-face,  de 
façon  que  Changse 
trouve  à  g'auche  et 
Lng  à  droite  :  mais 
cette  position  est 
gênante,  et  ils  re- 
viennent bientôt 
dans  la  situation 
contraire  qui  leur 
est  habituelle. 

Les  jumeaux  sia- 
mois sont  âgés  de 
vingt-cinq  ans  :  leur 
taille  est  d'environ 
cinq  pieds;  l'un  des 
deux,  Eng,  est  un 
peu  moins  grand  et 
moins  fort  que 
l'autre  ;  leur  teint 
est  olivâtre  ;  leurs 
}  eux  petits  et  rele- 
vés en  dehors  à  la 
chinoise  ;  leurs  che- 
veux sont  du  plus 
beau  noir  d'ébène  ; 
ils  les  portenteourts 
sur  le  front,  mais 
en  arrière  ils  en 
forment  de  longues 
tresses  dont  ils  s'en- 
tourent la  tête  com- 
me d'une  couronne.  Vêtus  à  l'européenne,  ils 
portent  de  petites  vestes  ouvertes,  et  l'on  ne  voit 
de  leur  corps  que  le  prolongement  qui  les  tient 
unis  ;  une  petite  ouverture  de  la  chemise  suflît  à 
cotte  partie  conmiune  (jur  forme  un  trait  d'union 
entre  les  deux  frères.  Cette  partie estextrèmement 
solide  :  lorsqu'on  la  touche  à  son  milieu,  les  deux 
jumeaux  éprouvent  à  la  fois  la  sensation  du  tou- 
cher :  mais  si  l'on  s'éloigne  à  droite  ou  à  gauche, 
celui  de  ce  côté  ressent  seul  le  contact,  comme  si 
l'on  touchait  toute  autre  partie  de  son  corps. 

Chang-Eng  marchent  comme  un  seul  homme  : 
ils  s'asseyent,  ils  se  lèvent,  ils  courent,  ils  chas- 
sent, avec  la  même  agilité,  la  même  spontanéité 
dans  leurs  mouvements  que  si  une  seule  volonté 
présidait  à  tous  les  actes  de  leur  vie. 

(Journal  des  Débats.) 
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Janvier* 

dit  le  Befge,  ua  dea  plus  liabiles  ïdonÈ  dr  Pari». 

0.  —  Exécution  de  Laoenalre  et  Avril*  h 
neuf  heure»  du  lualiii,  k  \m  Uarnvrv  Sainl-J^icques, 

28.  —  Héception  de  Scribo  â  l'Académie 
française. 

30,  —  A  ta  Cour  dt>s  P^lrs,  première  lournèe 
du  procès  de  FieachL 

Février. 

4.  —  Le  marèobal  Gérard  est  nommé  grand 
cbanoelier  de  la  Légion  d'honneur- 

Ib.  —  Condamnation  de  Fieacki,  Pépin  et 
Morey  k  !■  p*  iiit-  de  rii^irt,  de  IkirtRU  à  "n  ans  de 
déleation.  Ac'c]utUeiii^  dI  de  b«iiiher. 

18,  —  A  rAradémie  française  éleclion  de  Dupaly 
»u  :»'  i"ur  do  scrittlti.  ^Au  *«''  tour  il  av.ûl  eu  lï  voix. 
YicVtr  lliigo»  t*.) 

19,  -  Exécution  de  FieschI,  Fèpln  et  Morcy 
i  À  heures  du  matin,  k  U  barrière  Saiul-lïcqutii,  Uana 
la  crainte  4'uiie  t-ineuk',  si*  mille  ho^lI^t■^  enviruB 
sont  iuu^  li:a  «nues, 

22,  —  Nouveau  ministère  :  Thlere  (pr«iï- 
denrc  du  cii>DseiJ  et  a  11  ai  roi  t-lr.knigèrvs),  >  uwel  iju»- 
liceK  MqtitahïBtanliîrîiîiiri^Pftssy  (commerce  et  Ira  vaux 
ptibJic&K  Peli-'t  de  It  Loière  ^iti^trucUoa  publique), 
iii.vréch:il  Mai*f>R  {yuerrej,  amtntl  ÛDperré  (iiiftrine}> 
d'Argoul  (lioaticf!). 

26.  —  Le  bnrnn  DavilUer  est  notumé  gouver- 
neur de  la  Banque  de  France- 

Mora. 

l'f.  —  Ouverture  du  aalon  de  peinture, 

11.  —  Élection  de  Bumouf  à  FAcad^émie  des  ins' 
cription». 

AwrU. 

8.  —  D»ndtiiniiilion  dr  Charlt  s  Cbaveau  à  10  an* 
d^lentioii,  dMluillery  et  Hubert  k  &  ans  de  priion, 

Gabrid  Ctiaveau  à  i  aqs  do  prisoD  H  d>'  tlusi^on  â 
3  Aiii  de  prison.  {Affaire  dite  ûu  iom|ihjt  de  Neuill}  ) 

21,  —  Itécepiioti  de  Salvandy  â  TAcadèmie 
française. 

25.  —  Hue  de  U  Verrerk,  5C,  uti*  ide  du  lourm  «ir 
Déftl.  11  lai»s«  une  sorte  de  jourciBl  d^iiià  Iet|uel  il 
moalyte  les  diver'^ei  phaiies  de  «on  »t'0ijîe. 

28.  -  Election  de  GulEOt  à  P  Académie  tran- 
çalae,  en  rfuiplacement  de  Dcstutl  de  Tracy. 

il  Al. 

3.  —  Séance  annuelle  des  cinq  Académies, 
Charles  Dupin  lit  un  mémoire  sur  rîiillûOO'e  d<-s 
périodes  de  dlsetie  et  d  aboadance  sur  la  populaUon 
de  U  France. 

S,  —  U  crue  de  ta  Seine  elteint  ce  jour  là  son 
m^Lsimum  i^^«C'*  ati^de^ius  du  léro  de  réebeUe  du 
pr*nt  de  la  lourtieUe). 

16.  —  É«;ltp«o  de  toleil,  dana  l'aprêa-midl,  de 
:;  h.  A  m-  A  3  Ji.  33.  Grande  afUueace  de  curieux  lUr 
le<>  JKtulfvard», 

21.  —  Loi  prohibant  les  ïoteriea. 

Jula« 

S,  —  Sâitie  par  la  police,  rue  Dauphiiie,  2^-24»  d'un 
dépnt  de  poudre.  Arreslation  de  plusieurs  lutii^ibrea 
de  la  Société  des  Familles  qui  étaient  mcupés 
dAfii  ce  local  Â  fabriquer  de*  baltes  et  df»  fart^îiirlies. 

25*  —Attentat  contre  le  roi.  Sous  le  ^'uichcl 
det  Tuilerîei,  n  i>  h.  !/-  de  l'aprè^-ruidi .  Alibaud 
Tire  dans  U  voilure  où  s^t-  Irouvnîl  Louis-Philippe 
»*«c  la  reine  el  Mm*-  Adàlnïde  un  r«iup  de  CiVUtte-fujsil 
qui  n'alleint  [personne  Alibaud  Immcliftlurneflt  iirrété 
r  »l  feronnu  par  Tar mûrier  ncvi!.mes  qiti  se  trouvait 
dans  la  foule. 

Jiilllei« 

2.  —  i:teciiou  dHalèvy  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts 


lAcunrjAine. 
Prédicateur 


9.  —  Cki'iidaïunaLioti  d'Atibaud  |>Ar  la  <^our  flea  Pairs 
k  la  peme  de  mort. 

11.  —  Exécution  d'Alibaud,  h  If  heures  du 
niHitin^  à  la  barrit  n^  Saiet-lacqurA. 

22.  —  A  la  suite  du  ne  poUinii^ue  d«  priasse,  duel 
au  pistolet,  danw  le  Lois  de  Vinceanci,  prés  Je  Sninl- 
Maudé,  à  lept  heures  du  ntidtn.  entre  Annand 
Carrel  et  Emile  de  Glrardln.  1  mîh'  de  (iirardiH 
est  blessié  li'gérement  à  b  cuisse.  Arm.md  Carrel,  lou- 
cbë  iTtu  tlanc  droit,  meuri  le  Ï4. 

26.  — Funérailles  d'Armand  Carrel,  dans  lo 
rimetière  d*'  haï nt- Mandé, 

29,  —  A  sept  11  euros  du  msliu.  Inauguration  par 
le  prchidi  al  du  conî>oil  Tl  iiit'rs)  de  l'Arc  de  Trlom- 
phe  do  PÊtolle.  (L'ioauguratioii  n'avait  pas  éty 
fdilc  par  le  roi,  alia  d'éviter  des  prutestalions  dti  gou- 
veruemcQts  élrangcrs.) 

Août. 

2.  —  Prcn  es  de  13  nuudM-es.  iln  la  Société  <fe*  Fa 
$tiith'.%  ûei/unt  h.^  liiburtal  lorreclionnel.  Blanqul, 
Hcrtufour,  LisLoune,  iool  <  ondamnés  â  ï  ans  de  prison. 
Barbés  et  L^uiueuncos  :i  1  un. 

11.  —  S^aute  aunudie  &  L  Aeadéuiic  franr.7iis,ci, 
aLAtiMAiTH*  i6,  —  Piitribuiion  de«  prix  du  concours  gè- 

.,     ,  ,         Jicir,  iwfT^,    néral,  <  Prix  d  hou  ueur  dirJiûtori*]Ut'  :  lu^t'ne  l>e*- 
*  ^  '    pOiB,  du  i'olk^'iL'  Sainl4..ouiii.) 

Septeanfirc* 

6.  —  Nouveau  ministère  :  Mole  i  pr^^t-idem-e 
du  coDïicil  et  nlTLiiiri'S  élran^'èrcs.)  —  Pfrsil  (jus^tice  et 
cultrsi  —  lie  ir^p.irjit  ^intérieur}.  —  DtirhAlel  jliiian- 
ces?,  —  Martin  du  ,\ord  ^commerce  et  travaux  publit»). 
t  tui^ivL  {inAtnictioa  publiqui') .  ~-  Gèitéral  Iteriiard 
(gutf'rre).  —  Anural  Ho^amel  (uitirine^. 

Qabrlel  Belessert  ei»t  iionuué  préfet  de  police, 

Oetfibre. 

3.  -^  A  rAcadémie  d<'*)  si  iences,  expériences  sur 
l'aolda  carbonique  solide.  Chaque'  «tc^d^Wnicien 
reioil  un  morteau  •  d'air  solidiUo  >  Lkl»rîqué  par 
M.  Thiluricr  linns  un  LMibloet  de  phvsiqiio  voî»in  dt^  la 
»alle  fies  séanct'u. 

8.  —  Séance  publique  annudlt'  d-^  rAcadémJie 
dea  Beaux-Arts.  Distribittinn  de»  grande  prix  i 
l*''^lfrand  prix  de*  p'  iudirc  :  {Itanchardel  t'cTréol  Papcif , 
élève  de  Cogniel*  —  ï*""  ^r^od  prix  dv  yculfilure  .  Jean 
llonuassitnix,  éiiivti  de  I>umonL  —  l**^  ^rand  prix  d\.- 
composîtiori  luusicak  :  Xavier  hoisselot»  élève  àv  Le- 
«ueur  vl  do  l  tlis. 

25.  —  Érection  de  l'obélisque  de  Luxor.  A 
3  heuri!'»  12  njinutex,  il  est  fdai-é  sur  »;«,  base.  Le  soir, 
illumimalion  di^  ht  place  de  la  Ct>ncorde,  (Les  dépenses 
de  transport  et  d*érrch'on  sélôttnl  à  i  ,350,000  ffûiics.) 

Moveiiilire* 

10.  —  RtkcptioH  de  Supaty  k  l'Acadéuiie  fran- 
«,aiî>c.  (hlflgf  di*  Laine, I 

13,  —  Le  MùtttUur  annonce  que  Napoléon-Louls 
Bonaparte  a  été  extrait  de  la  maison  d'arrêt  de 
Strûsltourg,  où  il  riait  dèt^nu^  pour  ^tre  transporté  aux 
Étuts-tiuis  sur  un  b,\tiinent  de  rivtat. 

26.  — Élrclioii  do  Fauriel  à  TAcadémie  des  iui^ 
criplions,  k  la  pUica  de  Petit-Kadkil. 

néeenihre. 


Peintre  (1790-186».) 


Médecin  (i70i-18b7.) 


1 
1 


JULKS    SsAnoiCàU. 

Ruraancier    (l«ll-JSt«J.) 


ïficulpleur  (t8i): 


3.  —  €ondamualiijn  k  «ix  mois  de  prison  (pour 
atsocialifOn  oopi  autorisée  et  port  illégal  du  costume 
l'Lxli^ï'i'ti tique)  de  lean-Jacquea  Pillot  «  fondateur  de 
l'église  fran^iitae  uoilairL<  et  miniittrc-  chrétien  au 
IVtrj. 

9.  -  Ordonnance  supprimant  la  chaîne 
des  forçats  el  1h  ri-mpla-^aut  par  le  tr.m5|Mtîrt  *  dan» 
des  roilure»  jeriitée>el  pnr  des  moyenis  .ircrhrés  *, 

16.  —  Consécration  pitr  l'»n hevtque  de  Pari», 
en  préseuce  du  o<uit  e  du  [*«pu,  de  l'église  Notre- 
Dame   de    Lorette.    Le    comte    de    Chabrol  *  soui 
lequel  l'édiîice   avait  i-lé  commencé,  el  le  comte  de 
iùû.)    Itambuteao,  tous  lequel  il  avait  été  terminé^  assi&lent 
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Skfii/'jii.  Je  veux  parler  du  ma»^  de  Veriaillef . 
Mon  Uîeu.je  saïf  bien  tout  eequ'oo  peut  dire 
c/>rjtre  le  goût  plot^'/t  ^u^pect  qui  a  présidé  à 
cette  îo^trjllatîori.  le  massacre  des  boiseries 
et  de^  âélifMf.m  f>eîritijres  du  dix-huitième 
siècle,  la  trao% formation  de^  appartemeots 
dererujiï  mécorjDai%*ïable«  m^œe  â  l'œil  de 
leur  père  I^^uî*  XIV,  s'il  revenait  d'aventure 
au  monde,  l'histoire  de  France  mise  en 
ima;res  à  l'u^aîre  des  caravanes  d'Anglais 
seuls  capables  d  ar[>enter  les  kilomètres  de 
Ubieaux  qui  «ï'y  déroulent,  et  bien  d'autres 
cbo>*e^,  encore.  Mai*  tout  en  reconnaissant 
que  le«î  fabricant*  de  cadres  ont  plus  jïfagné 
que  1  art  liji-m*'iiie  â  celle  création,  il  faut 


ÏOIK    I»K    I.  Il  »TKL    ItK    r;LLNY,    KLE    I*KS   MATHCRINS    SAIXT-J  AC'jl  Es. 
I)'apr^9  une  gravure  «lu  tem^H.  —    Collcclion  l».  Hartmann. | 

reconnaître  que  l'idée  était  bonne,  qu'elle  a 
été  inspirée  à  Louis-Philippe  par  un  senti- 
ment national  dont  on  ne  peut  suspecter  la 
sincérité,  et  qu'en  consacrant  le  vieux  palais 
de  nos  rois,  si  digne  à  tous  égards  d'être 
sauvé,  à  toutes  les  gloires  de  la  France,  il  a 
réussi  ù  le  préserver  des  égarements  toujours 
possibles  d'une  révolution.  Le  service  est 
grand,  et  le  roi  avait  raison  d'être  fier  en  se 
promenant  avec  ses  invités  dans  ces  salles  nou- 
vellement restaurées  cpi'il  avait  connues  tout 
jeune,  nu  temps  de  leur  splendeur,  et  qui  évo- 
quaient |)ourluide  si  mélancoliques  souvenirs. 
A  part  les  grandissimes  noces  du  duc  d'Or- 
léans qui  eurent  un  si  douloureux  lendemain, 
les  plaisirs  de  Paris  en  1837  suivent  leur  cours 
habituel  et  ])lulot  monotone.  Les  théâtres 
olVrent  à  leur  ])uhlic  ce  (|u'on  appelle  un  bon 
ordinaire.  A  l'Opéra,  une  étoile  de  prcmièro 
grandeur  se  couche  :  c'est  le  t-^norXo'.irril;  une 


étoile  de  première  çraDdeur  se  1ère  :  c*est  le  té- 
Dor  Doprez.  Mais,  là  comme  au  Théàtre-Frao— 
çaU.rieo  qui  réTeille  l'attentioo  on  pea  somno- 
lente des  habitoés.  L'Opéra-Comique  est  plus 
heareax  arec  le  Domimo  .Voir,  musique  légère, 
bien  faite  pour  les  oreilles  françaises  et  dont 
les  airs  s«>nt  en  un  instant  sur  toutes  les 
lèvres  : 

Ah!  quelle  naît! 

Au  moin«ire  broit.  etc. 

La  première  représentation  àe  Lmcia  di  Lam- 
w^riHCor  au  Triéâtre  Italien  est  à  pea  près  de  la 
même  époque  décembre  1837».  Donizetti  fait 
fureur  et  les  âmes  sensibles  s'émearent  aux 
malheurs  d'Edgar  de  Rarens- 
wood  interprétés  par  une  mu- 
sique qui  parait  alors  si  jeune, 
si  fraîche,  si  originale! 

Et  c'est  ainsi  que  nous  nous 
acheminons  vers  la  fin  de  Tannée 
1837.  Mais,  à  mesure   que   se 
rapproche  la  clôture,  le  monde 
du  plaisir  à  Paris  s'agite  et  de- 
vient fébrile.  Femmes  élégantes 
et    dépensières,   viveurs    déjà 
pourvus  d'un  conseil  judiciaire, 
banquiers  véreux,  commis  in- 
fidèles, cerveaux  brûlés,  esprits 
mal  équilibrés,  tout  ce  qui  vil 
du  jeu  et  par  le  jeu,  s'apprêtent 
au  coup  terrible  qui  va  les  frap- 
per. Les  maisons  de  jeu  pu- 
bliques qui  existent  encore  à 
Paris  doivent  être  toutes  fer- 
mées le  31  décembre.  L'anxiété 
du  public  spécial  qui  s'intéresse 
à  la  question  grandit. 
On  assiège  le  Palais-Royal;  Frascati,  rue 
Richelieu,  ne  désemplit  pas.  A  un  empresse- 
ment aussi  noble,  les  croupiers  sourient  avec 
mélancolie.  Ils  ont  la  physionomie  accablée 
d'un  conducteur  de  patache  devant  le  chemin 
de   fer  qui  va  lui  enlever  son   gagne-pain. 
Mais  la  locomotive  n'a  pas  tué  les  cochers  et 
les  croupiers  ont  encore  de  dignes  descen- 
dants qui  ne  meurent  pas  de  faim.  Le  31  dé- 
cembre est  venu  :  la  foule  est  plus  nombreuse 
encore  dans  les  enfers  qui  vont  fermer;  For 
et  les  billets  s'accumulent  sur  les  tables.  On 
joue  avec  fureur,  on  ponte  avec  frénésie.  Les 
heures  se  précipitent  :  elles  sont  toujours  ra- 
pides au  jeu  :  celte  nuit-là  elles  sont  ailées. 
Voici  la  douzième  et  dernière.  Rien  ne    va 
plus  :  l'heure  sonne.  Les  maisons  de  jeu  ont 
vécu  et  avec  elles  disparaît  l'année  1837. 

Charles  Normand. 


r 
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IKaprùs  une  gravure  du  ttrap^.  —  (Colkclion  G.  llarlmann  ) 
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Les    débuts  de  Duprez. 

(17  avril). 

DES  excliitiialioris  «le  jilfijsir  et  de  surprise, 
dit  un  sîiviint  inusii'icQ  (M.  iterliozj,  ont 
d<  cueiili  au  v'remi<^r  arle  ki  [ilirase  du  iluo: 
O  Maththii\  ifftj/t*  de  mon  thne*  et,  dès  ce  rMOtiient» 
le  succès  (le  liiiprez  ii  été  ik'cidé.  Ce  ii  ètftil  pour- 
tuut  cju'uii  prékide  des  émotions  que  l'art isle 
devait  exciter  avîuit  In  fin  de  la  soirée.  On  a  admiré 
dans  ce  passage  la  sensibilité  et  la  iiiétkode  imîes 
à  un  organe  d*une  douceur  eackanteresse;  res- 
taient à  connaître  les  accents  draroatiquesi  les 
cris  de  la  passion.  Le  trio  du  second  acte  est  venu, 
et  nous  avons  entendu  avec  une  surprise  presque 
cfiale  à  telle  de  l'auditoire  «pii  du  reste  ne  cotniais- 
sait  pas  encore  l>Q[>rez»  l'audacieux  artiste,  c ban  ter 
à  10 tx  de  poitriney  en  aceenluanl.  chaque  svllabc* 
Jes  tti  naturels  mgiis  de  l'aridante  0  cieif  o  cirll  je 
ne  le  icrrar  plus!  avec  une  force  de  vibration, 
un  acccjit  de  dotiknir  déchirante  et  une  beauté  de 
sons  dont  rîcnjusfju'a  prèseJit  ne  nous  avait  donné 
une  idée.  In  silence  de  sttipcur  régnait  dans  la 
salle,  toutes  les  respirations  étaient  suspendues, 
rètonnernent  et  l'admiration  se  confondaient 
dans  un  sentiment  j^resque  seniblable  h.  la  crainte  ; 
et,  dans  le  fait,  on  pouvait  en  avoir  pour  la  On  de 
cette  période inotiie,  Maisquand  elle  s'est  terminée 
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pour  grimper  en  chantant  jusqu'à  la  ville, 
C'était  nouveau,  une  sorte  de  lune  de  miel,  et 
on  trouvait  tout  beau.  On  est  devenu  depuis 
plus  exigeant. 

A  la  distance  où  nous  sommes,  tout  pâlit 
auprès  de  cette  entrée  modeste  mais  capitale 
du  chemin  de  fer  dans  la  vie  parisienne  : 
mais  les  contemporains  ont  d'autres  lunettes 
que  ceux  qui  les  suivent,  et  Paris,  en  1S.S7,  a 
son  attention  attirée  par  d'autres  évéïieincnts 
dont  l'intérêt  lui  semble  plus  immédiat. 
Je  ne  parle  pas  du  ministère  Mo/t'\  dont  la 


fiancé  d'ailleurs,  le  duc  d'Orléans,  la  couvre 
de  sa  propre  popularité  :  on  Taime  pour  sa 
jeunesse,  son  activité,  la  nuance  de  libéra- 
lisme dont  il  se  teinte  volontiers.  Les  parti- 
sans de  la  dynastie  ont  un  véritable  culte 
pour  lui  parce  qu'il  est  le  lils  du  roi;  les  libé- 
raux comptent  sur  son  règne  pour  les  ré- 
formes que  Louis-Philippe  ajourne  toujours; 
les  soldats  l'aiment  parce  qu'il  est  brave  et 
qu'il  ne  boude  pas  au  feu.  Comment  ce  couple 
royal,  si  jeune  et  si  charmant,  ne  serait-il 
pas  heureux? Tout  semble  conspirer  pour  lui. 


V  U  K     DU     !•  G  N  T     D  K  S     A  H  T  S     ET 

D'après   une  gravure   du   temps 

constitution  fait  enrager  Cuizot  et  Thiers  qui 
n'en  font  pas  partie  (15  avril  1837)  :  mais  le 
monde  des  Tuileries  est  en  fête,  et  Paris  s'as- 
socie sincèrement  à  cette  joie  officielle.  Louis- 
Philippe  marie  son  fils  ahié,  Je  duc  d'Orléans,  à 
la  princesse  Hélène  de  Mecklembourg-Schwe- 
rin  et,  comme  un  bon  papa  bourgeois  qui  veut 
donner  du  lustre  à  sa  maison,  il  suri  de  son 
économie  habituelle  pour  faire  grandement 
les  choses.  La  jeune  princesse  est  Allemande, 
et  ceux  que  les  souvenirs  du  premier  empire 
agitent  encore  n'ont  pu  retenir  une  légère 
grimace:  mais  sa  grAce,  sa  beauté  et  surtout 
son  esprit  mesuré  et  ferme,  auront  vite  fait 
de  dissiper  ces  premières  préventions.  Son 


DU     ou  AI     CONTI     KN     1837. 

.   —  (Collection   G.    Hartmann.) 

La  princesse  Hélène  est  arrivée  le  29  mai,  h 
sept  heures  du  soir,  au  palais  de  Fontaine- 
bleau où  a  lieu  le  lendemain  le  mariage 
civil.  Mais  les  grandes  fêtes  sont  réservées  à 
Paris.  Le  4  juin,  les  nouveaux  époux  font  leur 
entrée  dans  la  capitale  par  la  barrière  de 
l'Étoile.  Foule  énorme  :  acclamations  enthou- 
siastes, ban.'juet  ofliciel  de  deux  cents  cou- 
verts, le  soir,  aux  Tuileries.  Le  mois  entier  est 
plein  de  cérémonies  et  de  galas.  La  part  du 
peuple  lui  est  faite,  le  IL  au  Champ  de  Mars, 
où  on  donne  en  plein  air  une  pièce  militaire 
dans  le  goùl  de  celles  que  le  public  parisien 
aimait  tant  autrefois  :  coups  de  fusil,  coups 
de   canon,   bombardements,  explosions,  les 
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ennemis  partout  battus  et  le  drapeau  tricolore 
flottant  glorieusement  sur des  murs  en  mines. 
On  a  choisi  cette  année-là,  pour  sujet,  le  seul 
grand  eitploit  militaire  que  la  «lyuaslie  de 
Juillet  ait  encore  à  son  actif  :  VAttftqitc  tie  la 
ciiadtUi'  d'Anrrrs.  Pensez  s'il  y  a  du  monde! 
Il  y  en  a  in^me  trop  :  il  se  produit  à  la  fin  des 
bousculades  et  vîn^t-deux  cstdavres  sont 
transportés  à  la  Morgue.  Ce  dénouement  tra- 
fique rappelle  aux  vieilîards  les  accidents  r4ui 
marquèrent  les  fêtes  du  mariage  de  Louis  XVI 


production,  pour  décrire  les  passementiers 
de  la  rue  Sfiint-Denis  et  les  pnrfumfnirs  de  la 
rue  Saint-Jlonoré,  en  grand  uniforme,  cre- 
vant d'aise  sous  le  harnais  militaire,  et  agi- 
tant avec  enthousiasme  et  attendrissement 
leurs  shakos  d^ordonnance  sur  le  passage  du 
roi  bourgeois.  leur  roi  a  eux,  de  son  airuahle 
épouse  et  de  leur  ribamljelle  d'enfants,  N'en 
rions  pas  trop  d'ailleurs  :  ces  braves  gens 
étaient  des  gens  braves,  après  tout,  et  plus  de 
deux  mille  de  leurs  pareils,  fjoelques  années 
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D*après  uae  gravuro   du   temps.  ^-  (CoUoction   G.    Itartmann,) 


et  aussi  du  mariage  de  Napoléon  I*^  Y  a-t  il  là 
une  indication  des  malheurs  qui  vont  fondre 
à  bref  délai  sur  les  heureux  époux? 

Mais,  à  ce  moment-LL  les  remarques  cha- 
grines disparaissent  dans  Tallégresse  géné- 
rale, La  ville  de  l*aris  ollre.  le  MK  une  lète 
magnifique  {banquet,  concert  et  bal),  à  la- 
quelle assistent,  sans  parler  des  liommes, 
quantité  négligeable,  au  moins  quinze  cents 
dames.  Ouelle  corbeille  de  fleurs!  Mais  le  vrai 
triomphe  de  la  bourgeoisie  commerrante  et 
industrielle,  alors  le  plus  ferme  appui  du 
trône,  c'est  le  b;d  donné  k  TOpéra  par  la 
garde  nationale  parisienne.  Il  faudrait  avoir 
la  plume  de  Balzac,  alors  en  plein  travail  de 


auparavant,  étaient  restés  sur  les  barricades 
eu  défentianl  la  dynastie.  Cela  valait  bien  la 
croix  d'honneur  que  le  roi  leur  distribuait 
libéralement  chaque  année. 

1*1  us  Ton  regarde  Louis-Philippe  de  près» 
plus  Ton  s'assure  que  ce  monarque,  qui  avait 
la  sagesse  de  ne  pas  cacher  une  épée  dans  le 
fourreau  de  son  paraphiie,  fut  après  tout  uji 
homme  judicieux,  sensé,  constamment  oc- 
cupé du  bonheur  des  siens—  qui  l'en  blâme- 
rait? —  mîïis  aussi  des  véritables  intérêts  et  de 
la  grandeur  de  la  France*  Il  prolita  du  ma- 
riuge  de  son  fils  pour  inaugurer  une  iiiuvre 
qui  lui  était  personnelle  et  à  laquelle  il  con- 
sacrait le  meilleur  de  son  activité  et  de  son 
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argent.  Je  veux  p.irlor  au  musée  de  Versailles. 
Mqï)  Dieu,  je  sais  bien  tout  ce  qu'un  peut  dire 
contre  le  goût  plutul  suspect  qui  a  présidé  à 
celle  inslallalioiK  le  jiiassacre  des  boiseries 
el  des  délicates  peintures  du  dix-huitième 
siècle,  la  transformation  des  appartements 
devenus  mtkonnaissables  im^me  à  Tœil  de 
leur  père  Louis  XIV*  sll  revenait  d'aventure 
au  inonde,  ihisloire  de  France  mise  en 
images  à  Fusai^e  des  caravanes  d'Anglais 
seuls  capables  d'arpenter  les  kilomètres  de 
tableaux  qui  s'y  déroulent,  et  bien  d*autres 
choses  encore.  Mais  tout  en  reconnaissant 
que  les  fabricants  de  cadres  ont  plus  gagné 
que  Tart  loi-inenje  à  celte  création,  il  laut 


étoile  de  première  grandeur  se  lève  :  c'est  le  té- 
nor Duprez.  Mais,  là  comme  au  Théâtre-Frao- 
çais.rîen  qui  réveille  ratlention  un  peu  somno- 
lente des  habitués.  l/nprra-Comique  est  plus 
lieureux  avec  le  Domino  Ao</\  musique  légère, 
bien  faite  pour  les  oreilles  françaises  et  dont 
les  airs  sont  en  un  instant  sur  toutes  les 
lèvres  : 


Ah!  fpielle  nuitï 
Au  moindre  hrtiit. 


clc. 


&^-^ 
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reconnaître  que  Tidée  était  honne^  qu'elle  a 
été  inspu'ée  à  Louis-Philippe  par  un  senti- 
ment national  dont  on  ne  peut  suspecter  la 
sincérité,  et  qu'en  consaerant  le  vieux  palais 
de  nos  rois,  si  digne  à  tous  égards  d'être 
sauvé,  à  toutes  les  gloires  de  la  France,  il  a 
réussi  à  le  préserver  des  égarements  toujours 
possibles  d'une  révolnlion.  Le  service  est 
grand,  et  le  roi  avait  raison  d'être  (ier  en  se 
pruuienant  avec  ses  invités  dans  ces  salles  nou- 
vellement restaurées  <pi*il  avait  connues  tout 
jeune, au  temps  de  leur  splendeur. et  qui  évo- 
quaient pour  lui  de  si  mélancoliques  souvenirs, 
A  part  les  grandissimes  noces  du  duc  d'Or- 
léans qui  eurent  nn  si  douloureux  lendemain, 
les  plaisirs  de  l^aris  en  lH;t7  suivent  leur  cours 
habituel  et  plulùt  monotone.  Les  théâtres 
oU'rent  à  leur  public  ce  qu*on  appelle  un  bon 
ordinaire.  A  ropéra,  une  étoile  de  premier  a 
grandeur  se  couche  :  c\!it  le  t-^nor  Nourrit:  une 


La  première  représentation  deLuviadt  hm- 
mcrwioor  au  TbéAlrc  Italien  est  à  peu  près  de  la 
même  époque  (décembre  18**7 ).  Donizetti  fait 
fureur  et  les  iVmes  sensibles  s'émeuvent  aux 

^     malhenrs  d'Edgar  de  Uaveas- 

vvood  interprétés  par  une  mu- 
sique qui  paraît  alors  si  jeuae, 
si  fraîche,  si  originale! 

Et  c'est  ainsi  que  nous  dous 
acheminons  vers  la  tin  de  Tannée 
1H;j7.  Mais,  à  mesure    que  se 
rapproche  la  clôture,  le  monda 
du  plaisir  à  Paris  s^agite  et  de- 
vient fébrile,  Femmes  élégantes 
et    dépensières,    viveurs     déjà 
punrvus  d'un  conseil  judiciaire, 
baîiquiers  véreux,  commis  in- 
Il  lié  le  s,  cerveaux  brilles,  esprits 
mal  éipiilibrés,  tout  ce  qui  vit 
du  jeu  et  par  le  jeu.  s^apprélent 
au  coup  tel  rihlequi  va  les  frap- 
per. Les  maisons  de  jeu  pu- 
bliques qui   existent  encore  à 
Pans   doivent  être  toutes  fer- 
mées le  til  décembre-  L'anxiété 
du  puliîic spécial  qui  s'intéresse 
à  la  question  grandit. 
Un  assiège  le  Palais-lioyal;  Prascati^  rue 
Richelieu,  ne  désemplit  pas.  A  un  empresse- 
ment aussi  noble,  les  croupiers  sourient  avec 
mélancolie.  Ils  ont  la  [ihysionoitiie  accablée 
d'un  cimducleur  de  palache  devant  le  chemio 
de   fer  tjoi   va  lui  enlever  son    gagne -pain. 
Mais  la  locomotive  n'a  pas  tué  les  cochers  et 
les  croupiers  ont  encore  de  dignes  descen* 
dants  qui  ne  meurent  pas  de  faim.  Le  M  dé- 
cembre est  venu  :  la  foule  est  plus  nombreuse 
encore  dans  les  enfers  qui  vont  fermer;  l'or 
et  les  billets  s'acrumuleot  sur  les  tables.  On 
joue  avec  fureuj,  on  ponte  avec  frénésie.  Les 
heures  se  précipitent  ;  elles  sont  toujours  ra* 
pi  des  au  jeu  :  celle  nuit-là  elles  sont  ailées. 
\yici  la  douzième  et  dernière.  Rien  ne    va 
plus  :  l'heure  sonne.  Les  maisons  de  jeu  ont 
vécu  et  avec  elles  disparaît  Tannée  18.17. 

Charles  Normand.  ^ 
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grtiviire  du  lemps,  —  ^Collcclion  G.  Hartirumn.) 


DES  exclamations  de  pJaisir  cl  de  surprise, 
dit  un  savent  inuf^iften  (M.  Merlîozh  nnl 
«ecueilH  im  f>remier  acte  la  idirase  du  dtio  : 
0  M(dhîhif\  itioh  tie  mon  time!  et  dès  ce  ai  ornent, 
le  suL'cos  de  ïhipmst  a  été  dét  idé.  Ce  n'était  pour- 
tant qu'un  prèhide  des  éuudioas  que  J'arliKle 
devait  ex<"iter  avantlafin  de  lasiurée.  On  a  admiré 
dans  ve  passage  lasensibililè  et  la  méthode  imics 
à  un  organe  d'une  doaccur  eoclianteresHe;  res- 
taient h  connaît re  les  aicenls  dramatiques,  les 
cris  de  la  passion.  Le  trio  du  second  acte  est  ycnu, 
et  nous  avons  entendu  avec  une  surprise  presfjue 
égale  à  celle  de  l'auditoire  qui  du  reste  oe  connais- 
sait pas  encore  Uuprez.l'aadacieux  artiste,  ciiaiiter 
à  voix  de  poitrine,  en  accentuant  idiaqiie  s^vllal>i\ 
les  SI  naturels  ai§ns  de  Tandante  (/  ciel!  u  dvi!  je 
ne  te  verrai  ftlnsf  avec  une  force  de  vibration, 
un  accent  de  douleur  déchirante  et  une  beauté  de 
Bons  dont  ricnjnsqu^à  présent  ne  nous  avait  «lonné 
une  idée  L'n  silenee  de  slupenr  régnait  dans  la 
salle,  toutes  les  respirations  êlaient  suspendues, 
lélonnement  et  ladrinration  se  confondaient 
dans  un  seidinient  presque  semblable  à  la  crainte  ; 
et,  dans  le  fait,  on  pouvait  en  avoir  pour  la  fin  île 
cette  période  inouïe.  Mais  quand  elle  s>st  terminée 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G,  llarlmann.) 


trionijiljnntf*,  on  juge  des  transports  t\m  ont  êcJalô 
à  la  flerniêrG  nipsun:^ 

Alttmdeïî,  nous  voilà  au  troisième  arte.  Arnold 
vient  revoir  la  rhaumiiTt*  de  son  |iêrc;  son  cœur 
rompu  d'un  ainimr  siuis  espoir,  de  projfvts  de  veu- 
geani'e:  tuussesseus,  abrités  par  los  srèTies  de  siing 
et  de  cil  mage  toujours  préseiik'î>  à  sa  pensée,  suc- 
combnnt  accablés  sous  le  poids  du  plus  désolant  eon- 


LA   GËNDAnMEHIE    EN   1837. 

D'autres  une  parure  du  Ucnpi,  —  (CoJIecUoii  G*  de  Nouvioii.) 


trasle.Soii  père  est  mort.  La  cliaumîèro  est  déserte. 
Tout  mi  caluie  et  silencieux  (Test  la  paix,  C'est  k 
trHutie,  Et  le  sein  sur  leriuel  il  lui  serait  si  doux, 
en  un  j^areil  imuiient,  de  rêpundi*e  les  larmes  de 
la  piété  filiale,  ce  creur  auprès  duquel  seul  le  sien 
pourrait  battre  avec  ujoins  de  douleur,  rinfioi 
1  eu  sépare  —  Mathiide  ne  sera  jamais  à  lui.  — 
La  sitnation  est  poètiijne  et  dignement  rendue  par 
le  compositeur.  C'est  à  coup  sdr  une  deîS  plus 
belles  pages  de  liossini.  Ici  le  cbanleur  s*est 
élevé  à  une  hauteur  k  larpjelle.  nous-mêmes 
qui  le  connaissions,  ne  l'eussions  jamais  cru 
capable  d  atteindre  :  il  a  été  sublime  Apres 
le  Ibéiiie,  dit  avec  une  sorte  d'accablement 
triste  piirfaitemi  nt  naturel  et  ilraniatique, 
ces  notes  fréniissuntcs  du  trio  sont  revenues 
pour  bi  îdirase  :  •  J'appelle,  iln'enteiuiptus  wwi 
voi^v  t,  et  sa  douleur  a  été  si  noble»  si  vraie, 
qu*en  vérité,  sans  exagération  aucune,  une 
bonne  ïiioitié  de  rassemblée  n'a  pu  retenir 
ses  larmes.  Alors  de  ces  deux  mille  poitrines 
haletantes  s'est  élevée  une  de  ces  acclaina- 
tloDs  que  l'artiste  entend  deux  ou  trois  fois 
dans  sa  vie,  et  qui  sultisent  à  faire  oublier 
,.  '  lûen  des  peines,  h  pajer  de  longs  et  rudes 
travaux. 

A  vaut  de  laisser  commencer  V  allegro,  laii- 
thmte  a  été  redemandé  et  répété  avec  la 
inéme  sii|>ériorilc  et  le  même  effet  Tour  la 
streila  fongueuse  et  véliémente  qui  lui  suc- 
cède, on  n  en  a  entendu  que  le  thème:  car  à 
la  rentrée  :  Suivez-moi!  à  ce  prodigieux  tjvup^ 
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petto  enharinoriique,  jeté.  toujmiTs  en  voix  de 
poitrine,  dn  sot  diêze  sur  le  sol  milnret^  par  riufa- 
tigable  clianleur,  des  cris  que  rion  n*a  pu  contenir 
ont  coiiverL  presque  jusfju'îi  la  (în  de  la  scène,  les 
cbteurs,  l'orchestre  et  Uupr<'/  Ini-uieuie.  qu'on  ne 
pouvait  plus  écouter, 

iÎEHLniz. 

Le  mariage  du  duc  d'Orléans 

(30  >Iûi) 

LE  roi  et  la  f.irnille  royale  ont  déjeuné  à  dix 
heures  et  démit*.  La  princesse  Hélène  était 
restée  dans  ses  îipp.'irtements.  Apres  le 
déjeuner,  LL,  MM,  se  sont  rendues  chez  elle,  et 
l'ont  conduite  dans  l'appartement  qu'elle  doit 
occuper  comme  dnciiesse  d'Orléiins  Là,  le  prince 
ro^al  lui  a  offert  la  corheillcde  mariage  préparée 
pour  elle,  ainsi  que  tous  les  ohjeis  composant  le 
roj;il  trousseau  de  la  mariée,  S.  A  K.  a  paru 
non  moins  frappée  de  tant  de  uiagnihcetne  que 
touchée  de  l'attention  délicate  qui  avait  présidé 
à  ces  choi]t  si  élégants,  si  riches  et  si  variés;  et 
elle  a  témoigné  sa  gratitude  d'éjtouse  et  sa  joie 
de  jeune  tille  avec  une  franchise  et  une  vivacité 
pleine  de  grtlce. 

Après  cette  visite,  LL.  MM.  et  LL.  AA.  RH 
ont  assisté,  du  haut  de  Tescalier  du  Cheval  HIanc, 
au  départ  pour  la  promenade  des  dames  invitées. 
Il  y  avait  douze  calèches  attelées  de  six  chevaux, 
et  un  grand  uornhre  de  chevaux  de  selle.  M.  le 
duc  de  Nemours,  M  le  prince  de  JoinviHeetM.  le 
duc  d'Aimiale  ont  fait  cette  course  à  cheval. 
A  trois  heures  et  detiiie,   les  hôtes  du  roi  ont 


été  admis  à  voir  à  leur  tour  la  corheille  et  le 
trousseau  de  la  princesse  Hélène-  Une  foule 
s'y  est  portée.  Trois  salles  étaient  remplies 
d'ohjets  divers,  du  t'ii^s  ingénieux  choix  ou  du 
plus  admirable  travail,  tous,  excepté  deux  chdles 
de  cachemire  envoyés  par  la  reine  d'Angleterre 
et  un  magnifique  tissu,  dun  de  ia  reine  des  Belges, 
tous  lU'oduits  exi  lusils  de  Tindustrie  fran<;aise, 
qui  ne  s'est  jam^iis  montrée  mieux  insfiirée  et 
plus  habile  bans  la  prejuiére  des  salles  d'exposi- 
tion, on  voyait  une  toilette  avec  sa  garniture  en 
veniieîl  et  en  émail  :  dans  la  seconde,  la  hijou- 
terii',  les  éventails,  les  bronzes,  une  garniture  de 
bureau  de  Fossin.  un  assortiment  de  chtlles.  la 
rohe  de  mariage:  daris  la  troisième,  les  robes  au 
nmnhre  de  vingt-*juatre,  les  étoffes  de  soie,  les 
chapeaux,  les  broderies.  Ce  qui  attirait  surtout 
les  regards,  celait  une  parure  en  rubis  d'une 
iuagnificeïice  extraordinaire,  et  dont  le  prix  est 
disait-on.  de  1^0,001*  fr  C^'est  le  cadeau  du  priuee 
royal  i^  la  princesse  Uôléiuî-  Le  cadeau  du  roi 
est  urre  rivière  en  brillants,  celui  de  la  reine  un 
diadème,  celui  de  S  A  H.  madame  Adélaïde,  une 
paire  de  bracelets;  le  tout  d'une  richesse  et  dun 
goût  remarquables,  (Juant  a  la  corbeille,  ce  chef- 
d'o?uvre  de  lart  a  été  exécuté  sur  les  dessins  de 
M  QuesteL  dans  les  ateliers  de  M  Denicre.  Les 
incrustations  sont  de  M,  Aueoc.  Parmi  les  éven* 
tails,  on  recherchait  avec  empressement  ceux 
dont  les  dessins  sont  dus  au  pinceau  si  habile^  .si 
s[)irituel  et  si  fin  de  MM,  Hoqueplan  et  Clément 
lioulanger,  et  les  sculptures  en  ivoire  au  ciseau 
des  tneil leurs  ouvriers  de  Dieppe,  d'après  les 
dessins  de  M.  Jane  t.  Aucune  description  ne  peut 
donner  une  idée  de  ce   merveilleux  travailj  dont 
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la  difficulté  égalait  la  perfection  qu'il  a  atteinte. 
Il  y  a  telles  de  ces  petites  ligures,  si  iiiiracyleu- 
sement  créées  par  le  talent  de  Fartiste,  qui  sont 
des  modèles  véritables  de  griice,  d'èlègaiice  et  de 
tous  les  mérites  qui  aj»parlienrient  à  la  grande 
sculpture;  seulement  il  faut  les  étudier  avec  la 
loupe.  Une  autre  perfection,  dans  un  genre  dif- 
férent, ce  sont  les  Ijroderies  de  douze  mouchoirs, 
qui  font  partie 
du  trousseau 
de  la  princesse. 
Ces    broderies 

ont  c  u  iV  t  é 
1^.000  francs 
C'est  beaucoup 
d'argent  pour 
des  mouchoirs: 
ce  n'est  fias 
trop  pour  [ad- 
mirable indus- 
trie lia  dessi- 
na t  e  n  r,  n  il  n 
plus  que  pour 
le  Ira  va  il  des 
fées  qui  ont  je- 
té ta  lit  de  per- 
les, tant  de 
fleurs,  tant  de 
caprices  lé- 
gers, tant  d'in- 
génieux em- 
blèmes f  tant 
de  cbtffres  sur 
ees  merveil- 
leux tissus  î 

Le  roi  et  la 
famille  rovale 
se  sont  mis  à 
table  à  six. 
heures,  dans  !e 
même  ordre 
que  la  veille,  la 
princesse  flé- 
lèoe  entre 
S,  M.  et  M.  le 
duc  d'Orléans  ; 
la  famille 
rovale  a  dîné 
seule.  Le  ban- 
quet de  la  j;a- 
lerie  de  tîiane 
était  présidé 
par  U  le  gc* 
néral  Atlialin^  aide  de  camp  du  roi,  et  par  ma* 
dame  la  marquise  de  Doloniii-u,  dame  tf  honneur 
de  la  reine,  nmdame  de  Wertber  et  madame  Le 
Hon  étaient  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  général; 
M.  Mole  et  M,  de  Werther  auprès  de  madame  de 
Dolomieu  ; 
verts. 

Après  le  dîner,  la  famille  ro^yale  s'était  retirée 
dans  le  salon  de  la  reine,  en  attendant  Theure 
des  cérémonies,  dont  les  apprêts  mettaient  déjà 
tout  en  mouvement  dans  le  château.  Un  éclai* 
rage  universel   inondait  de  lumière  les  galeries  » 
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la  tahle  était  de  deux  cent  vingt  cou- 


les salles,  les  vestibules,  les  escaliers  ;  la  éhapelle 
de  la  Sainte-Trinité  allumait  ses  cierges,  se 
parait  de  fleurs,  suspendaitses  lustres  êtinceïantf  ; 
elle  était  toute  chamarrée  d'or  et  enveloppée  de 
\elours  comme  dans  un  manteau  ravaJ,  ses  tri- 
bunes garnies  de  spectateurs  impatients  et  silen- 
cieux, ses  voûtes  catholiques  étalant  les  belles 
peintures  de   Fré minet,    souvenir  de   la   pieuse 

munificence 
d  un  roi  con- 
verti Dans  îa 
galerie  de  Hen- 
ri IL  m  é  m  e 
mouvement, 
même  éclat, 
méuje  attente. 
Cne  nuit  a?ait 
suffi  pour  ajou- 
ter au  système 
iléilairage  es- 
!:nvé  la  veille, 
«m  pe  r  fi"  c  lion- 
ne ment  inat- 
tendu, et  les 
vivantes  figu- 
res du  l*riii»a- 
tîce  étince- 
laient  dans  des 
flots  d*or  et 
semblaient  s'a- 
git cr  au  sein  de 
relte  magni- 
fique lumi»'re, 
A  huit  beures 
trois  quarts,  le 
roi,  conduisant 
par  le  bras  la 
princesse  Hé- 
lène, a  paru^ 
suivi  de  toute 
la  famille  roya- 
le Le  cortège 
de  S  >I,  s'est 
dirigé  vers  la 
galerie  de  Hen- 
ri H,  où  devait 
être  t'é.ébré  le 
mariage  civil, 
dans  Tordre 
suivant  :  la 
m  ai  ton  des 
princes,  celle 
du  roi,  le  roi, 
le  roi  des  llelges,  la  famille  royale,  les  dames  de 
la  reine  et  des  princesses,  la  maison  du  roi  des 
Belges  et  celle  de  la  grande-duchesse  douairière, 
les  témoins  du  prince  royal  et  ceux  de  la  prin- 
cesse Hélène,  les  mi  ni  litres,  les  maréchaux,  les 
pairs,  les  députés,  le  corps  municipal,  les  géné- 
raux,   tous  les  invités  à  diiïérents  titres 

Arrivée  dans  la  galerie  de  Henri  IL  la  famille 
royale  s'est  placée  en  demi-cercle  enlre  la  grande 
cheminée  du  fond  et  la  table,  qui  aviiit  été 
disposée  pour  la  cérénmnie;  JL  le  duc  d'Orléans 
et  la  princesse  Hélène,  au  milieu  de  Thémicycle; 


PAnrs  sotrs  la  mo^narcjhe  de  juillet. 
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à  leur  (iroiLe,  le  roi  et  la  reine  des  rrançais,  le 
roi  des  Helg^es,  le  liuc  de  Nemours,  lo  j»rinct'  de 
Joinvjiîe»  Je  due  d'Auinale  et  le  duc  de  MonLpen- 
sier:  ù  leur  guueheT  la  ^'ramle-ducdiesse,  la  reine 
des  Belges,  la  princesse  Maine,  la  princesse 
ClèmeoLine  et  njadame  la  princesse  Adidaide; 
de  l'autre  ciVté  de  la  table,  h's  minislres,  le  chan- 
celier de  France»  le  dur  de  Cazes,  M.  Caiicby, 
archiviale  de  la  ehambre  dt's  l'airs:  A  droite 
et  k  gauche  du  roi,  dans  le  second  hèmiejcle 
formé    par   la  table ,   les   témoirïs   du   mariage. 


du  chancelier,  après  s'clre  inclinée  du  cote  delà 
grande-duchesse  de  Mecklembourg-Schwerin,  en 
signe  de  dérèrence  liliale. 

Alors,  il  a  été  procédé  à  la  signature  de  lacté, 
Les  deux  époux,  LL  MM.,  LL,  AA.  KK  elles 
seize  témoins  se  sont  successîveioent  passé  la 
idume;  puîs,aprés  celle  scène  d'un  éclat  si  impo- 
sant les  aiigusics conjoints  et  la  tamille  royale 
ont  <]tïitté  la  salle  au  rijilîeu  d'une  émotiiui  plas 
douce  à  éprouver  que  IWile  à  décrire. 

La  célébration  religieuse   du   mariage  selon  le 
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La  maison  du  roi,  celle  des  princes,  étaient 
également  [daeées  derrière  la  l'ami  lie  royale;  les 
dames  en  face,  derrière  le  chancelier. 

Mlechanrelieralu.au  milieu  d'un  religieux 
silence,  et  d'un  ton  grave  et  solennel,  l'acte  civil 
du  mariage  de  LL.  A  A,  RU.  Ensuile  il  a  demandé 
à  M,  le  due  d'Orléans  s'il  reconnaissait  prendre 
pour  épouse  liélèiie-Louise-Klisahelh  rie  Meck- 
lemhourg-Schwerin,  princesse  deMeclvlend)Ourg  ? 

A  celle  <]ueslion,  le  prince,  sétnnt  tourné 
respectueusement  du  cùtê  du  roi,  son  père,  et 
ayant  obtenu  son  assentiment,  a  répondu  d*une 
voix  ferme  :  t  Uui.  Monsieur  •. 

La  princesse  a  également  répondu,  mais  du  ne 
Toii  très  émiiê  :  t  Uui,  Monsieur  »  à  la  demande 


rite  cntholiffue  a  eu  heu  immédiatement  après 
dans  la  grande  chapelle  Henri  IV,  el  a  duré  une 
demi-iieure.  M.  Tévcquedc  Meaux  a  officié,  assisté 
d«  M,  lévêque  de  Maroc  in  itarlthim.  Il  a  mlressé 
à  LL  AA.  Hit.  un  discours  d'une  touchante  sim- 
plicité, et  l'angusle  cérémonie  s'est  termince  par 
la  signature  de  Tacte  religieux  sur  les  registres 
diocésains. 

Le  royal  cortège  s'est  ensuile  dirigé,  en  traver- 
sant la  galerie  de  François  t%  l'escalier  d*.4/ç,r/iïi- 
tiv€,  et  le  vestibule  de  la  Pmie  Ihvcf,  dans  la 
salle  de  Lotm'Philippf,  située  an  rez-de  chaussée 
sous  la  galerie  de  Henri  IL  et  l'une  des  plus  bril- 
lantes créations  du  godt  si  ingénieux  el  si  royal 
qui  a  présidé  à  la  restauration  du  chute  au.  C'est 
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dans  celte  salJe  f|u*avait  été  élevé  un  «lïi tel  pour 
la  célébration  iki  rriiuiage  selon  le  vue  lutliérieii 
de  la  ConleHsion  dAugshourg;  el  tcnrt  Iv  monde  a 


èlé  fra| ►[><>,  *^n  y  entrant. 
de  la  jteniiée  judirieuse 
qui  avait  fait  cbojsir  et 
préparer  pour  uiie  des 
plus  austères  cérémonies 
ilu  eu  île  protestant  une 
pîêr-c  (l'une  déeor/ition  si 
noblement  simple  et  d'yo 
fioûi  si  sévère 

M.  «iîivier,  ]ujst€*ur  de 
r église  réroi'iiiée,  a  parié 
à  deux  reprises,  et  nous 
ne  craigcons  pas  de  dire 
qu'il  e^t  ]»arvenu  pîus 
f]u1l  n'a  voulu  à  s'élever, 
dans  la  spcnnde  partie  de 
'  J^^      son  discours,  h  une  rare 

•"^éH  ^^^B      éloquence.   Après    avoir 

yj  '^^Hf      ^^^    ^^    prince    royal    : 

^*r  I      M  J       *  Louts-Fcrdinand -Phî- 

JH^k^^  " .  lippe  d'Orléans,  vous  dé- 

clarez prendre  pour 
é  p  o u  s e  Hélène- Louise- 
Élisabelb  de  Merklem* 
bourg  f  »  et  a VI tir  fait 
une  question  pareille  à  la 
princesse,  le  pasteur  a 
élc'nilu  les  mains  sur  la  tète  de  LL.  AA,  KU  ,  et 
les  li  unis  en  mariage  en  ajoutant  ces  paroles  : 
•  fie  que  Dieu  a  joint,  que  l' homme  ne  le  sépare 
fias  !  •  Ensuile,  Farte  religieux  a  été  ^Igné  par  les 
é(>oux.  par  la  famille  royale  et  par  les  témoins 
dans  l'orib^e  qui  avait  été  suivi  depais  le  com- 
mencement de  ces  longues  et  imposantes  eéré- 
m  unies. 

Il  était  onze  heures  Le  roi.  après  avoir  gracieu- 
sement salué  l'assistance  et  remercié  avec  effusion 
les  témoins  de  son  fils,  s'est  retiré  dans  les  ap- 
partements de  la  reine,  suivi  de  M.  le  dac  et  de 
ma  il  il  me  la  duchesse  d'Orléans,  de  S  M  ie  roi 
des  Belges,  de  S.  M.  la  reine  et  de  toute  la  famille 
royale. 

{Journal  des  DèhttU.) 


La  catastroplie 
du  Champ-de-Mars, 

(15  juin. I 
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etOHEttt   MACAUtE:    COMHIS-VOYAûKtH. 

Cotnmentj  diabJcj^  M.  Duiiiontf  l'o  homme  con du  comme  vous 
dojl  avoir  le»  Connaixtancts  utUrs!»,.  Il  fnut  i^ue  jn  vous 
ftboïkiie.  —  Mou,  non.  c  est  inutile  j*-  n'en  veux  p^is.  — 
\i>U9  avez  bien  r«iifiOM,  Jiiûîi  j«  vous  vendrai  une  bniiiie 
pièce  de  Bordeaux.  —  Non,  nun  cVtti  mt  vin  iroji  froid;  je 
us  rnime  p«».  —  Vouh  .ivcz  m  si  toi  f'ieu  raiion,  n'eu  pj^r- 

bos  pUu Je  vous  inscris  Kiihmtnl  pour  lei  ilonttait- 

mneu  utiies  et  pour  une  pièce  de  Lkirdeaux.  (Le«  Kum  iti- 
MACÀiuit  de  nATMlFlM 


LA  fête  nûilitoire  qui  devait  avoir  lieu  au 
Champ- de- Mars  avait  attiré  une  foule 
immense.  Un  n'évalue  pus  à  moins  de  deux 
rent  mille  le  nmiibre  de  personnes  qui  se  trou- 
vaient réunies  dans  fenceinte  du  t^hampS'dè-Mars, 
k  neuf  heures  et  demi  du  soir,  c*est-â-dire  au  mo- 
ment où  la  fête  a  commencé 

Des  précautions  avaient  été  prises  tant  par 
l'autorité  militaire  que  par  la  police,  afin  que 
l'attaque  simulée  de  la  citadelle  d'Anvers n'entral- 
nàt  aucLin  ilanger  pour  les  spectateurs.  Un  espace 
ior:sid érable  avait  été  réservé  dans  le  milieu  de 
l'enceinte  pour  le  jeu  de  l'artillerie  et  des  pièces 
d'artîMce. 

En  eiïet,  cette  petite  guerre,  qui  n*a  pas  duré 
moins  de  trois  quarts  dlieure,  s'est  terminée  sans 
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que  Ton    ait  eut   k    regretter   h 
dent, 

Slais  bientôt  après,  des  cris  sinistres  partis  <le 
différents  points  ont  annoncé  les  malheurs  dont 
nous  avt)ii^  à  rendre  compte  A  peine  les  derniiTes 
pièces  d'nrtiriec  étaient-elles  éteintes,  que  la  foule, 
par  un  nn>u?enieni  général,  s'est  précipitée  par 
les  issues 

Le  (lot  de  cette  immense  population,  f|iielle 
que  fui  Tanleur  de  eliacyn  pour  sortir  [ilus  lot. 
se  trouvait  encore  à  l'oise.  tant  iju'il  a\ait  a 
se  mouvoir  dans  retendue  du  <:hamp-di:-Mars; 
mais  à  mesure  que  l'on  s'ap|u-<M'liait  des  portes, 
la  masse  devenait  plus  compacte,  et  au  pass-ii^e 
des  grilles  un  assez  grand  nombre  de  personneii 
ont  été  étouffées  et  foulées  aux  pieds. 

C'est  à  la  grille  qui  est  vts-à-vis  de  la  rue  Suint- 
Dominique,  et  surtout  à  celle  i|ui  estprésdell^iôle 
Miiitaireetenfacedel'avenuedeLQmotlie-PicqueL 
(ju'il  y  a  eu  le  plus  de  vietiines. 

La  |ilu[iart  des  morts  et  des  blessés  luit  été 
portés inmédiatement  ù  rbopîtal  militaire  du  (iros- 
Caillou,  où  ont  été  aussi  transférés  dans  la  nuit 
ceux  qui  avaient  été  provisoirement  déposés  à 
TKcole  mililaire 

Vingt-trois  personnes  dont  onze  du  sexe  mas- 
culin etdouie  du  sexe  féminin,  ont  été  asphyxiées; 
douze  blessés,  dont  un  grièvement,  ont  été  trans- 
porlés  à  rbopital  mililaire  du  fïros-Caillou,  où 
les  soins  les  plus  toucluints  et  les  plus  actifs  leur 
ont  été  prodigués. 

Les  cadavres  ont  été  déposés  à  ramjdiitéàtre»  et 
ïioiM  n^avons  [las  besoin  de  dire  de  quelles  scènes 
douloureuses  ce  lieu  ii  été  témoin,  lorscjae  ehacu 
passant  en  revue  ces  tristes  débris,  y  reconnais* 
fiait  celui  dont  l'absenec  Tavait  si  vivement  alar- 
mé 

La  plupart  des  victimes  appartenaient  à  lacîasse 
ouvrière.  Trois  personnes  de  la  même  famille,  le 
père,  homme  de  trente-six  à  quarante  ans,  son 
filsel  son  neveu  avaient  saceonjbé  à  cote  les  uns 
des  autres.  Parmi  les  bouimes  morts,  il  y  en  avail 
beaucoup  déjeunes.  Les  femmes,  au  contraire,  à 
rexce[»tîon  de  deyx.  étaient  assez  âgées. 

On  a  remarqué  parmi  les  vietiujes  un  jeune 
|eoHégien  qui  avait  été  séparé  da  professeur  qui 
Facèompagnait,  eMa  femnie  d'un  riche  négociai» l 
récemment  retiré;  elle  portait  sur  elle  beaucoup 
de  bijoux,  dont  plusieurs  d'un  grand  prix  et  que 
Fou  a  évalués  k  [dus  de  raille  écus.  Aucun  de  ces 
bijoux  ne  manf|uaît  lorà<|ue  son  mari  est  venu  la 
réclamer. 

11  parait  que  le  bruit  s'est  répanda  dans  quel- 
ques quartiers  de  Paris,  que  plusieurs  individus 
pressés  par  la  foule  avaient  eu  In  barbarie  de  se 
faire  jour  à  coups  de  couteau.  Xous  sommes  heu- 
reux d'avoir  à  démentir  un  tel  bruit  11  est  cons- 
taté que  les  morts  ont  toutes  eu  lieu  par  asphyxie; 
aucun  des  cadavres  ne  j sortait  les  traces  de  bles- 
sures faites  avec  une  arme;  quelques-uns  d\vntre 
eux  étaient  seulementabûuês  de  contusions  causées 
par  le  piétinement  de  la  foule  cjni  avait  passé  sur 
eux. 


{Jotimaux  (la  êoir). 


D'a|irés  le  j>ortràil  de  ia37.  —  {.Uotidû  dramatitiue^ 

La  fête  donnée  par  la  ville 
de  Paris. 

jl9  juin.) 

L  faut  d'abord  eon naître  les  lieux  consacrés  & 
la  léte  pour  en  saisir  Tensemble  et  les  détails. 
Daîis  rilôtei  de  Ville   existe  imc  salle  de  bal 


£ 
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^^^^^^^H||l  IL  Vl    ^miLl   il 

^^^^\s 

J^P 

u;  J  t  Ê  II  1  <:    1. 1:  m  a  i  i  tt  g    m  a  ^(  a    R  c  t    a  l  a  '^ 
D'après  uue  caricature  du  lejmps. 

(Ëibliolhëtjuc  de  h  ^  iiiù  lie  l^aris.ii 


110 


PARiS  DE  1800  A  1900. 


immense  qui  a  cejii  pietls  de  long,  soixante  de 
lav'jie  et  treiile-scpt  de  JiauLeur  :elleest,  sur  deux 
rôles,  ^'arriie  de  gradins  sur  lesquels  six  cents 
femmes  peuvent  s*asseoir  à  la  fois  Au  fond  est 
un  orrheslre  qu'entoure  yri  vaste  amphithéâtre; 
sur  un  des  vMès  sont  un  dais,  une  estrade,  un 
trune.  destinés  h  la  famille  royale  l»c  celle  salle, 
[>ar  quatre  portiques  i|ui  traversent  delcganis 
salons,  on  aperçoit  la  salle  élevée  sur  la  rour  ; 
puis  une  nouvelle  galerie  s'ouvre  sur  la  stalle  du 

i Tè ne,    f ] u ' o  n         

pourrait,  ^avev 
plus  de  raison 
que  jamais, ap- 
peler la  salle 
de  Henri  IL 

(Test  Ih  qu'é- 
tait dressée  la 
tatïle  du  ban- 
que tro  val;  tout 
reîque  la  ville 
de  Taris  comp- 
te de  'citojens 
élevés  par  ses 
suffrages  aux 
fonctions  nm- 
ri  ici  pales  et 
rl'liiuumesémi- 
uent  placés  par 
leurs  services  à 
In  lé  te  des  pre- 
jniers  corps  de 
l'Etat  atten- 
daicïtt  les  au- 
gustes convives 
dans  les  appar* 
Icnients  inté- 
rieurs du  pré- 
fet. 

La  famille 
rojale  est  arri- 
vée à  six  Ueu- 
res. 

La  table,  où 
l'on  ciiniptait 
cent  quatre- 
vingt- deux  cou- 
verts, était  dis- 
posée en  fer  à 
rheviiJ.  A  droite 
et  en  retour, 
était  M,  le 
chancelier,  le  président  du  conseil  et  les  minis* 
très;  à  gauche,  en  retour,  tous  les  marécbaui  de 
France  et  le  président  de  la  Chambre  des  Députés  ; 
puis,  indistincteoient,  les  ufliciers  de  la  maison 
du  roi,  les  généraux  conmiaiidant  de  la  division  et 
de  la  place,  les  secrétaires  généraux  de  préfecture» 
les  membres  du  conseil  municipal,  le  doven  du 
conseil  de  préfecture,  les  sous*préfets  et  les  colo- 
nels de  la  Garde  nationale.  En  dedans  de  la 
table,  en  face  de  la  famille  rojale,  étaient  assis 
les  deux  préfets,  le  généralJacqueujînot,  Mme  de 
Rambuteau,  Mme  Oelessert,  et  les  quatre  dames 
qui   avaient  été  comme   elles  au   devant  de  la 


hVPttEl,    LE    L  ACAlUvMÏE 

D*Qprés  UD  portrait  du  temp 
I  Bibliothèque 


princesse  A  la  fin  du  banquet,  le  roi  s>st  Ictc,  et 
le  [dus  grand  silence  s'est  lait  dans  la  salle  Le  roi 
a  rappelé  que  Faris  était  sa  ville  natale,  qu'à  ce 
titre  lomnieâ  tant  d'autres,  ellclui  avait  toujours 
été  bien  chère,  et  qu'il  éprouvait  le  plus  vif 
bonheur  (i  se  retrouver  dans  cette  salle  iiiéme  où 
ïe  30  juillet  iKiO  la  France  avait,  avec  lui,  repris 
rétendard  aux  trois  couleurs, 

<  Je  bois,  a  <lit  le  roi  en  s'incïinaat,  à  la 
prospérité  de  la  vilîe  de  Paris    » 

Des  acclama* 
lions,  des  trans- 
ports d'en  thou- 
siasute  ont 
accueilli  les  pa- 
roles de  S,  M 
Apres  le  re- 
lias, qui  a  duré 
une  heure,  le 
roi  a  reçu  le 
corps  di  pi  ODja- 
lique  dans  la 
salle  de  la  Ro- 
tonde. Cette 
salle  doit  son 
nom  au  demi» 
lereledont  elle 
est  séparée  par 
quatre  colon- 
nes. Dans  la 
partie  s[djéri- 
que  et  ait  établi, 
sur  des  gra- 
dins, un  or- 
rdiestre  dt*  qua- 
rante musi- 
ciens ;  Duprez. 
L  e  v  a  s  s  e  u  r , 
Mlle  Falcon, 
Mme  Do  rus- 
<*ras«  placés 
entre  les  col  on- 
ues  comme  sur 
une  espèce  de 
scène,  ont  ad- 
njirableinent 
chanté  une 
cantate  de 
M.  Scribe  et  de 
M.  Auber 

Un  passage 
sur  Versailles, 
des  vers  adressés  à  la  reine,  k  la  duchesse  d'Or- 
léans, ont  été  vivement  sentis, 

>Vprés  l'exécution  de  ce  charmant  morceau, 
M,  de  Rambuteau  a  présenté  M  Scrilie  et 
M,  Aubcrt  à  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  qui  les 
a  remerciés  tous  deux  avec  ce  tour  d'esprit  aima- 
tdectfinilont  la  délicatesse  ajoute  tant  de  priï 
aux  éloges 

Toute  la  famille  royale  s'est  dirigée  alors  vers 
la  salle  du  bal,  où  l'ont  saluée  le»  cris  de 
vive  le  mi  f  mille  fois  répétés  l>u  haut  de  l'estrade 
qui  lui  élait  destinée.  S,  \L,  les  princesses  et  les 
princes  ont  pu  jouir  du  plus  ravissant  coup  d'œiL 


¥ALK    ni;    MCSIyCE. 

S.  —  {Mutée  dratnaiîqnt,} 
iialionale.} 
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Dans  celle  salie  immense  dont  les  colonnes  éiaietii 
drapées  d'élofTe  «l'or,  dont  les  panneaux  êlaient 
chargés  de  riclies  pointures  ou  de  glfH-es  disposées 
avefi  goût,  à  l  èblouissaiile  rlarlé  de  vinirt  candé- 
labres et  de  rinquante  lustres,  suspendus  au\ 
plafonds  dorés  par  des  éiîliarpcs  de  soie  bleue  et 
de  llknirs.  six  cents  femmes   se   trouvaient  seules 

assises    sur  „ 

six    rangs  /j^ 

Toutes  se 

levèrent   et 

saluèrent  à 

la     fois,    à 

rentrée    <le 

la     famille 

rojale.  Elle 

pril  place  et 

le    bal     a 

commencé 

Le  roi,  la 
reine,  les 
princesses , 
ont  desren- 
du dans  la 
salle,  en  ont 
fait  le  tour, 
el  se  sont 
arrêtés  sou- 
veDl  (tour 
adresser 
aux  dames 
des  paroles 
remplies  de 
bienveillan- 
ce et  d'aïfa- 
bilitè. 

Le  roi  est 
passé  datis 
la  salle  do 
Henri  IL 
déjà  débar- 
rassée «les 
préparatifs 
du  ban I] ne U 
puis  est  ren- 
tré rians  les 
apjtarte- 
ifientf  par- 
lJcylier»»où 
de  nouvelles 
émotions  a t' 
l  e  n  d  a  i  e  n  I 
jiïadamc  la 
d  u€  lies  se 

d'Orléans;  émotion  de  plaisir  lorsque,  dans  un 
joli  boudoir,  tendu  de  mousseline  doublée  de 
ro»e.  elle  aperçut  la  ricbe,  l'élégante  j^syclié  en 
malacîiile  que  lui  oïTre  ia  ville  de  l*aris:  ériïoliun 
douce  enrnre,  (uais  fiiclêe  d'un  vif  seolimênt  de 
seiïsibililé,  quand  d'une  fenêtre  ouverte  LmU  k 
coup,  ses  rep:ard.s  ont  relrouvé,  dans  uti  ilélirieux 
diorama,  b\s  environs,  le  jialais.  les  jardins,  les 
antiques  oiidjrages,  les  eaux,  les  cascades  àt  Lud- 
M'igsbur^f.  sa  prejniére  patrie,  la  demeure  de  ses 
pércs,  le  séjour  de  sa  jeunesse 


Le  bal  s'est  ouvert  suecessivemeni  dans  la 
salle  de  la  cour  et  dans  la  salle  de  Henri  II  où 
d'excellents  on^beatres  atlendaient  le  signal.  A 
onze  heures»  la  famille  royale  s'est  retirée,  ac- 
coiiipagnèe  par  les  deux  préfets  et  le  corps  muni- 
cipal- A  Juinuit,  I  ïbUel  de  Ville  a  [iris  ud  nouvel 
aspect,  offert  un  nouveau  coup  doùl. 

En   des- 
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cendantpar 
des  e  s  c  a ' 
liersqu'cra- 
bau  tu  aient 
les  rieurs  les 
plus  rares, 
on  décou- 
vrait à  perle 
de  vue,  sous 
la  salle  de 
lacour,sous 
la  salle  du 
bah  dans  la 
salU'  Saint- 
Jean,  une 
suite  de  ga- 
leries,de  co- 
lon nés  de 
portiques 
d'ordres»  de 
stvles  diffé- 
renlSf  tous 
ornés  de 
(leurs  ou  re- 
haussé I 
d'or,  tous 
resplendis- 
sant de  lu- 
mi  ère.  t'ne 
iiinombra- 
bleqnanlité 
de  tables  y 
étaient, 
dressées 
avecélégaîi- 
ce,  servies 
avec  recher- 
che,'et  qua- 
torze cents 
personnes  y 
prirent  pi  a* 
ce  k  la  fois, 
à  minuit. 

iJoitruaî  f/c5 
Débats.) 


L  inauguration  du  Musée 
de  Versailles. 


LE  jour  où 
la  produi 
le  roi  ap 


où  l'ieuvre  fut  avancée  pour  f|all  piU 
jire  devant  îe  public,  le  It)  juin  IH^JT. 
le  roi  appehi  et  promena  lui-même  totit  un 
peuple  d'invités  dans  ee  palais  conservé  à  l'hon- 
neur de  l'ancienne  France  et  transformé  k  la 
convenancj  do  la  France  nouvelle  (^c  jour-là  fut 
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LA  :ûde  en  IKaT. 
Coiffure  de  clie^  LccouU,  Iio.>e  tu  njousseline  broeiié 

jU'Hpiti  le  lùhur  de  1637.) 

certaineuiefit  poiir  lui  l'un  ries 
plus  animés  el  de^  plus  ii;jtvîil*les 
de  sa  viî\.  si  [ileiiit*  et  si  variée. 
Je  garnie  eiicure  1  impression  qui 
me  saisit  h  Faspeet  de  celte  ioule 
em|)redsêe,  furieuse  et  ([in  sti 
précipita  il  un  ju-u  confuséruenl 
de  salle  en  salle  à  ïn  suite  du 
roi  :  iiHîïii  la  Feanee  nuiivelle. 
la  France  mêJée»  hourgeoise,  dê- 
morratiqae,  en  va  hissant  îe  pa- 
lais de  Louis  XIV.  pairs,  députés, 
guerriers,  mafrislrals,  adininis- 
Iralêîirs,  savanis,  lettrés,  artis- 
tes: invasion  paciliipje,  mais  sou- 
veraine, ctuiquèraots  uq  peu 
é  ton  nés  au  milieu  de  leur  lou- 
i|uél»'  et  assez,  mal  dressés  â  en 
jouir,  mais  bien  assures  et  bien 
résolus  de  la  ^'arder.  Les  repré- 
sentants de  j 'ancien ne  société 
française,  les  héritiers  de  ses 
grands  noms  et  de  ses  brillants 
souvenirs  ne  manquaient  point 
dans  cette  loule;  maia  ils  y  dê- 
plovaieni  plus  d'aisnnce  qu'ils 
n'y  conservaient  d'importance. 
La  fête  dramatiipie  qui  Ilm- 
mma  la  journée  eut  aussi  ses 
contrastes    L'ancienne  salle   de 
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^aitvlert 

25.  —  Condamnation    de  Lepestre-Dubo  * 

CâS«  41  5  éXk>  de  [fripon,  de  Castmud  à  l  rint.  de  Jjubo» 
à  1  «a  (pOttr  complot  coaLre  le  gouverneineai  et  rê- 
tMfrllion  «toalrr  le»  agf^ots). 

27.  —  Mite  en  failli  le  àw  ticur  Cochet  *  anlrepre- 
Bcur  de  lue  ces  itr^aiatiques  >. 

Février. 

19,  —  jLrr&Btaticïn  do  l  ouvrier  mècaaidtit 
Olxamplon  >Jie<  lequel  on  découvre  une  tnAchiu» 
îr>fcrii&le  qu  il  avail  rabri(|uéc  pour  tuer  le  roi  lur  la 
roule  de  Neuill)\  (CbAmpion  a'élrftngJc  le  lendemaio 
dans  SA  pri»ûD,) 

25,  —  Il  résulte  d'une  «taliitiqae  publice  ce  jour-Jà 
dan»  pluaicurt  journauic  que  le  noiubre  des  vicninci 
de  la  gfipp*  tju  tnnaanza  k  Parii  du  l«f  au  ir»  fé- 
Triera  aUeînl  l,64Ï».  {La  chilTre  de  cnurtalitè  U^  plui 
*le  ré  cul  celui  du  11  février  :  Ï54  morts)  —A  TAca- 
ilén>ie  des  braui-arts.  ékction  du  petulre  Sobnetz  <S 
1*  place  du  barou  Gêrurd. 


il79S-lft7u.) 


10.  —  Quàî  de  Jemnaap«i,  n*  lii,  lukide  d'un 
vieillard  dt^  ftO  an»  4  U  lin  d'un  rtpas  qu'il  avait 
doi3a<t  pour  le  jour  de  sa  fiMf , 

29.  —  Malgré  une  proleaUition  do  l'an  Itevc^jue  de 
Parii  (dutée  du  *  liiwsj.  la  Chaaibre  des  drpulès 
adopt<^  le  projet  de  lui  rcUtif  k  la  cesiion  A  la  ville 
de  l'aria  du  terrain  dccu|]«  par  l'ancien  arche- 
irèchè  (dont  ou  voulait  faire  ua<'  prom>  oâdi'  pu* 
blique). 

AvrU. 

6  —  A  1b  C^ur  dt  9  Pairs,  coinuienccuienl  det  dé- 
l>A(s  du  procès  Meunier,  qui  avoii  attenté  A  U  vie 
du  roi. 

14,  --  Qulgnlaui,  pri>rea»cur  A  U  l'Ucultê  de» 
letlret*  eat  élu  meitibriî  de  F  Académie  des  in  «i:  ri  pi  ions. 

15»  ~  Nouveau  ministère  :  MoIé  (prcïid^nce 
du  cuoicil  et  atlaire»  étraugère^^  —  li;irlht'  4jj»Ucr). 
—  Muutalîvet  riutéricur)-  —  Liicave-LjtpU(;Eii  (lliiau- 
ec«).  -*  Mari  lu  du  Nord  l't'uinnu  rce,  agriculture  et 
travétut  publicij,  —  De  ï^alvaudj  (ia«tfuctioa  publi- 
que}.  —  iiéuéral  bernard  (guirfe^  —  Vii^c-*inîral 
Kotamcl  imaririey. 

19.  —  Kl  position  d^ni  une  ch  a. pelle  ardente,  à 
t'botpi<e  de»  Inturables,  du  corps  d'une  fendue  morlu 
<i  (02  eua.  I^a  foule  «o  ourt  eo  ti  grand  nombre  que 
I*  police  eat  oblig'ée  d'inti^r  venir 

26.  ~  Condamnaiion  de  Meunier  à  la  peine 
de  mort.  Acquitl«ai«at  de  &e»  prèieudua  couïplicr», 
Cbarlea-AUtandre  Lavaux  et  Lacufe.  (Mcuuier  béuè- 
ncia  dune  réduction  de  peine  et  lut  déporte  aua 
Lt4»t«-Ueli,  où  il  revut  de  l'argeat  de  \a  faniillu 
royale.) 

Hat 

3.  —  Béance  publique  aunucllo  dea  cinq 
ACadèmlea^  SJ>>Ji>  l:*  présidence  dt^  Jay. 

e.  '  iUectlon  de  Mlguet  à  1  Acddiiuîe  des 
science»  iJior>ïlea  ei  polttiqui^i, 

8»  —  Ordonnance  accordant  amnistie  pleine  et 
entière  4  totis  les  individu»  détenus  dans  le^  prisons 
4*  lÉtai  pour  délit*»  politiques. 

25*  —  Réception  de  Mlgnet  à  l'Acadéuiie 
française.  (Éloge  de  haynouard  j 

27,  —  La-  barûn  Pasquler,  président  de  k  Cbarii< 
brr  des  j'airs^  est  nommé  chancelier  de  France. 

2Ô.  —  A  *"  pt  heures  du  soir*  arrivée  de  la 
prlnoesse  Hélène  de  Meckkiiibaurg-^chv^iriu  au 
palais  de  Fontamebliau. 

dO*  —  I)ans  la  matinée  les  dames  învilAas  an  ma- 
riiifpe  sont  admiitrs  4  voir  ta  corkille  et  le  trousseau 
d4*  la  princesse  Hélène.  On  reaiarque  surtout  dt'ui 
cb^iles  de  cachemire  oirerlt  par  la  rrlne  «l'Angleterre 
et  un  tissu  de  dentelle  olf^Tt  par  la  reine  diS  Etrl^^e^. 
—  A  huit  beurcK  et  demie,  mariage  civil  de  la 
priBoeflM  Hélène  et  du  duc  d'Orléans.  Le 


chancelier  Pnsqaier  ttserce  les  fonctions  d'ofllcicr  de 
l'état  civil,  le  due  Dec*2es  celles  de  g-rcITier, 

Juin. 

2.  —  Éli  ction  de  Paulin  Paris  i  rAcadémie  dct 
insmptiani. 

4.  —  A  trois  beure*  <  1  demie,  entrée  de  la  prln- 
cesse  Hélène  à  Paris  pcir  la  birrtère  de  TI  toile. 
L.  Si»ir,  au\  TuiltTu*,  bari>|u<  t  de  200  couvert». 

7.  —  Chute  de  la  foudre  sur  le  clocher  de 
la  basilique  de  Saint -Denis. 

10.  —  Inauguration  du  Musée  de  Ver- 
sailles fisr  le  r«i.  —  Banquei  de  i^ïMj  couverts  dans 
la  grundc  galerie  de  L<wii»  XI  V  et  les  »aluns  de  Mars, 
d  Apellon,  «le, 

11.  —  Revue  passée  par  le  roi  à  Versailles. 
14.  —  Distribution  de  secours  et  de  livrets  de  ciiiie 

d  éjKir^ou  %n\  îadiis'entG.  Le  lolr,  au  Champ  de  Mar», 
attaque  simulée  de  la  citadelle  d'Anvers, 
exi'cnlér  pir  \\i  trnup»?  de  titJOf'  avec  ii  pièces  d'artil- 
lerie. La  ft'te  teruiinée,  tu,  foule  se  précipite  vers  les 
Ifrlllftft  et  plusieurs  personnes  aont  étouffées, 
Ki  cadavres  sont  transportés  à  Ja  Morguo  parmi  les- 
quels celui  duo  liumme  dont  les  pocbes  contenaient 
it  montres  et  ua  poignard. 
D.  KtsAftû.  10.  _  Fôte  offerte  par  la  ville  de  Paris  au 

Lilléralettr  (iSOft-lW^.;  duo  d'Orléans  et  4  U  princesse  Iletéii.,  Hanquet  4 
rilotol  de  Vitb'  dans  la  salle  llruh  H  Le  rui  Loit  *  4 
la  prospérité  de  Paris  ».  Concert  (cants(e  de  iicrili** 
musique  d'Aub.r}.  Bsl  auquel  satil  lEivicèci  \JS\Mi  da- 
mes. Dans  une  des  salles  e«t  etpc^ée  U  psyché  en 
mulaclûtc  oiTerte  pru*  la  ville  de  Paris  4  la  j>ri»cetse 
tli^Jène.  Lu  fête  se  termine  par  nu  diorama  qui  repnk 
«ente  le  puluis  et  les  jiirdin»  de  LndwigsEiist^  résU 
deocf  de  lit  ramilb-  de  Mêcklcml«3urg-Sel»v*i?rin. 

22.  -  Bal  donné  à  l'Opéra,  par  l«  garde  natio- 
nnle  piirisienae,  à  I  occasion  du  niariage  raj'at.  (Pen- 
ds ut  le  ioncerl  qui  précède  le  baf,  Ciitiitate  de  Dupaty. 
iluintét*  par  Duipri?ï.) 

JiilUel. 


SI.  îl  Alt  T. 

Homu^e  [xjlilique. 


tCGRS* 

lietléRistc   tl»l3-i885.) 


cil.    LUCAS. 


iiS9.) 


4.  —  1"*  essai  des  voitures  cellulaires  pour 
le  trastport  do  prisonniers  de  P.iris  4  GaïUoii. 

17.  —  i:iectiOtt  du  physicien  Pouillet  4  l'Académie 
des  ï'Ciences. 

24,—  Préseotatioii  &  TAca demie  des  acîeuce»  d'un 
bydfocéphnte  de  ntuf  4  dix  au»  dont  la  tète,  dit  un 
journal  du  temps,  n  au  moinsf  \^  volume  d'une  ci- 
trouille. 

4.  —  Séance  publique  annelte  de  rAeadétnîe  des 
îascripliori!!^.  iPrii  da  .Numismatique  à  .M,  de  ??«ulcy, 
cupllaine  d  ailillerie.) 

9.  —  Séance  publique  annuelle  de  PAra- 
démle  française.  [.MvUajIle  4  Saintine  pcïur  son 
romau  Pttçwta.  ~  Pri*  de  f>oéiie  4  Boulay-I^aty  p<»ur 
son  poème  sur  VAtr  rff  Triomphe  df  i  Etttik-  —  Mé- 
daille lie  :fOOO  francs  à  l'adjudant  Marti  ne  I  qui  s'était 
diïtïngiu-  par  son  rourjqfe  dans  la  soirée  du  14  juin. 

J6.  —  ûiatritjiition  des  prix  du  concours  gé- 
néral. Le  roi  et  la  fsiuille  royale  y  as«iitent.  Le  due 
d'Auniole  obtient  un  premier  prix  d'histoire  et  le  duc 
do  .Mnn{|Me>n4ior  un  ji'reniier  prix  d'histoire  sala- 
relie. 

21.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadéoiie  dea 
sciences,  lïvlo^e  de  Carnol,  par  Arago  ) 

26.  —  uuverÉurr  du  chemin  de  fer  de  Paris 
â  Baint'Oermain.  {Li  gnre  se  trouvait  dana  la  rua 
de  Londres,  lo  voyage  durci it  trente  minutes.) 


fi^pCemhre. 

'  siéaace  |iuhlir[iit.-  uimuelle 


de  rAcadéjuie 


I  <>l  iSK   COLIT. 

Femme  de  lettres 


11.  -  ^J-^ 
det  scieaceii. 

22.  —  A  Vincenne!-,  expériences  de  la  Société 
des  Naufrages  sur  les  bombe^-^iuarn  :>•,  jjruposèet 
omme  moyen  de  sa  u  vêtante. 

23^  -  k^perieoces  de  décora  de  thèûtres  la- 
oombustibles ,  peint»  dVaiirèN  le  procédé  flurlos. 
Kjipc»és,  dans  k  cour  de  la  Pré  Ceci  ure  de  police,  à  un 
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feu  €  vif  el  contiou  »  en  présence  du  préfet  de  police 
et  d'une  commission  de  savants  et  d'ai  tislet,  ces  décors 
s'obstinenl  à  ne  p<is  brûler. 

Octobre. 

7.  —  Séance  publique  annuelle  de  rAcadëmie 
des  hcaux-arts.  hisiribution  des  grands  prix. 
(l*'  grand  prix  de  peinture  :  Jtan  Mural,  élève  de 
Regnnull  et  de  Blondel.) 

14.  —  Ordonnance  déclarant  la  Chambre  des  dépu- 
tés dissoute. 

17.  —  Au  chAteau  de  Tiianon,  à  neuf  heures,  c  lé- 
bration  du  mariage  de  la  princesse  Marie 
d'Orlëans,  fille  de  Louis -Philippe,  avec  le  duc 
Alexandre  de  NVurlemb  rg. 

Novembre. 

4.  —  Élections  législatives,  hlus  i  Paris  Ig  - 
néral  Jacqueininot.  —  LeTèbvre.  —  Legentil.  —  Gan- 
neron.  —  Salverle.  —  Arago.  —  Moroau.  —  Beudin.  — 
Looquet.  —  Jussieu.  —  Démonls.  —  Cochin.  —  Uar- 
non.  —  Gis«inel). 

18.  —  Kleclion  du  compositeur  Caraffa  à  l'Aca- 
démie di's  beaux-arts,  en  remplacement  de  Lesueur. 

Décembre. 

5. —  Funérailles  solennelles  du  général  Dam- 
rémont,  tt:é  au  si»ge  de  Conslanline.  Le  (orps  est 
transporté  aux  InvhiiJes. 

18.  —  Ouverture  par  le  roi  de  la  session 
législative  de  1838. 

27,  î^éaiice  pnblifiue  annuelle  de  l'Académie  des 

sciences  niorsle-t  et  politiques.  (Prix  du  concours  de 
1837  obtenu  par  Barthélémy  Sainl-llilairc  pour  son 
ouvrage  sur  iOrgU'ium  d'Arintotc.  hloge  de  Rœderer, 
par  Mignel.) 

31.  _  A  minuit  précis,  fermeture  de  toutes 
les  maisons  de  jeu  de  Paris.  Kn  sortant  du 
n*  113,  où  il  venait  de  perdre  une  assez  grosse  somm^' 
un  ouvrier  se  tue.  A  Krascali,  rue  de  Hichelieu,  l'en- 
combrement est  til  qu'à  dix  heures  on  est  obligé  ce 
fermer  les  portes  donnant  sur  la  rue. 

Monumcndi  et  Fondation». 

Achèvement  dd  la  prison  de  la  Raquette,  —  du 
fronton  du  Panthéon. 

Les  statues  érigées  en  1828  ^ur  le  pont  de  la  Con- 
corde sont  enlevées  et  placées  dans  la  cour  d'hon- 
neur du  ciiaieau  de  Versailles. 

L'église  Saint-Gerœaln-l'Auxerrois  est  ren- 
due au  culte.  —  Inauguration  de  la  mairie  de  Mont- 
martre (3  mai). 

Con>truttion  de  la  cité  Gaillard.  —  L'avenoe 
des  Veuves  devient  Avenue  Matignon. 

Création  d  une  chaiie  d'histoire  naturelle  des 
corps  organisés  au  Collège  de  Irante  (8  dccen.bre). 
—  d'une  chaire  de  législation  pénale  compa- 
rée à  la  Faculté  de  droit  (12  décembre). 

Fondation  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs dramatiques  (18  décembre). 

La  vie  de  la  rue. 

Types  parisiens  :  Miette,  qui  vend  sur  le 
Pont  Neul  la  pou  Ire  persane.  —  Le  guitariste  el  chan- 
teur ambulant  Éaiile  Farde,  auteur  d  une  com- 
plainte qui  fit  grand  bruit  sur  le  mariage  du  duc 
d  Orléans.  —  Emile  Telle,  le  ténor  du  trottoir.  — 
Cette  année  meurt  Julien  Oubort  dit  Mort  au  Vin, 
célèbre  par  son  formidable  appétit.  (11  avait  des  dents 
tellement  fortes  qu'elles  broyaient  les  matières  les  plus 
dures.  On  prétendait  qu'il  avait  parié  de  manger  en 
deux  jours  un  poélc  en  faïence  et  qu'il  avait  gagné 
son  pari.) 

Rcau.Y-Ardi. 

Salon  de  1837.  1,8G5  tableaux,  131  sculptures 
{Sainte-Ci'cilf,  par  Delaroche.  —  Le  Décaméron  de 
lioccace,  par  Winlerhalter.  —  SaiiU-Jéràmc  en  prière, 
par  Corot.  —  Dalaille  de  Wagram,  par  bellangé.  — 
Salmacis,  par  Bosio.  -  Talma,  par  David.  —  Jeune 
fille  napolitaitic,  par  Dantan  aîné  ) 

Invention  de  la  chromolithographie,  pa- 
F.ngelnia-in.  Concerts  du  Conservatoire  :  13  et 


Auteur  dramatique 
(1795-187G.) 


onni.A. 
.Médecin  (1787-1853.) 


"lASSAKUT. 

P.  intre  (1N0^-I87i.) 


O.WAHM. 

Dessinateur  (1801-1800.) 


M'"«    ADÉLAÏDE. 

Sœur  de  L.ouis-PhiIippe 
(1777-1847.) 


A.    DUMAS    l'rltK. 

(Komanci:r  1808-1870.  ) 


Î9  janvier.  -  19  février.  ~  5  et  1  9  mors.  •»  2I| 

—  2,  16  el  23  avril. 

La  vie  littéraire. 

Charles  Nodier  :  Inès  de  las  Sierras.—  i , 

Sand  :  Leltret  d'un  Voyageur ,  —  Mauprml.  «-OJ 
mennais  :  Le  Livre  du  peuple.  —  TrédétÈ»  t 

lié  :  Mi'moircs  du  Dtable  (le  plus  grand  i 

raire  de  l'année).  —  "Victor  Hugo  :  Les  Tdbr  3 
ricures.  —  Sainte-Beuve  :  Pensées  é'aoéU 

Jhdeculon  ou  le  Livre  des  Douze    (noavel 
(i.  Sand.  —   Mérimée.  —  Loève    Wioiars.  —  i 

—  Souvestre.  —  A.  de  Musset. —  A.  Damas.  —J 

—  Stendhal.  —  Romieu.  —  Cave). 

Théâtre  (Débuts  et  Prbmièrm)»'?. 

Théâtre-Français.  —  19  janvier.  La  Cm 
ou  /(/  Courte  Echelle,  comédie,  5  actes  en  i 
Scribe  (succès).  —  15  mai.  Les  Droits  de  te  , 
1  acte  en  vers,  par  Th.  Muret  (succès).  — 8  i 
Chntiau  de  ma  nièce,  comédie,   1  acte  en  pn 
.Mme  Ancelot    chute).  —  2b  décembre.  Ca/iffiiU^1 
gédie.  p.tr  A.  humas  (cette  pièce  annoncée  arac  l 
n'eut  qiif  vingt  reprv-sentalions). 

Opéra.  —  3  mars.  Slradella,  opéra  en  5 
paroles  d  Kniile  Deschamps  el  Émilien  Picciili,  \ 
sique  de  Medermeyer  (succès  d'estime).  —  I*»  ( 
Retraite  de  Nourrit.  —  17  avril.  Début  i 
ténor  Duprez  dans  le  rôle  d'Arnold  de  Guitê 
Tell  (^'ratid  succès).  —  i.]  juin.  Début  d'AlbHOÏ' 
dans  le  rôle  de  ï^aint-HHs  des  Huguenots.  —  5  joiUlL 
Les  Moliicans,  ballet  pantomime  en  i  actes  de  Guem, 
musique  d'Adam  (chute). 

Opéra-Comiq[ue.  —  23  juin.  L'An  Mille,  i  acte, 
paroles  de  M«lesville  et  Fouchcr,  musique  de  Grisar. 

—  i3  août.  La  Uoublr.  Echelle,  1  acte,  paroles  de  PU- 
nard,  musique  d'Anibroise  Thomas  (succès).  —  31  no- 
vembre, l'iijuillo,  3  actes,  paroles  û'A.  Dumas,  mu 
sique  de  .M  on  pou  (suicés).  —  2  décembre.  Le  Domino 
Soir,  3  actes,  i>aroles  de  Scribe,  musique  d'.\uber 
(jjrand  succès). 

Théâtre  Italien.  —  12  décembre.  Lucie  de  La- 
mcnnoor,  opera-seria  on  3  actts,  paroles  de  Camma- 
n.na,  musique  de  Donizetti  (succès).  —  Début  de 
lime  Persiani. 

Odéon.  —  l*^""  dccembre.  Réouverture  a%-ec  Cinna 
(t  Tartufe. 

Gymnase.  —  24  avril.  Début  de  Rachel  dans 
le  rùle  de  .>.arie  de  la   Veude(nnc. 

Palais  Royal.  —  1""  janvier.  L'année  1836  sur 
la  Si  licite,  revue  de  fin  d'année  pa-  Thèaulon.  Bajard 
et  de  Courcy.  —  3  juillet.  Bobèche  et  Qulxmafrè, 
parade  en  Iruis  tubleaux  des  frères  Cogniard.  —  4  no- 
vembre. Le  Lafe  des  Comédiens,  par  les  frères  Co- 
gniard. 

Les  morts  de  Tannée. 

Le  peintre  François  Gérard  (11  janvier).  — 
Amar,  conservateur  de  la  Bibliothèque  Mazarine 
(25  janvier).  — Le  chirurgien  Defgenettes(3  férri.T). 

—  "Van  Praôt,  conservateur  à  la  Bibliothèque  Royale 
(â  {février).  —  Louis  Bœrne,  littérateur  allemand 
(12  février).  —  Molard,  membre  de  IWcadémie  dei 
sciences  (13  février).  —  L'abbé  de  Pradt  (18  mars). 

—  Le  médecin  Antoine  Dubois  (30  mars).  — 
Charles  Comte,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  morales  el  politiques  ,12  avril).  —  Le 
médecin  Deyeux  (27  avril).  —  Le  député  Félix 
Bodin  (7  mai;.  —  Rousseau,  un  des  maires  de 
Paris,  pair  de  I  rance  (3  juillet).  —  L'historien  Char- 
les Botta  (7  août).  —  Le  philosophe  JLaromi- 
guiére  (12  août).  —  Le  baron  Louis,  ancien  ministre 
dis  finances  (20  août).  —  Le  musicien  Lesueur 
((3  octobre).  —  Le  philosophe  Charles  Fourier 
(10  octobre).  —  Cochin,  ancien  maire  du  XII«  arroo- 
dissement  (12  octobre^  —  Le  général  Mathieu  Du- 
mas (16  octobre).  —  La  comtesse  de  Beaufort 
d'Hautpoul,  femmes  de  lettres  (20  octobre).  —  Le 
médecin  Alibert  (4  novembre).  —  Le  peintre  Alfred 
Johannot  (7  décembre).  —  Le  comte  Reinhard. 
membre  de  r.Vcadémie  des  ins<.riptions  (25  dé- 
cembre). 


KAISSASCE     DE     LU  L  J  S  -  l^  H  t  L  M' 1*  E  -  A  LU  E  H  T  g     COMTK     lîE     PAUÏS. 
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D'aprcB  une  gravure  du  ti'mpt,  —  ()luié«  C«rDa¥a9ei.) 
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iB38  s'annonce,  pour  l*(iris,  coaiine  une 
année  mnudite.  L'hiver  e^l  ruile:  laSeine^"^èle 
ot  Ton  craint  une  débâcîe  violente.  La  cli.irilé 
publique,  les  collèges  royaux  mêmes  ont  beau 
jTiulliplier  les  collectes;  maigre  cet  ébn,  la 
population  néce^s^ilcusefoufTre.  Le?  incendies 
augmentent  dans  une  |jropoition  inquiélante. 
Le  11)  janvier,  le  ThéiUre  Italien  Lrule  sans 
faire  d'autre  victime  que  Sevcrini  qyj^  en  vou- 
lant s'accrocher  à  un  balcon,  manque  son 
coup  et  tombe  broyé  sur  le  pavé* 

Cette  série  noire  n'assombrit  guère  I  éclat 
des  réunions  mondaines.  Si  l'on  ressentie  mal- 
heur publie,  c'est  une  émotion  à  lîeur  de  peau 
et  comme  le  délicat  frisson  que  Chopin,  jouant 
un  nocturne  aux  soirées  des  Tuileries,  tait 
courir  dans  le lé gante  assistance.  Si  Ton 
g'apitoie  sur  les  pauvres  gen^t.  ces  comuie 
J'on  donne,  à  la  Comédie,  une  laruie  vde 
refoulée  à  la  mort  de  Dona  Sol  que  Mme  Dor- 
val  incarne  avec  tant  de  fierté  et  de  passion 
et  qui  fait  courir  lafoule comme  aux  journées 
héroïques  de  \bW. 


IVirtout,  concerts  et  bals  rivalisent  de 
splendeurs  :  fauliourg  Saint- Honoré,  Comte 
esluïje  sur  un  thé.Uriculei^on  singe  incompa- 
rable ;  à  la  l'otonde  du  VauxhalL  l<?s  concerts  du 
Ménestrel,  à  la  salle  \'entailour,  les  auditions 
de  Lafont  et  llerz,  ou  celles  de  PleyeU  rue 
Cadet,  satisfont  un  ]>uhîic  plus  exclusivement 
mélomane. 

Et  c'est  aussi  le  magnifique  carnaval  à  la 
Cour,  ces  Bals  de  la  Heine  ou  les  uniformes 
étrangers,  lligldamiers  au  tartan  bariolé  et  a 
la  toque  de  plumi^s  d'aigb\  Hongrois  cha- 
marrés de  broderies  d'or  et  de  turquoises, 
jettent  des  notes  rutilantes  parmi  la  blancheur 
des  robes  pompadour  et  des  longs  burnous 
soyeux.  Cn  peu  amortis  par  rétrangetéde  ces 
contrastes.  Thabit  bleu  barbeau  et  le  i  bapeau 
à  plumes  de  M.  Dupin*  pré  si  dent  de  la  C  h  am- 
bre, passeraienl  presque  inapen^us  san?^  Tin- 
djscrétion  coutumière  des  gazettes. 

Feu  s'en  est  fallu  d'ailleurs  que  la  question 
du  costume  de  cérémonie  ne  devint  pour  les 
députés,  une  cocasse  réalité;  Lamartine,  rap- 
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(ii:i  août  1«;J8.) 
I)'a|fti's    mie   ^^raviirc    du    temps.    -      (Musée    Carnavalet.) 


porteur,  oppose  victorieuse  nientle  IVac  à  l'ha- 
bit Ijnxlé  av«'C  parements  et  collet  de  velours. 

Sans  doute,  le  romantisme  triomphant  en 
impo>e  à  la  b(jur^eoisie  censitaire  et  sullit  à 
rendre  compte  de  ce  goiU  bizarre,  mais  bien 
français,  du  panache;  une  bn>d<'rie.  une  pla- 
que dorée  impli(juent  de  lointain>  rapports 
avec  le  pourpoint  de  Didier  ou  loripeau  de 
César  de  IJazan.  A  la  scène,  comme  dans  la 
vie.  prédon)ine  cetle  recherche  oulranciére  du 
coloris;  et  IS:{8  peut  compter  connue  l'épa- 
nouisscmenl  du  maître  incontesté  de  ILcole, 
de  Victor  Jlu.i;o  dramaturge. 

Au  ThéiUre-Krançais,  Marion  Dcfnrme  fait 
salle  comble:  et  les  meilleurs  Ju.i^es  estiment, 
sept  ans  déjà  passés,  que  ■  ce  rude  monu- 
nïent  de  marbie  est  tout  neul'.  alors  que  les 
jolis  petit^^  «artonua^es  de  M.  Scribe  sont  déjà 
bons  à  jeter  à  la  triperie  »  :  —  Pour  la 
i"éouv«'rlure  de  la  ilenîii>sanc«*,  si  attendue, 
FrédéricU-i.emaître  prcMe  aux.  révoltes,  aux 
accents  de  pa^^sion  refoulée  de  IJuv-lUas.  une 
allure  vrai  nient  lyrii|ue.  —  M«Mne  fOijéra 
aiïectionne  la  i'ormub^du  |»rotagoniste  roman- 
tique :  (ini(lu  d  (iinef m  fie  Scribe  et  llalévy 
est  machiné  ave<;  tous  b.'s  truc>  d'un  Ucriunù 


inférieur.  VA  l'orchestre  de  Berlioz,  dans  Ben- 
veniiU)  (IcUini.  dit  la  mélancolie  passionnée 
d'une  Ame  d'élite. 

Au  Salon  (pie,  parnonchalanccou  dilettan- 
tisme, on  alfecte  de  trouver  mauvais,  l'atten- 
tion s'arrête  aux  virtuoses  de  la  palette.  Voici 
la  Mcdi'c  de  Delacroix,  corps  convulsé,  dis 
gracieux,  négligemment  dessiné,  mais  peint 
avec  une  richesse  incomparable  et  qui  ex- 
prime Tardeur  charnelle  de  la  magicienne; 
puis  de  vastes  scènes  historiques  Antoine  et 
C/ro]ni(re  ajnra  Adium,  de  Gigoux,  le  Pas- 
.sm/f  (lu  liliiu  à  Kehl,  de  Charlet,  et,  plus  mo- 
deste, mais  avec  un  sentiment  exquis  de  la 
nature,  le  Sili'ne  de  Corot. 

A-t-on  vraiment  changé  de  domaine  en 
nommant  Théophile  <iautier  à  la  suite  de  ces 
maitres;  et  sa  (lomèdiv  de  In  Mort  est-elle 
autre  chose  que  la  transposition  littéraire 
dune  fresque  où  se  déroulent  de  bizarres 
lamentations,  chants  de  mort  et  d'amour:  et 
tel  de  ses  tercets  n'évo(iu<*-t-il  pas  le  travail 
du  statuaire  fouillant  le  bloc? 

Patifiil  arrliitocte,  ave»*  mes  mains  pensives, 
Sur  me.'  iiilicrs  trapus  inclinant  des  ojçives, 
Je  faisais  sous  rilgiisf  un  Teniiile  souverain. 


LA  FUNf  AJAK    HAINT-MICIIEL    ET    LA    BCB 

lie:  la  haiipe  e.s  lS3it. 
D'mjir^t  une  gravure  du  iempâ.  —  (Colleclian  ii.  llartvntnn.) 


|jour  Molière.  Des  listes  de  souscription  ciixu- 
li'nt;  une  représentation  à  beuéiice  s'orga- 
nise: et  celte  réparation  tardive  atteste  que 
Paris,  sï  ses  préférences  actuelles  rinelineLit 
vers  m\  idt  al  dillêreut,  n*a  point  cependant 
perdu  le  Kens  de  ta  guMé  ni  la  mémoire  de 
celui  qui,  en  faisant  rire,  fait  aussi  songer. 

L'atout  inespéré  pour  la  trai^édie  classique, 
c'est  lu  révélation  de  Uachel  *  pauvre  enfant 
fï'L^le  et  p:Ue  *  qui  s'impose  à  Tadiniration 
d'un  Jules  Janin  eomme  à  enttiousiasrne  du 
plus  naïf  des  spectateurs.  Elle  est  Emilie, 
<:amille  ou  lioxaue  avec  la  même  soudaineté 
d'inspiration,  t  ne  inspirée,  voilà  le  mot  qui 
revient  sous  la  plume  des  critiques,  et  Tonne 
s'étonne  i^uère  que,  sous  le  charme  de  ses 
attitudes,  ils  prêtent  peu  d'attention  aux 
danses  frénétiques  des  Uayadêres  de  Pondi- 
chérv. 

Les  femmes  à  îa  mode  s*engouent  de  Ita- 
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MJ^lJOX    I»  ItOftACE    VKHXET    ET    TAUt   LiELARaCUE, 

D'aprcs  v,nc  gravure  cïu  tenapi. 
lUîUliûtluijue  U«  ta  Ville  de  PaH^j 


HAISO.N    I»*|J0N011£   UE   UALZAC,    nVB   CAS^IXIf    X*    1. 

D'apriis  une  gravuro  du  temps. 
(B.blkibèque  df  k  Vlilc  de  Par».) 


cheL  Ces  petites  reines  de  Vàge  romaoîirim 
ont  de:?  trésors  délégance  raiïinée  et  de  romi 
préhensitinsexquises.  Sous  le  chapeau  de  paîl! 
de  riz  découvrant  les  cheveux  retroussés  i 
la  chJQoise,  sous  le  canezou  d  longues  maa^ 
ches,  elles  sont  de  fratches  et  pimpantes  in- 
teliectuelles.  avides  de  boire  la  rosée  di 
ciel;  pour  eltes^  le  positif  de  la  vie  en 
devenu  raccessoîrc.  ruint  de  cei'cle  ou  elle 
ne  soient  aflmises:  auxAlhênées,  au  Bois,  oi 
elles  ont  pris  Ihabitude  de  monter  à  cheval, 
aux  concerts  des  Champs-Elysées,  aux  ta^ 
bieaux  vivants  de  1  Opéra  où  la  danseuai 
Fanny  Elssler  ressuscite  les  toiles  de  Géi 
et  de  (iros,  on  les  rencontre  à  toute  heote; 
p.irlant  chiffons.  Ihé^Mre  et  peinture. 

Comme  les  gens  du  monde,  le  bon  peopl 
parisien  a  sa  part  de  plaisirs  et  de  spectacir' 
moins  raffines,  moins  soumis  aux  caprii 
insaisissables  de  la  modt^  :  fêles  nocturoes  poi 
l'anniversaire  des  journées  de  1830  ou  poni 
la  naissance  do  comte  de  Paris,  fils  du  due 
d'«  irléans  :  revues  de  la  garde  nationale  :  funé- 
railles de  Talleyrand  à  l'Assomption  ou  dd 
maréchal  Lobau  aux  Invalides. 

Ces  cérémonies  ont,  pour  le  gouvernement, 
l'inconvénient  de  réveiller  les  souvenirs  révo-, 
ïutionnajres  et  d*alimenter  les  sourdes  colère* 
de  la  nation  contre  un  régime  trop  paci» 
fi  que. 

A  défaut  de  conquêtes,  la  monarchie  dft 
Juillet  donne  le  bien-être,  une  vie  générale 
plus  active  et  plus  douce,  gr^Ace  4  la  mise 
en  pratique  des  inventions  modernes.  Le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain 
olïre.  au  bout  de  la  première  année,  de  si 
avantageux  résultats  que  Ton  commence  la 
construction  de  la  ligne  d'Orléans,  boulevarc 
de  rilôpital.  La  première  locomotive  fran 
çaise  est  mise  en  service  entre  Paris  etSainI 
i^bud.  L'emploi  du  bitume*  après  expé^ 
rieiicc  aux  Cbamps-Klysées  et  dans  la  courdil 
Louvri?.  se  généralise  dans  les  quartiers  d 
contre.  On  achève  la  décoration  inlérieure  d^ 
la  Madeleine;  on  enlève  les  échafaudages  aui 
statues  de  la  Concorde  ;  le  Luxembourg  êi 
pourvu  d'une  nouvelle  entrée,  rue  de  Vaugi 
rard. 

L^activité  de  Uambutcau  édicté  sans  repos; 
alignement  des  rues,  tarifdes  coupés  et  cabri 
lets,  vitesse  des  omnibus.  Le  plus  idquanti 
c*est  que  lui-même  contre  vie  ni  à  ses  urdoa 
nances.  Kn  décembre  1HH8.  les  sergents  di 
ville  arrêtent  une  calèche  lancée  au  galop  e 
vei balisent  contre...  M.  le  préfet  de  la  Seine 
victime  du  zèle  intempestif  de  son  personnel 

F.  Ëviunn. 


VxniS   sous   LA   MONAnCIHK    DE   JUILLET. 


V  L  K     l*EfiSPE<:TI  VK     E>  L      PONT     L  O  l  I  S-l' H  l  L  I  P  P  K  , 

D'après  uoe  gravure  du  lempa.  —  (GollecLîoa  G.  HarLmann.) 

Le  pool  I/}uii'Flil]t|>p«^  com(ilt''temenl  acheva  en  ib3H,  Joignit  le»  ilt-^  Snîat-Louif,  de  U  CUé  el  I0  PorL  au  Uïé.  Il  ie  coin|X)»a  de  deux 
piie»  ptrcees  d  arcidr*  el  da  deiii  iravéos  »UfpeDdue«  en  c&ble»  de  ûU  dv  hr.  C«9  travées  doDiièrent  lieu  plui  tard  &  d«»  recoiuiructioas^ 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Le  cabaret  de  la  mère  Saguet 
et  la  société  des  Frileux. 

DE  l'iiulre  çMi-'  de  hi  ^haussée  du  Maine,  au 
pied  du  Mi>u1jîi  de  Beurre,  était  jadis  le 
cabaret  de  la  nu  re  Sa^'^uet  Des  iiUéraleurs, 
des  artisles.  des  chansormiers,  des  nieuibres  du 
CaveaiK  sV  réunireïil  U>njf(emps.  Ils  avaient  jdus 
ou  moins  d'esprit;  ils  eliaatairril  dune  voix  [dus 


ou  moins  juste,  mais  lotis  vidaient  sans  bronrher 
les  litres  el  jes  bouteilles. 

Cliarlet  en  tHait  le  doyen  et  il  y  avait  conduit 
son  élève  Porlelet.  dout  la  eonstitutioo  ne  résista 
pas  à  ce  régime, 

RafTet  y  crayonna  ses  premières  esquisses  |>o- 
pulnires;  Tbiers  et  Mignet  y  parurent  Kdouard 
l*oiiné  y  ehontail,  avec  accompagnement  de  gui- 
tare, des  parodies  de  romances  et  Acbard  des 
chansonnettes  comiques,  et  ils  étaient  viTenient 
applamJis  par  Itilliotix  le  gastro- 
nome, et  ]>ar  Davignon,  le  plus 
raïueux  des  |ieinlres  de  lettres 
et  d'utiribuls  qiiVm  ait  connu 
définis  rinvenlion  des  ensei- 
gnes. 

Que  de  cbansons  sont  écîoses 
daiis  ce  bouge  î  Enlunnées  [lar  des 
vo  i  X  d  0  u  t  1  a  m  u  1 1  i  plie  i  t  é  de  s  rasa  - 
des  avait  altéré  la  sonorité,  elles 
avaient,  par  compensation,  lines- 
tiiiiaîde  savenr  de  ces  œuvres 
spontanées  qui  jaillissent  du  vin, 
qui  voltigent  autour  des  tables 
rougies.  de  ces  leuvres  en  On  qui 
sentent  leur  IVuit,  qui  ont  un 
goût  de  terroir 

En  voulez-fous  une  preuve? 
Écoutez  ! 
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D*aprôii  wn  dessin  original  de  Vi:toii  âd\«.  —  (ColîecriOD  G,  Hartmann.) 


LE    COUP    UE    VICTÙS 

Xola, —  Ll*  Dictionnaire  des  Sriences  ïîîilu relies 
de  M.  d'Avignon  dit  *]iw  le  niàle  de  la  Piqneltt*  est 
le  Pîfjttetmi.  He  n'est  i]ue  par  suite  d'une  iirofonde 
corrnfition  de  lan^rftf'e,  que  les  ivrogne  s  et  les 
poétoa  disent  Pirffin 


It'ipré*  UD«  pâture  du  tempi.  —  (CoUecUon  Cî.  llûr^nwmi*) 


AiH  :  De  la  voniredttme  tie  ht  Croix  d'or 

Un  coup  d'pietyû  I 
Mui  i'ru'en  lîcl*e. 
Il  IJiut  i|iiL']liche 
Vn  coup  d*  pic  ton. 
J'iiinie  mieux  rtmir  que  rcoton  ! 

Pictoïi,  liqueur  charmante. 

Nectar  des  rïmlheurcnat. 

Tu  vaux  bien  qu'on  te  chaute 

k  la  fii<:c  des  cicux. 

l'oint  d'chayrins  domestiques 

Qu'on  ne  fasse  tlntr. 

Point  irL^nQ*nns  poiiliques 

Que  n'puisse  réunir,. 

Un  coup  d*|)icton*  elc, 

RicliÊS,  au  sein  des  fétea 
iroù  le  pl.iiiiir  a  fui, 
*ïîi  î  que  voui-  <!tes  bCtes 
I»e  iMiyer  cher  l'ennui  î 
Un  f'oyii  d'piÉ  Ion  réveille 
Le  pauvre  en  son  chemin 
Et  lui  cache  la  veille 
Les  pein'a  du  lendemain.*.. 
Un  coup  d'pietou,  etc. 

Je  ne  pui^  vous  le  taire, 
â'miB  pris  d'un  mal  subit; 
Déjà  ma  ^oijt  s*altère. 
Au  nnlieu  d'niiin  récit  ' 
Je  nTais  pus  la  bégueule. 
Vrai,  je  m'sens  dcfaillir  ; 
Si  vûu>*  ni'rim  iez  la  gueule 
Ta  m'fcrait  bien  du  plaisir,. 
Un  coup  d'picton,  etc. 


Et  des  estonifics  creux; 
Qu'on  in'donn*  ta  pré^îdence. 
Moi  qui  mû&  tout  osct^ 
J'ouvre  chaf|uo  eùaoce 
En  venant  proposer  .» 
In  LOup  d*pi<iont  etc. 

La  cliiinson,  camarades* 
Que  jMens  de  l'oinjtoser. 
Est  coin  me  ces  plnnt's  malades 
Qu'il  faut  bien  arroser  : 
Pour  me  tirer  d'affaire, 
A  rav'nîr,  aU  vous  plait. 
Vous  mettrez  dan»  vol*  verro> 
Lutre  chaquo  couplet» 

Un  coup  d'pîcton  ! 
Moi  j*m'en  lit:hi\ 
U  faut  que  j'Iiche 


Yendredi  et  samedi,  soirées  amicales,   gaies  et 
pas  cher  I 

•  Et  voilà  !î!  » 

Les  Jojeux  et  les  Fi-îleuï  n  admettaient  pas  les 
pretniers  vemis  dans  leurs  rangs,  l'oiir  recevoir 
llionneur  d'une  iiivi talion,  il  fallait  être  connu 
pour  un  cnnvive  spirihiei  et  amusant  Ce  n'était 
qu'à  bon  escient  que  le  président  envoyait  une 
lettre  di>nt  voici  le  modèle  : 

SOCIÉTÉ  DES  FIULEUX 

CABINET  DE  M.  LE  t^RÉSI DENT  (CONFIDENTIELLE)  —  Ji* 

Celui  qui  uégUga  de  répODilrfl  lux  îairj ta- 
lions pour  Im  Ban<|ueli  n*a  point  de 
eau  vert  mit, 

3  Novembre  1838, 
t  Mon  cher  Camarade, 

•  Je  vous  rt*mets  ci-jtiint  un  exeutplaîre  de 
la  charte  eon^stitutive  de  lu  Société  de^i;  Frileux* 
q\n  vous  coiyplcr/iît  avec  hien  du  plaisir  au  noni- 
hrc  de  ses  membres  ou  de  ses  visiteurs,  comme 
vous  voudrez. 

•  Notre  but  est  bien  simple  :  se  réunir  entre 
bons  ciimaradcs  qui  s'eôlimcul  el  se  conviennent 

Miyr  passer  en  jouant  à  petit  jeu^  en  causant  et 
en  chantatit.  et  tout  cela  à  peti  de  frais,  les 
longues  soirées  d'hiver  dont  nousîsommes  menacés, 
a  ItemaniucK  bien  qu'il  v  a  panni  nous  entière 
liberté  :  venir  aux  banquets  n'oblige  pas  a  venir 
aux  soirées  (et  vjça  versez  )  Mais  comme  nous 
serons  chez  nous,  ilans  une  salle  à  nous,  nous  ne 
voulons  pas   admettre  le  premier  renUt  td  nous 


LA    liLACE, 

0*aprôs  rorigmal  é^ù  Dalmeer. 
fCotkcUon  *«■  IJftrImAoti.) 

(*bcr  cttfnaradf,  jmree  (|»ie  votre  caractère  svra- 
[mtbise  avc<"  le  ri<dre,  et  *|ue  lu  Soriétê  trouverait 
en  vous  nu  bon  et  loyal  vivunt 


LES   IlOllEHT    MjiCAJUE. 

A  tous  les  Cieurs  bien  iiês  que  la  pairie 

est  eli^re. 

D'après  rorigiaul  de  Daumier. 

(bibUolhêque    de   U   VilU   de   l'arit  | 

Sr^vres,  n'*  5!l*  au   coin  de   celle  Saint-Pladde 
4  Je  vous  prie  aussi  de  garder  pour  voua  s^ui  la 


*  Veuille/,  duiie  me    faire  cotiniiitre  vos  inteii-      préseute  lettre   et  le  badii^age  qui  rficeauipaprie 
lions  à  co  sujet,  et  si  nous    pouvons   compter      Nous  ue  cbercUons  point  de  proséîvtes  en  deliurs 
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de  ceux  h  qui  elle  sora  adressée.  Je  vous  dirai, 
quand  nous  nous  verrons.  Jês  aiilres  jicliles  rai- 
sons de  localttès  qui  me  font  désirer  que  noire 
fondation  ne  soit  eotiuue  que  de  nous  ie  réclame 
à  rette  occasion  votre  délicate  disiTélion. 
•  A  vous  bien  dévoué, 

■  J.-ll  OiLLrotx, 
t  {franco)  cheîi  M.  Guignet.  rue  de  Sèvres,  59.  • 
La  BÈDOLUéftE.  {Lf  nonmiu  /^^■/^^) 


RacheL 


To  r  T  E  la 
presse 
parisien- 
ne s'est  émue 
aux  déinils  de 
Mademoiselle 
Kaeliel  au 
ThêiUre -Fran- 
çais; des  éloges 
unanimes  ont 
salué  les  écla- 
tai ils  tri  omi>li  es 
de  cette  jctme 
(i  Ile  de  seize 
ans,  qui.  sans 
l'aide  daucune 
întrifrueet  sans 
Tappui  d'au- 
cune protec- 
tion, est  vernie, 
sans  se  douter 
elle-même  de 
sa  rude  tâelie. 
ressusf^iler  ki 
tragédie  de  Cor- 
neille et  de  ila- 
cine.  Mais  ce 
gueïereuilîeloQ 
n'a  r>ûint  dit* 
c'est  rintrê[iide 
volonté  avec  la- 
quelle cette 
frêle  jeune  fille 
a  rouipiis  sa 
pUic?e  de  Iragé- 
dienne  à  la  Co- 
médie-Fran- 
çaise Made- 
moiselle llaeliel,  qui  donne  an  'Hiêàtre^Français 
ses  meilleures  recettes,  et  qui  gagne  pour  elle- 
même  iO,0€0  fr.  par  an,  n'était  encore,  il  v  a 
trois  ans.  qu'une  mal  heureuse  enfant  presque  aban- 
donnée, et  qui  ne  se  dmîtait  guère  du  sort  brillant 
qui  Tattendait  sur  la  seéne.  Mademoiselle  Kachel 
est  née  de  parents  obscurs,  et,  nous  potjvons  le 
dire  sans  que  sa  jeune  gloire  s'en  frtcbe  ou  s*en 
tourmente,  de  parents  misérables  Dès  son  plus 
jemie  tige,  la  vie  lui  fut  bien  dure,  et  comme  tout 
lui  manquait  dans  sa  famille,  j>ain  et  vêtements, 
il  fallul  qu  elle  avisiit  à  se  nourrir  et  se  vêtir  comme 
elle  le  pourrait.  La  pauvre  enfant  n'avait  eneiu*e 
que  sept  ans,  lorsqu'elle  se  mit  a  courir  les  rues 


O'ûprèJ  un  jjortrftiU  —  iCoïlccI 


en  bohémienne,  faisant  mélier  de  quelques  chan- 
sons qu'elle  avait  a  p[iri  ses  etqu 'elle  répétait  devant 
les  cafés  el  sur  les  places  puldiques.  Toutes  les 
journées  n'élaienl  iiasbeureuses;  et  souvent,  après 
qu'elle  avait  clianlé  du  malin  au  soir,  l'infortunée 
rentrait  au  logis  tout  en  larmes  et  à  demi  mou- 
rante lie  besoin. 

t^n  jour  d'hiver  que.  transie  de  froid»  elle  chan- 
tait ses  rhansous  sur  le  boulevard»  Choron,  celui- 
là  mêuu^  qui  fut  !e  maître  de  Uuprez,  vint  ii  passer. 

Les  sons  purs 
de  celle  petite 
voix  lui  paru- 
rent remarqua- 
bles: il  écouta 
quelques  ins- 
tants, et  quand 
Uaehel,  sa 
chanson  finie, 
vint  lui  tendre 
la  m  ai  11  f  de- 
ju  an  dan  t.  avec 
une  moue  biea 
suppliante,  un 
p^tii  non ,  s'it 
vomptait:  t  Qtii 
l'a  appris  à 
chanter  fiai  dit 
C  baron.  —  Per- 
s  o  n  n  e .  31  o  n  - 
sieur.  —  Mais 
ces  airs-h'i,  où 
les  as-tu  enten- 
dus?—  Je  n'en 
sais  rien  :  les 
eliansonsqo'cn 
chante  dans  les 
rues,  je  les 
écoute  et  je  les 
chante  k  mon 
tour  •  Et  ro mi- 
me la  pauvre 
petite  tremblait 
de  tous  ses 
membres  expo- 
sés nus  à  la 
netge  et  au 
vent  :  »  Tu  as 
froid?  lui  dit-il. 
—  thii,  Mon- 
sieur^  j'ai  froid 
el  faim.  —  Eh  bien  1  si  lu  veux  venir  avec  moi,  je 
te  donnerai  tout  ce  qu'il  te  faudra.  —  M'empê- 
rberez-vous  de  ehanter  ?  lui  dit-elle  d'un  air  in- 
ijuiet  —  Au  contraire,  mon  enfant,  je  l'appren- 
drai de  nouvelles  ebansons  Tu  aimes  doue  bien  la 
musique?  —  Oui,  Monsieur  —  Ibimne-juoi  la  main 
et  viens  >  Ktles  voilà  partis  tous  les  deux,  t^ho- 
ron  et  la  petite  mendiante,  vers  la  rue  Monsignj, 
dans  cette  école  d'où  sont  surtis  tant  de  bons 
maîtres.  Là,  Rachel  trouva,  comme  on  pense,  une 
autre  vie;  que  de  douceurs  qu'elle  n'a  jamais  es* 
Itérées  î  que  de  bons  soins  et  quelle  aisance  !  mais 
re  qui  la  rendait  plus  heureuse  que  tout  le  reste, 
c'étaient  les  leions  de  musique  que  lui  donnait 


m     VA  C1»K  VILLE. 
iian  <!u  Mimde  dnintalique.} 
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Choron.  Ses  progrès  étaient  rapides;  déjà  son  goiit 
se  formait,  sa  voix  prenait  fie  1  éclat  el  <1i6ron  di- 
sait «J'ellc  à  tous  ceux  qui  le  visitaient  :  Vous  ver- 
rez que  cetle  petite  fille  fera  ni<n"veille  nn  jour.  • 
Choron  raounit,  au  gran<l  regret  de  tous  les 
amis  de  l'art  et  de 
ftachel  surtout  qui 
venait  de  perdre, 
la  pauvre  enfant! 
tous  ses  movens 
d'existence  et  qui 
vovait  tous  ses 
beaux  rêves  s'êva- 
n<.*uir.  L'éeole  du 
maître  Tut  termée . 
Voilîi  donc  Ra- 
cliel  sans  ressour- 
ces, obligée  de  re- 
venir !ï  son  indus- 
trie première,  et 
d'îiller,  vagabonde 
et  bohémienne 
conuïi*?  aîiLrefois, 
tendre  la  main  aux 
passants  et  vivre 
dans  la  rue  de  l'au- 
mùneet  de  la  pitié 
des  ^ens, 

Uaeliel  n'était 
<léjà  plus  une  en^ 
fant  :  c'était  une 
fille  svelle,  d'une 
Lelîe  taille  et  d'un 
beau  maintien, 

Sa  lier  té  se  ré- 
volta à  ridée  ile 
mendier  1^1  le  avait 
entendu  dire  chez 
Choron  qu'un  an- 
cien aeteur,  M.  M,.., 
donnait  des  leçons 
de  déclamation.  La 
passion  de  Haehcl 
c'est  le  Ihédtre:  elle 
se  rendit  donc  chez 

Al.  M ,et  le  pria 

de  lui  «kinner  des 
leçons    Celni-ei 
raccueilïit      avec 
bonté,  et  lui  Ut  ap- 
prendre    quelques 
riMes,  Mais  hieJitiVt 
le     professeur    se 
changea  en  amou- 
reux: un  beau  ma- 
tin* l'élève,  au  lieu 
d'une  leçon  de  co- 
médie, reçut  une  déclaration  d'amour.  Ce  n'était 
fHjirit  cela   que    lUichel  élait  viMuie  ehereher,  et 
d'ailleurs  elle  était  si  jeune  encore,  et  lui  déjà  si 
vieux. 

Elle  repoussa,  toale  indignée,  la  propositi(m 
qui  lui  était  faîte  et  s'en  alla,  les  larmes  aux  yeux» 
mais  toujours  pleine  de  co-ur  et  de  rourage,  im- 
plorer un  maître  moinsanioureux, M. Saint-Aulaire, 
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FANNY    ELSSLKH. 

D'&près  Je  plâtre  de  Barre, 

(CtïtlectioD    du   Monde   dramatique .) 


qui,  lui  aussi,  tenait  une  école  de  déclamation. 
>L  Saint-Aulaire soupçonna  tes  qualités  de  Hacbel, 
la|»rilenalTection.et  comme fdie  était  arrivée  chez 
lui  pauvremeat  babilléei  il  lui  donna  d'abord  des 
bas  et  des  vélement^i  ensuite,  il  la  fit  joaer  daîis  ses 

exenires.  Hacbel 
avait  à  la  fois  bon 
cœur  et  bon  goût. 
En  même  temps 
qu'elle  était  recon- 
nnissante  des  bon- 
tés de  Saint-Au- 
laire,  elle  compre- 
nait quelle  autre 
aspiration  il  fallait 
à  sa  jeune  à  me 
d'artiste. 

Sentant  que  ces 
mojens  man- 
quaient d'aise  et 
de  liberté  dans  la 
baraque  de  Saint- 
Aulaire,  ftaehel 
demanda  qu'on  la 
lit  débuter  au  Con- 
servatoire.  Elle 
avait  bien  joué 
quelquefois  au 
tlréiUreCastellane; 
mais  qu'est-ce 
qu'un  théâtre  où  la 
eomèilie  sejoueen 
fa  mi  lie  et  dont  le 
[«arterre  est  tout 
iom  posé  de  petites- 
maîtresses?  Saint- 
Aulaire  produisit 
donc  sou  élève  de- 
vant le  classique 
aréo^iage  du  Con- 
servatoire, au  mi- 
lieu duquel  sié- 
geait l'acteur  Sam- 
son  :  Il  a  c  bel  récita 
plusieurs  tirades. 
On  jugea  que  *;ette 
tille  ne  scandait 
[ma  mat  les  vers, 
qu'elle  pouvait 
jouer  les  conliden- 
tes,  si  le  goiU  lui 
venait  et  surtout  le 
soupçon  des  con- 
venances drama* 
tiques .  Os  mes- 
sieurs trouvaient 
qu'elle  alu'majt  la 
tragédie  en  récitant  les  vers  avec  tant  de  hardiesse 
et  de  liberté  II  fui  donc  décidé  à  l'unanimité  et 
séance  ttiiaule  *|iîe  ilacliel  jouerait  le  rôle  de  Flî- 
pote  dans  Tartufe,  que  les  élèves  du  Conservatoire 
devaient  représenter  La  malheureuse  enfant  se 
désolait,.,  jouer  Flipote*  elle  qui  rèvaît  les  n^les 
de  Chiiricue  et  d'Emilie,  recevoir  le  soulïlet  de 
madame    l^ernelle,    elle    qui    souhaitait    d'être 
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RUY  BLAS.  —  \*    ACTE  (THÉÂTRE  DE  LA  RENAISSANCE.) 

(Collection  du  Monde  dramatique.) 


l'amante  de  Rodrigue,  de  Cinna  et  de  tous  ces 
grands  héros  de  la  tragédie  classique.  Le  rouge 
lui  monta  au  visage  et,  toute  honteuse  et  déses- 
pérée, elle  se  mit  à  pleurer. 

Heureusement  pour  elle  qu'il  s'était  trouvé  là 
un  spectateur  désintéressé,  homme  de  plus  de 
goût  qu'on  ne  pense,  et  puisqu'il  faut  le  nommer, 
Monval,  régisseur  du  thédtredu  Gvmnase;Monval 
avait  remar- 
qué qu'il  y 
avait  au  moins 
quelque  talent 
chez  celte  en- 
fant,et  qu'elle 
était  à  la  hau- 
teur d'autres 
rôles  que  celui 
de  Kl i pote. 
Comme  il 
était  chargé 
par  M.  Poir- 
8on,  son  di- 
recteur,de  re- 
cruter des  su- 
jets  à  bon 
marché,  il  vit 
son  affaire 
dans  made- 
moiselle Ra- 
chel,et  lui  of- 
rit  un  engage- 
ment de  trois 


LEON    ACHAnn. 

Acteur  et  chanteur  comique. 

D'après    un   portrait   du   temps. 

(Collection  du 

Monde  dramatique.) 

Achard,   né   en    1808,    mort    en   185C,   mil 

h  la  mode  la  cbansonoelte  comique. 

C'était    le  plut    Joyeux    des   Frileux. 


ans,  au  taux  de  quelques  écus.  Rachel  accepta  de 
grand  cœur  les  propositions  que  lui  faisait 
Monval. 

Elle  aurait  voulu,  c'est  vrai,  mieux  que  des 
rôles  de  vaudeville,  mais  avant  tout,  son  désir, 
c'était  un  théAtre  et  un  public,  et  elle  signa  au 
plus  vite  l'engagement. 

Les  journaux  apprirent  à  cette  époque  qu'une 
jeune  fille  du  nom  de  Hachol  avait  débuté  dans  la 
Vendéenne  au  théâtre  du  Gvmnase.  On  ne  prit 
point  garde  à  la  débutante  qui  passa  inaperçue 
et  fut  vite  oubliée.  C'est  alors  que  M.  Poirson, 
qui  avait  mieux  auguré  des  débuts  de  sa  pension- 
naire, vint  la  trouver  et  lui  dit  avec  une  généro- 
sité qui  lui  fait  honneur  :  <  Mon  enfant,  je  vous 
crois  du  talent,  et  vous  en  avez,  soyez-en  sure; 
vous  n'êtes  pas  à  votre  place  sur  mes  planches. 
J'ai  fait  avec  vous  un  engagement  tout  à  mon 
avantage,  qu'il  soit  rom[)u.  Je  me  charge  de  vous 
faire  entrer  aux  Français  :  et  jusqu'à  l'époque  de 
vos  débuts  à  ce  théâtre,  je  vous  paierai  vos  appoin- 
tements. » 

Mademoiselle  Hachel  reprit  courage.  M.  Poirson 
l'adressa  à  l'acteur  Samson,  le  même  qui,  quel- 
ques mois  auparavant,  l'avait  jugée  capable  de 
jouer  Flipote. 

Quel  dut  être  le  repentir  de  M.  Samson,  homme 
d'esprit  après  tout,  quand,  interrogeant  de  plus 
prés  le  talent  de  mademoiselle  Rachel,  il  reconnut 
que  la  jeune  fille  avait  en  elle  de  précieuses  dis- 
positions pour  la  tragédie  ! 

«  Non,  ce  n'est  point  Flipote  que  vous  jouerez, 
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(A    MOUE   EN    JSaS. 

Chapeau  à  tu.  rûraîla.  Ktb^^  vn  moussi^lîne.  Gutlrcs  en  ^alin  turc. 

(U'Éjjia  ^'  Tofrur  de  IHaS.) 

tnonenrîinL  lut  fiît-il:]vos  nfles 
seront  Ciiinille.  Kiiiilit,  Jlcrmio- 
ne.  Mais,  ir^iJ^iord»  il  vous  fauL 
apprendre  le  rran<>'iîs,  *\uv.  vous 
oc  savez  gnrre.  ^  E\ï  trtns  mui;*, 
fnadenioisf'llr  Hîn-hel  nppril  sa 
langue  et  lil  ensuite  ses  ilébuU 
Voussaveiî  «jucts  tï'ioin[ihes  elle 
a  rem  portés. 

31ademoiselle  Il.idi^d  n*a  «|ue 
iseize  ans.  et  dej/t  r^esi  un  lalt'ul 
de  preuii*^r  rn^iirc.  Sa  figure. 
<ruïie  beauté  Tort  rirtiiuiiire,  ex- 
cite le  re/L'ard  du  s|iee[Liteur  |»ar 
Ja  passion  fju* elle  res|>ire  et  sur- 
tout qu*elle  enu»munîi|ue.  S*ni 
tiik'nt  n'a  vlen  d'emprunté,  et 
c'est  une  nouveauté  quç  sa  nia- 
nt ère  de  jouer  ht  Irnirédie. 

DéjA  cette  jeune  iillca  souievé 
4>ieû  des  jalousies  d.ins  les  cou- 
Jisses  de  la  Ornédie-rranvaise, 
et  elle  est  (jlns  liaie  pai'  nos 
comédieones ,  jeunes  ou  vieil- 
les, que  ne  l'a  jaumis  été  et 
ne  le  sera  janiuiïi  tète  eouron- 
née. 


L'incendie 
du  Théâtre  Italien. 

LE  TliéiUre  Italien  avait  don- 
né nne  représentation  h 
suer  es,  eo  m  posée  de  Don 
Jmm.  Le  speclaele  élait  dcfiuls 
longtenifis  terminé,  tous  les 
spectateurs,  les  artistes  et  uoe 
partie  des  einplovés  étaient  sor- 
tis du  théâtre,  lorsqtfîi  minuit 
trois  quarts  préeis,  le  pompier 
de  garde  entendit  norume  un 
eraquement  sourd  et  prolongé 
dans  la  <lïrection  de  la  semé. 
Ktonné,  il  eherehe  à  eonnaitre 
J.i  eause  de  ee  bruit;  il  traverse 
plusieurs  pièces,  parcourt  f|uel- 
quesgalcries  et  ne  déeuiivre  rien. 
Enlin,  il  arrive  aux  niagnsins  des 
dren rations,  et  il  lui  semhle  ({ue 
c'est  de  îà  que  proviennent  les 
craipiements.  En  elîel,  a  peine 
a-t-il  ouvert  la  porte  iju'au  mi- 
lieu d'un  nuage  de  fumée  qui 
i  environne  il  voit  des  llatnmes 
serpenter  en  grondant  autour 
des  toiles  et  des  solives  des  dé- 
éors.  H  appelle  à  grands  cris  les 
e  ni  pi  o\  es  <  1  u  t  ï  i  é  a  l  r  e  e  t  1  e  s  q  u  a  t  r e 
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caniîirades  qui  étaient  de  service  avec  lui  ;  ils  coii- 
riirent  aux  réservoirs,  impassible  d'en  tirer  nue 
gouLle  d'eau  :  les  conduits  *'!  les  l'ùlunnes  de  «diute 
éLaieul  interceptes  \yar  la  f,dare. 

Lti  eornpafinie  des  sapeurs-pompiers  casernée 
rue  do  la  l*oi\  arriva  prompt enir ut  sur  les  lieuit  ; 
mais  i'inrenflie  avait  déjà  pris  un  f.-raud  dévelop- 
pement et  se  ruait  avec  furie  dans  I ou  tes  les 
parties  de  la  salle.  Le  rîi|utaincUejiauilin  [lOiietra 
au  plus  Tort  du  feu  aver  qurlqucs  inlrêpifles 
sapeurs;  ses  dispositions  furent  prises  avec 
promptitude  et 
aaiig  froid; 
une  seconde 
compagnie  de 
pompiers  arri- 
V  a  f|  u  V.  1  q  u  e  s 
instants  après. 
M.  le  colonel 
l*nulin,  rum- 
ina u  lia  ul  le 
corps  des  poin- 
[uers,  fut  bien- 
tôt sur  le  ihvit- 
Ire  du  sinistrr 
et  eoiijiuauda 
les  man<i-nj- 
vres, 

-  On  s*orcu- 
p  a  i  t  active- 
ment  de  sauver 
Je  mobilier  et 
les  marchan- 
dises qui  gar- 
nissaient les 
magasins     du 

boulevard 
adossés  au 
t  h  é  îl  t  r  e .  n  u 
jetait  par  les 
fenêtres  des 
matelas 7  des 
meubles,  du 
linge,  des  li- 
vres que  Ion 
entassait  pèle- 
méle  sur  la 
chaussée.  Le 
pavé  était  j  ou - 
rhé  de  feuilles 
de  papier;  r'é- 

taient  les  partitions  de  musique  du  magasin  Me 
l^aeciui  A  deux  heures  le  feu  était  dims  toute  î>on 
intensité  :  lintérieur  du  IhéiUre  né  I  ail  plus  qu'un 
voirai! ,  Les  plaurhers  craijuaîent  de  toutes  jtarts. 
Malgré  toute  l'activité  et  le  /éle  des  sapeurs-pom- 
piers» il  devenait  im|tossible  de  sauver  le  tljciUre, 
il  fallait  suuf:er  à  préserver  les  maisoas  voisines 
qui  recevaient  une  fduiede  débris  enlïammés  t|uc 
le  vent  portait  jusque  sur  la  toiture  de  la  salle  de 
l'Opéra 

I/eau  manquait,  car  l'on  eut  bienlùt  épuist-  le 
réservoir  des  Hains  cbinciis,  et  il  fallait  aller 
remplir  les  tonneaux  à  la  pompe  de  la  rue  lîmiige- 
Batcliêre;   on   forma   une  double  chaîne*   Tune 


'  \:--' 
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LA    HtjifE    EN    1838. 

Grande  redingola  mériRo^  bleu.  Gîlel  croisé  en  cacbomire.  panljiloo 
en  velours  blanc  à  cotes,  Hediagole  habillée,  pantalon  en  piqué 
blanc.  Habit,  uulaagé,  gilet  fantaisie.  Habit  à  lu  fraQi;aise,  pan* 
taliii]  gtJS. 

(D'aprèi  le  ■  Jotinini  ttes  Damei  •  d«  liJ3S.} 


pour  passer  les  seaux  k  incendie,  et  TauLre  pour 
trauspnrter  les  effets  que  Ton  arrachail  aux 
llamines 

M  de  Hambuteau.  préfet  de  la  Seine,  et  M,  le 
lieiilenant-géiiéral  Darriiile.  encourageaient  les 
travailleurs  par  hnir  présence 

Malbi'iirciisement  on  a  eu  plus  d'un  malheur  à 
dê[dorer  Vu  sapeur-ponqueracu  la  cuisse  cassée; 
deuîL  autres  sont  restés  îungLen*ps  ensevelis  sous 
les  décombres;  on  les  a  retirés  asplïvxiês,  des 
soins  actifs  les  mit  rappelés  a  la  vie.  Ueux  autres 

sapeurs  de  la 
2*^  compagnie 
uni  été  griève- 
ment blessés  et 
transj>ortés  à 
riiùpilal. 

Malgré  la 
confusion  et  le 
ilésordre  insé- 
parables d'un 
pareil  événe- 
ment au  mi- 
lieu de  la  nuit, 
on  u*aurait 
donc  eu,  rliose 
inouïe ,  à  dé- 
plorer la  mort 
de  personne, 
sans  le  fatal 
égarement  qui 
s'empara  su- 
bitem ent  du 
priïïci  pal  di- 
recteur, AL  Se- 
verioi*  et  qui 
ïe  fit  se  jeter 
d'une  hauteur 
de  15  [ueds  sur 
les  blocs  de 
pierres  qui 
bordent  le 
théâtre  et  sur 
les  pavés,  où 
il  se  fracassa 
la  colonne  ver- 
tébrale. 

On    dit  que 
le  mohilier  du 
théâtre  n  était 
assuré     i|  u  e 
jMuir  une  valeur  de  trois  cent  mille  francs 

En  lin  le  jour  parut,  t  .'est  alors  qu'on  put  appré- 
cier la  gravité  du  sinistre.  L'intérieur  du  tiiéàtre, 
les  loges,  la  scène,  les  toiles,  tout  avait  été  la 
proie  des  flammes  tjui  s'attaquaient  en  ce  moment 
avec  énergie  aux  poutres  et  aux  «l'uvres  vives  de 
réditîce.  Le  toit  était  en  partie  abîmé;  des  esca- 
liers» minés  par  les  llammes.  s'écroulaient  avec 
fracas;  une  fumée  épaisse  sortait  du  sommet  du 
ttictUre,  des  croisées,  privées  de  presque  toutes 
leurs  vitres.  En  un  mot,  rensembie  de  ce 
spectacle  était  une  image  de  ruine  et  de  désola- 
tion. 

{Le  Voleur,  i8S8.) 
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Janvier. 


I  1".   —    Ktto    des    Pelites-Lturies,   4t ,    asiasFinat 

I  tl  IJerniADi<re  D<creua,  foraine  de  chamliic  de  Mrt<e  Wid- 

I  nier,  par  raiirien  tafcti.-r  Vittor  Jadin, 

I  8.    —    hietlioo    d'Alexis  de    Tocque ville  à 

I  t'Aoïdèinie  dei>  sdeact'i  etoralcK  vl  potiLiquis. 

I  17.    -  Incendie    du    Ttoèâtre- Italien  .   vers 

une  heure  du  matin.  Lv  fem  est  &llunié  |'*r  ud  tujau 

de  Calorifère.    .'^ev*rini,    atin  inîalraleur   du    lliéàtrc, 

&aul«  par  une  fenOlre  et  sr-  (iii'. 

28   —  LVlo  dr  foQiiolkn  ilc  l.i  Société  des  gens 

de, Lettres  tu  pasté  ch«ï!  AC'  Marichid,  notaire. 

révricr. 

3,  —  La  Chenibre  rejellt"  là  pn>poe{|jon  du  dépult'^ 
JoLAi-tlqui  rèrlimmît  ^our  len  défiutës  un  costume  de 
c«>rêmi>Die  (habit  uoir  ri  ép^*»  «ti  <:àïéu 

10«  —  LaftiUe  eiL  élu  députt'  dr  Taris  iW'  arroii- 
ditteroent)  à  Ia  pUcr  d'Aragii  i|iiij  ople  pour  Prrpi- 
gn*o. 

23  let  24).  —  A  rilùtel  des  c<>mtni«saireft']tri»i  ur», 
place  de  la  lîourie,  \i-uiv  det  Jtutogrsphrs  eL  manus- 
crit» Ua»tés  par  Bouget  de  l'Iale. 

Mars. 

14»  —  Rofl  de  J'ArNe  sec,  17,  leniiUve  d'aiMi- 
ttoat  sur  l*herborisie  VnilJ«nl  pur  to  phârmàtltn 
ChArk'à  ChirauH  (qui  fut  couda  mué  A  1;!  ani  de  ira* 
\nuK  forcés >. 

21»  —  riacfl  (le  la  Conrrrde,  en  firts^nee  i]u  jrt-fel 
ût  ia  Seine,  e^përienue  d'èclQijragie  au  gax  por- 
tatif eomprlmè,  Peux  coIoducs  pîaiér*  rn  fnc-  de 
la  rue  Umale  prc^jeUeut  uttr  luiiuèir  que  iVn  tr<  uve 
beaucoup  plus  vive  que  celle  qui  eai  donnée  par  les 
autres  syslèmesH. 

25.  —  ^itecLi^m  de  Mtohelet  à  l'Atcidénue  des 
»Ctfnc05  mornlet  et  politiques. 

28.  —  La  Cbarubre  du  députés  Tote  une  penelon 
de  ^004)  francs  à  la  veuve  du  général  Baume  a- 
nll^  ancien  gouvertieur  de  Vioeeiimea. 


Lmir 
(U07- 


arabe 
IS830 


UUcraltur(J7î>a.lîi7G 


aicostp. 

Ci-irargjrn  iran^-aii 

(l«ÛO-14i90.) 


HAiNMtoa. 


Avril. 

12.  —  iiiliciion  du  jst  iolre  Latiglois  à  I  Atndéinie 
det  U'aux-arit.  (Dekcmx  oLiienL  3  roix  au  kecond 
tour) 

21.  —  La  Chambr^idcâ  dépuLrs  prend  en  con^idé- 
ration  une  pélitioii  rmanmit  du  Loiisiiîiuire  qui  demanda 
Tel alilja sèment  à  Paris  d'une  hculié  de  tbtobigie  pro- 
It^sUnte. 

22.  —  L'envoyé  d'Abd-el-Mader,   Mouloud 
b«n  Arracb.  présente  au  roi,  dan»  ie  salon  de  la  Hal.\,     ScuJpicur  {1801-18TL) 
aux  Tuileries,  lis  caJeauv  de  rt^niir. 

25.  —  Mouloud  beu  Arrach  dioe  aux  Tuileries. 

26.  —  iuauguralion  à  riiHcl-DIeu  de  la  statue  de 
Montyoïî  i]  ar  Lîosio). 

Mal. 

2.  —  Séance  publique  annuelle  des  clnti 
▲caLdémies  fie  pm  Volnev  '-al  donné  à  liicbaril 
Ltpaiiu .  lecrétiiiru  à  1  Aradéiiùc  urrhéoloj^ique  de 
Rome! . 

18.  —  LdiiîS'F'hiHppe  Ta  Toir  le  prince  de  Tal- 
ley  rand  qui  se  toolesse  le  même  junr  à  l'abbè  Du|ian- 
k>up,  ,%ÈgQi'  une  d«rlaraUoi]  de  lidvlitti  au  pape  et  liieiul 
le  bfudemata  en  étal  de  grlc.% 

19.  —  blectioa  de  de  Glarao  A  1  Acadcmle  des 
faeani-artji, 

28-  —  Condamnation  (pour  (-ontplut  coulre  te 
gt)uirerneciirrii|  d'Hubert  k  U  déportation,  de  Laure 
Orouvelle  el  Steubioà  5  uni  d'empriaonneoienl,  de 
Vimcnt  tiiTAud  A  J  ana  d'em|jn»oiineniivnL  dAunat  h 
ft  ans  d^  prisuiL 

29-  —  A  rAcadumif  des  sdeiues,  mémoire  du  bûron 
Heurtelonp  sur  le  fusil  à  percussion  et  la  pou* 
dre  fulminante, 

Jula«  ■       ,  ^ 

4.—   lUciiion   de  Blanqul/ dirrrleuf   de   l  licol  e  (l"70'i  SS"  } 


i  VII  i.itn-niiutiv. 
l'ubbci^ite 

{Îb0i-lït87j 


■péôiale  du  commerce,  4  l'Acacéinle  des  sciences  m-j^ 
tftl««  et  fmliliques, 

12,  —  Tentative  de  vol  chez  Mlle  Mars,  rue 
^«int-La/are,  58,  jKir  Garcin»  qui  avail  strvi  ehe/  elle. 
Gariin  «at  arrêté  et  dénonce  ses  comj>tic<?s,  qui  tanl 
arrtUés  le  lendemain, 

16^  —  La  Cdajjijjn-  des  dépulé»  accefite  i'ollro  faite 
par  Cliouqurl,  Le bobe  H  C- d  exécuter  un  ohemln 
de  fer  de  Paris  â  Rouen,  avi-c  embrancfa^ment 
jusqu  à  F.lbeuf  et  LtîutiLrs,  Celte  ligne  ne  devra  être 
evploïk'e,  pcmUinl  2^  uns,  p.ir  aucune  r.ulrv  tompagnî*. 

19.  -  Loi  qui  accorde  une  pension  de  cent  raillé 
francs  A  U  rooitesas  de  Lipone  (Caroline  fionaiiarlc) 
veuve  du  Mnrût. 

JitUIel, 

11.  —  La  Cour  des  piir^  i  ou  dam  ni'  Armand 
Laity,  Bi-lu  utenantiîe  poniunnii-rs,  à  5  an^  de  xieitia- 
lion  ei  luoo  franrs  d'amende  peur  publir.iUoti  duuB 
b.och are  hostile  au  gouvernement.  — Avenue  de  Sainl- 
On.  n.  J7,  a^soBsinui  delà  veuve  Mnver,  i>nr  l'ouvritr 
^bciii^te  (Jireiien. 

12  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1838- 

18.  —  Incendie  du  Théâtre  du  Vaudeville, 
h:i  b<ure>  du  matin  (le  ku  uvajl  pri^  dans  les  ci>m- 
bU's  —  lou^  tes  décors  Jurent  In  ûlé^K 

21.  —  Evéciiiiijn  de  Jadin,  assassin  d'IIermance 
I>ecreus, 

30.  —  A  NeuilU.  accouchement  de  la  prin- 
ceese  Marie  d'Orléans,  dudies^e  de  VVuri  „xberif 

«  31.  i^P^reau,  aLCyuLJieur,  .1  r*"v»^  l«  priiKt'.  * 

''S.  —  A  r/\c«déiiiie  de*  sdeii.  is,  tnmmn  ni  cation 
d*Ar;igo  sur  le  puits  artésien  do  Grenetle, 

10,  —  Séance  publicfu©  annuelle  de  l'Aca- 
démie française.  Ditfribtilion  des  pria.  (Médaille 
de  3iH>)  Jrancs  nu  chevalier  Artaud  |iour  sn  \  ii  rf^ 
l'ir  Vif  ^  priv  dcloqucu.c  partage  entre  MM,  t-an- 
giii-es  el  |iiiprc-L.ijv.»lr  .1  _  Séance  de  magné- 
tiame  rmlmul  chci  M.  Pigeolre,  rue  de  rî'niver- 
rilr,  'JE,  Mlle  Pigeai re,  le  visnge  rouvert  d'un  nrasquo 
de  lalfeJBs.  lit  sans  difficuflé  dans  un  livre  fré^euté  por 
les  ri**islafi(s  il  jon^-  âvax  parties  d  tcirli-. 

21  --  Distribution  des  prix  du  concours 
général.  tLe  ji une  Albert  de  lifi^glie  obtient  deux 
pri\  fn  rhtl».pitine.  —  On  fait  une  ovation  an  duc 
d'Aumule  deu*  fois  couronntM 

24,  —  Ordonnance  sur  l^irgiiDi^ation  û"  la  garde 
municipale  de  Farj*.  ~  A  deux  lieuies  Iroi^  qnarlf 
de  l'aprés-rriidi,  aux  Tuibriis,  nalasaiace  de  Louia- 
Phllippe-Albert.  comte  de  Parts,  La  nouvell/' 
est  annoofée,  par  tine  lettre  du  roj,  au  cûiiieil  muni- 
cipal spécialement  convofjué, 

8,  —  Distribiiiioii  des  grands  prix  de  gravure 
eu  taille-douce  J^i  rAc^nléniie  des,  beativ-artM.  (Premirr 
giand   prî^     Pollet,  élève  de  Kitlj^mmeet  Uelarorfiej 

22.  —  DlAtribulion  d^s  grands  prix  d'archl- 
lecture  i  rAcadémie  des  l>«aui-arU.  (Premier  grand 
prix  :  élève  de  Delanity  et  <iueoi»piini 

29.  —  DiitribuUon  dai  grands  prix  de  pein- 
ture k  iMcadéiiiie  de»  beiuiN-rirla.  rpremier  gr.ii*d 
prii  :  Aujfuate  Pil^,  élève  de  Picot,} 

Oclobr«. 

5,  —  Le  général  Jaoquemlnot  «t  réélu 
député  de  Paris.  tP^  an  rindv»*emint.) 

15,  —  liiauK'unition  de  lu  salle  des  concerts 
Salnt-Honoré  ou  asile  Valenttno.  |0uii.ertur«d7^/a- 
fl'nie  fu  Auddi^  et  de  ituifianmr  T*U,  bj^miiSàttir  m 
xi  ki'mol  de  lieetlioven/i' 

30.  —  i*«auco  publique  annuelle  de  rAcadémis  des 
sciescei. 

I\'iiv«iiil»r«. 

4,  —Élection  de  Milne-Hdwards  h  l'Académie 
de>  sciences. 
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Cl  APISSOJI. 

Musicien  (1808-18)0.) 


A.    r»E    Ml  S*ET. 


VALETTE. 

Jurisconsulte 
(1805-1878.) 


6.  —  BaD(|utt  amical  de  la  Société  des  Frileux, 
chez  le  restaurateur  uuigntt.  rue  de  Serres.  Ce  ban- 
quet fit  événement. 

23.  —  Acquittement,  devant  le  deuxième  conseil  de 
guerre,  du  soldat  Mathieu  Belalbre  qui.  étant  de  faction 
aux  Tuileries,  à  la  grille  qui  donne  sur  la  i  u  de 
Rivoli,  avait  tué,  le  14,  un  autre  soldat,  Michel  Kohn, 
qui  essayait  de  passer  malgré  lui. 

Décembre. 

4.  —  A  l'Académie  des  scieiucs,  M.  Valencicnnes 
dé|»ose  sur  le  bureau  un  fémur  de  rhinocéros,  trouvé 
dans  les  fondations  que  l'on  cr<-u>att  alors  {>our  les 
travaux  de  1  hôtel  de  ville. 

8.  —  (Condamnation  de  Garcin,  accusé  de  t«  ntative 
de  vol  chez  Mlle  .Mars,  à  8  ans  de  réclusion.  Ses  com- 
plice! sont  condanmés,  No«-l  à  12  ans  Je  travaux  forces, 
Gcrvais  et  Lezen  à  0  aii<  de  réclusion. 

10.  —  Funérailles  du  maréchal  Lobau.  11 
est  enseveli  aux  Invalid.  s. 

17.  —  Ouverture  par  le  roi  de  la  session 
législative  de  1839. 

MonumenUi  el  fondall<»n«. 

Achèvement  de  la  façade  de  l'École  polytech- 
nique fsur  la  rue  Descnrte^i.  .Non.breiiNes  statues 
plaiei  s  h  l'Hôtel  de  "Ville.  —  Con^lruciion  d.  trot- 
toirs en  asphalte  sur  les  nouveaux  boule- 
vards depuis  la  rue  du  l'etil  N  aiigirard  jusi|<i'à  l,i  ru<- 
de  Sevrés.  —  L'Église  Saint-Roch  rsi  omee  d'une 
grille  extérieure  eu  fer. 

Découverte  à  .Notre-Dame  de  peintures  «jui  avaient 
été  recouvertes  d'un  badigeon.  —  Démoliiion  dans  la 
rue  de  la  Tixcranderie  de  la  maison  de  Scarron. 

Les  Madelonnettes  sont  c«)iixtiiuée>  en  maison 
d'arrêt  (!«'  janvier).  —  Loi  (  19  mar>«)  autorisant  la  ces- 
sion gratuite  à  la  ville  de  Paris  d  avenue>  et  de  places 
dépendant  de  IHotel  des  Invalides  et  de  l'I-xole  nùli- 
taire. 

Ouverture  des  rues  Guy  de  La  Brosse,  La- 
▼oisier,  de  Jussieu.   de  Nemours.   Rnmford. 

—  La  rue  de  la  Vieille  Draperie  devient  rue  de 
Ckmstantine  ;  la  rue  de  Seine  devient  rue  Cuvier; 
la  rue  aux  Moines  de  l^ngpont  île  vient  rue  Jacques 
de  la  Brosse  ;  la  rue  «  entre  .Saini-Gervais  et  Saint- 
Jean  »  reçoit  le  nom  de  rue  de  François  Miron. 

Fondation  dii  la  Société  de  l'École  des  Chartes. 

Le  directeur  de  Sainte-Barbe,  Adolphe  de  Lan- 
ne«u,  remet  la  direction  du  collège  à  une  société  d'an- 
ciens barbistes  qui  s'étaient  réunis  dans  le  but  d'acheter 
les  bâtiments  de  Sainte-  Barbe  pour  y  fonder  une  mai- 
son d'éducation. 

Michelet  est  nommé  professeur  d'histoire 
au  Collège  de  France. 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  la  Moskowa.  —  Navalorama, 

tableaux  niarilimes  mobiles  par  Gamin,  allée  Ga* 
brielle,  6,  Champs-^;;!} sées. 

Création,  par  Carnaud,  du  Bal  de  la  Chartreuse, 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  couvent.  —  L'adminis- 
tration du  Cirque  National  fait  élever  un  amphithéA- 
tre  aux  Champs-Klysées,  carré  Mari^ny.  —  Ouverture 
du  Café  de  l'Olympe,  prés  des  boulevards.  —  Ca- 
sino-Paganlni.  —  Concarts  de  la  salle  Saint- 
Honoré. 

La  suppression  des  salles  de  jeu  publiques  amène 
la  création  d'un  grand  nombre  de  tripots  clandestins. 

Celle  année  a  lieu  la  dernière  descente  de  la 
CourliUe.  —  Pendant  tout  le  mois  de  juin,  grande 
allluence  de  visiteurs  dans  les  alelert  de  Daldringen 
et  .Mathey,  rue  du  Cotisée,  12,  pour  y  voir  les  voi- 
tures de  cérémonie  commandées  par  le  maréchal 
Soult  (pour  le  couronnement  de  la  reine  Victoria). 
Les  cinq  danseusej  indiennes  arrivent  à  i*ari 
au  mois  d'août. 

Beaux-ArCs. 

Salon  de  1838.  1807  tabhaux,  120  morceaux  de 
sculpture  {Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  p«r  Ziégler. 

—  Mi'dpt',   par    Delacroix.    —   Clotildc    pleurant   ses  lafoh. 
jetits-lUs.  par  Devéria.  —  Passage  du  Rhin,  par  Char-    Tr  géci^n    i775-lU6.) 


F.    LlOf VILLE. 

J  urisconsul  te 

(1803-1800.) 


FAUSTIN-.tÉLIE. 

J  uriscontulte 
(1799.1884.) 


Ici.  —  Vallée  de  Sami.  par  Cabat.  —  Vier§e,  fèt 
Pradier.  —  Statue  de  Louis-Philippe,  par  Dnmoat  — 
Buste  de  Dupin,  par  Hude.  —  Catn  maudit,  par  Josf- 

-  y). 

Ouverture  de  la  galerie  des  peintres  espa- 
gnols, au  .Musée  du  Louvre.  Statuette  d'une  detcisq 
bayadères,  Amany,  par  Barre  fils. 

AcquisiUons  du  Musée  d'Artillerie  (épée 
damasquinée  d'or  d'Henri  IV  —  casque  de  Bajaisi  — 
les  deux  pièces  de  canon  qui  ouvrirent  la  brèche  4  U 
prise  de  Constantine). 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Publication  pef> 
fh<im<>  du  Manuel  de  musique  de  Choron,  terminé  fu 
Lalage. 

La  Yie  iUtératre. 

Lamartine  :  La  Chute  dun  Ange.  —  Théophile 
Gautier:  Fortunio.  —  La  Comédie  de  la  iiort.  — 
Hégésippe  Moreau  :  Le  Myosotis.  —  Ch.  de 
Bernard  :  Gerfaut. 

Fondation  de  la  Soci  été  des  gens  de  Lettres. 

L  éditeur  Gervais  Charpentier,  ancien  commis  Toya- 
^'eur  de  Ladv<>cat,  fond>>  la  B ibliothéciue  GhSI^ 
pentier  (volumes  in- 12  à  3  fr.  50  . 

Le  théâtre  (Débuts  et  premières). 

Théâtre- Français.  —  \i  mars.  Marion  Delorme, 
drime  en  ver5,  o  acte*,  par  Victor  Hugo  (succès  mé- 
diocre). —  Il  juin.  Louise  de  LignerolUs,  drame  en 
prose,  5  acte?,  par  lirnest  Goubaux  el  Legouvé  (suc- 
cès). —  i»  septembre.  Début  de  Rachel  dans  le 
lùlc  di  Cmulle  d'Horace  (grand  succès  .  —  1"  no- 
\embre.  Maria  de  Padilla,  tragédie,  par  Ancelot.  — 
I"  décembre.  La  Popularité,  par  Casimir  Delavigoe 
(succt<). 

Opéra.   —  7   mars.   Guido  et    Ginevra,  o}>éra  en 

5  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d*Ilalévy  (succèsj. 
—  15  septembre.  Benvenuto  Cellini,  opéra  en  2  actes, 
paroles  de  L.  de  Wailly  et  Auguste  Barbier,  musique 
de  Berlioz  (succès  d'estime).  —  i^f  décembre.  Début 
du  ténor  Mario  (grand  succès).  —  24  décembre, 
Hepréseotation  au  bénéfice  de  la  veuTe  de  Lafont. 

Opéra-Comique  —  16  février.  Début  du  té- 
nor Roger,  dans  le  rôle  de  Georges  de  P Eclair.  — 

6  avril.  Le  Perruquier  de  la  Régence,  opéra  en  3  actes, 
paroles  de  Planard  et  Du|K)nt,  musique  d'Ambroise 
l'homas  (succès).  —  5  novembre.  Le  Brasseur  de 
Preston ,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Leuven  et 
Brunswick,  musique  d'Adam  (succès). 

Théâtre  Italien.  —  iC janvier.  Incendie.  — 
i!8  mars.  La  Parisina,  opéra  en  3  actes,  paroles  de 
Romani,  musique  de  Donizetti  (succès).  —  4  octobre. 
Ouverture  dansi  la  salle  de  l'Odéon. 

'Vaudeville.  —  Brû  e  le  18  juillet,  s'installe  d'abord 
dans  une  salle  de  café-concert,  boulevard  Bonne-Nou- 
>e.le,  puis  dans  l'ancienne  salle  des  Nouveautés. 

Renaissance.  —  10  novembre.  Ouverture  dans 
la  salle  Ventadour.  —  Ruy  Blas,  drame  en  vers,  5  actes 
par  N'ictor  Hugo  (succès). 

'Variétés.  —  tô  janvier.  Les  Saltimbanques,  par 
Dumersan  et  Variu  (grand  succès  d'Odry  dans  le  rùle 
de  Bilboquet). 

Théâtre  Saint-Marcel.  —  Rue  Pascal.  —  Direc- 
tion Perriu  et  Charlet.  —  Ouverture  le  22  décembre. 
Le  Bureau  de  placement,  comédie-vaudeville  eu  2  actes, 
par  Aug.  Jouhaud  et  Aug.  Royer. 

Lee  morts  de  l'année. 

Severini,  administrateur  du  ThéAtre  Italien  (15  jan- 
vier). -  Le  violoniste  Libon  (12  février).  —  Le  peintre 
Thévenin  <ii  février).  —  Silvestre de  Sacy  (fé- 
vrier). —  Le  peintre  Castellan  (4  avril).  —  Le  médecin 
Salmade  (10  avril).  —  Le  prince  de  Talleyrand 
(-*0  mai).  —  Le  comédien  Potier  (mai).  —  La  da- 
chesse  d'Abrantës  (8  juin).  — Le  sculpteur  Ramey 
(9  juin  .  —  Le  médecin  Itard  (7  juillet).  —  Dulong, 
me  i.bre  de  l'Académie  des  sciences  (juillet).  —  La- 
font, aclt  ar  de  l'Opéra  (IG  août).  —  Le  maréohal 
Lobau  (29  novembre).  —  Le  duo  de  Choiseul,  gou- 
verneur du  Louvre  (2  décembre).  —  Hégésippe  Mo- 
reau, le  poète  «lu  Mt/osotis  (20  décembre).  —  Le  peintre 
Langlois  (d  cembre). 


L  K  s     Ji  1  M  A  A  C  a  K  S     i*  A  H  J }»  1  K  .\  ît     K  N     1  S//J  . 

D'après  une  es  lampe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet,) 


DEUX  faits  conlradictûires  se  détachent 
sur  le  fonc!  grisi\Lre  de  celte  Irii^tc 
année  IHIllï. 
Au  seuil  du  faubourg  Saint-Antoine,  sur 
remplacement  de  l'ancienne  Oastille,  s'élè- 
vent qualre  tambours  en  fonte  sujierposrs 
<nv  lesquels  s'élancera  bii^ntùt  la  colonne 
érigée  en  llionneur  des  victimes  de  JuilhH. 
C'est  la  gliiriflcation  des  lirltes  révolution- 
naires, c'est  la  reconnaissance  par  la  Cou- 
ronne des  droits  du  peuple  à  T insurrection 
et  aux  coups  d*Mtat. 

Et  cependant  cette  m^me  année  est  rem- 
plie du  procès  des  conspirateurs  du  12  mai  : 
Harbès,  Hlanqni,  Martin  lîernard ,  dont  le 
crime  trouve  une  excuse  dans  l'arliitraire 
avec  lequel  le  roi  mal  inspiré  a  dissous  la 
Chambre  hostile  à  ses  volontés.  Aux  récep- 
tions officielles  du  premier  de  Tan,  le  Pari- 
sien, toujours  malicieux,  a  admiré  Tbabileté 
du  président  Dupio  sauvegardant  dans  son 
discours  les  droits  des  députés,  sans  man- 
quer au  respect  dû  à  la  personne  royale. 
Critique  énergique  mais  d'une  irréprochable 
correction,  son  <  appel  à  la  xincêrf  pratique 
des  institutions  constitutionnelles  *  n'est  pas 
I  entendu,  et  le  roi,  iruitant  les  fautes  de 
I       Charles  X,  prononce,  le  3  février,  la  dissolu- 


tion  de  la  Cbandire.  l'aris  se  ressent  des 
malaise^  de  la  puliliiiue;  le  commerce  lan- 
guit, la  vie  mondaine  est  suspendue*  Au  reste, 
la  Cour  est  en  deuil  et  les  salons  sont  déserts. 
En  vain,  pour  secouer  nu  peu  la  torpeur 
universelle,  la  Renaissance  annonce  six  l)als 
masqués  avec  quadrilles  dont  les  motifs  se- 
raient euqiruntés  aux  compositions  de  Ho- 
queplan,  de  Ciavarnt.  de  Boulanger.  La  haute 
sociétés  la  bourgeoisie  de  plus  en  plus  puis- 
sante sont  absorbées  par  la  lotte  électorale 
et  la  fiftlson  se  traîne  dans  une  ruineuse  lan- 
gueur. L'émeute  avortée  du  i^  mai,  où  quel- 
ques défenseurs  de  Tordre  trouvent  la  mort, 
achève  d*ébranïer  la  confiance  des  bons 
citoyens.  On  a  remarqué  que,  pendant  que 
les  conjurés  se  précipitaient  sur  le  Palais 
de  Justice  et  l'Hôtel  de  Ville,  M.  de  llambu- 
teau  assistait  tranquillement  aux  courses  du 
Champ  de  Mars  ï 

Protestation  navrante  contre  les  appétits 
d'une  médiocrilé  sans  idéal,  chaque  jour 
grandissante,  un  jeune  poète,  liégésippe  Mo- 
reau,  est  mort  à  ThôpitaL  délivré  des  atroces 
souffrances  d'une  vie  sans  sourire.  Les  lettres 
regrettent  la  sollicitude  duo  Louis  XVIII  ou 
d'un  Charles  X.  Au  reste,  comme  îe  corn* 
merce   et  lindustrie,   les   arts  semblent  en 
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AAUliA  J'OUIAIL  L'L  L  L'.l-lsH  SAIN  f -J  îEHnE-ACJC-illC|;Pii, 
«IK   !»AîNT'Hl:Hftt;-Al'X-Ilff.rFS, 

h'ftpr*'*   une   gravure   t\n    leinps. 
<CoticcUoii  G.  llarifuuiD.) 


l/lhari;ie.  NuJ  chef-d'ccovrc  au  théâtre  :  l6 

l>*jhlii:  préfère  se  porter  au  spi-cificle  ooh- 
vi*au  des  singes  el  des  cbiens  savants  du 
Cit<iiie  ulvîiïpiïjye.  l'oiirlaDt  llachel  reparaît 
sur  lu  scène  du  Théâtre -Français  et  Ton 
cuiislale  avec  joîe  que  sa  voix  n'a  rien  perdu 
iii'  >fm  atiipieur  ni  de  son  palhétir|ue.  Le 
llu'alro' Italien,  qui  fait  connaître  VElmr 
d'Amori'  de  l*oni/.eUi,  enf^'ai^e  la  nierveineuse 
!*auline  <iarcia;  mais  les  lauriers  de  la  seène 
lyrique  sont  pour  Auber  dont  la  dernière 
oHivre.  le  Lnc  dfs  /"m,  obtient  un  succès  im^ 
niérîié. 

Le  roTriantisine.  mal,irré  tar*t  de  triomphes, 
ne  s'est  pas  encore  imposé  :  la  candidature 
de  Victor  Hugo  à  rAcadémie  est  très  com* 
battue  et  le  poêle  lui-nii^me  la  retire  devant 
celle  de  Berryer.  Le  Salon  suscite  de  vio- 
lente s  pi  (lé  in  il  pi  en.  Devant  (*Jmit^itre  se  prvffn- 
iiiid  *}  in  mott  et  Ihimld  i&tttnufiittnf  /*•  cnine 
d'Yonckj  la  critique  se  detnande  si  Delacroix 
est  •  le  plus  grand  peintre  de  son  temps 
ou  siinplenient  un  fou  ».  En  revanche*  on 
admiie  les  envois  de  SeheflV'r  :  AManiurriU^ 
Mignon,  le  Iht  tîe  Thidè:  dllurare  >'ernet  : 
Sortir  dr  h  gtnnison  amb^:  de  Decainps  :  les 
Singes  expirti,  Sani^mn  comfmtiani  ies  Philistins^ 
un  Cap  de  l'Asie  Mineure^  les  Cavaliers  tufv.'^^ 
une   Hitr  d'un    lillttge  tics  Etats  tvmttins^  lea 


I 


PARIS    SOUS    LA    MOiNARCIitE    DE   JUILLET. 


103 


Bonrtrnuj'  n  in  poih'  d'ifu  cnchol;  et  de  Flan- 
drin  :  Jésus  fi  (es  m'ffis  ffijhni^. 

Un  petit  recueil  rie  pu/sies,  sans  pnHeii- 
lion  :  Pntair^  //c^/vv,  de  Mme  Drsboi'des-Val- 
iiioff,  conquiert  les  cceurs  scnsiLïes  jjar  sa 
grAce  tijuchante  et  sa  sincérité.  A  CiUé  de 
Hugo  et  de  Lamartine  îiccapan*  |*ar  la  poli- 
Uque,  un  grimi  se  levé  :  Balzac  qui  vient 
d'i^ïrc  élu  pré- 
sident de  la 
Société  des 
gens  de  IH- 
Ires,  En  cette 
qualité  ,  l'au- 
teur de  celte 
œuvre  récen- 
te :  Vn  ffiiititi 
homme  de  pro- 
ruwt^  à  l'aris^ 
soulève  con- 
tre lui  les  cla- 
meurs des  li- 
braires sé- 
rieux de  ia  ca- 
lûtale.  JN Vt-il 
pas  été  dire  à 
itou  en  *  qu'il 
neconnaiss^ait 
à  l'aris  que 
deux  libraires 
qui  n'avaient 
pas  fait  failli- 
te et  encore 
que  l'un  d'eux 
était  en  liqui 
dation  judici- 
aire t  ?  lin 
gens  graves, 
ainsi  qu'il  sied 
à  leur  dignité. 
les  éditeurs 
des  ouvrages 
d'tiistoire,  de 
théologie,  de 
jurisprudence 
et  d'économie 
politique  ont 
relevé  cette  boutade  avec  indignation,  La 
Socirlt'  (ft's  ifeti^  de  ietttrx  prosjière  et  lam::e  une 
fpuvre  collective  suus  le  litre  de  llfibel.  Sainte- 
Heuve,  qui  vient  de  donner  les  Nouvmtu' 
Poi'trftils  iittémurs^  s'insurge  contre  le  mer- 
cantilisme introduit  par  celte  association  et 
par  son  président  dans  la  littérature.  I^e:^ 
érudil!^  et  les  lettrés  apprennent  avec  satis- 
faction la  nomination  d'Edgar  Uuinet  à  une 
chaire  de  littérature  de  la  faculté  de  Lyon. 
Le  jeune  professeur,   avec   son  nouvel   ou- 
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i  iMjll  tiLLr,.     lit  i:^     llL, 

D'iiprèl  une  gratruro  dm  lejiipi, 


vrage  :  Atietmuftir  rt  llnliv.  altire  sur  son  nom 
rattentiun  di*  tous  les  [n'useurs.  L'art  fait 
une  [lerte  cruelle  dans  la  triste  ïin  d'Adolphe 
Nourrit.  Le  pauvre  grand  artiste  n*a  pu  sur- 
vivre au  déclin  de  son  étoile,  et  le  peuple  le 
pleure  sincèrement,  car  il  se  souvient  de  sa 
bonté  et  de  son  empi'essenjent  à  prêter  son 
concours  à  toutes  les  fét<'&  de  bienfaisance. 

De  grands 
travaux  sont 
entrepris.  La 
t  Madeleine  • 
est  presque 
achevée»  le 
jjont  de  la 
Concorde  re- 
çoit une  déco- 
ration nouvel- 
le, l'Ecole  des 
Beaux -Arts 
est  terminée; 
dansl'btitel  de 
Sou  bise  on 
ajoute  une  ai- 
le pour  four- 
nir aux  Archi- 
ves un  non- 
vt.au  corps 
de  logis  ;  on 
agrandit  éga- 
lement ribMel 
de  Ville,  on 
eu»l»ellit  les 
Cbauïps  -Elv- 
sées,  on  isole 
cl  restaure  le 
Palais  de  Jus- 
tice, on  élargit 
ïa  rue  Saint - 
Jacques;  une 
nouvelle  salle 
est  ouverte 
au  Collège  de 
Erance:etron 
parle  d'en 
créer   égale- 
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ment  unenou- 
veile  à  l'Institut  pour  les  séances  hebdoma- 
daires et  de  pci'cer  les  arcades  des  pavillons  qui 
font  saillie  sur  le  pont  pour  fiiciliter  la  cir- 
culation des  passants  ;  le  Conseil  d'Etat 
s'installe  à  la  Cour  des  Comptes  et  Ton  s'oc- 
cupe à  réunir  dans  les  bAtiraents  de  Tancienne 
abbaye  Saint- Martin  une  mairie  et  le  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers.  On  projette 
di^  créer  devant  Téglise  Sainte-Geneviève  la 
mairie  du  V*^  arrondissement-^  sur  le  modèle 
des  bâtiments  de  TEcole  de  Droit. 
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Î%ÙÙ. 


Le  â  rtoùL,  on  inaugure  la  ligne  de  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Versailles»  rive  droite. 

Pour  apprécier  T importance  de  cet  évéïie- 
racnt,  il  fîiut  se  rappeler  la  défiance  avec 
laquelle  la  nouvelle  invention  a  été  accueillie  : 
quels  obstacles  elle  a  dû  surmonter  avant 
que  noire  pays  routinier  se  décidât  à  tenter 
un  premier  essai.  N'a«t-on  pas  entendu  un 


humilie  d'bltat,  pourtant  remarquable  par  la 
lucidité  et  la  souplesse  de  son  intelligence  et 
par  bon  sens  pratique,  proclamer  que  la 
vapeur  sombrerait  dans  fin- 
succès  ou  serait  la  cau- 
se du  ne  ruine  .t;éûéra- 
le?  La  vision  prophé- 
tique d'un  poêle  avait 
été  plus  près  do  la 
réalité  <|ue  les calcuîs de 
rhomme  pratique,  et  1 
cependant  —  ô  honte! 
—  les  conducteurs  de 
la  première  locomotive 
qui  s'ébranle  de  la  pre- 
mière gare  de  Paris 
sont  assaillis  à  coups 
de  pierre  par  la  foule  î 
Une  autre  invention. 
bafouée  aussi,  —  natu- 
rellement! —  devait 
avoir  les  conséquences 
les  plus  imprévues.  Le 
directeur  du  fameux 
Diorama*  Daguerre 
vient  de  découvrir,  en 
collaboration  avec 
Niepce,  le  moyen  de 
reproduire  par  la  lu- 
mière les  foi'mcs  des 
hommes  et  df'S  choses. 
Avec  quelles  substan- 
ces chimiques  ?  C'est 
encore  le  secret  des 
inventeurs,  secret  que 
r Académie  des  scie 
s'avoue  irapuissan 
pénétrer. 

Et   maintenant   con- 
venons loyidement  que 
nous  avions  été  injus- 
te envers    cette  année 
ÏKML  L*année  qui   vit 
s'élancer  dans  fespace 
la  première  locuraolive 
parisienne  ;  l'année  ou  Daguerre  et  Niepce  pré- 
sentèrent au   monde   savant   les    premières 
épreuves  photographiques,  celle  année-là  ap- 
paraîtra à  la  postérité  ujie  année  féconde  et 
lumineuse, malgré  le  rùïe  elîacé  qu  elle  a  joué 
sur  le  théâtre  des  événements  politiques. 

Paul  Gabillabd, 


cheveun  qui  descendent  sur  le  collet  de  son  frac, — 
car  il  est  en  frac  nyjourdTiui*  le  jeune  ouvrier 
surtout;  rélégant  vérilnble»  le  fasliionable  pur 
sang,  le  cavalier  des  salons  et  du  iirentier  étage 
n'aborde  le  frac  *]u*à  la  dernière  eilrcinîté  — la 
griselte  s'est  parée  de  son  lionnct  le  plus  rose  et 
de  sa  rohe  la  plus  fraîche*  ïhi- 
dolenlc  grande  dame  se  fait  traî- 
ner dans  son  carosse  pompeux; 
à  pMv  de  CCS  rirhes  éipii paires* 
fie  c(\s  pelisses  où  se  cachent  W^ 
antomfdoHs  [la  ri  siens,  de  ces  che- 
vaux friui^aufs.  ailiers,  à  la  na- 
rine lia  iil  aine,  vovej!  ces  h  uni  h  Us 
rahrinlels,  ee^;  cou])és  c[ui  s'ap- 
pelleat  inoiles  terne  ni  Itiiériennes^ 
c'esl-à-ilirc  crotlrrs,  ces  lourdtJ 
innnihus! Mais  tout  l'e  monde- 
là,  ce  monde  des  cahrkdets,  des 
cnupés,  des  on  mi  bu  s  —  et  celui- 
là  hien  plus  «jue  l'autre,  dont  l'or 
cl  la  livrée  reluisent  si  coquelle- 
ment  au  sotcil  —  reniarr|uez 
conrmc  il  a  Tair  joveux*  la  joue 
en  lleur,  l'ieil  ani»in\  la  bouche 
souriante  !  Un  cause,  on  s'agite, 
on   se   pousse*  on  se   précipite. 


(Colleolion  li.  Harlniîinii,) 
,  iHuAe  aulrefoif  h  MocpJ  pn':*  de  J  oitlmliiditejiu.  fni  Irrinsf^M-tét»  pièce  jtir  pièce  & 
»  le  riottvrau  «|n4rlj«r  rl^t  C'uritikjiJkt^ljfMNca  tu  l8i!*i«l  rtcim«truile  Kur  un  nouvi  au 


^TfirKis-parc'îïts!  Oh  *  les  oncles!  Oli!  leslanlcs!  Oh  ! 
les  vieux  cousins  tîouUeux.  i  iU  !  les  cousines  ijui  ont 
passé  snixiiïitennset  flontla  femme  de  i/h^mbreen 
Il  qnîïi'iiiAfit  EL  nolèzbien  q«ie  plo^d'urie  visite  ou- 
bliée, d'un  caiieiiii  né^'ligé,  a  fait  niaïi<|uer  un  hérî- 

11  ("mil  le  «lire,  pnisi|iie  c'est  la  vérité  :  je  n'ai 
jam.'usélé  iitn-^  lienreiix  <|iie  ce  jnur-Ifi.  J'étais 
bien  ori^'tK/ï lieux  aïissi  ilest  que  je  nie  sentais 
pliiner  îmj  dessus  de  ♦^etl**  foute.  Mal  cl  moi  seul, 
peut-être,  je  n'avais  personne 
à  élrenner.  J'avais  atterHhi 
avec  qucîqties  amis  le  coup 
solennel  de  minuit,  b?  coup 
de  minuit  av.iil  fait  sorlir  de 
je  ne  sais  quels  recoins  — 
coinnie  si  le  ma r tenu  de  la 
pendule  avait  eu  les  vertus 
d'une  bajfuelte  de  magicien 
—  foules  sortes  de  char- 
montes  merveilles,  tirées  à 
coup  sur  des  tioudoirs,  mi 
le  (Téafeur  liun  paradis  île 
frivolités  a  dorai  ►le  ,  inouï 
é  ta  l  e  a  v  e c  1 1 ro  tu  s i  o n  in u  t  es  I es 
Héibn'tituïs  du  luxe  rt  loules 
les  féeries  de  la  gnUe  et  du 
bon  goût;  j'avais  obtenu  la 
bivear  iraltat'bcr  un  ruban 
d'or  au  cou  d'une  colombe; 
et  maintenant  —  lendemain 
de  ce  bonlieur!  j'étais  m  beu-  - 
reux,  j'étais  si  content  de 
moi,  j'étais  encore  <;i  rem|di 
lin  plaisir  de  la  veille,  et  puis 


i'éi&îi  bien  fier  de  ma  liberté.  La  population  de 
Parti,  (■'^'tttit  ma  troupe  h  ninî,  mes  comtMliejis; 
moi,  les  bras  croisés,  j'nimaîs  A  la  voir  ctiurir, 
suer,  se  h*Mirter,  ebargée  de  paquets,  df  MeiirR. 
J  nlhiiins,  de  vers,  de  lionboiis,  de  Keepsakes,  (|ne 
sais-je?  el  ce  spectiude  me  présentait  le  drame  b^ 
plus  animé,  le  pîus  Imdnilent.  ïe  pins  fon,  le  )dus 
varié  du  monde,  et  tout  cela  je  le  contiMii plais 
dans  le  repos  b^  |dus  im|>(isant  et  la  pins  imncha- 
lanle  ♦lisivfté —  vrve  les  Iblneursî  —  et  je  n'avais 
dans  l'àme  que  des  \ivn\  pour  vous,  mes  bnns 
amis  de  là-bas,  que  je  ifmddierai  jamais:  puur 
%'oiis  autres,  qui  nfavez  iléjà  un  peu  perdu  de  vue, 
liêlfLs!  et  aussi  [«our  vouh,  qai  ne  ro^Tiez  pbis  à 
ma  porle.  ouverte  à  toute  lu'ure»  et  qui  me  pré- 
léreîî.  à  rbeure  qu'il  est,  nn  as  de  pique  ou  une 
queue  de  billard.  Cela  ne  fera  pas  pourtant  que  je 
ne  vous  ainn*  beaucoup  toujours,  et  que  je  cesse 
jamais  de  rlire  au  bon  hîcu,  comme  aujourdlmi  : 
—  Laissez-les  cire  beurcux  b>n^'lem[»s.  mon  Hwal 
et  (ailes  qu'ils  me  retrouvent  «pmnd  ils  auront 
besoin  de  moi  ! 

J.    KNFPPFrjïOlT. 

(Sotirniir  fi' nu  nttjotji'  à  Ptirix), 

L'émeute  du  12  mai. 

LES  bandes  armées  sortirent  des  quartiers  où 
elles  venaient  de  se  former  |>ar  la  rue  îles 
Arcis,  et  déboucbérent  sur  les  qnais  Une 
partie  du  rassemblement  se  porta  sur  le  poste  du 
l*alHis-de-Justice,  en  |>assant  lepout  Notre-Dame 
et  eo  descemL'int  le  quai  aux  Kleurs.  Une  autre 
partie  pour  sei'omler  ce  mouvement,  suivit  les 
qunis  <ie  la  rive  droite,  et  vint  attaquer  le  poste 
établi  sur  la  pbn*e  ilu  ÙbtUeleL 
Les  factieux  se  présentèrent  devant  le  poste  du 


AIïIjLI'IIE   NOCRHIT. 
(ACAIiÉyTE   nOYALG  TtE    MU^rQITV.) 

Né  en  ISOÎ,  mort  «n  1839, 
D'Aprè»  un  portrait  du  terop».  —  (lîililiuthèi|tte  de  rOpv'ra.) 
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PARIS   DE  ISOO  A  IdOO. 


()as  tenu  rompu*  de  cet  avis,  que  lui  semMaît  dé- 
menlir  le  cairne  {«rofond  qu'il  voyait  régoer autour 
de  lui;  et  ce  fut  seutement  quand  l'aitroupement 
armé  partit  aux  jeux  du  factionnaire  que  les 
foldaU  rerureiil  l'ordre  de  prendre  leurs  armes  et 
de  «e  ran^^er  en  bataille  devant  le  poste  :  leurs 
fusils  n'étaient  point  ehar^^és  LolTicier  fail  quel- 
queii  pas  vers  les  factieux  :  le  clief  de  eeu\  «^i  lui 
intime  Tordre  de  rendre  ses  armes  La  réponse  ne 
pouvait  être  ilouti*u?îe  :  Piuit$t  mmirir!  s*éf*ric  le 
brave,  auquel  on  ne  craint  pas  d'adresser  une  pro- 


contigus  au  Palaîs-de-Justice  et  dont  rentrée 
principale  est  ouverte  sur  la  rue  de  Jérusalem. 
Bientèi  les  insurgés  paraissent  sur  le  quai  des  Or- 
fèvres :  quelques  coups  de  fusil  sont  dirigés  par 
euxcontrel'bùlel  de  la  Préfeelure  :  mais  des  gardes 
municipaux  eL  des  sergents  de  vitle  placés,  soit 
dans  la  cour,  soit  aux  fenêtres  des  ajipartements» 
les  accueillent  par  une  fusillade  si  vive  qu1ls 
nessavent  même  pas  d*entrer  dans  la  me  de 
Jérusalem,  et  se  dispersent  en  fuj^ant  dans  toutes 
les  iiirections  C'est  à  ce  moment  è  peu  près  que 


r 


LA     €OL'PJl     DE     JOSEPH, 

t'ijx  de  lîomn    —  Preiiiirr  grand  prix  de  peinture  dr  i%Z9.  —  (Tableau  d<?  ïÎedbrt) 

{Kcole  étM,  boâtiX' Arts,) 


position  déshouoranle.  AussiloL  relui  qui  l'avîtit 
faite  aliaisse  sou  fusil,  lire  suece.ssivenient  les  deux 
roups  [UM'yque  à  hout  portant,  et  rollii  ier  qui, 
animé  d'une  eonliaiice  fjénéreuse,  s'étailfiorlé  Jiu- 
devinit  de?^  agresseurs,  loiulie  sans  vie  auprrs  de. 
son  assaiisin  Auniéuio  in.slaiit  lattrou^^L'uicnl  IViil 
feu  sur  le  fioste;  qu;itri"  boumies,  et  ï>arnn  eux  le 
sergent,  sont  frappés  nioriellement  i'artq  autres 
«ont  Htleints  (le  hlessures  plus  ou  looiiis  graves 
!*rivé  tle  «es  chefs,  et  ne  pouvant  npoiidr»*  eoup 
pour  I  oup  à  eeUe  (liarge  meurlrîére,  le  resle  se 
disperse  Aussitôl  \r  poste  esl  envahi;  on  s'em- 
pare des  armes. 

Cette  attaque  avait  eu  pour  Lut  de  faciliter  celle 
de  la  Préfecture  de  police»  dont  les  baUimenlssont 


furent  arrêtes,  sur  le  pont  Saint-Michel,  les  nom* 
mes  Koudil  et  (iuilhert  qui,  armés  l'un  d'un  fusil 
de  chaise,  f'autre  d'un  fusil  diMiiunition,  faisaient 
partie  d'une  troupe  qui  tirai  t.  soit  sur  le  quai  des  Or- 
lèvres,  soit  sur  le  quai  des  Augustins.  et  protégeait 
ainsi  l'allaque  de  la  Ifréfecliirc  d'abord,  ensuite 
la  retraite  des  assaillants.  Tous  deux  furent  arrêtés 
et  drsiirmés  jKir  des  ci  lovons  c[ui  les  avaient  vus 
faire  usape  des  fusils  trouvés  entre  leurs  mains. 
Pendant  le  m<Hivemi*nl  qui  portait  les  insurgés 
sur  la  Pn'fi'cture,  un  détachement  de  la  garde 
muni€Îi»alc  à  cheval  aceourait  par  le  quai  des 
Auguslins.  Le  feu  des  agresseurs  se  tourna  bientôt 
dans  cette  direction,  et  une  de  leurs  balles  alla 
frapfier,  au  coin  de   la  rue  Dauphine,  un   jeune 


f^lfJ.K      l>K     BAL     III      *:n  ATEAr-ftOLTOE.     —     f\  VV.     NEUVE      Ct  Hi  N  A  N  COU  tl  T  -  M  d  N  T  M  A  R  T  R  K  . 

lJ'M|jrês  une  i^ravurt»  du  Icntps.  —  (Colleclion  lî.  Ilartiiiann  ) 


homme  que  le  brin!  iiratteinïu  tic  ce  eomlial  avitil 
atiienè  à  lafcTiclre<riiiic  clirvmlire  mi  il  tiavJiilliiiL 
€e  dé I livrable  arritleiil  n  esl  |ias  îe  seul  de  ce  genre 
qui.  dnns  le  <ours  de  ces  Iristcs  joui jk-ch, ail  porlé 
le  deuil  .'lu  scm  dcK  familles  les  plus  paisihli^s. 

He|iOiissês  de  la  iVrélcclnre  de  police,  les  chefs 
de  la  sédition  vovfiicnt  échouer,  dans  une  des 
parties  les  plus  importantes,  le  pïau  qu'ils  avaicul 
formé  l/ailaquc  iju'ils  avaienl  tentée,  6  peu  près 
dans  Je  méuie  monu^nl,  sur  fe  posle  du  riiiUelel, 
n*avait  pas  eu  plus  de  suecès  Us  rcuumlV'renl 
alors  vers  rilnte!-de-Ville,  oit  le  poste  nVdait 
ocfupé  que  j>ar  lesolliciers  de  service,  sept  ou  huit 
gurdes  nationaux  et  le  tambour  Aucune  résistance 


LE    BAL   MA81LLE    EN   1839 
D'mprèt  une  graimre  du  l«mp«    —  <r,fjlleclion  G,  Fltrimano  ) 


n ê  [ Hj  I  I e u  p  é  1  r ç  o i> f  i osé «n  il  s  s *e m  pa  rr  re a  I  d  u  c o r  ps 
de  gardi-  et  des  arrties;  pins,  du  haut  des  degrés 
qui  diunineiit  lafdaee,  un  de  leurs  ebefs,  le  nommé 
Uarhês,  lui  une  ]>ruehiruiitî(ui  qui  îielait  autre» 
peut-ètrCt  qu'un  ordre  du  j(mr,  et  qui,  dans  tous 
les  cas,  ué^essaircrueiU  inspirée  par  les  mêmes 
passions,  n'exprirnatl  rpie  des  provocîitioïis  et  des 
menaces. 

De  rilôtcl-de->  ille.  dans  lequel  ils  ne  pénélré- 
renl  pas,  et  où  ils  laissérenl  seulement  une  garde 
extérieure,  les  factieux  se  dirigèrent  sur  le  poste 
éEaldï  au  marché  Sainl-Jcan,  Douze  hommes  delà 
troupe  de  li^me  le  gardaient  sous  les  ordres  d'un 
sergent  ÎMitourés  de  toutes  parts  dans  un  espace 
resserré  el  où  ils  ont  été  abordés  il 
l'improvisle,  les  soldats  ont  cepen- 
dant pris  leurs  armes  qu'ils  n\int 
fioinl  eu  le  lem[is  de  charger  et  se 
sont  rangés  en  ha  taille  devant  leur 
corps  de  j^'arile.  Un  les  somme  de 
livrer  leurs  fusils, et  en  même  temps 
on  s'approclie  pntir  s'en  saisir.  Le 
sergent  cojuuiandeavec  fermeté  de 
croiser  la  baïonnette.  Au  même 
instan!:,  une  décharge  Taite  à  bout 
porlant  renverse  sept  de  res  douze 
Immmes;  quatre  d>ntre  eux  étaient 
frap|M!s  à  mort  Sî  ceux  tjui  sur- 
vivent ont  écbap|ié  à  la  fureur  des 
assassins,  ils  ihiivent  en  rendre 
grâce  k  queb]ues  cilo_>cns  coura- 
geux, qui,  indignés  de  cet  horrible 
massiicrc.  les  ont  arrachés  à  une 
mort  certaine.  (Test  là  qu'on  a  vu. 
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daientpas  k  cette  j^uerre  imprêvuf*, 
re  cciu[»ahfe  et  lioiUeux  siin  es  ne* 
«levait  fiîis  l'être  de  longue  iJiirt'e. 
lléjà  io  r*Tp|H'l  convoquait  la  gnnJi' 
iifilionttle;  la  garnison  firenûit  les 
armes,  et  bieiitôl  î;t  lutte  ♦iiani^ea 
de  frire;  la  l'orre  [ailjli[]ue  s'arma 
et  re|)nt  son  empire.  Le  poste  dn 
l^iilîiîs  (ïe  Juslîre  fnl  itnmêJialp' 
nient  réoectipê  (lar  la  ^^anle  muni- 
cipale In  tîrtarhement  de  la 
liirme  fjarile  ni  la  rc(n'PU*îre  le 
jiosie  de  IthUel-tlo- Ville  Chemin 
faisant,  ee  liétar  lie  ment  (îè^s-igea 
le  poste  du  C-Inîtelet,  de  telle  ^^orte 
qu'après  une  heure  h  peine,  Lin- 
surrcetion  fierdit  loulcs  les  posi- 
tions qu'elle  avait  eulevees  par 
surjn'ise,  et  qu'elle  ne  put  prolon- 
ger fiuel^mes  inomr^nls  encore  sa 
résistani'C  «pi'en  car  ha  rit  derriêiv 
ses  barri  rade  s  les  misères  de  son 
inféri<*i"ité  nuniêri<pie 

Les  «pjaeliet's  SaintUenis  et 
S  a  i  n  t-  M  a  rt  i  n  d  e  V  ai  e  n  t  i\  t  re  le  \m'i  n  t 
reninil  do  linsurreetiim  i,e  fut 
avee  un  esprit  d'ensemide  el- 
f  ray  a  n  t  q  u  e  1  es  fae  l  i  e  ux  v  i  n  r en  t  s  *y 
coneenlrcr  dans  une  sorte  d'en- 
ceinte fortifiée.  Il  v  eut  en  im'^me  temps  cela  de 
remarquable  que.  presque  partout,  les  mou  venients 
eurent  lieu  h  la  même  lieure. 

Les  premières  li^irncs  de  l'enceinte  furent 
placées  sur  le  nrareln'^  îles  Innocents  lïes  bar* 
rieades  commenc;ant  îl  h\  rue  du  (',oq, 
et  s'érhelonnant  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  rue  Saint-Uonoré,  allaient  rejoin- 
dre ce  marelle:  d'autres,  eu  asse?. 
grand  nombre,  étaient  établies  sur  ce 
point  pour  en  défcmlre  l'approche,  et 
se  Itaicut.  par  les  rues  Aulir^-le-llou- 
dier.  Saint-Mcrv  et  lïar-dii-Hei%  à  l'oc- 
cupation du  marché  Saint-Jean:  de 
telle  sorte  que  ces  liarricades  offraient 
une  ligne  continue,  dont  le  point  de 
départ  touchait  presque  au  Falais- 
lioyal.  et  remontait  jusqu'à  la  haidnir 
de  la  IMace  Ho  v  aie. 

Otte  liijne  s'a[qmvail.  k  î?a  gauctic, 
sur  la  nie  JVb  m  t  martre,  où  l'on  arrivait 
par  une  série  de  barricades  établies 
sur  la  rue  Saint-lh^nis.sar  les  rues  qui 
rejoigne rd  les  divers  mandiés.  et.  sur 
la  rue  de  la  Fromagerie,  vis-à  vis  la 
rue  IVlontorgueil,  la  rue  Moutioartre 
et  la  pointe  Saint  Kustadie:  elle 
B'étendait  Jusqu'à  la  barricade  établi»^ 
rue  r*avée*  et,  par  le  passai^e  du  tirand 
Cerf,  venait  prendre  son  [Mïint  de  com- 
nmnicatïon  avec  la  rue  Saint-I^cnis, 
presque  vis-à-vis  la  r4ie  (Irenéta. 

Laliifne  opposée  dépassai!  la  mairie 
du  fr  arrondissement*  et  avait  [irccisé- 

lent  un  point  d'apjHji  redoutable  sur 

xue    Grenéta,   où   plus    tard   s'est 


—    JE    vous   AJ    FAIT    MAL,    î'KUT-lirHEf 
~^   NON,    HAhAMT,    AÏI    CONTBAIBK. 

D*Liprês  un  d«^stîn  de  ScufFun.  —  (CulJcfUon  rUout  Dclwrdl  ) 


engagée  en  eiïet.  l'altaque  la  plus  vive  et  la  plys 
meurtrière.  Par  la  run  lïoyale-Sainl-Martin,  où 
une  l»arri*"ade  était  placée,  elle  arrivait  à  la  ro- 
tonde do  Temide;  de  là,  elle  s'étendait  jusqu'au 
commencement  île  la  rue  Sasnt*Loiiis  par  un  en- 
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LA    UN    bC    lïbCBMBIU'T* 

D'Aprèf  UQ  d«0fliii  de  Sciiti'i'Kn^  ^  (ColJectioa  Wwui  Deberdt.) 
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semble  ae  i>arru'fl 
les  unes  aint  autres,  et  qui 
avaient  été  établies  au  mi- 
lieti  <le  tout  le  quartier  qui 
se  Irouve  rtuufsï'is  entre  les 
rues  du  Temple,  Sainte- 
Avove^  d'un  colé,  et  la  rue 
Sairrl-Loais  de  Faiïtre,  l'iir 
là  on  parvenait  t\  fermer 
Teiireinle  à  la  hauteur  de 
la  [Ative  Ko  va  le.  que  Tal- 
i:iipî&  fie  ni/itei -lie- Mlle  et 
du  uiarcbê  Sfiin!-Jcan.  et 
rélfililissrnieul  de  la  pre- 
mière li-^ne  de  barricader 
prtrnllète  à  la  Seine  avaient 
pour  but  d'atk'iiidre. 

Un  avait  enllti  înénagé 
un  nK\ven  de  rr^n munira- 
lion  ati  sein  même  île  ces 
d  i  !*  p  o  si  I  î  <  m  s  d  e  d  é  le  n  sep  ar 
de  nombreux  [«as sages  qui 
(•ou[H!i)t  ces  divers  quar- 
tîercS. 

A  l'aide  des  passades  du 
liraod-Cerf*  lIoari^-l'Abbè, 
Saut'i'de,  Motière,  Heaufort, 
et  de  la  lléimiorj,  on  pou- 
vait arriver  presque  sans 
obslacle»  du  quartier  Mont- 
martre au  Marais. 

Des  troubles  sans  gravité 
eurent  lieu  aussi  aux  envi- 
rons de  la  rue  Ménilmon- 
tant. 

Le  quartier  Montmartre 
fui  si  lion  m?  en  tous  sens 
oar  les  faetieux.  A  la  imit  tom- 
bante, une  de  ces  bandes  tint, 
mais  sans  t*atleindrc,  sur  un 
otricier  d'ordonnance  qui  dé- 
boucttait  dans  la  rue  Saint-Eus- 
tacbe  par  la  rue  Bourbon  Ville- 
neuve. 

Dans  le  nit^me  quartier,  rue 
du  Cadran,  les  factieux  se  réu- 
nirent, entre  ijuatrc  et  cinq  heu- 
res, au  nombre  de  six  ou  sept; 
ils  cbari^'érent  leurs  armes,  se  don- 
n+'rent  un  numéro  parlieulier  et 
marchèrent  à  la  révcdte, 

1  Ta  titres  bandes  se  répan- 
dirent quelques  instants  après 
dans  les  rues  Fevdeau  et  Ktche- 
lieu 

C'est  en  entrant  dans  eetle  der- 
nière rue  que  M,  le  lieutenant-to- 
lomd  Pcllion  Uii  atteint  dans  les 
reins  de  deux  coups  diî  feu 

\^i\  force  armée  ^.u-da  ses  posi- 
tions pemlant  la  nuit,  et  le  13,  à  la 
(«oiide  du  jour,  la  tranquillité  ré- 
{rnn it  dans  Paris 

(Extrait  de  tarte  d^occumtim) 


tri  bu  lies  et  dans  les 
coiilairsîi  de  riosLiluL  ; 
on  nltendait  avec  eu- 
riositt',  avec  une  sorte 
de  crainte  et  de  juie 
le  momenL  d  être  ini- 
tié ii  »:e  secret  (|ui  de- 
vait enrichir  liirt  et 
surtout  la  science 
d'une  mcrvcilleiLise  tlt'- 
couverte.  In  silence 
profond  a  régne  |icn- 
ilant  tout  le  temps 
que  AL  Arago  parlai  t^ 
et  retirée  il  cz  soi,  cha- 
cun a  voulu  (aire  nn 
essai:  liu  il  y  a  en  dé- 
ception, car  cet  ailnu- 
paljle  i^rocédé  n'est 
puint  aussi  simple 
qu'on  a  voulu  le  dire: 
nous  qui»  en  rendant 
toutf^  justice  possilde 
aux  belles  inventions, 
ne  vouions  |ioïnt  nous 
faire  illusion  sur  leur 
résultat,  nous  sommes 
heiircuï  d'annoncer 
qye  le  daguerréotype 
n'est  point,  comirie  on 
pouvait  le  rraindre, 
une  mécanique  seule- 
ment, c'est  une  ma- 
gnilique  invention  qui 
ne  peut  servir,  qui  ne 
peut  aider  que  les 
homme;»  ayant  4|uel- 
ques  notions  de  rart. 
de  la  pliysique  et  de  la 
eliiraie;  c'est  uo  ad- 
mirable auxiliîiire  au 
talent,  et  ce  n'est  [>oint 
ce  qu'on  pourrait  ap- 
peler vulgairement  un 
guidera  ne  j  c'est  pour- 
quoi nous  disons  actuellement  :  rinventîon  de 
M.  Daguerre  est  admirable  1  elle  inscrit  ^m  nom 
sur  les  fastes  de  Tbistoire  arlielïe,  ^ous  nous 
croyons  obligés  de  faire  ce  préambule,  pour  con- 
vaincre les  incrédules  qui  craignaient  que  le  da- 
guerréotype ne  fût  du  nombre  des  inventirms 
telles  que  celles  du  physionoty[ie.  du  diagraphe 
du  panlograplie  et  autres. 

Kn  attendant  que  nous  revenions  sur  les  pro 
cédés  de  M,  Dogaerre»  nous  donnerons,  d*aprés 
yn  jouroaU  une  analyse  du  rapport  de  M,  Arago • 


Prix  de  Rome. 
Tobt 


^r  l'iKttnK  ttceniT  vs  biktecx. 
—  Premier  grand  pnx  de  peinture  en  1S38. 
au  de  Pit9.  —  (École  des  Deaux^Arli.] 

d'îirgejit  corné.  Cet  arj^enl  avait  la  propriété  de 
noircir  quand  il  était  ex|iosé  û  lumière. 

La  science  pholograpbiquc  en  était  là,  lorsqu'on 
découvrit  «(ue  cet  argent  corné  (cblorure  d'argent) 
ne  noircissait  i>as  sous  l'induence  de  tous  les 
rayons.  Ainsi  le  rayon  roufie  ne  le  faisait  presque 
pas  cbanger,  tandis  que  le  rayon  violet  était  celui 
qui  avait  Tac  lion  la  plus  énergique, 

Jean*tlapliste  Porta  inventa  ensuite  la  chambre 
noire,  et  dés  lors  on  fit  des  efforts  nombreux  pour 
parvenir  k  fixer  les  jolies  miniatures  qu*on  voyait 
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sur  l'écran  de  cette  chambre,  car  tous  rej:rettaicnt 
de  les  voir  s'enfuir  aussi  facilement. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  de  tro[»  longs  détails, 
nous  ne  mentionnerons  pas  tous  les  efforts  infruc- 
tueux que  Ion  a  tentés,  et  nous  arriverons  sur-le- 
chaiii|)  à  linvention  de  Mejjce  qui  a  précédé  celle 
de  M.  Daguerre.  et  qui  la  conduit  au  résultat 
merveilleux  qu'il  obtient. 

M.  Niepce.  après  une  foule  de  tâtonnements,  se 
servait  de  (daques  d'argent,  qu'il  enduisait  avec 
du  bitume  de  Judée  dissous  dans  l'huile  de  la- 
vande: le  tout  était  recouvert  i»ar  un  vernis.  Ku 
chauffant  ces 
plaques, l'huile 
disparaissait, 
et  il  restait  une 
poudre  blan- 
châtre adli»'*- 
rente  à  la  pla- 
que. C<'lte  pla- 
que, ainsi  pn- 
parée,  était  la 
feuille  qui. pla- 
cée au  fo^er  de 
la  chambre  ol»- 
scure.  recevait 
les  dessins 
Lorsqu'on  reti- 
rait c«*tte  pla- 
que, les  images 
étaient  à  peine 

sensibles. 
M.  Niepce  cher- 
cha alors  un 
nouveau  mo^cn 
pour  faire  res- 
sortir ces  des- 
sins,  faible- 
ment accusés 
par  la  premiè- 
re opération. 
Pour  cela,  il 
trempages  pla- 
ques, une  fois 
retirées  du 
foyer  de  la 
chambre  noire 
dans  un  mé- 
lange   d'huile 

de  lavande  et  d'huile  de  pétrole.  Knfin,  après  cette 
dernière  opération,  ses  images  étaient  visibles 
comme  celles  de  nos  gravures  ordinaires.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  les  laver  avec  de  l'eau  distillée, 
pour  que  ces  dessins  devinssent  inattaquables. 

Ccfiendant,  comme  le  bitume  de  Judée  est  plu- 
tôt cendré  que  blanc,  M.  Ni(;pce  diU  chercher  en- 
core un  moyen  d'augmenter  les  ombres  en  noir- 
cissant plus  encore  les  hachures;  pour  cela,  il  se 
servait  d'un  nouveau  mélange  de  sulfure  de  po- 
tasse et  d'iode.  Mais  il  ne  réussissait  pas  comme 
il  l'aurait  désiré,  car  l'iode  se  répandait  partout, 
et  rendait  les  images  plus  confuses. 

Mais  l'inconvénient  le  plus  réel  de  ce  procédé, 
c'est  évidemment  le  peu  de  sensibilité  de  l'enduit, 
car  il  fallait  quelquefois  trois  jours  avant  que  la 


LA    MODE    EN   1839. 

Hobe  en  velours.  Coiirure  de  chez  Normandin,  Passage  Clioiscul. 

(D'après  le  Voleur  de  1839.) 


lumière  eût  une  action  assez  prononcée.  Au^si 
M.  Niepce  ne  pensait-il  utiliser  son  procédé  que 
I»our  reproduire  les  gravures,  car  les  gravures 
ne  changent  pas  à  mesure  que  le  soleil  monte  ou 
descend. 

De  son  côté,  M.  Daguerre  s'occupait  du  même 
sujet  (et  l'Académie  a  déjà  eu  connaissance  de 
ces  premiers  essais),  lorsqu'il  s'associa  à  M.  Niepce, 
et  lui  apporta  tout  aussitôt  une  amélioration  im- 
portante. 

L'enduit  de  M.  Niepce  s'étendait  par  tampon- 
nement, et  par  conséquent  n'était  pas  d'une  épais- 
se  ur  très  régu- 
lière ,  et  qui 
plus  est  d'un 
blanc  irrépro- 
chable. M.  Da- 
guerre proposa 
donc  de  se  ser- 
vir du  résidu 
que  l'on  ob- 
tient de  l'huile 
de  lavande  en 
la  distillant, 
et.  pour  la  ren- 
dre liquide  et 
plus  régulière- 
ment applica- 
ble, il  la  lit  dis- 
soudre dans  de 
l'élher. 

Ainsi     on 
avait    un    en- 
duit uniforme 
et  plus  blanc, 
mais  malgré 
cela   l'image 
n'était  pas  vi- 
sible d'abord; 
ilTallaitencore 
la    placer   sur 
un  vase  conte- 
nant une  hui- 
le   essentielle 
quelconque,  et 
alors  les   des- 
sins ressor- 
taient    conve- 
nablement. 
Ce  n'était  pas  tout  ce  que  M,  Daguerre  voulait  ; 
les  teintes  n'étaient  point  assez  fondues,  et  d'ail- 
leurs cette  matière  n'était  pas  plus  sensible  que 
celle  de  M.  Niepce;  il  fallait  toujours  trois  jours 
pour  obtenir  des  dessins.  Enfin  on  obtint  le  pro- 
cédé actuel  pour  lequel  le  gouvernement  vient  d'ac- 
corder à  M.  Daguerre  une  récompense  nationale. 
Il  y  a  des  précautions  indispensables  à  prendre 
pour  que  le  procédé  réussisse;  mais   nous  n'en- 
trerons pas  ici  dans  des  détails,  qui  nous  entraî- 
neraient trop  loin.  (Journal  des  Artistes.) 

(i)  I.e  secret  de  Daj^uerre  était  dans  V enduit  (Ya}>eur  d'ioilo) 
auquel  il  exposait  sii  plaque  décapée;  il  la  plaçait  ensuite  dans  la 
chatubre  obscure,  puis  l'exposait,  dans  un  appareil  ad  koc,  h  la 
vapeur  de  mercure.  Sur  la  plaque  <  hauirée  les  dessins  ressof 
laient  comme  par  enchantement. 
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Janvier. 

15.  —  A  I  Hôtel  dv»  €ômmiSMires*priscur^.  plice 
de  ta  ftf»urse,  2.  ¥cnt«  dtine  imporlanle  collecUon  dp 
UbfeAUA  des  tVoleK  lljinntnde  et  li  al  la  il  dut  ne. 

27.  -- Funérailles,  k  Lïreui,  de  la  priDceaae 
Marie  d'OrlèaiiB,  duckeaia  4a  \Vurl«ii9li«rg,  iMW  de 
jLouis-rhiltppcu 

31.  —  Kleciiofi  du  chtmistc  Boaaslngaaltà  TAi^a- 
dénii«  dct  K'ieacet. 

Février. 

2.  —  DtsaolutJon  do  la  Chambio  dea  dé- 
potes ci  tnnvfKâlion  de*  coUcgi»  rJcctoraiii  (pour  Je 
-  miirs),  • 

6  —  riditicditirru  du  rapport  ancucl  siur  la  Si- 
tualion  delà  Banque  de  France. 


(Parmi  CCS  cadavres  siï  trou v en t  cfliii  dP  Jenti  four- 
nîcr,  duvrier  couvreur,  qui  av«iL  ArlH»rë,  en  I83Ô,  lur 
le»  ivaT%  de  Noire- Dame,  le  premier  drapeAii  tricolore 
qui  Ait  llollé  sur  Paris.) 

19.  —  Le  duc  de  Beggio  eit  nornme  grand 
ciiaDc«]ler  d©  la  LÈgion  d'honneur,  en  rem- 
plactHitciit  du  xnarûctml  (n'riird.  —  lilccltou  de  Berger 
de  Xivrey  à  FAradéinie  de»  inacriptioai, 

29«  —  Adoplii>n  |tar  la  ilbarnbrc  drs  députéii  de  la 
nouvelle  loi  sur  la  propriété  littéraire, 

30.  —  Séance  aiinii&lle  de  l'Académie  Iran- 
lloiiiine  poMlique  çalse.  Uisirihuti^m  de*  pru  (IViv  d»'  poésie  k 
(lb08'IS^J.)  Mmv  Lùmae  C-dlH.  |>ttiir  son   poi  me  sur  te  Mmfe  ie 

Vetiuitks.  —  iVii  de  tiUOO  frauc»  k  Mme  Nccker  de 
.'^Austyre  pour  son  Èttidc  dt  ta  vie  de$  femmti.) 

■Itiîii. 


MA  kit»    ilfcllNiHt». 


Misr». 

2  —  Élections  législatives  Mus  à  rnrî»  : 
général  JacqueFiimot,  Lcf"  livre,  Lr^routiJ,  lî.Minproit, 
Salverte.  CAnioL,  Mortau,  Bnuidiii,  ii'ideï,  Jussïea, 
Vavin,  Vjockin^  GAroon,  Ln»  d^vs  père. 

5,  —  A  TAcAdûniie  fies  «ci  on  ces,  le  Mtédecîri  îires-  1 
chet  Î.%H  tifie  coiiimEinkalinn  »ur  tim^  nouvelle  raé- 
thode  de  rbinoplastie.  U  pr{>Acnie  un  lionimo  f^iiî 
a  clé  pourvu  avec  un  morceau  de  la  peau  de  »on  Trunt 
*  d  un  de»  |ilus  hamx  net  qu'on  «il  encore  vuâ  en  co 
geure.  < 

8.  —  Incendie  du  Diorama. 

19.  —  Condamnation  à  mort  de  Les&ge  et 
Soufflard,  f|ui  «ivaieul  asstisiiué  le  EV  juin  ii'<i9,  la 
It-fiiifie  KcnaulL 

►  25.  —  LIci  lion  ►ti-  Barth61emy  Salnt-HI- 
jalre  à  l'AcAiiéunc  des  îicipacTs  morales  ei  polili- 
qucs. 

31.  —  Kouveau  ministère  :  de  Grasparln 
Onlérieur)  —  iiinid  di!  l'Ain  (jusUcei.  —  b^  Mimle- 
bello  (iiirdfirrs  étrangi^reiL —  (jênérfll  Drmp^iiifr  Cubàcre» 
<jgrui'rre),  —  Itjfjinirr  (martnt'K  —  Uaulier  (fuiisuice»;. 
—  f'arsul  riiiMructioD  publique). 

AvrU. 

3,  —  Acioplioji  <ian!i  la  scniife  d*'  ce  jotir  du  rc^^tc- 
inent  4c  la  Société  des  gens  de  lettrée, 

4.  —  Ouverture  de  la  sesaion  législative 
de  1839. 

Mal. 

l'^  —  Ouvertura  de  rexpoBitlon  des  pro- 
duÉts   Industriels*  au  grand   Cii,rré   des   Chumps- 

2.  —  Séance  publique  anmiellc  des  cinq 
Académies^  sons  h  pnSidenie  de  Clievreul. 

12.  —  Nouveau  ministère  :  Soutt  (all-ijnjsi 
etraogèrei  H  iirësidcncK-  du  coni^eil)  Testr  4  j  us  lit' p).  — 
«•énéral  SrhnetdiT  ^guerre).  —  Amiral  iJuperre  (iii»- 
rine),  —  Citnin-li  ridai  ne  f  commerce).  —  Duch^lel  lîn- 
térîrur).  -  Dufaure  (trevaui  publics]^.  —  Vjlkraain 
(înKirurCiun  fHiblique|.  —  fl,  Pussj  ilinanceft). 

12  (et  13).  —  Troubles  à  Paris.  Lf  i^,  vers 
midi,  dea  ntembre»  de  la  ^Société  des  .SatuoDS^  conduits 
par  f^arhè».  Hlanqtii  et  Martin  Ui'rnard,  s  emparent^ 
Après  avoir  blet»é  ou  tué  plusieurs  personnts,  des 
portes  du  ChAtelet,  du  Paliûs  tic  Jualicc  et  de  l'ilôlel 
de  Ville  Ih  atl^iquent  ensuite  la  l' ri' lecture  de  police. 
Des  barricadai  K'êléYent  dnnii  les  quartiers  Sarnl- 
Martin  H  Saimt'Denis,  lïaua  ]j  sairëe  du  lî  et  l;i 
journée  du  13,  IVmcuttr  est  réprimée  par  Ja  troupe  et 
1a  garde  nationale, 

14.  —  Sauxet  est  élu  président  de  ta  Cham- 
bre des  députés,  à  1&  place  de  11.  Piif«}.  —  Le 
lirait  s'eianl  répandu  que  B  cadnvres  ont  été  tren*- 
foTlH  k  la  Morgue,  dont  7  de  jeunet  gciîi  de  tS  à 
SU  ans,  grande  alduenee  de  curieux  toute  la  jouriiée^ 


ittr  râleur  (1804-187»  )  iulllcL 


16.  —  iule*  Uon  de  Spontinl  h  l'Aïadéude  des 
beaui-arts,  à  la  |»)aièdc  J'q*  r. 

27.  —  A  In  Cour  des  p.nrs,  ouverture  du  pro- 
cès de  l'attentat  des  12  et  13  mai. 

28.  —  Adoplimi  p.ir  l;v  lifiimlfre  des  dé}julé.«^  de  la 
proptmtiun  de  M.  Clmpuy»  |>our  la  Iransl.ktion  des 
victimes  de  \,i  Hévukilion  de  iïs^O  sous  la  lolonue  de 


JuHlel. 


mtus  iH  ^No. 
Ilislorien  O^l^iS^^) 


ALiuiv  tu:  l'i  vn*vA.iM.i 

llomuift  politi<|uc 

(!  7^3-1 854.) 


Lconoiniste  (17ltB-i8«'f4.)  celui  de  Daguerrû, 


8,  —  .\di}plion  per  Ia  Cbiimbrf*  des  dëputéi  d'un 
projet  de  loi  nklimaul  uo  prH  de  U  million»  pour 
terminer  le  chemin  do  ter  de  Paris  â  Versailles 
(rive  ^^auchef. 

18.  —  Loi  ouvrLinl  un  créiil  B\traordiiiaiTe  |KHir 
raugnieutnOo'n  de  Ici  garde  tnynicipiite  dt-  Paris. 

20.  —  PrMpip^iUon  de  M.  ^tang'uter  «.tmlre  le  c  nrind 
do  Iruleaient  de  rom  lioniinire  nvec  relui  de  depuis. 

24.  —  Au  cinielit're  de  .S;iiiit-. Mande,  inaugnra- 
tlQu  de  la  statue  d'Armand  Carrel  (p^r  h^ivid). 

28.  »  Dlatributlon  des  prix  de  l'exposition 
de  rindustrle. 

Août, 

2,  —  Le  ctiemln  do  1er  de  Paris  à  Versailles 
{rive  droiie)  est  ouvert  aux  voyageurs.  —  Sé.uict' 
jiiinuelle  <îe  l'Ara  déni  iij'  desi  insrriptinn^  (pri*  |K>or  le 
concdors  de  l'année  à  Egger^  profeaaeiir  au  collège 
(Jharteiu>4giie). 

7.  —  Loi  BCrordjuil  de4  penaions  &  MM.  Baguerre 
ilNtepce  ttls  poor  la  cessinn  faite  jinr  eux  Hii  pro- 
céda servant  n  lixur  ien  images  de  la  chambre  ol/a- 
cure. 

19.  —  Distribu  lion  des  prix  du  concours  gé- 
néral {le  dur  d'AuRialef  é)è?e  do  rlicHorique,  oblicnl 
le  2"  prix  dbistoire  et  le  i"  prix  do  discour*  IrAU» 
çaia). 

20.  —  A  r Académie  des  sciences,  commu- 
nication d'Arago  sur  le  Daguerréotype. 

3l«  —  Aux  Vendanges  de  Bourgogne,  dîner  an- 
nuel des  élèves  de  David.  .M.  Debret  ollre  k 
cjiiquc  cou  vive  une  épreuve-lilhographie  d'^ipréa  uu 
■  Toc{u]a  originLil  do  |jeintTe.  «  M.  Houillard  met  sous 
les  ]feux  de  resseiiiblfr-  de  •  liarmantcs  petites  épreuves 
obtenues  sur  papier  p<tr  uu  procédé  t^ut  diilèrenl  de 


filepteiubre. 

l>r^  —  Courses  de  chevaux  d'automne  au  Champ 
de  Mars. 

7  Ul  et  14).  —  Expériences  du  Daguerréo- 
type failes  par  lJaj;uerre  au  (aillais  du  quai  d'Orsiny. 


DKSGorrk. 
Peintre  (1^07-1887,) 


22<  —  Aurore  boréale  visible  k  Paris 
28.  <—  SéciDce  de  l'Académie  des  sciences,  (llapport 
de  M.  Pellîer  sur  ujae  trombe  qui  avsil  d^voité  au  mois 
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de  juin  les  communes  de  Fontenay -les-Lourres  et  de 
CbAtenay.) 


Ck>ncart8  du  Ck>nsei  vatoire  :  U  et  27  jaaTÎer. 
—  10  el  24  février.  —  10,  Î4,  29  cl  31  mars.  —7  M 
21  avril. 

Halévy  est  nommé  professeur  de  composi- 
tion au  Conservatoire  à  la  place  de  Paër. 


Novembre. 

8.  —  Obsèciues  du  lieutenant  général  Ber- 
nard, aide-de-oamp  du  roi.  (Le  corps  est  inhumé  au 
cimetière  .Montmartre.) 

11.  —  Vente  à  l'bûtel  de<i  commissaires-priseurs. 
place  de  la  Bourse,  de  la  collection  de  tableaux 
de  M.  Munie. 

17.  —  Séance  publi<|ue  annuelle  du  Conserva- 
toire de  Musique,  dans  la  salle  des  Menus  plaisirs.  ;r,^|o  j^jg   ,,800  188G  \  ***'"^'  dt^ernt-cs.  —  Cylindres  graveurs  de  Grimpré 
Distribution  des  prix.  (!«' grand  prix  de  compo-  h         \  j  _  pj^n^g  d'trard.  —  C 

sition  musicale  :  Charles- Fran vois  CK>unod,  élève  de 
Paër  el  L^sueur.  —  2'  grand  prix  :  FranvJis-Enima* 
nuel-Joseph  Bazin,  élève  do  Berlon.) 


MILJJE-EDWARIH. 


Isdastrlo. 

9«  exposition  des  produits  industriels,  au 

grand  carré  des  Champs-Elysées  (3,381  ezposaots  — 
plus  de  la  moitié  appartenaient  au  département  de  la 
Seine  — produits  exposés  dans  quatre  salles.  —  805  i 


Décembre. 

g  (Qt  9)_  _  l.xposilion  à  IHôlel  des  .  omniissairos- 
priseurs,  des  tableaux  el  dessins  du  peintre  .Malle- 
branche. 

15.  —  l.lerlion  de  Vitet  et  d'Eyriès  à  l'A.  a- 
déniie  des  iosiriplions. 

24.  —  ()uverlun>  par  K'  prt-fel  de  la  Stine  dans  une 
des  salles  du  iriltunal  <le  conimerce  de  l'assemblée  des 
notables  appelée  à  pourvoir  au  remj.lacemenl  partiel 
des  membres  de  la  ihandjre  de  commerce  (le  préfet  de 
la  Seine  prononce  un  discours  très  iinpoilanl  sur  les 
progrès  et  les  embellissenienl»  de  l'aris). 

29.  —  Obsèques  de  l'amiral  Truguet,  à  S.dnl- 
I*hilippc  de  Houle. 

31.  —  Dépêche  trléj<raplii<jue  annonçant  la  défaite 
d'Abd-el-Kader,  pris  de  la  Cliilla.  —  Élection  de 
Dûment  à  l'Académie  des  beau\-ai  ts. 

lIloilunientA  et  Fondations. 

Construction  de  la  fontaine  Cuvier.  —  L'ancien 
portail  de  l'église  Saint-Pierre-aux-Bœufs  est 

placé  sur  la  façade  de  l'église  Saint-Séverin. 


MICHKI.KT. 

Ilislorien  (1798-1874.) 


Krec- 


ChroDomèlres  de   Brégoai.  — 
Cachemires  d'Ilindelang.  —  Mousselines  de  Tarars). 

La  vie  littéraire. 

Lamartine  :  Recueillements  poétiques,  —  A.  !•• 
caussade  :  Les  Salaziennes,  poésies.  —  Stendhal. 
L'Abbtsse  de  Castro.  —  La  Chartreuse  de  Parwte.  — 
George  Sand  :  Spiridian. 

Alphonse  Karr  commence  la  publicatios  de* 
(iurpcx:  Daumier  :  Les  Cent  et  un  Robert  Maemir* 
(texte  de  Charles  Thilippon). 

Le  Musée  pour  rire  commence  à  paraître  celte 
année. 

Le  théâtre  (Débuts  et  pREMiéRBs). 

ThéAtre-Français.  —  26  octobre.  Début  de 
Mlle  Doze  dans  Agnès  de  VEcol  des  Femmes  et  Angé- 
lique de  VEpicuvc  \ouveHes. 

La  Coursf  au  clocher,  comédie  en  3  actes  par  F.  Ar- 
vcrs  (on  écrit  encore  Arwers).  —  Mlle  de  Belle-Isle  par 
Alexandre  Dumas.  —  //  faut  que  jeunesse  se  passe  par 
Rougcmont.  ~  Laurritt  de  Médicis  tragédie  en  3  actes 
par  L.  Bertrand.  —  Un  cas  de  couscit^ce,  comédie  en 
3  actes  par  Charles  Lafonl. 

Opéra.  —  4  lévrier.  La  Gypsy,  ballet  en  3  actes, 
par  Saint-»  icorges  et  Mazillier,  musique  de  Benoist, 
A.  1  homas  et  Marliani  (grand  succès). 


.  ÉMfuic-DAviD.  ^'  "i««nas  et  iMarliani  (grand  succès).  —  i*'  avril.  Le 

tion  de  la  Tour  du  Télégraphe  nu  ministère  de  Archéologue  (1755-1839.)  ^^f  des  Fées,  opéra  en  5  actes,  paroles  de  Scribe  et 
l'Intérieur;  —  des  quatre  slalues  de  la  fontaine  Louvois.  *^^^*  *' 


—  Les  statues  qui  décoraient  le  portail  de  Notre- 
Dame  sont  retrouvées  au  Marché  de  la  Santé  (où  elles 
servaient  de  bornes)  et  replacées  dans  leurs  niches.  — 
Ouverture  dr s  nouvelles  galeries  de  botanique 
et  de  minéralogie  au  Jardin  des  Plantes. 

Formation  de  la  place  du  collège  Louisle- 
Grand. 

Ouverture  des  rues  :  —  Montyon  — Neuve  des 
Poirées  —  de  la  Goutte  d'Or  —  Desbro^ses  — 
Greffulhe  —  de  Parme  -  Jean  Goujon. 

Loi  relative  à  I  agrandissement  du  Palais  de 
Justice  (i'4  juillet).  —  Loi  autorisant  la  reconstruc- 
tion de  la  salle  Favart  (7  août). 

Inauguration  au  Père  Lachaise  du  buste  de  l'ac- 
teur Potier,  par  Duntan  jeune.  —  L'n  monument 
est  élevé  à  Fiorian,  à  Sceaux. 

Fondation  de  la  Société  ethnologique  —  de  la 
Société  des  artistes  dramatiques  (15  avril). 

La  vie  de  la  rae. 

Panorama  de  l'incendie  de  Moscou,  par 
Langlois.  —  Navaloroma  de  lîamain  (prise  du  fort 
de  Saint-Jean  d'Ulloa). 

Réouverture  (23  septembre)  dos  bals  Montes- 
quieu, dans  le  bazar  Montesquieu.  Au  coin  de  la  rue 
Laflitte  et  du  boulevard  des  Italiens,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  hôtel  Cerutti,  construction  de  la  Maison 
Dorée. 

Les  Chanteurs  Montagnards. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1839.  2141  tableaux,  130  sculptures 
(Uamlet,  par  Delacroix.  —  Tatfleaux  du  siège  de  Cons- 
tanline,  par  Horace  Vernet.  —  Faust  apercevant  Mar- 
guerite pour  la  première  fois,  par  Ary  SchefTcr.  — 
Psyché  conduite  à  l'Amour,  par  Kugène  Devéria.  — 
La  Poste  restante,  par  Uiard.  —  Les  ExperU,  par 
Decamps.  —  Portrait  4e  George  Sand,  par  Auguste 
Charpentier.  —  Grenadier  blessé,  par  Bellangé.  —  La 
Velléda  de  Maindron). 


EDG.    tfllNKT. 

l'écrivain  et  homme 

politique 

(1S03-1875.) 


HUM'.    CARîtOT. 

Homme  politique 
(1801-1888.) 


K.    GIGOUX. 

Peintre  (1806-1899.) 


e,  musique  d'Auber  (succès).  —  29  mai.  Dé- 
but de  Mlle  Nathan.  —  14  septembre.  La  Ven- 
detta, opéra  en  3  actes,  paroles  de  Léon  el  Adolphe, 
musique  de  Henri  de  Ruolz  (succès). 

Opéra-Comique.  —  2  septembre.  Le  ScUèriff, 
opéra  en  3  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d' Halévy 
(.succès).  —  H)  septembre.  La  Reine  d'un  Jour,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Scribe  et  Saint-tieorges, 
musique  d'Adam  (succès).  —  Début  de  Masset 
dans  le  rôle  de  Marcel.  —  9  décembre.  Èva,  drame 
lyrique  en  2  actes,  p.'iroles  de  Leuven  et  Brunswick, 
musique  de  (iirard  et  Coppola.  Début  de  Mme  Eu- 
génie Garcia  dans  le  rôle  d'Èva. 

Théâtre  Italien.  —  I"  janvier.  Robert  Dive- 
rtux,  comte  d'Essex,  3  actes,  paroles  de  Cammarano. 
musique  de  Donizetti.  —  17  janvier.  L'Elisired'Amore, 
0{>éraH>omique,  2  actes,  paroles  de  Romani,  musique  de 
Donizelli  (succès).— 7  octobre.  Début  de  Mlle  Pau- 
line Garcia,  dans  Ottllo. 

Vaudeville.  —  SinsUlle  le  IG  janvier  dans  une 
salle  appelée  le  Café-Spectade,  boulevard  Bonne-Nou- 
velle (direction  Etienne  Arago  et  Dutacq). 

Palais -Royal.  —  Rothomago,  par  Cogniard  frères. 

—  Les  premiàres  armes  de  Richelieu  par  Bayard  et 
Dumanoir. 

Renaissance.  -  1  i  octobre.  Début  de  Mlle  Ba- 
thilde  Figeac. 
Théâtre  Montparnasse.  -  Début  de  Barré. 

Les  morta  de  Tannée. 

Le  peintre  Franquelin  (5  janvier).  —  Le  géné- 
ral Lallemand  (11  mars).  —  Emério-David, 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  (4  avril).  —  Le 
marquis  de  Sémonville,  pair  de  France  (12  avril). 

—  Le  contre-amiral  Hamelin  (25  avril).  —  Le 
musicien  Paër  (5  mai).  —  Maret,  duo  de  Basaano 
(li  mai).  —  L'archéologue  Alexandre  Lenoir 
(12  juin).  —  Adolphe  Nourrit,  de  l'Acadèinie  de 
musique  (7  août).  — L'écrivain  Miohaad(i«''  octobre). 

—  Le  général  Bernard,  ancien  ministre  de  la 
guerre  (5  novembre).  —  Le  i>anquier  Hagermann 
(5  novembre).  —  L'amiral  Truguet  (27  décembre). 


Ya-t-ii  encore,  au  (li'l>ut  ûe  iBiO,  un 
Parisien,  un  combiitliint  de  Juillet 
assez  athirdé  pour  venir  chanter  ,*ipon- 
ta  De  ment  sous  les  niurs  des  Tuileries,  comme 
jadis  devant  le  balcon  du  l*alaïs-Hoyal  : 

Soldat  du  drapeau  tricolore, 
D'Orléans,  tui  qui  l'as  porté, 
Ton  snng  se  mrlerail  encore 
A  celui  qu'il  nous  a  coûté î 

En  tout  cas  s^il  y  en  a  un,  c'est  un  naVf, 
La  chanson  a  vieilli  et  plus  encore  les  senti- 
ments qui  rayaient  inspin^e.  Le  divorce  entre 
la  dynastie  et  l'ilme  parisienne  est  bien  prés 
d'être  lout  à  fait  consommé,  I84D  en  marque 
le  dernier  et  irréparable  déchiremeuL  Quelle 
année  ora;>,^euse  et  que  de  souplesse,  de  sanp:* 
froid,  d'.istuce.  il  faudra  à  ce  vieux  pilolc  d<^ 
Loui^l*hili[»pe  pour  doulder  ce  nouveau  cap 
lies  tempêtes!  Les  esprits  sont  trouldés;  le 
patriotisme  se  reveille  et  se  hérisse;  à  Tate- 
Jîer,  dans  la  boutique,  dans  les  rues  étroites 
et  sombres  du  vieux  Paris,  les  discussions 
gont  chaudes,  pressantes,  tumultueuses.  Le 
soir,  dans  sa  mansarde,  l'ouvrier  parisien  — 


En  avant,  marchons 
Contre  leurs  canons. 

Mais  le  roi  Louis*Philippe  n'a  qu'une  envie 
médiocre  de  marcher.  <"est  la  question 
d'E,:,M'pte  qui  sépare  le  roi  de  son  peupic.lls  agit 
de  sîivoirsi  on  soutiendra  le  pacha  d'Egypte, 
Mi'hêmd-A  fi ,  co  n  t  re  so  n  su  ze  r  a  in  le  pad  isc  h  a  h , 
etsurttMitfontre  Lé  te  rue  I  ennemi  de  la  France, 
contre  TAnglaisqui  tire  les  lils  de  celte  haute 
marionnette  turque.  Méhémet-Ali  est  le  lion 
du  jour 4  Paris;  son  portrait  est  dans  toutes 
les  vitrines,  son  nom  sur  tontes  les  bouches, 
son  culte  dans  tous  les  cœurs.  A  cet  embaU 
leuient  vous  avez  reconnu  notre  cher  et  vieux 
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.KS     KUNÉIIAILLKS      iiK     iNAPOLKON      1  "^  ' .     —     PASSA<iK     U  l'     CORTEGE 
DANS     LES     CH  AM  l'8-ÊLVSKKS. 

D'après  une  estampe  du  lemps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Paris,  si  prompt  à  dresser  des  idoles  qu'il 
renversera  le  lendemain.  Mais  au  fond  l'ins- 
tinct populaire  a  raison.  Qu'importent  le  nom 
et  le  personnage  qu'on  glorifie!  Ce  Mr»liémet- 
Ali  n'est  qu'un  Oriental  sensuel  et  sangui- 
naire qui  a  tout  juste  la  valeur  dune  éli- 
quelte  :  ce  qu'il  y  a  derrière  lui,  ce  qui  est 
véritablement  en  jeu  dans  toute  cette  afl'aire, 
c'est  l'influence  française  en  Orient,  c'est 
notre  suprématie  en  Europe.  Le  petit  Thiers, 
comme  on  Tappelle  toujours,  qui  a  constitué 
lel"  mars  un  cabinet  dont  il  est  le  président, 
n'est  pas  éloigné  de  partager  cette  opinion  : 
il  vibre  avec  la  foule.  Louis-Philippe  est  plus 
froid  et  se  réserve.  Pendant  plusieurs  semaines 
on  vit  dans  une  attente  pénible.  On  sent  obs- 
curément qu'il  se  prépare  une  péripétie  déci- 
sive :  mais  laquelle? 

Tout  à  coup,  le  PJ  juillet,  arrive  à  Paris,  la 
nouvelle  que  les  quatre  grandes  puissances, 
l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse, 
ont  signé  à  Londres,  le  io  du  même  mois,  un 
traité  qui  règle  la  question  d'Orient  sans  nous 
consulter.  Dans  le  concert  européen  on  nous 
a  fait  jouer  le  rôle  de  parent  pauvre  :  on 
nous  a  tout  simplement  laissés  à  la  porte.  Il 
n'y  a  pas  d'amour  de  la  paix  qui  tienne  devant 
de  pareils  outrages.  Le  Paris  des  grands  jours 
révolutionnaires  se  retrouve.  C'est  un  torrent 
de  fureur  et  d'enthousiasme  auquel  le  roi  lui- 


même  se  laisse  un  instant  entraîner.  Les 
journées  anniversaires  de  la  révolution  de 
Juillet  font  descendre  dans  la  rue  tout  un 
peuple  houleux  et  menaçant.  Si  la  Parisienne 
a  vécu,  la  Marseillaise  est  immortelle,  et  ses 
terribles  accents,  comme  au  temps  où  Louis- 
Philippe  était  jacobin,  montent  vers  les  Tui- 
leries. Le  27,  devant  une  foule  énorme,  le 
roi  paraît  au  balcon  de  son  palais.  S'il  ne 
chante  plus  lui-môme  la  Marseillaise,  il  se 
découvre  encore  devant  elle.  Le  28,  on  inau- 
gure le  monument  élevé  à  la  mémoire  des 
vainqueurs  de  Juillet  sur  la  place  de  la  Bas- 
tille. Le  29,  on  appelle  sous  les  drapeaux  les 
classes  des  trois  dernières  années.  La  guerre 
est  dans  l'air  :  les  vieux  soldats  racontent  en 
pleurant  la  honte  de  Waterloo:  les  conscrits 
jurent  de  les  venger.  La  tache  imprimée  au 
front  de  la  France  va  être  enfin  lavée. 

La  question  d'Egypte  est  déjà  bien  loin  : 
celle  du  Rhin  allemand  a  pris  sa  place;  quoi 
qu'on  fasse,  c'est  toujours  là  qu*en  revient  la 
politique  française*  Par-dessus  le  fleuve  con- 
voité, Berlin  et  Paris  se  renvoient  leurs  pro- 
vocations, leurs  injures  et  leurs  chansons. 

L'Allemand  Becker  chante  et  ses  compa- 
triotes répètent  avec  leur  forte  conviction 
germanique  : 

«  Ils  ne  l'auront  pas.  le  libre  Rhin  alle- 
mand, aussi  longtemps  que   ses  flots  tran- 
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I>  A  N  S      U  j;  s     C  11  A  M  1'  :t     L  I.  V  ï^  1    L  S  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Gurnavîilel.) 


quilles  porteront  leur  robe  verte;  >  et  Alfred 
de  Musset  lui  répood  en  gavroche  spirituel 
et  héroïque  : 

Nouii  riivofis  (311,  vuLre  Ulûn  iiHeuiiii^tl; 

Snn  st*iii  imriii  une  plaie  ouverte 

Du  joui'  uù  (juirlt!  Irinnifdiant 

A  dêchirij  sa  m  fie  verte. 

Où  le  père  a  p.isaé,  passera  bieu  l'cnfaiit. 

Nous  i  avons  eu»  votre  Ithiu  iillemaml! 

Louis-l*hilîp[n*  uiei  ivsohirnf*nl  le  pied  sui' 
le  feu  de  paille  avant  qu'il  fût  deviMui  un 
incendie.  Il  ne  fait  pas  la  guerre  k  quatre 
puissances  a  la  fois.  Mais,  par  une  étrange 
conlradirlion     qui    n'est    pas    aussi   habile 


Là    LÉGENDE    NAPOLËONlENTfft  DANS  L*l^iDUSTftIB   PAHlSlfiNNB. 

COUVERCLE   DE   rAUATJÊHB. 

O'ftprèa  un  document  du  iijmpji.  —  (Colliclioa  TauI  L«  I^oux*} 


qu1l  le  croyait,  tout  en  pratiquant  une  poli- 
tique ultra-paeilique,  il  s'attache  à  réveiller 
tlanj=  le  cœur  des  Parisiens  et  des  Fran^^ais 
les  vieux  souvenirs  de  gloire  qui  y  dorment 
depuis  le  premier  euq>ire.  Il  croit  soutenir 
sa  dynastie  en  s 'annexant  Napoléon  l"  :  il  ne 
fait  que  montrer  plus  fortement  par  la 
comparaison  ce  qu'elle  a  d^un  peu  plat  et 
d'un  peu  vulgaire  dans  sa  tranquillit*^  bour- 
geoise. .Napoléon  I",  mort  à  Sain  te- Hélène 
en  18£L  y  était  resté  :  on  résolut  de  le  faire 
revenir.  C'était  combler  les  vœux  des  pa- 
triotes qui  demandaient  depuis  longtemps 
pour  le  grand  empereur  son  retour  à  Paris. 
sur  les  bords  de  la  Seine,  comme  il 
lavait  demaïub-^  lui-m<^me  expressé- 
ment dans  ses  dernières  volontés. 
Sire,  vous  reviendrez  dans  voire  capitdie 
Sans  tocsin,  sans  L-oiubat,  sans  lutte  et  sans 

[fureur. 
Traîné    par    huit    chevaux    sous   Farche 

[triomphale. 
En  habit  d'empereur. 

Mais  c'était  en  même  temps  réveiller 
les  espérances  d^une  dynastie  déchue, 
jeter  de  nouveau  aux  masses  un  nom 
tlamboyant qu'on èiUdiï  tenirrlansTom- 
bre,  provoquer  des  rapprochements 
fâcheux,  cette  année-la  surtout,  entre 
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Li:s      I   r  NKHAI  Ll.  KS     DE     NAI'OLKON     r^     —     LE     CLKUdK      RKÇOIT     LES     RESTES     DE     >AI'nLÉOX 
DANS     LA     <:  n  l   K     I)  '  11  O  N  N  E  i:  U     I»  E     L  '  H  •'»  T  E  L     DES     I  N  V  A  L  1  D  E  S  . 

D'après  une  jj:ravurc  du  temps.  —  (Musi'e  ('.arna valet.) 


les  pacifiques  rocuiados  de  Louis-Piulippe  et 
la  cravache  avec  laciuello  Napnic'on  I"  Ibuail- 
lait  autrelbis  les  ciiions  hurlants  de  l'Europe. 


r.siM  \naih:  dus  iw  \i  'î.î  s 
Îmuu  Viiillfs  i^r  r(î:unHnTuv. 

ô$f  (i\  uié  J^(0«'iiiiiiÂ4)i'.«i' . 


rA<:-srMiLi:  it'rNi:  r.AUTE  i»  i.wri  ati(»n. 
(Miiî*!'*;  C.ini.ival  tj 

On  lo  (il  f(»iMMulanl  et  l''s  *  cenflre<  ».  cuimiie 
un  dis.iit  hiz.irrement  à  cetU»  épo(|iie  pour 
un  corps  qui  Ciipeiidanl  n'avait  jamais  clé 
inciucré.  revinrent  à  Paris  sr^us  la  haute  et 
resj»ectucu>e  direction  du  princ«'  de  Joinville. 
Ce  fut  une  journée  inoubliable  de  toutes  les 


faeons  que  celle  du  i;')  décembre  18i0.  Il 
faisait  un  froid  terrible  :  les  quais.  TEspla- 
nafie  des  Invalides  étaient  noirs  de  monde, 
cl  tout  ce  peuple,  saisi  d'une  inexprimable 
émotion  à  la  vue  du  crrand  empereur  qui 
renlrait  triomphalement  au  milieu  de  sa 
nation,  ne  semblait  pas  sentir  les  Apres  mor- 
sures de  riiivcr.  Il  y  eut  ])ourtant  de  nom- 
breux accidents  :  plus  d'un  de  ceux  qui 
avaient  fait  corlèire  à  X Ancien,  revenu  enfin 
rhez  lui,  s'alita  pour  ne  plus  se  relever. 

Ciel  filacél  soleil  pur!  Oliî  brille  dans  rhisloire, 

Du  funèbre  Iriomplie  impérial  (lambeau. 

Oue  le  peuple  î'i  jamais  te  garde  en  sa  mémuire. 

Jour  beau  comme  la  gloire, 

Froid  comme  le  tombeau. 

dette  im^me  année-là,  avant  d'avoir  enfermé 
Tonde  aux  Invalides,  Louis-14îilippe  avait 
mis  le  neveu  en  cage  à  Jlam.  Tout  semblait 
donc  sourire  à  la  dynastie  de  Juillet  :  elle 
avait  accaparé  la  gloire  du  grand  homme  et 
mi^  son  héritier  à  l'abri.  Mais  ce  n'était  qu'une 
a|q)arence.  Lidéii  mystérieuse  faisait  son 
clu'min  dans  le  peuple,  et  las  d'un  repos  qui 
néîtait  i»as  sans  charmes,  mais  qu'ils  n'ont 
a]»précié  fpie  troj)  tanl.  les  Franeais  soupi- 
raient après  les  gloires  élincelantes  de  l'épo- 
pée impériale.  Charles  Normand. 


PARIS   SOUS   LA  MONARCHIE   DE  JUILLET. 


181 


L  E     C:  H  A  H     F  L'  N  H  M  U  E     I>  E     N  A  P  O  L  K  0  N  . 

D*aprè8  un  dessin  d'après  nature.  —  (BibliollitMiue  de  la  Ville  de  l*ai'is.) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


L'enfant  de  la  Villette. 

(17  mars.) 

LE  47  mars  de  Tannée  1840,  une  foule  énorme 
se  pressait  aux  abords  de  la  Morgue.  11 
était  midi  et,  deux  heures  à  peine  aupara- 
vant, avait  été  apporté,  sur  une  civière,  le  corps 
d'un  enfant.  Déjà,  de  la  cité  et  de  tous  les  quar- 
tiers environnants,  une  vive  curiosité,  mêlée  d'une 
pitié  profonde,  attirait  sur  le  quai  du  Marché- 
Neuf  des  flots  de  visiteurs. 

C'est  que  cet  enfant,  disait-on,  avait  été  assas- 
siné dans  les  circonstances  les  plus  mystérieuses 
et  les  plus  horribles. 

Au  jour  naissant,  des  maraîchers  qui  se  diri- 
geaient par  un  chemin  vicinal  vers  la  rue  de 
Flandre,  à  l'extrémité  de  la  commune  de  la 
Villette,  avaient  aperçu  dans  un  fossé  boueux. 
destiné  à  recevoir  les  eaux  de  la  commune,  le 
corps  d'un  enfant  paraissant  Ogé  de  dix  ans 
environs.  La  tùte  du  petit  cadavre  était  presque 
séparée  du  tronc  par  une  section  profonde  ;  Toc- 
eiput  et  les  tempes  étaient  à  demi  enfoncés. 

On  courut  avertir  M.  Moulion,  commissaire 
de  police,  qui  fit  relever  le  corps  et  (!ommença 
une  enquête  sommaire.    Bientôt    arriva  M.    le 


substitut  du  procureur  du  roi.  Croissant,  et  un 
rapide  examen  conduisit  ces  magistrats  à  des 
remarques  étranges,  à  des  soupçons  plus  étranges 
encore. 

L'enfant  assassiné  avait  une  douce  et  jolie 
figure,  une  peu  hâlée  par  le  soleil;  ses  membres 
étaient  délicats  mais  bien  conformés.  Il  était 
revêtu  d'un  costume  propre  et  presque  neuf,  qui 
semblait  indiquer  le  fils  d'ouvriers  aisés  :  une 
blouse  de  coton  brune  à  raies  noires,  un  gilet  de 
tricot  de  laine,  un  pantalon  brun. 

Dans  le  fossé,  prés  la  tète,  on  ramassa  une 
petite  calotte  grecque  îIl  fond  rouge.  Au  col,  entre 
le  gilet  et  la  chemise,  était  suspendue  par  un 
cordon  en  caoutchouc  une  [>ctitc  médaille,  en 
argent,  de  la  Vierge.  Dans  une  carnassière  d'en- 
fant, attachée  sur  l'épaule  par  une  courroie,  on 
trouva  une  toupie. 

La  blouse  était  flottante  et  la  ceinture  de  cuir 
verni  qui  la  serrait  à  la  taille  avait  été  détachée 
avant  le  meurtre. 

En  liant  du  fossé,  sur  l'ùtroit  sentier  qui  bor- 
dait les  terres  labourées,  on  remarqua  une  mare 
de  sang.  C'était  donc  là  qu'avait  été  commis  le 
crime.  De  l'autre  côté  du  fossé,  on  vit  qu'une 
charrette  avait  passé  et  stationné  juste  en  face 
de  l'endroit  ou  avait  été  jeté  le  cadavre  :  au  sil- 
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i;  .N  K     s  u  I  a  É  E     en  El    s ,     a  .     h  h     ï,  K     U  l  C     U   O  R  L  K  ANS      EN 

D*après  une  gravure  du  lenjps.  —  (Muaèe  CarnavaïeL) 


et  riristriïctîoii  cherclia,  pnv  tous  ses  puissanls 
moyens  de  police»  h  pénétrer  ce  sanglant  inys- 
Icre. 

Orilre  fut  envoyé  ii  lnytea  les  brigades  de  gen- 
darmerie, ddtïs  un  rayon  de  cent  vingt  luliinir- 
très  autour  <le  Fiins,  de  répandu*  la  nnuvrlle  ihi 
crime  et  de  sen<piérir 
d'un  enfant  dii^pai'u  Des 
médecins  lurent  ap{>eïés 
pour  constater  l'état  du 
cada^Te  et  en  fïiire  Tau- 
topsie.  De  leur  |>rocés- 
verbaï  il  résuUa  que  l'en- 
fant avait  dil  être  frai^^pc 
inopinémeni,  aloï*s  qu'il 
s'était  assis  sur  le  revers 
du  fossé.  Le  [crémier  coup 
qui  lui  avait  été  |«jrlé  par 
un  instrument  piquant  id 
contondant  à  la  fois,  avait 
êlé  territde  :  l'arme  avait 
brisé  roccipul  et  pénétré 
jusr|u'à  la  cervelle:  le  mal- 
heureux petit,  cependant, 
avait  eu  la  force  de  se  re- 
lever; mais  alors,  il  avait 
été  renversé  par  un  second 
coup  vigoure  user  y  eid.  as- 
séné dans  la  direction  de 
la   tempe,    Vnh,    on    lui 

avait  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir,  ou  avec  un 
couteau  des  mieux  affilés.  La  mort  paraissait 
remonter  à  huit  ou  dix  heun?s  avant  la  décon- 
\erte  du  cadavre. 

Fendant  le  reste  de  la  journée  du  17  et  pendant 
toute  celle  du  18,  le  Ilot  des  curieux  ne  cessa  de 


remplir  la  salle  dans  laquelle,  ù  travers  le  vil  rage, 
on  apercevait  le  corps  de  I  enfant,  couché  sur  la 
sombre  dalle.  Umfitnî  dr  ht  Vttidte,  c'était  le  seul 
nom  qu'on  piU  donner  à  la  mystérieuse  vietîtne 
lie  ce  **rinie  atroce,  enveloppé  de  ténèbres;  ces 
traits  déiicatH*  cette  innuceni'e  endormie  dans  hi 


>• 


llECOM  VTION    hE    L  AirTEL    OE    I.A   CU.UHILtK    l>K5    ÏXVAIJOES    PfîNnANT    LA    nKHEUONIB 
fï^sprès  une  (gravure  du  tetnpK.  —  (Oibtiothèque  di*  la  VîUe  de  PûTh  ) 

mort,  frappaient  vivement  les  imaginations  et 
remuaient  tous  les  c<eurs.  Dans  Paris,  hors  de 
t*arîs.  on  ne  parlait  que  de  V  Enfant  tle  la  VithUe: 
et  cependant  aui'un  ijidire  ne  venait  souhivcr  un 
coin  de  ce  mystère  :  personne  ne  savait  d'en  Tant 
tlispiU'u  :  pereomiè  ne  trahissait,  ù.  la  vue  de  ces 
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restes  inanimés,  une  de  ces  surprises  dont  la 
manifestation  involontaire  est  conslanimenl 
épiée  par  des  airenls  mêlés  à  la  foule. 

Alors  on  recourut  à  une  mesure  inouFe  dans  les 
fastes  de  la  Morgue. 

On  raconte  que  Pierre  le  Grand,  visitant  le 
cabinet  du  célèbre  anatomiste  hollandais,  Kuvsch, 
y  admira  le  corps  d'un  enfant  préparé  avec  un 
art  si  parfait,  que  la  mollesse  des  tissus,  la  fraî- 
cheur de  la  peau.  rex[»ression  même  des  traits,  y 
faisaient  lillusiou  de  la  vie.  Cette  perfection  des 


sait  que  les  règlements  de  la  Morgue  ne  permettent 
l'exposition  du  corps  que  pendant  trois  jours; 
cette  limite,  suffisante  d'ordinaire  pour  la  recon- 
naissance, est  d  ailleurs  impérieusement  com- 
mandée par  les  progrés  rapides  de  la  décomposi- 
tion. 

M.  Cannai  fut  appelé  et,  bien  que  les  mutila- 
tions du  meurtre  et  de  l'autopsie  ajoutassent  aux 
dillicultès  de  sa  tâche,  il  réussit  à  préparer  le 
petit  cadavre  de  fa^on  à  lui  rendre  toute  l'illusion 
de  la  vie,  en   assurant  sa  conservation  pendant 


C  A 1  l  s     1.  R  .\  C  G  H  l  s     CITE     DEVANT     L  K     S  E  X  A  T  . 

Prix  de  Rome.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  de  1840.  —  (Tableau  do  Brisset.) 

(Lcole  des  BeAui-ArU.) 


procédés  dembaumement.  qu'on  att  ribue  à  Ruy  sch 
ou  à  Swammerdam.  sur  la  fui  danectloles  nus- 
pectes.  un  savaiit  industriel  français,  M  Gannal, 
Tenait  d'y  atteindre 

Mis  sur  la  voie  de  cette  belle  dcmuvcrte  par  le 
zoologiste  M.  Strauss-ïurckheim.  M  Gannal 
avait  trouvé  le  moyen  de  préserver  de>  cadavres 
entiers  de  la  décom[»osition,  en  iiijectanl  une 
solution  de  sel  alumineux  par  lune  des  caro- 
tides. 

Un  avait  récemment  admiré,  à  l'exposition 
de  !8;iy.  la  momie  d  une  petite  fille  embaumée 
par  ee  procède,  et  dont  les  traits  venneils  présen- 
taient l'apparence  du  sommeil 

Le  VJ  mars,  on  résolut  tle  ctuiserver  de  cette 
façon  le  corps  de  T  Enfant  de  la  Vil  lotte;  car  un 


tout  le  temps  nécessaire  à  la  découverte  des 
meurtriers. 

1/Knl'ant  de  la  Villette  fut  ensuite  revêtu  de  ses 
habits,  et  [dacè.  non  plus  sur  la  dalle^  lugubre, 
mais  sur  un  petit  lit  blanc  élevé  sur  une 
estrade. 

hans  cet  état,  les  membres  mollement  arrangés 
sur  la  couchette.  lesj(»ues  rehaussées  d'une  couche 
leiTt-re  de  vermillun.  il  semblait  ^'étre  endormi  en 
juuaul  <!.. 

A.  Fol «jUKH  iCiiM.vi  ccUbresu 


•  1 1  1.  ai'.eur  da  crime  «.'..u*.  l'iiisùtuïeur  i  àv^Uide,  déjà  coupable 
de  plusieurs  4'>sa>Maals.  Ce  uiuuouuDe  lusii  «  pour  rendre, 
d.'^.iit-il.  >e<  V.  time>  Leureu><»  «u  metlAiit  Lu  aux  maux  de 
leur  exisieooe  •. 
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apre^  et  la  reprise  des 
Martyrs. 

Pans,  25  avril  1S40. 

été  yoir  les  Murttjrs:  j'en  suis  revenu  avec 
iression  péniMe  sur  le  mauvais  ^oûl  du 
ou  pïut(^t  des  rlaqueiirs  d'otlice,  qui  n*ap- 
sent  que  les  trluj^es  qui»  cnjusLite  rifçou' 
ievruient  être  silllées.  Les  cris,  les  liurle- 
les  lIoriLuri*^  tes  plus  ndietiles  dans  des 
ns  touchautes  des  points  d'orgue,  pris  à 


•  iTesi  la  faute  du  public,  c'est  la  faute  du  goût 
qui  devient,  tous  les  jours,  plus  rare.  Je  vous  en 
dirais  bien  ïa  cause,  mais  ce  serait  trop  long,  et 
je  réserve  cela  pour  la  première  fois  (jue  j'aurai 
le  plaisir  de  vous  voir  et  de  causer  avec  vous  des 
arts  que  nous  aimons  tant. 

t  Elle VI ou». 

Le  Mapah. 

Un  monsieur,  auquel  ses  parents  ont  proba- 
blement négligé  de  donner  un  état,  s'est  récem- 
ment établi  Dieu,  —  11    prétend   que  le    véri- 
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an  dressé  par  A.  MËCMËn,  d'aj^rès  les  documents  du  temps.  —  (Collection  Cbarles  Sîmond,) 


àTambûurini  (sic)  et  rcjiètés  à  satiété,  sont 
es  repli  q  ues  de  s  cl  le  v  u  J  i  c  rs  du  lus  tre 
prez,  qui  est  tout-puissant,  n'a  pas  le  cou- 
ètre  fraucbemerit  bon.  H  est  trompé  par 
ce  inintelligente,  il  ambitionne  son  apjiro- 
il  reduubîe  ses  cris,  ses  mouvements  soi- 
rajiiques;  lia  l'air  fie  vouloir  surpasser 
3s  de  la  Pui'te-Saint'.Marlin  Un  l'écrase 
udissements  i|uanil,  au  lieu  de  paraître  un 
1  résigné,  il  ressemble  à  un  écbappé  de 
toiL  On  le  redeuiande  a[)rés  le  troisième 
en  est,  8ûr*iment,  ein  liiiuté.  Il  ne  sait  pas 
I  r  m  ér  i  t  e  r  tl  e  s  em  bl  a  b  1 1^  B  o  v  a  tio  n  s ,  i  1  pe  r  d  ni 
erbe  voix,  qui  déjà  se  laiigue,  et  qu*il 
ik  la  peine;  ou  bien  qu'il  éprouvera  le  plus 
les  maJbeurs  pour  un  artiste,  celui  desur- 
soa  talent. 


table  Dieu  doit  ôtre  h  la  fois  homme  et  femme; 
—  c'est-i'i-dire.  père  et  mère,  et  ils*intituleifap«T/t, 
nom  formé  des  premières  syllabes  des  deux  mots 
miwmn  et  papn.  Il  y  a  de  m  ans,  les  femmes  libres 
adressèrent  ù  la  f  Chambre  des  députés  une  pétition 
tendant  à  ce  que  le  roi  Louis-Pbi lippe  fut  appelé 
k  l'avenir  roi  des  Français  et  des  Françaises,  ^- 
Ûn  |irononça  l'ordre  du  jour,  parce  qu'on  objecta 
que  les  Françaises  étaient  comprises  dans  tes 
Français,  —  et  que  rien  n'empêcherait,  si  on 
a<' cédait  i\  cette  première  demande,  d'être  bientôt 
obligé  d'appeler  le  rot,  —  roi  des  Français,  des 
Françaises  et  des  cbapeliers,  etc,  ctc.  Le  Mapab  a 
accompli  ce  vœu  des  femmes  libres. 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  nouveau  Dieu;  —  mais  il 
m'a  parlé  comme  l'autre  parla  k  saint  Jean  dans 
le  désert.  —  La  p-'irole  du  ftlapab  —   coûte  trois 
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LA    I.KiiKNl'E   NAI'r»LÊONlESNK    UA.NS 

l'INIJUSTRIK   l'ARISIENNK. 

|<OnTB-CIÛARE    A    L^Efl-'ltilK    NI    MAMELliI. 

(CoMecllon  Pâul  L«  Kouv.) 

^l'i  liquide  dans  un  vfise  qui   penche.  Il  fait  très 

tif«iiti;  un  Lpau  sôleiK  de  légères  Ijruuies  au  ciel. 

^^^  mis^eaux  sont  t'pIV's  —  flue  Saiul-Amlré-des- 

iVi>s^  If  imiuvemeiil  frLrile  de  la  fêle  toiuïnence 

^st' faire  sLMi tir,    —  nui,    f'esl    une  fêle;  la  ft-Le 

*i  Un  C(T<Hieil  e\ili'   <|ui  revient   en  lrioiijf*ti€,    A 

J  iingle  de  la  rue  de  (irertelle  el  de  la  rue  ilu  Hae. 

1«^ gardes   rnuiiicij>aux   arrêtent    les  voitures.  Je 

pA>i§e  outre  sur  la  plaee  des   Invalides,  je  montre 

lomi  liillel  |»ûiir  lu  t^Jiemiére  estrade  i\  gaui  he,  et 

It  franehis   la   Imie.  La   décoration  de  la   place, 

bien  et  mal.  Il  para  fi  qu'on  n'a  pas  eu  le  teutps 

d'achever  rortieinentation  de  la  grande  enlrée  de 

['hùleJ    Une  rangée  de  niàts  linil  nas  et  tout  secs 

SM»  dressejii  au-dessus  des  cancins,  et,  à  distance. 

ressemljlent  à  l'esalltimetles  i(ue  lespetils  enfants 

piijuetit  dans   tlu   sable.  Au  iVind,  le  ilùme.  aver 

son  pavilhm  et  son  i^réj^e,  glacé  de  reilets  métal- 

Jii|ues.  eslompc  par  la  brume  sur  le  ciel  lumineux, 

fait  uoe  ligure  sombre  et  B|dendide. 

Il  e!^t  midi 

Le  canon  de  lllotel  tire  de  quart  d  beure  en 
quart  d*heijre  La  foule  piétine  et  bat  la  se- 
melle, lin  crieur  erre  dans  lestrade  vendant 
des  complaintes  à  un   sou  et  des  relations  de 


la    cérémonie.    J'achète    deux    de   ces    papiers. 

Tous  les  veux  sont  fixés  sar  l'angle  du  quai 
d'Orsay,  par  où  duit  dé  bouclier  le  cortège.  Tout  à 
coup»  les  gardes  nationaux  courent  aux  armes,  ta 
haie  se  forme,  le  cortège  approche. 

11  est  midi  et  de  un 

A  rextrémité  de  rKsplanade,  vers  la  rivière, 
une  double  rangée  de  grenadiers  à.  cheval,  à  buf- 
lleteries  jaunes,  déboucbent  gravement.  (Test  bi 
gendarmerie  de  bi  Seine.  C'est  la  tête  du  cortège. 
En  ce  inomeQl  le  soleil  fait  son  devoir  et  apparaît 
magîdfiquemenl.  Nous  sommes  dans  le  mots 
d'Austerlilz- 

Le  cortège,  mêlé  de  généraux  et  de  maréchaux, 
est  d'un  admirable  aspect  La  garde  nationale  à 
cheval  (farait.  lîroubaba  dans  la  foule  l^lleestea 
assez  bon  ordre  [K>urtanl,  mais  c'est  une  troupe 
sans  gloire,  el  cela  tait  rm  trou  dans  un  pareil 
cortège  On  rit.  J'eidends  ce  dialogm^  :  —  Tiens, 
ce  gros  colonel  î  comme  il  lient  drôlement  son 
sabre  !  —  Qu'est-ce  que  c*eHt  ijue  ça  ?  —  C'est 
Mimtalivet 

he  lemt's  en  temps  le  cortège  s'arrête,  puis  il 
rcpi  end  sn  marche.  L'attention  redouble  Voici  la 
voilure  noire  à  frise  d'argent  de  Taumônier  de  la 
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LC    MAPAIf, 

D'après  une  caricature  de  Tépoque. 
(CollecUoD  G,  tjlo  NouTïon,) 


LA     COLON NK     DE     JUILLET     S  LU 

Bessioé  diaprés  Dûture  et  liUiographle  pai* 

Belle  Pmh,  au  fond  de  laquelle  on  entrevoit  le 
prêtre  en  deuil;  puis  le  gi^aiid  caiTosse  de  velours 
noir  à  panneaux  glaces  de  la  coinniisisjon  de 
Sai  fi  Le- Hélène,  quatre  t:bevaux  à  chacun  de  ces 
deux  carrosses.  Tout  à  coup  le  canon  éclate  à  la 


THÉATdE    DU    LmEMfiûLHG. 

Gravé  par  BERTSAuri,  d'après  uae  aquarelle 

de  Testarii. 

(Colleclioo  G.  Hwlniuiii.) 


LA     t>LACE     UE     LA     h\siiLLh. 

Va.  Benoist.  —  (GotleclîoQ  G.  Hartmann.) 

fois  à  trois  points  différents  derhorizoo.  Ce  tri  pi 
bruit  simultané  enferme  Toreille  dans  une  sorte  d< 
LriiiDgle  formidable   et  superbe.    Des    tamboai 
éloignés  battent  aui  cbamps. 

Le  ctiar  de  rcniperear  apjiaraît. 

Le  soleil,  voilé  jusqu'à  ce  moment,  apparaît  en 
même  temps.  L'eïlet  estprodigieui  Lechar  avanre 
lentement.  On  commence  à  en  distinguer  la 
forme.  Voici  les  chevaux  de  selle  des  maréchaux 
et  des  généraux  qui  tiennent  le  cordon  du  poêle 
impérial  Voici  les  quatre-vingt-six  sous-officiera 
légionnaires  portant  les  bannières  des  quatre* 
vingt-six  déparlements,  ilîen  de  plus  beau  que  ce 
carré,  au-dessous  duquel  frissonne  une  forêt  de 
drapeaux.  On  croirait  voir  marcher  un  champ  de 
dahlias  gigantesques. 

Voici  un  cheval  blanc couvertde la  tcteaox  pieds 
d'un  crêpe  viohU,  accompagné  d'un  chambellan 
bleu  ciel  brodé  d'argent  et  conduit  par  deux 
valets  de  pied  vêtus  de  vert  et  galonnés  d*or, 
C  est  la  livrée  de  Tcmpereur,  Frémissement  dans 
la  foule  :  —  C'est  te  t'ht'cttl  *if*  hiiittUte  de  Napoléon  f 
—  La  plupart  le  croyaient  fortemenl  —  l*our  peu 
que  le  cheval  eiU  servi  deux  ans  h  l'eut  perçu  r.  il 
aurait  trente  ans,  ce  qui  est  un  bel  âge  de  che- 
val. 

Ce  coursier  de  |>aille  porte  sur  son  dos  la  vraie 
selle  de  Bonaparte  à  Marcngo.  Une  selle  de  veloura 
cramoisi  à  double  galon  d'or  —  assez  usée  (if. 

{ii  Le  iiior»  et  Irs  t  Lriers  étaient  eu  vemieil  e|  timJiÊlVtÊÊà  I 
élrier»  t;lft4  «urtiioolé  (le  deux;  ftîgJi^qiii  avii«lit4léj^|Mltéiig 
reiiipire.    Ijt    clierd    èltii   recouvert    d'un    erépe    violet 
d  liteillet  d'or. 


PARIS  SOUS   LA   MONARCHÎE  DE  JUILLET. 


im 


Après  te  cheval  viennent  en  lignes  sévères  et 
pressées  les  cinq  cenis  marms  de  \n  lie!tp-Potth\ 
jeunes  visages  pour  la  plupart,  en  tenue  de  combat, 
la  hache  d'abordage  à  la  tnnirk  et  le  sabre  au 
eùlé. 

Le  char  est  maintenant  très  près.  Arrivée  en 
face  de  riioi,  je  nesais  quel  obstacle  momentané 
se  présente,  le  char  s*arréte.  —  Je  puis  ïe  regar* 
der  k  mon  aise.  —  L*en semble  a  de  la  gran- 
deur. 

C'est  une  énorme  masse  dorée  eDlîérement,  dont 
les  étages  vont  pyramidant  au-dessus  des  <|uatre 
grosses  roues  dorées  qui  le  portent.  Le  vrai  cer- 
«yeil  est  invisible. 

i*u  ïn  déposé  d.ins  Li  cave  du  soubassement, 
rc  qui  diminue  Té  motion.  (Test  là  le  grave  défaut 
de  ce  cliar.  11  cacbe  ce  qu'on  voudrait  voir,  ce 
que  la  France  a  réclamé,  ce  que  le  peuple  attend. 


r 


/, 


'*    LA    FAVUHIIE.    '* 

D'après  une  maquette. 

(Bibliothèque  de  l'0]iér&.) 

ce  que  tous  les  jreui  cherchent,  le  cercueil  de 
Napoléon, 

Deux  immenses  faisceiiuK  de  drapeaux  pris  sur 
toutes  les  nations  de  rEtirope  se  balancent  avec 
une  emphase  magnifique  à  lavant  et  à  Farriére 
du  char. 

Rien  de  plus  surprenant  et  de  plus  superbe 
que  l'atlela^e  de  seize  chevauK  qui  le  trament. 
Des  valets  de  pied  k\a.  livrée  impériale  conduisent 
celle  cavalcade  formidable. 

Le  char,  soit  dit  en  passani,  n'aurait  dû  avoir 
que  huit  chevaux.  Huit  chevaux,  c'est  un  nombre 
sjmbolique  qui  a  un  sens  daus  le  cérémoniaL 
Sept  chevaux,  neuf  clievaux,  c'est  un  roulier; 
seize  chevaux,  c'est  un  fardier;  huit  chevaux, 
c'est  un  empereur. 

Les  spectateurs  des  estrades  n'ont  cessé  de 
hatlre  la  semelle  qu'au  moment  où  le  char  cata- 


COSTUME  hiÙ    LÈONOFï    tiAN'S 
'*   LA    FAVOtlITE.    " 

D*après  une  maquelte. 

(BJblîoUirqu^  d«  L'Opéra.) 

falque  a  passé  devant  eux.  Alors  seuicnicnt  les 
[ueds  font  silence.  On  sent  qu'une  grande  pensée 
traverse  cette  foule. 

—  Le  char  n'entre  pas  dans  la  cour  des  Inva- 
lides, la  grille  posée  par  Louis  XIV  serait  trop 
basse.  Il  se  détourne  adroite;  on  voit  les  marins 
entrer  dans  le  souhassement  et  ressortir  avec  le 
cercueil,  puis  disparaître  sous  le  porclie  élevé  à 
rentrée  du  palais.  Ils  sont  dans  la  cour. 

G*est  fini  pour  h-*<i  «f.^MlHrpnrs  du  ibdmrs.  H  est 


COSTUME   DE   I^ON    BALffiAZAA    t»Ah'S 
'*   LA   FAVÛRITE.    " 

D*après  une  maquette» 
{Bibliothèque  de  rOpéra.) 
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trois  heures.  Une  salve  d'artillerie  annonce  que 
la  cérémonie  vient  de  s'achever  aux  Invalides.  Je 
rencontre  B...  11  en  sort.  La  vue  du  cercueil  a 
produit  une  émotion  inexprimable.  Les  paroles 
dites  ont  été  simples  et  grandes.  M.  le  prince 
de  Joinvillc  a  dit  au  roi  :  Sire,  je  vous  présente  le 
corps  de  l'empereur  Napoléon.  Le  roi  a  répondu  : 
Je  le  rerois  au  nom  de  la  France.  —  Puis  il  a  dit  à 
Bertrand  :  Général,  déposez  sur  le  cercueil  la  glo- 
rieuse épêe  de  l'empereur,  et  à  Gourgaud  :  Général, 
déposez  sur  le  cercueil  le  chapeau  de  l'Empereur. 


LA    MODE   EN   1840. 

Robe  en  soie  glacée  et  chioéo.  Kcharpo  en  soie  écossaise.  Chapeau 

de  pouit  de  soie  orné  de  crépc  et  de  giroflées.  Cliûle 

en  gros  do  Naplos.  Oiubrcllc  cozal. 

(D'après  le  Voleur  de  1810.) 

Le  Requiem,  de  Mozart,  a  fait  peu  d'effet.  Belle 
musique,  déjà  ridée.  Hélas  I  la  musique  se 
ride! 

Le  cortège  a  été  beau,  mais  trop  exclusivement 
militaire,  sufflsant  pour  Bonaparte,  non  pour 
Napoléon.  Tous  les  corps  de  l'Etat  eussent  dû  y 
figurer,  au  moins  par  députation. 

11  semblait  que  le  pouvoir  eût  eu  de  l'humeur. 
Le  prince  de  Joinville  s'en  est  plaint  tout  haut  et 
a  dit: 

t  Dans  cette  affaire,  tout  ce  qui  vient  du 
peuple  est  grand,  tout  ce  qui  vient  du  gouverne- 
ment est  petit  I 

Victor  Hugo. 
{Choses  vues.) 


La  confection  du  cercueil 
de  Napoléon. 

LE  €  Tombeau  de  l'Empereur  »  aux  Invalides 
est  la  grande  attraction  des  provinciaux  de 
passage  k  Paris  :  on  raconte  que  cinq  enve- 
loppes successives  constituent  le  cercueil.  Le  pu- 
blic pourra  dorénavant  satisfaire  en  partie  sa 
curiosité,  car  on  vient  de  placer  dans  la  salle 
spéciale  où  se  trouvent  déjà  les  moulages  du 
masque  et  de  la  main  de  Napo- 
léon 1",  une  petite  réduction  du 
cercueil  (le  l'empereur;  —  ce 
modèle  a  toute  une  petite  his- 
toire particulièrement  louchanle 
Après  Waterloo,  un  brave  of- 
ficier de  la  (irande  Armée, 
Edouard  Le  Marchand,  admira- 
t(Mir  cnthousiate  de  Napoléon, 
n'avait  pu  se  résigner  à  servir 
les  Bourbons.  11  démissionna  et, 
gardant  en  toute  liberté  le  culte 
de  son  empereur,  il  alla  s'instal- 
ler au  faubourg  Saint- Antoine, 
où  la  fabrique  de  meubles  dont 
il  prit  la  direction  ne  tarda  pas  à 
devenir  très  prospère.  Quand, 
en  i8V0,  la  France  voulut  avoir 
les  cendres  de  Napoléon  et  lui 
prépara  de  splendides  funérail- 
les, le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  pensa  au  fidèle  soldat 
de  Napoléon  pour  lui  faire  une 
commande  qui  lui  devait  être 
particulièrement  chère  —  celle 
d'un  cercueil  destiné  à  ramener 
les  t  cendres  »  du  prisonnier  de 
Sainte-Hélène. 

Edouard  Le  Marchand  se  mit 
à  l'œuvre  avec  amour;  il  cons- 
truisit en  ébène  un  véritable 
meuble  d'art  qui  devait  consti- 
tuer l'enveloppe  extérieure  du 
cercueil  de  l'empereur. 

En  bonne  place  de  larges  let- 
tres de  cuivre  doré  inscrivaient 
ce  nom  :  t  Napoléon  ». 
A  cette  époque,  Victor  Hugo 
demeurait  dans   le    voisinage   de   la  Bastille  : 
comme  tout  le  monde,  il  vint  voir  le  cercueil  de 
l'empereur. 

—  Qu'est-ce  que  cela,  s'écria-t-il,  en  apercevant 
l'inscription  ;  du  cuivre  doré  pour  Napoléon  !  Des 
lettres  d'or,  des  lettres  d'or,  ce  n'est  pas  de  trop 
pour  lui  ! 

On  déféra  à  ses  vœux  et  le  cercueil  fut  embar- 
qué pour  Sainte-Hélène.  De  la  pièce  d'ébéne  qui 
lui  avait  servi,  Edouard  Le  Marchand  utilisa  les 
restes  pour  construire  quelques  petites  réductions 
du  modèle  du  cercueil  de  l'empereur  (i). 

(1)  l'oe  de  ces  réductions,  oITerte  par  M.  Paul  Robiqaet  à 
M.  Félix  Kaure,  a  été  installée  au  musée  d'artillerie,  dans  la  salle 
réservée  aux  reliques  napoléoniennei. 

(Anonyme.) 


PARIS   PENDANT    L'ANNÉE    1840 


Janvier. 

9.  —  Obsèques  de  Mgr  l'archevêque  de 
Paris.  L'inhumatioD  a  lieu  en  l'église  Noire-Dame. 

11.  —  Discuision  à  la  Chambre  des  députés,  à  Toc- 
ca&ion  d'un  projet  d'alliance  avec  la  Russie. 

12.  —Manifestation  des  gardes  nationaux. 
300  d'entre  eux  se  réunissent  en  armes  et,  sous  la  con- 
duite de  plusieurs  de  leurs  ofKciers,  se  rendent  en  corps 
chez  les  députés  qui  avaient  le  plus  manifesté  leur 
sympathie  pour  la  réforme,  par  leur  coopération  à  en 
propager  l'esprit. 

17.  —  Les  ofliciers  qui  avaient  pris  part  à  la  mani- 
festation du  12  sont  traduits  devant  le  conseil  de  pré- 
fecture et  ondamnés  à  des  peines  disciplinaires. 

31.  —  Condamnation  de  Blanqui  (Louis  Au- 
g-uste)  à  la  peine  de  mort  ;  de  (uiignot  et  d'l.lie  chacun 
quinze  ans  de  détention,  do  Bonnefaid,  de  llendrick, 
llerbulet,  Vallière,  OoJard,  Dubrowidicn,  chacun  à 
dix  ans  de  détention  ,  et  des  autres  accusés  à  des 
p«ines  variant  de  cinq  à  trois  ans  et  à  la  surveillance 
durant  leur  vie  de  la  haute  police. 

Février. 

6.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  d'un 
projet  de  loi  accordant  un  crédit  extraordinaire  de 
cent  mille  francs  pour  l'érection  d'un  monument  à 
Molière  —  La  Chambre  des  députés  repousse  la  propo- 
sition Gauguier  qui  tendait  à  interdire  le  cumul  de;» 
fonctions  salariées  et  du  traitement  des  députés.  — 
Discussion  et  adoption  par  la  Chambre  des  députés  et  la 
Chambre  des  pairs  de  la  résolution  relative  à  la  Légion 
d'honneur.  —  Rejet  de  la  loi  de  dotation  de  M.  le  duc 
de  Nemours. 

18.  —  Obsèques  du  maréchal  Maison. 

20.  —  La  Chambre  rejette  à  la  majorité  de  26  voix 
(S26  boules  noires)  «  la  loi  de  famille  >  (dotation  du 
duc  de  Nemours  pour  les  frais  de  son  mariage  avec  la 
princesse  Victoire  de  Saxe-Cobourg-Gotha).  —  Chute 
du  ministère  Soult. 

22.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  du 
projet  de  loi  accordant  à  la  veuve  du  colonel  Combes 
une  pension  de  2000  francs  (loi  du  18  mars).  —  Juge- 
ment et  condamnation  de  Lober,  prévenu  d'une 
triple  tentative  d'assassinat  sur  des  commerçants  de 
la  rue  du  29  juillet. 


!•'.  —  Formation  du  ministère  Thiers,  Rémusat, 
Vivien,  Victor  Cousin,  Cubières,  Roussin. 

4.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  de  la 
loi  prorogeant  jusqu'au  l^  février  1852  le  monopole, 
au  profit  de  TËtat,  de  la  vente  et  de  la  fabrication  du 
tabao. 

17.  —  Exposition  à  la  Morgue  du  cadavre  de  l'en- 
fant de  la  Villette,  assassiné  par  Kltçabide. 

30.  —  Élection  à  l'Académie  des  sciences  de  M.  Ro- 
bert, en  remplacement  de  Prony,  décédé. 

AvrU. 

9.  —  "Le  maréchal  Gérard  est  nommé  comman- 
dant supérieur  des  gardes  nationales  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine. 

17.  —  Discussion  à  la  Chambre  des  pairs  du  projet 
et  de  la  loi  sur  les  fonds  secrets. 

19.  —  Loi  ouvrant  un  crédit  de  800,000  francs  pour 
l'exécution  des  peintures  et  sculptures  du  Palais  de  la 
Chambre  des  pairs. 

26.  —  Arrivée  à  Saint-Cloud  de  la  princesse  Vic- 
oire  que  son  fiancé  le  duc  de  Nemours  avait  été  rece- 

Toir  à  Péronne. 

27.  —  Mariage  du  duo  de  Nemours  et  de  la 
princesse  Victoire  de  Saxe-Ck>bourg-Gotha.  —  Ordon- 
nance d'amnistie  en  faveur  de  tous  les  condamnés  pour 
crimes  et  délits  politiques. 


11.  p.  RAVH.NAN. 

Prédicateur  (179-1858.) 


GAItRIEL    l.K^t.. 

Mathématicien 

(1795-1870.) 


J.-V.    SCHNtrZ. 

Peintre  (17&7-1870.) 


2.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies. 
9.  —  ÉleoUon  académique.  M.  le  comte  de  Hon- 


talivet  est  nommé  membre  de  l'Académie  des  beaux 
arts. 

12.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  d'un 
projet  de  loi  accordant  un  crédit  d'un  million  pour  le 
transfert  des  restes  de  Napoléon.  Le  rapporteur, 
le  maréchal  Clauzel,  demandait  2  millions,  que  le  gouver- 
nement refuse.  (Quelques  jours  après,  plusieurs  jour- 
naux ouvrent  une  souscription.) 

16.  —  Inauguration  de  la  nouvelle  salle  de 
l'Opèra-Comique,  place  Kavarl,  construite  par  Char- 
pentier. 

26.  —  Mgr  Affre,  coadjuleur  de  l'archevêque  de 
Strasbourg,  est  nonmié  archevêque  de  Paris. 

Juin. 

l*^""-  —  Le  Courrier  Français  et  le  Sii'cle  publient 
une  lettre  d'Odilon  Barrot  et  de  1  hiers  qui  désapprou- 
vent la  souscription  ouverte  par  les  journaux,  le  mois 
précédent,  pour  les  honneurs  à  rendre  à  la  mémoire 
de  Napoléon, attendu  (|ue  le  gouvernement  a  les  moyens 
de  satisfaire  pleinement  aux  vonux  du  pays  (Plusieurs 
personnes  entre  autres  Joseph  Bonaparte,  avaient  donné 
])0ur  cette  souscription  un  million.)  La  souscription 
fut  arrêtée  par  cette  lettre  d'Odilon  Barrot. 

4.  —  Remise  solennelle  par  le  maréchal  Bertrand 
des  armes  de  Napoléon  à  Louis-Philippe.  (Cette 
remise  excite  les  protestations  de  Joseph  Bonaparte  et  de 
Louis  Napoléon.) 

11.  —  A  l'Académie  française,  séance  publique  et 
distribution  des  prix.  (Prix  de  10,000  francs  accordé  à 
M.  Augustin  Thierry.) 

10.  —  Loi  accordant  un  crédit  d'un  million  pour 
la  translation  des  restes  de  Mapoléon. 

13.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  du 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen. 

14.  —  Revue  de  la  garde  nationale  passée  an 
Carrousel  par  le  roi.  Les  cris  de  :  Vive  la  Réforme!  se 
mêlent  aux  cris  de  :  Vive  le  roi  ! 

16.  —  Ordonnance  royale  prorogeant  jusqu'au 
31  décembre  1843  l'autorisation  et  le  privilège  de  la 
Banque  de  Rouen. 

30.  —  Loi  prorogeant  jusqu'au  31  décembre  1867 
le  privilège  de  la  Banque  de  France. 

JuUlct. 

2.  —  Académie  des  scienes,  séance  annuelle,  élec- 
tions académiques. 

TH.  L.  \v/ov\.  7 .  — Nouvelle  de  la  mort  de  Lucien  Bonaparte, 

Anatomtste  (1797-1880.)  frère  aine  de  Napoléon,  décédé  à  Viterbe  (ltalie),à  l'âge 
^-.^,^„^  de  soixante-six  ans. 

14.  —  Publication  de  la  liste  des  504  citoyens  morts 
ou  blessés  mortellement  dans  les  journées  des  27,  28, 
29  juillet  1830,  en  combattant  pour  la  défense  des  lois 
et  des  libertés  publiques. 

15.  —  Clôture  de  la  session  législative  de  1840. 
19.  —  Arrivée  à  Paris  de  la  dépèche  de  Guizot  en 

Angleterre,  annonçant  le  traité  du  15  Juillet. 

27.  —  Anniversaire  de  la  Révolution  de  1830.  La 
roi  parait  au  balcon  des  Tuileries.  Il  est  salué  par  des 
acclamations  très  vives.  Un  orchestre  exécute  la  Mar- 
seiUaise  aux  applaudissements  de  la  foule. 

28.  —  Inauguration  du  monument  élevé  à  la  mé- 
moire des  combattants  de  Juillet  sur  la  place  de  la 
Bastille.  On  y  transfère  les  50  cercueils  exposés  dans 
léglise  Saint- Germain-l'Auxerrois  et  contenant  les 
restes  des  victimes  de  1830. 

29.  —  Ordonnance  relative  à  l'appel  des  soldats 
de  la  classe  de  1836  à  1839. 

Août. 

6.  —  Sacre  de  Mgr  Affre  dans  l'église  Notre-Dame. 

8.  —  Le  directeur  de  Sainte-Barbe,  M.  Labrous- 

cicEKi.  te,  pose  la  première  pierre  du  nouvel  établissement. 

Peintre  décorateur  17.  —  Distribution  des  prix  du  concours  général.  — 

(1782-1868.)  (Prix  d'honneur  de  rhétorique  décarné  à  Rlgault  du 
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collée  Royal  de  Versailles;  prix  d'honneur  de  philo- 
sophie décerné  à  Gérard  du  collège  Bourbon;  prix 
d'honneur  de  mathématiques  décerné  à  Berthonnien 
des  Prots,  élève  du  collège  Louis  le  Grand. 

22.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
—  Distribution  de  prix  fondés  par  le  baron  Gobert. 

30.  —  1^''  banquet  réformiste,  à  2  heures,  chez 
le  sieur  Gay  à  Châtillon. 

Septembre. 

1er,  —  Académie  des  sciences,  séance  annuelle. 

4.  —  Émeute  ouvrière  dans  le  quartier  des  Quinze* 
Vingt  entre  les  sergents  de  ville  et  les  ouvriers.  Deux 
sergents  de  ville  sont  tués.  Pillage  de  la  fabrique 
d'armes  de  Pillet. 

7.  —  La  troupe  disperse  les  attroupements  d'ou- 
vriers. 

10.  —  Le  lieutenant  général  Dode  de  la  Fîrunène 
est  nommé  directeur  général  des  travaux  et  forlitira- 
tion  à  exécuter  autour  de  Paris.  —  Inauguration  du  che- 
mln  de  fer  de  Paris  à  Versailles  (rive  gauche). 

16.  —  Les  travaux  des  forliticalions  sont  ooni- 
mencés. 

18.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Corbeil. 

28.  —  Le  procès  devant  la  Cour  des  pairs  des  conju- 
res de  Boulogne- (Louis-Napoléon  et  ses  complices.) 

Octobre. 

6.  —  Condamnation  de  Louis-Napoléon  pour 
l'attentat  de  Boulogne  àla  détention  perpétuelle  «lans  une 
forteresse.  Ses  complices  au  nombre  de  14  sont  con- 
damnés à  des  peines  variant  de  la  déportation  à  2  ans 
de  prison.  —  Vers  minuit,  Louis-Napoléon  est  trans- 
féré de  la  Conciergerie  à  la  forteresse  d'Ham. 

7.  —  Funérailles  du  maréchal  Macdonald 
duc  (le  Tarente. 

15.  —  Attentat  de  Darmés.  A  5  heures  et  demi  ' 
du  soir,  au  moment  où  le  roi  revenant  de  Saint-Cloud 
avec  la  reine  et  Mme  Adélaïde,  passait  sur  le  quai  des 
Tuileries,  Marius  Darmès,  frotleur  à  Paris,  tire  dans 
la  voiture  royale  un  coup  de  carabine  qui  heureusement 
n'atteint  personne.  Il  est  immédiatement  arrêté. 

21.  —  Is  général  Sébastiani  est  nommé  maréchal 
de  France. 

29.  —  Chute  du  ministère  Thiers. Nouveau  mi- 
nistère: Soult  (guerre,  président  du  conseil). —  Martin 
du  Nord  (intérieur).  —  Guizot  (affaires  étrangères).  — 
Duporré  (marine).  —  DuchAtel  (intérieur).  —  Cunin- 
Gridaine  (commerce).  —  Teste  (travaux  publics).  — 
Humann  (finances).  —  Villemain  (instruction  publi- 
que). 

Novembre. 

3.  —  Plus  de  30,000  personnes  se  sont  rendues  au 
cimetière  de  l'Est  à  Poccasion  de  la  fête  des  Morts. 

5.  —  Ouverture  de  la  session  législative  de  1841. 

9.  —  Manifeste  du  2«  fils  du  duc  d'Orléans 
Robert'Philippe-Louis-Eugène-Ferdinand  d'Orléans.  — 
Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  1*''  novembre, M. M ahui, 
préfet  de  Vaucluse,  est  nommé  directeur  de  la  police 
général  du  Royaume. 

10. —Naissance  de  Robert  duc  de  Chartres, 
Philippe- Louis-Eugène-Ferdinand  d'Orléans,  au  ch.Meau 
des  Tuileries  à  midi  et  demi. Inauguration  à  JNotre-Daine 
de  Lorette  du  Baptistère  dont  les  peintures  avaient  été 
confiées  à  M.  Adolphe  Roger. 

15.  —  Baptême  de  Mgr  le  duc  de  Chartres  dans  la 
chapelle  du  Palais  des  Tuileries  par  Mgr  l'archcvôque 
de  Paris.  LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Nemours  et  Mme  Adé- 
laïde  tiennent  le  royal    enfant  sur  les  fonds  baplis- 


Déeembre. 

14.  —  Le  bateau  <  La  Dorade  »  sur  lequel  avait  été 
placé  le  cercueil  de  Napoléon,  vient  s'amarrer  au  quai 
de  Courbevoie. 

15.  —  Translation  des  restes  de  Napoléon 
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aux  Invalides.  —  Honneurs  funèbres  rendus  à  li 
dépouille  mortcll'*  de  Napoléon. 

26.  —  G)ur  d'assises,  affaire  Ijamennals,  tfi 
de  presse.  La  Cour  condamne  Lamennais  à  un  sa  4i 
prison  et  3000  francs  d'amende,  et  acquitte  PagMm^ 
éditeur  de  Lamennais.  (L.C  s  brochures:  le  Liwrif-iMfUi- 
pie  et  les  Paroles  d'un  croyant  sont  saisies  ni  ilfltl  UJI^JÇ 

29.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  dépalii  étf^ 
loi  sur  le  travail  des  enfants.  •  ^At 

Le  théAtre.  (Débuts  et  PRBMiÉtai^iw 

Opéra.  —  6  janvier.  Le  Drapier,  opéra  es  S.4M^ 
paroles  de  Scribe,  musique  d'IIaléTy  (socoès  éÊÊjB^ 
et  de  Levasseur).  —  6  février.  RepréteDUHôa'saiMk, 
tice  de  Fanny  Elssler.  —  10  avril.  £e«  Aforlfn^igià 
en  4  actes,  paroles  de  Scribe  et  Nourrit,  nmÛqm^iÊf 
Donizetti  (d'après  le  Polyeucte  de  Corneille).  —  ImÊÊ»- 
lire.  Loi/se  de  Mont  fort,  cantate,  parole  d*Émiie.Dli- 
champs  et  Kmilien  Puccini,  musique  de  Bazin  (saotlllb, 
Cet  intermède  lyricpie,  œuvre  de  coacourt,  vsM  I 
Bazin  le  grand  prix  de  Rome.  —  2  décembre.  Im  FiM* 
rite,  opéra  en  4  a(  tes,  paroles  d'Alphoose  Rojw  il 
«uislave  Vai'/,  musique  de  Donizettl  (grand  socoèf).-- 
Débuts  de  la  basse  BaroUhet. 

Théâtre  Français.  —  17  février.  La  CaUwmk, 
o  actes  en  prose,  par  Scribe.  — 4  mars.  Cosima,  dfMM 
en  :i  actes,  de  George  .Sand  (chute).  —  23  iinin«hrt 
/>-;  I  erre  d'eau,  p.ir  Scribe  (grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  11  février.  La  fille  tf s  JM^ 
ment,  opéra-romiciue  en  3  actes,  paroles  de  Bayard  fli 
Sairil-Georges,  musique  de  Donizetti  (demi-succès). — 

-  mars.  Carline,  3  actes,  paroles  de  Leuven  et  Brnns- 
wick,  musique  d'Ambroise  Thomas.  —  Débuts  de 
Mme  Henri  Potier.  —  28  avril.  La  Perruche,  i  acte, 
musique  de  Glapi sson,  paroles  de  Dupin  et  Oumanoir 
f succès).  —  10  mai.  Ouverture  de  la  nouvelle  salle 
Favart.  —  18  mai.  Zanetta,  3  actes,  paroles  de  .Scribe 
et  Saint-Georges,  musique  d'Auber  (succès).  —  7  juin. 
Le  Cent'Suisse,  l  acte,  parole  de  Duport  et  Monnais, 
musique  de  Ney,  prince  de  Moskowa. 

Théâtre  Italien.  —  27  oetobre.  Lucreria  Borgia, 
opéra  en  3  actes,  livret  de  Félix  Romani,  musique  de 
Donizettl  (succès}.  Victor  Hugo,  réclame  son  droit  de 
propriété  littéraire  devant  les  tribunaux  et  gagne  son 
procès.  Second  début  de  Mario. 

Variétés.  —  17  février.  Le  Chevalier  de  Sainh 
(ieorfjes,  comédie  en  3  actes,  par  Roger  de  Beauvoir  et 
.Mi'lesville. 

Porte-Saint- Martin.*—  l"mars.  Fau{rtn,drame 
en  5  actes,  par  Balzac  (la  pièce  est  interdite  à  la  2«  re- 
présentation). La  censure  donne  pour  cause  Pîmmo- 
ralitè).  —  7  décembre.  Réouverture  (direction  des 
frères  Gognard). 

Renaissance.  —  30  mars.  La  Fille  du  Cii,  tra- 
gédie en  3  actes,  par  Casimir  Delavigne. 

Ambigu.  —  7  novembre.  Lazare  le  paire,  4  actes, 
par  Bouchardy. 

Les  livres  de  Tannée* 

Victor  Hugo  :  Les  Rayons  et  les  Ombres.  —  A.  de 
Musset  :  Poésies  complètes.  —  Sainte-Beuve  : 
Port-Royal.  —  Augustin  Thierry  :  Récits  des 
Temps  mérovingiens.  —  Ozanam  :  Dante  et  la  phih' 
Sophie  catholique  au  xiii«  siècle;  Les  Français  peints 
par  eux-mêmes.  —  Fondation  de  la  Revue  Parisienne, 
]>ar  Balzac.  Cette  revue  n*eut  que  trois  numéros. 

Les  morts  de  Tannée. 

Le  nu'decin  Richerand  (i'3  janvier).  —  Boulay 
de  la  Meurt he,  ancien  ministre  (4  février).  —  Le 
maréchal  Maison  (13  février).  —  Le  peintre  Vandaèl 
(i'O  mars).  —  L'actrice  Qavaudan  (mai).  —  La  maré- 
chale Bessiéres  (2  juin).  —  Le  littérateur  Mëpo- 
mucène  Lemercier  (8  juin).  —  Le  peintre  Redouté 
(20  juin).  —  Le  pédagogue  Jacotot  (!•'  août).  — 
Sanson,  ancien  exécuteur  des  hautes  œuvres  (23  août). 

—  Le  marquis  de  Pastoret,  ancien  garde  des  sceabx 
(^9  septembre).  —  Le  médecin  Landri-BeauTala 
(26  décembre). 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  {Collection  G.  Ilaiitiiaiin.| 
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A  première  vue,  lorsqu'on  la  considère 
dans  ses  grandes  lignes  d'ensemble, 
Tannée  i841  est  de  celles  dont  an  dit 
communément  que,  n'ayant  pas  d'histoire, 
elles  sont  heureuses.  A  la  regarder  de  plus 
près,  on  constate  vite  rfue  ce  silence  dont  elle 
parait  s'envelopper  ne  couvre  qu'orages  et 
tempêtes.  Dès  le  16  janvier,  îi  propos  de 
renvoi  du  général  de  la  Maisonfort  en  dis- 
grâce à  Saint-Lù  et  de  son  remplacement  au 
commandement  de  la  subdivision  de  Ver- 
sailles par  une  créature  du  ministère,  il  y  a 
des  symptômes  d'irritation.  Et  Castellane, 
qui  est  une  espèce  de  Saint-Simon  de  Tépoque, 
n*hésite  pas  à  dire  :  »  Le  favoritisme  perdra, 
je  le  crain?  bien,  le  pays.  * 

La  grande  aiïaire  du  jour  est  la  question 
des  ibrlilications  de  Paris.  Les  avis  sont  très 
partagés  à  cet  égard.  Le  roi  tient  à  une 
mesure  qui  lui  paraît  une  garantie  de  sa 
sécurité  personnelle-  En  dehors  de  la  Cour, 
ridée  dé  piaf  l.  Lus  députés  ont,  il  est  vrai* 
volé  le  projet,  mais  la  majorité  de  la  Chambre 
des  pairs  y  est  opposée.  Les  partisans  de  la 
loi  opposent  à  leurs  adversaires  le  suprême 


argument  du  patriotisme  qu'en  pareille  cir- 
constance on  invoque  toujours.  Le  duc  d'Or- 
léans est  très  actif  pour  faire  triompher  la 
cause  chère  à  son  père  :  ii  fouette  les  indé- 
cis. Le  roi  lui-même  prêche  les  autres.  Le 
ministre  des  finances.  M.  llumann,  qui  ne 
veut  pas  de  cette  *  folie  »,  menace  de  jeter 
son  portefeuille  à  la  tète  des  votants.  D'au- 
tres crient  qu'on  veut  faire  de  Paris  un  nid 
de  fric 0 leurs  après  une  déroute,  et  que  Ten- 
ceinte  fortiliée  ne  servira  qu'à  parquer  les 
soldats  qui  ne  voudront  pas  se  battre.  Mais 
le  ministre  de  la  guerre,  Soult,  plus  cassant 
que  jamais,  déclare  que  la  loi  passera,  sans 
amendements,  tout  d'un  bloc,  parce  qu'il 
l'exige. 

Soult  mène  du  reste  le  Parlement  à  la 
Louis  XIV,  et  sa  sévérité  envers  l'armée  est 
telle  quil  fait  consigner  à  sa  porte  quiconque 
des  olïiciers  ne  se  présente  pas  en  uniforme, 
pendant  qu*il  défend  toute  conversation  entre 
les  fonctionnaires  de  son  ministère,  ins- 
pecteurs iL^énéraux,  chefs  de  division,  chefs 
de  bureau.  Le  rappel  du  maréchal  Vaïée, 
gouverneur  général  d'Algérie,  témoigne  visi- 
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bicment  de  l'attitude  dictatoriale  du  ministre: 
ce  qui  n'enipt^che  point  les  indépendants, 
cumine  Chantrarnier,  d'exprimer  ouvertement 
Uiur  jiensée  en  des  ternies  acerbes. 

L';\me  de  toute  iintrigue  des  fortifications 

—  le  mot  intrigue  est  employé  couramment 

—  c'est  M.  Tbiers.  —  Mirabeau-mouche  — 
qui  est  féru  de  son  plan  et  répond  aux  cri- 
tiques, qu'ayant  puur  lui  Vauban  et  Napo- 
lôun,  il  se  passe  des  autres  opinions.  La 
presse  satirique  s'égaie  des  prétentions  de 
l'autour  de  Vllistoire  du  Consulat  au  génie 
militaire.  On  rit  aussi  dans  les  salons  de  ses 
besicles  grossissantes  qui  lui  font  voir  par- 
tout des  carlistes,  ennemis  du  régime  de 
Juillet,  —  dont  il  est  l'ange  gardien,  —  demi- 
carliste,  quart  de  carliste,  jusque  dans  la  peau 
de  M.  Tasquier. 

Paris,  à  vrai  dire,  ne  s'intéresse  point  à 
cette  querelle  do  murs  à  bâtir.  11  danse  chez 
le  préfet  de  la  Seine,  comte  de  Rambuteau, 
qui  reçoit  magnifiquement  en  ses  meubles 
neufs  dont  on  conte  le  luxe.  On  y  parle  beau- 
coup (l'une  invention  qui  vient  d'être  bre- 
vetée et  dont  l'auteur  est  un  membre  de 
l'aristncratie,  le  comte  de  Iluolz,  chimiste, 
musicien,  inspecteur  général  des  chemins  de 
Ter,  et  électricien  à  ses  heures.  C'est  à  lui 
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que  l'on  doit  l'argenture  et  la  dorure  par  la 
pile  vollaïque  et,  grâce  à  ce  procédé,  il  n'y  aura 
bientôt  plus  si  petit  ménage  bourgeois  qui 
ne  pui-se  se  payer  ces  couverts  imitant  Far- 
genterie  et  rivaliser  avec  la  vaisselle  plate  des 
riches.  Le  bal  de  TOpéra  n'est  pas  moins  animé 
que  les  fêtes  de  Tliôtel  de  Ville,  et  Ton  y 
remarque  l'abandon  de  plus  en  plus  marqué 
du  domino  noir  remplacé  par  le  costume  de 
caractère.  Il  y  a  réception  à  la  Cour  où  les 
dîners  de  cinquante  à  soixante  couverts  se 
succèdent  d'assez  près,  mais  Tentretien  y  est 
monotone  :  ce  sont  toujours  les  fortifications 
qui  en  font  les  frais. 

ileunusement  la  politique  est  bannie  des 
soirées  données  par  le  comte  Jules  de  Cas- 
tellane,  mais  l'elfervescence  des  esprits  s'y 
alimente  des  rivalités  suscitées  par  l'académie 
littéraire  des  femmes,  dont  il  s'agit  d'élire 
la  présidente.  Le  parti  de  Mme  (jay  et  de  ses 
filles  comptait  bien  sur  la  victoire.  Celle-ci 
leur  échappe,  les  cervelles  féminines  s'échauf- 
fent et  le  moderne  Hichelieu  ne  parvient  à 
les  calmer  qu'en  renonçant  à  son  dessein 
irréalisable  de  mettre  d'accord  quarante 
immortelles.  Aussitôt,  pour  ne  pas  désarmer, 
elles  commencent  la  guerre  des  manches  à 
gigots  contre  les  manches  plates,  des  gants 
courts  contre  les  gants  longs,  des  bras  nus 
contre  les  bras  couverts.  Les  bras  nus,  les 
gants  courts,  les  manches  courtes  et  plates 
avec  quelques  bouillons  remportent,  mais  la 
grippe  châtie  les  imprudentes  victorieuses. 
Celles  qu'épargne  cette  influenza  se  retrou- 
vent aux  concerts  de  la  baronne  de  Pontalba, 
qui  fait  l'enchantement  de  ses  invitées  en 
applaudissant  avec  elles  Grisi,  Dorus,  La- 
blache,  Tamburini,  Rubini. 

A  la  fin  de  mars,  les  Parisiens  vont  à  l'abat- 
toir de  Grenelle  voir  jaiUir  Teau  du  puits,  et 
c'est  une  déception;  l'eau  n'est  pas  moins 
trouble  que  la  politique,  son  jaillissement 
égale  à  peine  un  jet  d'eau  de  jardin;  on  avait 
promis  merveille  de  ce  puits  qui  manque  de 
parole  à  la  capitale  et  on  n'a  plus  que  la  res- 
source de  le  chansonner. 

Mais  voici  que  s'ouvre  à  la  Chambre  des 
pairs  la  discussion  sur  les  fortifications.  Paris 
ne  songe  plus  au  puits  de  Grenelle  et  court 
aux  flots  d'éloquence  du  maréchal  Soult.Quelle 
éloquence,  bon  Dieu! Saint- Amand-la-Bastide, 
berceau  du  ministre  dont  Ghangarnier  ridi- 
culisait naguère  la  malheureuse  passion  pour 
les  harangues  grotesques,  pourrait  seul  peut- 
être  comprendre  quelque  chose  à  ce  lan- 
gage albigeois  que  personne  n'entend  et  ne 
saisit.  Mais  (ju'importe  le  langage? la  loi  sera 
votée,  elle  Test,  et  M.  Thiers  en  jubile  encore 


plus  que  le  maréchal.  Cependant  Fouvrier 
parisien,  lui,  ne  s'y^  trompe  guère.  Il  sait  que 
les  forts  ne  sont  qu'un  nouvel  embastillement 
de  la  capitale,  et  les  estampes  populaires,  qui 
sont  ses  interprètes,  le  disent.  Tenir  Paris 
en  respect,  le  bombarder  au  besoin,  telle 
était  bien  la  pensée  des  auteurs  de  la  loi,  et 
le  roi,  d'accord  avec  eux,  s'imaginait  ferme- 
ment que,  de  cette  manière,  il  n'avait  pas  i 
craindre  le  sort  de  Charles  X. 

Le  peuple  attendait  son  heure.  Les  répu- 
blicains lui  rappelaient  d'ailleurs  fréquem- 
ment quelle  ne  pourrait  manquer  de  sonner. 
11  commençait  à  lire  attentivement,  avidement 
même  les  écrits  faits  pour  lui  :  le  Passé  d 
r Avenir  du  Peuple  de  Lamennais;  la  Reimi 
indépendante  de  Pierre  Leroux,  George  Sand 
et  Viardot:  l'Atelier,  VCnion,  la  Fraternité,  k 
Ruche  populaire,  organes  des  doctrines  socia- 
listes, et,  avec  plus  de  méthode  scientifique, 
l'Organisât  ion  du  travail  de  Louis  Blanc. 

Aussi  bien  les  préoccupations  des  ouvriers 
étaient  graves,  leurs  soufl'rances  réelles.  On 
prétendait  en  haut  lieu  y  remédier  par  une 
loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures, surtout  par  une  aggravation  des 
impôts,  ce  qui  fit  éclater  les  troubles  de  Tou- 
louse. L'irritation  sourde  fomentée  et  entre- 
tenue par  les  sociétés  secrètes  grossissait 
partout  les  rangs  de  la  démocratie.  Les  grèves 
se  multipliaient,  en  dépit  de  l'interdiction  du 
droit  d'association.  L'ouvrier  affirmait  déjà 
son  intention  de  briser  ce  que  les  doctrinaires 
appelaient  le  frein  nécessaire;  il  était  le  plus 
faible,  il  savait  que  la  bourgeoisie  haïssait  le 
prolétariat  et  ne  ferait  rien  pour  lui;  que 
chaque  fois  qu'il  se  révolterait  contre  l'ini- 
quité sociale,  on  réprimerait  par  de  cruelles 
représailles  ses  tentatives  d'émeutes.  Et  il  en 
faisait  l'expérience  quand  il  voyait  les  con- 
damnés politiques  traités  de  la  même  manière 
que  les  forçats  et  rivés  à  la  même  chaîne. 
Alors  il  cédait  aux  excitations,  il  parlait  avec 
les  écrivains  démagogues  de  l'exploitation  de 
l'homme  par  l'homme,  et  lorsqu'il  se  trouvait 
parmi  les  siens  un  exalté  comme  Quénisset, 
l'ouvrier  scieur  de  long,  qui  tira  sur  le  duc 
d'Aumale,  il  l'escortait  jusqu'à  l'échafaud 
comme  il  eût  fait  pour  un  martyr.  Plus  d'un, 
en  relisant  le  Théâtre  de  Victor  Hugo,  publié 
cette  année-là  en  édition  complète  par  Char- 
pentier, répétait  en  frémissant  les  paroles  de 
Saint-Vallier  : 

Sire,  le  sang  n'est  pas  une  bonne  rosée  ; 
Nulle  moisson  ne  vient  sur  la  Grève  arrosée. 

A.  DE  Largillière. 


L'Organisation  de  la  Société 
des  Saisons. 

Lj  ORGANISATION  de  la  société  des  Sakons  fut  à 
peu  de  cliose  pri^s  la  mHne  que  Torganisa- 
lion  des  Familles  :  six  membres,  sous  les 
ordres  d'un  sepliihiie,  formaient  une  sfunnni*; 
quatre  semaines,  commandées  par  un  /wt7fef, com- 
posaient un  mms:  trois  mots  obéissaient  k  un  cheF 
de  su  mon  nujuuu'  Pntilrmps:  quatre  sut  sons  à  un 
agent  rèvolutioimaire;  la  l'urce  dun  bataillon  se 
trouvait  être  de  3116  hommes.  Uu«ïit  aux  agents 
révolutionnaires  qui  devaient  être  les  lieutenants 
directs  du  comité,  ils  n'étaient,  comme  dans  ïes 
Familk.'i.  que  le  comité  lui-inénxe. 

Le  même  mjstére  enveloppa  les  acles  de  l'as- 
sociation; toutefois,  il  v  eut  (►lusieiirs  ehitnge- 
inents;  le  svslcme  dlsolement  qu'on  avait  ]>rati- 
riué  daus  les  Ftimilles  fut  abandonné  et  lit  place 
à  des  réunions  iiïdèterminées,  soit  de  semaines, 
soit  de  mois,  soit  de  mkons,  Ces  réunions  étaient 
visitées  par  des  chefs  de  différents  grades,  qui 
donnaient  des  ordres,  faisaient  des  cummnnica- 
tionset  chercbaient  toujours  à  eialter  les  esprits 
par  des  iilloculions  révolutionnaires  Mais  tout 
cela  ne  pouvait  se  faire  sur  la  voie  publique,  et 
comme  les  affiliés  et  leurs  chefs  n'avaient  pas  de 
logeraenls  suffisants  pour  les  réunions,  la  plu- 
part durent  avoir  lieu  chez  des  marchands  de 
Tins. 


TKKAIHE    UU   rANTMEON, 

Gravé  par  H.  Beutuoco  d'après  une  aquarelle 

de  Tkstarij. 

(ColkcLii»ii  G.  ilarlviLuii.) 
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TOUR   LiC  XIV*  >Jt<;i  K,   Jtl  i:   m     l  ElIT-LÎON-sMM-^AtVEUit. 

D'après  une  lUIiographie  —  (CoUccUod 
G.  Harbiiarm  ) 

Suivant  Dulaure,  ctlle  lour,  que  d  ;:iBciiijï  prèkDiIvDt  avoir  appar- 
teaii  A  l'en  Cl' in  ta  jde  rhllJ[i|>e-A4igusle.  i«r&it  fie  dftle  p1u4 
récenU:  et  TaiiuiL  p^irtie  des  b.UiuifinU  de  J'hulel  de  ttourgogne. 

dit  toute  discussion  d^ms  le  f^ein  de  hi  Société. 

Gulre  ks  réunions  partiel leiî,  il  v  ;tvail  dans 
les  mxmns,  des  revues  géuérales  passées  par  1l»s 
agents  rêvolutionuaires.  Voiii  comment  on  pro* 
céduii  pour  ces  revues  .  on  dioisissîiit  (|uel*jtie  rue 
longue  et  piirsemée  d'fihoutissants,  par  exemple 
la  rue  Su iiiL- Honoré;  les  tiomines  cLîiient  di&sé- 
minés  sur  toute  \vl  longueur  dans  les  rues  laté- 
rales; les  chefs  seulement  se  tenaient  au  bord 
de  la  ligne  principale,  attendant  Fagent  révolu- 
tionnaire; celui-ci»  dès  qti'il  était  arrivé,  et  il 
l'iieure  indiquée,  cotumençait  son  inspection,  et 
à  chaque  coin,  jusqu'au  bout,  de  hx  rue  visitait 
une  série  de  chefs  qui  lui  rendaient  compte  de 
reflectif  de  leurs  hommes  et  du  nomlu'e  des  iiian- 
qoants;  comme  le  formulaire  de  réception  enjoi- 
gnait à  chaque  membre  d'élre  toujours  prêt  â 
l'avertissement ,  qu'il  serait  appelé  au  combat 
sans  avis  préalable,  les  ^ûhm\t  pouvaient  croire 
à  chaque  convocation  qu'il  s'agissait  de  prendre 
les  armes;  ensuiter  le  comité  pouvait»  par  le  dé- 
nombrement q;ui  se  faisait  dans  les  rues,  savoir 
approximativement  le  nombre  des  combattants 
sur  lequel  il  j»ouvait  cotripler»  et  juger  du  zélé  de 
chacun 

Dans  le  formulaire^  on  donne  au  récipiendaire 
l'avis  de  se  pourvoir  d'armes  de  munitions;  on 
lui  annonce  fp'on  lui  délivrera  un  numéro  d'ordre 
dans  FassociatioD,  ainsi  que  l'eiistence  d'un  co- 


mité qui|la  dirige,  niais  qu'il  ne  connaîtra  qu*ûii 
moment  tle  prendre  les  armes:  on  rengage  eo^ 
suite  à  répandre  les  principes  de  rassocîatîon,  et 
à  fui  présenter  des  citoyens  dévoués. 

Dans  la  Société  des  Smmn^.  on  retrouve  à  peu 
prés  la  même  tactique  que  dans  la  Sociélé  d^Ac- 
tion  organisée  en  1831,  pur  le  capitaine  Kcrsausie: 
les  dénominations  sont  «changées,  mais^  on  se 
voit,  on  s'assemble,  on  |Kisse  des  revues,  en  on 
iiii^t.  on  suit  les  mêmes  errements. 

t.e  formulaire  faisait  remarquer  que  rélatsacifll 
étant  grangrené,  il  auruit  besoin  cle  remèdes 
héroi<|ues  et  par  suite  d'un  pouvoir  révolution- 
naire, qui  pût  mettre  le  peuple  à  tnêiue  ilexercer 
ses  droits.  Voici  maintenant  en  quels  termes  le 
récipiendaire  était  interpellé  au  mojuent  où  il 
allait  pi^èter  serment  :  a  Nous,  Républicains, 
t  notre  nom  même  est  proscrit,  nous  n'avons  que 
«  notre  courage  et  notre  bon  droit.  Toi,  qui  vien» 
*  pour  te  joindre  à  nous,  rélb  rhis,  tl  en  est  ternp*, 
^-  sur  tous  les  dangers  auxquels  tu  te  voues,  la 
M  perle  de  hi  liberté,  la  mort  peut-être,  es-tu 
t  décidé  à  la  braverî  > 

Après  la  réponse  da  récipiendaire  qui  éUit 
toujours  allirmaLive,  il  jurait  de  ne  jamais  révéler 


Ti>i;n!  I  MVJ'iJN  m:  la  mce  iJOiRLiOX>.%is. 

Diaprés  uae  lltliograplde.  —  (Collection 
G.  Hartmann.) 

^A\A  iiureHe^  qui  taisait  s-aiis  doute  pirtie  di*  rhûl«l  dfr  1* 
Tfémoille,  remonle,  suivant  llulaure,  à  l'époque  ou  te  coti*- 
IruisU  le  porlàil  de  Smint^Oerdialii-rAïuterPûis  fl  lé^litft 
dt»  Soiiit-LlieDiie  éw  Mont,  quand  lei  trchitecleSj,  ippelés^ 
abre  maitret  des  lEUvres,  întroduisireal  dam  La  coiutruo 
Uuu  des  ûrnenitals  dêlk«l»  el  êlâganl^. 


A k. 


J 


I-  V  I*  (lou  rlc  jours,  le 
ISrouraiït.uïietiom' 
bretisr  *}{  li't's  1 10 110- 
ablo  lêuiiitir»,  l'élite  de 
la  ilj|iliïtrialic.  de  la 
iiift^'islndiire.dc  la  litlé- 
raliire  et  des  arts 
l't^riilait  M  ver"  eniprctise- 
mmi  eliez  le  beau- père 
de  M  Jules  Jaiiin  * 
M  lluet,  ancien  avooal 
à  la  *'oiir  de  c/issfiliou. 
j>oui'  iif>[M>s<H*  uiH'  signa- 
ture lunie  nu  contrat  de 
mariage  du  eêlètire  et 
spîriturl  rriliijue,  Napa- 
ieuii  faisait  faire  aiiti- 
elmriibre  ù  une  eohue  de 
mis;  dans  ce  salon*  i>n 
euudoyait'fnfie  cobue  de 
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I»).i;nn     I)i:      I"     ACTE     l»K     F  H  K  I  >  C  II  l   T  Z  . 

D'apivs  la  iiiaquoUe  originale  de  Dahax.  —  (Hiltliotlièque  «le  l'i^piTa.) 

n«{tiiis  yrh^  «le  ilix-n'-uf  :iiis  on  av.iit  tenté  pliisieiirs  fuis,  mais  eu  vain,  de  mouler  le.  Frii\ch'it:  de  WelxT  GnstiMslnz'  en  avait  donné 
une  .ciaptalion  tmii»  le  titre  de  Hof'in  d'S  Itnis  :  d'autres  <i\aifr>t  t<sa\r,  maiv,  jnNi|u'rii  18«1,  l'u-iivre  de  Wel>er,  même  mutilée, 
Il  él  iDl  pB»  encore  i-onnue  du  pulilii'.  hniilien  l'accini  en  lit  une  trè>  Ixtnnc  tr.idnrti<in  rt  IIicl<ir  lîerliur  fut  ch.ir^'é  d'écrire  les  réci- 
tatifs, mail  à  la  reprt-si-ntation  le  Firifch'it:  fut    niiB»^i-alilem<  nt  tronqué  dans  la  crainte  que  le  t-pectateur  ne  dépassât  minuit. 

(Tri  Anglais  à  Porii.) 


célcln-ilrs  (le  Inus  frmrps.  rV-taioiii  MM.  Villi'main, 
Tliiors,  T<'sl«'.  (hliloii  Hiirrot,  coiiite  DeniidolT, 
Iiitfrf'S,  S|Mniliiii.  «'II-.,  les  notaliililrs  du  journa- 
li^nn'  «'t  <!•'  vieux  pruf^ssoiirs  du  Lvi/m?  impérial 
(rnllèyi'  Lntiis-N'-finmd).  ft  dain'ii»ns  camarades 

_ ,      (jui  iiVlaiiiit 

pas  ie>  moins 
liirnamieil- 
lis.  Parmi 
♦•♦»s  iliprnes 
professeurs 
tiorit  nous 
frardoiistous 
un  souvenir 
si  «lier,  à 
rôté   dt;   M. 

Onslant 
Dutos.poëte 
distingué  et 
n'-cent  Ira- 
dur.teur  île 
Prupen-e. 
nnus  ri»grel- 
tiuns  lie  ne 
pas   voir  le 

vénéraide 
père    <iof- 

inux. le  tra- 

to^TiMK  t.i:  >AsiM,L  iiAN^  iHi-i'^cii I  I z.      ducleur    la- 
D'îij.rfS  1.^  dessin   oiiyinal.  <'i»  »^'»  <^''>«- 

(hibliothè'iu-  dr  rOp.r.i.)  sique  f<o/»iN- 


son  Cnisoé.  et  «jui  liahile  paisihleniont  aux  environs 
d'Avranclies.  Tn  personnage  surtout  manquait  à 
cette  cérémonie  et  s(»n  absence  dut  plus  d'une  fuis 
tristement  préorcuper  Janin  :  c'était  l'abseneo  d'un 
ami.  d'un  protrrteur.  d'un  père,  de  M  Ik'rtin  l'af- 
né,  qui  ia«lis 
tcndil  au  jeu-  ^' 
ne  littérateur 
sa  main  se- 
rniirahle.  et 
dont  la  perte 
vient  li'inspi- 
rer  à  Janin 
ces  pages  d'a- 
dieu X  tou- 
chants où  se 
peint  toute  la 
bonté  de  son 
ed'ur.  , 

Là.  tous  ses 
amis  se  félici- 
taient «le 
rétre*.  et  per- 
sonne ne  eon- 
sentait  à  lui 
rester  étran- 
ger. In  vieux 
président  di-  î^^ 
sait  :  •Je   le      ,:osTtiir  iik  kouxo  ii\ns  FKEisciii-TZ. 

connaissais  D'après  le  dessin  original, 

déjà    sans    le  (HibUotlièquc  de  rOpéra.) 


COSTIME    l»E    MÛCENÏGO    DANS    LA    REINE 
DE    CHVl'ftE. 

B'aprës  le  dessia  original. 
{Bibliothèque  de  l  Opért,) 


CriiSTf  MK    \*E    t.l    Hi.l\i:,    <1>AS>    LA    IlElAË 
19 E    CHYPRE, 

D*après  le  dessin  originaL 
(BîMiolbèque  dû  t  Opèfâ.) 
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COSTtMK     I»E     «lATAHIXA     (M'"^     sTOLTZ) 
DANS    LA    liKlNL    I>i:    CIIYI'IlE. 

D'après    le   dessin    orijrinal. 
(Hibliolhèque  tk-  rO]»cra.) 

VOUS  êtes  confrères;  seulemoiil  ce  n'est  pas  à  la 
morne  chambre.  * 

Tous  étaient  tolloinent  convaincus  du  bonheur 
résorvé  hm  (Ihfh'v.  m'io  bi  «<>c'irit«'»  <e  lisnit  sur  les 
riants  visafrcs,  plus  encore  qu'elle  ne  se  forniulail 
en  vœux  à  peu  près  inutiles.  Janin  est  un  excellent 
garçon  qui  ne  demande  qu'à  être  heureux  et  à 
rendre  heureux  :  il  n'a  qu'à  se  laisser  vivre,  l'ne 
jeune  femme,  gracieuse  et  belle,  <îe  l'affection  et 

de  lii  for- 
1  tune,  voilà 
;  ce  qui  l'at- 
tend an  ^'î- 
te,  dont  il 
ne  s'arra- 
chera sans 
doute  que 
pour  me- 
ner sa  fem- 
me visiter 
son  fameux 
château  des 
environs  de 
Florence  ; 
car ,  ainsi 
([ue  l'a  dit 
Janin  lui- 
même,  aux 
premiers 
jours de ru- 
meur, d'in- 
décision et 
de  p  e  r - 
plexité.r/w- 
tcau  il  y  a. 
Tout  est 
donc    pour 


COSTIME    HE    MSIGNAN    HAXS   LA    HEINE 
HE    CHYrUE. 

D'après  le  dessin  original. 
(Bibliolhtquc  de  l'Opéra.) 


le  mieux,  et  notre  ami  le  feuilletoniste,  malicieux, 
mais  toujours  bienveillant  au  fond,  va  se  trouver 
si  heureux,  qu'il  tournera  à  l'optimisme,  nous  le 
craignons  fort,  et  unira  par  épouser  aussi  le 
yaudeville  ;  quand  nous  en  serons  certain ,  nous 
nous  mettrons  à  cultiver  aussi  ce  genre  de  littéra- 
ture, avec  l'espoird'avoir  un  jour  Janin  pour  colla- 
borateur. Pourquoi  pas  ?  M.  Victor  Hugo  lui- 
même  est  véhémentement  soupçonné  d'avoir  au 
moins  prémédité  le  crime. 

Un  seul  point  nous  inquiète  :  la  transition  de  la 
vie  de  garçon  à  celle  d'homme  marié  ;  Janin  la 
franchira  sans  effort,  sans  crainte.  Pourvu  que, 
durant  la  matinée,  on  lui  laisse  la  libre  jouissance 
de  son  bruvant  cabinet,  où  les  vives  causeries  se 
croisent  à  tout  instant,  pendant  que  le  'feuilleto- 
niste dicte 
ou  ne  dicte 
point  (Car 
Janin  dicte 
p  res(|ue 
toujours  à 
présent, 
par  com- 
misération 
I»our  les 
pauvres 
composi- 
teurs et 
pour  lui- 
même  qui 
ne  sait 
guère  se 
décliiffrer): 
moyennant 
cette  légère 
concession, 
toutl'honi- 
me  appar- 
tiendra ai- 
sément à 
sa  nouvelle 
famille.  — 
Et  pour- 
tant, il  res- 
te encore  à  traiter  un  point  délicat.  Le  fameux 
bonnet  de  coton,  aussi  fameux  que  le  château  en 
Italie;  cette  coiffure  patriarcale  et  toute  de  bon- 
homie, était,  durant  quinze  heures  sur  vingt- 
quatre,  tellement  adhérente  &  son  chef,  tellement 
enracinée  à  sa  chevelure  épaisse  et  confondue 
avec  elle,  que,  s'il  faut  renoncer  &  ce  complément 
matutinal  de  sa  tête,  Janin  cherchera  longtemps 
sa  tête  en  l'air  tant  qu'elle  ne  sera  pas  abritée 
selon  l'antique  usage.  Une  proscription  sera-t-elle 
prononcée  ?  et,  à  notre  sens,  cette  proscription 
parait  légitime  et  de  bon  goût;  nous  craignons 
que.  muni  d'un  bonnet  furtif,  il  ne  revienne  en 
cachette  à  son  souverain  bonheur,  dont  on  aura 
exigé  le  sacrifice  :  voilà  la  seule  anxiété  que  notre 
ami  nous  cause.  S'il  nous  consulte  là-dessus,  si 
les  circonstances  deviennent  critiques  à  ce  point, 
nous  lui  dirons  nettement  notre  pensée.  C'est  là 
une  de  ces  questions  sur  lesquelles  l'obéissance 
est  le  premier  des  devoirs,  et  où  il  ne  reste  d'es- 


COSTl'ME   IiE  GÉRARD  DE   COCCT  (DUPREz) 
DANS   LA   REINE   DE   CHYPRE. 

D'après  le  dessin  original. 
(BiblioUiùque  de  l'Opéra.) 
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MIT.    —    LA     S«'  r 

D'après  une  Jilliographie  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann,) 


imîr  i\\i  i>n.lient  qtie  dans  lo  elénienre  d'un  arbilre 
suprême.   Iln;reux  enfant  uiUe  de  la  vie  privée 


LBl»  lOCElTWS   0'ÉCKrxS    OU   CAPE   I>E    LA    RÉGENCE. 

D'après  une  lithograpliie  de  ISiK 

(Gollixlion  G*  Martin  a  Jin.) 

La  n^fjrnett  dont  Ja  répulalion  dilo  de  loin  et  qui  eut  pour 
cïit  nli  célirLrw  Deechipeile*,  U  Hourdonnïiit,  Phîlidor, 
Sftiol'Ain&nd,  Booaptrte^  coDipl&it  }j«rmi  i««  fUèles,  en 
1941,  AHmt  de  Mauel. 


romiïie  de  la  littérature!  Le  lendi?iiiaiii,  sainedu 
la  bénédiction  nuptiale  a  été  reçue  dans  l'êglUe  de 
Siiint-Sulpice,  en  présence  de  la  plus  brillatite  as- 
fîcmblée.  Janin  avait  écrit  à  M.  le  duc  Decazes: 
<  M.  îe  duc,  vous  êtes  le  roi  légitime  da  faubourg 
Saint-Cermain  ;  je  suis  donc  votre  sujet,  et  à  ce 
titre  j'invoque  vos  bénédictions,  etc,  etc.,  »  et 
>L  Decazes  s'est  rendu  à  la  cérémonie. 

Fr.  G.  ite  Vuleur,  *0  octobre  IWI). 

La  Direction  du  Vaudeville 
en  184t 

H  yTH  /f      E.    Arago   et   Uutacq    sentirent 

W I      W  I  *ï^**'*  étaient   débordés   par  le 

^vS^XwA^  m  genre  larmovant:  ils  quittèrent 
la  dictature  et  remireutla  direction  du  VaudevîUe 
à  M,  Trubert  :  il  fallait  un  homme  de  lettres!,,* 
ce  fut  un  marchand  de  rubans  qui  Tobtinllî! 
Figaro,  ou  es-tu! 

l'onnaissez-vous  M.  Trubert?  —  C'est  un  mon- 
sieur qui  s'était  imaginé  que  l'on  pouvait  con- 
duire un  théâtre  comme  une  i*oulique  de  la  rue 
Sttifit-Oenis;  et  pour  obtenir  les  bonnes  grdcesde 
quelques  jolies  actrices,  l\  quitta  ses  rubans  et 
Bon  comptoir,  puis,  secouant  la  poussière  de  ses 
soies,  il  vint  trôner  sur  le  fauteuil  où  tant  de 
gens  d'esprit  étaient  venus  s'asseoii*. 

Les  directeurs  se  suivent,  ils  ne  se  ressemblent 
pas. 

Nous  possédons  un  autographe  du  directeur  qui 
fut  appelé,  nmyennant  quelques  billets  de  ban- 
que, à  juger  les  œuvres  des  littérateurs. 

Voici  la  copie  de  cette  pièce  curieuse,  écrite 
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PARIS   SOUS   LA  MONAllCHIi:   Ll  K  J  U  1  L  L  i:  T 


tout  entière  par  le  prédécesseur  de  M.  Aîicelot, 
L       racadémicicn: 


THEATRE  DU  VAUDKViLLK 
OniJl'R^TE 

UEIX  plas>e! 


Un  filiilosnpbe  a  dil  :  Lestjle,  c'est  llinmrac!,.. 
Qu  ayrait-il  dil  de  M   Truberl? 

Asûc  un  pareil  directeur,  le  Vaudeviile  vit  éva- 
nouir ses  beauï^  jours  et  sa  prospérité  ;  les  recettes 
étaient  minces,  la  caisse  fut  bientôt  vide,  et 
M.  Tnibert  s'associa  un  homme  plus  capable  de 
diriger  le  con- 
tentieux; un  an- 
cien directeur 
de  l'Ambigu  vint 
apporter  de 
quoi  paver  les 
artistes  pendant 
queli|ues  njois: 
mais  la  crise  re- 
commença el- 
les deux  asso- 
ciés cessèrent 
d^ètre  d'ac- 
cord... Quand  il 
n'v  a  plus  de 
foin    dans    le 

raie non... 

quand  il  n'j  a 
pïus  d*argent 
dans  la  caisse, 
les  directeurs  se 
battent. 

L'associé  de 
M»  Trubert  me- 
nait cavalière- 
ment sea  pen- 
sionnaires. 
Quand  ils  lui 
réclamaient 
leurs  appointe- 
ments» sil  n'a- 
vait pas  d'ar- 
gent, il  s'élan- 
çait sur  eux  dans 
les  coulisses*  et 
mettant  habit 
has.les  manches 
retroussées,  menaçait  de  les  rosser.  Le  pauvre 
Vaudeville  était  aux  mains  de  ces  deui  messieurs 
en  l'an  de  grâce  18 il,  alors  qu'il  abandonna  sa 
petite  salle  provisoire  pnur  aller  prendre  posses- 
sion de  celle  qye  rOpéra-Coniique  abondoniiaît. 

Les  procès  hâtaient  la  ruine  du  théâtre,  et  celle 
de  M.  Irubert,  qui  plaidait  avei*  tout  le  monde;  h; 
tribunal  de  commerce  était  établi  en  |»ermanence 
pour  faire  droit  aux  mille  réclamants  qui  citaient 
devant  lui  le  directeur  du  théâtre  de  la  Bourse. 
Heureusement  il  n'y  avait  que  la  place  à  traverser 
et,  pour  répondre  à  l'appel,  M.  Truberl  ne  fai- 
sait qu'un  saut! 

Anial  a  eu  vin;^^t  procès  avec  son  directeur,  et 
peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'en  gû^m\t  vingt  et  un,  dit 
11D    écrivain   de  beaucoup   d'esprit;    on    assure, 


ajoute-t-ib  qu*Arnal  répétait  nagaére  avec  un  poi- 
gnard dans  sa  manche,  pour  cbatouillcr  les  ctVtes 
de  M.  Trubert,  si  celui-ci  faisait  urine  de  vouloir 
lui  apfirendre  scui  métier  i..*  *—  Vojez-vous 
M  Trubrrt  apprenant  à  ArnaL  leconiédien  excep- 
tion n  eh  fatïteur  de  tant  de  spirilueilcs  poésies, 
cijinmentil  faut  dire  telle  ou  telle  phrase!  — A 
(jui  diable  Grosjean  veut-il  eJi  remontrer? 

La  catastrophe  était  imminente,  elle  arriva.  Le 
théâtre  du  Vaudeville  l'errua  ses  portes,  et  le  pau- 
vre enfant  de  Monms  s'enfuit,  épouvanté  par  un 
mot  qti'il  n'avait  jamais  entendu   résonner  k  son 

oreille  :  Fail- 
lite! .  i:t  l*aris 
fut  encore  veuf 
de  son  ihèâtre 
chéri:  les  gre- 
luts  et  le  tam- 
bourin lurent 
mis  à  Tencanî 
Et  M.  Trubert, 
qui  avait  fermé 
les  portes  du 
Vaudeville  à 
son  pension- 
naire Ballard, 
fpii  les  eidonvii 
à  gramls  coups 
irimissier,  M, 
Trubi'rl  relour- 
na  tl  ses  mou- 
ton a.  c'est-à- 
dire  A  ses  ru- 
bans 

(Lfi  Mtjstèn't  des 
Théo  (Vf  s  de 
Paris) 

Le  Quar- 
tier La- 
tin en 
184L 


LA  MODE   EN         4 

Robe  de  satin  d'Afrique  garnie  de  volaiils  eu  point  d'Âleiiçon. 

Robe  en  velours,  écharjïe  en  point  d'Alenf;on. 

CoiUure  Céré«. 


(Dapréâ  le  VoUur  de  ISil.) 


LA  jeunesse 
du  Uuar 
tier  Lalir 


eunesse 
r- 
in 
avait  alors  un 
podt  proooncé  pour  la  vie  de  bohème.  Elle  pré- 
férait ïe  tlM''âlrc  Uobino  à  la  Comèdie-f  rançaise, 
la  (irande-t"-haumiére  ou  plus  simplement  la 
i:haumiére.  a  la  salle  de  bal  la  plus  brillante  Lue 
flânerie  lui  ]daisait  plus  dans  les  jardins  du 
Luxembourfr  qu'une  promenade  en  voiture  au 
bois  de  Honlo^'oe.  Elle  aimait  mieux  un  dîner  de 
trois  francs  chez  JVIaijnv,  rue  Conlrcscarpe-Dau- 
pbîne.  ou  même  à  vingt-deux  sons  chez  Vîot  ou 
rhez  lUèrj,  que  le  plus  somptueux  répits  au  café 
Hirbe  ou  au  café  de  l*aris.  Elle  aurait  donné  le 
plus  fin  ré^al  au  café  Anglais  pour  les  pet  ils  pains 
beurrés  et  le  bo!  de  lait  de  la  boulangerie  Cre* 
taine,  rue  lïaupbiue. 

Au   Oiiiiï'ticr  Latin,   tout  lionune   porlanl  un 
vctemcut  de  drap  et  surtout  un  chapeau  de  soie 
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<'f..'Mt  fniil'-  '!<•  ii'»:;r'.<i.i-  Au 
it'-.U:  on  fi  ;,  '.  0-.  .li».  'jii-  i»-  t\t: 
fi.iilnvé:  i\(;  .  <•  ■^'i-iii'i-.  rii»  fii'; 
I«<-ii<);iril  !<•  l'Kir.  -i  i-o  n  i--t  -nr 
|;i  \oif  i\t  .  j»ro|<-  -«-iir-.ou  'Mi- 

riflf   |(r   ji-ii'Jj.    J'Mir    «!••   -.i.-lN'' 

!.<•  <'ill«vi«'n  *I  .ilori  îiv.iil 
iiii  f  \\!t\n'.im  t\t'.  Ii.nifi'  t'oirii»'. 

iMifsoi'U',  dli.'iMl.  i\t'  t\ii:i\\HV  iî 
imI  rt'\f\t:.  iltït-  riMv.iN'  M.ifi- 
<  li<;.  un  ;.'il<'l  <'t  (l('<»  ii;iiili'i|(tn'* 
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«Je    rolnn    Mrni     lin  •'•li*.  qi|i*|- 

/jii''s-iins.  I  i;ii\  i-n  pjirli'ulirr 
<lii  riiWi'jf  ISfilIin.  |M»rl;iirnl. 
un  ^ilcl.  <'l  des  jL-inhilniis 
t\  f\i,tXi'.  Iiriiri'î  plus  Irj/iT»*. 
'loiih-  hi  srrri;iirn'  ils  «•l;iii«nt 
ilu  iirisonnirrs  iLiiis  1rs  murs 
inllr;.'!'  l'I  |ii>iMlf'ilil  Iriir  |U'o- 
iiK'ri.nlr  (lu  jjMiiii.  r'rj.ijpnl 
rru-orr  ili's  prisunnifTs  l;ii- 
s;irit  ili*  rrxcri'ii'i'  vi,us  l.i 
surM'ill.iiiii;  (II*  liMirs  ;.'«'i(- 
IJM'M  »!i'u\  qui  .ivaicnl.  ii  j*.!- 
l'is  lies  |t;inMils  ou  des  .irnis 
pniiv.iicnl  siu'lir  un  ilini.iu- 


\.\  Moni:  i:n  1S»1. 

Cli.'ipcau  (Ir  Mîiuriifi:  Ui'auvîiis.  Ivliarpc  «*ii  velours  doublée  «le  salin* 

i{r)lHi  m  vros  lie  Naplos.  Burnous  eu  cai-hoiuire. 

'D'iipri's  le  Voinr  de  l^^il.) 


PARIS   PENDANT  L'ANNÉE    1841 


Janvier. 

2.  —  Le  gt'néral  de  Maisonfort  est  nommé  comman- 
dant de  la  subdivision  militaire  de  Versailles. 

4.  _  Lamennais  se  constitue  prisonnier  à  Sainte- 
Pëlagie  en  exécution  de  l'arrêt  qui  le  condamne  à 
un  an  de  prison  et  mille  francs  d'amende.  —  Jules 
Janln  est  autorisé  à  porter  la  décoration  du  Nicham- 
Iftikar. 

5.  —  Dîner  chez  Martin  du  Nord,  nunistre 
des  cultes. 

6.— Mort  du  baron  Bignon,ancicn  ministre  de  l'Empire. 

7.  —  A  l'Académie  française,  élection  de  Victor 

Hugo  h  la  place   de   .Nïpomucène  Lemercier  et  du 

comte  de  Saint-Aulaire  à  la  place  du  marquis  de  Pas- 

toret. 

9  (jiinvûr).  —  Tout  Paris  s'émeut  de  la  disgrAce  du 
général  de  la  Maisonfort  déplacé  à  Saint-Lô.  et  rem- 
placé par  un  officier  général  quon  ne  désigne  que 
sous  le  nom  <le  l'intrigant. 

21.  —  A  la  Chambre  des  dépuiés,  discours  de 
Lamartine  contre  le  projet  de  fortifications 
de  Paris.  Ce  discours  lit  sensation. 

Février. 

1.  —Adoption  par  !a  Chambre  des  députés  du 
projet  de  loi  sur  les  fortifications  de  Paris. 

4.  —  Arrestation  de  M,  Lubis,  rédacteur  en  chef 
de  la  France,  et  de  M.  de  Montour,  gérant  responsable, 
pour  iiublicalion  de  lellres  faussement  attribuées  à 
Louis-Philipi>e. 

6.  —  A  midi,  translation  du  cercueil  de  Na- 
poléon du  chœur  de  l'église  des  Invalides  dans  la 
chapelle  Saint-Jérôme,  en  présence  du  maréchal 
Moncey,  gouverneur  des  Invalides. 

7.  __  Visite  de  Mgr  Donnet,  archevêque  de 
Bordeaux,  au  dépôt  des  condamnés  de  la  Ro- 
quette. 

12.  —  Élection  de  ViUemaln,  h  l'Académie  des 
inscriptions. 

13.  —  Vêle  donnée  à  lllôlel  de  Ville  par  le  comte 
de  Rambuleau. 

25.  Élection  d'Anœlot,  A  l'Académie  française, 

à  la  place  de  M.  de  Bonald. 

27.  -—  A  deux  heures  vingt  minutes,  l'eau  jaillit 
pour  la  première  fois  du  puits  de  Grenelle 
^la  profondeur  atteint  plus  de  560  mètres). 


J.-H.    IiUOET. 

Jurisronsulle 
(170^-1866.) 


J.    nKNODVIER. 

Archéologue 
(1804-1800.) 


l'.-S.    SI-'<^AI.AS. 

Médecin  (179^.1875.) 


1, Mort  de  Victor  Beausoleil,  duc  de  Hellune. 

6.  —  A  11  heures  du  matin,  dans  la  cour  des  Tui- 
leries, Louis-Philippe  se  fait  daguerréotyper 

m  la  face  tournée  du  côté  du  soleil  et  les  deux  bras  "  " "' 

croisés  sur  la  poitrine».  L'opération  dure  3  minutes  Romancier  (179S-1865 
et  demie.  —  Le  fils  du  maréchal  Ney  siège  pour  la 
première  fois  à  la  Cour  des  pairs. 

^1^  I^  duc  d'Aumale,  nommé  lieutenant- 
colonel  du  24»  de  ligne,  en  garnison  h  Alger,  quitte 
Paris  pour  aller  rejoindre  son  régiment.  La 
Ttille  et  l'avant-veille  il  avait  réuni  dans  deux  ban- 
quets ses  anciens  professeurs  et  ses  anciens  condis- 
ciple! du  collège  Henri  IV. 

15.  —  Ouverture  du  Salon. 

22.  —  Loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. Celte  loi  est  accueillie  médiocrement  par  les 
ouvriers.  Lundi  gras.  Bal  à  lOpéra;  grande  animation. 
Apparition  dee  costumes  de  caractère. 

JLwrU. 

3.  —  Loi  affectant  une  somme  de  140  millions  aux 
travaux  de  fortification  de  Paris. 

10.  —  Élection  du  comte  d'Houdetot  &  l'Académie 
des  beaux-arts. 

18.  —  1"  concert  de  Teresa  Milanolo. 

24.—  Acquittement  de  M.  de  Montour,  gérant  de 
la  France, 


2.  —  A  Notre-Dame,  A  11  heures  du  matin,  baptême 
du  comte  de  Paris  en  présence  du  roi  et  de  la  famille 
royale.  Réjouissances  publiques. 

3.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies.  —  Loi  sur  les  expropriations  en  tVance. 

7.  —  l.e  général  Hostolan  passe  &  Vincennes  la 
revue  de  dix  bataillons  de  chasseurs  h  pi(d  qu'il  a 
formés  au  champ  de  .^aint-Omer  sous  la  direction  du 
duc  d'Orléans. 

13.  —  Ouverture  des  courses  de  Chan- 
tilly. 

14.—  Élection  de  Natalis  de  'Wailly  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions. 

26.  — 38"8  (la  température  la  plus  élevée  qu'il  y 
ait  eu  le  26  mai  depuis  un  siècle). 

29.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  pairs  condam- 
nant Darmés  (attentat  contre  le  roi)  à  la  peine 
de  mort.  Acquittement  de  Duc-los  et  Considère. 

31.  —  Exécution  de  Darmés  à  7  heures  du 
mutin.  (Le  roi  fit  envoyer  à  sa  mère  un  secours  de 
1,200  francs.) 

Juin. 

3.  —  Réception  de  Victor  Hugo  à  l'Académie 
française.  (Élo^o  de  Népomucène  Lemercier.)  —  Mort 
du  duc  de  Doudeauville  (La  Hochefoucauid). 

15.  —  Loi  ouvrant  un  crédit  pour  l'achèvement  de 
1  hôtel  du  quai  d'Orsay. 

25.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1841.  —  Obsèques  de  Garnier-Pagès  (plus  de 
dix  mille  jtersonnes  suivent  son  cercueil). 

28.  —  Mort  du  duc  de  Praslin.  Il  était  d'une  ava- 
rice sordide  et  laissa  tomber  en  ruines  le  château  de 
Fouquet  à  Vaux-Praslin.  11  n'allait  jamais  en  fiacre, 
parce  que  c'était  trop  cher  et  prenait  dans  les  omnibus 
les  places  les  moins  coûteuses.  On  raconte  qu'il  débattit 
lui-niênie  le  prix  de  son  enterrement  avec  les  pompes 
funèbres.  On  disait  de  lui,  h  la  Chambre  des  députés, 
que  M.  Villemain  et  lui  se  disputaient  le  prix  de  la 
saleté. 

JuUlet. 

4.  —  Obsèques  du  duc  de  Cholseul-Praslin. 

13.  —  Chasse  à  courre  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau en  l'honneur  des  ducs  d'Orléans  et  de 
Nemours. 

14.  —  Réception  d'Anoelot  à  l'Académie  fran- 
çaise. (Éloge  de  Bonald.) 

27.  —  Bataille  dans  les  carrières  de  Montmartre 
entre  les  enfants  de  Montmartre  et  ceux  de  Gignan- 
court.  Piise  et  destruction  complète  d'une  baraque  de 
plâtrier. 

)  Août. 

4  (et  5).  —  Distribution  des  prix  du  Con- 
servatoire de  musique. 

16.  —  Distribution  des  prix  du  conoours 
général.  (Prix  d'honneur  de  Rhétorique  :  Moncourt.) 

21.  -  Inauguration  de  la  statue  deBrous- 
sais  au  Val-de-GrAce. 


Peintre  (1804-1  bOO.) 


1.  —  Distribution  des  drapeaux  aux  nou- 
veaux régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie. 


Septembre. 

13.  —  Dans  la  matinée,  entrée  du  17*  léger  précédé 
par  son  colonel,  le  duc  d'Aumale.  A  une  heure,  au 
moment  où  le  régiment  arrivait*  la  hauteur  de  la  rue 
Traversicre,  dans  le  faubourg  Saint- Antoine,  un  coup 
de  feu  e^i  tiré  par  Quenisset,  dit  Papard,  sur 
le  duc  d'Aumale  qui  n'est  pas  atteint.  Quenisset 
est  immédiatement  arrêté.  —  Le  soir,  banquet  offert  à 
Neuilly  au  i:«  lég(r  et  au  duc  d'Aumale  par  six  mille 
officiers  ou  soldats  d  Afrique.  Le  roi  y  assiste.  (Que- 
nisset était  un  ancien  soldat  du  lo»  léger,  condamné 
en  1835  pour  rébellion  à  :>  ans  de  fers,  et  qui  était  en 
is41  scieur  de  long  à  Paris.) 

18.  —  Ordonnance  relative  à  un  emprunt  de 
150  millions  contre  des  rentes  3  0,0  (cet  emprunt 
fut  négocié  par  la  maison  Rothschild). 

22.  -  Boissel  est  élu  député  de  Paris  en  rem- 
placement de  Cochin,  décédé. 
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26.  —  Distribution  des  prix  de  rAoadèmie  de* 
Beaux-Arts. (Peinture,  i^rtacond grand  prix  :  Charles* 
François  Jalabert^  de  Nîmes,  élève  de  Delaroche.) 

Octobre. 

4.  —  Découverte  d'un  procédé  pour  la  dorure  et 
l'argenture  métallique  par  le  comte  de  Ruoix,  Parisien. 

6.  —  L'auteur  dramatique  Aude  meurt,  dans  la 
misère  et  complètement  oublié,  à  Montmartre. 

16.  —  Célébration  du  mariage  de  Jules  Janln 
avec  Mlle  Huet. 

31.  —  L'éditeur  de  musique  Troupenas  fait  exécuter 
dans  les  salons  de  M.  Herz  le  Stabat  de  Roesinl. 
Il  est  chanté  par  Mme  (ïarcia •  Viardot  (soprano), 
Mme  Eugénie  Garcia  (contralto),  M.  Alexis  Dupont 
(ténor)  et  M.  Géraldy  (basse). 

Novembre. 

l*'.  —  l"  numéro  de  la  Patrie. 

3.  —  Distribution  des  prix  &  la  Faculté  de  mé- 
decine sous  la  présidence  du  doyen  Orlila.  (Médaille 
d'argent  h  A mbroi se- Auguste  Tardieu.) 

Décembre. 

3.—  A  la  (}our  des  pairs,  commencement  des  dé- 
bats du  procès  Quenisset(attcntat  du  13  septembre). 
23.  —  Ck>ndamnatlon  de  Quenisset,  dit  Pa- 
part,  de  Brazier,  dit  Just,  et  de  Colombier,  à  la  peine 
da  mort.  —  Élection  du  comte  de  Tocqueville  à 
FAcadémie  française. 

27.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1842. 

BiomimeBUl  et  fondattoas. 
Construction  de  la  prison  de  Kasas  (1841-1850). 
—  Restauration  do  Palais  des  Thermes. 

Fondation  de  la  plaoe  des  Hirondelles  (ainsi 
sommée  à  cause  des  omnibus  dits  hirondelles  qui  y 
•tatioanaient). 

Conttraction  de  la  oité  du  IVauzliall  sur  l'em- 
placfoient  da  l'ancien  Wauxball. 

OuTorture  do  la  me  Monoey.  —  La  rno  des  Prè- 
Irot  deviont  me  Charlemagne. 

Fermeture  du  tour  des  Enfants  Trouvés 
(lo  chifTre  des  enfants  morti-nét  jetés  dans  la  Soine 
•ogmonto  dos  4  cinquièmos). 

Sommes  données  aux  hôpitaux  en  1841  : 
146,S00  en  capital,  640  francs  en  rente,  une  maison 
évaluée  à  32,324  francs,  ce  qui  représonte  en  tout  un 
capital  de  191.624  francs,  la  rente  calculée  à  5  O/q. 

lA  poste  de  1841  :  Distribution  de  20,000  lettres 
venant    do  Paris,   35,000   vonant  de   prorince,    et  ^ 
20,000  dépêches  onToyéos  des  départements. 

L'archeréquo  de  Paris  achète  l'égliao  des  Carmes, 
rao  do  Vaugirard  et  y  fiondo  l'École  des  Hautes 
Études  eooléslastiques.  —  L'abbé  Oratry  do- 
Tient  direotenr  du  collège  Stanislas. 


AnOk    IIKIITHKIX. 


AI.F.X.    I.OL'IS. 

Médecin  (1787-1872.) 


Gfi.^^RAL   l>O.XCELRT. 

Mathématicien 

(1788-1872.) 


•il. -s.    LK   POR«.KaVlLLR» 

Poète 
(i7W.1870.) 


875,495  habitants,  sur  une  suporfide  do  342  kilomè- 
tros  carrés.  (Rooensomont  do  1841.) 

Mm  He  de  la  rao. 

lie  Café  Valois,  au  Palais-Royal,  forme  sot  portes. 
Il  se  produit  cette  année  une  crise  sur  les  ca^  et 
boaucoup  sont  obUgés  do  fermer.  Plus  do  3,000  gardons 
limonadiers  sont  ainsi  jotéo  sur  lo  pavé. 

Ouverture  de  la  Maison  Dorée,  sur  l'ompla- 
comont  do  raacion  hôtel  Gérutti,  au  coin  de  la  roo 
Laffitto  et  du  boulevard  doo  ItaUons. 

Exposition  d'une  copie  do  Nolro-Damo  réduite  au 
oontièmo  et  exécutée  on  ardoiso  par  un  ooTrior  do  la 
place  Haubert. 

Beanx-ArUk 

Salon  de  1841  :  2,042  tableaux,  89  sculptuiea. 
{Prise  du  Téniah  de  Mouzàia,  par  Bellangé.  —  Pay- 
tages  tuiues,  par  Galame.) 

Concerts  an  Gonsenratoire  :  10  et  24  jasTier. 
7  et  21  février.  —  7  et  21  mort.  _  4,  0,  11  et  18  avril. 

Progranmie  du  l«r  oonoert  spirituel  (9  avril). 
—  Symphonie  d'Haydn.  —  Air  de  Don  Juan  do  Mosart, 
chanté  psr  Mme  Dorus-Gras.  —  Air  de  fa  Xorma  et 


CITÉNKAU   DR   MUSST. 

Médecin 
(1780-1857.) 


J.-E.-T.  Dl-CO». 

Homme  d'État 
(1801-1385.) 


ouverture  du  Freyschutz,  arrangée  pour  piano  et  eié- 
cutées  par  Léopold  de  Meyer.  —  Le  Christ  mm  mm 
des  Oliviers,  oratorio  de  Beethoven.  Soloi  '*^^^  pv 
Mme  Dôrus-Gras,  MM.  Mario  et  Alixard.  —  Syaphoirft 
on  ut  minour  do  Beethoven. 

MmwU  Utcéndre. 

Viotor  Hugo  :  Discours  de  réception  i  ràcaHmii 
française  avec  la  réponse  de  M,  de  Salvandg»  —  V^ 
rlmée  :  Colomba.  —  Essai  sur  la  guerre  sociaie. 

Galerie  des  artistes  dramatiques  de  Porit. 
en  pied  (80)  dessinés  d'après  nature,  par  Al.  i-«^»-|ifci| 
et  accompagnés  d'autant  de  portraits  littérairoo.  PaiiL 
Marchand,  1841.  .  -» 

L'éditeur  Guillaumin  fonde  le  Journal  des  Èemtêmitiis. 

Pages  de  l'Ariége,  député  do  l'opposiUos,  «id« 
rédacteur  du  Constitutionnel,  da  Courrier  Fnutçûis  ot 
du  Temps,  fonde  la  Patrie  dont  A.  Lirouz  prend  lo 
direction  littéraire.  (Principaux  collaborateurs  :  Balac, 
Kugène  Sue,  Théophile  (lautior,  Altaroche,  Roger  de 
Beauvoir,Chaudesaigues,  Xavier  Eyma,  Adolphe  AdasL) 

Louis  Blanc  :  L' Organisation  du  travail.  Fonda- 
tion de  la  Rfvue  indépendante  rédigée  par  Pierre 
Leroux,  Gt-orge  Sand  et  Louis  Viardot. 

Théâtre.  (Débuts  et  Premières.) 
Théâtre-Français.  —  15  avril.  Retraite  de 
Mlle  BCars.—  25  mai.  Modifications  administratives 
par  un  traité  de  M.  de  Rémusat.  —  7  juin.  Début  de 
Mlle  Emilie  Guyon  dans  le  rôle  de  Dona  Sol 
d'Hernani.  —  29  novembre.  Une  Chaîne,  comédie  on 
5  actes,  par  Scribe  (succès). 

Opéra.  —  4  janvier.  Début  de  Mlle  Gatinka 
Heinefetter  dans  la  Juive.  —  Si  mars.  Freysekutz, 
opéra  de  Weber  en  3  actes,  traduit  ot  adapté  par 
£.  Pacini  ot  H.  Berlios  (chute).  —  28  juin.  GizdU 
ou  les\WiHis,  ballet  en  3  actes  de  Théophilo  GanUer, 
de  Saint-Georges  et  Coralli,  musique  d'Adam  (suceèt). 

—  4  octobre.  Début  du  ténor  Poultier  dans  Guilr 
laume  Tell.  —  22  décembre.  La  Reine  de  Chypre,  opéra 
en  r>  actes,  paroles  de  Saint-Georges,  musique  d'Halévy. 

—  96.060  fr.  5  centimes  de  mise  en  scène  (auccéo). 
Opéra-Comique.  -     mars.  Les  DiamanU  de  Im 

Couronne,  paroles  do  Scribe  ot  de  SaintGoorges, 
musique  d'Auber  (succès).  —  Le  ténor  Mario  quitte 
ropéra  pour  entrer  à  rOpéra>Comiquo. 

Théâtre  Italien.  —  2  octobre.  RéouTertnxe 
dans  la  salle  Ventadour. 

Odéon.  ~  16  juillet.  D'Épagny  devient  direc- 
teur. —  28  octobre.  Réouverture  avec  un  prologue  oa 
vers  de  Dumersan  et  Dupin,  IMcftonitairr,  ot  Mathieu 
Luc,  drame  en  5  actes,  de  Gordelior  Dolanouo. 

Vaudeville.  —  Trubert  devient  direetear.  ~ 
Début  de  Félix. 

Palais-Royal.  —  29  janvier.  Mademoiselle  Mes- 
laïuier,  comédie-vaudeville  on  i  acte,  par  Bayerd  et 
Gabriol  (toccès).  —  18  mai.  Début  da  BatsI  dans 
les  Secondes  Noces  de  Méleavillo  ot  GanBoacho. 

Ambigu.  —  4  mai.  Réonvartore  (dlrectioa  Aa- 
tony  Bérand). 

Renaiaaanoe.  —  Ferme  cotto  année. 

Délassements  Ckmiiques.— Coaatmits  rar  Vam- 
placomont  du  Théâtre  do  Mme  Saqoi  (privilège  aeeordé 
à  Ferdinand  Laloue  ot  Edmond  Tnupaary). 

Giniue  Olympique.  —  Jfural,  pièeo  miUtoiie 
et  napoléonienno  (grand  succès). 

Ijtm  morts  de  l'aBnée. 

Ghanveau-Lagarde,  consoUlor  à  la  Gonr  de 
cassation  (24  février).  — Le  maréohal  Victoi',  dac 
de  Bellune  (2  mars).  —  Lo  comte  Aleanadra  de  Im, 
Roohefoucauld  (3  mars).  —  Vielh-Boiqiolln, 
littérateur  (7  avril).  —  L'ancien  conventionBoi  Char- 
les-François Oudot  (24  avril).  —  Vlnoent,  biblie» 
thécaire  de  Sainto-Genoviève  (le  mal).  —  Le  député 
Gamier-Pagés  (24  juin).  —  Bartln,  rédoctoar  oa 
chef  du  Journal  des  Débats  (14  septembre).  —  Ho- 
noré V,  prinoe  de  Monaco  (2  octobre).  —  Aude. 
autour  dramatique  (5  octobre).  —  Andonin,  OMonbie 
do  TAcadémie  des  sciences  (12  novembre).  —  Picot, 
homme  de  lettres  (17  décembre).  —  M.  de  Frayaal. 
nona,ancien  grand  maître  de  r  Uni  voraité(  12  décombie) . 


Lfl  fît  juillel  iHt-,  le  due  d'Orlrâiît,  *e  ri^ndant  à  Neuillj'  pcmr  *rTibra'i»cr  »i  finiillio  nvant  s^ïri  dS[»Arî  pour  Sûiïl-Oin.T.  éfnil  srrivt*  à 
U  porte  AlalHqt  prèa  du  chemiu  do  la  HévoUo.  qiunil  ««4  ctievaus  prlrenl  le  moi'i  auv  di»iiU.  Il  Tnl  préd^ité  tur  le  p«vé  et  rtilft  éLendii 
»«DS  coiin«isMnce«  On  le  LraDiportn  âa.nB  la  milieu  d'un  épicier,  on  face  d«  Ia(|  telle  avait  eu  liea  racciicitt. 


LJ  AXXÉË  1842  tra  laissé  aucun  grand  sou- 
verrr  dans  rhîstoire  ;  elle  Tut  une  an- 
née de  deuil  douidemont  assomhrie 
par  la  catastrophe  du  chemin  tic  fer  de  Ver- 
sailles et  par  Ja  mort  du  duc  d'Orléans.  L'épou- 
vantable accident  4]ui.près  de  la  station  de 
Bellevue,  avait  coiUé  la  vie  aune  centaine  de 
personnes  causa  dans  Paris  une  sensation 
d'autant  plus  douloureuse  qu'un  excès  de 
prévoyance  de  la  pari  de  radniinislration 
n'avait  pas  peu  contribué  à  aggraver  le 
désastre.  Sous  prétexte  que  le  devoir  le  plus 
essentiel  des  conxpagnies  est  de  jtroté 
gens  contre  leur  propre  imprudence,  les  pre- 
miers wagons  employés  sur  les  lignes  fran* 
çaises  ne  pouvaient  pas  s'ouvrir  du  dedans, 
fie  sorte  que  le  feu  ayant  été  communiqué 
aux  voilures  par  la  chaudière  d'une  loco- 
motive dont  lessieu  s'était  brisé,  le  train,  en- 
combré ce  jour-là  plus  que  de  coutume,  car 
c'était  la  fêle  du  roi  et  les  grandes  eaux 
avaient  joué  à  Versailles,  devint  tout  entier  la 
proie  des  tl animes  et  les  voyageurs    furent 


brûlés  vifs.  L'amiral  Dumont  d'Urville,  qui 
avait  fait  deux  fois  le  tour  du  monde  et  était 
revenu  sain  et  sauf  de  ses  dangereuses 
excursions  a  travers  les  îles  de  l'Océani*'  on  iî 
avait  retrouvé  les  débris  du  naufrage  de  La 
Pérouse,  fut  la  plus  illustre  des  victimes  de 
celle  catastrophe.  Le  rhiiïre  des  morts  ne  fut 
jamais  rignure  use  tuent  connu  et  l'imagination 
populaire  donna  libre  cours  à  ses  exagéra- 
tions, mais  ie  premier  mouvement  de  stupeur 
une  fois  passé,  le  terrible  accident  de  la  ligne 
de  Versailles  ne  produisit  aucune  réaction, 
mènu'  passagère,  contre  lengouement  qu'ex- 
citaient alors  les  mêmes  chemins  de  fer.  Ce 
désastre  n'exerça  auctine  influence  sur  le  sort 
du  projet  de  loi  qui  était  soumis  depuis 
quelques  jours  aux  délibérations  deïaCham* 
bre  des  députés,  lorsque  la  population  pari- 
sienne, émue  cl  recueillie  assistait  aux  funé- 
railles d*'s  victimes.  Après  plusieurs  années  de 
tiUonnements  et  d'expériences  qui  n*avaient 
pas  toutes  été  heureuses,  le  gouvernement  et 
les  deux  Assemblées  avaient  enfin  réussi  à  se 
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Le  mounitil  uk  recouout  inéiii«  pai  s»  mère.  Dei  M^ttsmvn  uervc^ux  le  prirent.  Il  expira  après  tiiie  igonie  de  prèf  de  LroÀs  heUfV«. 


mellre  d'accord  sur  les  ^çfrands  principes  qui 
devaient  présider  a  la  constrnclion  du  réseau 
des  chemins  de  ter  français.  La  loi  de  1842 
décida  la  création  de  six  ^^randes  lignes  qui 
mettraient  i*arîs  en  coinin  uni  cation  avec  la 
Ilelgique,  le  littoral  de  la  Manclie,  rAlîema- 
gne.  la  Méditerranée,  l'Espagne  et  le  littoral 
de  rOcéan.  La  ligne  de  Bordeaux  à  Cette,  qui 
devait  unir  les  deux  mers,  fut  également  pré- 
vue dans  le  programme  des  grands  travaux 
publics  dont  l'exécution  allait  désormais  se 
poursuivre  avec  iniîniment  plus  d'activité  et 
de  méthode  que  par  le  passé,  La  loi  dont  le 
ministère  présidé  par  M.  (iuizot  avait  pris 
Tinitiative,  et  dont  le  rapporteur  fut  M,  Du- 
faure,  n'a  pas  se^d*.*meut  fixé  le  tracé  des  prin- 
cipales lignes  du  réseau  fiançais:  elle  a  en 
outre  réparti  d'une  façon  équitable  les  frais  de 
construction  entre  l'industrie  privée,  l'Klat  et 
les  départements.  Les  événements  ont  justilté 
Tceuvre  des  législateurs  de  1842  qui  est  restée 
la  charte  des  chemins  de  fer. 

A  peine  Fémotion  produite  par  Taecident 
du  chemin  de  fer  de  Versailles  commençait- 
elle  à  se  dissiper  qu'une  nouvelle  catastrophe, 
dont   les    conséquences   politiques   devaient 


être  incalculables,  jetait  le  deuil  dans  la  fa- 
mille royale  et  faisait  passer  dans  TAme  de  la 
France  ce  frisson  d'inquiétude  dont  ne  peut  se 
défendre  un  | peuple  *jui  n'a  plus  conliance  datu 
l'avenir  de  ses  institutions. 

Le  Li  juillet  184^,  leduc  d^Orléans,  fils  Mné 
du  roi,  était  parti  des  Tuileries  pour  se  rendre 
à  Neuilly  dans  une  calèche  attelée  à  la  Uau- 
mont,  lorsqti*en  arrivant  a  la  hauteur  de  la 
Porte  ilailloL  les  chevaux  s'emportèrent.  L© 
prince  sauta  de  voiture  et  lit  une  chute  si 
inallieureuBe  qu'il  mourut  aju^ès  une  agonift 
de  quelques  heures.  La  population  parisienne, 
sans  distinction  de  classes,  profondément  ému» 
de  cette  catastrophe  si  soudaine  et  si  impi  évue». 
n'écouta  que  les  généreuses  impulsions  de  soo 
cœur.  Les  colères  et  les  rancunes  des  partit 
firent  trêve  autour  d'un  cercueiL  11  n'y  eu! 
qu'une  voix,  même  parmi  les  adversaires  les 
plus  dé  terminés  de  la  monarchie  de  Juillet,  pour 
rendre  liommage  à  un  prince  «jui  avait  ffii 
avoir  des  adversaires  politiques  mais  n'avait 
Jamais  eu  un  seul  ennemi  personnel.  Coura^ 
geux  sur  le  champ  de  bataille,  sachant  sa 
faire  aimer  de  roftlcier  et  du  soldat,  allable» 
spirituel;  plein  de  tact,  passé  maître  dans  Tari 


1»ARIS   SOUS   LA   MONABCHIE   ÛC   JUILLET, 


u 


LA     FAMIJ.LE     IKnALK     HAÎIEXANT     A     XEriLLY     iK     rjulU*î>     DU     h  U  C     1>   u  lU.i;  A  .\  â , 

ITaprcs  une  Jilljographie  de  184i.  —  (Musée  CjtrnavaleL) 


d*ap|»rivuiser  la  race  irritable  eL  suscepUblc 
des  écrivains  et  des  artistes  à  force  de  bon- 
homie difiloniaUque  et  de  familiarité  sa%^ani- 
nient  calculée,  très  instndt  el  l'intelligence 
Lirgeinoîit  ouverte  aux  idt^es  île  sun  temps,  le 
dur  trurleans  réunissait  toutes  le.*-  qualités  qui 
rendent  p0f*ulajre  l'héritier  d*uue  couionne. 
Toutefois,  les  lêsjiectueux  témoignages  de 
sympathie  que  tes  Jiahitants  de  ta  capitale 
prodiLctièrenl  .\  Louïs-IHiiîijtpe  ^ur  le  passage 
du  lugubre  rorte^qe  qui  devait  tant  de  foi*  se 
mettre  en  mouvement  [lour  se  rendre  en  pre- 
mier lieu  de  la  maison  Cordier  au  château  de 
Neuilly,  ensuite  aux  Tuiieries  et  à  Notre- 
Dame,  et  enûii  a  Dreux.  s\idre5saient  bien 
plutnt  au  père  de  famille  inconscdahle  de  b 
mort  de  son  (ils  fju'au  souverain  dont  la  dy- 
nastie venait  de  perdre  son  irage  le  plus  elTicace 
de  stabilité  et  d'avenir.  Le  roi  et  son  gou- 
vern émeut  étaient  impopulairf'S.  <d  c  est  sur- 
Idiit  a  partir  de  IKiâque  lesgennes  duuiécon- 
tentement  universel,  qui  devaient  six  années 
plus  tard  se  traduire  parla  révolution  de  ^^^48, 
commeueèrenl  à  se  manifester  au  grandjour. 
L'ère  des  insurrections  paraissait  déûniti- 
venient  cïose  et  Tordre  le  plus  parfait  régnait 
dans  la  rue,  les  finances  étaient  hien  admi- 
nistrées, l'agriculture  et  tlodustrie  étaient 
prospères,  les  travaux  publics  recevaient  une 


impulsion  vigoureuse,  l.i  construction  du  ré- 
seau des  chemins  de  fer  ouvrait  u  la  fortune 
privée'  et  publiijue  des  perspectives d*accrois- 
scment  indéfini;  au  dehors,  ramiral  Dupetit- 
ïhouars  prenait  pos^essinn  des  (les  XLirqui- 
ses  et  la  guerre  d'Afri^iue,  après  avoir  passé 
par  de  fréquentes  alternatives  de  revers  et 
de  succès  entrait  entin  dans  une  phase  entiè- 
rement favorable.  Abd-el-Kader*  vaincu  dans 
le  combat  du  col  de  Kerbous,  était  atteint  dans 
son  prestige,  et  un  grand  nombre  de  tribus 
faisaient  leur  soumission.  11  semblait  que  ta 
France  aurait  dû  être  satisfaite  de  son  gou- 
vernement et  (*ourtant  lu  monarchie  de  Juil- 
1  e  t  jj  e  va  ;i  i  t  e  b  a  q  u  e  j  o  u  r  d  u  te  nain. 

Aux  élections  législatives,  qui  eurent  lieu 
quatre  jours  avant  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
la  ville  de  Paris,  dans  dix  collèges  sur  douze, 
donna  la  victoire  aux  candidats  de  Topposi- 
tion.  MM.  Carnotet  Marie,  qui  ne  dis^imH- 
1  aient  ni  l'un  ni  Faulre  des  opinions  républi- 
caines très  accentuées,  étaient  au  nombre  des 
élus. 

Les  succès  que  les  adversaires  de  la  dynas- 
tie avaient  obtenus  dans  la  capitale  étaient 
un  symptôme  doutant  plus  grave  qu'à  Paris 
les  influences  légitimistes  ou  religieuses  ne 
se  faisaient  guère  sentir  dans  des  collèges 
électoraux  presque  en  totalité  recrutés  dans 
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la  haute  bourgeoisie,  c'est-à-dire  clan?  la 
classe  qui  avait  fait  à  son  profit  excîusifla 
révolution  de  1830  et  avilit  un  intérêt  évi- 
dent au  maintien  des  institutions. 

Les  orageuses  discussions  qui  sVtaienl 
élevées  dans  les  iliuix  Chambres  au  début  de 
la  session  de  184:2  au  sujet  du  droit  de  visite 
avaient  mis  à  nu  les  véritables  causes  de 
riinpopubi- 
rité  du  goo- 
v*Tnement. 
La  France  se 
sentait  hu- 
miliée dans 
son  an>our- 
propre  na 
t ion  al  paj' 
IVinjustitia- 
ble  condes- 
cendance du 
raid  net  Gui 
zot à  regard 
de  r  Angle- 
terre.   Les 

hommes 
d'Etat  an- 
glais,passés 
niattresdans 
1  art  d'ex- 
ploiter au 
I»  r 0 fi  t  des 
inlérèts  par- 
ticuliers de 
leur  pays  les 
senti  nien  Ls 
i^énéreuxdes 
autres  na- 
lions,  es- 
sayaient de 
profiter  de 
r  horreur 
que  la  traite 
des  nègres 
inspirait  a 
tous  les  peu- 
ples civili- 
sés pour 
confisquer  en  laveur  du  pavillon  britannique 
lu  police  de  toutes  les  mers  du  globe.  Soit  pour 
donner  satisfaction  à  un  instinct  de  philan- 
thropie, soit  pour  témoigner  leur  reconnais- 
sance envers  (e  .L^ouvernement  an^udais,  i}ui 
avait  facilile  de  tout  son  pouvoir  les  premié- 
res  relations  de  la  monarchie  de  Juillet  avec 
une  Europe  défiante  et  prête  à  prendre  les 
armes,  les  mmistres  de  lfi:il  et  de  1833  avaient 
fiifçné  des  traités  qui  donnaient  à  la  marine 
militaiiv  de  la  (irande-Bretagne  le  droit  de 


>.    A.    H.    UE    OtC    lïÛHLI    v\- 

Fcrdiûaud^Phîlippe  Josoph-Chnrles-Kenri,  lili  Aine  t\c  Louii*riiilip|»e.  oé  h  ï'blermi<  le 
3  srpnmbre  Ji^lO,  nvait  rc^u  tu  Î830  le  titre  de  duc  d'Orléani.  Marié  à  la  prioLCSie 
If  f  11  ne  de  Mcdli  in  bourg,  U  Itlisa  deuii  GLs^  le  conUc  an  farii  eL  lu  duc  dft  Chartres. 


visiter  les  navires  de  commerce  français  afin 
de  rechercher  s'ils  ne  transportaieot  pas  une 
cargaison  de  chair  humaine  'destinée  à  être 
vendue  en  Amérique.  Lomme  le  dn>it  de  vi- 
site était  rériproque  et  que  les  abus  de  la 
traite  avaient  profondément  indigné  TopinloQ 
public|ue,  aucune  protestation  bien  vive  ne 
s'éleva  en  France  contre  les  deux  traiti^s  i 

Tépoque  ou 
ils     furent 
conclus. 
Biais,  uoe  di- 
zaine   d'an- 
nées   plus 
lard  Jesévé- 
n  ements 
d'Egypte  cl 
de     Syrie, 
l'exclusion 
de  la  France 
du     concert 
européen» 
les  discours 
outrageants 
que  pronon- 
«;a i  t  lord  Pal- 
ruerston,  ré- 
veillèrent le 
sentiment 
national  qui 
sélait  laissé 
endormir 
par  les  for- 
mules    hu- 
irianitaires 
dont    la   di 
plomaliean 
glaise  savait 
jouer^  avec 
une  habileté 
magistrale 
et  lorsque 
M.    (fuizot 
essaya    de 
renouveler 


et  d'aggra- 
ver les  trai- 
tés de  1831  et  de  i83a,  il  se  vit  arrêté  par  un 
vote  de  la  Chambre  et  par  une  explosion  de 
la  colère  publique. 

Cette  malheureuse  année  1842  fut  de  toutes 
façons  stérile.  File  n'a  laissé  dans  llii^toire 
des  Beaux-Arts  et  de  la  iillérahire  aucune 
trace  durable.  Le  salon  de  peinture  et  de 
sculpture  fut  un  des  plus  médiocres  du  siècle, 
et  Ursttfe  Miromi  et  fe  Kfnn  n'ajoutèrent  rien 


à  la  gloire  de  Balzac 


et  de  \  iclor  Hugo, 
Vi,  Labadie-Lagbave 


Le  cortège  passe  sur  la  place  de  la.  Concorde. 

0'tprè»  EiiKî  lilhognifilue  dv  iH^.  —  (Colitclion  Lî.  îtartminii.) 
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La  Catastrophe  du  chemin  de  fer 
de  Versailles. 

(8  Mai) 

UN  épouvaiil(ililea<*cidHijt  a  cmMè  mijimrd'hui 
Ih  vie  î\  une  fnule  île  persntiries  H  jxirtê  Ui 
deuil   et  rcpouvatib^  dfuis   Paris  et    dans 
toute  la  France. 

Les  convois  alîniit  Inns  les  (tiuianflies  de  Paris 
à  Versailles  el  rw  rersa.  stiitionm'jil  à  Srvrrs, 
Believue,  Meurlon  etClaniarl  Par  exh-aordinaire» 
on  avait  supprimé,  dïuhinche  dernier,  kssUitions 
de  4  heures  1  i.  5  neures  \;t  et  fl  heures  1  i,  à 
cause  du  nomhre  considérable  de  vovafrcurs  ipri. 
ce  jour-là.  étaienl  allés  voir  juuer  les  grandes 
eaii\  A  einq  heures  et  ilejuie,  un  convoi  direet 
coniïtusé  lie  quinze  wagons  ou  diligences,  se  diri- 
gennt  sui'  Pari**  et  avant  à  sa  léte  deux  remor- 
queurs, le  }[aîhien-Muntïtj  et  ['Êrtair,  a  traversé 
la  sittliun  de  Bellevue  k  peine  avait-il  parcouru 
UD  espace  de  deux  minules,  «jue  l'essieu  du  Afa- 
thieu-Mnrrutj  a  cassé  avec  vinlence.  Le  second 
remorfpeurj  entravé  dans  son  essor,  s'est  précipité 


sur  le  iiremier,  et  a  sueeessivenient  enlraîne  dans 
sa  chute  i|uatre  wagotis,  fjui,  agglomérés  les  uns 
sur  les  autres,  s'élevaient  â  une  liouteur  d'un 
jiremier  étage  de  niaisun  Quelques  |tersonnes 
qui  se  trouvaient  \k  par  hasard  out  appelé 
du  secours;  les  gardes  de  la  slafion  sont  iirrivés; 
les  cris,  les  gémissements  parlaieni  de  tnus  e»"ités. 
Les  portières  élaienf  reriuécs,  itïqms^ihïe  de  Jes 
oiïvrir.  Lu  des  loiirlue leurs  avait  déjà  disparu,  et 
le  second,  renversé,  n'étoit  gurre  en  état  de  dé- 
livrer les  vovageurs.  M  Tartel,  chef  dt*  h»  statiioi 
de  Ltellevye,  est  arrivé  au  plus  vile,  et  u  ouvert 
les  [iiuqicres  d»  premier  wagon;  niaisil  était  Irop 
tnni.  Le  t'en  avait  déjà  gagné  ta  nuiliére  c«ouhus- 
tihfc  des  wagons  |>locés  cmunie  en  autndalé  sur 
les  noohines.  et  il  était  jiresque  iuipftssihle  de 
[loflrr  aucun  secours  à  ceux  qui  s'v  trouvaient  en- 
l'ermés  Oh!  alors^  a  commencé  le  spectacle  te 
[dus  cruel  qui  ait  eu  lieu  de  ujénuure  humaine, 

Cent  rinquanle  individus,  Ijonmies,  femmes, 
viêiltards.  enfants,  entassés  les  uns  sur  les  aulres 
et  emprisonnes  au  milieu  des  thtmmes,  se  sont 
mis  k  pousser  d'hurribles  cris  Tout  était  impuis- 
sant pour  les  enlever  à  la  mort.  On  vovait  des 
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AHHIVKE     DU     COHTK<iE     SI  H     LA      PLACE     DU      PARVIS     NOTKE-DAME. 

D'après  une  lithographie  de  1842.  —  (Musée  Carnavalet.) 

hix  cheraui  ■■nti<:rcmcnt  cacbéi»  <ous  de  longs  camails  dans  le  style  iJu  moyen-âge  irainaient  la  voiture  conlenant  an  prie-Dieu  sur 
l'-quel  ét«it  un-  nrn'  renfiT.i.anl  le  at-ur  du  prince,  henx  ecclésiastiques  en  prières  étaient  préposés  à  la  garde  de  ce  précieux  dépôt 
devant  l<q::c   la  foule  n-  dé  ouvrait  et  s'inclinait  >ilcncieuse. 


l/'t<'S  <•!  (h>  i>r.'is  (]iii  s»'  divssaiont  pour  arriv«T 
jusijij'â  vous:  !<•  feu  ga^'iiail  aussitôt:  têtes  ol 
hras.  tout  r-rla  <li^parais<ait  avec  un»'  eiïrovable 
\it>-s«'.  Lf  l'eu  avait  pris  si   violeiinncnt   au  zinc 
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niLLET   b  ENTREE    A    .NOTRE-DAME    POUR    LES 

FUNÉRAILLES. 

(Bibliothèque  nationale.) 

quf  rien  no  pouvait  l'éteindre.  En  quelques  mi- 
nuits, toute  la  population  de  Bellevue,de  Meudon 
et  de  Sèvres  était  debout.  Les  flammes  frrandis- 
saicnt  toujours:  on  retirait  bien,  çà  et  là,  en 
8*('Xi>osanl  a  être  brillé,  quelques  corjis  mutilés; 
maison  ne  pouvait  i>as  avancer;  on  élait  forcé 
de  regarder  devant  soi  et  de  voir,  sans  pouvoir 


rarrêter.  le  feu  anéantir  dans  sa  soif  dévorante 
les  corps  (jui  se  penchaient,  se  dressaient,  retom- 
baient dans  tous  les  sens  pour  échapper  aux  fureurs 
de  l'incendie. 

Tout  ce  qui  a  pu  être  sauvé,  on  Ta  sauvé;  et 
dans  celle  lutte  d'hommes  mourants  et  d'hommes 
(jui  s'exposaient  à  mourir,  il  y  a  eu  des  prodiges 
de  courage  et  de  dévouement.  Ohî  quel  atroce 
spectacle!  Là,  sur  un  wagon,  nous  avons  vu  une 
femme  qui  n'avait  pas  plus  de  vingt  ans,  seule,  les 
jambes  prises  dans  les  roues,  sangloter,  pleurer, 
appeler,  crier,  se  frapper  le  visage,  mais  en  vain; 
la  flamme  a  saisi  son  corps  et  a  réduit  en  cendi*es 
cette  pauvre  créature  :  personne  n'a  pu  la  sauver, 
Au-dessous,  nous  avons  vu  une  mère  avec  un  très 
jeune  enfant  dans  les  bras;  on  lui  a  tendu  une 
corde  pour  l'enlever,  mais  elle  a  refusé  de  se  sé- 
parer de  son  enfant,  et  dans  un  clin  d'oeil  ils  ont 
disparu  au  milieu  d'un  nuage  de  fumée  noire.  Plus 
loin,  c'était  un  vieux  soldat  qui  avait  une  décora- 
tion sur  la  poitrine:  il  se  frappait  la  tète  en  appe- 
lant son  fils;  celui-là  pouvait  se  sauver,  et  il  ne 
l'a  pas  voulu  ;  il  s'est  jeté  dans  les  charbons 
ardents,  et  un  instant  après  on  a  vu  le  fils  vivant 
appeler  par  des  cris  épouvantables  son  père 
brûlé. 

Pendant  que  les  premiers  wagons  se  fondaient 
sur  le  charbon  et  réduisaient  à  leur  tour  en  cen- 


dres  environ  cent  personnes  qui  se 
empriiïonnées  dans  leur  sein,  d*aut  ^ 
moins  aUreu-ses  se  fjass aient  ù 
quelques  pas  de  \h  :  on  retirait 
des  hommes  et  des  femmes  qu* 
avaient  les  jambes  cassées,  la 
té  Le  lïii'urlriiv.  la  Ujuve  méconnais- 
sable, le  corps  dclbncf,  les  bras 
frarasst's.  !e  san^'  ruisselait  par* 
tout:  on  avait  apporté  des  mate- 
las, des  draps,  du  lîn^'e  de  toulc 
espèce*  et  dans  tous  les  chemins 
on  transportait  les  victimes  de  ce 
désastre  épouvantable. 

Toutes  les  mujsoîis  de  Bellevue 
el  de  Sèvres  se  sont  ouvertes  pour 
recevoir  les  blessés,  au  immbro 
d'environ  175. 

Sur  deux  chaufleitrs  et  deux 
machiniste!^,  un  seul  a  été  relrou- 
vè;  M  tieorge,  leur  ebel",  qui  se 
tenait  sur  le  Mathieu-Mttrt'tiij  a 
disparu  aussi  ;  il  laisse  cinq  en- 
fants. M.  H.  de  Milhau,  inspec- 
teur, qui  était  sur  la  seconde  ma- 
chine, a  été  jeté  sur  le  champ  voi- 
sin ;  il  a  eu  an  bras  et  une  jambe 
cassés.  La  cabane  du  cantonnier 
a  été  presque  détruite:  au  monn^nt 
de  la  catastrophe,  il  s'v  trouvait 
uD  vieillard  de  80  ans,  qui  n'a 


D*aprës  une  lithographie, 


DK    LONGtEVrLLK, 

—  (CoHection  Destailleurs.] 


t^'hùlel  du  LoDKii^vtlte  êteiiL  i'ïtuv  me  Siint-TJiomiii  âa  Louvre  c|uii  avait  pour  teû^toU 
et  abouliisditlj  U  pUce  du  Pahiis-Rayal  et  la  gal(*rîo  du  Louvre,  Otl  h\)U'\  «ppi'lr 
d'ftï»ord  d'Alenvori,  Tul  ruristrult  vert  tiiSU  par  Alphoase  îrérts  de  Saiut-LukUi  »ur  un 
lerraiii  i|Ufl  lu*  vpndJl  un  ceriaiu  ËJmuiid  de  Pautio,  qui  doaaa  son  nom  &  b  rue 
des  roulie!>,  mai  II  te  nu  ni  di'riicrtJe. 


CATAFAi.grE     ROYAL     KHI«K     UANS     L    EGLISE     NOTIlK-UAMK     J>OI.»     LES     HNÉMAlLL 
D  EJJ  »        A  .      lu     MGR     LE      DUC     U  '  UH  L  î:  A  N  S  . 

D'aprèB  une  gravure  du  tempe,  —  (CollecUou  G.  IIaïtjiJ2nn.j 


PARIS   SOUS   LA    MONARCHIE    DK   JUILLET. 
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trUrvIlIe,  Soij  corps,  cîilcinê  par 
Je  feu,  n'avait  pas  Hé  recotmu 
dans  les  plumiers  moriieriU;  mais 
un  examen  phiA  aiUvFitift'ï  fait  re- 
conn  ai  t  r e  I  a  i  v  te,  <  1  o  n  1 1  e  î  j  i e  1 1 1 on 
avait  une  ronriituration  remar- 
quable el  les  sinus  rrnriLaux  un 
grand  dt'veiôpisemcnU 

Il  ne  restait  pas  de  traces  de 
Tétements.  ni  |îar  eonséquefil  de 
papiers  qui  pussent  |aider  a  la 
reconnaissame. 

M,  Dumont  d'L  rville.  qui  avait 
commaudê  deux  çxîH'dîtions  de 
circumnavigjilion  tri  .itfronlé  tant 
de  dangers  dans  ses  voya;^^es.  et 
pendant  une  carrière  «le  jjIus  de 
trente -cinq  années,  n'était  âgé 
que  de  51  ans  et  quelques  mois. 
Il  était  eontrc-amiral  depuis  le 
31  décembre  18iQ  Sa  ferume  ef, 
son  tîls»  Jeune  pliili dogue  do  la 
plus  Le  lie  espérance,  nnt  trouvé 
la  mort  à  ses  côtés. 

Le  nombre  des  morts  était  pt»r- 
té  il  plus  de  ciinpiante. 

(  A  it  n  n  a  i  ifi  h  is  to  r  «7  H  e  de 
Lesur,  1^J:\} 


h'UnTtZL    tiE   StlSS   E.N    1845. 

iJ'apréa  une  lilhoi^rapliie,  —  (Musée  CarnavakL) 

Situé  au  Èoiti  des  rue*  de  TlCtili  i  di-  Vîll«,  do  TEfuilc,  Avs  Uurn-t  el  du  Figuier,  cet 
UMH  fui  fonslruii  aa  conitnenccNienl  dii  \i\*  siéek*  pvr  Crtrchcvéquo  de  Set!»»  Triittm 
de  Salflimr.  JuS'quea  i^'^'^i  il  fitt  Jut^bité  {itr  le»  luéLropolilaînH  ûe  Sent  {lendaiU  lenf 


La  Mort  du  duc  d'Orléans, 

(13  Juillet). 

DANS  la  fatale  matinée  du  15,  M,  de  Cajubise 
étant  vei^u  prendre  les  ordres  da  Prince, 
ielui-eilui  demanda  sll  y  avait  au  ehiUeau 
quelque  voilure  dont  il  [iiU  disfîoser:  ^  11  n'y  a. 
répondit  Fée u ver.  qu'une  f^trosse  et  lourde  berline 
et  /**  dite:  mais  si  Votre  Altesse  avait  l'intention 
de  sortir  en  unifonoe.  je  ferais  venir 
une  ealécbe  des  remises  dti  Houle  ou 
de  Monceau-  —  C'est  inutile,  reprit 
M.  le  duc  d'Orléans,  il  est  probable 
que  je  ne  sortirai  poini  ;  s'il  en  est 
autrement,  d'ailleurs,  ie  duc  sera 
toujours  là  sons  ma  main.  »—  Il 
eausa  ensuite  [tendant  quelques  ins- 
tants aver  M,  de  Tambise,  en  lui  lais- 
gant  voir  le  véritable  plaisir  qu'il 
éprouvait  do  sj  >ii  départ  pour  le  eariip , 
puis,  dans  sa  rieuse  bumeur,  il  saisit 
des  journaui  |4acés  sous  sa  main* 
en  forma  des  projectiles,  el  les  lan- 
çaut  à  son  éeuyer,  il  le  poursuivit 
ainsi  jusqu'à  la  sortie  de  ses  appar- 
tements. 

Dès  que  M.  de  Cambise  se  futéloi* 
gné,  Son  Altesse  Itovale  voulut  qu  on 
lui  coupât  les  *  lieveux  Son  valet  de 
chambre  était  en  train  d*acbever 
l'opération,  lorsque  survint  M.  Gai- 
rard  qui,  après  avoir  été  le  profes- 
seur du  Frince  ro val, était  devenu  l'un 
de  ses  a  lins  les  plus  dévoués,  Le  duc 
l'Orléans  le  revut   avee  cette  bon- 


bomie  charmante  qui  le  rendait  si  cber  à  ceux  qui 
vivaient  dans  son  inlimilé.  Tout-à-coup,  cédant  à 
une  idée  folle  :  a  Je  veux,  mon  cber  maître,  dit-il 
à  M.  Ouirard,  que  vous  vous  fassiez  beau  aujour- 
d'bui.  allons,  débarrassez-vous  de  ces  incultes 
clieveux  et  que  les  ciseaux  en  fîissent  justice,  •  A 
ces  mots»  rattirant  à  lui,  il  le  coutraii^nit»  avec  la 
plus  joyeuse  iJisistance,  à  prendre  sa  place  sur  le 
fauteuil  qu'il  venait  (ïe  quitter  Se  prêtant  de  la 
mei Heure  grrtce  du  monde  k  cette  funlaisie,  M  J ïai- 
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4:airft    ET    1  ;^<..At»E    h  ISi:    4IAJ,^^^^    un;    >Al\T-rAt  l. 

D'apréa  une  litJiojJiraplûc  de  184f,  —  (Musé©  Carnavalet.) 

L'hulrt  SainUP«ul,  aEitique  rétideDce  royale,  cnnstruile  sou»  Charles  V,  ftlorn  dau- 
phin, en  I36D,  coiïipreDAJi  un  Itè^  gr.imd  nombre  dt  btitiniuDilK  dont  on  conniitnça 
la  d<^irioliUr»D  pArllelle  soui  CharJli'f  VU.  l-ran^ois  l«f  y  (H  nerctr  plusieurs  rues  où 
gékvèreHt  des  maisoûi  :  relie  qui  es l  repniduîle  Ici  cliU  eocore  inlacle  vn  J»4S. 
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rard,  qui  n'est  pas  seulement  un  hainme  de 
science»  mais  enrore  un  tiomine  ilc  gracieuse  bu- 
meur,  se  laissa  faire,  à  la  grand-?  sati  s  faction  «Je 
son  ancien  èlcve  qui  Hait  aux  éclats,  tandis  que 
les  clieveui  du  professeur  tombaient  sous  les  im- 
pitovables  ciseaux. 

Bicntùt  après,  on  servit  le  déjeuner;  le  Prince 
ne  cessa  de  rire  et  de  plaisanler  comme  aiiK  plus 
beureux  jours  de  son  adolescence;  jamais  il 
n'avait  montre  plus  d'enjouement  Cependant, 
après  avoir  laisî^é  à  sa  ^'aîtè  un  libre  cours,  il 


On  était  parvenu  h  la  hauteur  de  la  porte 
51  ail  lot.  En  cet  endroit  de  la  route,  une  roue 
s'eufjfagea  dans  im  trou  profond  que  dérobait  aux 
veux  une  poussière  épaisse;  un  choc  violent  et 
soudain  fut  imprimé  au  cabriolet.  A  cette  secousse 
se  joignit  un  bruit  pareil  ù  celui  (b*  la  «létonalion 
d*une  arme  à  feu.  i'e  bruit  fut  produit  par  quel- 
<|uc  pièce  de  fer  que  renfermait  vraisemblable- 
ment le  coffre  placé  à  favanl  de  la  voiture.  —  A 
celle  secousse,  k  ce  bruit,  Tépouvante  des  chevaux 
fut  telle,  que  leur  guide  n'en  fut  plus  le  maitre. 
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SAMUEL     SACHANT     DAVID. 

Prtic  de  Uomv   —  Premier  grand  prix,  de  peinture  de  184i.  ^  (Tableau  de  BiKxxociiv  ) 

(l'.crolo  dtti  Beaux- Arts.) 


donna  encore  quelques  ordres  relatifs  à  son 
vojage;  puis  il  se  revêtit  de  simuniforuje,  et  pen- 
sant qu'il  avait  au  moins  une  heure  à  lui,  il  voulut 
la  consacrer  tout  enliére  à  sa  sœur:  il  fit  donc 
demander  sa  petite  voiture.  jusquVi  laquelle 
M.  Gai  rard  l'accompagna,  et  disant  adieu  â  ccîui- 
ei*  il  se  mit  en  chemin  pour  Neuiïlv, 

Arrivée  au  llond-l*oint  des  Champs-Elysées» 
Son  Altesse  Koyale  s'aperçut  que  les  chevaux» 
attelés  de  trop  court,  montrnient  de  l'impatience 
et  de  l'inquiétude;  elle  lit  si^rne  de  la  main  au 
postillon  d 'essayer  de  les  calmer  (le  porteur  aur* 
tout*  pat*  de  brusques  soubresauts  et  par  d'inces- 
santes ruades,  manifestait  sou  irritation)  ;  mais  ils 
dévoraient  l'esjiace  avec  une  elTruvaiite  rapidité  ., 


Cependant,  par  un  dernier  elTort,  il  les  fit  touri 
à  droite,  vers  le  cheunn  delà  Révolte,  se  flattant» 
par  €C  mouvement,  d'en  venir  plus  aisément  à 
bout.  Poussés  par  un  instinct  serrett  reconnais- 
sant aussitôt  Iti  route,  par  eux  souvent  parcourue, 
ils  s'y  jetèrent  avec  une  affreuse  im|pétuosité.  Le 
groom,  en  cet  instant,  sauta  k  terre  pour  courir 
à  la  tète  des  chevaux ^  mais,  perdant  l'équilibre, 
il  roula  dans  la  poussière,  et  quand  il  se  releva, 
plein  d'épouvante,  il  aperçut  Monseigneur  le 
duc  d'Orléans  étendu  sans  mouvement  sur  la 
route, 

Plusieurs  personnes  étaient  immédiatement 
accourues  pour  porter  secours  à  Son  Altesse 
Royale:  c'étaient  le  sieur  Cliarles,  garde  national, 


LES      PAH1!^IK.NS      lil;:      PAItt!*     E\      18ii. 

(D'après  les  ongmEux  de  la  HiMiotltèquo  nationoic,  caltioet  des  estampes.) 

Ëtigt^ne  Cftvugntc.  Méiimée. 

ûaorgfi  SiDd. 


OodeXroy  Cav^igoac. 
Flocon. 


F.  Iklévy.  J.-Cli.  Bru  Kit, 

Général  Forey. 
A«  B&rbkr.  Ed.  loliotilaye.  Aiil.*Aug.  Rcdouard. 

Al.  de  locqucvUle.      yuatreroér*  de  Qttîncy.      M"»  Vigée  Lebrau,  Ad-  Adam.  Kug.  Soe. 

IkrloQ.  Eug.  ÛurnouL  Letronnt*.  Scribe. 

A.  Candi;.  L.  PoinsoL  Corot  Givanii.  V.  Lcckrc» 
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deux  gendarmes,  et  le  sieur  Cordier.  dans  la  mai- 
son duquel  fut  transporté  le  malheureux  Prince, 
respirant  à  peine  .. 

Cependant,  dès  le  matin,  le  Roi  avait  chargé 
ses  aides  de  camj)  de  donner  des  ordres  pour  que 
deuv  voitures  fussent  tenues  prèles  à  onze  heures 
et  demie.  Sa  Majesté  se  proi>osait  de  venir  aux 
Tuileries  présider  le  conseil  des  Ministres. 

l/lioure  du  départ  approchant,  le  Hoi  en  alla 
avertir  la  Heine  et  Madame  .Vdélaide.  qui.  dans 
le  l'rand  salon  du  château,  où  elles  se  tiennent 
dliahiUide,  étaient  alors  occupées  à  des  travaux 
à  l'aii'uille.  Klles  se  levèrent  aussitôt,  plièrent 
leurs  broderies  qu'elles  emportèrent  avec  elles,  et 
suivirent  Sa  Majesté,  que  précédait  l'aide  de  camp 
(\o  service.  M.  le  lieutenant  général  (iourgau<l. 

Celui-ci  entrait  dans  la  salle  de  hillard.  lors- 
qu'un valet  de  chambre  vint  l'avertir  que  le  com- 
mis-aire de  [lolice  demandait  à  lui  parler  sur-le- 
champ  Le  général  hâta  le  ji/is.  et  trouva  sruis  le 
vestihiilr  le  commisssaire  qui  l'y  attendait.  «  In 
malheur,  lui  dit  re  dernier,  vient  d'arriver  à 
Son  Altesse  Royale:  elle  est  tombée  de  sa  voi- 
ture et  s'est  cassé  l'épaule;  on  l'a  transportée  à 
Sablonville    » 

Laide  de  camp  retourna  [>récipitammcnt  sur 
ses  pas  et  courut  vers  le  Hoi.  t  Sire,  lui  dit-il, 
que  Votre  Majesté  veuilh^  s'arrêter  un  moment.  » 
Quelque  efiort  (]ue  lit  le  général  (iourgaud  pour 
cacher  son  trouble,  le  Roi  en  parut  frappé.  — 
«  Qu'est-ce?  reprit-il,  qu'est-ce,  mon  cher  gèné- 


MARIO    DE    CANDIA    HE    l'aCADÉMIE   ROYALE   DE   MUSIQUE. 

(Collection  du  Monde  dramatique.) 

Né  en  1810  (ou  en  1808)  h  dgli.iri,  le  marquis  Giu§eppc  Mario 
di  Candia,  célèbre  ténor,  rcmjorla  des  triomphes  à  Londres, 
Paris,  Sainl-PétersLourg  et  en  An  érique.  11  mourut  k  Rome 
en  1883. 


BOUFFE    DES   VARIÉTÉS 

Dans  le  rôle  de  Grandet  (La  Fille  de  VAvare), 
(D'après  le  Monde  dramatique.) 

La  Fille  de  l'Avare,  représentée  pour  la  première  fois  en  1835 
avec  succès,  resU  au  répertoire,  grâce  au  talent  de  Bouffé,  né 
en  1800  à  Paris,  mort  en  1888.  Cet  auteur  fut  un  des  premiers 
comiques  de  son  temps. 

rai  ?  »  Celui-ci  fit  en  peu  de  mots  le  récit  de  Tévé- 
neraent  dont  il  venait  d'être  instruit. 

Quoique  les  paroles  échangées  entre  Sa  Majesté 
et  son  aide  de  camp  eussent  été  prononcées  à 
mi-voix  et  que  la  Heine  n'en  eilt  pu  saisir  le 
sens,  elle  s'était  soudain  avancée  vers  eux,  et 
sous  l'empire  d'un  affreux  saisissement.  «  Ohl  mon 
Dieu,  s'écria-t-elle,  un  grand  malheur  est  sans 
doute  arrivé  à  l'un  de  mes  enfants?  Qu'on  ne  me 
cache  rien,  je  veux  tout  savoir;  parlez,  parlez.  » 

«  Il  n'v  a  aucun  danger,  Madame,  reprit 
M.  Gourgaud;  que  Votre  Majesté  se  rassure: 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  est  tombé  de  sa  voi- 
ture et  s'est  démis  l'épaule.  —  Où  est-il,  où  est-il? 
dit  la  pauvre  mère  avec  une  inexprimable  ter- 
reur.—A  Sablonville.— J'y  cours,  ft  Et  à  ces  mots, 
elle  partit,  rapide  comraa  l'éclair,  traversa  les 
appartements,  franchit  les  cours  où  l'attendaient 
ses  voitures  et  gagna  la  grande  avenue  de  Neuillj. 

Le  Roi  cependant  était  arrivé  avec  sa  sœur  au 
perron  du  château.  Son  aide  de  camp  le  supplia 
de  monter  en  voiture  pour  rejoindre  au  plus  vite 
la  Heine  dont  les  forces  seraient  bientôt  épuisées 
et  par  la  vivacité  de  son  émotion  et  par  la  cha- 
leur insupportable  du  jour.  On  n'atteignit  Sa  Ma- 
jesté qu'au  milieu  de  la  longue  avenue,  tant  sa 
course  avait  été  rapide;  il  était  temps!  elle  allait 


PARIS   SOUS  LA   MONARCJll 


tomber  suffoquée!  Les  TfQÎiyres  s'arrêtèrent  bien- 
tôt lie V uni  la  maison  de  Cordier,  à  l'entrée  «le 
laquelle  se  pressait  déjà  une  foule  inijuiète.  Le 
Roi,  la  Heine  et  Madame  Ai  lé  laide  se  prénijuLëreiit 
daiïs  la  (hambre  indigente  et  nue  où  sur  deux 
chélifs  matelas,  qu'à  la  bâte  un  avait  jetés  au  pieJ 
d'uoe  huche  à  pain^  était  déposé  rhériiieï'  du 
trône.  A  la  vue  des  augustes  parents,  les  médecins 
que  ie  premier  bruit  de  la  eatastrfqibe  avait  ap- 
pelés en  fie  lieu,  sons  interrompre  les  soins  em- 
pressés qu1la  «donnaient  a  Son  Altesse  Ho v aie, 
s'écartèrent,  et  leurs  Majestés  et  Madame,  |>res- 
sant  le  IVince  entre  leurs  bras,  le  couvrirent  de 
leurs  baisers  et  de  leurs  [deurs!. 

H,-L.  Sazerac. 

Dé  in  îh  exaeh  i^ur  bt  inovi  il  it  Prince  HoifoL  Jules 
Laine,  éditeur,  passage  \  éro-Dodat  (IH-i^^i 

Ce  que  gagnaient  les  Actrices 
de  FOpéra  en  1842, 

£>|  r  nous  sommes  bien  informés,  c'est  ainsi  que 
^^  se  répartit  te  chilTre  des  appointements  des 
^^  dames  de  l'Opéra  : 

Madame  Stoltz  [ Rosine K  prima-dona»  —  con- 
tralto; 75,00^)  fr.  par  an,  \M  fr.  de  feux. 

Madama  Dorus-Ciras,  priiria-dona,  — soprano; 
—  mjm  fr.  par  au,  80  tV  de  feui. 

Madame  Nathon-Treillet,  prima-dona.  —  con- 
tralto: —  âO.MOO  fr  par  an,  50  fr.  de  fciiît 

Bladame  Dohré.  prima-dona,  —  soprano;  — 
I9/K)t*  fr.  par  an,  50  fr  de  feux. 

Madame  Néquillet,  prima-dona,  —  mezzo- 
soprano;  2^,000  fr   par  an,  40  fr.  de  feux 

Mademoiîielte  dp  Hoissj,  prinia-doïia;  —  so- 
prano: —  15,|KJ0  fr.  par  an. 

Madame  Garlotta^Grisi,  première  danseuse;  — 
40JXMI  fr  par  an.  (ÎO  fr  de  feux. 

Madame  Louise  Fitzjames»  danseuse  de  carac- 
tère; —  18.000  fr  par  an 

Madanae  Faulinc  Leroux,  danseuse  de  carac- 
tère; —  lâ,000  fr   par  an,  50  fr  de  feux 

MademoiseUe  Mario,  première  danseuse;  — 
25,000  fr  par  an. 

Mademoiselle  Forster,  première  danseuse;  — 
6,000  fr.  par  an. 

Les  sueurs  Desmikltre,  danseuses  de  deuxième 
ordre;  —  10,000  fr.  par  an. 

Chaque  danseuse  du  corps  de  ballet  a  1,500  fr. 

Chaque  choriste  a  de  1,280  â  i,500  fr,  par  on. 

Les  figurantes  appelées  marchemes^  qui  ne  sa- 
vent ni  chanter  ni  danser  ont  90tJ  fr.  par  an. 

{Stihii  LiUêniire,  30  ttctobre  1H42). 

Les  "  Mystères  de  Paris  " 
d'Eugène  Sue. 

Du  succès  qui  accueillit  les  deux  ouvrages  les 
plus  connus  d  Eugèène  Sue,  je  peux  parler 
par  expérience  personnelle,  car  j'étais  assez 
âgé  pour  être  entraîné  par  le  courant  et  assez  sot 
pour  placer  l'auteur  au  rang  de  Balzac  et  de 


LIS    II4L    UE    LA    UllAMlg'CtUUlHILRE. 

Lithogrnpbie  Je  H\t.  —  fMusLU  (larnuir.iletj 

Dumas,  iicut-ctrc  nnVmc  un  peu  plus  haut  que  le 
(ïremicr  Apre?  tant  d'anm-es,  je  nt*  me  console 
ilcinon  infatuatîo[i  qu'en  pcnsani  que  des  milliers 
despritH  d'une  <  ulttiié    inlelleclinlle   bien   sui)é- 


LES   SPKi:i  lATE»  HS    «.VCAUtE    tlT    rtEFlTRAND. 

Noua  fondoiX'*  line  société  au  ca|alal  de  'à  millious- 
Nûtrtj  brevet  d'javcnlioo  répond  de  touL 
Vous  serejc  notre  premier  acLionoairc. 
D'uprè»  uiifl  caricaliire  du  teiup^.  —  (Uibtiolliètiuc  nmUonalc,) 
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ilooDé  Je  droit  de  rester  au^si  loaf- 
h?mps  tju'oD   le   désirait,  devin- 
rent le  pris  d*ad[DÎ$sioci  pour  un* 
lie  tire.  Chaque  lecteur  recrv^t  ea 
arrÎTant     un     Uillel      t^oostataitt 
['heure  de  soii  entrée,  H  U  rusée 
rnissiére  faii^ait  îe  tour  toutes  les 
dîi  niinutes.  Je  peux  dire  %&m 
cïa  géra  Lion  que  ïea  jours  oii  le 
feiiiiieton    ai  a  nouait .    iJ  j  avait 
L'ouime   une  dépression   inteJJee- 
tuelle  dans  Fiiris,    Et   après  les 
premières  t^emoînes,  cela  arrivait 
-issez    freqiieniîneQt     Les    Berlin 
ttniienl  «levoriU'i.  ïihtrs-  toïit  ausî^ï 
hiihiles  que  leur  formidalile  rit^al, 
îr  jnttprii'tîiire-éditeiii-  du  Cofult- 

tiiintiitit'L  le  f.'l  Ult'U  X  "  it>ct  ç  11  r  ^'♦T^  *Q. 

l.e  feiiilleîAJii  *'lail  donc  fré- 
ijueni nient  înterromi^u  pendant 
un  jour  iMj  deui,  saiîi.  que  les  lec- 
teur*; eu  fussent  j^réveiiu?.  et  à  .^ 
reprise  il  v  ,iviut  un  jnli  petit  pa- 
riii;raphe  desLiné  ti  ran^urer  *  les 
iii'uudes  dûmes  de  par  le  monde  ■ 
(iq,  îijuuluust  ît'ur.^  feminos  de 
chauiljre)  sur  la  santé  de  M.  Sue, 
ipiim  suppnsail  av<*ir  été  trop 
houtTranl  pour  truv ailler 

{in  Anglais  li  Parie). 
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CUapcûU  à  lirîdes.  Robe  à  v  ù'unlp* 
iprftt   U   Caitint^t   rfe   tecturv   île    tSiJ.) 


Heure  fi  la  mienne  avaient  suhi  le 
même  eutraïuemeut.  Il  ne  faut  pas 
aupfMîser  ijue  la  «  [ttrare  «,  la  ra<:e 
d*en^*CHjeru€ul  >»useitêe  [nif  le^  -Wv*- 
irn'^  de  ptirh  fiH  restrpiuti*  k  um^ 
classe,  et  ft^  la  rias^^c  In  muiiis  éclai- 
rée yuarid  ils  [larnisifiaient  périodi- 
quenient  dans  les  Dehaî^,  il  falli'iil 
rf^ienir  k  journal  plusieurs  heures 
d'avance*  car,  a  moins  d'être  almn- 
né,  il  était  impossible  de  l'avoir  dans 
lea  cabinets  de  îeeiure.  où  on  était 
censé  le  trouver  On  vous  riait  fran- 
cliement  au  nez  si  vans  vous  basar- 
ilicïà  le  demander  après  avoir  pavé 
vos  deux  rniii^  dVntrée.  —  *  Mon- 
sieur plaidante.  Nous  en  a?ons  cinq 
eXuemplaires,  t|ue  nous  louons  au 
rleUors  à  dix  sous  la  demi-heure  : 
c'est  le  temps  nécessaire  pour  lire  le 
roman  de  M.  Sue.  XouseQ  avons  un 
ici,  et  si  monsieur  veut  prendre 
rang,  il  n'aura  probablement  que 
trois  ou  quatre  heures  à  attendre.  « 
Bienttd  même,  <lan*  ces  boutiques, 
ringénue  de  derrière  le  comptoir 
trouva  un  moyen  plus  sdr  encore  de 
londn*  sa  rlientèle.  Les  ralnnolsde 
Ic'liire  rlianj.'i*rent  leur  prix,  ef  b*s 
deux    suus  qui  jusqu'abus   avai«'nl 


MOht>  DE  1842. 
riiapeau  à  brides.  Kobe  à  liordure  d«'  fourrure    Robe  h  vulants. 
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Janvier. 

8.  —  Procès  du  CharlTari  pour  difTamation 
envers  M.  Hébert,  procureur  général  &  la  Cour  de 
Paris.  L'imprimeur  Lange»Lévy  est  condamné  à  six 
mois  de  prison  et  2,000  francs  d'amende,  le  gérant 
Marey  4  2  ans  de  prison  et  -4,000  francs  d*amende. 

27.  —  Assemblée  générale  des  aotlonnaires 
de  la  Banque  de  France,  compte  rendu  au  nom 
du  consal  général  de  la  Banque  par  le  comte  d'Àrgout, 
gouverneur. 

Février. 

17.  —  A  l'Académie  française,  élection  du  baron 
Pasquier,  à  la  place  de  Mgr  Frayssinous,  et  de 
Ballanche  à  la  place  d'Alexandre  Diival.  (Alfred  de 
Vigny  s'était  présenté  contre  le  baron  Pasquier.) 

20.  —  Visite  du  ministre  des  travaux  publics  et 
de  M.  Vatout,  président  du  conseil  des  b&timenls,  à  la 
nouvelle  salle  de  la  Chambre  des  pairs. 

Mars. 

5.  —  Obsèques  de  Jouffroy,  député  et  profes- 
seur à  la  Sorbonne. 

11.  —  Condamnation  d'Auguste  Luchet 
(défendu  par  Jules  Fa  vre)  à  2  ans  de  prison  et  i, 000  francs 
d'amende,  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement  et  provocation  h  la  haine  de  classes, 
dans  son  roman  le  .V<;m  de  Famillr  (où  il  attribuait  un 
r6Ie  odieux  à  plusieurs  familles  de  l'aristocratie). 

23.  —  Loi  portant  concession  de  l'église  de  la 
Madeleine  à  la  Ville  de  Paris. 

AvrIL 

2.  —  Élection  du  jarisconsulte  Giraud  à  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques. 

3.  —  Assassinat  du  cocher  de  cabriolet  Ca- 
talgne,  par  Joseph  Mirault,  dit  le  grand  Charles,  tt 
Victor  VaUée,  dit  Délicat,  débardeur.  (Vallée  fat  con- 
damné  4  mort  le  3  octobre.) 

4.  —  Distribution  des  prix  de  l'École  de 
droit.  Coacoars  entre  les  licenciés,  2«  prix  :  Colmet 
de  Santerre. 

21.  —  Réception  du  comte  de  Tocque^ille  à 
l'Académie  française. 

24.  —  M.  Laca^e-Laplagne  est  nommé  mi- 
nistre des  finances  en  remplacement  du  M.  Ha- 
mann,  décédé. 

29.  —  Admission  du  duo  de  Montpensier,  en 
qualité  d'offider,  dans  le  corps  royal  d'artillerie,  par 
un  jor  j  d*examen  réuni  à  Vincennes  et  présidé  par  le 
maréchal  Soolt 


Architecte  (1797-1870.) 


II.    KI.A.NUIll.N. 

Peintre  ;  1809-1804.) 


Peintre  de  marines 
(180i-i880.) 


JaUi. 

11.  —  l'Oi  relative  à  rétablissement  des  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer. 

12.  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

JalUet. 

8.  —  Élections  législatives.  Ivlus  à  Paris  : 
général  Jacqueminot,  Lefebvre,  Taillandier,  Ganneron, 
Marie,  Carnot,  Moreau,  Bethmont,  Gallis,  Jouvencel, 
Vavin,  lioissel,  Garnon,  de  Lasteyrie. 

13.  —  Mort  du  duc  d'Orléans.  A  11  heures,  il 
était  monté  en  voiture  pour  aller  k  Neuilly.  A  la  hau- 
teur de  la  porte  Maillot,  les  chevaax  s'emportent.  La 
voiture  s'engage  dans  l'allée  de  la  Révolte.  Le  duc 
d'Orléans  saule  sur  la  route  et  se  brise  le  crànc  contre 
le  pavé.  Transporte  dans  une  maison  voisine,  chez 
l'épicier  Cordier,  il  y  meurt  k  A  heures  i;2. 

21 .  —  Députation  de  l'Institut  aîx  roi  4  Pocca- 
sion  de  la  mort  du  duc  d'Orléans.  L'adresse  est  lue  par 
le  président,  Victor  Hugo. 

26.  —  Ouverture  de  la  session  extraordi- 
naire de  la  Chambre  des  députés. 

30.  —  Translation  des  restes  du  duo  d'Or- 
léans k  Paris. 

Août. 

3.  —  Funérailles  du  duo  d'Orléans.  Le  corps 
est  transporté  k  Dreux  où  se  trouvaient  les  tombeaux 
de  la  famille. 

12.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  des 
inscriptions.  Prix  Allier  d'IIauteroche  accordé  à 
M.  de  la  Saussaye  pour  sa  <  Numismatique  de  la 
Gaule  Narbonnaise.  * 

16.  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral. Kloge  du  duc  d'Orléans  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  Villemain. 

18.  —  Clialeur  excessive  à  Paris  :  le  thermomètre 
atteint  SG»?. 

21.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  la  cha- 
pelle Saint- Ferdinand,  élevée  à  la  place  où  le 
duc  d'Orléans  avait  rendu  le  dernier  soupir  (sur  l'em- 
placement de  la  maison  de  l'épicier  Cordier). 

26.  —  Installation  du  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine.  Les  juges  et  jurés  suppléants 
de  ce  tribunal  prêtent  serment  devant  la  cour  royale 
de  Paris. 


Compositeur 
(1803-1809.) 


2.  —  Séancis  pablique  annuelle  des  cinq  aca- 
démies, sous  la  présidence  du  comte  Mole.  Distribu- 
tion des  prix.  Communication  de  Berger  de  Xivrey  sur 
a  TCStsnratiea  de  l'église  Saint-Denis,  par  M.  Debret. 

8.  ^  Gataatrophe  sur  le  chemin  de  fer  de 
▼evaailtos  (rive  gauche).  A  6  heures  i/3  de  l'après- 
sridi,  an  pea  après  la  station  de  Bellevue,  l'essieu 
d'ttas  des  loeomottves  se  rompt,  les  wagons  s'smon-  troyon. 

csBest  las  nst  sur  les  autres  et  prennent  feu.  Le  con-  PaysagUte  (1810-1865.) 
▼si  ts  csnpotait  de  700  personnes,  plus  de  la  moitié 
forsBt  bitiséas  ou  tuées.  Le  nombre  des  TicUmes  (parmi 
lisqssllsi  Domont  d'Urvllle,  sa  femme  et  son  fils),  é va- 
lsé dTaprès  las  statistiques  ofBdeUes  à  cinquante  envi- 
res,  dépassa  probablement  la  centaine. 

•.  ^  A  r  Académie  des  solences.  diaoosslon 
•ur  Isa  ohamins  de  fer.  L'Académie  blâme  l'usage 
des  dooblea  locomoUves  et  celui  d'enfermer  les  voya- 
ftors  dans  las  wagoss. 

16.  -  PonéimilleB  de  Domont  d*UrvlUe,  de 
sa  femme  ei  de  son  fils. 

18.  —  Adêpiioa  par  la  Gliaoïbre  des  députés  de  la  matsibu. 

loi  dite  du  réseau  dea  ehemins  da  fer.  Astronome  (1788-1875.) 


10.  —  A  l'Académie  des  beaux-arts,  distribution 
des  grands  prix  de  sculpture,  l*'  grand  prix  : 
P.-J.  (Uvelier,  élève  de  David  d'Angers  et  de  Delarocbe. 

16.  —  Distribution  des  grands  prix  d'arohl^ 
tecture.  i*'  grand  prix  :  P.-A.  Titeux,  élève  de 
Bleuet  et  Debret. 

30.  —  Des  prisonniers  s'échappent  de  la  prison 
militaire  du  Cherche-Midi  par  la  toiture  de  cette 
prison. 

Octobre. 

l*^.  ~  Séance  cmnuelle  de  TAcadémie  dea 
beauz-arts.  Distribution  des  grands  prix,  l'^grand 
prix  de  peinture  :  V.-l'.-E.  Biennoury,  élève  de  Drol- 
iing.  —  Mention  honorable  :  F.-J.  Barrias,  élève  de 
Gogniet.  »  O)mposition  musicale  :  {•'  grand  prix  : 
A.  Roger,  élève  d'Halévj  et  de  C^urafla. 

3.  ~  A  l'Académie  des  sciences,  M.  Gannal  présente 
une  tète  de  bélier  conservée  par  son  procédé  d'embau- 
mement et  recouverte  d'une  couche  de  bronxe  par  les 
procédés  galvano plastiques.— Rentrée  des  olnsssi 
dans  les  collèges  de  Paris.  Kombre  des  élèves  :  Louis 
le  Grand  :  1075.  —  Bourbon  :  996.  —  Saint-Louis  : 
925.  —  Henri  IV  :  807.  —  Charlemagne  :  768.  —  Sta- 
nislas :  346.  -  RoUin  :  242. 

21.  —  Le  maréchal  Ondinot,  duc  de  Rtgffof 
est  nommé  gonvemanr  dea  Xb^alides  en  rempla» 
cernent  de  Moecey  ;  le  maréèhal  Oérardest  sommé 
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grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur;  le 

général  Jacqueminot,  commandant  supérieur  des  gardes 
nationales  du  déparlement  de  la  Seine. 

28.  —  Découverte,  A  7  iieures  du  soir,  d'une 
comète   télescopique  par  M.    Laugier,  attronome  à 

l'OLscrvaloire  de  Pari», 

IV'ovembre. 

16.  — Inauguration  et  bénédiction  par  l'évéquc 
de  Versailles  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Flammes  élevée  à  lu  mémoire  des  victimes  de  la 

catastrophe  du  S  mai. 

19.  -  A  IWcadémie  des  beau x-arls, élection  du  musi- 
cien Onslow  à  la  place  de  Cherubini  <les  autres  con- 
currents étaient  Adam.  Herton  et  Ambroise  Thomas).  — 
Dernière  journée  «lu  procès  des  employés  supé- 
rieurs de  la  Ville  accusés  de  suppression  de  pièces 
et  de  corruption.  Condamnation  de  Morin  à  3  ans 
d'emprisonnement,  de  t5oiilet  a  3  an»  d  emprisonne- 
ment, de  llourdequin  k  4  ans  d'emprisonnement. 

21.  —  Vjsil».'  des  ministres  DuchAlel  et  Teste  aux 
nouvelh-5  coostru*  tions  de  l'asile  d'aliénés  de 
Charenton. 

24  —  La  commission  des  libraires  éditeurs  de 
P.iris  prè>ente  au  président  du  conseil  une  adresse 
contre  la  contrefaçon  belge. 

29.  —  Dans  son  local  de  l.i  rue  des  Saussaies,  3, 
séance  annuelle  de  la  société  littéraire  polonaise  pour 
le  li*"  anniversaire  de  l'insurrection  polonaise  du 
29  novembre  1830.  Discours  du  prince  Adam  C-zarto- 
ryski,  président,  sur  le  duc  d'Orléans. 

Décembre. 

2.  —  Klection  du  comte  Léon  de  Laborde  h 
l'Actdémie  des  inscriptions. 

4.  —  Distribution  des  prix  du  Conservatoire.  Second 
prix  de  comédie  :  dot. 

8.  —  Uéception  du  baron  Pasquier  à  l'Aca- 
démie française.  (Kloge  de  Mgr  de  Frayssinous.) 

24.  —  Klection  de  5  membres  de  la  chambre  de 
commerce  de  la  Seine  :  Aube,  Jacques  Lefebvre. 
Thoureau,  Gaillard.  Horace  Say. 

25.  —  Procès  de  l'administration  des  chemins  de 
fer,  qui  avait  été  mise  en  cause  par  les  familles  des 
rictimes  de  la  catastrophe  du  8  mai. 

Monanieiit»  et  Fondations. 

Reconstruction  du  pont  de  la  Cité  (à  la  place  du 
Pont  Kouge).  —  La  construction  des  nouveaux 
locaux  de  l'École  normale,  rue  d'Ulm,  est 
commencée.  —  Ordonnance  (5  décembre)  airectant 
l'hôtel  du  Quai  d'Orsay  au  i>ervice  de  la  Cour  des 
Comptes  et  du  t'.unseil  d'État.  —  Translation  provisoire 
de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  dans  une 
partie  des  bAtimenti  de  l'ancienne  prison  de  .Monlaigu. 
Achèvement  des  travaux  de  décoration  des  apparte- 
ments d'bonneur  de  l'Hôtel  de  Ville.  —  Nouvelles 
plantations  au  Jardin  du  Luxembourg. 

Adjudication  (15  décembre)  des  biens  prove- 
nant de  la  succession  de  la  baronne  de  Feu- 
chères  :  l'hôtel  de  la  place  Vendôme  (mise  à 
prix  :  500,000  francs)  est  acheté  par  Mme  Aguado. 

Ouverture  de  la  galerie  Rlcher  —  des  rues  du 
Centre  —  Laurent  de  Jussieu  —  Geoffroy- 
Marie.  Essai  d'un  nouveau  système  de  pavage 
en  bois,  rue  Vivienne  (protestations  des  cochers). 

Louis-Philippe  fait  construire  au  Musée  de  la  Marine 
pour  la  locomotive  minuscule  offerte  par  W.  Noris  de 
Philadelphie,  un  petit  raiiway  de  90  mètres  de  long  et 
de  36  centimètres  de  large  h  l'aide  duquel  des  essais 
iDléressanls  sont  faits  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
américain. 

Nouvel  inventaire  (le  l"  avait  eu  lieu  en  1810) 
des  diamants  de  la  couronne  par  MM.  I3apst  et 
Lazare  :  J0,'J0U,i60  francs. 

(ioubaux  fait  de  la  pension  Saint- Victor  une 
école  i«réparatoire  à  l'industrie  et  au  commerce. 

La  vie  de  la  rue. 

Idagny,  chef  de  cuisine  chez  Philippe,  rue  Mon- 
torgueil,  achète  l'établissement  Parisot.  rue  Contres- 
carpe et  y  fonde  un  des  meilleurs  restaurants  de  Paris. 


DF.SCHAMPS. 


Avocat  (1S06-1875.) 


Al.lli.    KAISR. 

Littérateur   (1808-1890. 


MAn^ClIAL    VALKR. 

(1773-1840.) 


l'HU.lPl'K    DLI'IN. 


Avocat  (1795-1840.) 


PVUL   FOCCHEn. 

Auteur  dramatique 
(1810-1875.) 


VELPEAC. 

Chirurgie.!   (1795-1867. 


Ouverture,  m?  Saint- Georges,  du  bal  Saint- 
Georges,  par  M.  Taboureuz  (les  propriétaires  voisjts 
et  entre  autres  MM.  Thiers  et  Ferrée  le  firent  lénMr 
comme  établissement  insalubre).  —  Oavertare,  nu 
Saint-Antoine,  du  bal  des  Acacias  (iJ  derint  plu 
tard  bal  de  la  Reine  Blanche,  puis  bal  de  TAstic). 

BettHx-Arts. 

Salon  de  1842.  1,883  Ubleauz.  138  tculplWB 
(un  des  plus  remarquables  du  siècle  par  ta  iMAs- 
cri  té). 

Portrait  du  duc  d'Orléans,  par  LépaoUe. 

Concerts  du  Conservatoire  :  9  et  23  janritr;— 
6  et  20  février;  —  6,  21,  25  cl  27  mars,  et  3  et  10  a?riL 

Charles  de  Bèriot  est  nommé  professeur  ûê 
violon  au  Conservatoire  à  la  place  de  Baillol. 

Eji  vie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  Le  RhiH.  —  Balzac  :  Ursult 

ilirouet.  —  Motioi/raphie  de  la  Presse  parisienne. 

La  Grande  Ville,  nouveau  tableau  de  Paris,  par 
Paul  de  Kock  (et  dirers  auteurs). 

Le  Journal  dn  Débats  publie  les  Mystères  de 
Paris.  dEugène  Sue. 
I 

ThéAtre  (Débuts  et  Premières). 

Thëàtre-Français.  —  21  arril.  Oscar  ou  If  Mari 
qui  trompe  sa  femme,  comédie  en  3  actes  en  prose, 
par  Scribe  (succès).  —  6  juin.  Première  célébration 
de  Vannirerxaire  de  la  naissance  de  Corneille.  —  L* 
Cid  et  le  Menteur.  —  Rachel  est  nommée  socié- 
taire. 

Opéra.  —  10  avril.  Début  de  Mlle  Moreldaas 
la  Juive.  —  22  juin.  Le  Guérillero,  opéra  en  2  actes, 
paroles  de  Théodore  Anne,  musique  d'Ambroise  Tho- 
mas. —  La  Jolie  Fille  de  Gand,  ballet  en  3  actes,  par 
All)ert  et  de  Saint- Georges,  musique  d'Adam  (succès. 
51,993  ir.  70  centimes  de  mise  en  scène).  —  9  no- 
vembre. Le  Vaisseau  Fantôme,  opéra  en  2  actes,  paroles 
de  Paul  Foucher,  musique  de  Dietsch. 

Opéra-Comique.  —  13  octobre.  Le  Roi  i'Tvetet, 
opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  de  LeuTen  ec 
brunsuick,  musique  d'Adam  (succès). 

Odéon.  —  9  décembre.  Début  d'Hippolyte 
Bonnelier.  ancien  sous-préfet  de  (k>mpiègne,  dans  le 
rôle  d'Orosmane. 

Vaudeville.  —  Ancelot  derient  directeur. 

Palais-Royal.  —  3  juin.  Les  Deux  Couronnes, 
vaudeville  en  3  actes,  par  Bayard  et  Dumanoir.  Début 
d'Anaïs  Fargueii.  —  24  luillet.  Début  d'Aline 
Duval  dans  Francine  la  Gantière,  de  MélesTillc, 
Carmouche  et  de  Courcy. 

Tbéàtre  Saint-Antoine.  —  Prend  le  nom  de 
TbéÀtre  Beaumarchais. 

Les  morts  de  rannée. 

Alexandre  Daval,  auteur  dramatique  (9  jaa* 
vier).  —  Le  comte  Siméon.  pair  de  France  (19  jaa- 
vier).  —  L'abbé  GuiUon  de  Montlèon.  conser* 
valeur  de  la  Bibliothèque  Mazarine  (17  février).  — 
Jouffroy,  professeur  à  la  Sorbonne  (1"  mars).  — 
L'architecte  Guénepin  (5  mars).  —  Le  masideii 
Chérubin!  (16  mars).  —  Mme  Vigée-Lehron, 
peintre  (30  mars).  —Le  maréchal  Monoey  (20  avril). 

-  Le  maréchal  Clauzel  (21  avril).  —  Bertln. 
fondateur  du  Journal  des  Débats{2^  avril).  —  Bouiliy, 
littérateur  (24  avril).  —  Humann,  ministre  des 
finances  (ii5  avril).  —  Dumont  d'Urvllle  (8  mai). 

—  Le  duc  d'Orléans  (13  juillet).  —  Du  Somme- 
rard,  fondateur  du  Musée  de  Quny  (19  août).  — 
Baillot,  professeur  de  violon  au  Conservatoire  (15  sep- 
tembre). —  Le  baron  de  Gérando,  professeur  de 
droit  administratif  à  l'école  de  droit  de  Paris  (12  no- 
vembre). —  Vestris,  ancien  danseur  de  l'Opéra 
((»  décembre).  —  L'imprimeur  G.-A.  Crapelet  (17  dé- 
cembre). 

Albertine  Marat,  sœur  de  l'Ami  du  Peuple,  meurt 
)  celte  année,  rue  de  la  Barilierie,  32. 


LES     MAGASINS     r)E     *      LA     VILL^     DE     PAllIâ     »      li  U  K     Jï  («  ,\  TM  V  U  T  Fl  E,    174' 
I  PUKS     LE     BOULEVARD,     INAUtirRÛS     ES     i84:L 

'    O'après  une  gravure  do  l'ipoque  rcdeBaÎDée  par  L,  Pahent.  —  (Collettiou  Charles  Slmond.) 

^  RUgmins  de  It  •  Vi]t«  de  Paris  *  fureol  ki  premirri  rie  ce  genre  da  lï  lu  cmpi'Alf.  \U  ouvrirent,  tomme  on  diiaiX  alors. 
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LA  GARDE   NATiO.'^ALb:   îvtJUi  LOUlS-MllLlVPE. 

[  Encore  une  heureJ 

D'après  une  caricaluro  de  Tépoque. 
Sotlièque  nationale.  —  (Cabinet  des  Estampes.) 

barge»  H  carkaturm  sur  1 1  ^arde  nalionale,  »ei$  gloires, 
bdeur^  et  vicisiltudi-s,  sont  i  a  nombre  lacakulBible  à  ceUe 
que. 


Lm  lustûire,  que  les  sculpteurs  pompeux 
de  Loîiis  XiV  ahnaienl  a  représenter 
buriiuint  sur  î^oti  grand-livre  les  ex- 
ploits des  Fraîiçîiis,  n'a  pas  eu  beaucoup  d'oc- 
cupation en  1843.  C'est  uncannée  couvenahle. 
dïscrt^te,  elîaiée  :  une  année  couleur  feuille 
morte;  une  année  rhambre  de  malade  où  Ton 
marche  avec  des  cbaussons  de  lisière  et  d'où 
l*on  a  exclu  avec  soin  les  instruments  bruyants 
chers  aux  enfants  et  aux  peuples  :  clairons, 
trompettes,  tambours,  pétards,  canons  et  le 
reste,  Louis-Philippe,  qui  vieillit  sensiblement, 
s'imagine  de  plus  en  plus  que  la  paix  est  le 
premier  des  biens.  Parlez  pour  vous  bon- 
homme !  *  La  France  s'ennuie  *,  diraipielques 
années  plus  tard  Lamartine  qui  se  souvenait 
peut-ôtie  de  1843  ;  elle  ne  s'est  pas  ennuyée 
depuis  avec  le  grand  poète. 

La  Cour  d'ailleurs  est  triste.  Le  deuil  cruel 
qui  Ta  frappée  Tannée  dernière  pèse  encore 
sur  elle.  Le  vieux  roi  et  sa  femme  ne  peuvent 
se  consolerd'avoir  perdu  leur  (ils  afné,  enlevé, 
frappé  en  plein  épanouissement  de  santé  et 
d'intelligence  par  un  stupide  accident.  Sans 
doute  les  autres  sont  encore  là»  Nemours, 
Joinville,  d*Aumale,Montpensier  et  en  dehors 
de  tout  fétichisme  monarchique,  quels  parents 
ne  seraient  pas  imrs  d'une  couronne  d*enfants 
pareils,  beaux,  vigoureux,  intelligents?  Car 
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après  lout,  le  sang  des  Bourbons,  au  moins 
dans  ta  branche  cadette,  n*est  pas  aussi  déf^é- 
né  ré  qu  on  veut  bien  le  dire.  Mais  celui  rjui  est 
mort  éiiûi  le  piemier-né.  ïc  plus  aim»'^  parce 
qu'il  a  été  le  plus  attendu  :  et  on  a  beau  <^trc 
roi  et  reine,  on  pense  en  cette  matière  c^Hiirae 
les  plus  simples  mortels,  et  la  mère,  la  mère 
surtout,  sou  lire  en  son  cœur  des  angoisses 
aussi  intolérables  que  la  fiuitière  ou  la  tein- 
turière du  coin  qui  n'ont  que  leur  enfant  pour 
toute  richesse.  Pour  faire  diversion  à  sa  dou- 
leur, Louis -Philippe  presse  l'exécution  du 
monument  eoniménioralif  de  Taccident  qui  a 
coiUé  la  vie  au  duc  d'Orléans. Cest  une  chapelle 
expiatoire,  dite  chapelle  Saint-Ferdinand,  de 
proporlifms  modcj=tes^  etconstruite  avenue  de 
la  Révolte,  à  deux  pas  des  fortifications,  sur 
remplacement  de  Tépicerie  Cordier,  où  était 
mort  le  duc  d'Orléans*  F^our  le  dire  en  passant, 
il  est  curieux  que  répîcerie,  symbole,  pour  les 
artistes  du  temps,  du  erétinif^me  bourgeois 
sottement  infatué  de  lui-même,  ait  joué  un 
rôle  aussi  capital  dans  l'histoire  des  Bourbons. 
Une  première  fois,  en  1791.  c'est  ii  Tépicerie 
Sa  u  s  se ,  à  Va  re  n  n  e  s  -  e  n  -  A  rgo  une ,  q  u  e  I  a  r o  y  a  u  t  <  ' 
française  trouva  sa  pierre  d  achoppement  : 
c  Sauvez  mon  mari  î  *  disait  Marie-Antoinette 
en  pleurs  à  Madame  Sausse;  et  celle-ci,  avec 
le  bon  sens  ferme  des  petites  bourgeoises, 
répondait  :  «  Écoutez  donc,  Madame,  vous 
avez   voire  mari,  mais  j'ai  le  mien.   *   Les 


Sausse  tinrent  ferme  et  Louis  XYI  dut  re- 
prendre le  chemin  de  Paris.  A  cinquante  ans 
de  distance,  c*était  aussi  dans  une  épiceriei 
que  s'était  dénoué  un  drame  plus  trafique* 
encore  que  celui  de  Varennes.  Combien  de  fois 
a-t'On  répété  en  !84H  et  plus  tard  :  *  Ah  !  si  le 
duc  d'Orléans  avait  vécu,  qui  sait  de  quel 
côté  auraient  tourné  les  destinées  françaises  ?• 
Cette  Fuort  de  Tliéritier  de  tant  de  rois  dans 
une  épicerie  vulgaire  a,  quand  on  y  pense 
bien,  une  signilication  d'un  caractère  saisis- 
sant. Le  monument  commémoratif  de  la  eba** 
pelle  Saint-Ferdinand  fut  inauguré  le  M  juil- 
let i843.  On  put  voir  à  cette  occasion,  pouf 
reprendre  le  mot  fameux  de  Chateaubriand, 
tout  ce  que  contenaient  de  pleurs  les  yeux 
d'une  reine.  La  pauvre  Marie-Amélie,  à  laH 
quelle  n'avait  été  épargné  aucun  chagria 
depuis  sa  naissance,  soit  pour  elle-même,  soit 
pour  les  siens,  y  revécut  les  pires  heures  de 
son  existence*  Ce  n'est  pas  un  vain  mot  que 
de  dire  que  le  peuple  entier  s'associa  ce  j  ou  r-* 
là  à  son  chagrin,  et  plus  d'un  répéta,  en  pleu- 
rant lui-même,  les  beaux  vers  dWIfred  de 
Musset  dans  ses  stances  à  la  Mali  bran  : 

Qu'as*tu  fait  pour  niourirj  ô  noble  créature. 
Belle  image  ûe  Dieu  qui  doiiiiaîs  ou  chetniu 
Au  riche  un  peu  de  joie»  au  nialheureux  du  pnio? 
Ah  I  qui  doue  frappe  aiosi  dans  la  mère  nature 
Et  quel  faucheur  aveugle,  aLlaïué  de  piUure^ 
Sur  les  meilleurs  de  noufi  ose  p or  1er  la  m&m? 
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Nous  faut-il  perdre  enr-omos  lèlos  les  plus  chères, 
Et  v»'nir  en  pleurant  leur  fermer  les  paupières. 
Dès  qu'un  rayon  d'espoir  a  brillé  dans  leurs  yeux? 
Le  ciel  de  ses  élus  dcvienl-il  envieux? 
Ou  faut-il  croire,  hélas!  ce  que  disaient  nos  pères. 
Que  lorsqu'on  meurt  si  jeuue  on  est  aimé  des  Dieux. 

Mais  les  douleurs  des  rois  ont  un  cours  que 
la  politique  arrête  à  sa  fantaisie.  Il  fallut  sécher 
ses  yeux  pour  recevoir  la  reine  d'Angleterre  au 
chûteau  d'Eu  {2-1  septembre  1843).  La  jeune 
souveraine  ne  vint  pas  à  Paris  et  je  n'en  parle 
ici  que  pour  mémoire.  A  vrai  dire,  l'alliance 
anglaise, 
Veidcnte  cor- 
diale ,  pou  r 
employer  la 
formule  du 
temps,  n'a- 
vait pas 
une  bonne 
presse .  Le 
French-dog 
n'était  pas 
content  de 
son  ami 
John  Bull 
—  Ta-t-il  ja- 
mais été  à 
aucune  épo- 
que de  son 
histoire  ?  — 
et  il  le  mon- 
trait en  gro- 
gnant à  la 
porte  de  sa 
niche,  tan- 
tôt pour  une 
raison,  tan- 
tôt pourune 
autre.  On 
n'avait  pas 
oublié  l'hu- 
miliation de  1840  :  le  droit  de  visite  et  ses 
multiples  incidents  produisaient  sur  les  nerfs 
des  Français  un  pénible  agacement  —  en 
attendant  les  affaires  d'Océanie  qui  eurent  lieu 
l'année  suivante.  Aussi  quelle  joie  et  quel 
soulagement  de  chanter  à  pleins  poumons  le 
chœur,  d'ailleurs  médiocre,  des  courtisans  et 
des  soldats  dans  l'opéra  d'Halévy,  Charles  VI, 
qui  fut  justement  représenté  cette  année-là! 

Non,  non,  jamais  en  France, 
Jamais  l'Anglais  ne  régnera. 

On  criait,  on  trépignait  dans  la  salle,  on 
s'embrassait  comme  si  l'on  eût  remporté  une 
nouvelle  victoire  de  Fontenoy.  Les  Français 
s'affirmaient  entre  eux  leur  volonté  indiscu- 


table de  ne  pas  être  les  esclaves  du  fier  léopard 
britannique.  Et  le  léopard  souriait  dans  ses 
moustaches;  car  il  savait  bien  que  ce  bruit, 
ces  chansons  et  ces  terribles  serments  échan- 
gés à  l'Opéra  avaient  moins  de  portée  qu'un 
de  ces  solides  coups  de  poing  qu'il  nous  as- 
sène de  temps  en  temps. 

Chez  nous  point, 
Point  de  ces  coups  de  poing 
Uui  sont  riionneur  de  l'Angleterre. 

Charles  VI  fut  le  chant  du  cygne  du  simili- 


PARis  EN  1843  d'après  les  documents  de  l'époqie. 
Plan  dressé  par  A.  Meunier.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


poète  Casimir  Delavigne.  Il  était  malade  de- 
puis longtemps  eton  l'enterra  le  12  décembre. 
Ce  fut  une  perte  sensible,  non  pour  Tart  qui 
peut  à  la  rigueur  se  passer  de  pareils  servi- 
teurs, si  honnêtes  soient-ils,  mais  pour  la 
bourgeoisie  du  temps  auquel  il  avait  juste 
donné  le  maximum  d'idéal  et  de  poésie  qu'elle 
pût  supporter,  car  ses  Messénieniifs  avaient  eu 
au  temps  jadis  un  formidable  succès  et  le 
nom  de  Delavigne  avait  un  instant  balancé, 
presque  éclipsé  celui  de  Victor  Hugo. 

Casimir  Delavigne  avait  compté  aussi  (|uel- 
ques  succès  honorables  sur  la  scène  drama- 
tique; mais  ses  héritiers  et  ses  rivaux  les 
firent  vile  oublier.  Si  la  comédie  politique 
chôma  un  peu  dans  l'année  1843,  le  théâtre 
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En-li^le  d'un  jilac  ard  po[)ijIaire.  —  (Colleclion  G.  lar  luano.) 

lis  iiiaiigural.ons  de  chemins  do  r«.r  se  succO'Jt-niit  bss(  /  ripidoment  ii  oette  (.'})0(|ue.  Ct.ucune  d'elles  donna  lieu  à  des  placards  répandas 

aluis  par  milliers  et  aujuurd  liui  presque  iutrouvaljles 


fut  parLicuIii'rement  vivant  et  combatif.  Et 
après  toiil,  quand  le  théAtre  marche  à  Paris, 
tout  marche.  Les  vieilles  querelles  des  clas- 
siques et  des  romantiques  faillirent  mettre  le 
feu  aux  deux  Théâtres-Français  à  la  fois.  La 
tragédie,  auguste  revenante  qui  faisait  trente- 
sept  francs  de  recette  les  jours  où  le  cahier 
des  charges  exigeait  qu'on  la  joiiàt,  vit  tout 
à  coup  les  banquettes  s'emplir  en  son  hon- 
neur. On  se  rua  pour  Corneille  et  Racine  au 
bureau  de  location  :  le  caissier  de  la  rue 
Kichelieu  et  Victor  Hugo  —  tous  deux  pour 
(les  raisons  diiïérontes  —  faillirent  en  faire 
une  maladie.  C'est  qu'une  étoile  s'était  levée 
et  avait  empli  de  son  rayonnement  la  scène 
du  Théâtre-Français.  Saluons  :  c'est  liacliel 
qui  paraît  et,  comme  une  magicienne  antique, 
rend  aux  illustres  morts  du  grand  siècle  la 
vie  qui  paraissait  les  avoir  abandonnés . 
Phèdre,  Monime,  Hoxane,  toutes  ces  figures 
tragiques  ou  touchantes  vont  se  lever  l'une 
après  l'autre  devant  un  public  étonné.  Quelle 
revanche  pour  les  vieux  bonzes  et  les  tètes  à 
perruque  qui  avaient  autrefois  sifflé  Hernani! 
Cette  gamine  aux  yeux  noirs  ne  s'était  pas 
d'ailleurs  imposée  sans  combat  :  le  mercredi 
27  mars  1839,  jouant  Bajazet^  elle  avait  été 
int(UTompue  deux  fois  par  les  sifflets.  On  la 
trouvait  troj»  jeune,  trop  maigre,  et  autres 
sottises  semblables,  pour  interpréter  Phèdre. 
Ello  joua  cependant  le  rôle,  le  21  janvier  1843, 


et  y  eut  un  foudroyant  succès  :  personne  ne 
lui  reprocha  plus  sa  poitrine. 

Comment!  les  gens  qu'on  avait  tués  repa- 
raissaient. Le  théâtre  romantique  se  devait 
à  lui-même,  par  une  œuvre  éclatante,  de  les 
replonger  dans  l'ombre  d'où  ils  n'auraient  ja- 
mais di\  sortir.  Victor  Hugo  donna  les  Bur- 
graves,  pièce  touff'ue,  colossale,  incohérente, 
qui  rappelle  par  ses  entassements  et  ses  en- 
chevêtrements les  palais  hindous.  Lire  les 
Bin'fjraves,  tAche  pénible!  les  écouter,  tâche 
insupportable.  Tous  ces  vieux  rabâcheurs, 
Magnus,  Job,  Frédéric  Barberousse,  s'expri- 
mant  en  vers  grandiloquents  dont  quelques- 
uns  sont  superbes,  ne  trouvèrent  pas  grâce 
devant  le  public  qui  s'ennuya  carrément  et 
carrément  aussi  le  fit  voir.  Les  beaux  jours 
du  théâtre  romantique  étaient  finis  :  ses  tru- 
culences n'étonnaient  plus  personne.  Mais 
comme  ce  monde  est  fait  d'injustice  et  qu'il 
est  trop  simpliste,  du  reste,  pour  voir  les  cho- 
ses autrement  qu'en  bloc,  le  romantisme, 
après  être  monté  au  Capitole.fut  incontinent 
traîné  aux  gémonies  et  pendant  qu'on  dit  de 
Victor  Hugo,  avec  un  sourire  de  pitié  :  t  C'est 
un  homme  fini  »,  on  acclame  un  jeune  homme, 
un  débutant  qui  a  la  prétention  de  restaurer 
la  tragédie  classique  :  c'est  Ponsard  dont  la 
tragédie  de  Lucrèce  est  portée  aux  nues  par 
le  clan  des  pompiers  classiques. 

Charles  Normand. 


L«  ittccèfl  dt  Hûtre'liame  de  Viirit,  publiée  eti  Ï83J,  t!al«U  di5jii  de  doiiït'  am  cti  1S43,  niAÎg  U  poputarîli';  (îu  ronjan  Je  Vîclor  Hugo 
n'avait  Tait  quo  crci lire.  On  en  a  La  preuve  dnna  cea  eblampe^*  qui  traduisenL  1  enlhoiisiias^nie  géDi'jral.  Euncraiiti  prend  place  dévor* 
mais  diins  les  tradiliûns  pitri^iennei,  el  pour  beaucoup  de  ^coa  du  peuple  de  PariR^  U  tiohémieiiRe,  llllc  de  rinta^înnlion  pci>étjqiie^  .1 
vécu  rècUement. 
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La  première  de  Don  Pasquale. 

DOMZETTi,  fïlciû  d'énergie,  jeune  et  fort  de 
corps  et.  d'esprit,  portait  dans  sa  pbjsio* 
nomie  \q^  (rares  de  la  rêverie  et  de  l'insou- 
cîanee.  D'un  caractt^re  très  sérieux,  en  apparence, 
il  était  plein  d'humour  avec  ses  amis.  11  était  fin, 
spiritueL  railleur,  lorsqu'il  se  livrait  à  la  causerie 
faioiliére;  jamais  nous  n'oublierons  les  heures 
cbarmanles  que  nous  avons  passées  en  compagnie 
du  niaitre  pendant  qu'il  éi'rivait  sa  brillante  par- 
tition de  Umx  Ihi^qmîle,  11  habitait  alors  dans  la 
rue  Grammont,  bùtel  Mnniiiester  Durant  les 
preoîîers  jours,  son  salon  était  euc^ombré  de  vi- 
siteurs; il  dut  couper  court  k  toutes  res  obses- 
sions; il  ferma  sa  porte,  et,  à  part  cinq  ou  six 
arais  qui  étaient  atlmis  dans  son  intiuiité,  il  ne 
voulut  voir  personne  el  ne  s'occupa  que  de  sa 
partition.  Tous  les  matins,  il  livrait  aux  copistes 
un  fragment  de  son  opéra.  Après  treize  jours  de 
travail,  la  partition  était  terminée,  et  les  rôles 
distribués.  Huit  jours  loi  suffirent  pour  l'or- 
chestrer. 


Les  répétitions  n'étaient  point  favoiables  au 
succès  de  Touvrage  ;  les  musiciens  de  Torches  Ire 
jouèrent  la  partition  en  entier  à  trois  reprises» 
sans  doimer  le  moindre  signe  d*approbation.  Four 
tout  autre  cornpo.sitcur  que  Donizetti,  cet  accueil 
glacial  c(Vt  été  décourageant;  mais  le  uutniro^  i[ui 
avait  passé  par  tant  d'épreuves,  ne  s«  laissa  pas 
un  moment  émouvoir  par  rinditTérencc  des  ar* 
tistes  de  l'orchestre.  Cette  iiidifTérence  '^e  changea 
bien  tut  en  moquerie  Leur  position  ne  leur  per- 
mettant f>as  d'exprimer  k  hrmte  voix  leur  opinion 
sur  la  musique  de  Ihm  Pasf]uaîe,  quelques-uns  des 
musiciens  couvrirent  de  facéties  leurs  cahiers  de 
musique.  Entre  autres  caricatures  que  l'on  pour- 
rait au  besoin  retrouver  dans  les  archives  du 
Théâtre- Italien ,  l'un  de  ces  messieurs  avait 
représenté  Donizetti  avant  à  la  main  un  instru- 
ment tout  autre  que  mélodieux»  et  au-dessous  de 
la  caricature  on  lisait  ces  mots  ; 

ClVSO-POMPE    MTSICAL   A   JET  CONTINU. 

Le  directeur  était  alors  RL  Dormov,  Il  avait 
pour  eommandi taire  M.  Vatel,  agent  de  change. 


s.     M.     LOU  JS-PHILIPPË     V\     ROI     l>i;S     F  H  A  N  Ç  A  1  S  . 

D'après    une   liUiographîe    de  répOiiue.  —  (Musée   CarnavalctO 
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Piamsto  et  composiU^ur. 

M  ta  rologD«  MA09}.  mort  &  Varia  (IS49u  il  vinl  se  Ûxct  à  PArit 
Ml  1^30  ft  y  At(]aU  uae  immertsr  ranomoiée, 

(D'«}iirè>  U  cûllcelion  dr  l'Art,) 

A  la  dernière  répétition,  l'un  et  l*aulre  furent  du 
même  avis  sur  le  sort  qui,  selon  eux,  attendait 
Don  FtiAquale.  Nous  avons  entendu  M  Vatel  dire  à 
M  Dorrnov  t  celte  pièce  cl  cette  musique  seraient 
bonnes  tout  au  plus  pour  des  â^Ltllnibanques    * 

Donizetti  n'ignorait  pas  les  hostilités  dont  il 
était  Tobjet  :  *  .Ne  craignez  rien  pour  moi,  nous 
dil-îl,  en  sortant  de  la  dernière  répélilion  jîênêrale, 
mon  ouvrage  rèu^isira  :  il  n'v  manque  qu*uo  mor- 
ceau pour  le  compléter  >  H  nous  emmena  à  son 
bôlel,  et.  tirant  d*un  tiroir  qui  surmontait  un 
Tieux  piano  une  feuille  de  papier  de  musique 
couverte  de  notes*  il  pria  son  cousin,  M.  Accursi, 
de  la  porter  à  Mario.  »  Il  ^  a,  ajouta-l-lU  dans 
ce  morceau,  un  accompagnement  de  tambour  de 
basque  qui  doit  être  fait  dans  la  coulisse  :  je  ne 
Tois  guère  que  Lablache  qui  soit  assez  fort  sur  cet 
instrmuent:  j'irai  moi-même  le  prier  d'accom- 
pagner la  chanson  que  j^eavoie  à  Mario.  >  Cette 
chanson  était  la  fameuse  sérénade  que  le  public 
fit  répéter  trois  fois  k  la  première  représentation. 

Donizetti  avait  reicellenle  habitude  de  con- 
server tous  les  morceaux  et  même  les  plus  petits 
frigmenls  de  morceaux,  rendus  inutiles  dans  ses 
opéras;  ces  fragments  ou  ces  morceaux  étaient 
classés  dans  trois  casiers,  selon  Timportance  que 
le  compositeur  T  attachait.  Dans  l'un  se  trouvaient 
les  fiaales,  les  ritournelles  trop  longues;  dans 
Taulre,  des  restes  de  pièces  d>nsemble^  des  caba- 
leltes  tronquées;  dans  le  troisième  enfin  les  airs 
et  les  romances.  C'est  dans  ce  dernier  tiroir  qu'il 
a^ait  pris  ta  sérénade  de  Ùon  Fatquate.  Nous 
devons  ajouter  quea  ce  moment^là  c'était  le  seul 
morceaii  qui  s  j  tniu^L 


Le  grand  jour  arriva  La  salle  du  ThéAtre-lta- 
lien  n'avail  jamais  eu  une  rounioti  pins  brillaat^ 
du  grand  monde  parisien  Le  nom  de  Donizetti, 
rendu  populaire  par  Lucin  et  la  Faiorite^  était 
dêjîi  cher  au  public  frnni;ais  ;  on  ne  prouvait  croire 
au  bruit  fùrhefix  que  les  artistes  de  Torchestre 
avaient  répandu  sur  la  médiocrité  de  l'œuvre 
*|u'on  allait  entendre.  On  avait  raison  de  se 
métier  d'un  jugemenL  anticipé.  Le  public,  saifl 
par  labondanc»:'  des  motifs  qui  fourmillent  dani 
la  paalition  de  Don  Posquale.  saisi  par  cet  admi- 
rable quatuor,  qui,  à  lui seuL  aurait  sullj  à  établis 
îa  répulation  du  maître,  saisi  eniln  par  une  exé-< 
culion  au-dessus  de  tout  éloge»  ajiplaudit  avet 
enthousiasme,  tit  répéter  quatre  morceaux,  é{ 
revint  pendant  quatorze  soirées  consécutives  saluer 
de  ses  acclamations  le  rhef-d'œuvre  dont  l'auleur 
de  Lueift  venait  de  doter  la  scène  Don  Ptwiuah 
fut  chanté  par  Mme  Giulia  Grisi,  par  MM  Maho, 
Lablache  et  Tamburini.  11  fallait  voir  et  euttodf^ 
ce  grand  artiste,  Lablache.  dans  cette  subUilMi 
création  de  Dmi  Hajuiuah.  Lorsqu'il  arrivait  atee 
son  visage  épanoui,  s'avançant  timidement,  d' 
air  svelte,  et  s* affaissant  malgré  lui  sous  sa  corj 
lence  gigantesque  lil  venait  offrir  sa  min 
ctEur  k  la  l'harniantc  Xorine),  le  rire  écl« 
toute  la  salle;  et,  lorsque  sa  voix   fonuà 
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domiiiâiil  tnuics  les  v.>ix  et  totis  les  inslruments,  l'ivresse  gagnait  tout  raudiloire;  r/éUit  un  grand 
lonnait  dans  ee  fameux  quatuor  devenu  im-  Iriompbe  pour  le  couiposUeur  et  pour  rartiste. 
niorlèî,    on    était    enU'aîrié    par    rudnfiiration  :       Lriblache,   pour  rendre    sa   plivsîi>n*»niji>   et  son 


ÎVOrVELtE  COMETE  DE  1845. 

^pjiriUoii  «rafle  Camètr  d*on«  fonj^Uriir  <|(ij  m  niiiticitri  mfUloss  dm  H^ttek ,  H  ^ul  ett  MfVMirl  alUM  ifc  t^iumtÊU^ 
quU%rr  mille  i  Im  iiilijule«—  l>HaiU  rnuariiiMWA  étmméû  par  JM.Arini  à  ('i»caft<^nir  Atm  Scimei,— »  Lrllfft 
mAtrr»%i*€*  par  Ir  c»*I^Hre  mtîr^nnmt  HrrmAeUi?  Mtr  «sef  «s^  emtnii>r3jn4tre.  ^  TItci  éoMttooà  PiiHb  et  iémÂ 
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V«    ACTE    Vt:    l^l.Hf'AMDu    LE    l'ECU EL'A, 

D'après  un  documcel  du  tciups.  «-  (Musée  CftrûJivaleL) 

C«  drojue  da  Lii^uchardy,  reprétenté  |JOitr  k  pr^^mlêro  toii  i  rAmUigu<^Cuiiih|U«, 
TuL  reprit  avec  tucièi  en  ISU. 


roiDmeun  enfantel  nt^  cessait  de  répéter  ccsmols: 
«  Vous  vojez  bien  que  l'orchestre  s'est  trompé.  » 

Léon   ESCLDIGR. 

{Mes  Soupenirs),  Paris,  Deotu,  1863. 

Les  Écuyers  do  Cirque- 

LE  rir^iue  des  Champs-Elysées  a  dû  ses  succès 
fie  rannce  1843  aui  trois  frèrvs  Lalanne, 
rieveui  de  la  célèbre  ûrroljnte  Miiip  Sa^ui. 
L'ûlné  de  ces  érujers  est  un  des  plus  hardis  et 
des  [dus  habiles  voHîgeure,  c*esl  le  drapeau  de 


la  troupe  équestre*  inn^cuHne.   Aussi    M.  Dm 
lui  a  fait  une  belle  place  au  cirque  et  à  \bh 
c'esl  jiîsiice. 

Mais  les  favettrsjdirecloriales  les  plusinarqué^f  1 
ont   été  réservées  [longtemps  pour  une  jeune  «l 
gentille  écuvére,  Mlle  Camille  Leroux;  cette  dan- 
seuse est  (ileiiie'VIe  grâce  et  fort  légère:  elle  s'est 
fait    applaudir   dans,  un    pas    de    deux    intitulé  i 
\'Écot$(iis  et    la  St/lph*de;  puis  auj 
départ  de  Mme  Lejars  elle  a  lUfiBè  1 
la  StijtiMiih.  avec  une  grâce  <Iltt«{ 
sans  Taire   oublier  sa   devancièw,^ 
lui  a  valu  de  justes   applaudisa^- 
nients. 

Apréç    Mlb*    Camille     L^r^^wr^ 
vienneut  se  grouper  M,  et  ^^■ 
nezcUi.  ^11  le  lluiiié  et  sou  i 

M.  Ciuezt'lli  est  un  Italien  dtiâiJ 
le  taleut  rappelle  un  (>eu  trop  kl 
vieille  école  de  Toltîge  du  U 
de  TEmpire,  école  qui  n'a  plwl 
d  adeptes  que  dans  les  manégesl 
ruràu\  des  familles  Lo,Tal,  Boulor] 
et  Fourniaire,  manèges  qui  «iJ 
ploiteut  les  fêtes  d'Amiens  ou  d&| 
M<Hilmartre. 

Mme  CinczeDî  est  une  brune  aile- 1 
mande  qui  sent  un  peu  la  mènié  I 
école  : 

Il  faul  des  épou\  assortie 
Daië  les  heos  du  mariage. 

M  ïîuiné  se  fail  remarquer  A  h 
ville  par  une  luiletle  étrange  et  un 
peu  cllcminèc;  une  ^»rosse  j  bague 
*jy'it  porte  au  pouce  de  la  nudn 
droite  est  l'urnemcnt  dont  U  semble 
tirer  vanité. 

Place,  rangez-vous,  iportsmên^ 
(lentkmen  rident,  amateurs  d^s 
beaux  yeu\  des  geiites  écuvères; 
vous  tous  qui  encombrez  le  couloir 
et  la  barrière.  Place!  un  léger 
bruissement  de  grelots  se  fait  en- 
tendre» l'air  apporte  jusqu'à  nous 
quelques  mots  k  [ici ne  articulés  par 
une  petite  voii  glapissante  comme 
celle  des  Icwor*  de  la  chapelle  Six 
tine  à  Rome  -.  c*est  l'enfant  chéri 
du  public  des  Cbamps-Éljsées, 
c'est  le  clown  aérien,  le  pitre,  le 
Df bureau  de  Vèqui talion,  le  peiit 
diahir.  c'est  AriiioLÏ  On  le  voit,  on  est  ébloui,  on 
est  étonné L..  On  applaudit  à  outrance,  et  Ton  re- 
vient  aux  Champs-Kivséea  pour  tâcher  d'aperce- 
voir le  clown  du  cirque,  a  y  mouient  où  il  veut 
bien  s'anvier  un  peu  sur  terre 

Après  Auriol  il  faut  tirer  rêchelle  et  quitter  les 
écuyers- voltigeurs...  Nous  allons  faire  connais- 
sance  avec  ce  gros  monsieur  en  habit  d'écuyer- 
cavalcadour,  culotte  blanche,  bottes  à  l'ècu^vére, 
et  qui  tient  dans  ses  mains  ce  long  fouet  que  Ton 
nomme  une  chambrière.  Cet  écujer  à  qui  tout  le 
monde  obéit  dans  le  cirque,  c'est  Aoolphe  Fkax* 
coNi,  le  petit-fils  du  fondateur  du  ThéAtre-Nalio- 


D'a[»rèâ    une  lillxograpbio  de  l'î^ioque.    —   (Bibliothèque  do  l'Opéra.) 


nal,  riiabïle  inUiluteiir  du  clieval  gastroiïome,  de 
Bijou*  de  ...,  elt.,  etc.,  cohn  ù  qui  M,  Dejean  a 
conliê  la  direct  ton  du  manège  cL  des  ccaytTS,  ce 


LES    E  ï  E  II  C  I  C  E  s    D  tî    <;  ï  II  0  l   Ê    O  L  Y  M  P  I  U  t  E  . 

1)  après  une  gravure  de  l'époque. 
(Colleclicii  II.  IlaiLmann.] 


qui  ri'esl  [lointune  peliie  Itlclie,  je  vous  prie  de  le 

croire 
Adolplie  Tranconi  est  l'iioiuiue  le  plus  capable 
aii  iijonde  de  diriger  comme  il  faut 
l  le  eirqye  de  M.  l^ejean. 

Hors  (lu  manège,  Adolphe  Kran- 
roiii,  i]uc  tout  le  monde  ap[>elle 
monsieur  Adolphe,  mais  que  je 
continuerai  d  appeler  Adolphe 
Kranconi,  pnrre  qu'on  ne  dit  pus 
monsieur  I^amartinCt  monsieur 
Horace  VeriietT  moofiîeur  Victor 
llu^o;  Adoliïhe  Kranconi  est  mi 
homme  plein  de  probile»  Franc, 
loyal,  généreux,  ami  de  tout  ce  que 
1**1  ri  s  renrerme  d'artistes  do  tontes 
classes.  C  est  un  viveur  ,.  31a is  tout 
le  monde  tes  lime,  tous  ceux  qui 
rap|ïroch(int  raimeut.  car  it  est 
î*on,  il  est  juste,  il  est  joyeux  con- 
V  i  V  e  e  t  ad  m  i  n  i  s  I  ra  le  u  r  è  cl  a  i  ré  C'est 
une  fortune  pour  le  l^inpie  el  Tun 
des  conservateurs  de  celle  de 
M.  Dejean. 

La  ramide  Joliboi?^  élait  presipie 
aussi  connue  en  T ru  née,  il  y  a 
vingl'Cinqans,  que  la  rarnille  Fran- 
coni.  Pas  une  grande  ville  qui  n'ait 
pavé  sua  tribut  aux  laïents  de  la 
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LES  TYPES  t>e  rAïu-s. 

Le  mtrchand  trorvtétan. 

D'après  In  liUioyraphio  de  (in  a  m»  va  le, 

(niltliolhrijtje  Je  h  Villt*  clé  Ptn»  ) 


Lts  i^ETCis  y:i:i  I.  I.  ■   l'L  f  ^aL>. 
La  Galette  du  boule\aid  Sainl-licnis. 

L  et  (lit  iijH'-tfi  ttjo  u  rs! 
D*oprt'3  une  lilho^^raphic  po[>uïiiirc. 


fniiiîDc  nomade  des  Jo)ili<jiH^  orUslos  s'il  en  fui, 
l>r«jiL'ssours  de  Lnute  «''fituliilit*ru  éru^iu's-voKj- 
gi'iirs,  coTiitHliimp»  l'quîlilirislf^s,  iiiiï*tieieiis»  Uqv- 
rnles,  jon^df'iirs,  proff^iseurs  de  pi  du  te  i'.l  rontrc- 
jMiitilt',  iHUnrinistes,  rhanm  dos  moinbres  de  la 
hirriiJIe  Jolibois  élatl  loul  eelft:  iKinniies.  feniiiies» 
f'nfants,  tnn>;  posséduienl  von  taleuts  iniiHipIes, 
((u'ils  si'iiiljlaicïit  avrdr  iipporlés  en  iiaissanl 
rtiiiiirie  ijiitis  sipptirtoriîî  le  péché  oriifiiiel .  Les 
•fol tl lois  t'iaieid  le  tv[ie  cimservé  îles  (liîanon  et  fies 
lînlH'mieiis:  ne  restanl  jnniQÎ^  dîiiis  la  nièTne  eon- 
(iTe.n'ayniil  d  altaehemrriL  [mur  aueim  jiavs,  leur 
prit  rie  étail  l'univers  ;  les  Jolîbois  fùrniaiotil  k 
eux  seuls  une  petite  peiipla^io,  une  tribu»  uuq. 
secte  k  part;  réunis  sansf-esse  en  îiri  seul  iHÎsceau, 
ils  eliiienl  forts  enlre  les  fnrts,  et  la  tenle  qu'ils 
plîiiîl aient  dans  les  villes  nu  dans  les  villages, 
dans  les  l>nîs  ou  sur  les  bnrds  d\ni  fleuve,  ètail 
leur  i>atrîe  véritable:  ils  étaient  nés  çA  et  là;  ils 
n'ét«ierit  ni  Frarn;ais,  ni  Anglais,  ni  Aulriebknis, 
ni  llu>^sos.  r'c'taient  des  Jolihois. 

Ces  écuyers  eosnïopoîiles  ont  rhnniéleJDin'îi  une 
r[innlle  intérotfs/tnte  et  aitislique  i|ui  lit,  duiis  ces 
diTidéivs  an  fîtes .  la  gif  tire  fin  einpie  d«*s  rlitiriips* 
ÏM  Visées,  et  contribua  puiî^sniniuent  à  la  vogue  i[iiî 
iittira  tout  le  monde  lasliionabb"  au\  liai'ri^'Mx'S  du 
<-irque. —  Psiul  et  ï'anlineriijfenl.  madame  Lejai'S, 
niafla(ne  ('oloinbel,  BOiit  <les  i ni i buis!...  Ces  deux 
dernières  f>nl  flétndè  au  théîUre  du  turque  sous  les 
noms  d'Anteinette  et  d'Arin.ïntitic  Jolibots. 

Les  Mijsiètra  des  Thèdires  de  Parië^ 
par  un  vieux  comparse. 

Une  Inauguration  de  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  de 
Paris  à  Orléans. 

CES  deux  journées  du  2  et  dn  3  mai  1843 
seront  à  jamais  célèbres  dans  l'bistoire  de 
rindastric  et  de  la  prospérité  de  la  France, 
lin  deux  l'ois  vingt-quatre  benri^s  (la  fêle  dn  Roi 
finissait  à  peine),  cette  ville  de  Paris*  que  l'on 
disait  si  tort  en  relard  sur  les  nations  voisines, 
devait  inaugurer  deux  grandes  lignes  rie  ebeniin 
de  fer  :  Tune  qui  s*arrète  h  ïi\  cathédrale  d'Urléans, 
l'autre  qui  déjà  traverse  ta  capitale  de  la  Nor- 
mandie,  jusquau  jour  très  ntfqjrocbé  nu  cette 
ligne  formiilable  ne  s'arrêtera  [dus  que  sur  les 
hords  de  la  nier,  pour  ajouter  un  étonnemcnt  non* 
veau  à  tous  les  étonnenients  de  rtb'éan.  Double 
et  il t astre  conquête  de  la  t'rance  sur  deux  points 
opposés  de  son  territoire,  immense  progrès,  pré- 
sage cer'ain  pour  Fa  venir  de  cette  révolution  pa- 
cifique qui  doit  s'eiVi[>arer  du  rovaunn*  tout  entier 
et  ne  plus  faire  de  ses  diverses  parties  qu'un  seul 
et  même  corps!  Durant  les  deux  journées  de  ce 
grand  triom[«be.  les  populatimis  ejnprcssées  ont 
applaudi  avec  les  transptuts  d'une  joie  compléte. 
ElJes  se  disaient  que  cette  fois  le  grand  rè^e  de 
l'industrie,  du  travail,  d'un  immense  capital  ajouté 
â  la  vie  de  cbacun  et  de  titus^  se  réalisait  enfin  au 
gré  de  toutes  les  espérances.  En  eifet,  jusqu'à  ces 
journées  mémorables  du  1  et  du  3  mai,  pour  ce 


PARIS   SOL:s    la    monarchie    du   JUILLKT. 


Paris  incfédtile  qui  veut  louL  voir  de  ses  yeux, 
rétablissement  des  chemins  de  fer  étail  plulôt  un 
merveilleux  jouet  à  l'usage  des  oisifs  et  des  riches, 
qu*UDe  institution  sérieuse  destinée  à  servir  les 
intérêts  les  plus  grcives  des  hav ailleurs.  Ces  deux 
chemins  qui  venaient  fthoutirau  milieu  des  ruines 
splendides  et  des  eniiianlements  Je  Versailles, 
cet  autre  sentier  de  la  iVte  de  chaque  jour,  qui 
jetait  le  voyageur  tout  au  [ucd  de  la  montagne 
de  Sdint-<îermain  et  de  ses  admiraldes  hauteurs» 
ne  pouvaient  guëre  contenter  les 
vastes  projets  et  les  légitimes 
impatiences  d'un  si  grand  iieu]>k'. 
Admirahles  pronieîiades,  sans 
aucun  doule»  nobles  distractions, 
riches  loisirs;  mais  pour  le  plus 
grand  hênéiice  de  la  vie  ordi- 
naire, pour  la  rapidité  d'une 
rouie  par  laquelle  doit  passer  la 
fortune  de  la  France,  pour  servir 
de  but  an  travail,  k  la  spécula- 
tion, à  l'industrie»  au  commerce, 
à  ïa  |iro.s|>i}rité  publii|ui%  comme 
un  ujnyen  plus  rapide  d'arriver  à 
ces  beures  d'un  rc[>os  honurable 
auxquellt's  aspireut  toutes  les 
âmes  bien  faites,  afirès  les  rudes 
labeurs,  ces  deux  reçûtes  du  luxe 
parisien  étaient  coin  pires  pour 
hïeiï  peu  daus  les  destinées  il 
venir,  Paris  n'avait  î>as  encore 
pris  au  sérieux,  commte  il  l'a  fait 
depuis  deux  jours,  une  institu- 
tion commencée  sous  des  aus- 
pices si  frivoles;  il  ne  compre- 
nait pas  <|u*on  put  dépenser  tant 
d'argent-  de  persévérance  et  de 
génie,  uniquement  pour  se  pro- 
mener plus  â  Taise  à  certains 
dimanches  de  l'année  et  jMmr 
voir  jouer  les  eaux  du  jardin  du 
roi  Louis  XI\',  Paris  savait  à 
peine  qu'il  existait  eji  France 
plus  d*un  chemin  de  fer  qui  tia- 
raiLle  la  nuit  et  le  jour  comme 
un  manœuvre:  le  chemin  de 
Saint-t tienne  a  Lyon,  de  la  ville 
de  Ni  mes  à  la  tirand*CoinlK',  et 
le  chemin  de  FAlsace.  et  celui  du 
bassin  d'Areaehun.  Paris  en  était 

ité  à  ses  deux  chemins  oisifs  qui  le  menaient 
Versailles^  qui  le  promenaient  a   Saint* Ger- 
main 

Maïs  cette  fois,  gnlce  aux  plus  nobles  efforts^ 
gnlce  h  ralliûuee  la  plus  utile  et  la  plus  durable 
ffUè  FAngleterre  cl  la  France  aient  jamais  pu 
conclure*  car  cette  alltance  est  fondée  sur  la 
paix,  sur  la  conltancCt  !^ur  Lestime  réciproque 
des  deux  plus  grands  [leuples  du  monde,  la 
France  entière  n'aura  plus  aucun  doute  sur 
l'avenir  et  sur  la  toute-puissance  de  cette  révo- 
lution nouvelle. 

L'œuvre  est  admirablement  commencée.  Le 
toyaume  entier  a  compris  que  désormais  il  allait 
*Vûir  sa  part  dans  ce  vasle  progrés.  Aussi  l'an- 


nonce seule  de  ces  deux  entreiu'ises  menées  a 
bonne  fin,  et  en  si  peu  de  temps,  a-l-elle  produit 
dans  le  public  cette  sorte  d*émotion  admirnble  qui 
ressemble  beaucoup  à  l'émotion  d'une  bataille 
paeuée,  mais  d'une  balailte  qui  nVi  coûté  que 
des  sueurs  et  pas  de  lannes»  du  travail  et  pas  de 
sang.  Dans  ces  conqu<4esdc  Tinduslrie,  îiprés  ces 
t(Trihles  cnmhals  qu'il  faut  livrer  contre  tant 
d'obstitcles.  on  éprouve  une  émotion  sans  re- 
mords, lanl  on  est  s^'jr  que  hi  i-ause  était,  juste, 


^}^ 


AflNAL* 

(D*aprè3  h  Monde  dramatiqw,} 

ÉtieiiD«  Aroil  (l7«4-tST2)  rféliuU  mx  Variél^s  «n  IXj:,  eiilrft  ftu  Vaudeville  uti  IS27, 
puis  HU  pAÏatfl-ltupf.  Il  >e  retirn  en  iMS^  Cométijen  ortgiaai.  il  excellail  d  feu  a  La  naï- 
veté ahurie  êi  <Uai  1»  niaiserie  en  eut  ri  que. 


que  le  triomphe  esl  mérité,  rpie  la  victoire  sera 
durahie»  éternel  le 

Aussi*  quand  ces  deux  grands  événements  des 
deux  chemins  de  fer.  acnuuplis  à  travers  deux 
provinces  imp<>rtaiites,  eurent  élé  pn»chiniès,  ce 
fut  parmi  les  hommes  les  plus  imjjorlantsde  Paris 
et  de  la  France  à  qui  serait  admis  k  l'honneur  de 
cette  double  iDauguratmn,  à  ce  premier  passage 
k  travers  ces  nobles  contrées,  k  «^ette  halte  d'une 
heure  dans  la  ville  de  Jeanne  d'Arc,  après  avoir 
quitté  le  matin  la  ville  dont  lieneviéve  est  la 
fiatronne,  dans  la  patrie  de  Corneille»  après  avoir 
quitté  le  malin  même  la  pairie  de  Molière- 

Jules  Janiï^î. 
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professeur  que  le  nez  de  son  élùve  est  d'un  \mi 
e^rn'biUtit.  j'ai  vu,  ajoute  l'iiuleiir  do  lu  Vêniiienne 
ilrs  itez  ilari^ent,  et  inènïc  des  nez  cj'or  qui  ne  coù- 
tjiient  \n\s  leLi.  —  Vous  n\k\ez  pas  examiné  les 
|iaUt*s,  dit  le  propriétaire;  rcmtemfilez  un  |*cu  ct*« 
l^attes-hu  et  iliies-moi  franc  hcinent  m  voils  «*n  trou- 
vez beaiirou|)  de  si'mbl.ibles,  —  L'auleur  de  Madt* 
mohellr  drBtih-L^h  [torte  ses  rri^ards  sur  les  pattes 
et  la  fjLieue  de  l'aiiiinai,  et  ilunrie  eiiiiii  les  I5<j  fr. 
Le  leudcniain,  l*auleur  d'un  Mitriatfe  hohm  i^ynU  XV 
^e  met  en  ciiasse  U  voit  passer  une  pordrix,  lAcbe 
se^  «bniï  coups,  et  la  perdrix  va  Utinher  d.-iu4  un 
etnng,  M  Dumas  s'atlcndaît  i\  voir  sou  chien  se 
piéi;i[>i(er  dans  l'eiin,  la  ti-lc  la  pn  niitTc;  iiiîiîs  iiu 
pieiîiier  lonp  de  fusil,  Taninial  s  aiuusait  à  (air»-le 
iiiorL  Irrilè  de  ceprocêdt\  Tauteur  des  twprtmoM 
Miisil  ia  ha  guette  de  son  fasiL,.  Le  «diieu  se  relève 
iikii'^,  prend  la  tmguette  avec  ses  ilcux  paltei^de 
derrièr*",  >L  Ihuna^^,  lurienx,  donne  des  coups  de 
f-rossi'  au  malheureux  anijUriL  ipjî  grjinpc  après 
stui  Jijaitre,  et  s'ass<dt  sur  la  tétc  du  romancier. 
M.  Duonis  se  secoue»  le  cbieu  retombe  à  terre  el 
se  met  au  port  d'amies.  C'est  alors  seulement 
i|uc  lautear  «le  Kenn  s*apercut  qutiii  lieu  d'un 
rhieii  lie  cliasse,  il  avait  arlielé  un  chien  savant î 

ifM  Stflphidr,) 


Chapeau  de  M""  Lejay,  rue  de  Rir 
Robo  de  la  juaisou  BruncL  rue 
défi  Polils-Cbamps,  HG, 
(n'ftprèn  te  Petit  Cottirit^r  ûrs  Dames 

Le  chien 
d'Alexandre  Dumas, 

Von^i  ce  ipd  est  arrivé  h  Tau- 
leur  û'ÀntQntf.  Ces  jours 
derniers.  Tau  leur  d'.4flj/r/(*, 
qui  n'avait  pus  de  chien  pour  b^ 
monient,  résolut  de  faire  l'acqui- 
sition d'un  cpiadrupêde  parfaiîe- 
ujcnt  dressé  et  a^vant  rcru  h  «a  s 
les  éléments  d'une  bonne  éduca- 
lion;  en  conséquence  de  quoi, 
fauteur  de  Thétim  se  rendit  au 
plus  vite  dans  l'un  de  ces  établis- 
sements a p [prouvés  par  F  adver- 
sité, où  l'on  dresse  les  Jcune^ 
élèves  k  rapporter  les  lîevres  cL 
ne  pas  lct>p  dévorer  les  perdrix 
^  Condjien  eue  vendez-vous  ce 
chien  courant  f  dit  nu  luoprié- 
taire  rauteur  de  la  Tour  de  ^teak 
en  désignant  un  Jeune  basset 
endormi  au  soleil.  --  I.^jO  fr,  notre 
bourgeois.  —  C'est  bien  i  lier,  ré- 
pliqua laulcur  de  llruri  Ul  — 
Coujmcïit, c'est  cberl  mais  ref;ur- 
dez-moi  donc  ce  nex»  ilit  rboiiuni* 
aux  chiens,  en  pr*^aant  dans  ses 
mains  la  tête  ilu  basseL  —M.  Du- 
mas examine  le  nez  en  quesllon 
et  le  trouve  i-n  elTet  fort  conve- 
nable. Cei>endant.  il  hésite  tï  don- 
ner i[it>  Ir,,  et  fuit  remarquer  au 


bclieij 
Neuv 


Chapeaux  ca  crêpe  et  enpailîo  di?  riz,  Rediu-^jote  en  latTetâs  et 

robe  en  barégc.  lùliarpe  al^érieuno  d©  Dellsle. 

(D*iip/ti  k  B€iil  Ccn^trivr  des  Damvt  âa  1843.) 


PARIS    PENDANT    L'ANINÉE    1843 


M 


If^ 


^ 


H,    (ICA)*. 

LîUêraleur  UH:07*IK:S 


l*'.  —  Bal  masqué  dana  la  «aile  de  ropÈra« 
Comique  (ir>0  ijju»iuens«  6clairftgo  de  4,001)   hou- 

9.  —  OuTertïLre  de  la  ■esalon  lèglBlative  de 
1843. 

âS^  —  A  cause  «les  travaux  A  faire  Jans^  l^f^ljsc  dri 
Inr^ndts  pour  1«  tombeau  de  l'empereur,  la 
chapelle  !>ainl*Jérâme  est  fc-rmée  au  puLlio  depuis  le 
3S  janvier. 

30.    —   Exécution    &    r&glise    Saint -Roch  fiéogriphfi  (17fifl-1875 
d'uiïe    messe   composée    et    exccuiêe  par    des 
aveugles.    rLaulcur  de   rtU©  roesM  élâil  M.   Uuu- 
thîer*  profe#f?<jr  è  1  ïusLitulioa  de  li  rue  Saial-ViclDr,) 

7,  —  clcclîoa^du   médrcrn   Andral  ii  T Académie 
ncitMicfw.  —  L'amiral  Boussln  i?si  nomme  ml* 
xe  de  la  marine  A  la  pîni  o  J^  l'aniîral  I>iip4'rré, 
i%«ionQaJre. 
9.  —  M.  TaUlaudier  est  élu  dênut^  du  3»  ar- 
rondissement de  Taris.  —  Exécution  sur  îa  pUce 
SAÎnt-Jai-ques,    À    S    heure*  du  malin,  du    df^hardetir  ^^'  ruinir. 

Victor  Vallée,  dit  Délic*l,  qui  «vaill a*sassjoé  eo     Cliimiste  (ISlê-liOi 
lSi2  le  coclier  Cuiaigae. 

1".  —  Ouverture  du  Salon  de  1843. 

8.  —  Xncetidle  du  thôâtre  du  Gymnase  ]Sn- 
fantin,  foodé  eiï  \%\M  pa^^sa^e  do  rOpéra. 

17.  —  Vers  7  houre»  du  «oir*  apparition  d^une 
comèta. 

38-  —  Le  comte  de  Lulkiewicf  est  tué  en  duel, 
daof  le  boU  de  Botilogne, 

Avril. 

3.  —  A  l'AcadiSmîe  d«t  scleoces  éliTliou  ri*  Vel- 
peau  de*  prlnn  iprtux  CûRCUrreDU  étaient  Li^fi^nc, 
CiriâJ*  et  Ijillfmktnd), 

#.  —  Adoption  par  U  Chambre  des  dêpuiéii  d'une 
Isi  sugmeauiiL  le  personnel  de  la  cour  royale 
de  Paris. 

6.  —  Le  gén^îral  Baudra&d  eflt  nommé  froiiverneur 
Jti  coml*  de  PaHs  M.  Be|inier,  proreiEimr  dft  rhétn> 
t\t\%ï%  au  collège  Giarlemagne  e^st  nomiué  •  in^Ulinteur 
du  prijic«  ». 

9.  —  Le  général  Bugeaud  ei^L  promu  grand 
orolx  de  la  Liègion  d'honneur. 

25,  —  Di»iribuiioii  des  prix  de  la  Faculté  de 
droit.  CnDccmr»  dca  dacteari  :  midaillei  d'or  :  D«- 
oiAiigeat,  ^*p<?y. 

nia. 

1**.  —  A  roccasios  de  la  fêle  du  roi,  Mgr  Affre, 
«rcbevéttue  de  Paria,  le  rend  aui  Tuileries.  Les  jour- 
i^oji  signalent  dam  hod  di&couri  le  pas>ftage  auivant  : 
^  Sire,  le  moutent  mX  tenu  di  donner  à  la  France  uno 
*w  lur  1*  Ub«rté  d'inseig^emeiil  et  de  répondre  au» 
^«pferaJivea  du  cler^Tâ  *. 

2.  —  Éleclion  du  dui^teur  MûJier  à  l'Académie  de 
«iMfedffdae»  —  Séance  ^lublique  annueU'*  de*  cinq  ^i-a- 
«tlflliee»  Ptu  At  lin|(uisliqiif  it  Beujaiiiiu  Lafayi^  |>our 
««a  ouvrage  :  ^iioNP/mn  /"rancaû.  Ou  remorque  parmi 
1«*  crtivrejs  envo)éea  au  loucours  ;  La  Vax^^wt-mimù'- 
^a»f /otUtfu  /a  hmjue  unitjue  tt  Hnivertflif^  par  Paulio 
t^^i^oe.  —  Inauguration  du  chemin  de  1er  de 
^^arta  A  Orléans. 

3v  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
^arta  â  Rouen. 

7,  —  Célébration  tin  mariage  du  prioce  de 
^Oinv^ille  avec  doua  Kraniesca,  fille  de  Don  Pedro 
•in  d'iine  su'ur  de  I  empereur  d'Aulridjo. 

Juin. 

1*^'  —  La  Chambre  dca  députés  rejette  le 
lirojet  de  loi  sur  la  refonte  des  monnaies  et 

la  ietaottêlbatioQ  des  pièc^a  de  lo  et  J(J  sous,  de  six      «^"*"H=*  CHmsTOFLi, 
lltrda  et  de  dit  ceollm«â  k  la  lettre  S.  IrdusUiel  (1705-1 8§7.) 


i\   i"initoT. 

itonime  politique 

fl  «00-^83.  j 


Homme  |joli tique 
(IbOC-UtBO.) 


^^-  —  A  r Académie  frnnçat»e,  pri»  de  2,000  IraDca 
h  Mite  Louise  Berîin  jjour  «on  volume  de  poésies  : 
fJlanex  —  j.Hi  de  1,SOO  fratits  4  Mary  Lafon  pour  son 
Histoire,  du  Mitii  tic  la  France, 

1^7.  —  IJi'riitvn  du  comic  de  Ramhuteau  d 
l'Académie  des  heauxarts  à  la  place  du  .umio 
de  (Ihabrol. 

2B.  —  Inauguration  de  l'ègllae  évangéllque 
de  !a  Rédemption,  rue  Chaucbal.  ronsirtxite  pur 
tiûn,  archjlecte  de  la  ville,  sur  une  partie  de&  batimeiita 
de  I  antienne  hallo  ào  dcch.irpemenl» 
,)  30.  —  A  TAiiadémie  de*  tôfirription.^i  prix  (coocoura 
de  r»a née)  donné  A  Edouard  Ubaulaje. 

Jnlllct. 

1"-— Loi  ouvnint  un  crédit  de  1,500,000  francs 
pour  la  construction  du  tombeau  de  Napo- 
léon, 

11.  —  Inauguration  de  la  chapelle  Saint- 
Ferdinand,  conslruiïo,  tivftuuè  do  la  Révolk',  sur 
1"  «^plllcemetlt  de  lépicerie  Cordier,  ou  éuil  mort  le 
duc  d'Ork-aii!). 

20.  -^  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca* 
demie  française,^  sous  la  préj^idence  de  l-loureu«. 
^         21.  —  A  rA>.adëniie  dei  imcripiinns,  le  prix  Colierl 
fil  décerné  à  M.  Moiîucl,  pour  yvn  Histoire  du  Parlc- 
uh'Ht  de  .\orn\Mniiir. 

24.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1843.  Le  baron  de  Maïkau  e*t  fiaitimd  aiùdali'e  de 
la  murjne  à  la  plicc  de  Pamtral  llouiMio,  détuiatios- 
noîre, 

3.  —  15  prisonniers,  parmi  le»qiicli  Jules  Cour- 
tcau,  s'évadent  de  la  Força,  if  sont  repris  d-ins 
la  journée.  Cotirleait  i»l  arrête  quelques  jours  aprèi 
d;tns  ta  rue  ^ainUAnloioe^ 

12.  —  Séance  annuelle  de  P  Académie  des 
inscriptions,  Di^triljution  dis  pri*. 

1*^  —  Arrestntifja  par  let  gendarmes  de  la  bri^^ade 
forestière,  dan»  le  bois  de  Boulcigne,  d'un  ancien  tom- 
tnis-fté^ocianl  qui  vivait  depuis  vingt  jour*  d  hertifs 
et  de  leuJilh»  d'arbres, 

10.  —  Grand  tournoi  équestre  donné  par  le  2*  r<!'gi- 
mcut  de  carabin  iera  eo  garni  «on  à  Rambouillet. 

Oc  lu  lire* 

10,  —  Orage  à  Pari*.  Le  public  remarque  avec  sur- 
priae  le  pliéiiomËne  d'aojuslique  qui  !ie  pruduii:  >ur  b^ 
pont  des  Invalidée.  Le  vent  en  ^e  brisant  contre  le« 
faisceaux  de  barres  de  Fer  qui  aoutiennetiit  îe  pont,  loa 
raiaait  vibrer  comme  de*  faarpea  ëuljennefi.  Le  brtiil 
qui  reproduit  minsi  est  au  diapason  des  Kqn«  lea  plua 
gravci  de?  org^ues  d'églifee. 

20.  —  Sur  la  place  de  la  tiloiicorde  et  au  pavillon  de 
Lille,  essai  d'édairage  éleclriqite.  Les  cent  lanternes 
iJe  \n  place  éL'iairdes  par  le  |.'ax  mt^oI  éteint'"»  tl  r<'m< 
ptucéei  par  un  foyer  électrique.  On  ton  dilate  que  ce 
foyer  électrique  donne  la  m^me  lumière  que  MOt^ 
laulernei. 

31,  —  lîue  de  Rivoli  et  ti  l.\  liauleur  de  la  place 
des  Pyramides,  la  voiture  é  k  Haumont  du  duc  de 
NeiQour»  heurte  un  cabriolet  dont  l'eAftieu  éttJl;  rompu 
et  qui  élait  ajbandanné  eu  pleine  eh«u»iéo. 

Kovetntire. 

10.  —  Un  journal  publie  uue  ilali&tique  $ur  les 
député «,  de  l4ii|uelle  II  retultt*  que  la  ctinmbre  compte 
iTiî  hommes  ui:i.riés,  121  venlji  et  dâ  célibataire»  —  «^ue 
leur  Age  réuni  s'élève  A  li^^'JH  uns  —  et  que  les  fonc» 
Uonoiirea  rélribuèsqui  roulpariii^  dekCbambre  pré' 
lèvent  chaque  annûe  &ut  le  budget  une  snmnie  d'un 
million  neuf  cent  trento-»ii\  mille  cinq  ccnli  franco. 

11.^ — Transfert  de  lioaiitution  des  Jeunes  Aveugle* 
dass  sou  nouveau  local  du  boulevard  des  Invalides. 

17.  —  l-llcction  de  Mérimée  à  P  A^i^démie  des 
inscriptions  eu  remplcvccuienl  du  marquia  de  I  orUa 
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d'VrUn.  —  klectioo  d«  rutroDoaa  KanTSls  à 
l'Académie  des  scienoee  (il  arait  pour  coacarrentt 
Largeteao,  BraTais,  UeUanaj  et  LeTerrier). 

20.  —  A  ooze  lieuras  «t  demi*  do  natio,  en  face  de 
la  ra4  de  la  Chaovrene,  que  l'on  était  en  train  de 
démolir  poor  le  prolongement  de  la  me  Rambuteeo, 
écfoulement  d'une  maison  de  la  rue  Moodétour.  — 
Troie  ouvriers  sont  tués. 

28.  —  RtAO  à  Montmartre  entre  denx  gardes  natio- 
naui.  L'n  d'entre  ea\  est  grièvement  bles-i^. 

29.  ~  Célébration  dans  l'église  Saint- Roch  do 
13«  annirersairc  de  l'insorrAction  polonaise. 


PAl'UH    PAHIA. 


H)mm;  d'État 
(1803.18^1.) 


2.  —  Le  sieur  N.  entrepreneur  de  iN^imenls  est 
arrétK  par  les  frardes  de  commerce,  !.>  jour  de  son 
msriage,  cbes  un  restaurmleur  de  la  Chaussée  du  Maine 
ou  allait  sToir  lieu  lo  dîner  de  noces. 

6.  —  Boulevard  du  Temple,  ::A,  assassinat  de  la 
veove  Sénrpart  par  Uucros,  élève  en  pharmacie. 

12.  —  On  ramasse  d^os  la  matinée,  rue  Dauphine, 
étendu  contre  une  borne,  le  corps  d'un  chilToonier, 
Miton,  qui  venait  de  mourir  de  faiiu. 

16.  —  M.  bumon  est  nommé  minisire  des  travaux 
publics  &  la  plarc  de  M.  Teste,  nommé  pair  de 
Franoe.  — Ou  verlure  de  la  session  législative  di- 1 H  ii.     ,.^-^  ,t>a.  • 

20.  -  Obsèques  de  CasimiP  Delavigne.  Le  L.U.raicur  (1800-1881. > 
convoi  part  de  la  maison  mortuaire,  rue  Her^rére.  :!. 
La  cérémonie  religieuse  est  célébrée  à  l'égliie  S«iiil- 
Vincent-de-Paul,  d'où  le  corps  est  Iraimporté  au  l'ère 
Lacbai»e.  —  Discours  pronouct'-s  par  le  comte  de  Mon- 
talivet.  Frédéric  Soulie,  au  nom  de  la  commission  des 
auteur*  dramaiiquei,  Victor  Hugo,  au  nom  de  l'Aca- 
démie française,  ^amson,  au  no.n  de  la  Comédie  fran- 
çaise, etc. 

:  2.  —  La  reine  Amélie  achète  chez  l'horloger 
Benoit,  boulevard  des  Italiens,  17,  une  niagmli|oe 
SMntre  destiuée  au  duc  d'Aumale  avant  son  départ 
fiour  l'ACrique.  HirisiMix^c. 

HouiaieBUl  ci  IoBiUuIom.  Théologien   (180M884.) 

Constroction  du  <iiiai  Henri  IV  (sur  une  partie 
des  terrains  de  l'île  Loaviers, .  La  construction  de 
l'église  Saint- Ferdinand  des  Ternes  est  oom- 
■wocée,  sous  la  direction  de  l'arcaitecte  Lequcox.  — 
Le  buste  du  duo  d'Orléans  est  placé  à  la  Chambre 
des  députés. 

Recoustroction  do  grand  orgoe  de  8aint-Eus- 
taohe  (six  daviers.  78  registres.  6,U00  tu)aux  en- 
viron). 

OuTertare  des  rues  Coohin  —  Anlx>inette  — 
Bao  d'iTry  (plus  tard  Clisson).  —  Ijemaire  (plus 
tard  buperre).  —  Grillon  (sur  une  partie  de  laucieu 
Arseoal; .  ~  Brissao  —  Bassompierre  —  M  oroay 
—  du  Havre  —  de  Mulhouse  —  de  Calais  — 
BelleTllla  —  du  Oéorama.  —  La  rue  Traversiëre 
reçoit  le  nom  de  me  de  la  Fontaine  Molière. 

Essai  à  la  prélectare  de  police  d'un  mécanisme 
pour  l'arrêt  Instantané  des  voitures. 

M«  Blron  est  sommé  maire  de  Montmartre 
en  rtnplaeeaient  de  M.  Picard. 

I  ondatioB  de  la  Société  centrale  des  AroU- 
tectes. 

Nombre  des  médecins  à  Paris  le  l*r  juil- 
let 1843  :  i,4i3  (un  médcdu  pour  590  babilanU). 

La  ▼!•  dm  la  wmm. 

I.Ai;blKII. 

Construction  du  Giroue  National  ans  Champs- 
Elysées.  Astronome  (1812-1872.) 

Oéorama  du  géographe  Ph.  Sanls,  eonttroit 
tnr  les  terrains  du  châteas  du  Petit  Montrooge  (repro- 
duction de  la  France  avec  set  montagnes»  tes  flea- 
ves,  etc.). 

Institution  d'un  jury  au  marché  de  Poisvy 
pour  choisir  le  Bcsuf  gras. 


ftLIGOT. 

Chimiste  (1811-1890.) 


Historien  (181i.:i9S.) 


^^' 


Sslon  de  1843.  1,697  tebleaoz  :  CUrUs-Quinl 
rêmoisant  U  pimuêu  eu  Titien,  par  Robert  Fleorj. 
—  Le  Tinioret  retra^^unl  Vimage  de  m  fiUe  morte,  par 
Léon  Cogniet.  —  Jeêume  â'Are  faisant  son  entrée  â 
Orléans,  par  Ary  ScbeOer.  —  Catsandre,  par  Pradier. 


(Oa  remarque  an  grand  sombre  de  peialsra  leU- 
gienaes  —  plus  de  IGO  —  qoe  les  jooraaax  sjgsiiwf 
comme  use  preuve  des  progrès  du  parti  ■Uremeslris.l 

GonoerU  du  GonasT^atoire  :  14*  29  jaaviv.  — 
12.  !!6  mare.  ~  9, 14.  16  «t  23  avril. 

FondaUon  de  l'Association  des  ■'■«^Mt—r  Qfs^ 
vier). 

Fondation  par  le  prince  de  la  Moskeva  de  la  flOOMM 
des  conceru  de  musique  Tocale.  raUgAsaM 
et  classique. 

Lm  wle  littérmlr«. 

Sainte-BeuTe  :  Le  Livre  i'améur  {mm  sds  iHi 
le  commercci.  —  Méry  :  lf.»ra.  —  L».        _ 
Jérôme  Vaturot  a  la  recherche  d'une  pesilieâ 

—  De  Gttstine  :  La  Bvuie  en  É839.  —  ~ 
neiral  :  Sapoléor^  et  Marie-Lênise.  — 
Qninet  :  Des  Jfsuites.  —  Salnt-l 
CcMr^  df  lut  rature  drantatijue, 

Ghants  et  chansons  populaires  de  la 
Fondation  de  «  l'Illustration  ■  (mers). 

Fondation  de   «  la  Démocratie 

(journal    fourrieriste  dirigé   par    Victor 

qui  remplace  ta  Pkalange.) 

ThéAire  (Débits  et  PaEHiÉais). 

Théétre-Françals.  —  21  janvier.  RacMI  jMi 
pour  U  première  fois  le  rôle  de  Phèdre  {gmud  eaeel^ 

—  7  mar«.  Lts  Burfiraves,  drame  en  S  actes  es  «aMi 
par  Victor  Hugo.— ^.~>  juillet.  Les  Demêistitrs  ée  Saisi* 
C'yr,  comédie  en  r>  actes,  par  A.  Dnmas  (socoèa).  — 
10  octobre.  Début  de  Randoux  dans  Curiace  en 
Uoracet.  —  ti  norembre.  Eve,  drame,  par  Léoa  Ikwdaa 
(succèst. 

Opéra.  —  2i  Terrier.  Le  Péri,  ballet  en  2  actes, 
par  Tn.  Oaulier  ei  Coralli,  musique  de  Bargmoller.  — 
15  mars.  Chartes  VI,  opéra  an  5  acte»,  par  Caaleùr 
lit Uvi^ue,  musique  d'Ilalévy  (socvèe;.  — 13  norembre. 
DoiH  Sébastien,  roi  de  l'ortugal,  opéra  es  5  ades, 
{laroles  de  Snibe,  musique  de  Donlseiti  (cbule). 

Théâtre  Italien.  —  l«r  octobre.  M.  Vatel  prend 
la  direction.  —  8  octobre.  Début  de  Ronooni  dass 
Lucie  de  Lamermeor. 

Opéra-Comique.  —  14  septembre.  Lemkrl  Siws- 
nel,  3  actes,  paroles  de  Scribe  et  Mélearille,  auuiqae 
d'Adam. 

Odécn.  —  2  nui.  Lucrèce,  tragédie  en  5  adea,  par 
Ponnard  (succès).  —  3  norembre.  Début  de  Rébéoca 
Félix,  scpur  de  Rache*. 

Variétés.  —  Nestor  Roqueplan  dOTient 
directeur.  —  21  septembre.  Un  Vêjf§e  en  fs/Sf sr. 
par  Th.  Gautier  et  Paul  Siraudin. 

Palais-Rosral.  —  21  mars.  Les  iinret  Greref.  tri- 
Ibuillis  en  rers  (parodie  des  Bnrgmveê),  par  Dama- 
uoir,  Siraudin  et  aairrille.  —  10  décembre.  Délmt 
de  Mlle  Scrt'waneck,  dans  Una  Inntiên  de  Gn» 
Mettes,  rauderiUe  eu  2  ac:es  d'Etienne  Arago  et  Veris. 

Les  WMÈorim  de  l*aaaée. 

Le  musicien  Henri  Karr  (10  janvier). — Miaurioa 
Ourry,  auteur  dramatique  (19  Terrier).  —  Le  arisle- 
turiste  Jules  Vemet  (13  nurt).  —  L'aseicB  conren- 
tionsel  Ballleul  (18  mars).  —  Le  jariscoaaule  Pon- 
celet  (24  mars).  —  Biennais.  anrieo  orthwn  de 
l'empereur  (2t»  mars).  ~  Le  nsathématiciea  Gonrttel 
(2  arril).  —  Valette,  directeur  de  la  priaoe  ds  la 
Force  (8  arril).  —  Le  malhématides  Sylvastra 
François  Lacroix  (28  mal).  —  Le  sculpteur-dssieur 
Thomire  (mai).  —  Charles  Lasaallly,  lilléreif  sr 
(joillei).  —  1,9  marquis  de  Foitla  d'Utban. 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (4  eeût).  ~ 
Bosquier-Ctevaudan,  ancien  adeor  des  Veriété« 
(5  août).  —  Goriolis.  directeor  des  Stades  de  recelé 
Polytechnique  (18  septembre).  —  iM  marqnlaa  de 
Pesterez  (2({  septembre).  —  ÉmUto  Lsvert,  an- 
cienne actrice  da  Théâtre -Fançait.  ->  Psalllat. 
bibliothécaire  de  l'Institat  (5  décembre).  —  GaaUnlr 
Delavigne,  auteor  dramaiiqne  (12  décembre) .  — 
Oénot,  régisseur  général  de  l'Opéra-Comique  (dé- 
cembre). —  L'agronome  MtotHlen  de  DomtealA 
(décembre). 


LES  prissions  politiques  sunt  vives  au 
coïiimencement  dn  I8U;  le  pèïerinîigo 
de  Belgrave-Square,  par  lequel  les  lé- 
gitimistes ont  terminé  l'année  1843,  a  ranimé 
les  rontro verses  des  partis  ;  l'opposition  y  a 
trouvé  un  nouvel  élément  à  ses  querelles  : 
les  républicains  ont  saisi  cette  occasion  de 
déclarer  une  fois  de  plus  que  le  gouverne- 
ment de  Juillet  n'est  qu'un  trompe-Fieil,  un 
acheminement  hypocrite  vers  la  monarchie 
absolue  :  les  légitimistes  en  ont  prolité  pour 
annoDcerque  les  temps  d'erreur  sont  prés  de 
finir  et  que  le  juur  de  vérité  va  se  lever  bien- 
lot.  Us  repj  ésf'iilent  M.  de  Chateaubriand,  le 
génial  écrivain,  le  diplomate  habile,  le  poli- 
licien  discret,  comme  rapùtre  désintéressé  et 
courageux  de  la  bonne  cause;  ils  proposent 
son  exemple:  comment  aurait-il  pu  se  tromper 
celui  qui.  depuis  un  demi-siècle,  lient,  par 
son  génie,  la  France  en  haleine!...  Mais  si 
M.  de  Chateaubriand  a  acquis  à  la  cause  du 
duc  de  Bordeaux  un  certain  nombre  de  pro- 
sélytes, ceux-ci  ont  agi  inconsidérément,  en- 
Iratnés  et  captivés  plutôt  par  Texemple  et  Tap- 
pareot  désintéressement  d'un  grand  homme 
II 


que  par  l'amour  soudain  d*une  foi  dangereuse. 
lit  d'ailleurs  rengouement  de  ces  néophytes 
d'occasion  ne  tarde  pas  à  tomber:  c'est  quand 
la  résistance  est  longue  et  périlleuse  qu'elle 
est  belle.  Qr,  les  députés  ijoe  ['Aiitrsse  a  Oétris, 
n'ont  pas  su  résister  et  leur  protestation  s'est 
bornée  à  un  tour  de  passe-passe.  Flétris  aussi 
par  la  majorilé  du  pays,  —  c'est-â-dire  par  la 
majorité  de  la  Chambre, —  ils  ont  dorme  leur 
démission  et  ont  porté  leur  querelle  devant 
leurs  électeurs  :  ils  ont  été  réélus  —  comme 
cela  arrive  toujours  dans  ces  sortes  de  plé- 
biscites restreints  —  et  ils  sont  rentrés  au 
Palais-Bourbon,  plus  insolents  que  jamais, 
provocants  et  lats. 

Une  belle  oeuvre  d'humanité  sollicite  leurs 
soins  :  on  s'est  avisé  de  reconnaître  que,  si 
toute  faute  appelle  une  répression,  la  vie  hu- 
maine a  des  droits  imprescriptibles,  et  que 
souvent  la  répression,  lorsqu'elle  se  traduit 
par  un  séjour  prolongé  dans  une  prison,  équi- 
vaut à  une  condamnation  à  mort,  t  Rejeté 
dans  une  sorte  de  caveau,  où  ne  pénètrent  ni 
l'air  ni  la  lumière,  où  rhumidité  moisit  les 
murs,  où  vivent  et  prospèrent  les  cafards  et 
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LES    OBSKgliKS     DE    JACQUES     LAKFÏTTE    Al     VKUE     1.  A  i:  H  A  1  S  K 

D'après  une  gravure  de  18U.  —  (Musée  Carnavitlet.) 


les  miasmes  de  toutes  races,  le  prisonnier 
s'éliole,  la  vie  abandunni'  son  cerveau;  elle 
ne  tarde  pas,  peu  à  peu.  à  ilt'laisser  WHie  tout 
entier.  La  ioi  du  talion  est  plus  indulg:ente,  qui 
dit  :  •  m]  pour  teil,  dent  pour  dent...  •  Il  fau- 
drait porter  un  peu  d'air  daus  ces  misérables 
foyers  de  peslileuce;  il  faudrait  tlouner  une 
nourriture  plus  saine  à  celui  ijue  la  société 
veut  guérir  ;  il  faudrait  rendre  à  la  ju-ij^on  sa 
véritalte  destination  qui  est,  plutôt  qu'un 
cli;\liment.  nue  cure  de  morale.  Ilelas!  la 
Chambre  manque  son  but:  des  querelles  de 
partis  fat  tirent;  elle  abandonne  la  cause  de 
Ihuinanité  et  va  à  la  discussion  de  la  loi  sur 
la  liberté  de  l*f*nseignenicnt.  Tandis  qu'elle 
s'épuise  en  grandes  phrases,  en  lieux  com- 
muns, en  tliéories  sectaires  ou  anarchistes, 
Paris,  horjtiis  le  politicien»  se  désintéresse  de 
son  œuvre. 

Les  événements  du  dehors  remettent  à  Tac- 
tualité  certaines  controverses,  qui  ne  lîntront 
pas  de  loniîtemps  :  la  mort  d'Iludaon  Lowe  fait 
penser  au  déporté  de  Saintedlélénc,  et  ses  mé- 
niuires.  rapiirochés  du  Mmariai^  ressuscitent 
les  passions  n;t[iolëoniennes  et  antianglaises; 
la  mort  de  Joseph  Bonaparte  force  la  France 
à  prendre  une  attitude,  et  la  Cour  se  trouve 


obligée  à  un  deuil  de  vingt  jours.  iMais  Paris 
ne  s'attarde  pas  à  de  vaines  eontenqilations. 
Ses  morts  eux  aussi  ont  un  souvenir,  et  Mo- 
lière se  trouve  bénéncier  d'une  statue^  sur- 
montant une  fontaine.  C  est  un  gros  événement 
parisien  :  MM.  de  llambuteau,  |H'éfet  de  la 
Seine;  Etienne,  au  nom  de  lAcadémie  (ian- 
çaise,  Samson,  au  nom  de  la  Comédie  frau- 
yaise;  Arago,  président  de  la  coaunissioû  de 
souscription  du  m o miment,  prononcent  des 
discours  et  consacrent  un  peu  tardivement  le 
génie  du  comédien.  Molière  doit  sourire  de 
présider  ainsi,  en  plein  Paris,  à  ladistributioii 
des  eaux  :  il  n'a  rien  dune  naïade,  et  sa  per- 
ruque artilicielle  ne  se  verdit  pas  de  lamousse 
des  sources  ;  enfin  sa  main  ne  comporte  pas 
l'enddéme  de  Neptune.  Duquesne  aussi  et 
Jean  Bart,  dont  les  statues  ornent,  à  tour  de 
rôle,  la  cour  du  Louvre,  doivent  s'étonner  de 
leur  situation.... 

Cependant  la  mort  de  M.  Charles  Nodier 
désobîï.i;.e  les  amateurs  d'esprit,  et  raccideot 
du  chemin  de  fer  d'Oj-léans  —  le  premier  de- 
puis la  catastrophe  de  Meudun  —  inspire  de 
nouvelles  craintes  aux  ingénieurs,  aux  finaû- 
ciers  et  au  simple  public...  L*élection  de 
M.  Saint-Marc  Girardin  à  TAcadémie française 
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ii*esl  pa?  im  prétexte  aux  hautes  élégances, 
ni  aux  enthousiasmes  hltéraires  :  à  peine  esl- 
ce  un  événement  de  salon.  C'est  qu'une  autre 
élection  passionne  et  détourne  les  atteuLions. 
M.  Sainle-Beuve,  qui  a  apporté,  dans  ses 
écrits,  dans  Tesprit  de  la  littérature,  une 
forme  nouvel- 


le, des  théo- 
ries et  des 
passions  per- 
sonnelles, ne 
se  contente 
pas  d'être  un 
soleil  ;  il  est 
le  boleil,  et  il 
faut  toute  la 
partialitéjout 
Tesprit  de 
caste  du  corps 
académique 
pour  le  -  met- 
tre en  bal  lot- 
flUge  >>  contre 
îfM,  Va  tout  et 
Alfred  de  Vi- 
gny .  11  est 
vrai  que  le 
•  ballottage  > 
en  cette  cir- 
constance 
n'est  qu'une 
temporisation 
et  que  l' Aca- 
démie estohli- 
gée  de  céder 
à  l'engoue- 
ment du  mon- 
de, qui,  au 
fond,  est  aussi 
le  sien- 

Soudain, 
une  Oèvre.qui 
jusque-là  avait 
seulement 
couvé,  laten- 
te .  s'empare 
de  Paris  :l*Ex- 


LA    FOXTAJNK    «OLTÉHE, 

D'après  une  JiUiograpJiic  de  1844»  —  (Bit>Uotht^que  nationale,) 

La  ^Utuc!  en  brome  repré^eritant  Moliért*  assis  eal  de  Seurre;  lei  muses  dt?  In  cumudifl 
Ic^gère  H  de  Ja  enméi.lîe  grave,  qui  arcoslent,  à  droilo  et  i  gauche,  J«  grand  socle  de 
iikmrbre,  toul  ilues  au  ciseau  do  rradier.  <  Srlalgr^  la  beauté  iocoDlestable  de  s«a 
dètaJIi  cl  de  bod  eiécuUon,  ronseinlde  de  ce  monument,  dit  avec  raîtoQ  Mm^diif: 
(dins  son  tliitoira  dr  Paris\.  n'olfre  pas  d'intt^rèL;»  A  causcile  »a.  sHualioci  et  de  soa 
eulDurage,'  ea  effet  il  ae  trouve  adosstj  d'unta  Ia^^oq  brusque  l-I  a^iiii  inolir^  à  des 
rnaUous  privées  de  mtyle  entre  des  ni«a  peu  spacEiruset,  Qà  il  in&Dque  dr  dévelop- 
peaient.  » 


polit,  on  dore,  on  vernisse,  on  em  liai  le,  et  de 
lourdes  voitures  sillonnent  la  ville,  se  rendant 
au  palais  des  Champs-Elysées... 

L'emplacement  est  vaste,  111,877  mètres; 
des  statisticiens  constatent  que  cette  superficie 
comprend   5,000    mètres   de   plus   que  celle 

occupée  par 
l'Exposition 
de  1839.  Le 
succès  conser- 
ve les  mêmes 
proportions  : 
on a donné  aux 
produits  de  la 
mécanique 
une  grande 
importance; 
les  tissus,  les 
cristaux,  les 
porcelaines, 
les  objets  de 
luxe  et  les  ins- 
truments de 
musique  ob- 
tiennent aussi 
une  place  con- 
sidérable. Et 
le  30  avril, 
tandis  que  le 
roi  et  les  prin- 
ces passent  de 
longues  heu- 
res à  se  faire 
expliquer  par 
le  menu  le 
mécanisme  de 
machines  à 
imj*iimer,  de 
métiers  à  tis- 
ser et  de  mo- 
teursde  toutes 
6  or  te  s,  la  reine 
et  les  princes- 
ses se  rendent 


dans  les  gale- 


position  de  Tlnduslrie  va  s'ouvrir;  la  pro- 
vince afllue  dans  la  capitale,  Tétranger  se 
précipite  vers  ce  centre,  où  bientôt  les  pro- 
duits de  rintelligence  et  du  travail  frantjais 
vont  s'exhiber.  L'inauguration  officielle  est 
fixée  au  {"'mai,  mais  déjà  on  annonce  que  le 
roi  y  fera  une  première  visite  le  30  avril. 
Le  ^2 s  le  Joifrttfii  fff'i  DibaU  publie  un  article, 
où  il  donne  des  renseignements  anticipés  sur 
le  plan  elles  curiosités  de  TExposition  ;  dans 
tous  les  atelierSj  on  se  hâte,  on  achève,  on 


ries  du  nord  et 
du  midi  où 
sont  exposées  les  mille  et  une  fanfreluches  de 
la  toilette  féminine. 

Dès  lors,  l'Exposition  absorbe  toute  la  vie 
de  Paris  :  l'anniversaire  du  29  Juillet  passe- 
rail  inaperçu,  s  il  n^était  le  prétexte  à  une 
distribution  de  croix  et  de  rubans  :  encore, 
cette  année-ci,  les  exposants  sont-ils  les  seuls 
bénéficiaires  des  récompenses  royales  et  Ten- 
thousiasme  est-il  si  ardent  que  quinze  per- 
sonnes sont  étoutrées  dans  les  manifesta- 
tions  de  la  joie  publiqtie;  raffaire  Pritchard 
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et  les  événements  de  Tanger,  qui  mettent 
gravement  en  péril  maints  Fraiivais.  n'ont 
quune  heure  dinténH.  et  les  Chamlires  clô- 
turent leur  session  au  milieu  de  TindilTércnce 
générale. 

En  r^tlo  année  d'».*xlr;iorJinairos  attrac- 
tions, les  merveilles  de  rHxpn<itinri  ne  suf- 
fisent pas  à 
l'amusement 
des  foules  : 
Taglioni.  la 
célèbre  dan- 
seuse, de  (jni 
on  a  dit  d«''jà 
€  qu'elle  n'é- 
tait p.'is  une 
femme  mais 
un  (;h.*ii'iiie  -. 
fait  sa  rr*ntn'e 
sur  la  x-j'iu' 
de  rOjiéra: 
elle  triomphr» 
dans  six  re- 
présentations 
delà  Siilphitif, 
et  eela  n'est 
pas  suffisant 
pour  satis- 
faire tous  ses 
admirateurs. 
Kachel,  ce- 
pendant, lui 
fait  une  ter- 
rible concur- 
rence :  elle 
aussi  à  réap- 
paru, non  pas 
à  l'Opéra, 
mais  au  Théa- 
tre-Franr;ais, 
où  elle  réussit 
à  faire  un  suc- 
cès à  une  pièce 
médiocre  de 
M.  Romand, 
Catherine  II.  Toutes  deux  —  Taglioni  et  Ra- 
chel  —  sont  [lour  b;s  autres  théâtres  ce  que 
réclipse  qui  vient  d'avoir  son  heure  de  curio- 
sité a  été'  pour  la  lune...  Heureusement,  elles 
n'ont  (ju'un  tenq)s  et  la  traduction  d'Antiqone 
par  M.  Vacqnerie,  représentée  à l'Odéon.  par- 
vient à  exciter  l'intérêt  —  un  intérêt  momen- 
tané —  qui  n'a  pas.  pour  se  soutenir,  les  par- 
rains du  Juif- Erra  lit,  car  —  lui  —  fait  *  salle 
comble  »  à  l'Atnhiqu. 

L'Exposition  est  près  de  fermer  ses  portes  ; 
déjà  l'on  i)arle  de  la  démolition  du  palais  qui 
l'abrite  et  nombre  de  gens  regrettent  qu'un 
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D'aprùs  une  lithographie  de  l'époque.  —  (Musre  Carnavalet.) 


si  beau  modèle  de  Tarchitecture  française  m 
doive  avoir  qu'une  existence  éphémère  :  on 
voudrait  le  conserver:  on  cherche  quelle  des- 
tination il  serait  possible  de  lui  donner  et 
toutes  les  extravagances  ont  cours  :  les  uos 
veulent  en  faire  une  promenade  d'hiver,  gar- 
nie,   comme    une   vaste  serre,    de    roses  et 

d'aubépines 
forcées;  au  mi- 
lieu des  gal^ 
riess'oumjTiil 
une  double  1 
route,  et  les 
voitures,  sur 
deux  files, 
dont  Tune 
irait  et  l'autre 
viendrait,  sé- 
parées des 
piétons  par 
(les  barrières, 
circuleraient 
sans  cesse, 
dans  une  at- 
mosphère ten- 
dre et  parfu- 
mée .  Les  au- 
tres en  feraient 
un  vaste  ca- 
pharnaûm,  à 
lafoisunepro- 
menade  d'hi- 
ver et  un  lieu 
de  réunions 
élégantes... 
Mais  aucun 
n'est  écouté  et 
le  palais  dis- 
paraît .  Ainsi 
se  trouve 
anéanti  le  rê- 
ve des  élégan- 
ces d'avoir  un 
lieu  fermé  où 
s'exhiber 
quand  même,  par  le  froid  et  la  pluie. 

Les  élégances  ne  se  taisent  pas  pour  cela  : 
les  robes  de  M—  Brunel-Leymerie  rappellent 
les  magnificences  de  la  Renaissance;  on  porte 
les  manches  larges  ou  •  à  crevés  »,  les  cor- 
sages ouverts  et  lacés  sur  le  devant;  M"'  de 
Prévost  orne  ses  jupes  de  bal  avec  de  belles 
garnitures  de  chèvrefeuille,  la  dernière  nou- 
veauté de  Mlle  Virginie,  la  fleuriste  de  la  rue 
de  la  Paix,  (jui,  entrée  d'hier  dans  le  domaine 
parfumé  de  la  mode,  en  est  déjà  l'un  des 
oracles. 

J-VCyUES   DE   NOUVIOX. 
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Entrée  principale  aux  Champs-Elysées,  Carré  Marigny 

D'iiprès  un  croquis  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Le  monument  de  Molière. 

|N  i773,  Lekain  proposa  aux  Comédiens 
.  Français  de  consacrer  le  produit  d'une  de 
■  leurs  représentations  à  l'érection  d'une 
16  au  père  de  notre  comédie.  Cette  représen- 
m  eut  lieu,  et  le  buste  de  Molière  sortit  du 


'industrie  parisienne  a  l'exposition  de  4844. 

Chandelier  de  la  maison  Boisseaux  Delot. 

(Procédé  Ruolz.) 


ciseau  de  Houdon.  C'est  celui  que  possède  encore 
aujourd'hui  le  Théâtre-Français.  En  i818,  i829, 
1836,  des  propositions  furent  faites,  des  commis- 
sions s'assemblèrent,  des  efforts  furent  tentés 
pour  donner  plus  d'éclat  à  l'hommage  de  Lekain. 
Cette  fois,  ce  n'était  plus  un  buste  qu*on  voulait 
placer  dans  un  foyer  du  théâtre.  C'était  une  statue 
qu'on  voulait  inaugurer  sur  une  place  publique. 
Faute  d'ensemble  dans  l'élan  donné,  faute  de 
persistance  peut-être,  ces  nouveaux  efforts  avor- 
tèrent, et  le  projet  du  monument  fut  ajourné. 

Ce  n'est  qu'en  i838  qu'une  circonstance  im- 
prévue, un  heureux  hasard,  permit  de  reprendre 
avec  succès  le  projet  dont  il  s'agit.  Une  maison 
récemment  acquise  par  la  Ville  de  Paris  venait 
d'être  abattue,  rue  de  Richelieu,  précisément  en 
face  de  celle  où  Molière  est  mort.  Sur  cet  emplace- 
ment resté  libre,  il  était  question  d'ériger  une 
fontaine  qui  remplacerait  celle  de  la  rue  Traver- 
sière,  et  que  surmonterait  une  statue  de  nymphe. 
Un  des  sociétaires  de  la  Comédie-Française,  M. 
Régnier,  pensa  qu'au  lieu  de  cette  figure  allégo- 
rique il  serait  mieux  d'inaugurer  à  cette  place  la 
statue  de  Molière,  élevée  au  moyen  d'une  souscrip- 
tion nationale.  Ce  projet  avait  l'avantage  de  pré- 
senter une  certitude  de  réussite  qu'aucun  autre 
ne  pouvait  offrir.  La  Ville  de  Paris,, s'associant  à 
la  souscription,  se  chargerait  d'exécuter  le  monu- 
ment, et  par  conséquent  veillerait  aux  soins  de  sa 
conservation.  Toute  chance  de  nouveaux  retards 
était  désormais  impossible.  On  ne  ferait  plus 
attendre  Molière  :  le  grand  homme  aurait  sa 
statue.  Tel  était  le  vœu  de  M.  Régnier. 

M.  Régnier  écrivit,  en  i838,  à  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  pour  lui  soumettre  le  projet  dont  il  vient 
d'être  parlé.  La  réponse  de  M.  le  Préfet  fut  com- 
muniquée par  M.  Régnier  aux  membres  du  comité 
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d'administration  du  Théâtre-Français,  qui  se 
portèrent  souscripteurs  à  l'unanimité.  Il  fut  décidé 
dans  la  même  séance,  que  la  Comédie  française 
donnerait  une  représentation  à  bénéfice,  à  laquelle 
les  autres  théâtres  rojaux  seraient  appelés  à  con- 
courir. 

En  même  temps  se  forma  un  comité  chargé 
d'organiser  la  souscription.  Ce  comité  s'assembla 
pour  la  première  fois  au  Théâtre-Français,  le 
25  mars  1838.  M.  Alexandre  Duyal  fut  élu  prési- 
dent, M.  Arago,  vice-président. 

Ainsi  constituée,  la  nouvelle  commission  tint 
ses  assemblées  régulières,  une  fois  par  semaine, 
au  ThéAtre- Français,  et  ne  cessa  d'aviser  aux 
moyens  d'étendre  el  de  propager  Ja  publicité  de 
la  souscription.  Les  offrandes  ne  tardèrent  pas  à 
ailluer.  Une  correspondance  active  s'organisa 
dans  les  départements,  et  plusieurs  préfets  annon- 
cèrent la  souscription  de  Molière  dans  le  bulletin 
de  leurs  actes  administratifs.  La  presse  parisienne 
enregistra  les  listes  des  souscripteurs,  et  la  plu- 
part des  théâtres,  imitant  l'exemple  donné  par  le 
Théâtre- Français,  offrirent  avec  empressement 
des  représentations  à  bénéGce.  L'Académie  aussi 
—  l'Académie  Française  s  associa  au  projet  de  la 
Commission,  et  délibéra  en  ces  termes  sur  la 
communication  qui  lui  fut  faite  du  projet  du 
monument  : 

c  Considérant  que,  d'après  ses  usages  constants, 
l'Académie  ne  fait  jamaisde  souscription  collective, 
mais  que  chacun  de  ses  membres  a  le  désir  de 
s'associer  personnellement  à  l'hommage  si  juste- 
ment rendu  à  l'un  des  plus  grands  génies  dont 
s'honore  la  France, 

«  Décide  qu'une  liste  sera  ouverte  au  secré- 


l'industrie  parisienne  a  l'exposition  de 
Étagère  en  far.  —  (Collection  L.  Laurent.) 


tariat  de  l'Institut 
pour  recevoir  les 
souscriptions  in- 
dividuelles des 
membres  de  l'A- 
cadémie Fran- 
çaise. > 

La  Ville  de  Pa- 
ris, réalisant  l'es- 
poir  qu'avaient 
fait  nattre  les  dis- 
positions favora- 
bles de  M.  le  Pré- 
fet de  la  Seine, 
vint  en  aide  à  la 
souscription. 

Des  fonds 
avaient  été  votés, 
le  16  août  1837, 
pour  la  construc- 
tion d'une  fontai- 
ne à  l'angle  de  la 
rue  Traversiére. 
Une  délibération 
du  Conseil  muni- 
cipal, en  date  du 
21  juin  1839,  ap- 
pliqua cette  som- 
me (41 ,000  francs) 
à  l'érection  du 
monument  consa- 
cré à  Molière,  et, 
en  outre,  par  le 
même  vote  una- 
nime, il  fut  déci- 
dé que  la  Ville  de  Paris  slnscri- 
rait  sur  les  listes  de  souscription 
pour  une  somme  de  30,000  fr. 

Dès  l'année  précédente  (11  no- 
vembre 1 838) ,  la  commission,  par 
un  vote  définitif,  avait  adopté 
l'emplacement  de  la  rue  Riche- 
lieu. 

Réalisant  aujourd'ui  le  mon- 
tant des  offrandes  obtenues,  elle 
versait  une  somme  de  40,000  fr. 
dans  la  caisse  municipale;  ce 
qui,  avec  les  crédits  alloués  par 
la  Ville  de  Paris,  complétait  un 
chiffre  disponible  de  111,000  fr., 
déjà  suffisant  pour  permettre  de 
commencer  les  travaux. 

Mais  la  dépense  présumée  de- 
vait être  de  beaucoup  supérieure 
à  cette  somme.  Dans  une  note 
de  son  rapport,  M.  Boula j  delà 
Meurthe,  exprimant  un  Tœu  pres- 
senti par  tous  ses  collègues,  aTait 
regretté  qu'une  plus  large  place 
ne  fût  pas  réservée  au  monu- 
ment. —  €  Il  eonmendraitf  ajou- 
tait-il, d'aekeier  la  moùorn  à  Is- 
quelU  il  doit  i'appuyer  et  de  laéi* 
molir.  —  Une  partie  du  terrain 
lui  serait  consacrée;  le  reste 
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Jardinière  d»  CamUle  Léourd. 
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nn-aL  —  Mais  qtNuitî  ou  vint  à  cnuin»''rcrt  à  dis- 
l'tiler  tcmics  ces  rliarges,  on  s'aperçut  qu'il  seroit 
bien  tîiilîcîkMle  veiller  ii  leur  cnni|>lt'li?  pxéculion 
Le  ron^eii  tiiunicipnl  fut  fVappi^  du  ilanger  qu  il 
V  aurait  à  exposer,  dirns  ravruir,  iiu  monument 
tel  r|ue  celui  tîe  Molièrc\  à  réventualite  d'un  in- 
digue voisinage,  et  celte  Assemtdéc,  jalouse  do 
terminer  dignement  son  rpuvre,  df'cidft  en  prin- 
ci[»e  et  il  l'unanimité  i|ue  In  maison  aHenant  au 
monument  constituerait  une  propriété  rommuniile. 

Ainsi  se  trouvait  ^sirantie  à  toujours  rinviola- 
bilité  de  rptte  statue  consacn^e  à  la  irloire  d  un 
grand  liommo. 

(Notice  ptthlm'  par  in  Coînmission  de  Kouscription  ) 
(Paris,  Perrotio,  libraire.  1844  ) 

Le  cercle  de  FUnion  en  1844 

LE   fi\    mai    JKti,    pn'^senté   par  le  marqjiis 
d'TIertford  et  le  comte  de  Uieurourt,  je  fus 
aduib  ati  cercle  de  ÏCuiou  :  il  était,  sous 
fa  [présidence   du  due   de  Luxemliourg,   le   plus 


L*iNnrsTniE  I'Ahisienxe  en  iMi. 
Armoire  en  mosaïque,  figurant  à  l 'Ex position. 

{CollicliiiQ  iMartin  ) 

pourrait  être  revendu  avec  ies  conditions  île  rons- 
Iruclion,  suivant  les  convenances  du  monument, 
qui  serait  ainsi  tout  k  fait  «ligne  de  sa  destination. 

Le  t'ouseil  mutnei[ïa!,  ^111  avait  dêjîï  voté 
TlJWWi  IV.  |M3ur  le  monument  dp  Midit-re,  s'imposa 
un  nouveau  sacrilice;  et,  prrr  une  muivclb?  tléli- 
hératioa  (en  date  du  17  janvier  IKiOj,  il  autorisa 
^[,  le  l*rélet  de  la  Seine  à  ac<iuêrir,  au  nom  de  la 
Ville  de  Paris,  la  maison  she  rtie  U'œhclieu,  n''41. 
Dans  la  prévision  de  ce  résultat,  la  t Ion j mission 
de  souscription  avait,  dès  ïe  njoisde  décemlire  183ÎI, 
acquis  i-njolilionnellement  rette  même  maison- 
don  l  la  démolition  élait  si  désirable,  et  i|ui,  en 
tombant,  donna  à  Molière  toute  la  place  qui  lui 
manquait  Presque  en  mcme  teujfïs  un  ercdit  de 
lOO.tMlOfr.  appHcidde  aux  frais  du  moriumewt.  fut 
demandé  aux  Cbambres  par  Al.  le  comte  lïucbàteU 
ministre  de  l'Intérieur. 

La  ("orîunissiun,  forte  maintenant  du  double  et 
puissant  roncours  del'Ktat  et  de  la  ^  ille  de  Paris, 
pouvait  croire  sa  tâche  terminée.  En  elTct,  aui 
1  il, (KM)  fr.  disponibles  au  mois  de  juin  de  18:^^^, 
êlaient  venus  se  joindre  :  IMtU.tHXF  fr.  moulant 
de  la  seconde  maison,  rue  Hicbelieu  ;  2«*  les 
11)0,000  fr  alloués  par  l'État.  Ces  chilTres  réunis 
faisaient  monter  la  somme  des  voies  et  movens 
d'exécution  à  ;noJMX)  fr, 

lîien  ne  s'opposant  [dus,  dès  lors,  à  ce  que  les 
travaux  comnnvnçassent  immédiatement,  on  se 
nait  h  t'umvre,  et  le  monomeut  sortît  de  terre,  Il 
était  convenu  que  la  [>orlîon  de  terrain  qu'il 
n'occuperait  [>as  serait  vendue,  avec  condition 
jiour  racquéreur  qui  bâtirait  sur  ce  terrain,  de- 
meuré libre,  é'harmonîjifr  ti*s  nouveltea  construciions 
avec  hit  dtHaih  du  monument,  nfîn  d%'riter  la  mar- 
çreur  des  façades  latémleSi  et  d'aitfjmeuter  l'effet  gé- 
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Chandelier  Molière,  figura nt  à  l'Exposition, 
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aiicicn.  le  |<his 
aristocraHque 
de  tous  les 
clubs  CornposK' 
|iûr  moîti' 
Iranger^  t.'^  <le 

Frnni;ais.   lous         i  wÈ        les  mciiiliros  du  rr^rps 
dipkirasUi<|ue         jfljffl       en  f;ii«aîi.vnt  psirtir:  les 
amïmssndeurs      jIEÎâÏ       <rAiiglelern*.  les  lords 
î7^allvilU^^^^^\-       ilî  'c-v ,     Xorniariliv,     le 

chargé  d'aiïdi-  res  de   Itiissic,  comte 

de  Medeiii  et  plus  tard  l'anihassadeur  comte 
Pahlen,  le  premier  secrétaire  KisselefT.  Tamhas- 
sadeiir  de  Prusse,  comte  d'Arnim.  les  ministres  de 
Suède,  le  prince  de  Ligne  et  le  comte  de  La*vcnh- 
jelm  y  avaient  leurs  habitudes. 
Lord  (irunville,  pendant  dix  ans  habitant   de 

Belgique  et 
de  Paris,  de 
grande  mine, 
de  bon  ac- 
cueil, alliait 
deux  traits 
de  carartère 
en  apparence 
c  o  n  t  r  a  il  i  c  - 
toires  :  la 
passion  du 
whist  et  une 
vie  de  famil- 
le irrépro- 
chable. 11 
perdait  de 
grosses  som- 
mes, et  cha- 
que nuit  ré- 
veillait sa 
femme  pour 
lui  conter  les 
coups  les 
plus  piquants 
de  la  partie. 
Norniîinby, 
célibataire, 
était  l'efligie 
déjà  usée 
d'un  homme 
à  bonnes  for- 
L'iNDr-iiBiE   pARisiExxE  tuucs ;  jadîs 

A  l'exposition  de  1844.  brillant, tou- 

Lanipe  en  porcelaine.  jours    léger; 

(CoiiecUon  .MArtiu  )  ecrivaiu     de 


lutlon  fr^inçai^e.  Le 
dem«  sec  et  fin,  aimn- 
Kis?eleiï.  une  nuire 
menî  bien  réussie  de 
que  rufîse.  Je  n'ai  ja- 


liEute  noblesse, 
fécond  en  sou- 
Tenirs;  trop  lié 
avec  lord  Pd- 
nierstoQ  poar 
aÎDier  la  RéTo- 
comle  de  Me- 
ble  à  Tolonté. 
épreuve  égaie- 
raient pollti- 
mais  eu  avec  le 


comte  d'Arnim  la  moindre  intimité,  mais  le  doc- 
teur Pétroz,  mon  ami,  lui  donnait  des  soins.  Je 
le  vis  un  jour  sortant  de  l'ambassade. 

—  Qu'avez- vous,  cher  docteur,  vous  semblez 
préoccupé  ? 

—  Oh  !  oh  !  il  se  prépare  de  bien  graves  événe- 
ments. 

—  Chez  nous  ? 

—  Non.  Mais  le  comte  d'Arnim  m'assurait 
tout  à  rheure  que  les  doctrines  communistes  pre- 
naient une  telle  extension  en  Allemagne,  qu'avant 
peu  d'années  elles  seraient  celles  de  la  majorité. 

Cette  curieuse  appréciation  est  de  1844. 

Le  prince  de  Ligne,  grand  seigneur ,  avait 
hérité  du 
nom  d'un 
ho  mine 
desprit  : 
rien  de  plus 
méritoire 
que  ses  ef- 
forts pour 
être  le  fils 
de  son  père. 

Lœvenh- 
jelm.  le 
doven  du 
corps  diplo- 
matique. 
ancien  pai;e 
de  (iusta- 
ve  IIL  pré- 
sent à  l'as- 
sassinat du 
monaniue, 
avait  garui', 
avec  les  tra- 
ditions   de 

la  cour  de  l'industrie  parisienne  ex  1844. 

Marie -An-      Exposition.  —  Section  de  rorfèvrerie. 
toinette,  le  (Bràîe-parfums.) 


prince  Tufïiakirit  était  contemporain  du  ministre 
suédois.  En  f8I5,  pour  prix  de  ses  services,  il 


brune  et  frisée  sur  une  tét-*  caduque,  un  visage 
grotesque,  un  contours,  une  tournure  rembourrée, 
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une  démarche  oblïque  n'avaient  pas  m^iiie  elïleuré 
ses  prélentions;  i]  cro^tait  de  bonne  foi  donner  (a 
mode  et  être  aimé.  Tne  fois  Van,  il  ou\Tait  ses 
salons,  pour  j  voir  accourir  la  bonne  compagnie  : 
prince,  riche^  et  surtout  étranger,  on  l*avait  ac- 
cepté. 

Dans  le  f^roupe  des  Plutus,  plusieurs,  ayant  des 
paieries  de  tableaux,  passaient  pour  protéger  les 
arts  Se  disputer  à  des  prix  ridicules  k*s  loifes  des* 
maJtres  morts,  payer  des  signatures  sans  tenir 
compte  ni  du  sujet  ni  de  son  exécution,  mettre  ù 
la  mode  telle  ou  telle  école  secondaire  à  l'exclu- 


liïime  de  l'art.  Le  vieux  baron  Pou rlaïés ^permet- 
tait aux  élus  de  visiter  sa  gaJerie. 

Lord  Hertford  avait  établi  la  sienne  A  Baga- 
telle. 

L'émigration  polonaise  complaît  de  nobles  re- 
présentants Le  général  Milchîelskit  franCt  ?;piri- 
Luel  et  brave,  excédé  de  son  oisiveté,  jouant  u 
fortune  aux  cartes*  faute  de  pouvoir  la  risquer 
sur  les  clmraps  de  bataille,  trés-pcu  mysliqne  pour 
un  Polonais,  avait  cependant  un  coiu  réservé  aa 
merveilleux  :  il  s'entourait  d'inventeurs  chimé- 
riqucSf  dont  un  lui  vendit  le  secret  de  remplacer 
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D'après  la  maquette  originale  d'AniAnLE  Gardv.  —  (Itibliothèquo  de  rOpèra.) 


sîoîi  de  toutes  les  autres,  ce  n'est  p^s  encourager 
les  artistes,  c'est  tout  au  plus,  auginciUcr  la  iKinde 
des  copistes  et  des  controfacteurs;  c*est  nnc  oia- 
nifcstation  du  hixe,  une  forme  de  la  vanité,  une 
constatation  de  la  richesse  qui  peut  s'iillier  k 
Ta  varice  et  à  ri^norauce  du  beau,  sauvent  un 
jilaceiiienl.  quand  ce  n'csl  pas  une  sftécEilation, 
car,  l'an  dernier*  un  banquier  en  détresse  aclieta 
50JW)Û  IV.  en  venie  publique»  pour  relever  son 
ercdit,  un  llerghem  qiill  ne  connaissait  pas  mémo 
de  nom.  Aux  yeim  de  la  foule  éblouie,  ce  rôle  de 
dispensateur  a  sud»  de  tout  temps  h  excuser  raccu- 
mulation  des  richesses,  ou  à  faire  oublier  leur 
origine;  mais  encore  faudrait-il  s'y  préparer  par 
l'étudei  Je  développement  du  goût,  le  dilettan- 


tous  les  tabacs  avec  de  la  sciure  de  bois  diver- 
sement préparée. 

L'esprit  indépendant,  la  pénétration,  la  variété 
des  connaissances  faisaient  du  comte  (iourieff 
ritomiiie  le  plus  remarqîial>le  de  la  colonie  russe. 

Le  princi*  PauL  fils  airié  de  madame  de  Liéven, 
trés-ap]>récié  flans  les  salons  de  Londres,  dont  il 
avait  été  le  liûn  plusieurs  saisons  de  suite,  ne 
faisait  à  l*aris  que  de  cuurtcs  ap[iaritions  et  ré- 
pondait par  une  froideur  extrême  aux  politesses 
empressées  de  notre  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

Le  baron  James  de  Ilothschild  était  de  la  fon- 
dation du  cercle,  mais  n'ayant  pu  réussir  h  faire 
admettre  d'autres  membres  de  sa  famille,  il  vivait 
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d'ordinaire  mi  Jocknj.  C'est  là  que  je  Tenlendis 
s'écrier,  dans  une  discussion  sur  le  coiira|yre  : 

—  Eii  pîen,  fous  nie  croirez  si  vous  fond  rai, 
ché  sais  qu'il  j  a  tes  diours  où  je  ne  me  pfi lirais 
pas> 

Les  Français  claicnl  en  majorité  Ié<^itiniistes: 
néanmoins  le  cèlèlu'e  joueur  de  whist  hes  Cha- 
pelles,  de  premii  re  tune  à  tous  les  jeux,  même  au 
billard,  quoique  mancliot,  avait  éle  autrefois  ar- 
rèté^  prévenu  de  conspiration  rr[Mil>lii'aine  Dans 
les  païuers  saisis  cliez  lui  iipjrait  une  liste  des 
rieliards  du  club  :  l*our1alcs,  (iaïliera,  Jean 
rjrefTuIbe,  etc.,  ei  à  c6té  de  choque  nom,  ces 
mois  :  citoijen  ni  utile. 

(Anouffme  } 


COSTCHE    tiC    «    MOHE    -    MANS    h(HI:llu. 

Û*après  le  dessin  origiuiiL 

^BiLlîotliÊqufl  de  rOpiM -i 

Une  aventure  de  Balzac, 

PAK  l'un  de  ces  derniers  jours  de  piuic,  M.  de 
Balzae  allait  A  pied  dans  les  rues  de  Paris  ; 
i\K  de  Balzac,  comme  tous  les  ^Tands  esprits 
de  ce  temps-ci,  a  la  plus  profonde  horreur  pour  ce 
meuble  accidenlel  qu'on  ap [telle  un  parapluie. 
Cependant,  comme  le  ciel  pleurait  k  chaudes 
larmes,  et  que  M,  de  Itaîzac  n'avait  pas  de  voi- 
ture^'à  sa  portée,  il  prit  le  parti  de  se  metire  à 
l'abri  sous  une  porte  cochêre,  la  première  venue. 
Tout  A  coup  il  aperçut»  en  levant  les  yeux  vers  la 
maison  en  face»  une  femme  qui*  de  son  petit  doigt, 
lirait  par  intervalles  le  petit  rideau  de  sa  croisée 
pour  le  regarder,  —  Tiens,  se  dit  le  pïus  fécond 
de  nos  romanciers,  cette  femme  est  bien  curieuse, 
mais  elle  est  plus  jolie  encore  ;  il  s'arran^iea  de 
son  mieux  en  redressant  son  collet  recroquevillé. 
—  La  liffure  de  la  croisée  se  montra  bientôt  sous 
son  jour  le  plus  favorable;  elle  était  radieuse  de 
beauté  et  de  curiosité  ;  —  le  rideau  allait  et  venait 
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COSTUME    DE    ■    DESI^EMOKE   » 
OA.\S    OTHELLO* 

iraprès  le  dessin  original. 

(DiblioFlicquiL^  de  l'Opéra.) 


à  tout  mO' 
ment*  ce  qui 
dormait  t>eau- 
coup  à  penser 
à  M.  de  lî.'il- 
z  a  f  .  11  lui 
sembla  même 
avoir  déjà  vu 
cettefeumieà 
rt)pêra.  et 
i  n  I  é  r  i  c  u  r  c- 
mentît  se  mit 
ix  remercier 
le  ciel  do 
relie  pluie 

Mais  quelle 
De  fut  pas  sa 
surprise  lors- 
qu'un doFDCS- 
H  que,  sortant 
de  cette  mê- 
me maistm  , 
s'apprsMhede 
lui  avec  un 
parajduie,  et 
le  lui  présen- 
tant : 

— J  Voici, 

monsieur,  dit-il,  un  parapluie  que  ma  maîtresse 
vous  envoie. 

Stupéfait,  inlrigué  par  ces  paroles,  M.  de  Balzac 
n'adressa  aucune  question  au  domestique  ;  il  prit 
le  parapluie,  et,  otant  son  chapeau,  il  salua  fort 
galamment  la  dame  qui  restail  toujours  derrière 
le  rideau,  fuiis  il  s'éloigna  avec  un  sourire  vain- 
queur et  satisfait 

Le  lendemain  de  très  bonne  bcure,  M.  de 
lîal/ac   se 

b've,scpar-      ~^     ~        '  '  ~ 

(umc,  se 
p  e  i  g  n  e  de 
son  mieux, 
met  son  lia- 
bit  noir, 
acliéte  des 
ginLsbhincs. 
et,  prenant 
son  para- 
pluie, se 
met  en  rou- 
ie pour  re- 
mercier 
cette  char- 
mante fem- 
me dt  m  ra- 
se et  de  sa 
bienveillan- 
ce ;  mais 
l'heure  de  se 
présenter 
n'ajant  pns 
encore  son- 
né, il  pensa 
iju'il  serait 
plus  galant 


DANS   OTHELLO. 


D*aprës  le  dessin  original. 
^BiLlJallièi|ue  de  l'Opéra.} 


i  .\  e   j'nouE>Aiit    Aix    tiileuîes, 

M    Budget  et  M''-  Cassette. 

C«ricalur«  dr  Louis  Philippe!  el  di'  Jm  leinK-  Maiii- \itn'Ut\  — {Musée  Carnavali-t  ) 


de  gartJpr  en  sotiverur  rc  (>ara pluie  tout  rococo 
qu'ïl  éUûl,  et  d'en  acheter  uti  neuf  pour  présenter 
k  la  dame,  romnie  si  e*éLaii  le  sien. 

Midi  sonde.  M.  de  Balîîac  se  fait  annoncer, 
entre,  et  présente  son  parapluie,  en  balbiilijml 
ijuelfjues  rcmercfmenis.  —  La  dame.  —  c'élait 
bien  la  même,  —  le  prend,  le  rende  dans  ses  jolis 
doigts  eftilés  et  le  met  de  i!iHé  sans  faire  sem- 
biaiit  de  s'aperevoîr  de  rel  beureux  rhan^rement. 
—  Il  n'v  a  pas  de  quoi  me  romerrier,  monsieur, 
dit-elle,  mon  parapluie  sera  toujours  k  votre  ser- 
vice, —  Mais  erdin,  madame,  dit  le  romancier, 
vous  ne  m'avez  pas  cnvovê  er*  vain  ce  (*ara|duie. 
i'ola  n'est  j^uèrc  d'usage,  et  h  moios  d'une  occa- 
sion eïtraordinaire  -,  La  dame  s'en  aperçut,  el, 
devinant  son  intention  :  —  Mais  certainement, 
monsieur,  j*avais  une  raison  pour  vous  envover 
mon  parapluie.  Tenez,  ajouta- 1- elle,  je  vous 
estime  trop  pour  ne  pas  vous  le  dire:  — j'atlen- 
dois  un  ami  qui  devait  venir  ici  hier  juslfiiicnt  à 
cette  même  heure  où  tous  vous  trouviez  sous  la 
porte;  comme  vous  me  gêniez,  je  vcus  ai  envoyé 
mon  parapluie  pour  vous  faire  partir  tout  de 
suite,  et  voiJè  tout, 

{Sahn  l Ht t taire, i 

Les  Pastorales  Parisiennes 
en  1844. 

HABILLE    ET    LE    HANELAGH. 

SjTi  É  dans  l'allée  des  Veuves,  le  jardin  Mn- 
l>ilh^  doit  à  sa  position  iopo^Tap bique  un 
mt'kmge  de  clients  et  de  clientes  (jui  man- 
quent u  ses  rivaux  du  Hois  de  Boulogîïe  ou  du 
boulevard  Mont-Ï^arnasse.  Les  Cimmps-Klvsées, 
en  ellcl,  n'exigent  pasjnênie  le^  broughaiii  numé- 


roté Lejnrdin  Mabille  jouit  d'une 
illustre  et  léiritime  origine.  Il 
porte  le  nom  de  son  père,  nom 
glorieusement  dansé  *i  TAciwlé- 
irrie  rojaïe  de  Musique.  M,  M«- 
bille  a  deui  eiira[Lls  qui  lui  tonl 
bonneur.  son  lits  le  danseur  el 
KO  il  jordin. 

Le  sumedi  est  le  beau  jour  du 
jardin  Mabille.  Ces  soîn;-]ft,  le 
fu-ix  du  l>iliet  s'élève  jusqu'à  deux 
francs^  el  ce  n*est  pas  trop  cher. 
Comme  toutes  les  allées  sool 
peignées  et  s/ildées,  comme  le  gw 
sï'cbappe  en  mille  gerbes!  Aimei- 
vous  l'oiseau  de  Siara,  le  billard 
ndien  ?  l*référez-vousres  chevaui 
de  bois?  La  danse  vous  plajt-elle 
davantage?  Vous  n*avez  que 
l'embarras  du  clioix,  et  puis  la 
lionne  du  lieu,  la  tigresse  qui 
s'est  ajqu^oprié  la  vogue  passée  de 
Coratiine  et  Momtnicton.  la  reine 
Pomaré,  doit  exéi^uter  la  polka  1 
On  fait  cercle,  on  se  pousse,  on  se 
coudoie,  on  mont**  sur  son  voisin 
pour  voir  potker  larvr»**  Pomnrc 
Après  la  polka  viennent  les  valses  et  les  contre- 
danses dites  les  }lahiiîirnms.  Cbacune  a  sa  petite 
[»art  de  succès,  mtiis  tous  lesbonncurs  ûe  la  soirée 
sont  pour  la  lèine  Pùwitré  Ouebpies  rivales  aoo- 
nvitïes  vimdraient  en  vain  ladélrt>ner  Sa  royauté 
rcpcïse  sur  le  talcuL  elle  est  infatigable. 


LE  miNi-DE-riKiit:- 

Entrée  par  la  ruo  des  Ltlaues-MEinleaiix, 

D'après  uue  litbogrnphio  de  IIoicuot. 

(Musée  Carnavalet.) 

4  Pauvre  itcquct.  pourvu  qu'il»  penK^rnl  à  It  dém&iider  tout 
ks  luaUna  ^i  tu  veux  dcjeutier]'   * 


■ 

j  A  nnze  Irf'iireg,  le  rouvre-ffii  sormc:  ^lessicors 

et  MfSil/iiiies,  nlli^z  vous  en  «lianin  rliest  vous,  la 
reine  î*fmtarè  rernei  sipu  clulle  cl  s^m  flmiuNtu,  et 
abdique  les  .'i|iplaudisseiTients  jusqu'il  1.*  sciu.iinc* 
|it'iM  ÎKiicie  .^iais  tout  n'est  [«as  Uni:  une  siujiiiHére 
spécuJfilion  prolonge  les  danses  sur  la  vo>ie  publi- 
que. La  polka  est  ebantéc  jusque  sur  les  violoiis 
des  nveugb^s,  et  les  soirs  de  réecpLîon.  ebez  Ma* 
bille,  une  foiib"  d'aveugles  s*èehelonnent  le  Jong^ 
des  (^hniups-Klysées,  rîk'liint  sans  reîAcbe  forée 
polkiis  Kutr.'iinés  par  le  ebanne  cl<*  la  musique,  les 
hiibilués  de  Mjdjille  se  renie!  tent  à  danser  de  i>Ius 
belle,  et  ptilkeut,  «l'.'iveufjrle  en  aveu^de,  jusqu'à  [a 
[dace  (le  la  (loneorde. 

Avant  d'élre  le  erénleur  eL  le  ebef  du  jardin  an- 
quel  il  lï  dotiuè  son  nom,  AJ.  Mabille  était,  sous  la 
Restauration .  grand-maître  des  cêreniofiies  au 
llaiieïagb,  Le  Hanclagb  Jouissaii  îdors d'une  baute 
position  arisloerii tique  La  ville  et  la  rouv  s> 
donnaient  reudez-vous  Nous  nous  sommes  laissé 
dire  qui'  plus  d'une  fois  une  auguste  |>rince-sse 
Lavait  lioiitïré  de  sa  présence  Depuis  la  révolution 
de  juilb't,  sous  la  dircetion  de  M.  Keurv,  le 
Hanelagb  a  toujours  eon serve  quelques  prétentions 
aux  tjrandes  manières  On  y  retrouve  toutes  ees 
dames  qvii  brillent  et  éblouissent  aux  premières 
représentalinus  et  aux  avant-scènes  des  petits 
thèdlres,  [lar  un  luxe  de  toilette  avant  tout  osé  et 
ruineux.  Uuiint  aux  hommes»  ec  sont  presque  tous 
des  lions  de  bonne  ménagerie,  des  bis  ou  des 
vieillards  de  famille,  faisant  leurs  premières  ou 
leurs  dernières  armes  à  la  suite  de  quelque  beauté 
à  ses  débuts  ou  sur  le  retour.  La  salie  de  bal  n'est 
émaillée  *|ue  de  comtes  et  de  marquis.  On  n'y  fidt 
point  de  cas  des  simples  barons  et  des  chevaliers 


LS    CAiNAlIOl 

Voilà  le  grrraanti  arrêt  de  mort  t|ui  vient 

d*élre  rendu  î 

La  criée  des  journaux,  d'après  une  lîtliograptiie 

de  BcNJAurx. 

(Musée   C  a  r  n  11  V  »  1  e  l .  ) 
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leusps  nilTiPÏent  fie  liiir  elles  rilont  ses  m*>ls,  elles 
adorent  et  elles  imîlr'iit  son  atcent  na|iolitain  ; 
elles  portent  ses  rimleurs.  Eli  bii-n!  pour  lui, 
toutes  ces  adorations  ne  valent  pas  le  HaiR'lajLîtï, 
Là»  ilgnùte  une  liberle  de  [daisirqui  lui  est  inter- 
dite il  Nafdes.  II  peni  Joyi  r  rAroufi-al-Hascliid 
tant  qu*i!  veut  II  avait  n  peine  quitté  Paris  de|uiis 
quelques  un  II  s.  et  dèjA  il  esl  revenu  parmi  nous. 
Cuninie  on  s'ét<tnnait  de  son  prompt  retour: 
—  Que  voulez-vous,  répondit  le  juince  avec  esprit 
ou  naïveté^  je 
u*ai  pu  oublier 
le  Hanclagli 
Ch.  i>k  Boïonk, 
(ConsiitittioH' 
nei  ) 

Le  mont- 

de-piété 

en   1844. 

PEXOAM'Ie 
der  nier 
eserrice. 
rlosauIiJ  umrs 
\HU/i\  est  en- 
tré dans  les 
iiia^'asins  du 
Mout-de-Piété, 
par  engagc- 
luents  otj  rr- 
nouvrllene  ith. 
l.i5G,01H  arti- 
cles sur  lesquels 
il  a  été  prêté 
2(i,:îl7.:i8l  fr. 
Pendant  le  mê- 
me exerice.  il 
en  est  sorli 
](ar  dégage- 
aient, renouvel  * 
lement  ou  ven- 
te ;  ÎAn.^ll 
ai'licles    ajant 

proiluit 
75,:{ÎMj,â2:i  fr. 
Ce  tableau  pré- 
sente sur  eelui 
tle  l'année  dernière*  une  augmentation  pour  les 
entrées  de  3(1.024  articles  et»  en  sommes,  de 
899,247  fr.;  pour  les  sorties,  -iG.OHl  articles,  ou, 
en  sommes,  de  \,2i\±Jil  fr.  in\  cette  progres- 
siiin  ascendante  *e  maintient  pour  ainsi  dire  cons- 
taniment  depuis  la  création  de  l'en  (reprise 

Les  {►rets  du  Àlrml-ile-Piété,  ajant  lieu  pour 
l'année  k  *J  pour  ^(M^,  se  trouvent  déjù  a  un  taux 
douille  du  priît  actuel  de  Targenl,  et  â  moitié  en 
plus  que  le  prix  lé^'al  du  prêt  entre  eommen;ants. 
Mais  cet  intérêt  s'aeeroîl  singuliéremenl  si  le  prêt 
a  lieu  pour  un  tenqis  plus  court.  Au  lieu  de 
compler  les  intérêts  par  jour,  co^nine  cela  se  fait 
dans  toutes  les  ofjérations  de  banque,  le  Mont-de- 
Piétè  les  calcule  par  quinzaine.  Naguère  encore  il 
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Gtboun  el  redingoto  croisée. 

(D'Aprèi  le  Jaurnal  da  Taitlcart  d«  ISil.) 


les  comptait  par  mois,  ce  qui  est  maintenu  p5w" 
tout  espace  de  temps  au-dessous  d'un  mois:  de 
plus,  tl  a  fixé  un  minimum,  et  ne  reconnaît  pas 
de  monnaie  moindre  qu*une  pièce  de  3  centimes. 
Il  en  résulte  que,  d'après  son  tarif,  c'est  la  même 
cbose  d'emprunter  'S  fr.  pour  un  jour  ou  pour 
3  mois  1/â.  d'emfu'unli'r  pour  1  mois  une  somme 
de  3  fr.  ou  une  de  10  fr.  Or,  3  0.  à  5  centimes 
d'intérêt  par  jour,  donnent  au  bout  de  Tan 
iH  ïi\  itti  :  plus  de  (iOO  pour  100. 

Mais  1/5  au 
plus  des  enga- 
gements  a  lieu 
directement  au 
Morit-de-F*iêté; 
81  fois  sur  100, 
Femprunteur 
s'adresse  aui 
commission- 
naires Son  prêt 
de  3  fr,   pour 

1  jour se IroQve 
alors  grevé  de 

2  pour  100  de 
coui  mission 
d'engagement 
et  de  1  pour 
4yOdecoirjra.is- 
sion  de  déga- 
gement, et  ces 
Mii^hieurs  ont 
établi  i>areille- 
ment  leur  mi- 
nimum à  5  cen- 
times, d'où  il 
résulte  qu*il  en 
coûte  20  centi- 
mes à  celui  qui 
emprunte  par 
leur  intermé- 
diaire 3  fr.  pour 
1  jour.  3  fr. 
peuvent  donc 
rapporter  tî  fr. 
par  mois,  73  fr. 
par  an. 

Le  chef-lieu, 
rue  des  Blancs- 
Manteaux, 
renferme,  en 
moyenne,  des  objets  sur  lesquels  il  a  été  prêté 
i9  millions,  et  dont  la  valeur  réelle  peut  facile- 
ment s'évaluer  à  30,  Pour  quicomiue  a  visité  ces 
magasins,  il  est  évident  t|ue  si  jamais  le  feu  se 
mettait  dans  les  longues  rues  de  sapins  qui  les 
composent,  rues  entre  lesquelles  un  homme  a 
peine  à  passer,  sapins  sèches  depuis  cinquante 
ans,  si  disons-nous,  le  feu  s'y  mettait,  tout  au 
plus  devrait- on  essayer  de  sauver  les  ([uatre 
chiffreii,  c'et't-à-dire  les  objets,  au  nombre  de 
50(t,  sur  lesquels  on  a  prêté  1.000  fr.  et  plus  : 
quant  îï  tout  le  reste,  il  faudrait  le  regarder 
briller, 

(Gazette  des  Ti^ibunauj:,  1844.) 


PARIS   PENDANT  L'ANNÉE    1844 


Janvier. 


f 


15.  —  Inauguration  de  la  fontaine  Molière. 
X  midi*  le  (Tjrii't'C,  Jorrnè  du  préfet  de  la  Saine»  dra 
dé|»ulés  du  dèparLfnu-Dl,  d«s  déJégués  de  l'InstituL  et 
de  11  Cjouédie-^ran^ù'ïiù,  pari  du  TliéAtre-l  rbn^âH  et 
Aa  «i^al  duDué  p4r  M,  de  RniiiLtiteau,  k  moQumenL 
eit  découverl.  Diieouri  prononcts  par  MM,  Je  Kamliu- 
leact,  Ktienoc,  Seiinion  et  Ara>go.  1^  iiiaison  de  ia.  rue 
Hîcbelicu  in'^  M}  où  est  inorl  Molière  e&l  d«i::arée  de 
teuiures  de  velours. 

31  >  —  Ordonnaiice  aalorifADt  les  hèrilîera  Hou- 
gemont  tU  Lowenbcrg^  h  ouvrir  tur  leur  IcrrAin  u  ne 
rue  de  13  mètre*  de  loagueur. 

Féirrlcir. 

a.  —  A  irAeail^niEc}  ffnD<;iisf,  élection  ûc  Salnt- 
Mârc  Girardin  en  rcniplacement  de  Cnitipenon. 

19,  —  A  l'Acadi-mie  de»  seimtes,  élfction  de  Imifro- 
nOMM'    Vilmorin    à  le    plme   de  Mathieu  dio    Doiu- 

22,  —  Inauguration  du  nouvel  ôtablisae- 
ment  des  Jeunea  Aveugles,  boulevard  des  lova- 
lJde^- 

2d.  —  Le  niîniitre  des  travaux  publics  (irésenlc  à 
la  (îhârnbre  dos  députés  on  projet  de  loi  sur  le»  che- 
mins de  1er  de  Paris  à  la  frontière  belge  et 
de  Parla  A  Boulogne. 


(171MS5I.) 


l^ 


FliUo>ophe    (lBÛa-18ti5 


Hfar». 

9.  —  Condamnation  à  mort  de  T élève  an 
pharmacie  Ducro»  qui  Aveii  riKs.u^Miii'  en  1843, 
àmnn  une  miUson  du  boulevard  du  leniple*  la  veuve 
S^nt^part, 

14.  —  Vole  p.ir  la  Chambre  des  dépolét  d'une  nou- 
velle loi  BUT  l68  patentes,  —  A  l'Académie  fran- 
ÇÊlitt  élection  de  Salnte-Beuve  h  It  place  de  Caii- 
mir  Dflavijfni'  et  de  Ak-rjméo  à  la  fd,âcc  de  Charlo» 
JESïodier. 

16    —  Ouverture  du  Musée  de  Cluny. 

Avril, 

13.  —  M.  Bocquet  tit  élu  député  du  9**  col- 
lège èleotorai  de  la  Seine,  en  remplacement  de 
M-  Ualiftj  dêmitiionnaîrc. 

17-  —  Vole  pur  la  Cbambre  des  député»  d'une  nou- 
velle loi  sur  les  brevets  d'invention. 

20.  —  Exécution  de  Ducroe  4  U  barrière  ëainl- 
Jacques, 

MmL 

2.  -—  Ouverture  dans  les  Champs-Êlysèea, 
au  carré  M&rjgny,  de  la  lÛ**  exposition  des  pro- 
duits de  rinduBtrie  (a,i)tiU  ex|>oiiiDiis,  ?^au5  ré<:oni- 
p«nA*'t).  Celte  ex  postillon  dura  près  dû  deux  moi».  On 
y  re(ner(|ua  :  un  prœédé  pour  trensTormer  l'rau  de 
xnt^r  en  eati  potable,  la  dorure  el  l'argenture  de» 
màleux  par  la  pîle  vdlaiLiue^  1  invention  de  TesprlL  4e. 
Itoii,  le  développement  de^  fabriques  de  0'ru«c  et  des 
fabriques  de  garance,  de  nouvi'unx  procèdO»  pour  le 
dévidag'e  des  coi:oaâ,  de  remarquablea  progrès  daes  U 
eonfttructîoD  des  machines,  etc.  —  Vole  par  la  Chambre 
de»  dépgtéa  d'un  projet  d^  loi  pour  la  règulariution 
def  aUird»  du  ranllii^on  c^l  du  TuLdâ  de  jLi>ttic<j. 

30.  —  Obsèques  de  Jacques  Laffitte.  La  cer<*- 
monie  religieuse  a  lieu  k  la  Madeleine,  Le  corps  est 
lrsuâ|Mjrlé  au  Péro  L*L.:liai»e* 

8.  —  ta  cour  prend  le  deuil  pour  la  mort  du  duc 
d'Angouléme. 

20.  —  Voie  par  la  Chambre  dt*  députés  du  ne  loi 
sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  A  Bennes. 

24.  —  Le  duo  do  Montpeneler.  capitaine  au 


4*  r/^ntnrot  d'artilterie^   est    nommé    chevalier  de 
le  Légion  d'honneur. 

25.  —  Vole  par  la  Chambra  des  dépulës  donc  loi 
«ur  le  chemin  de  for  de  Paria  à.  Lyon. 

Julllel. 

3.  —  Vote  par  la  (*hatnbre  des  députés  d*une  loi 
sur  rètabllsBcment  du  chemin  de  fer  de  Parla 
à  Straabotirg. 

18*  —  Adoption  par  la  Cljamhri'  de»  députés  d  un 
projet  tlii  loi  auloriHant  M.  Arnoul  h  entreprendre  un 
chemin  de  fer  de  Paria  à  Sceaux, 

19.  —  L.i  CL.tmbre  dta  déput>>s  ,>iIopte  la  proposi- 
tion de  MM.  Hervilje  et  Vivien  relative  aux  héritiers 
dea  autours  dramatiques. 

29.  —  Dana  le  p,aiTiis  des  Tuileries,  distribution 
par  le  roi  des  récompenses  accordées  pour 
l'exposition  des  produits  industriels.  Discours 
du  baron  IbènarJ,  pri^idcnl  du  jury,  A  alx  heureSp 
lianqiiet  de  ^iSi»  coiiverl<i  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre.  Louis  Philippe  porto  un  lo^tst  A  Texpasition 
de  U41  et  à  l'indiiatrie  française,  Cétéliaration  du 
14*  anoiversatfL'  de  la  révolution  de  juillet.  A  huit 
.)  heures,  conterl  aux  1  uileries.  A  neuf  heures,  feu  d'arlî- 
Jice  tiré  devuol  b  CI»amlirL>  des  dcpntés.  Aprè^  le  feu 
d.irlilicti,  deux  courants  opposés  sr  heurti^nt  dans  les 
Champs-Llysèes  ei  plusieurs  pcrsennes  sont  éiouf* 
fcii. 


At>.    r.LtAOLLT. 


5-  —  l^ii  ouvrant  un  rn-dit  pour  Tesitai  d'un  che- 
min de  1er  atmosphérique.  —  Clôture  de  la 
session  législative  de  1S44. 

8.  —  Le  duc  de  Montpensier  esl  nomm«  chef 
d'escadron  au  4"  régiment  d'artillerie. 

17,  —  A  la  suite  de  troubles  qui  s'ùlaionl  pn^Juits 
rubUdite  (lS10-lS7f .)    âpima  quelriue.*  joitru  à  ILcole  polytechnique»  l'Ècote 
_^  est  licenciée.  17  élève*  sont  renvoté». 

f^'^^  29.  —  Lettre  «datie  de  Ncuil()|  de  Louls^Phi- 

llppe  au  niaréchai  Bugcaud  pour  le  fèlicitor  de 
la  vicLoite  dtt  ilsl  j  «14  aoùi;. 

Scpleiultrc^, 

12—  Bèpart  de  Louis- Phi  lippe  pour  Lon^ 
dres,  iiè  d  devait  rendn.."  la  vi&ile  laite  pwr  la  reine 
d'Ani^fleterrS,  —  A  U  Bourse,  cours  du  cinq  |«>ur 
cent  ;  iltï,HO  —  du  trois  pour  ct-nt  :  81jtir>  —  actions 
de  la  Banque  do  Franco  :  a.Utio. 

Octobre» 


LîtlérateuT    (IbiJ-lttO-i») 


A.    UOt'CttAhDikT. 

Chimisle  (180M»»&.) 


F.    IIITIP., 

^culpt^ur  (1784  lSfl5.; 


l'r,  —  Ouverture  de  l'école  municipale 
François  !•'. 

21.  —  Inauguration  do  t'église  Saint-Vin- 
cent d©  Paul,  rue  La  t.») elle  (eommencéo  en  (Mai, 
jkôiir  renkplactT  uno  cljftpello  provisoire  de  la  rue  .Mon- 
th*di>n,  construite  sur  les  plans  de  Lepère  et  c&nunuèe 
après  lui  par  llitiorf). 

30,  —  Le  maréchal  de  camp  de  Rostolan, 
commandant  la  A'  brigade  d  infaril^rie  à  Pari*,  est 
n«nimr  commandant  de  l'École  polytech- 
nique. 

Navembre, 

14^  _  Dans  le  même  arrondis-Heineot  où  avail  été 
établie  par  .M,  de  Psitoret  la  premii're  salle  d'asile,  A 
ChaJHoL  un  philanthrope' .  M-  Marbeau,  fonde  la 
première  crèche  qui  ait  existé  â  Parla  (le  nou- 
velle in«itjLution.  courqnnée  par  T Académie  française, 
rencontre  de  séritux  obstacles  dans  les  pnijugé»  du 
publSci.  . 

23.  —  Ordonnance  ouvrant  un  crédit  citranrdinaire 
do  210,000  ira  ne»  pour  un  essai  de  télégraphie 
électrique. 


23e 


TARIS   PENDANT  L'ANNEE  1841. 


GILBERT   DCl>ilEZ. 


Ch*Llcur  fi*0à-18jC.) 


I  A.MA.'l    JKU.'^E. 


Béernibre. 

8.  —  Au  (>jnt*rT»U>ire,  exécution  du  D-^sert, 
ode  lymphonie  de  Félicien  David. 

9.  —  Adjudication  d'un  nouvel  emprunt  par  l<*s 
frère»   Hotb»child   à   »i,T5  'le  dernier  cours  était  de 

83,:<»,. 

26.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1845. 

29.  —  A  l;t  iiuite  d  un  rapport  de  M.  Cunin-(iri- 
daine,  mini*tr»;  d<*«  Irnrdux  pijLlic<«,  ordonnanc»*  [Mar- 
iant création  d'un  conseil  de  Prudhommes  à 
Paris. 

30.  —  Villemain  donne  sa  démission  de 
ministre  de  l'Instruction  publique. 


9l«»nunien(M  et  Fondations. 

Ath/vement  .l-  l'église  Saint-Vincent  de  Paul. 
—  AchtTemenl  de^  fortifications  de  Paris. 
Con-lru.  lion  à  la  \  illetlo  le  l'église  Saint-Jacques 
et  Saint-Christophe.  —  F{e-iauralion  de  l'église 
Saint- Gervais.  -  l'I.inlalif.n  d  arbre»  iur  le  quai 
Morland  tran^-form»-  •mi  boule%Mrd. 

I  orination  d«^  la  place  Vintimille. 

Ouverture  des  cités  Fénelon  -  Vindé  —  df«» 
rues  :  Chanaleilles  -  -  Schomberg  —  de  la 
Banque  —  Coligny  «sur  les  terrain*»  de  1  an«  i.nn.- 
Ile  Louviers).  —  Rougemont  — Jacquart  —  Bron- 
gniart  —  Paul  Lelong       du  Havre. 

Le  nom  de  rue  Delambre  est  donné  à  une  partie 
de  la  rue  Monl\on  fdu  boulevard  dlinfer  à  la  rue 
Montparnasse;  le  nom  de  rue  Chérubini  à  une 
partie  de  la  rue  Chabannaii.  le  nom  de  rue  Jouffroy 
à  une  partie  de  la  rue  de  Poli  veau  et  le  nom  de  rue 
des  Juges  Consuls  à  une  partie  de  la  rue  du  Cloitie 
Saint- .Merry .  L'avenue  de  l'Abattoir  reçoit  le  nom 
d'avenue  Percier.  La  rue  de  la  Bourbe  derient 
rue  de  Port-Royal,  la  rue  Cimetière  Saint-André 
des  Arts  devient  rue  Suger,  la  rue  de  Bellièvre 
devient  rue  Watt,  la  rue  du  .Marché  Popincourt 
devient  rue  Teruaux,  l'impasse  Saint-Sabin  devient 
rue  Bedaine. 

La  ville  de  Paris  fait  l'acquisition  du  collège 
Chaptal. 

Ordonnance  (30  octobre)  réorganisant  l'École 
polytechnique  (les  membres  de  l'Académie  des 
sciences  perdent  le  droit  de  concourir  à  Ja  jirésenlation 
des  tandidats  au  professorat;. 

Recette  de  l'octroi  en  iS»i  :  ai.813,:>oG  franc:*. 

La  vie  de  la  rue. 

Le  mime  Debureau.  traduit  en  cour  d'as>ises  pour 
avoir  tué  d'un  coup  de  parapluie  un  homme  qui  le 
provoquait,  est  acquitté. 

Le  mathématicien  excentrique  Lucas  pré- 
tend avoir  trouvé  la  quadrature  du  •  ercle  (l'année  lSi4 
joue  un  grand  rôle  dans  ses  élucubratioiis  . 

Beaux- Arts. 


Salon  de  1844  :  1.808  tableaux,  348  miniatures 
pastels  ou  aquarelles,  21  lithographies,  133  sculptures  ^"^'  *''^^''''-^- 

{La  Féd'-ration,  par  Couder.  —  Jésus  au  Jardin  des  Romancier  (1813-1888 
Olives,  par  Chasser iau.  —  L'A  mour  de  l'Or,  par  Cou- 
ture. —  Bords  du  Ml,  par  Manlhat.  —  Sortmbrr,  par 
Français.  —   TtmpUs  de  Pœstum,  par  J.  Coignet.  — 
Velléda,  par  Maiudron). 

Klection   d'Adam  à  l'Académie  des    beaux - 
arts. 

Fondation  (^1  janvier)  de  la  Société  des  Artistes 
musiciens. 


GAIICIM    DE   TASSY. 


La  vie  littéraire. 


Mignet  :  Notices  et  Mémoires  historiques.  —  Mé-  ''•  '^^^'^^e. 

rimée  :  Études  sur  l'Histoire  romaine.  —  Château-  Mécanicien  (178o-1857 


briand  :  Fie  ir  Raneé.  —  Patin  :  Èimiet  smt  h 
tragiques  grecs.  —  Portails  :  Discours^  rmffmtt  et 
travaux  sur  le  Code  €i*il. 

Théophile  Gautier  :  L*-s  Grotesques.  —  Alan- 
dre  Dumas  :  Les  Trois  Mousquetaires.  —  AlbèrlD 
Second  :  Les  PetiU  M ff stères  ie  C Opéra. 

M uaëe  ou  Magasin  Comique  de  Pldlipp» 
(1844-184.5).  Texte  de  Boarget,  P.  Borel,  CIwb,  liâwt» 
Lorentz,  Mario  Saint-Hilaire  et  Ch.  Phillppon.  Dmmm 
de  Cham,  Dauniier,  DoUet,  Eustache,  Forei^,  Gsvani, 
Grandville,  Eugène  Lami,  Lorentx,  Platier,  Trinolet, 
Ch.  Vcmier,  etc.  (ce  recueil  publié  cbex  AuJbert  s  ne 
im[>ortance  exceptionnelle  dans  l'histoire  de  la  vie 
parisienne). 

Les  seienccs. 

M.  SoIIigue  présente  à  T Académie  des  sciencet  wm 
nouvelle  force  motrice  pour  les  Kfft^w^x  à 
vapeur  (expansion  produite  dans  un  niélaoge  gmacvx 
par  iollammation). —  (^mmunicatioo  de  Floareasnr 
le  développement  des  os.  —  Débats  sur  raliUMB- 
tation  par  la  gélatine.^ 

^c  ijieur  (1S00-IS69.,  *-*  «h*4tre  (DÉBUTS  et  prb.ibres). 

Théâtre-Français  —  3  juin.  Uu  Mari  à  la  Can- 
laij.ie,  comédie  en  3  actes  en  prose,  par  Bayard  et 
Jules  de  W'ailly.  —  L'Hériti*  re  ou  un  Coup  de  partir^ 
drame  par  Enipis.  —  4  novembre.  Le  Tissrraud  ie 
S^ijovie,  drame  d'Alarcon,  traduit  par  Ilipj>ol}  te  Lucas 
(succès). 

Opéra.  —  29  mars.  Le  Lazzarone.  opéra  en  2  actes, 
paroles  de  Saint-Georges,  musique  d'ilalcvy.  —  2  sep- 
tembre. Othello,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Vaez  et 
Royer,  musicjue  de  Rossini.  —  7  octobre.  Richard  en 
Palestine,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Paul  Foucber, 
musique  d'.Adam.  —  l.~)  noveuibre.  Début  d'Obin, 
Orientaliste  (I79i-I879.)  première  basse,  dans  le  comte  Orjf. 

Opéra-Comique.  —  10  février.  Cagliostro,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Scribe  et  Saint-(^rges, 
musique  d'Adam. 

Odéon.  —  30  janvier.  Karel  Dujardin,  par  A.  de 
Belloy.  —  13  mai.  Les  Caprices  de  la  Marquise,  w 
médie,  par  .\.  Houssaye.  —  13  msi.  La  Cigué,  comédie 
en  vers,  par  Kmile  .Augier.  —  31  novembre.  Les 
Xuéis,  comédie  dWri^tophane,  traduite  par  llippolyte 
Lucas. 

Gymnase.  — 18  juin.  Lemoine-M ontigny  rem- 
place l'oirson  comme  directeur. 

Palais-Royal.  —  1"^  mai.  Dernière  représentation 
de  Mlle  Délazet  au  Palais-Royal. 

Porte  Saint-Martin.  —  Août.  Don  César  ie 
Bazan,  drame  en  5  actes,  par  Dumanoir  et  Dennerv 
<surcès).  —  novembre.  La  Dame  de  Saint-Tropez, 
drame  en  5  actes,  par  Auicet  Rourgeoig  et  Dennery 
(^l'and  succès). 

Les  morts  de  l'année. 


Oucis,  ancien  directeur  de  l'Opéra-Comique  (7  jan- 
vier). —  Le  maréchal  Drouet  d'Erlon  (iS  jan- 
vier). —  Charles  Nodier  (27  janvier).  —  l.«  tcolp- 
teur  Jacques  Edm.  Oumont  (21  février).  —  Le 
général  Pajol  (20  mars).  —  Le  peintre  minlfttaritte 
)  Jacques  (mars).  —  Le  compositeur  Henri  Berton 
(25  avril).  —  Mme  Menjaud,  Ancienne  acUioe  da 
ThéAtre-Français  (avril).  —  Jean-Louis  BQmoof. 
professeur  au  collège  de  France  (9  mal).  —  L»  bsn- 
quier  Jacques  Laffitte  (26  mai).  —  Lsncian  eon- 
venlionnel  Pons  de  Verdun  (mai).  —  Êtl«me 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  professeur  de  xodogie  sa 
.Muséum  d'histoire  naturelle  (20  juin).  —  Favuriel» 
]irofes8eur  de  littérature  étrangère  à  U  Fscnlté  des 
lettres  (15  juillet).  —  L'architecte  Lepèro  (16  juillet). 

—  Alissan  de  Chazet,  auteur  dramatique  (i7  aoftt). 

—  Le  professeur  Charles-Louis  MoUevaut  (i S  no- 
vembre). —  Le  peintre  Mauzaisse  (novembre).  — 
Le  graveur  Galle  (21  décembre).  —  Auguia.  con- 

)  servateur  do  la  Bibliothèiue  Mazarine  (21  décembre). 


111.  coL'n:nK. 
Peintre  (1815-1879.) 


^'jff^'^^^ 


y^:. 


-'H  rHLK^J  -^-^  \^:..  :à}'ni 


yp'^ 


^>7ï 


it  A  L     M  A  -^  V  L  H     A     L    U  P  K  R  A  , 

D'oprés  une  gravure  du  temps.  —  (Coîtectlon  G.  IkrlmaniJ.) 


I8i5 


AVEC  Tannée  1815  s" accentue  Tanglophi- 
iie  chronîi|ue  qui  constitue  le  fin  du 
fin  de  noire  politique  extérieure  pour 
ta  monarchie  de  JuiUet.  On  dirait  que  son 
principal  zélateur,  le  premier  ministre  Vnn- 
20t,  prend ^îi  tlrhc  de  se  luire  pardonner  les 
victoires  de  la  i'^rance  au  Mîiruc,  Aussi,  avec 


[.y:  t:oyr'o>HKi.h  liszt, 
[Musée  Oûnian.  —  uMuste  Carnavakl)*] 


rinconscience  superlie  et  hautaine  qui  le  ca- 
ractérise, demande-t-il  aux  Chambres  de 
sanctionner  par  leur  vote  le  règlement  du 
droit  de  visite  et  de  T indemnité  Pritchard.  le 
douhie  traité  de  Tahiti  et  du  Miiruc.  e'e<l-à- 
ûlre  la  reculade  de  noire  pays  devant  les 
prétcn lions  de  son  orgueilleuse  rivale. 

La  grande  pensée  de  (iuizot  --  la  pensée 
du  règne  —  c'est  de  produire  dans  des  décors 
d  apothéose,  à  Télranger.  en  h^rance,  ùTaris, 
par  lu  ut  enfin,  cette  florissante  liguée  déjeunes 
princes  qui  i^emble  assuj'er  à  la  branche 
cadette  des  llourljons  l'éternelle  possessi**n  du 
trône* 

Leur  apparition  au  bal  des  Tuileries,  donné 
en  rhonneur  des  chefs  arabes,  rappelle  Tin- 
trépiditc  des  «  (ils  de  France  ••  sur  celte  terre 
d'élection*  dont  le  roaréclial  Bugeaud  a  dit, 
au  banquet  qtie  vient  de  lui  olï'rir  le  com- 
merce parisien  :  «  Dans  dix  ans  ï' Algérie  se 
sutTira  à  elle-rnéme.  »  —  Vers  la  On  d'avril, 
les  ducs  d'Aumale  et  de  Nemours  ass imitent 
aux  courses  du  (>ham[i-d<f-Mars.  on  les  cou- 
leurs des  HothschibLdes  Morny.des  Punlalba, 
des  Lupin  tiennent  toujours  la  première  place. 
—  Le  prince  de  JoinviUe  ref;oit  la  justerécom- 
pense  de  sa  campagne  au  Maroc  :  le  titre  de 
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vice-amiral. 
— Le  duc  de 

MonlpeDsit^r 
voyage  en 
Grèce:  el, 
dès  son  re- 
in ur,  com- 
me s'il  eiU 
rapporli'^de 
ce  pèlerina- 
ge au  sanc- 
tuaire des 
lettres  et  des 
arts  mie  fer- 
veur plus 
vive  pour 
leur  cull»?, 
il  fait  accor- 
der à  son 
protégé, 
Alexandre 
Dumas,  le 
privilège 
d'un  nou- 
veau lliéîl- 
tre,  qui, 
après  avoir 
porté  le  nom 
du  priniie. 
prendra  €«'- 
lui  de  Théd- 
trc' Histori- 
que. —  En- 
tin  ,  en  no- 
vembre .  le 
Mouitf'uren- 
registre,  à 
quelques 
jours  d' in- 
tervalle, et 
avec  toute 
la  solennité 
que  com- 
porte la  cir- 
constance, 
la  naissance 
du  duc  de 
Penthièvre, 
(Us  du  prin- 
ce de  Juin- 
villcetceïle 
du  prince 
de  Condé , 
nis  du  duc 
d  Auoiale. 

L  a  V  i  e 
mondaine 
est  toujours 


fort  animée. 
C'est  à  pei- 
ne si  les  ri- 
gueurs du 
carême  in- 
terrompent 
le  cours  des 
réceptions 
et  des  bals. 
Mme  de  Gi- 
rard in,  qui, 
80US  la  plu- 
me autori- 
sée du  spi- 
rituel vi- 
comte de 
Launay.est 
l'arbitre  de 
toutes  les 
élégances, 
constate 
que  *  la 
Chaussée- 
d*Antin,peu 
scrupuleuse 
malgré  le 

e  a  r  é  ni  e  . 
danse.  •  En 
eilet.la  ma- 
zurka fait 
lyre  or  dans 
les  salons; 
et  Mme  de 

Girard  in 
ajout»^  :  t  Le 
faubourg 
Sai  tit- Ho- 
noré et  le 
faubourg 
Saint -Ger- 
main .  plus 
convena- 
bles, cban- 
lent  éper- 
du ment*  » 
Itachel  y 
vient  dire, 
ia  vois,  et 
les  yeux 
mouillés  de 
larmes,  les 
adieux  de 
IVrçi/Me.,  un 
monoloiîue 
emprunté  à 
la  tragédie 
de  Latour 
Saint-Ybars, 


LE5     |l01|AXTIQiei> 
P4Ut    FOL'CHEM. 

[Musi^  Dinlan.  —  «Voie*'  C«twiv«M)J 


tMoK^e  DiiDlttiK  —  (Muféc  CurilftTftlcl 


l'ARJs  SOUS  LA  >nK\'Ancnir:  rn:  -ii  fLLïir.^ 
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ce  pri^curscur  de  Ponsard. 

Longchamp  est  bien  do- 
chu  du  sa  i^Tandeur  pre- 
mière* Malgré  (|ue  d'in^i*- 
nieiix  falïricants,  saciinant 
aux  exigence?-  de  l'acturdi- 
té,  aieDt  imaginé  les  pé^ 
kiiiH  Pomfuy  et  Motfmlor.  le 
d  VQ^  u  t  ■  1 8  ma  ia  hei\  e  fo  u  l  a  r  i  J 
Ganhniit'^  les  modes  de 
i  84  5  m  I  )  p  L'  1 1  e  1 1 L  s  «  •  1 1  s  i  b  1  e  - 
meut  celles  do  18 i 4.  El  le 
FoflH,  un  petit  journal  qui 
sii;:nale  Taipparition  d'un 
nouveau  poète,  le  vicomte 
Henri  de  lîornier,  fait  en 
deux  lignes  rorait^on  funè- 
bre d'y  ne  promenade  dont 
les  splendeurs  enranlaient 
jadis  de>  volumes  :  f  An- 
jou rdliui  Looi^^hamp  est 
représenté  par  cent  gai  des 
iiinniripaux,  deux  cents 
sergents  de  ville  et  quatre 
cents  badauds.  •  La  saison 
se  termine  jiar  un  double 
mariage  fjui  fait  s*  nsalion  dans  le  monde  de 
faristocratie  et  dan>  les  sphères  de  la  poli- 
tique :  le  prince  Albert  de  Broglie  t^  pou  se 
Mlle  Pauline  de  Béarn;  iM.  d'AudilTret.  fils 
aduptif  du  duc  Pasipiier,  Mme  de  Fonlenillat, 

L  a  m  o  r  t .  i-  e  1 1  e  fa  u  c  1 1  e  u  s  e  c  ga  1  i  t  a  i  m .  a  fr  a  p  p  é , 
eïle,  dans  tous  les  rani^s  de  la  si>ciété.  Dusio, 
le  grand  slaloaire,  nest  plus.  L^illu^itre  in- 
venteur, Philippe  de  Girard,  descend  dans  la 
loiiibe.  ignoré  ou  méconnu.  Par  contre,  la 
foule  se  presse  aux  obsèques  de  Boyer-Coi- 
lard,  le  doctrinaire  intransigeant*  Rémusal, 
Blanqui  et  Carnot  prononcent  d'éloquents 
discours  sur  la  tombe  de  l'ancien  convention- 
nel LakanaL  Mais  la  mort  qui  remue  pent- 


III-^ON    UE    M     TlUnilâ,   nUË   SAINT- GEORGES,   EN    lë4^. 

D'après  un  dessin  du  temps. 

^CoUeclioa  ii.  HarEmitii].) 


LèS    AHAURiJ    A    PAlUît. 

(Colictlion  thi  Charivari) 

—  C'efl  cela  qu'on  appelle  ûa  Lîmis!  M«i«  un  de  notre  jKiys  en  mangrcrnU  six  i!e  cetLe  eepéce 
rien  qu'à  ton  déjeuner! 


1^1  re  le  plus  profondément  la  pnpu laiton 
]iarisienn«\  c'est  la  hn  iirémalur^'e  de  <tode- 
froy  Cavaignac,  Taudacieux  conspira  leur,  le 
républicain  lo^al  et  convaincu,  dont  le  jour- 
nal ia  Hêfuymt*  publie  les  a[qiels  révolution- 
naires, en  rnèine  lemps  que  les  revvudiea- 
lions  prolélarienuiis  d'Eugène  Sue  et  le  roman 
socialiste  de  (ieorge  Sand, 

L'Académie  française  compte  cinq  immor- 
tels de  plus  :  Mérimée,  Sainle-Iîeuve,  de 
Vigny.  Vilet  et  Saint-Marc  (lirardiii.  Celui-ci 
a  été  reçu  par  Virtnr  llugn,  Vicinr  Hugo 
que  son  échec  des //^//v/ivo  ensemble  avoir  éloi- 
gné du  théâtre  depuis  plusieurs  années,  mais 
qu'a  dû  consoler  sa  nomination  toute  récente 
à  la  Chambre  des  Pairs,  M.  Thiers  donne  le 
premier  volume  'le  son  UhhAvc  du  Consififil 
d  t/e  r  Empire  :  le  dernier  de  VUistmretie  la  th*- 
toifdioH  fmmaise  avait  paru  en  18^7.  Balzac» 
dont  la  li  lirai  rie  annonce  Moih\%ie  M'ujimit  et 
les  Petites  Mmre^  de  ht  vie  eonjttffafe,  est  dé- 
coré de  la  Légion  dliunneur,  en  n»ème  temps 
que  ses  cunfières  A.  de  Musset  et  F.  Son  lié, 
en  mêmi^  temps  que  les  musii'iens  t^iszt  et 
llaiévy,  LUisioii'f  *ie  Francff  de  Michelet  et 
\' Histoire  de  fa  marine  franeaine  d*E  Sue 
sont  en  cours  de  joibliration.  V'iclor  Cousin 
prélude  par  sou  étude  sur  JH'ijueliite  Paaad  à 
ses  travaux  si  amoureusement  cl  alliés  sur  les. 
grandes  dames  du  grand  siècle.  Entre  temps, 
M.  de  Salvandy,  successeur  de  Villemain  au 
ministère  de  rinstruclion  puldique,  couronne, 
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à  la  Sorbonnr*,  le  jeune  (!aro.  prix  d'honneur 
de  philosophie,  et  le  lauréat  de  rhétorique 
Challemel-Lacour. 

Apiès    la   inéinorahie  eréalion    de    Mnvie- 
Jmnne  par  Muie  Dorval  à  l'Auihiqu.  les  auna- 


^8F^S^     ?jj:^^Hr    ^^ 
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J^itCCÔ 


LA    L<n    MONKTAlIti:    l'K    1.^4.). 

iJ'af'Fès  une  gravure  de  réj)0«iue.  —  ('ùollerlion  <i 


les  du  théâtre  parisien  n'enregistrent  (|ue 
deux  fçrands  sucei'S  :  cekM  d(»  In  liichf  nu  hnis 
à  la  l*orte  Saiiit-Martiu.  Téhlunissante  léerie 
des  iVèi'es  (ioiruiard.  el  celui  de  la  Ih'rur  fies 
Ponirnrs  de  lime  mulndes.  le  triomphe  du  ca- 
lembour et  de  la  réclame  dramatique,  dil  à 
la  collalM)ration  de  (llairville  et  de  Dumanuir  : 
spectacle  d'uidre  inl'érieur,  mais  qui  trans- 
porte  le    bon    public,    au    même    titre    (jue 


VUlpj.odrome  ouvert  le  3  juillet  par  Ferdi- 
.  nand  Laloue.  —  C»*pendant  les  Italiens,  avec 
<iri>i.  Lablache.  Mario  et  Uonconi  dans  la 
reprise  d'I  l*itiitmn,  retrouvent  leur  éléirante 
«îientele;  et  la  uumination  de  Facteur  Bocage 

à  la  direclion  du 
second  Théâtre 
Français  iais>e  es- 
pérer des  jours 
meilleurs  pour  une 
scènt^  si  rudement 
éprouvée. 

Ce  n'est  pas  que 
les    lettres    et    les 
arts  ne  reçoivent  de 
j>récieux    encoura- 
gements. La  Lucrèce 
de  Ponsard.  obtient 
le  prix  de  dix  mdle 
IVancs.    Louis- Phi- 
li|q>e  se  fait  donner 
une  audition  du  î)è- 
sert  de  Félicien  Da- 
vid: et   l'exécution 
du  lietjmein  de  jJer- 
lioz.  au  cirque  des 
(^hamps-Flysées. 
recrute,  dans  l'élite 
de  la  société,  le>  di- 
lettantes   les    jilus 
enthousiastes.    Au 
Salon,  la  foule  s'ar- 
rête devant  les  toi- 
les de  fî  ranet,  Chas- 
seriau,    G  lèvre, 
Dubufe,    Cîigoux, 
Flandrin.et  se  pres- 
se   autour    de    la 
Smalah  d'Horace 
Vernet  et  des  pay- 
sages de  Corot,  car 
personne  <  n'a  plus 
((uclui  rinstinctda 
vrai  >,  dit  un  con- 
temporain. 

Sous  l'influence 
de  ce  rayonnement 
artistique,  Paris 
continue  àsetrans* 
former  el  à  s'embellir.  Les  rues  du  Havre  et 
d<'  Kaml)uteau  sont  livrées  à  la  circulation.  De 
nouvelles  constructions  agrandissent  le  Palais 
de  Justice.  Aujourd'hui,  c'est  l'inauguration 
des  statues  de  saint  Louis  et  de  Fhilippe-Au- 
uu-le  qui  surmontent  les  deux  colonnes  de  la 
place  du  Trône;  demain,  c'est  la  pose  delà  pre- 
mière pierre  de  Ihùtel  des  Affaires  étrangères. 

Paul  d'EsTRÉE. 


P"' 


7(^  Ce/u\in4!J 


Ihii-:niar.u.) 


(tJibliotljôi^ue  do  la  Ville  do  Paris  ) 


eL  ijussi  reïui  de  Lnla  Mimtï' 
Imrc  JH11 1er  d'elle..,  Ecoutez! 

Il  y  avait  brillante  soirée  ehez  mailemoisellc 
Liéverme,   belle  et  rmble  jeune  fille.  Lieveniie, 
statue   gn?ei]ne,    lèvres    {lédMjgneusps    et  | jrt> vo- 
cal riees  à  Iti  fois,  erirhiissanl  les  j>ei"!es  les  plus 
^blouissantL*s   du  niniide,   taille 
élê^^aiite  et   flexible   <*onjme   uu 
bambou,  et  eoniédientie  d'assez 
de  ualurel   et  d'en  train  jiotjr  se 
faire  euvier  par  les  Funambules 
et   Bobifu>  de   (îouloureuse    tué- 
moire  Un  trouvait  eut  ore  in  Uo- 
gerile  lîeauvoir.  esprit  élevé,  in- 
tellif;em:^e     sapérie^ire.     joveux 
uun^  la  chanson,  brave  eumnie 
lîavard 

îih  encore  d'Ivniuev  il  tiers, 
m V stère  pour  tous  et  pour  lai- 
mèuie  [>eut-ètre  :  puis  encore 
Itosemond  d<'  Heau vallon,  taille 
cinq  pierls  dix  pouces,  et  quel- 
ques îiulres  convives  parmi  les- 
quels tbijarrîer.  rédacteur  et 
[H*o  prié  taire  de  ta  Presse^  que  5  a 
mauvaise  étoile  et  sa  passion 
d'un  jour  avaient  attiré  là, 
comme  une  victime  eouronnéc 
qu'on  mène  à  raulel, 


1 


j 
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rARïS  DC  isao  a  îuq. 


LLM    1ll!.ULIt>    IJ»;    i'Ahl?». 

Fi»rraL.,ttillcî  ChitToos!  h  ven. 

(Maiw    {;«i  HA  valet.) 


.cridro. 


Le  jeu  avnit  iThaulTr  tes  eç|»rits,  mais  beiiutoup 
iiroins  qite  le  rh:.ufi|>fi;jue  se  promenant  flan?*  les 
crÎKlaux  11  faceltrs,  Jorsriu'tin  f:ain  .îoiilfux  laissa 
quinze  louis  h  la  merri  de  Lous  !e,s  joih'uis;  un  ne 
savait  à  i)ui  appai't^^nîiit  l*enjeu,  et  il  fut  déndé 
<|ne  Ton  roin|»léLerail  la  somme 
vniilue  jKYur  un  souper  du  Jcnde- 
tnain  atii  Fivr»>s  l'rovcnraux. 

Arthur  IkM'Iraiid,  l'un  des 
hommes  les  [Vins*  îii'illants  de 
<eLt*?  ieunf*^sc  fiante,  Miili  de  la 
j»aHie,  et  nver  lui  ûi'c'itufureril 
iinelffue»  jeiMies  fMt'^Iresses de  no^ 
tlii-âtres  second» irps.  vivant  assex 
de  la  vie  horizon I nie  et  se  délas- 
sant des  rtndeî^  liM<  raires  par  les 
fatigties  des  nuils  h?*»  idus  t»rîi- 

<'e|»ondiinL  nujarrier*  rnjrdjalln 
par  an  pressentiment  secret,  ne 
voulait  point  aller  ti  la  tête:  ot. 
pour  s'excuser*  il  *<e  remlit  che/ 
madennnsolle  IJ^veniie,  qu'il  ne 
trouva  pas  ;  mais  la  Houbretto, 
eontidefile  de  m  maîtresse,  lui 
dit  (  omhien  on  lui  ♦,'iir<lcrnit  l'aii- 
^-nnc  de  son  vpïuh.  Ihijnrrîer  se 
dccida... 

Lui  seul  cl  a  il  Iris  te  au  inili<^u 
<le  la  jtMC  (le^  rr  m  vives  ;  il  no 
mnnjreaît  pan,  il  ^iouriait  du  hont 
des  lèvres  et  m*  rôponduit  que 
par  mofiusUlahes  ^duccs  aux  j:a- 


•  u  i»ar  l  exemple,  il  se  leTa  et  laissa  tomber  ce« 
(tarolefï  : 

—  Aux  cheteax,  à  la  crafale,  au  gilel  de  Roger 
de  Beau  voir  ! 

Celui-ci,  piqué  au  jeu,  read  sarcasme  pour  sar- 
casme : 

—  A  la  sa  nié  des  ^innotret  d**  Monthohn  *  s'écrie- 
1-il  :  Mrmoires  que  la  Prrsit  annonçait  depuis  long- 
temps. 

On  se  lève  delahle  l'ne  vive  discussion  s*engo^e 
entre  UujarnVr  et  Boger  de  Beauvoir,  et  se  termine 
par  une  provocation  de  duel. 

Le  jeu  est  ouvert,  animé,  brûlant  :  la  banque 
passe  aux  mains  de  Saint*Aignan  qui  n'expose 
qu'une  faible  somme,  Beauvallon  et  llujarrierlui 
viennent  en  aide  :  ef,  à  la  tin  de  la  tiiille,  on 
s'aperçoit  d'une  erreur  que  Beauvallon  propose 
de  eonVhlrr  an  prorata  des  mises  :  IHijnrrier  s  j 
reluse  Le^  joueurs  con>ulti*s  lui  donnent  raison, 
et  lui,  se  rappelant  alors  une  amieune  délie  de 
qualre*vinrl*tjaatre  louis, en  olTn*  soîxarile-quinzc 
a  lîeauvallon  qui  dédaigne  eiU  Aeomple  Arthur 
lîertrami  fait  le  surplus.  niaisToiilrage  est  ressenti 
par  Dujarrier  qui  perdait  cent  vingt*c$nq  louîa. 
tandis  «pn^  lîeaiivallon  gagnait  dou^te  mille  (Vatics, 
Un  cartvd  t*?t  proposé  et  acce|de:  celui  de  Roger 
•le  Beauvoir  se  videra  plus  tard.  Un  rendez-vous 
est  donne  ]»our  le  surlendemain  ..  (On  sait  com- 
ment Nuit  le  duel.  Les  prfssenfirucnts  de  lïujar- 
lier  n'étaient  que  trop  londés,  U  {'ni  tué  ) 

Alors  des  hruits  sinistres  se  rê("andircnt,  on 
neciîsa  Beaavallon  de  léloFue,  L'alTaire  suit  devant 
les  trihurraux  et  la  tlour  d'assisses  de  Bouen  con- 
damna dt"  lieanvallon  et  dEquevilliers  :  le  pre- 
mhn\  ptmr  s  être  haltu  avec  des  [(islolels  essavés 
par  lui:  le  second,  pour  avoir  servi  de  témoin. 


tllmt!!!  nuu^  allons  faire  notre  petite  tectui-e  secrète!  M  tout  1 
nioudc  est  cou<Jié!*î  la  porte  est  défendue!!!  on  ne  saurait  prtmdr 
Itop  do  précaidioris  ipiand  on  vcul  cacher  qii*on  s^mtéresse  à  ce 
infernal  Juif-enanL!  î  ! 

Curîcaiure  de  IVpuqac.  —  i^Muicc  CarDavftlel.} 


PARIS   SOUS    LA   MONARCHIE    HE  JUILLET. 
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CHA]\SO]\S  ]\OUVELLES 

Sur  la  mode  du  jour  et  le  costume  des 

BELLES  FEMllES  DE  PARIS. 
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PLACAnD  l'OpcLAiRE  iiE  iSéo.  —  (CoUecUûD  G.  tlarlmQtiD,) 


JUr  ém  f^rtrmu  m  U  ■«4^. 


irm  ft  ««■  é*t  biMMH  lun  la  ftuk  Imy .  jR  f }i«p«Mt  l  EW);ii(1l«rt,  Lit»  |t»i,r  I  *«««r  ^ 

JlJ'pliiT  M*  ■«41  qnl  tut  M  br*4la«t 
CHkaa  eaW  4t»  4Hwt  il  a  pf*«AM, 
Qii  imiwfâHNlw  lia  n^inSf. 

t-  ^       UmMan  luIlécirBiajrm  lMrl4'»r. 

U«  liaiM*.  Jldli* ,  Mf UiMl  dM  elilnim  3c  i*"*  ««ndw  (aitr!*  ri  I iratH  «ar  |r  Urt,    . 

rmt  Mm  1 1«  Mis ««  luf  Lt  b»B  ton  :  '%  ^-  '"'  f'*^  *«**  MlvMwIfl. 

-  ""<  Mi4>f*  ^  Il  chfcaotn»,  rahMÉli  _,_^ 

«M  •««••élM  J«  m* Mt liAinai.  ^  ^  ■''•'*•*  '«*«  J*rfi*r»  M  4vàM 


^   LriiBMn  1 1t  i/lirt  f i<ni  ri'«A  briu  itiRit.       ^ 
X  rirdMMui  il  Oirttf  m  f«iwfJi«  WiK  :  K 


V«tt  tel  rvb*»  A  U  MKrf*. 


I  Dm  fUli*  itrUH,  l«t  (tiAWA  k*Dd<r  t 


Ciir  4»lv  ttondUf  «4u«  «ir 

CtM  «•  fmfll  lM«i  «Uir  i«  hMl  tli  r 


i 
î 
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TaiM^ii»»  tmtmt»  ft  |h|pmw  laoi  wiii. 
'^■m,  ma  M 1 1*  ■'■'Uoit  >iaitlt  fiai 

T  dwig*  sait. 

10. 


I  M  j«>aa*  ifim  Ai«  iaalwiff  Matfnnl ,    9    n«  Mn  l'«a  tfin  t  fa'tl  ■  4ai  jupona. 
Iïto*»«*«  •WMa)«Ufma»rwJ«  M  r^  »ii»  linirw  lakfcaia 

«  wB*  t  la  wrf*  to  arviMl  l>  «mil .  S   ^>"  ■<'^(*  **»•«•<  pMi*  4aM  r h»*» 

N««ar><«  cwriafMkwtA  pa|.«a.riir. 

SU  I  m»  imrm*  l«tfl  t  4*«aMi»|. 
C«M  lat  ndiAflawi  I  k  bo4*. 
11 
tMVUT  M  CBâSTUII- 

„ .  _  ^       ll«**iWÉ.  kafumajij  liUniiblaaii, 

^       J?îi  "■■•'  ••  "r-^f  *»  ff»***  .  V    ^  •«■•'•  !**•  »<«k»  •■  •■*"  f't»  Wim 

rail  faaMn  amt  «uw»  «b  n^iirJ  tr<tmm ,      Ht  J«  d»t.rtki  bioi  qua  mnfl  riwaa* 


fail  aanrtm  awt  «uav»  «a  n^ttrJ  '"H** , 
«jbIb  laa  platHf  à  ^tm  4  nu  !»$««, 


■f  <b*f  ticitaaital 


_,..  ^.  I    *o"  H*l«tta  l,«^|oart  iinij|BiHi«M.a(»  . 

Va«|  lai  kaaala  t  h  imIk  ^ 


™w  ♦*  la  llan  HMvia  ■hu. 


j*  la  «»M  Mi  ii«4  Mkcaia,  A 

▼«Ai  laa  MMwaa  à  la  k»4*  *^       K 


I 
î 
I 

i 
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sachant  que  lea  arnir^s  aviiicnl  r'tè  essayées.  Les 
d^'hats  furent  oraifeux,  il  y  eut  du  sonridale  et 
du  ridicule;  qiiel^jues-uiis  des  témoins,  parmi 
lesquels  Dumas  ]^é^e  et  lils,  inissèrent  tomber 
(les  paroles  qui  devinrent  proverbinles,  et  nous 
auï'ions  ri  à  ce  speelacle,  si  une  fnsse  n'avait  pas 
été  ouverle  sur  un  eadavre  dbonime  Jeune  et  fort. 

tltîeiine  Ahauo. 

La  Fête  du  Roi. 

LK  1"  mai  est  la  fête  d'un  roi  que  tout  le 
monde  aime»  d*un  roi  qui  n*a  pour  sceptre 
«ju'une  ti^'e  fleurie,  pour  couronne  qu'une 
guirlande  de  roses;  ce  roi,  qui  réjouit  la  grande 
ville,  qui  fait  sortir  ^le  leur»  demeures  les  innom- 
brahles  biibitanls;  ce  roi  qui  répand  Tallégresse 
dans  les  campagnes  et  qui  [lare  la  terre  de  fraî- 
ebeur  et  de  beauté,  c'est  le  prinieiups,  tïeimis 
quinze  ans,  le  1"  mai  voit  parmi  nuus  se  célébrer 
une  autre  fête  :  c'est  celle  de  Louîs-Pbilîppe.  Ce 
qui  distingue  cette  dernière,  ce  soiU  les  aubades 
de  la  veille,  données  sous  les  fenêtres  itu  cbâleau 
des  Tuileries,  et  le  canon  des  Invalides  qui  salue 
toujours  sur  le  même  ton  tant  de  grandeurs  dif* 
férenles  :  canons  qui  ont  salué  l  avènejucnt  de 
Louis  \V1,  ravénement  de  la  Héfmblique.  Tavê- 
nenient   du  Directoire ^  l'avènement  du   Consu- 
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1.  *       IJ  (M   1.  (    'k    i  h  I»     Il  L  -      !  T  l  L  I  t  \  î* 

(CallcctJOQ  du  Chnrimri,} 

—  Qael  luieî  et  doil  tlrv  une  priDCet»*  riti«e  à  iQûini  i|ue 
r«  t«4l  Ift  moUiê  d'un  qutrt  d  igtol  de  diuigc! 

ittt,  r»v«*ni'ment  de  l/Kinpirc,  ravèoeiuent  de 
I.iiui»  XVIIL  r«vén<'iïienl  do  Cbarîes  V  el  TnAéne- 
iiienL  du  roj-riLov*^n  On  %oil,  aux  Tuileries,  le 
T'  rtïdi.  des  )i<iTTifiies  r[uj  oril  salucHuiant  d'èvéne- 
if»f»rit«  *|ii**  le  l*rïnize  du  royal  hôtel  fond*'  par 
ïjmh  \l\\  MM  Sil'^^uicr,  Pasquier,  Porlalis,  Ue- 
niidH  et  («ni  d'aulres,  peuvent  appeler  !<■  raiion 
des  Invalides  Itiiir  l'rrre  en  cliangenicnl,  leur 
i'»inul**  en  rouiiisanerle 

f;elleann<*e.  comme  ilepuîa  ((uiïizeans,  lescoïn- 
plîin*vul(!ur.s-jur('S  de  Tordre  actuel  des  ebosc^s.  se 
mmi  iraJru''Kdai)s  len  lîeuit-coiniiiuns  el  les  redites 
bimaleH.  <ioninie  len  années  préi.v'*deiit€s.  l'en- 
tliûUMisiHtur  piihlic  s'est  servi  du  silenre  le  |duti 
(•Oïn|>let  pnur  exprimer  Félaii  de  sa  joie, 

iJcs  pers'Mjne^  ont  remarquas  avec  ud  certain 
Ki'ntimt'nt  <le  IVajeur,  que,  dans  hi  journée  de 
menTi'di,  pendant  qui;  len  tartdjuurs  v\  len  niusi- 
qu**H  d*'  lu  ^arde  nationale  ilonnaient  J'aubafle 
arroulunit'c  au  prince  qui  1rs  a  lougt^^'uips  ap- 
pelt'K  HL's  chern  rarr»arades,  un  vieuirr»H>eau  s'est 
titi.H  h  viiltif^or  an-tk'sisus  de  In  feortri*  où  îa  roar 
Hù  dioiitrait»  el  Ton  n  observé  que  roiâiîiia,  re- 
gardé par  le«  Romains  comme  de  mauvais 
augure,  afirés  avoir  Iracé  de  son  vol  plusieurs 
eercle»  duii!»  l'air,  s'est  îibattu  et  i^'esL  tenu  cous- 
larnmenl  %n\'  la  rorniclie  de  la  croisée  où  se  trou- 
vai l   la  nimillo  d'<Jrléans, 

Le  nn-inr  nist'au  a  reparu  pendant  In  eonc<'rtdu 
soir,  au  nnummt  où  la  fouie  a,  rmnme  di*  rou- 
lunie,  demandé  rbvïune  sanglant  île  HlKl  (Jaand 
i'nrrlicsl  ri"  ai  tviiv  a  t  elle  injonction,  Ir  corbeau  a 
battu  drs  ailes  connue  si  on  lui  prmnettait  encore 
cb*  la  nnnt  el  du  sang.  H  faut  le  dire,  les  musi- 
cien!» ont  fort  écourtù  le  cbant  révolutionnaire,  et 


quand  on  a  erié  Lis,  tlsoot  fiasse  à  des  airs  moins 
eipressifs.  maÎBs  lieam.  maïs  plu»  îniio*?eiil6 
^à  Pamiî  tHie  poimlatiofi  ruricuse  et  afTamée  de 
«peetade.  qiir  l«  iète^  de  tout  genre  amènent  sur 
la  plaee  |nil»lM|iie  el  sar  les  pronienade^  où 
mèmea  Tietii  amusemeoU  lui  ^-^nt  offerts 
année,  on  a  entendu,  an  carré  Mangnv,  plu 
voix  s'êletcr,  se  plaindre  de  re  qu'il  n  >  a  rail  plus 
de  plaisir:  ijue  les  prix  du  iu.il  de  cocagne  étaienl 
tous  immédiatpiuefjt  enlevés  et  que  c'était  bien 
nioin«  amusant  qu'alors  que  toul  te  monde  ne 
panrenail  pas  si  vile  au  terme  de  rèpreuve  ascen- 
dante. Ce  que  le  peuple  observe  du  pied  du  m  Al 
de  cocagne,  nous  le  vovons  lous  les  joursi  dans  la 
-ociété.  Bien  des  hommes,  faits  paur  rester  tcrre- 
ii'terre.  Inmvenl  le  moTen  de  s'élever,  parvien- 
nent an  faite,  t  remplissent  leurs  poches  el  s'en 
vont.  Les  lampistes  qui  fout  des  lampion»,  les  mar- 
«  bands  qui  vendent  le  suif,  les  allumeurs  publics, 
se  plaignent  du  refroidissemeul  de  cet  enthou- 
shisme  qui  chassait  autrefois  les  ombres  de  la 
nuit  par  I  éclat  de  ses  réjouissances.  Aujourd'hui^ 
lorsque  revient  le  l"^  mai,  les  commandes  faites 
aux  lampistes  sont  peu  nombreuses,  si  peu  nom- 
breuses que  nous  pourrions  presque  nommer  ceux 
qui  les  font.  Ainsi,  flans  la  maison  que  j*babile, 
el  je  le  dis  bien  vite  pour  qu'on  ne  me  croie  pas  un 
rallié.  M  Ginain,  relifHr  de  J/.  te  prince  de  Join- 
rille  et  de  son  auguste  père,  a  orné  d'un  rang  de 
lampions  le  dessus  du  portail  par  lequel  îl  me 
faut  passer  pour  entrer  chez  moi.  Dajis  la  rue 
Xeuve-des-Ca[mcines,  une  maistui  ravormail  d*un 
grand  éclat,  c'était  celle  du  jKfêlier,  dn  chaudi^on- 
nier  dit  roi.  Dans  la  rue  Ncuve-dcs-PetiU-Champs, 


LÉS   g  u  A  II  T  [  k:  a  s    de    i>  a  a  i  s  . 

Le  Quai  de  la  Fcriaille. 

(Collection  du  Chariiari.) 

-  Dis  donc,  [tetit,  si  tu  veut  monter  1-t  liaut  l'aurAB  aussi  uoe 
betlo  ves,t(?  n^uge.  —  (7«i»t  lbi«a  boa  louL  de  même,  mats 
l>iJi  9  jWme  «Dcure  mieux  mon  dolmaa  de  toilfl  l}Jeue, 


m  J*AR1S    sous    LA    MON 

^-^"^e  enthousiaKnu*  iîambovïinl  !  C'était  celui  du 
^-'*^Cumeur  de  MniLunc  la  princesse  de  Join ville, 

L  Mcotirte  Walsii, 


I 


Le  Général  Tom-Pouce 
au   Théâtre  du  Vaudeville. 


L  y  aurait  de  eliiirm!iii(e.s  pièces  à  faire  a  ver  les 
conles  de  Perriiult;  mais  il  fîAndrail  [lour  eehi 
des  pfH'tes  et  uun  des  vaudeviUisles   Ludwig 
ieck,   dans  son  l*etii  Chape ron-Kouge   et   son 


ARCHIK   Di:  JUILLirr 

à  eouslruire  îles  armatures  th'  pièces  régulitTeset 
ea|i«ldes  dp  siuuleuir  un  corps  cîraîiuttiqueïeur  fait 
ici  délaut  Le  fatdastitjiie  ti'a  pas  de  u*otirs  el  ne 
s'expïique  pas  [l  rst  ftaree  parce  qu'il  est;  comme 
tniif  un  u\Vï:lêre.  il  exii^e  la  foi 

.^fM  Clairville  el  iKimanuir.  ^'ens  d'esprîl  à 
cnup  sûr.  un  rniienl  ni  h  l'oi^re  ni  aux  brdles  de 
sept  lieues:  ils  crment  peuUêtre  au  l*etit'l*i:iucet 
puisqulls  ont  vu  T«»tn-P<mçe,  mais  voilà  tout; 
aussi  ieur  pirce  est-elle  jiïeine  d'irrévérence  et 
d'ironies  II  y  man^pie  In  rnnvîction,  la  terreur 
et  la  pilié.  Les  sinistr^^s  paroles  do  l'ogre  :  *  Je 


PAItlS     EN     1845. 

PIwi  dressé  par  A,  Meu,Nu:ii,  d'après  les  documents  de  l'époque»  —  (CoUeclton  Cli&rles  Simond.) 


Chat  botté,  a  montré  quelles  ressources  offraient 
ces  délicieux  récits  dont  ne  penl  se  lasser  l'aduii- 
ration  naïve  del'i'ufauce  et  radioiraliftn  raisomn-e 
lie  rbouïme  fail  La  Fontaine  l'a  dit  et  il  s'v  con- 
naissait : 

Si  Peau  d'ÀHe  m'était  conté, 
J'v  preudrais  un  plaisir  extréîue. 

Vovez  le  délicat!  Pefiu  dWne,  c'est-à-dire  le 
chef-d'œuvre  de  Tespril  humain,  quelque  chose 
dttyssi  grand  dans   son  ^'enre    que  ïllkt'ff    *m 

Ce  qne  les  faiseurs,  quelque  habiles  qu'ils 
soient»  enlendent  le  moins,  c*cst  le  fantasH«|ue. 
Ils  ny  l'amprennenl  rien;  ïa  lo|,nque  qui  leur  aide 


sens  la  chair  fraîche  !  •  L'échange  des  couronnes 
d'or  et  des  bonnets  de  colon  n'ont  pas  produit 
l'effet  d*éf»ouvanle  et  d'horripilatinn  «pi'on  était  en 
droit  d'en  attendre,  plusieurs  hvm  d'un  sciqili- 
cisine  imprudent  avant  donné  à  nuuprrudrr  aux 
spectateurs  que  l'histoire  de  Petit  Toucet  n*est 
peut-être  pas  îles  plus  authentiques  Mais,  sans 
chicaner  plus  loufjfteinps  .M>L  Cïairville  et  Duma- 
noir  sur  l'esprit  incrédidc  el  proteslanl  qui  régne 
dans  leur  pièce,  arrivons  au  héros  de  la  soirée,  au 
gèncraï  Tom-l^ouce,  qui  a  obtenu,  nous  sonnnes 
f  Ile  liés  de  le  dire,  un  succès  inniicnse,  colossal, 
pvrainîdaL 

A  pi'opos  de  Tom  Pnff.de^  Variélés.  nous  avons 
déjà  formulé  notre  autijmtbie  contre  les  exhibi- 


îftr> 


PARIS   DE  1800  à  li»0O. 


LES     i.i  I    A  HT  1  K  li  ^      h  i:      [' A  ttls.* 

La  llaïle  aux  tjlé!$. 
(Collection  dn  Charivari,) 

—  Eh  bon  quoi  E  pirte  qau  je  voui  Ai  uo  p«u  frotlè  en  pusftnt, 
il  t)  y  II  pftft  14  de  qaoi  dcvtruir  ioul  rouge. 

lions  (le  monstres  et  de  pliénoînéDes;  ces  ciirio- 
«ilés  médicales  ne  drvrtiient  pas,  k  notre  >^eiïs» 


La  me  Moutfelard, 

t  Colle cUc^n  du  C^tni.tftivf,) 

^  IJ  n'«ti  |>K»  d/-]foîil(;.  I'  tnc'j[eur...  |ru^  souvent  qu'on  lui  eo 
doontra  d(?»  dul»  do  i^tulrourg  Sdiui-rœrin.un  pour  ill  sous. 
>lA(le-lDi\  Linloiuotf  v't/^  un  sorg^'iil  de  ville,  et  dniii  ce  maiHont- 
ci  la  vente  du  gihicr  <il  inUTdiUc^ 


sortir  des  araphilliéâlres  et  des  bocaux  d'apollri* 
caires  Nous  pensons  que  tout  èlre  où  se  trouTc 
une  parcelle  d'Ame  doit  être  respecté.  Là  nature 
se  trompe  quelquefois  :  pourquoi  Texposer  à 
rougir  de  se»  erreurs  et  de  ses  aTortemenls?  Uue 
la  triste  niére  de  Tom-Poucc  ait  soin  de  sa  pauvre 
f»oupée  mal  venue  et  la  couche  de  bonne  beure 
dans  une  boHe  à  gants  frarnie  de  cotoo:  cela 
vaudra  beaucoup  mieux  que  de  la  faire  courir  sur 
les  planches,  au  risque  dV-Ire  écrasée  par  le  pied 
dut»  fi  ^  rai  it  distrait  ;  mais  nous  sommes  à  peu 
prrs  seul  de  notre  avis.  T^ra-Pouce  esta  la  mode  ; 
•  'tsl  le  tigre  de  la  saison  :  les  femmes  en  raflfo- 
lent;  les  plus  jolies  posent  sans  dêjioat  leur  Ik)u- 
rhe  en  fleur  contre  la  joue  bouffie  du  petit 
iiiohstre,  qui  se  vante  d'avoir  embrassé  un  mil- 
lion iït*  femmes,  et  «|uî  ne  ment  pas,  comme  c'est 
lunJtnaire  de  tout  fat  II  disparaîtra  un  de  ces 
|i>urs  bOus  une  avalanche  de  bouquets  et  de  bon- 
lions. 

Nous  sommes  incapable,  en  la  perturbation  que 
le  nouveau  système  a  jeté  dans  nos  idées  de  me- 
sure, de  vous  dire  au  juste  le  nombre  de  centi- 
mcU'cs  et  de  millimétrés  dont  se  compose  la  taille 
de  Tom-l'ouee.  Le  fait  est  qull  est  vraiment  mi- 
croscopique et  n'arrive  pas  au  genou  d'une  per* 
sonne  médiocrement  grande.  11  est  ïdcti  formé, 
sauf  la  tête,  qu'il  a  trtq>  grosse,  romme  un  1res 
jeune  enfant.  On  le  dit  àgè  de  treize  ù.  quatorze 
ans;  nous  avons  peine  à  le  croire,  il  indique  tout 
au  plus  six  à  sept  tins  Le  rt)le  qu'il  joue  n'a  rien 
qui  soit  au-dessus  de  rinlclligencc  d'un  bambin 
de  cet  âg(î,  L*^  glorieux  rouvoUj  a  peine  sevré,  se 
inonlrait  déjà  ruméilien  de  premier  ordre.  Les 
exercices  de  To m- Pouce,  dans  la  pièce  du  Vau- 
deville, se  bornent,  d'ailleurs,  à  fort  peu  de 
chose. 

11  passe  entre  les  jambes  d'une  rangée  de  figu- 
rants, se  fait  Iritîner  dans  un  sabot,  cbange  les 
bonnets  de  roLon  de  ses  frères  contre  les  cou- 
ronnes d'or  des  jeunes  ogresses,  tire  les  bottes  de  j 
sept  lîeiies,  et,  pour  prix  de  ses  services.  re^oï^HH 
f> rince  Bénin  une  Liuitc  meublée  assez  sembla]i|^^| 
relie  que  lit  construire  .i  (juiliver  le  roi  de  Brob- 
din;,'ntig,  et  cet  èquqaage  d'iizur,  pnispectus  a 
quatre  puncvs,  que  ebaeun  a  pu  rencontrer  rue 
\ivienne,  sur  les  ImulevrirdN  ou  aux  tlbnmps-Kly- 
sées. —  Celle  cbambre  miniature  est  la  plus  char- 
mante bonbonnière  qu'on  puisse  im^iginer.  Uien 
n'y  manque  :  le  lit,  le  canapé  Jes  fauteuils,  la  toi- 
lette, la  cheminée,  le  [oui  à  la  proportion  du  héros; 
un  vrai  ménage  «le  poupée  à  ressorL  Tne  petite 
blanchissi'use  de  six  à  sept  ans  tipporte  le  linge 
de  Tom-l^once;  le  drôle,  avecraplonib  dun  tUdin 
d'upéra-cojuiqne  on  d'un  vieillard  d'orchesire,  la 
liiline  et  Un  prend  la  taille  un  peu  au-dessus  de 
la  jarretière.  Les  mains  n'alteignent  pas  plus 
haut,  et,  s'il  est  inconvenant,  ce  n'est  du  moins 
pas  sa  bmle;  puis  arrive  un  Figaro  ast^orlîqui  lui 
fait  la  barbe  qu'il  n  a  pas,  avec  une  dextérité 
tout  espagnole,  et  le  remet  aux  mains  de  deux 
valets  de  cbambre  qui  vieancnt  de  faire  leurs 
dents,  Tom-Fouce  revêt  un  uniforme  de  général 
et  sort  pour  passer  la  revne  de  ses  troupes*  cai*  te 
prince  Bénin  Tamis  a  la  hle  de  son  armée;  la 
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reTue  achevée,  il  monte  dttns  sa  voiture  pour  se 
rendre  â  la  cour  ou  ses  devoirs  rûppellent. 

Tu  KO  fil  ILE    CiAtTJKR, 

{Ifiitoire  (le  l'Art  dnmatique). 

Le  Général  Tom- Pouce 
dans  son  intérieur. 

L<j  APPÉTIT  de  Toui-Pouce  esl  des  îtiîpuï  snu- 
lenus:  il  itiauire  à  peu  près  de  lout,  nuiis 
it  alTeclionnc  le  roestbecf.  Le  jour(*ùn<nis 
r.ivons  vu,  il  avait  déjeuné  avec  une  Iranehe  «le 
jambon,  deux  œufs  h  la  coque,  deux  ji^^raudes 
lasse  do  Ihé  accompagnées  de  leurs  sandwichs  et 
ïiuehjues  menues  IViandises.  Tel  avait  été  son  or- 
dinaire. Le  général  ne  huit  pas  de  vin,  il  n'aime 
pas  beaucoup  la  bière  :  l'eau,  le  thé  et  le  café  sont 
les  boissons  qu'il  préfère;  il  dort  parfaitcmcul  et 
n'a  jaiîjais  élé  malade,  Levé  à  sept  heures,  il  dé- 
jeune à  huit:  0  pré  s  son  re[)as,  on  hn  fait  prendre 
Taif,  si  le  temps  le  permet;  de  dix  heures  à 
midi,  le  général  Ira  vaille  avec  son  précepteur,  il 
délivre  de  Tu^mbreux  autographes,  lar  Sa  lïautesse 
sait  parfnitcmenf  lire,  el  son  écriture  est  char- 
mante; à  midi  il  allait,  ces  jours  derniers,  ati 
IhétUre  pour  répéler  son  rôle:  de  deiiX  h  quatre 
heures,  il  donne  ses  séanet^s  fi  la  salle  Vivieune; 
là  il  chaîite  d'une  voix  nasillarde  el  peu  mélo- 
dieuse; il  change  plusieurs  fois  de  costume,  puis 
il  se  promène  triomphalement  dans  son  équipage. 
De  quatre  à  cinq  heures,  il  dhie  fort  ropîeuse- 
ment;  de  einq  à  sept,  il  dort,  puis  à  huit  heures, 
il  se  rend  au  Vaudeville  pour  jouer  sa  pièce.  A 
dix  heures  et  demie  il  se  couche  pour  recom- 
mencer le  lendeuiaîu  le  no- me  train  de  vie.  Mu 
reste,  il  a  le  caractère  le  plus  égal  qu'où  puisse 
voir  ;  toujours  de  bonne  burucur,  il  cause  volon- 
Uers  el  avec  tout  le  nmndc, 

iLf*   ViAeni\  1845) 

Ouverture  de  rHippodrome* 

{4  juillet). 

HIER,  s'est  ouvert  prés  de  la  barrière  de 
TL toile,  r Hippodrome,  par  un  beau  soleil 
et  une  chaude  et  resplendissante  journée. 
l/afllucEice  était  nombreuse;  la  foule  assiégeait 
ïitléralement  tous  les  abords,  lians  les  avenues 
voisines,  «les  files  d'équipaf.îe8  aunouçaient  que  ïa 
(mhiQîx  et  le  $imrt  étaierit  accourus  k  ee  spectacle, 

A  feilérieiir*  l'llip[iodrDme  présente  un  por- 
tique mauresijue.  d'un  aspect  chevaleresque,  avec 
des  pennons  qui  tlotteut  au  sommet  de  hampes 
élevées.  Cette  ordonnauee  toute  diaprée  de  vives 
couleurs,  est  d'un  bel  rtîet. 

Au  dedans,  l'espace  a  une  étendue  à  laquelle  on 
ne  s'attendait  pas;  raspect  en  est  vaste  et  sur- 
prenant, et  l'amphithéâtre  a  quelque  i  bose  des 
dimensions  antiques  :  une  teinte  blanche  et  bleu 
cJair  favorise  rilhision  du  regard  et  semble  pro- 
longer et  grandir  Tenceinte,  Sur  le  sol,  au  centre, 
est  une  rotonde  :  puis  règne  eirculairejnent  entx'e 
une  double  baie  de  cordes  et  de  poteaux,  un 
espace  comme  celui  des  courses. 


LES    UUa!  I    ;      . 

La  ruii  l'iijrrii  Lciitùl. 

(CoHecliou  du  Charivari,} 

—  CommFBtî  il  nVslijae  minuit  et  cl^ïmi  ^t  to  veux  M^h  monter 
U*  CLUulior.,.  falnéfliiiK.,  nitis  cVsl  s,»ul ionien l  riicure  de  com- 
mcncer  /i  truvailivr  les  bons  petîl»  bourgroi»  qui  lenlrctlt 
chfj  «ux. 
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R'ilo  de  t^aspard  Debircai-. 


Los  j^radins  garnis  de  spectateiu's  présentaient 
un  admirable  coup  d\vil. 

l*n  eortèse  elieTaIere$i]ue.  dans  le  stvle  du 
moven  âse,  a  ouvert  la  représentation:  sous  les 
rajroQs  du  soleil,  cette  promenade  était  et  ince- 
lante de  n^net5  et  d  éclat. 

Tne  course  de  tftutltitomen-jockefft  a  succédé  au 
eorté§ri^:  raffain^  était  sérieuse  et  à  Tond  de  train 
échevelée  et  ardente  l'ne  course  de  joi-kevs.  un 
slr^^V-i*Aav  où  les  amaiones  ont  rranclii  des 
haies;  des  digues  sur  des  ponejks.  et  enfin  une 


course  de  6ar6f  ri,' comme  celle  du  Corso  k 
Rome,  ont  complété  le  spectacle. 

Les  femmes  y  étaient  en  fort  grand 
nombre,  empressées,  fraîches  de  toilettes, 
transportées,  ravies  et  battant  des  mains. 

Au  dehors,  le  mouvement  était  consi- 
dérable ;  la  musique  retentissait  et  attirait 
un  grand  concours  de  population.  Le  suc- 
cès de  cette  première  journée  est  immense 

Deux  assignations  se  tenaient  à  l'entrée  : 
Tune  signifiée  par  les  frères  Sévcsle,  pro- 
priétaires du  priTilégc  des  théâtres  de  la 
banlieue,  qui  réclament  un  droit  de  rede- 
vance :  Tautre  à  la  requête  de  M.  Gallois, 
directeur  du  cirque  Ohmpique,  lequel 
revendique  M.  Ferdinand  Lalouc.  qu'il 
ci^sidère  comme  directeur  de  l'hippo- 
thoiue,  fonctions  incompatibles  avec  les 
engagements  qui  l'attachent  comme  au- 
teur et  comme  chef  de  la  scène,  au  Cirque. 

Laurent  Franconi.  le  doven  des  ècuyers 
de  France,  a  eu  les  honneurs  de  la  journée, 
par  la  grdce  noble  et  la  belle  élégance, 
de  son  maintien  et  de  son  équitation.  Les 
jeunes  .</>oi7«incn,  qui  se  déCent  de  sa  vieil- 
lesse, saluaient  surtout  avec  enthousiasme 
cet  illustre  vestige  de  la  glorieuse  école 
française.  Journal  La  Mode. 


\j^  rfPK»-  7K  PLU»  .s>Ttï  npCLrrTis>. 

Faote  <£«  s>«tc»lrv. 

D^apr^s  «s  iessix  jrtziail  «i«  PLi^rTKi 


Lancement  du  bateau  à  vapeur 
le  "  Chaptal  ". 

(9  décembre.) 

LA  mise  à  l'eau  du  bAtiment  à  vapeur  It 
ChapinL  de  la  force  de  £S0  cheTain,  à 
hélice,  a  eu  lieu  aujourd'hui,  à  deux  heures 
de  l'après-midi,  à  Asnières.  en  présence  d'une 
art1i:cni-e  considérable  de  personnes  Tenues  de 

Paris  et  des  environs.  Des  tribu- 

!  nés  particulières  ornées  de  dra- 
peau\  tricolores  avaieni  été 
dressées  dans  le  chanlier  de 
M.  Carè.  en  avant  du  bAliment, 
pour  les  fonctionnaires  publics 
ou  les  personnes  privilégiées.  Le 
CkapiaL  qui  a  pu  èlre  visité  avant 
d'être  lancé  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  dans 
Fenceinte.  portait  à  ses  mâts  les 
pavillons  de  toutes  les  nations 
maritimes  dominés  par  le  pavil- 
lon national 

In  (>etit  vaoht  également  pa- 
voisé, venvi  de  Saint -Cloud.  et 
rvserve  pour  les  princes,  station- 
nait sur  la  Seine,  en  avant.  4  une 
(Hftite  distance. 

\  une  heur>(  et  demie.  les  ou- 
vrier» ont  commence  les  prépa- 
ratilLs.  •.-'esC-à-dire  qnlb  ont  en- 
levé les  étais  <iai  maintenaient  le 
bâtiment  en  e^^ailibre  :  à  deux 
heitrw  pn*v*ises.  le  signal  avant 
etè  lionne,  la  corde  %«i  le  iHe^ 
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naît  sur  la  cale  a  été  roupée  :  H  a  pris  eau  et  à 
filé  avec  ime  irrainle   vitesse   jiis<pi*asi    l»arra^^e 
mobile  <]ui  avait  èlc  établi  en  avant  pour  ralentir 
sa  marche,  oL  en  moins  d'une  m  imite  il  s'est 
trouvé  an  large;  alors  les  onvricrs  qui  étaient 
restés  eu   irraïuî    nombre   sut'  te    pont  ojit  jeté 
Fam  re.  oL  après  lui  avoir  laisse   Hier  ipielques 
nieutls   ils 
l'ont    ra- 
mené    en 
face     des 
chantiers, 
L'opéralion 
a    parlaite- 
ment  réus- 
si. La  fouïe 
innombra- 
ble fini  cou- 
vrait    les 
deux    rives 
de  la  Seine 
sur  une 
1res  lort;2ue 
étcn  due   a 
manifesté 
sa  satisfac- 
tion par  Je 
longs     et 
Liru  Y  aûf  s 
applaudis- 
sements 
auxquels 
Téquipa^e 
dubàtiuK'ut 
a    r<'p<*mlu 
par   une 
salve  dar- 
lillerie.   Ce 
n*ost  que 
longtemps 
après    que 
la    plupart 
des  sperla- 
teurs  (Mit 
quitté  les 
lieux    pour 
s'en  retour- 
ner cbacun 
chez  sot. 

Mainte- 
nant disons 
un  nmt  sur 
Tcn  semble 
de  re  bâti- 
ment, Le  Chfiplfd  a,  i'onime  les  bâtiments  îi  voiles» 
les  formes  arrondies  aux  exl rémités,  et  tine  aug- 
menlalion  du  bau*  trois  mâts,  bnnieret  perroquet. 
l,a  distante  qui  ré^^iie  entre  les  extrémités  et  les 
lUîUs  d'artimon  et  de  misaine  permet  de  jJacer 
deux  obiisiersâ  pivot  dc:2i  centimètres;  la  dispo- 
sition des  iiislons  permet  en  outre  île  mettre  en 
batterie  de  cliaqnec<>té  di\  nncms;  songréemeut 
est  iï  peu  prés  le  même  que  celui  des  ïia vires  à 
iroiles;  sa  longueur  est  ifenvirun  51  mètres  sur 
9  pic  très  et  demi  de  largeur  à  la  surface. 


SA\ISI»    DU    TaBATnE-FRAXÇAIS. 

Né  eu   1793,  it  s'aUftcha  déCiiiiUTCPii'iit  au  TJiMlrr-Fnin'.tûs  «a   Hai 
inùi.  Son  i6pri'loîn<  nv  compta  pat  moîas  de 
^ti)  nmrA  Wl. 

(O'-ijiKs  un  porUMiît  du  }!on4c  dramatiqtte.) 


Ce  bâtiment,  conitruit  tout  en  fer.  n'est  pas 
moins  rcïnan|uable  par  sa  solidité  que  par  la 
régularilé  de  ses  lignes;  il  sera  pourvu  rrune 
maehine  composée  de  quatre  nliiidres  borizon- 
taux.  rpii  agira  directement  sur  Tarbre  de  I  hé- 
lice, lequel  pourra  faire  qiialre  vingts  tours  par 
miiiute;  i*appareil,  entièrement  immergé  sera  à 

labri  des 
projectiles; 
les  chau- 
dière s  s' élè- 
veront au* 
dessus  de 
la  llottai- 
son ,  tuais 
elles  pour- 
rofit  être 
garanties 
fiarle  ehîir- 
hon  avec 
chargement 
complet.  Le 
n  o  u  V  e  a  u 
svsiéme  lu- 
bulairc» 
adfqdè|»our 
ces  eh  a  u- 
iliéres,  ren- 
dra acces- 
sibles pour 
les  r è para- 
fions li  «SI  tes 
les  parties 
intérieures 
de  Va  f> pa- 
reil êvajKj- 
r a  foire; 
j'arlu'c  de 
lamaebine. 
qui  aura 
il  mètres  et 
demi  de 
longueur, 
sera  gaiiii 
desix  mu  ni- 
velles (On- 
dées ;  1  tié- 
lice  n*aura 
pas  moins 
de  3  mètres 
de  diamè- 
tre La  che- 
minée du 
navire  se 
rabattra  sur  le  pont  de  manière  à  ne  pas  gêner 
la  m nn œuvre  des  voiles. 

A  larrière  se  trotive  un  puits  dcstioé  au  pas- 
sage de  riieliee,  an  moven  du^juel  celle-d  pourra 
être  hissée  à  l>ord  et  remise  k  son  poste  avec  la 
plus  grande  facilité.  Le  tirant  deau  d'arrière 
pourra  être  porté  à  une  différence  de  i  métré 
1*1»  centimètres,  ce  qui  réduira  à  ^l  mètres  le 
tirant  d'avant, 

A.  FyDQUiEa, 


l  prit   in.   ri-trjiiU^   on 
likO  réJc«.  Il  mourut   à   rurli-Autc^ull   U- 
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Le  Vestiaire  et  la  Buvette 
de    la   Chambre    des    Députés. 

G^EST  «laiis  l'aile  gaiirlie  «lu  Palais-IJourbnn. 
(Jii  côl»'*  (Je  la  rue  <le  l»nuri:o;:iip,  rpic  se 
trouve  le  vestiaire  ries  s()uveraiii"=;  flerlils. 
Sous  la  K^'stauration.  lis  (l»'iMit«s  v  rli'iiosaient 
aus-îi  leur  rustnine.  rjuj  ronsislail  en  uii  frar  Meu. 
av«'C  un  colifî  et  <l«s  j.ar«*inenls  l)ro.|.'>  .1.?  reuille< 
«Je  i\wn*'  et  î>eniés  «1«*  llinrs  <le  li>  O  nioii- >!.e 
eo>turne  r»'sse:nlilail  tant  «jit  («mi  ;i  runilornii' 
d<'s  chirur- 
giens d<'  l'ar- 
mée, (les  (loua- 
Il  i^'rs  ou  (les 
f:ar<l'-s  -  foiiv^- 
ticrs 

Un  «MMlain 
nombre  *\*t  «Ic- 
])ulrs     (a     |»eu 

|»rès  une 
soi  xan  taine,. 
rij:oureux  ob- 
serva teui  s  du 
décorum,  se 
crovaient  obli- 
gés de  s'en  pa- 
rer les  jours 
de  séance  «u- 
dinaire;  un  ar- 
ticle du  ré^'b - 
ment  déclarait 
celte  tenue  de 
rigueur  |)oiir 
ceux  qui  vou- 
laient monter 
à  la  tribune. 
Aussi  arriva-l- 
il  j)lus  d'uiK; 
l'ois  (jue  des 
membres,  dé- 
sireux de  pren- 
dre la  |»arole. 
écliangeuieut 
leur  Irac  bour- 
geois contre  le 
costume  de  cé- 
rémonie   d'uu 

de  leurs  collègues,  à  la  [»orte  iiiihiie  de  la  Cliam- 
bre.  Il  est  arrivé  (ju'un  jour  M  Casimir  Périer, 
(jui  était  de  haute  stature,  parut  à  la  tribune  avec 
un  uniforme  dont  les  manches  lui  allaient  à  |ieu 
])rés  au  coude,  ce  qui,  dans  ses  i:estes  et  mou- 
vements oraloires,  lui  donnait  l'air  diiii  de  ces 
automates  aux  membres  raidis  et  comi«iuement 
uniformes. 

Au  pied  du  premier  escalier  du  pavillon  de 
l'Ouest,  vous  trouvez  une  petite  clianibre  de 
(piatre  métrés  d»*  longueur  sur  trois  d<*  largeur,  et 
séparée  en  deux  par  une  cloison.  D'un  c(Mé  est  la 
cuisine  où  se  préjuire  le  bouillon  des  législateurs, 
et  ce  n'est  point  par  métafjliore  (jue  je  vous  le  dis, 
c'est  à  la  lettre.  Sur  un  fover  toujours  brûlant,  le 
jour  des  séances,  se  tient  en  ijcrinanence  un  grand 


pot  en  fer  battu,  bien  luisant,  évasé  par  le  bas. 
et  rappelant,  par  sa  forme,  les  vases  étrusques: 
il  contient  à  peu  près  quatoi'ze  livres  de  viande 
('/est  dans  udc  salle  particulière,  une  vraie  salle 
de  festin  que  le  bouillon  est  servi  aux  membres 
les  plus  distingués.  De  l'autre  cùté  de  la  cuisine 
est  le  logement  de  la  cuisinière,  femme  d'un  gar- 
çon de  salle  des  plus  anciens  et  des  plus  zélés  du 
palais.  C'est  une  belle  matrone,  dans  le  costume 
sim[»le.  mais  propre  et  caractéristique,  du  pavs 
(jui  l'a  vue  naître.  Klle  ressemble  ainsi  k  la  mère 
nourricière  de  quel(}ue  prince  en  sevrage. 

I*arune  h>D- 
gue  habitude, 
la  cuisinière  a 
a[»pris  à  régler 
la  quantité  de 
viande  et  de 
bouillon  d'a- 
[irés  l'ordre  du 
jour  d  e  1  a 
Chambre.  Ain- 
si, le  Jour  delà 
repense  au 
discours  du 
trùne .  de  la 
discussion  des 
fonds  secrets, 
ou  de  quelque 
grave  interpel- 
lation annoD- 
cèe  d'avance, 
le  pot  est  plein 
jusqu'aux 
bords;  les  sa- 
medis ordi- 
naires, jours 
des  pétitions, 
il  est  à  peine 
rempli  jusqu'à 
moitié. 

Les  députés 
trouvent  à  la 
buvette,  aux 
frais  du  bud- 
get particulier 
de  la  Chambre, 
des  sirops  de 
diverses  espè- 
ces, un  bouillon  consommé,  du  lait  naturel  et 
des  [letits  pains  appétissants;  c'est  là  l'ordinaire 
dont  la  questure  fournit  le  budget  de  la 
Chambre. 

La  buvette  tient  en  réserve  quelques  bouteilles 
de  vin  des  pavs  bienheureux  de  Bourgogne  et  de 
Bordeaux. 

Ajoutons  que  la  statistique  de  la  buvette  est 
tout  à  l'honneur  de  l;i  sobriété  des  députés.  L'un 
consomme,  terme  moyen  par  jour,  dix  litres  de 
bouillon,  huit  litres  de  lait  chaud  ou  froid,  une 
douzaine  de  bouteilles  de  sirop  de  gomme,  de  gro- 
seille ou  d'orgeat  et  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
vin. 

Voynffe  autour  de  la  Chambre  des  députés, 
par  «  un  Slave  ». 


L.\    M0I»E   E.N    1845. 

Chapeau  de  paille.   Hobe  de  barège.  Chapeau  de  crêpe  orné  d'un 

esprit.  Robe  de  soie  glacée. 

(D'après    le   Journal   des   Journaux    de   1845.) 
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Jiin%ier. 

4,  —  Publicatîou  du  i*>^  btUletln  de  la  Société 
des  tiens  de  Lettres. 

16.  —  A  r  Académie  (rauyaiiiv,  rêcepitoii  de  Saint - 
Marc  Oirardin 

21.  —  Les  chefs  Arabes  AM-lien-Atinied,  1i4:>tili'- 
Khas»  Ahiiipd-Ould-si-Moklkan.  .MoSiaitimed-bcn-Mokrrini . 
&en-Ouaiii  «  lien^Boubj  »  Bel-KlL.irotibi  et  Sî-Cli«adli 
quittent  Paria,  où  il»  liaient  été  ciivoyèi  d'.Ugàrie 
pour  eannallre  la  dviliiatian  rraoï.-fti&ti. 

Février. 

l".  —  M.  de  Salvandy  e^d  nomuié  ministre  de 
rinstruction  publique  à  ]?i  pince  do  VillcmAit]. 

10.  —  Dêdsion  du  ininislre  d«  l'hilcrirur  jnteriii* 
»&Ql  d  à  d  me  lire  MuniTio  tfimfHB  déniants  aur  les 
tlièâtreB  de  Paris  cl  dt  b  I  ronce. 

27.  —  A  VAcûdémi©  française,  récejjlîoti  de  Sainte- 
BeuTe.  {Ùogo  do  Casimir  Delavigoe).  —  Ki;;ponsc  de 
Victi^r  llugo^  direcLeur. 

flfara. 


ALUIi}1l-\>\MJI>. 

Avocat  (ISIi.Lsro., 


7_  ^  Dans  m  dliier  donn»-  mu  FrîTcs  Proveoçïiu\: 
p»r  Mlle  Lkvenno^  un  V.tudevîlt<?,  discussion  violctit« 
entre  MBf ,  Hosemond  de  Beauvallon,  rëdncteur 
MU   Globe,  et  Dujarrler,   reduliur   ca  cJicf   de  lu 

8.  —  Lodru-Bûllio  prt-K'nle  à  la  Chainhre  des  dépulés 
une  proposition  ri^aVivi]  h  Vaix^Wion  du  Cens  d'èll- 
gîbUlté. 

10.  ^  Concert  donné  par  Mlle  Valôrîe  de 
RuppUn  daiit  la  salle  Htrz^ 

11.  —  A  di\  heure»,  au  Palui»  de  Juslico,  Installa- 
tion du  conseil  des  prud'hommes.  —  Au  l)ob 
de  Boulogne,  duel  au  putolel  entre  M>1.  Ri>seniûnd  do  Philologue   (iâOi-l83<^, 
BcBUvalloo  «t  nujarrur.  Ce  dernier  esl  tué  _^ 

17.  —  Banquet  offert  au  maréchal  Bugeaud  "*' 
par  le  commerce  pmisien   (lans  la  grande  «alla 
de  U  ik»ur»e,  soii^  li priJsidtiQce  «lu  ûtic  de  Nemours 

18.  —  Adoplioii  par  la  rbainbri.'  dfti  députés  d'un 
nouveau  règlement  pour  le  vote.  Trois  piocOdiri^ 
étalent  désormoia  adinî»  :  |iar  assis  c-t  levé  —  par  divi- 
sioa  avec  une  boule  unique  et  d>  u\  urnesj  noire  cl 
blanclie  —  au  «cru lin  leurel 


Au.  njLr.MKii, 


ijt:i-.lii4liiii 

B  i  b  !  i  0  g  r  a  p  b  j 


AvrU. 

13,  —  Victor  Hugo  vsl  nommé  pair  de  France. 
—  Ivoi  portant  cjuo  lei  restes  des  miréchaux  Uertrand 
et  Durt»c  seroul  réuni»  4  ceuï  de  rtmpei'«ur. 

27.  —  A  m^idi,  en  préscn-e  éfs  edmirhslrateurs  des 
lignes  lêlé^apl}}qiDe«^  des  administrateur!  du  chemin 
de  fer,  de  MM.  Pouillet,  îicgoiuU,  iSrèguet,  etc.,  expé- 
rience du  télégraphe  électrique  établi  sur  Us 
câtci  de  Iki  ligni;  dt;  Paris  à  Itoueii,  Sull^s  complr^t. 

ÎÎ8.  —  Ingres  est  noinraé  commandeur  de  la 
légion  d'honneur. 

ifln.1. 

%*f^  —  Fête  du  roi.  i'lu£icur«  journiux  constatent 
que  renthetislftamc  camnieoce  à  ic  refroidi r« 

3. Promotions  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. Grand  linUicr  :  Gay-LussLtc  —  corn  mai  idiiirs  : 
Au^istin  ThiL-rry,  KloLircns  —  nfliciers  :  P^din,  VVal- 
ckenairr.  de  Jn<»^icu.  ilurnouf»  IUl*--vjr, 

12.  —  Adoption  pnr  h  ChMultTC  des  députés  d'un 
projet  de  loi  sur  la  démonétisation  des  espèces 
de  billon  tpiècf's  de  30  to]^,  de  lô  toi»,  do  six  li<irds 
«A  de  dix  ecntiuie&  4  la  lettre  >i. 

17,  —  Grève  des  ouvriers  charpentiers  qtii 
réclament  riiiierdiction  du  marchandage  travail  à 
le  lAcbe)  et  di'tnandent  que  la  journée  de  Iravuil  »oit 
portée  do  4  ïrancs  h  T*  trancâ.  T^ms  le»  travauv  df  char- 
pente •ont  arrèlés  À  Parij.  On  ftmp\>àia  pour  leâ  travaux    Aouiaocjer    (lÛlT-lSlO 


caiilji:ijii.    no.^jiKr» 
M70.VIK8i.) 


ALbÙitC  ailCU.'VD. 


d'urgcnie  doi  ouirlers  tnililairci    Biy^arrcs  sur  fjuel- 
qnes  points. 

Juin, 

27.  —  Un  ètuliiint,  Anatole  Bruant,  é^ rit  nus. 
journaux  une  l.'Ur«'  dan-t  Irtrjnrlltf  il  déclare  nier  toute 
pnrcnLé  *  avcc  rintjiirndesil  nutcui-  tjuî  sVsl  paré  de  ion 
nom.  »  U  s'iikfiâsnit  d'niie  plôce  àc.ind.di^uâe  ;  la  Tour 
dr  Italtrl,  qui  étnit  ai^née  du  pseudonyme  de  Krn.iat 
et  qui  ••vcïtaît,  ace  mom«ttl>L,  1rs  plus  vives  j>ri>le*ta- 
tinns- 

Julllcl. 

4.  —  Ouverture  de  l'Hippodrome,  A  In  Usr- 
riéie  de  I  ]:iôili% 

12.  —  Manifeste  ((loutre  le  minif^l^re  du  :29  oclobroif 
publié  par  le  frr<»npe  de  la  rbambré  des  députes^  ta 
(fitnthr  ematitutionnfW'  Odilou  liarrol,  Havio^  A.  de 
Tocqucvillc,  B'thitiunl.  elc 

13,  —  En>|tii£l(.<>  de  M  de  Salvandy.  nilnistri*  de  l'Ins- 
Innrlion  |>ublique.  au  ftujrt  ilu  oours  professé  par 
Edgar  Qulnet  au  r^îlige  de  tranir  et  dans  Iciptel 
on  Taccusail  de  numifcster  irop  ouvertement  s»»  opi- 
nions  an li- religieuses. 

16.  —  Loi  BUT  la  police  des  chemins  do  fer. 

16.  —  Lui  ae^ordaut  li.OiliU  francs  di^  pension  A 
M.  Vical  Infénicur)  h  XUn  da  rétompeaso  nstio- 
uali'. 

21.  —  Clôture  de  Is  session  législative  de 
1845. 

29.  —  Célcbmiion  fre^  brillanle  cette  an  née)  de 
l'anniversaire  de  Ja  révolution  de  Juillet. 
Nouveau  jiroi  éd<^  d'illumtnaliou  de  la  pliM  e  do  la  U>n- 
corde  et  des  llbanips-Él^àvea  jusque  la  barrière  de 
î'Éloile. 

\ 

l*^  —  Séance  puliUque  :iutiuelle  de  r Acadé- 
mie des  Inscriptions.  Distribution  des  prix. 
Anii  jurUt  de  France.  If  njédaillc  :  Cauvîn.  —  2"  mé- 
daille :  Ituclaon,  Priv  iîob*  rt  :  1»'  prix  :  Jules  de 
PélJgny.  —  *•  prix  :  Mv%ï*>  .MonteîL 

13.  —  Vb  tor-VinCi  ni  d'EcquevllUerfl,  témiMn  de 
Ko^eMMiinl  lie  Bivtuvallon  dans  %nii  ittsid  sver  Dojarner, 
est  convaincu  d'dvoir  e->!<ayt>  tes  p]<tto1rts  :tTaut  le 
rombui  et  condomtié  a  10  ans  de  récluaicn. 
Ito^emond  de  Briiuvalbfo  vhi  arrêté  en  pleine  audience 
P'iur  f'HUA  ténioî|;nAi^i\ 

Sie|ileiiit»re. 

23.  —  liaos  l'église  Saint-Rwh.  rélébration  d"im 
service  fontbrv'  en  l'bonncnr  dea  quart nt«-ff<'|>t  reli- 
gieuses msrtyri-iées  par  Ir»  lUisses  h  Witepsk.  Toute  li 
colonie  polonAi.>ic  assiste:  &  la  céiénianie, 

30.  —  I.ON  premién  4  nouvelles  du  conikit  de  .Sidi- 
Brnljim.  ("iiï  s<rp(enjlji  e,  —  massarre  de  450  bommcb  du 
B*  balai  Mo  H  de  chasseurs  dl'Urtéans  et  du  i"  btissartis 
excitent  à  Pari>  un»^  vive  i'moïioii. 

Octobre. 

8.  —  Gondsmnalimi.  di-  Ho«»:in;tnd  df  lîtiu vallon 
8  années  dv  réduâiou  pour  faux  témoignage  va  m<it»ère 
criminelle. 

28.  —  En  préHi'nce  du  roi  et  de  la  rninilb-  royale, 
inauguration  dans  la  tour  du  Louvre,  de  la  slatui? 
rtjîiestre  du  duc  d'ftrié'ans*  Dvs  uiédailk'S  frapptH'Si  va 
l'bouueur  do  celte  rérémonjo  sont  présentées  bu  roi  par 
le  maréchal  ??oult. 

ao.  —  Motinée  musicale  dans  la  salle  Êrard. 
Exé<;uilun  du  pt^mo  bibliqur^de/fcr/',  paroles  d'Alexan- 
dre   Guilleminj,   musique  de    Çé^ur  -  Au^^usle   Franck, 
liraud  «uci'és    On  ri'u,an|ur'  pnrmi   Icit   i|H:ctatcurB 
,    S,  unliui^  Liszl,  la  prinecssc  Bclpoioso^ 
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Novembre. 

1*'.  —  Le  maréchal  Soult  e>t  Donini:  prési- 
dent du  conseil  sans  p.»rlefeuillc.  I,e  p'-nt-ral  M. -lin 
de  >ainl-Yon  e>l  noiiimé  ministre  de  la  j^'iierre.  — 
Ouverture  du  o.ngrès  mtdi.al  à  lHû'tl  de  Ville. 

3.  -  Séance  publique  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. I)iàlril'Ulion  d»'>  prix.  Prix  .le  l'Krole  pratique  : 
2*  premier  prix  :  Aristi.l' -.\iigu>Ii  ->laniil.is   Verneuil 

—  prix  .Montjon  :  \iiirusle-l.<ui^-I"o.i. inique  I>elpe«  h. 

4.  —  Naissance  du  duc  de  Penthiëvre,  fils 
du  jirnce  d»-  Join\ille. 

15.  —  Naissance  d«-  Loai*-l'hilippe-Marie-I/-opold 
d*Orlé.in<.  prin<e  de  Condé,  fils  <lu  du-    d'Aumale. 

29.  -  .\  Tiiidi.  Fcse  de  la  première  pierre  de 
l'hôtel  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
par  M.  DiinioD,  ministre  de»  Irav.iux  puMi  >. 

Décembre. 

7.  —  Ordonnarire  qui  reiid  m  roM^^eil  de  l'Iniversilé 
son  am  ieriiH'  ori/ani-iiion  du  17  mar^  l-^u-. 

9.  —  A  "l«:iiv  heures  de  rapi»s-tiiidi.  à  Asiii«Tts, 
lancement  du  bateau  à  vapeur  le  ia  f<»r.e  de 
250  ch'  vaux,  à  h-ji,.^  le  Chaptal. 

15.  —  Le  magasin  La  Chaussée  d'Antin  '*,  nie 
de  la  (>haMs>..-e  dAntin»  mau^'ur»-  un  u.mjv.  ju  s.iiou 
pour  le*  boit.-ri'i 

27.  -     «'iiverturc  de  la  -■  ^sioii  lcgisla:ive  de  1-i'.. 

.HonuiiientM  et  Fondations. 

Commencement  de  la  rcstiuralion  iiilérieure  de 
l'èglise  Saint-Germain -des-Prés,  sous  la  direc- 
lion  de  Viclor  I>a.laid.  —  (.uii««lruclion  de  la  fontaine 
du  square  Notre-Dame.  —  Consiruriion  de  la 
gare  de  Sceaux  —  d*-  U  gare  du  Nord,  rue  de 
Uunkerque  —  d>- 1  Hippodrome,  harrière  de  ll.loile. 

—  Construction  de  la  cité  Molzbacher.  dan»  la  rue 
Fontaine  au  I»oi.  —  Ouxerture  d«s  ruc^  d'Isly  — 
Mogador  —  Neuve  de  l'Université  —  Neuve 
Fontaine  —  Saint-Ferdinand  —  de  la  Sainte- 
Chapelle  —  Legraverand.  Lav<  nu(;  de  IHopiial 
Saint-I.ouis  devient  avenue  Richerand. 

Loi  (lu  juillet)  alIVctaDl  une  partie  des  jardins  du 
Palais- Bourbon  k  la  coa<>truc-tion  du  minisière  des 
alfaires  étrangères. 

L'École  des  Ponts-et-Chaussées  e^t  transférée 
rue  des  .*S.unt>-l'ère8,  dans  rh«»tel  d<-  .Savoi»-. 

Création  «l'une  T»"  compagnie  de  pompiers, 
placée  rue  de  l*oi«<s\,  dans  lancien  couvent  des  Ber- 
nardins. 

Acquisition  [>ar  legou>ern.  m  •nt'|»our  il -'.U'M) francs) 
de  la  collection  minëralogique  du  marquis  de 
Drée. 

Loi  (l'J  juillet)  réorganisant  le  conseil  d'État. 

I.a  vie  de  la  rue. 

Mort  (suicid*' .')  de  la  belle  Madeleine,  l'an- 
cienne marchande  d»-  gâteaux  du  ralais-Hoyal.  —  Dis- 
parition du  Musée  Cuctius  qui  avait  été  trans- 
porté du  ^alai^-Koyal  au  Boulevard. 

Création  par  Babeuf  du  bal  du  Château  rouge, 
au  haut  d(r  la  Chaussée  Cligiiancourl,  dans  l'ancienne 
propriété  d«'  Gabrielle  d'Kstrées,  —  liobert- lloudin, 
crée  au  Palais- Boy  al,  les  Soirées  fantastiques. 

Le  général  Tom  Pouce  au  théâtre  du    Vaudeville. 

La  belle  Limonadière  du  café  Frascati,  l>ou- 
levard  .Montmarlre. 

Le  Bœuf  gras  de  1845  :  le  Père  Goriot. 


Beau%-.%rtM. 

Salon  de  1845  :  La  prisr  <//•  la  Smahih,  Ir 


trait  du  frt'rc  Pliilippv,  par  Horace  Vernel.  —  Mal> 
d'Aoro^a,  par  Mandrin.  —  L  Kinpcreur  du  Maruc  .vor- 
tant  de  M"/uim:,  par  I»elacroi.\.  —  Histoire  <ir  S<nh- 
son,  dix  de.ssin8  par  Decamps.  —  Phri/H' ,  par  Pra- 
dier. 

Prix  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Peinture. 
2«  grand  prix  :  AU  .\andre  C.ibane!,  élève  de  Picot.  — 
Sculpture.  !"■  grand  pri.v  :  (.«uillaume,  élevé  de  l'ra- 
dier. 

Fondation  (janvier/  de  T Association  des  Ar- 
tistes peintres. 


>o  .1  N  I  -A;.\r-i.ALUF..N  r. 
Av.,.-af 

IMi     l^N-'.l 


l'I-.ÉAlLT. 

Sculpteur  (|sOC>-1879.) 


^^Pvv 


CM.    I.MUITt. 

I.ittérateur   {l!>lO-ISi5.  ) 


^i^^^ 


I-.-CH.    (OyiHtFL. 

Pasteur  prolestant 

(1795-1  «•>".) 


/.c/r- 


M  C    DE    LUVNE"*. 

Arihéologue(180i'-1^G7.) 


Ea  vie  littéraire. 

Thiers   :   Histoire   du   Consulat    et   it  tSm/^ 
(1er  volume).  —  Brireox  :  Les  Bretcms,  pnfwi 
Désiré  Nisard  :  Histoire  de  la  littérature  f i  ■■lidj 

—  Charles  Baudelaire  :  Le  Salon  de  £845 (ttmpm 
mier  ouvrage).  —  Eugène  de  Mireooart  : 
Alexandre  Dumas  et  compagnie,  fabrique  de  i 

Le  Diable  à  Paris,  Part  j  et  les  Parisiens.  MaÉi. 
et  coutumes...  l%i5-!840. 

.Marc  Kournier  publie  le  «  Nouveau  Tnil>ln>H  El" 
Paris  *  où  Balzac  fait  par^tre  sa  Monographie  d§  if-] 
yrcsse  parisienne. 

Nombre  des  journaux  et  écrits  p6riodlqaM.= 
publiés  à  Paris  en  1S45  (février)  :  4f8.  (PolitiqMt;.; 
40.  —  Littérature  :  lu8.  —   Annonces  :  15.  — Arall- 
et  Marine  :  li.  —  Eoseignemr-ot  :   15.  —  ReiigioB  : 
ii.  —  Médecine  :  -6.,  etc.) 

Fondation  de  la  librairie  Pion.  L'imprimerie 
l'Ion  existait  d'jà  depuis  183*. 

Le  tliéùtre  (Débuts  et  Phemière^.) 
Théâtre- Français.  —4  janvier.  Giterr^ro,  drame 
en  .">  a<  t<s  en  vers,  par  E.  Legouvé  (succès  d^estime  .  — 
."•  avril.  Virijiiti',  tragédie  en  5  actes,  par  La!our  S.jint- 
M)ars  (^'rand  sunès»  —1'.'  juin.  La  Tour  d-  Bahl, 
coniédif  .>  a.  les  en  vi-rs  (pièce *]>oIilique  qui  fut  till«^ 
ment  »>iftlee  <|u'on  dut  la  ra\er  du  répertoire  apré».  cinq 
représentations I.  —  IJ  juillet.  Fuite  de  Mlle  Plessy. 

—  15  dé.  embre.  L'i  ïamilU-    Poifsou,  1    acte  en  vers, 
par  Samson  igrand  succès). 

Opéra.  —  i':.'  janvier.  Début  des  danseuses 
viennoises.  —  11  août.  L'  IHablf  à  quatre,  ballet 
pantomime,  3  acte?,  paroles  de  Leuven  et  de  .Mazillio-, 
musique  d'Adam.  —  13  «^  tobre.  Début  de  Mlle  d'Haï* 
bert  dans  (iuiUdUinc  Ttll. 

Opéra-Comique  —ii  avril.  La  Barearolle.o^n- 
coini<|ue,  paroles  de  .Scribe,  musique  d'Auber  (succès). 

—  Basset  succède  à  Crosnier  comme  directeur. 
Tbéâtre   Italien.  —  16   décembre.    Gemma  ii 

^'rifi,  opéra  de  Donizetti. 

Odéon.  —  iS  mars.  Le  Si  igarur  des  Broussailles, 
comédie  en  3  actes,  en  prose,  de  Cieorges  Durai  et 
liiéodore  I^arrière.  —  13  mai.  Fermeture  du  thèàlre.— 
20  novembre.  Réouverture.  Prologue  en  vers  de  Théo- 
phile t.iautier.  Un  Bourgeois  de  Home,  eoméài»  es 
1  acte  en  prose,  par  Octave  Feuillet.  —  f^nffV^gti  liM* 
cède  à  Lireux  comme  directeur. 

Gymnase.  —  3  mars.  Début  de  Delaunay  dans 
l'S  l)f  II  r  Ci'siir  d'.Arvcrs,  —  17  avriL  L'Image,  Tan- 
de ville  en  1  acte  (.'^cribe  et  .Sauvage.)  I>61rat  de 
Mme  Doche,  —  IS  mai.  Le  Lonstjuenct  et  les  Cke- 
mliis  dr  f,r,  vaudeville  (1  acte,  Bayard  et  Dumanoir). 

Vaudeville.  —  5  mai.  Le  Petit  Poucet,  vaudenlle 
(U  l>  aete^,  par  Dumanoir  et  Clairville.  DM>at  de 
Tom  Pouce  et  de  Mlle  Nangis. 

Palais-Royal.  —  13  mars.  Début  da  B«n6 
Luguet  <lans  le  Vitaux  d*  la  Vieille,  de  Duchatdard. 

—  1(3  juin.  Début   de  Mlle  Nathalie,  dans  U 
r»clif  aux  beaux-pi'res,  de  Sauvage  et  Bayard. 

Porte  Saint-Martin.  —  30  mars.  La  Biche  au 
bois,  vaudeville  féerie  en  4  actes,  par  les  frères  Co- 
gniard  (grand  >uccès  .  —  11  novembre.  Mcarie^JeaHHe 
ou  la  Femme  da  peuple,  drame  en  5  actes,  par  Dcnnery 
et  Maillau  igrand  succès). 

Ambigu.  —  i'7  octobre.  Les  Mousquetaires,  drame 
en  l>  actes,  par  Alexandre  Dumas  et  A.  Maquet. 

LeM  morta  de  l'année. 

Le  peintre  Boilly  (4  janvier).  —  Du)arrier,  rédac- 
teur en  chef  de  la  Presse  (11  mars).  —  Etienne, 
auteur  ciraraatique  (13  mars).  —  Le  poète  Alexandre 
Soumet  (mars).  —  La  princesse  Constance  do 
Salm-Dyck  fl3  avril).  —  Le  chirurgien  Breschet 
(lu  mai).  —  Le  vice-.uniral  'Willaumez  (17  mai).  — 
Mme  de  Montgolfier,  veuve  de  l'inventeur  des 
aérostats,  morte  à  111  ans  (30  juin).  —  Le  sculpteur 
Bosio  (juill.  t).  —  Pbilippe  de  Girard,  inventeur 
de  la  machine  à  fder  le  lin  (août).  —  Charles  La- 
bitte,  profi'sseur  au  «  ollège  de  France  (20  septembre». 

—  Le  naturalisa  Peltier  (  J7  octobre).  -  Mme  Paul 
Delaroche,  fille  d'Horace  Vernet  (décembre). 


PA«I5      DlSl^AHL       —    LES    T  U  I  L  EJU  K  îi .     —     F  Hl  !>  E  . 

B'dprés  les  dcisins  de  Pehcjeiu  —  (Ltibliulliêfiiio  des  Bcatiï-ArU.) 
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GALMK  et  lernc  prélude  dos  ora^ç^e?;  politi- 
ques qui  ne  LanJeroiit  pas  à  i;roniler, 
1  année    1840  marque  peu  dans  Ihis- 
;oire  parisienne. 

A  la  Chambre,  les    discussions   sur    Fen- 
BÎgnement  secondaire  et  sur  le  trop  ,qranti 


MËLlAlLI^J^   UFirfc:Ml£    AU    llUl 


DE   PAHIS    EN    1846. 

Frappée  après  les  atteotaLs  d*avril  el  juillol.  Le 
revers  de  celti}  ni  rd aï  Me  n'cxîsLo  pa^^. 

iMusft;  de  U  Moxinciila.) 

nombre  de  fonctionnaires  admis  à  la  dépu- 
tûlion,  c  e&t-à*dire  sur  les  incompalibililés 
parlemenlaires,  révèlent  une  opposition  vive 
et  grandissante:  mais  celte  Chambre  est  au 
terme  de  son  mandat. 

Les  élections  du  !•'  aoilt,  qui  seront  —  on 
ne  s'y  attend  pas  encore  —  les  dernières  faites 
sous  le  gouvernement  de  Juillet,  semblent 


a%'oir  rairernii  pour  quelque  temps  ïe  pouvoir  ; 
en  eflVLle  parti  conservateur,  que  représente 
le  miiristôre  de  GuizoU  a  obtenu  pour  toule 
la  France  une  plus  grande  majorité,  excepté 
à  Paris  (|ui  a  continué  à  envoyer  dix  dé[mlés 
de  Topposilion,  parmi  lesquels  mM.  Carnot. 
Marie,  etc. 

Hn  parle  aussi  beaucoup,  celle  année-là, 
d^ine  nouvelle  insurrection  polonaise.  Les 
horribles  massacres  de  Oacovie,  suscités  par- 
les divisions  que  TAutriche  a  semées  entre 
les  paysans  et  les  tiobles,  viennent  île  frapper 
la  tic  ni  ion  de  l'Europe  indignée,  el»  dés  le 
15  mars*  il  s'est  formé  à  Paris  un  comité 
général  en  faveur  de  rindépemlance  de  hi 
Pologne;  mais  ce  mouvement  populaire  n'a- 
lïoutit  malheureusement  qu  a  laisser  l"  Au  tri- 
che, de  concert  avec  la  Hussie  et  la  l*russe, 
s'incorporer  définitivement  la  république  de 
Oacovie,  au  plus  grand  mépris  des  traités  le 
1815  et  des  protestations  de  la  France. 

Pendant  ce  temps-là,  le  roi  Louis-PJiilippe 
marie  son  plus  jeune  fils,  Je  duc  de  Mont* 
peusier,  avec  la  sœur  de  la  reine  d'Kspagne, 
tandis  que  celle-ci  épouse  un  Bourbon,  son 
cousin  le  duc  de  Cadix.  Cette  double  alliance 
de  la  maison  de  France  avec  celle  d'Espagne 
mécontente  FAngleterre  qui  avait  projeté  de 
faire  épouser  à  la  reine  Isa  belle  le  prince  de 
Gobourg.  cousin  du  prince  Albert. 

Mais  un  nouveau  vent  d'enthousiasme  nous 
tient  encore  en  éveil  :  l'avènement  de  Pie  L\, 
qui,  du  haut  du  QuirinaL  vient  de  proclamer 
Famnistie  et  de  lancer  la  promesse  de  réformes 
libérales,  semble  enfin  annoncer  la  résurrec- 
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ouvrier:  reconnu  pour  on  maniaque,  il  n'en 
l'ut  pas  moins  condamné  aux  travaux  rorcês 
à  perpëtiiilé.  Déjà»  le  16  avril  de  la  même 
anntîe,  à  ronlainebfeau,  le  roi  avait  été  rolijeU 
(1  Lin   attentat  pltis  se* 
rieux;  deux  coups  de 
fusil  lui  avaient  été  ti- 
rés par  un  nommé  Le- 
r  0  m  te ,    ancien    ^  a  r il  é 
desrurêtsjiestitué  riour 
n  fraction  ;;rave  au  ser- 
vice. Celui-là  suLiit  la 
peine   des    parricides. 
Entre  temps,  tm  a(H 
] «renaît  que  [le  p rinça 
Lo  u  i s-N  a  [  »oléo n  Ltona*^ 
parte  s'était  évadé,  h 
25  mai,  du  fort  de  lia  m 
où  il  était  retenu  pri- 
sonnier depuis  six  un 
nées.  Mais,  tandis  que 
cette     évasion      vient 
ajouter    un     nouveau 
point  noir  à  lliorizoa 
politique  de  nos  gouvernants,  grAce  au  seujl 
calcul,  plus  puissant  et  plus  précis  que  leaj 
télescopes  de  l'Observatoire,  lillustre  Lever-J 
rier  illumine  la  carte  céleste  d*une  nouvellej 
planète,    mythologiquement    baptisée    Nep-j 
tune;  et,  sous  le  surnom  beaucoup  plus  mo-l 
des  te  de  Badinguet,  le  Bonaparte  évadé  entrel 


PARIS   SOUS   LA    MONARCHIli:  DE  JUILLET. 


^Tx-:  \ 


l'^r*- 
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L  B  >      V  tu  T  L'  R  K  S     A      I'  A  H  l  !^  , 

D'après  une  lilhograpliio  de  Yicioii  Atiam.  —  (Musée  CarnavulcL) 


irtre. 


.rnaaîs  ri  an  s  la  postérité.  Ivn  18ifî,  pen- 
due les  a^;tronomessonlenf|U(He  d'éloi- 
l»'S  geos  de  Montmartre  cherchent,  non 
la  lune,  mais  des 
'^s  certainement  plus 
binaires.  An  co  m  m  e  n  - 
sent  de  juillet,  un  bruit 
trésors  découverts  cou - 
8iir  la  bulte  et  des- 
it  jusque  dans  Paris, 
ait,  paraîL-il,  sur  \\\ 
Ice  des  richesses  de 
lïbaye,  sauvées  par  la 
lière  abbesse  de  Mont- 
B,  Mme  de  Montmo- 
Bcy-Laval,  et  enfouies 
elle  dans  l'ancienne 
apriété  d'un  ^ien  voisin 
-t  ami,  M.  le  comte  Char- 
traire  de  Monligny  qui, 
comme  elle,  fut  arrêté  et 
exécuté  pendant  la  Ter- 
reur. Un  vieux  domes- 
tique, avant  de  mourir, 
venait^  disait-on,  de  révéler  le  secret  à  une 
dame,  laquelle  aurait  obtenu  de  la  munici- 
palité montmartroise  l'autorisation  de  faire 
exécuter  les  touilles  indiquées.  On  fouilla 
bien,  mais  sans  résultat;  peut-être  chercbe- 
t-OD  eucore. 
A  présent,  si  Ton  veut  connaîlre  la  note 


dominante  du  succès  littéraire  pour  rannée 
184*1,  ce  n>st  pas  à  l'Académie  française,  où 
l'on  vient  d'admettre  Alfred  de  Vigny  et  Vitel, 


PRISON    DU    QI-'AnTlEli    l'OPlNCOOIlT, 

D'après  uue  gravmiï  de  l'c^poque.  —  (BlbUolliùquo  de  la  Vkite  de  l^aris,; 


qu'il  faut  aller  chercher,  mais  bien  dans  la 
rue,  pendant  le  carnaval  du  mardi-g^ras. 
Cette  annéedà,  le  bœuf  gras  s'appelle  lhif\Q* 
bert  et  ses  quatre  officiers  d'escorte  ont  pour 
noms  :  (rAritif}nttit,  Athos,  Portfm.i^  et  Armim^ 
Le  Jitif-Ermtti  d'Eugène  Sue  elles  Trois  Mom- 
fptetfiires  d'Alexandre  Dumas  ne  peuvent  avoir 
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PAins   DE   imù   A   iOM, 
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de  plus  sincère  et  populaire  glorification;  ce 
qui  fera  dire  plus  tard  au  bon  Monsclet  qu'on 
ne  devionl  point  célùl^re  si  l'on  n'a  pas  été 
Lœuf  sras?. 

Comme  les  années  précède ntei?,  le  Salon 
de  18  46  lémoigne  des  succès  croissants  de 
Tart  JVanc;ais. 
Enpeinluiv.il 
sullil  de  men- 
tionner, tout 
d'oliord,  les 
loiies  d'Eugè' 
ne  Delacroix, 
liu  coloris  si 
lumineux  (il 
\nent  d'entre- 
p rendre  les 
plafonds  de  la 
cil  ambre  des 
pairs K  puis 
la  IhtttiUie 
d'inhj  d'Ho- 
race Ver  net  : 
puis  les  gra- 
cieuses ligures 
dont  Diaz  sut 
si  merveilleu- 
sement ani- 
mer les  pitto- 
resques pers- 
pectives de  lîi 
iorôt  de  h'on- 
tainebleau; 
puis  les  mari- 
nes <  le  (ludin, 
lèspaysa^^eset 
les  troupeaux 
de  Uosa  Bon- 
heur.etcetc. 
Four  la  se  ni  p- 
t u r e •  on  ne 
saurait  non 
plus  oublier 
les  beaux 
marbres  de 
Clésinger,  les 
statues  de 
Pradier,    les 


L£â   CAHJATIOKS   liKS    TILLEHIE;»^   ShhL^    tiEâ    kl AALCilAL'X. 

D'après  roriginal.  —  (ColleeLion  dti  Musée  dea  Beaui-Arts.) 


bustes  de  Dantan  aîné  et  deJtDantan  jeune; 
puis,  entre  autres,  un  groupe  de  cire,  qui 
Jaît  un  instant  oublier  que  l'illustre  Barye  se 
tient  à  l'écart  des  expositions  depuis  quel- 
ques années  :  il  s'agit  du  Loir  et  drs  Fauvetifs^ 
dont  la  reine  d'Angleterre  a  fait  Tacquisition 
et  qui  sont  tout  simplement  les  débuts  d*un 
jeune  artiste  de  24  ans,  Auguste  GaVn,  qui  se 
fera  dtsormaii^  spécialiste  de  types  et  de 
groupes  d'animaux. 


Au  Ibéàtre,  les  amateurs  de  musique  vont 
entendre,  en  juin  18iii,  la  première  repré- 
sentation de  P Ame  en  peine  de  Flotow,  puis, 
six  mois  après^ celle  de  in  Ihmnation  de  Famt 
de  lîcrlioz.  Parmi  les  artistes  lyriques  el 
dramatit|ucs  rpii  ont  alors  la  vogue,  on  doit 

riler  :  ÏJuprcz 
à  rOpéra  et 
llacbelàlaCo- 
médie-Frao* 
çaise;  puis 
Roger  qui  M 
florès,  à  ropé- 
r  a -Comique, 
dans  les  J/f/fi*- 
(^uvlmrm  tie  la 
Heine,  et  Rose 
Chéri,  qui 
conquiert  tous 
les  sullVages, 
au  fiytnnase, 
dans  Ci  arme 
Utirioue.  Mais 
le  boulevard 
du  Temple  est 
en  deuil  du  cé- 
lèbre Pierrot 
des  Funam- 
bules, Debu- 
reau,  mort  le 
49  juin, 

A  r angle 
du  même  bou- 
levard lesraa- 
rons  Iransfor* 
lOi'nt  rbùte) 
F  o  u  I  o  n  e  n 
Ihéîltre;  le 
\  au  d'hall  d« 
boulevard 
Saint-  Martin 
va  s'installer 
me  de  la 
floua  ne,  Cest 
le  bal  favori 
des  commis  et 
des  ûguranls 
des  petits 
théâtres,  tandis  que  le  Ciiâteau-Rcm^e,  est  le 
rendez-vous  de  la  jeunesse  élégante  de  Paris; 
les  célébrités  de  la  chotégniphie  contempo- 
raine, les  Ghicard.  les  Frisette,  les  Rigolette 
et  les  Brididi  y  font  admirer  leur  grilce,  sans 
porter  cependant  préjudice  aux  succès  des 
reines  de  Maltiiif  :  Pomaré,  Maria,  Mogador 
et  Clara,  dont  Pilado,  à  Torchestre,  conduit 
les  ébats. 

Charles  Sëllieu* 


1. 1.     i  ..  i   .  L  i.      I .  *.     r  .^  Il  I  ^     I  ..  .1  t  li  i    il  A   ,  .      ,  .V     i.  L  ST  E     II  E     C  K  A  n  L  K  T  . 

Daprès  une  gravure  tic  1846.  —  (Colleclion  de  i*Art.} 


LES   ÉCHOS  DE  PARIS 


La  fête  de  bienfaisance 
du  22  mai. 


1.ËS    l'LAlSlItÂ    Ut;    PAKI!». 

Noceufâ  et  rccort. 

—  ll>eit  bit  hirtift'i,  monsieur  lo  Imfoii.  le  ■oleîl  vlci].L  de  se  kn-i-r 

di  pui»  «lit  n^tnulri. 

Dctiib  de  Grand  vil  le,  —  (!Huiée  4m  Hire,) 


DÉS  une  hciiri»  do  l'aprcs-mîili,  sur  le  joli  pa- 
\  il  I  o  n  (les  s  e  r  i*l*  s ,  Il  o  1 1  a  i  I  i  m  e  l>a  n  o  i  è  ve  aw  x 
rouleurs  «i'Kspaiîîio,  s'aplant,  se  di-roulnnl, 
s'alIoiifîeMtit  i;!t  se  tordant  fi  un  souffle  qui  n'élnil 
plus  I  eliii  qui  ani*''nc  les  averses.  Dans  la  nu  il  le 
vent  avail  ehaujLrê  et  élail  ]>assê  du  sud  au  novd. 

La  cour  d'enlrée  élaît  tleveiiiie  un  vrai  parterre  : 
les  rfises,  les  riiodiKieiidrons»  les  pivoines  énniil- 
laient  de  leurs  diverses  nuances  rovale  qui  en 
nuirrjue  le  rentre. 

Les  voitures»  se  sm-rêdant  rapjdenienf,  n'en- 
I raient  pins  dans  eelte  enceinte  et  s'arrélftient  en 
l'aee,  dans  la  grande  allée  des  Cliarnps-ÊI  vsées.  De 
droite  et  de  ^auehe  dana  la  eontre-allèe.  tJeux 
haies  de  curieux  s'étaient  rnrmées  et  jouissaient 
de  la  vue  des  élé;ïanles  toileUes  que  le  beati 
monde  de  Paris  avait  failes  pour  venir  à  la  fête. 

Trois  entrées  étaient  réservées  :  celle  du  niiliou 
pour  mesdames  les  patroruiesses;  celles  des  deux 
«■Atês,  larges  et  s)>aeieuscs.  s*ouvrnient  aux  autres 
invités.  Lk.  >IM.  les  eimmiissaires.  portant  à  leur 
tiouttîfiniére  les  couleurs  d  M']  s  pagne»  recevaicnl. 
les  fenimes  et  les  conduisaient  soit  dans  la  salle 
de  liai,  soit  dans  ta  serre  qui  en  formait  f'omme 
l'avanl-saton. 

ircst  ici  qu1l  faut  donner  au  génie  de  M.  Wer- 
net  les  éloges  qu'il  mérite,  éloges  qui  sont  sortis 


i'iL 


PARTS   DE   !v/>  A  n'/>. 

ORDRE  ET  MARCHE  DU  BOELT  GRAS. 


DtMii'nnIifmi  é^  BfMÛ*xtart$.  Plat€i.  Qman,  Ptmtê^ 


K'.'\  •■   :■  .n  i 


1    .   r.-.    .-.. 


r-'v* 


n-  j '".'urr.i!'  ^iv  •:■  Vur:  à  .ifijv;  du  mauvais  temps, 

•i-       ii  r»-;  on  il!-  : 


KK     ':  »l:TL«W:     M-     li'éill      ..I'.  A-     K-\     184»j 

ï/apW;-  un  ti'j<:'i'.n*:i.i  <ie  IVpo.ju  •.  —  (BibliolL-,  jue  de  la  Ville  de  Paris.) 

Ml    fîiit  'r'.nj.|ii..-rjt.;ii.ir,ii.  ui'n  dit   [ilusirur-»   f^^d^  jf  luft' mi  contri!' tUf.<  et  jp  hs  rainerai.  *  GéuéreXÈMie 

d:iii-.  /«tf^-  h.rll'i  rn.'i'iii»;c  :  Wenut  -»V.<t  sm'payf' ,  il  coiiliaiKO  qui  n'a  {".liiit  été  trompée. 
a  foit  lin  f.rot  jnodé'jf.  \r\  l...>  roiiviiaiices  minlerdi^onl  de  nommer 

San»  doutr;  r  é.;,t.  |,.:;iu':oijp  qu-;  ii'avoir  du  ^.'/-nio.  Midiii  qui   avait  r.in«;u  et  orduiiiiè  cetti»  grande 

mai-  il  taijl  f-whii:  v  joindre  qij.jqij»'  clioK-:  il  matiiiiM*  de  liionfaisance  :  aus>i  je  m'abstiendrai 

tarjt    savoir  w    (.a-   s'efTia^er  dr-   ol^sta'^les.  ot  dot  •  lut  e  loiianiro.  Je  dirai  souleiiieiit  que  l'homme 

quand  autour  d*:  M.  W'eni'-t  on  di-aii  que  la  f«fe  qui.  le  [U'eniitT.  il  v  a  >ix  ans.  a  eu  la  généreuse 


M.    C'iItTI.dfS    lir     HH.IV    OliA>. 

Le  maire  de  l'.jii^  t;LiSi'iiit  le-"  honneurs  d*-  la 

Cîijiital''  a  Huhert  et  n«  rlrand. 

ï)'ijpr<H  une  raric  itun:  de  l'époque. 

ffjililio'i.èiuc    le  la  Viile  d«.-  l'aris./ 


LK    I;(4-Uf    UUAS    IiE    184<'»  :    I)A(;ObERT. 

DX  r js  une  lithographie  populaire. 
(Collcolioii  G.  Ilartmana.) 


inspimtion  (iii!=tiiii'iilion  liêtik'  de  Dieu)  île  la  sous- 
«  nplioiï  en  j'iiveui'  des  vir limes  de  la  trahison  de 
Mttroto,  a  tdé  encore  le  [ireiiiiei*  urji^atiisateur  de 
1h  ÎHe  que  nous  venons  de  voir  si  belle  et  si 
tiri liante,  et  inii  prouve  i|iie,  ihins  la  niùme  tèle, 
pnuvsMit  se  Irnïiver  ensemlik  la  ^'rave  aptitude  de 
la  [loliliquc  et   itt   liante  intelligence   des   plaî- 

jifre  les  serres  et  la  ?alle  de  bal,  un  ?alon 
entoutè  de  divans  et  a^yaiit  A  ses  dinix  extrémités 
des  houliifues  de  jonels  déniants,  de  ponelaines, 
de  ndians.  de  eeinlures,  de  ganls,  de  pointes  et 
de  tabliers  de  soie,  nlfr  aient  mille  r  h  armants 
articles  aux  arbeleurs.  De  re  salon,  par  cinq 
hirges  ouvertures,  on  entrait  dans  la  vaslo  ro- 
Ittnde  destinée  à  la  daase.  Une  espèce  de  bas-eùté 
tournait  tout  autour  de  la  salle  en  Tagrandis* 
sant. 

Deux  rangs  de  banquettes,  ètagées  sur  dem 
rangs  de  gradins,  rernjdissaient  le  bas-cùîe  qui 
iivait  pour  tapisserie  une  drlieieuse  baie  de  (leurs 
et  de  plantes  les  plus  variées.  Ainsi,  c'était  sur  ce 
tond  verdnvnnt  et  émail  lé  de  roses  et  île  gironées, 
de  rhoflodeiidruns  et  d'orangers,  ûq  pivoines,  de 
renoncules,  de  marguerites,  de  juliennes,  de  jon* 
quilles  et  d'anémones,  que  se  dessinaient  les 
Irak  lies  toilettes  des  femmes  assises  sur  les  ban- 
quettes de  velours* 

Vicomte  Walsb. 


Le  inordiô  S&înl-Gormain. 

0*après  une  lîtbogriipljie  de  T époque. 

(Musée  Curoa valut.) 

Exposition  de  produits  cMnois, 
17  juillet  1848. 

L'tlfention  *lc?*   Parisiens   qui    sont  rncore   â 
Paris  s'esL  vivt'iurnl   |ioi'lce  sui'  \**s  piiMluil^^  rnfi- 
purlésile  tiiiiiio  pur  uns  dt'Jégnos  imlus- 
iriels.et  exj>osésiif  [mis  le  17  juillet  dans 
la  rue  Xeuve-Saint-Lfiurenl,  On  a  sur- 
tout remariïué  les  joujoux,  les  albutu^ 
d'agricultiirt»,  les  pipes  à  l'ofiiunj»  les 
sabres  verts  des  mandarins,  les  an) les 
des  siddals,  les  ustensiles  de  ménage  il 
les  pieds  de  dames  reproduits  en  cire. 
Il  faut  voir  ces  pieds  pourv  croire!  Les 
doigts  et  le  talon  sont  si  bien  ramenés 
sous  la  [dan te.  que  le  lotit  ofTre  à  peu 
près  la   grosseur  d'un   œul'  de  i>ouIe. 
C'est    hideux!   Lfi   dame    eliinoise    se 
meut  sur  les  ï>ouces  à  Taide  d  un  lui- 
ton»  eii  se  baïaurant  eoinme  un  canard 
engraissé.  Les  chinois  assurent  qu'ils 
ne  peuvent  fiier  1  ioeonstance  cie  leurs 
remmes  ij^'cn  les  emjiéelmnt  ainsi  de 
marcher.  Les  paj^sannes  qui  ne  peuvent 
se  réduire  les  pieds,  les  dissimulent  au 
moyen  d*uii  morceau  de  bois  at fâché 
sDus  le  talon  avec  des  bandelettes.  U  civilisation 
du  grauil  empire!  Les  mains  ont  un  autre  n^^rè- 
III eut,  ce  sont  des  on^des  qui  ressemblent  à  de 
véritables  ^^ilTes.  On   j>eut  se  figurer,  rue  Saint- 
Laurent,  toute  la  population  chinoise  :  les  ietlrês 
avec  la  plume  de  paon,  croix  d  bomicur  du  pays, 
et  les  mandarins  avec  leurs  deux  sabres  verts, 


avec  lesipiels  on  Tait  le  moulinet  devant  eux,  leur 
filnque  sur  la  ]>oitrine  et  leur  bouton  au  chapeau; 
le  bourgeois  sous  son  palelot  (îottunt,  le  soldat 
sous  ses  armes  étranges,  et  les  femmes  dans  leurs 
costumes,  que  de  jolies  Parisiennes  ont  essayés, 
dit  on,  avec  le  plus  ^'rand  succès.  Avis  aux  nio- 


LE<i    <jUARTIE«,S    l]E;,rAKlS, 

L'Homme  affi<:lie  de  la  place  des  Victoires, 

distes  pour  cet  hiver!  La  bimbeloterie  est  d'une 
variété  prodigieuse  et  d'un  travail  inimaginable. 

Qtndviues  pièces  d'orfèvrerie  étonneront  nos 
plus  habiles  ciseleurs. 

Les  armes  et  la  coutellerie  sont  fort  élémen- 
taires, mais  d*une  modicité  de  pvii  k  huïnilier 
t^bittidleraut.  Les  cartes  et  les  plans,  surtout  celui 


1900. 
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de]CaiilGii,  avccsa^ville  floUanle  et  ses  tatenui 
de  fleurs,  l'albuni  des  vers  à  soie,  publié  pur  un 
empereur^  les  dessins  de  tentures  et  d'étoffes, 
forment  un  onsemble  très  instructif  et  dont  nos 
artistes  induslrieîs  tireront  un  irrand  parti, 

Ouniit  aux  soies  et  aux  tissus  de  tout  genre»  ils 
sont  fort  curieux  assuréinent,  maïs  ils  n'ont  ri^-w 
d*int|U!étant  pour  les  liubtles  ouvriers  de  dos 
manufactures, 

Mii^ee  des  Familtes^  ÎS46, 

Le  bateau  sous-marin  du  docteur 
Payerne 

le  docteur  l*averne  a  construit  un  ba- 
ienu  sous-marin  k  l'aide  duquel  on  peut 
explorer  le  lit  des  rivièvf^s  et  rester  fort 
lon;:tejnps  au  fond  dun  fleuve.  Un  anciea  maria 
décrit  ainsi  ainsi  le  bateau  du  docteur  : 

t  Un  peu  avant  onze  heures,  nous  prîme<  rong^ 


j 
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£GLl<iE    SAI\T-SfiVfilltN. 

D*appès  une  eitampe  de  i8W. 

(CoIUH:ti(>o  G.  Ilirlmnnn  | 


TMEAÎHK   liE    LA    PORTE    SAINT-If ARTIN. 

Gravé  par  Ransonnette,  d'après  Baccb. 

(GolleclioQ  Cl,  Hartmann,) 

des  amis  el  des  curieux  qui  nous  entouraient 
dans  dei*  embarralions  ou  se  pressaient  aux  pa- 
rapcl-s  du  quai  d'Orsnv  et  du  F^onl-lUival:  nous 
dese*^nd(mes  par  l'ouverture  ronde  |iratic|uée  à  La 
parlie  sup^hieure  du  batf:?ûu  et  à  Farrière;  ouver- 
ture qui  suflit  tout  juste  à  donner  passage  h  un 
homme  de  quebiue  g:ros5eur;  et.  après  que  Tin- 
venteur  se  lut  assuré  que  t<»utes  les  dispositions  à 
rintérieur  étaient  bien  prises,  nous  nous  enfer- 
nulmes.  L"ouvt*rture (autrement  dit  le  irou iVhommt) 
par  laquelle  nous  ve ruons  de  faire  notre  entrée. 
fut  boucbée  Jiermêtiqiiemeiitt  et* privés  désormais 
lie  toulc  commun iration  avec  l'extérieur,  nous 
ne  sonfîe*^mesplus,  mes  compacrnons  et  moi.  qu*a 
nous  rendre  compte  de  la  manu^uvre  qui  allait 
s'exécuter  pour  notre  inmn-rsion. 

Le  bateau  en  fer,  de  forme  cylindrique,  ayant 
Ir-^is  mètres  environ  de  circonrérence  sur  neuf 
iiiéires  de  lonL'ueur,  se  divise  intérieurement  en 
deuxcomparliments.  L'un  de  ces  <  omjiartiments, 
celui  (te  lavant,  est  destiné  à  renfermer  de 
l'eau  et  Lair  comprimé  ;  les  travailleurs  peu- 
vent toutefois  s'v  établir  au  besoin  :  car»  indé- 
pendamment  d'une    ouverture   horizontale    par 


laquelle  il  communique!  avec  le  comparlimetil  de 
rîïrriêre,  il  s'j  trouve  une  ouverture  verticale  a 
la  p.'irlie  iuférieure.  par  laquelle  ]e  plongeur  peul 
sortir  du  bateau.  Je  n'ai  pas  besoiu  de  dire  que 
ces  deux  trous  d'ijomiue  rej^teiit  henrietiquemcnt 
ferriK^s,  lorsqu'imne  veut  utiliser  ce  compartituenl 
que  comme  réservoir  d\'iir  comprimé. 

L*n litre  compartiment,  celui  de  rarricre,  dans 
lequel  nous  étirms  placés,  est  destiné  plus  parti- 
culièrement à  recevoir  les  hummes  d'cqui|Kige; 
c'est  là  que  se  trouvent  la  barre  du  gouverjiHiI  et 
la  manivelle  qui  fait  marcberrbéliccîocomolrice  : 
deux  trous  d'homiue«  y  sont  pratiqués  run  au- 
dessus  de  Tautre»  celui-ci  pour  entrer  dans  le  ba- 
teau» celui-là  pour  en  sortir,  ou  plutôt  pour 
entrer  dans  ï  eau. 

Pour  que  la  lumirre  pénètre  dans  le  bateau  et 
Tienne  écïaïrer  les  dilTérentes  manœuvres  qui  doi- 
veot  s'v  exécuter,  plusieurs  lentilles  en  verre  tr^-s 
épais  ODt  été  |dacêes  à  sa  surface  de  distanre  cji 
dislanre*  ce  sont  comme  les  yeux  de  IV-norme 
poisson  métallique  au*|uel  M  Paverne  a  diujué 
l'être.  Grâce  à  eux,  et  ^rùt-v.  à  la  transparence  fie 
Tenu,  nous  vlujes  parAiitement  clair  pendant  tout 
le  cours  de  noire  existence  sous-marine. 

L*opéralion  pour  descendre  consista  ii  mv^- 
menier  le  poids  de  notre  bateau,  qui,  plongé 
presque  entièrement  dans  Teau,  flottait  encore 
néanmoins  à  bisiirrace,  mais  sur  un  plan  incliné 
de  l'arriére  à  Tavant,  de  modiére  à  dégager  com- 
plètement le  trou  d'hunnne  qui  nous  avait  donné 


Dana  la  pantomimo  du  Hiiiei  de  milU  francs* 
{GoULcUoa  dv  lArt. 


GASPARD    DEDCaEAU. 

Dans  la  panloaiiine  de  Pierrot  Savetier. 
(CullictiQD  d.'  t'Art] 

passage.  Otie  augmentalion  de  poids  (ut 
obtenue  au  nuiv^n  de  l'eau.  Le  bateau,  déjà 
cbargé  d'un  poids  émirjuc  de  morceaux  de 
fonte  et  de  ploml),  n'a  plus  besoin,  pour 
s'enfoncer  ou  pour  repn^iidre  son  |>remicr 
niveau,  que  d\m  lest  molule.  qiCon  ait  sous 
la  main  ci  (juVm  puisse  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  soii  gré  :  l'eau  remplit  parfaitcïnent 
cet  objet,  et  l'on  comprend  que  c'est  le  fleuve 
qui  la  fournit  Qi^iandratmosplière  que  nous 
respirions  fut,  au  moyen  de  l'air  comprimé, 
de  force  à  lutter  contre  la  coloimc  liiiuide  qui 
pe sai  t  s  u  r  n  o  1  r e  t^  a  b^  a  u ,  l  e  tro  1 1  d  '  b  n  m  m  e  Tu  t 
ouvert.  L'eau  resta  nmelte  et  paistbb*:  elle 
respecta  reli-iieyscment  les  limites  ijue  nous 
lui  avions  imposées  d'avance  Lîn  de  nos  trii- 
vailleurs,  dans  un  costume  anîib";.'uc  à  la 
circonstance,  descendit  [mr  le  trou,  prit 
pied  sur  le  fond  de  la  rivière,  et  se  baissa 
pour  ranitisser  à  l'aventure  quelque  produc- 
tion du  sol.  (!c3  productions  m*  furent*  bê- 
las! que  <le  la  terre  et  des  cailb>ux,  mais 
elles  auraient  pu  avoir  tout  autre  mérite,  si. 
au  lieu  de  preadrc  tout  bonnement  posse>- 
sion  du  lit  de  la  Seine,  nous  fussions  des- 
cendus SUT  les  débris  de  quelque  vaisseau 
naufragé  et  englouti,  ou  sur  quelque  banc 
de  perles  on  de  corail. 

A  u  1>  0  n  t  d  e  d  c  y  x  b  e  u  r  es  /n  o  u  s  rc  m  o  n  U\  m  es 
fi  la  siirOti'c  de  la  Seine,  et  nous  sortîmes  de 
notre  prison  ^iqualique*  sans  qu'aucun  de 
nous  eiH  été  indisposé  le  moins  du  monde. 

A  nonynii\ 


La 


PARIS  DE  UOO  A   190(1 

jetm^  fille  électrique. 


à 


itm  ane  jone  JilJe  de  treize  ans, 

Aafâki^e  ColUa.  pamrre  Yî]|«geoise 

i  dn  Fîmstere,  onrrîéf^  dans 

4e  |»aU  en  lilei  pour  dames   Cette 

▼îjil  à  Paris  le  mois  dernier,  et  les 


I 


iE?t<  r-A\4  LE  riiEToihE, 

PHï  do  Rome.  —  l'n  mier  grand  prii  de  pcinlure  de  ISiS* 

TaUt'ta  de  U*>vt\jLL*.  —  fÊcolc  drt  Bcau^-Aili.) 


^^B  journanx  se  mlreot  à  meonter  qu'elle  c'était  ni 

^^B  plus  ni  moins  qu'une  torpille  intelligente,  une 

^^H  pile  de  Voila  en  chair  et  m  os,  uoe  machine 

^^H  électrique  organisée, 

^^H  •  Elle  fait  éprouver,  disait  son  médecin,  à  tous 

^^B  les  corps  qui  l'approchent,  et  avec  lesquels  elle 

^^B  est  mise  en  contact  par  un  conducteur  ite\  qy'un 

^^^^  fil  de  soie  ou  l'extrémité  de  ses  vêtements),  un 

^^^^K  mouvement  de  répulsiou  qui  les  déplace  et  tiiid 

^^^^V  à  les  renverser;   en  même  temps,    elle  éprouve 

^  une  attraction  instantanée    et    irrésistible  qui 

El 


lentraine  vers  les  objets  qui  fuient  devant  elle.  »' 
Yons  vovei  dici  le  bouleversement  phvsique  et 
moral  que  la  petite  personne  devait  produire 
partout  où  elle  passait.  Vous  la  trouviez  aimable, 
et  vous  vous  approchiez  d^elle  en  souriant  :  tout 
â  coup  vous  étiez  lancé  contre  le  mur,  la  iéte  la 
première  ou  les  pieds  en  haut.  Vous  vont 
releviez  épouvanté, et 
vous  vouliez  fuir  à 
toutes  jannbes:  mais 
la  jeune  Jille  courait 
«près  vous  comme 
l'aimant  après  l'acier^ 
et  vous  relançait  de 
nouveau  jusqu'à  ei- 
linction  de  forces  et 
dèlectricitéJrélaitla 
coquetterie  mise  en 
action,  telle  que  II 
définit  le  poète  : 

Dés  qiio  vous  la  suivez* 
1atroiDpeus6  vous  fuil; 
Dés  que  vour  la  fuyez, 
la  fantasque  vous  sutL 

Grande  rumeur  à 
l'Académie  desscien^ 
ces,  qui  nomme  uoe 
Commission  pour  vé- 
rifier le  prodige. 

Malheureusement, 
Mlle  Angélique  n'est 
[ui>  plus  tôt  amenée 
àt'vantcctte  Commis* 
sion,  que  voilà  son 
électricité  qui  Taban 
donne,  et  que  de  tous 
les  corps  «ju'elle  de- 
vait  mettre  en  danse, 
pas  un  seul  ne  bouge 
rie  place.  L*?s  acadé- 
miciens les  moins 
fermes  sur  leurs  jam* 
bes  touchent  les  vête- 
nients**et  la  main  de 
la  jeune  tille  sans 
raire  la  moindre  cul* 
Imle.  et  s'éloignent  ou 
se  rapprochent  d'elle 
sans  qu'aucun  pou* 
voir  la  précipite  dans 
leurs  bras. 

On  divisait  les  phé- 
nomènes annoncés  en 
trois  classes  :  premièrement,  disait-on,  quand  la 
jeune  fille  s  assied  sur  une  chaise  et  pose  ses 
pieds  à  terre,  la  cbaise  est  projetée  avec  une  vio- 
lence extraordinaire  contre  la  muraille,  tandis 
qu'Angélique  est  jetée  d'un  autre  cûlé. 

AL  Arago  a  bien  vu,  dans  une  première  expé- 
rience, se  produire  des  mouvements  d'une 
extrême  violence.  Mais,  à  celle  CTipérience  on 
0|ipose  les  résultats  obtenus  par  un  jeune  phv- 
sicien,  qui  ne  brille  ni  par  une  force  hercu- 
léenne, ni  par  une  habileté  de  prestigiditateuTt 


l'ARlS   SOOS   La   irfONARClUE   OE  JlIJLLIvT. 


et  qui  pourtant  aurait  eflecLué,  par  un  simple 
tour  de  maiD,  des  mouveraenls  lout  à  l'ait  ana- 
kigues. 

La  seconde  série  des  phénomènes  était  relative 
à  l'aclion  exercée   par   TaimanL   On    annonçait 
que  la  jeune  Angêlit]ue  savait  parfaiLement  dis- 
tinguer le  pùlesud  du  pôle  nord,  j>ar  la  sensation 
de  ebiileur  prodyi- 
le   lûrsi|ue  le  pùle 
nord    lourliait    fia 
main    gau<^Uc.    La 
C^oIïl mission    de 
TAcudèmie  n*a  («as 
pu     constater     la 
réalité  de  cette  oIj- 
serTation, 

Kniju,  la  troi- 
sième série  des  phé- 
nomrnrs  était  la 
plus  êxlraordinai- 
re.  la  plus  raerveiL 
leose .  Ce  n'était 
pïus  \ii  jeune  fille 
i]uî  devait  s'asseoir 
sur  la  ctiaise  pour 
la  projeter  :  des 
guéri  fions,  des  ta- 
bles ,  des  coiïrcs, 
sur  lesquels  trois 
bomiTies  seraient 
assis,  devaient  être 
mis  en  mouvement 
par  le  simple  con- 
tact de  ses  vête- 
ments. Bien  plus  : 
«  ÎNùus  avons  tou- 
rbe le  guéridon, 
disait  le  médecin 
(rAn^'élique,  avec 
le  bas  de  sa  robe  et 
avec  son  tablier, 
inexpérience  a  tou- 
jours réussi.  Nous 
lui  avons  tenu  ks 
mains  et  les  jnedm, 
toujours  le  contact 
de  ses  vêtements  a 
suffi  pour  ébranler 
la  masse  de  meu- 
bles et  les  trois 
honintes.  ■ 

Encore  un  coup, 
rien  de  pareil  n*a 
été  eoustaté  par  la 
«Commission,  et  li>s  parents  et  le  médecin  con- 
fondus se  sont  relrancbès  dans  une  intermittence 
du  pouvoir  èlectriiiue. 

Les  torpilles, en  eiïet.sont  elles-mêmes  sujettes 
à  ces  moments  d'oubli.  Résignons-nous  donc  à 
attendre  de  nouvelles  expcricnees,  avant  de 
rroire  tout  à  fait  que  Mlle  Cotlin  a  voulu  assis- 
ter au  carnaval  parisien  sous  prétexte  d'électri- 
cité. 

Pitre  CttEVALiEn. 


Jii3i;>    DANS    LE    l'HKliLilHE.  t^lÉ^S 

Prii  do  Rome.  —  Crémier  grand  prii  de  peintard  lie  18*5 
Tableau  de  Cadvwki,.  —  (École  dci  Beaux-Arts.) 


qu'on  avait  surnommé  Pmse-Piirtout,  avait  trouvé 
le  moyen  de  se  faire  présenter  dans  tous  les 
salons  grands  et  petits  ..  surtout  dans  ceux  où 
l'on  soupe.  Nous  l'avons  aperçu  au  dernier  raout 
de  M.  Guizot  d^nné  en  Tbonneur  du  bey  de  Tunis, 
Là,  debout  devant  un  magnlDque  bulTot,  il  buvait 
les  sueurs  du  peuple,  comme  dit  le  NalioHfdj  sous 
la  forme  de  vin  de  cbami^afme,  et  maDgeatt  des 
écre visses  provenant  de  Val-Hjcber, 

M   Passe-Parlotit  entrait  éf!:alement  à  tous  les 
spectacles... sans  |>ayer,    bien  entendu.  Grâce  à  la 


.  ..    T^^«   «.^^^ 
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façon  dont  il  brriss^iit  ses  fhovciii  d'un  coup  de 
main,  dont  il  se  loiJi-fiait  le  nez  m  volonté,  avec  un 
snurire,  on  le  prenait  pour  M.  I*anl  Fourher  ou  M. 
Lucas  ;  et  comme  ces  boiiornltles  écrivains  ont 
leurs  entrées  partout-^  notre  Itolieti  passait  pour 
eux.  Si  bien  qu'un  jour»  M.  Lucas  s'élant  présenté 
nous  ne  savons  plus  à  qnal  eoulrélc.  on  ï'arrèla 
nef,  en  lui  disant  :  —  *  Mille  panions,  monsieur 
|jH*as,  nous  ne  pouvons  vous  laisser  passer.  — 
Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît,  reprit  l'auteur  de 
VÉUiik  de  Sê- 
riîlef  —  Tarce 
que  vous  êtes 
déjà  entré.  — 
Bon.  s'écrie 
M.  Lucas,  jC 
liens  mon  so- 
sie 1  Kt  s'étant 
fait  reron  naî- 
tre, il  pénétra 
dans  la  salle... 
mais  pstt... 
Passe  -  Partout 
avait  chanpé 
son  nez  de  pla- 
ce, pris  lin  au 
tre  sourire  A^ 
contrefatii  \.\. 
et,  dans  ce  mo- 
ment, il  était 
peut-être  vims 
ou  moi.  —  M 
Lucas  n'y  vit 
qiie  du  feu. 

On  cite  de 
M,  Passe -Ta  r- 
tout  une  foule 
de  mots  et  d'a- 
ventures. 

Uû  soir,  il  se 
présente  à  TO- 

péra  tenant  un 

ami     sous      le 

bras,  et   il  dit 

au     contrideiir 

d'un  air  de  con- 
naissance et  de 

protection  :  — 

«  Monsieur  est 

avec  mrd.  i  Le 

contrùleur,  ébouriffé,  salue;  puis,  se  ravisant,  il 

crie  :  t  Et  vous!  —  Moi.  ré[dique  Tltalien,  je  suis 

avec  Monsieur.  *  Et  il  pas^ic 

Une  autre  fois,  il  suivit  rrédérick-Lemaître  qui 

entrait  au  tbéàtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  et 

qui  en  entrant  dd  au  ronln'de  :  •  Erédérick-Le- 

maitre. — Et  moi  aussi,  répète  l'Italien.  »  Et  il  passe. 
Lue  autre  fois^  pour  entrer  au  Vaudeville,  il 

crie  gravemenl  au  contrôleur  :  «  Feu  Désaugiers!  • 

Et  il  passe. 

Enlin,  si  on  lui  disait  en  courant  après  lui  :— 

<  Monsieur,  on  ne  passe  pas.  —  Vous  voyez  bien 

que  si,  »  reprenait-il  déjà  bien  loin.  Et  il  passait 

outre. 
Cependant,  ces  bons  tours-là  commençaient  à 


passer...  de  mode,  et  la  police  inquiétail  ce 
pauvre  Passe-Partout.  U  est  mort  a  temps  ;  maif 
afin  de  continuer  son  roîe  jusquau  bout,  il  a  re- 
fusé, à  ses  derniers  moments,  de  recevoir  M.  le 
curé  des  J*etits-Père8,  qu'un  de  ses  amis  lui  avail 
adressé,  en  disant  qu'il  voulait  mourir  païen.  — 
Pourquoi  cela,  Monsieur^  lui  répliqua  son  domea» 
tique. 
—  Afin  de  passer  rAcliéron.  répondit-îL 

Eirmin   Lehhuk. 


La  mati- 
née d'un 
flâneur- 


j: 


LA  MODE   EN    1H46. 

Cbape.iux  do  M™  de  Sé^uio.  rue  des  Capucines,  n*  5.  Mantelel  en 

larbitane  t^rodée  de  M""  Payau  (rue  Vivien ae,  13),  l-'açon  de 

robe  par  M»"  Camille  (rue  Clioiseul,  15)- 

UVnpjct  ie  PHit  Courrier  dei  Damrs  de  ISiC) 


m'ache- 
minais 

vers  le  Lou- 
vre .  quand  nie 
voilà  arrêté  sur 
le  boulevard 
avec  cent  autres 
Imvards,  On  re- 
pavait la  rbaus- 
sée  et  dans  ime 
vaste  fhaudjére 
des  paves  neufs 
bouiliaîentdans 
le  bitume  (* l'est 
une  invetïlioo 
nouvelle  >.  Lo 
Jean- Je  an  se 
prit  à  dire 
«  C'est  donc 
comme  les z*ha- 
lîcots  de  la  ca- 
serne, tant  pus 
tpj'ça  cuit,  tant 
|iuâ  qu*c*eft 
dur  >.  Des  éclats 
ib-  lire  partent 

ilr     luIlS    les    CÙ 

Jean< 

en  alla 
eu  ^Ullant,  bien 
persuadé  qu*on 
faisait  mainte- 
nant cuire  les 
pavés  Tout  près 
de  l'endroit  du  boulevard  que  Ton  repavait  à 
neuf,  se  trouve  un  cbantier  de  bois  h  brvller  sur 
la  porte  d'entrée  duquel  on  lit  :  fiois  jrciV  ci  h 
vapeur.  Curierix  de  savoir  quel  pouvait  être  pour 
le  consommateur  Tavanlage  de  cette  inveotioti, 
j'approcbai.  et  le  gardien  me  dit  avec  assurance  : 
fl  Ça  brûle  mieux,  cl  ca  donne  plus  de  chaleur.  » 
Malgré  que  le  tbermométre  marquât  trente  degrés 
au-dessus  de  zéro,  on  se  bâtait  de  profiter  de 
l'occasion*  cncbanté  qu'on  était  d'avoir  appris 
que  le  bois  ^<ié  à  la  vapeur  et  le  bois  vendu  au 
poids  chauffait  intinimerd  mieux  que  le  bots 
mesuré  11  est  vrai  que  c'est  encore  une  invention 
nouvelle.  U  progrès!  où  t' arrête  ras -tu? 

Courtois. 
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PrilNCB    DE    JUIN  VILLE. 


(I8I8-J9U0.) 


COMTR    DE    l>Ai(IS. 

(1H38-IÏSH.) 


Janvier* 

17.   —  Grande  revue  au  Champ-de-Mars  en 

l'honneur  de  Ben  Aacbe  Pftcha,  envoyé  extraordinaire 
de  l'empereur  du  Maroc. 

19.  —  Élection  de  Le  verrier  à  l'Académie  des 
sciences,  à  la  place  de  Cassini. 

29.  —  A  l'Académie  française,  réception  d'Alfred 
de  "Vigny.  Discours  du  comte  Mole. 

Février. 

8.  —  Démolition  du  clocher  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Denis,  qui  menaçait  ruine. 

14.  —  Concert  donné  par  le  violoniste  Bessems. 

Mar«« 

6.  —  Ouverture  de  l'exposition  de  peinture. 

9.  —  Concert  donné  par  Mlle  Koberl  .Mazel  à  la 
s&Ue  Herz. 

16,  —  Ordonnance  niodiliant  l'uniforme  de  la 
garde  nationale  du  département  de  lu  Seine. 

26.  —  A  l'Académie  française,  réception  de  Vitet. 
—  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Tours. 

29.  —  Le  général  Jacqueminot  est  nommé  com- 
mandant supérieur  des  gardes  nationales  du  départe- 
ment de  la  ï^eine. 

AvrU. 

12.  —  Dix-neuf  ouvriers,  enfermés  par  un  éboule- 
ment  dans  le  tunnel  de  Courcelles  (clieuiin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg),  sont  délivrés  après  plusieurs  jours 
de  travaux. 

16.  —  Attentat  contre  le  roi.  A  Fontainebleau, 
un  ancien  garde  général  de  la  foi  et,  Pierre  Lecomtc, 
tire  sur  Louis-l'hilippe,  qui  revenait  en  voiture,  deux 
coups  de  fusil  qui  ne  l'atteignent  pas. 

19.— Grandsteeple-chaseàla  Croix  deBerny. 
Douxe  chevaux  concourent.  Le  prix  (30,000  francs;  e»t 
gagné  par  Culverthorpe,  apparienant  au  capitaine  Peel. 

20.  —  Inauguration  à  Hueil  du  monument  élevé 
À  la  reine  Hortense. 

21.  —  Pose  de  la  première  pierre  du  nouvel 
hôtel  du  Timbre  et  de  l'Enregistrement,  rue 
de  la  Banque. 

24.  —  Arrivée  d'Ibrahim-Pacha,  fils  du  vice- 
roi  d'Egypte  Mehemet-Ali.  11  est  logé  avec  sa  suite  au 
palais  de  l' Elysée. 

25.  —  Une  société  française  achète  l'hôtel  Foullon 
(à  l'angle  du  boulevard  du  lumple  et  du  faubourg) 
poar  le  démolir  et  construire  à  la  place  un  théâtre 
(qui  deviendra  le  ThéAtre  Historique). 

27.— Réception  d'Ibrahim-Pacha  par  Louis- 
Philippe  dans  la  salle  du  Trône,  aux  Tuiieries.i 

28.  —  Visite  d'ibrahim-i^acha  au  château  de  Vin- 
cennes. 

±".  —  Promotions  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. Ibrahim- Pacha  est  nommé  grand-croix;  cheva- 
liers :  Léon  Gozian,  Arsène  lloussaye. 

2.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
académies,  sous  la  présidence  de  M.  Dunoyer,  pré- 
sident de  l'Académie  des  sciences.moralcs  et  politiques. 

22.  —  Fête  de  bienfaisance,  aux  Champs- 
rJysées,  dans  le  paviilou  des  ^Serres,  au  profit,  des 
réfugiés  espagnols. 

25.  —  Grande  revue  passée  [au  Champt-de-Mars, 
|»ar  le  duc  de  Nemours,  en  présence  et  en  l'honneur 
d'Ibralûm-Pacha. 

26.  —  Le  gouvernement  reçoit  la  nouvelle  de  l'éva- 
sion du  prince  Louis  Bonaparte  (qui  avait  eu 
lieu  la  veille). 

Jnln. 

l**".  —  Communication  de  Leveriier  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  sur  la  planète  Uranus. 

5.  ~  Condamnation  à  mort  de  Pierre  Le- 
comte. 

6.  ~  Soirée  chez  Mme  Récamier  en  rhoDoenr  Astronome  (1811    1S77 


DICHE8>E    D'oHLtAXS. 
(1814-1858.) 


DIX    DE    MO.'VTI'KNâlEn. 

(1821-1890.) 


LIVERHIER. 


de  Chateaubriand.  Les  acteurs  de  l'Opëra  y  représen- 
tent des  fragments  de  Lénor,  opéra  en  i  actes,  paroles 
de  Tessié  du  Motay,  musique  d'Kugène  de  Fresne,  et 
des  fragments  de  6'.v»»oi/oC'V, paroles  de  ritrc-Chevalier, 
musique  d'Kugène  de  Fresne. 

7.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Sceaux. 

8.  —  Exécution  de  Pierre  Lecomte. 

14.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  du 
Nord. 

15.  —  La  statue  de  Rossini,  par  Llex,  est 
placée  dnns  le  vestibule  de  rOpéra. 

Juillet. 

3.  —  Loi  relative  à  rélahlissement  d'une  ligne 
télégraphique  de  Paris  à  Lille. 

6.  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

17.  —  Exposition,  rue  Neuve-Saint-Laurcnl,  de 
produits  rapportés  de  Chine. 

26.  —  \  la  Madeleine,  le  jour  do  la  célébration  de 
la  fête  patronale,  inauguration  du  nouvel  orgue  cons- 
truit par  Cavaillé, 

27.  —  Incendie  de  l'Hippodrome  (du  rond- 
point  de  l'Ktoile). 

29.  ~  Attentat  contre  le  roi.  Au  moment  où 
il  se  présente  au  balcon  des  Tuileries,  à  7  heures  1,2 
du  soir,  pour  entendre  le  concert,  Joseph  Henry, 
fabricant  d'objets  en  ncier  poli,  tire  sur  lui  deux  coups 
de  pistolet  sans  l'atteindre. 

Août. 

1.  —  Élections  législatives.  Élus  à  Paris  : 
Casiniir-Perier  —  Berger  —  Taillandier —  Ganneron  — 
Marie  —  Carnot  —  Moreau  —  Beudin  —  Locquet  —  de 
Jouvencel —  Vavin —  Boissel. 

17.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1847.  —  Mme  Amould-Plessy  (qui  avait 
quitté  sans  autorisation  la  Comédie  •  Française  le 
ii  juin  1845)  est  condamnée  à  payer  100,000  francs  de 
dommages  et  intérêts  et  perd  ses  droits  de  sociétaire. 

26.  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral. Prix  d'honneur  de  rhétorique  :  Lenient;  —  de 
philosophie  :  Berthelot. 

27.  —  Condamnation  j>ar  la  Cour  des  pairs  de 
Joseph  Henry  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

28.  —  Premiéie  séance  de  la  Société  du 
libre-échange,  dans  la  salle  Montesquieu,  sous  la 
présidence  du  duc  d'ilarcourt. 

Siieptembre. 

4.  —  Ordonnance  prorogeant  la  session  légi8lali>e 
de  1847  au  11  janvier. 

29.  —  Deuxième  réunion,  dans  la  salle  Montes- 
quieu, de  la  Société  du  libre-échange,  sous  la 
présidence  de  M.  Anisson-Duperron. 

30.  —  Troubles  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  provoqués  par  la  cherté  du  pain. 

Octobre. 

3.  _  Leverrier  est  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  pour  sa  découverte  de  la  planèt* 
L'ranus  ou  Neptune. 

Q,  —  A  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Montpen- 
sier  (avec  Marie-Louise  de  Bourbon,  infante  d'Espagne;, 
le  roi  accorde  un  grand  nombre  de  gr&ces,  et  entre 
autres  celles  des  cinq  complices  de  Quenisset. 

10.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts. 

Kovcmbre. 

3.  —  Funérailles  de  l'amiral  Duperré. 

4.  Le  comte  Duchatel,  ministre  de  Tintérieuri 

est  nommé  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

8.  —  Inauguration  du  nouveau  temple  pro- 
testant de  Pfiuithémont. 

9.  —  Ordonnance  créant  deux  chaires  nouvelles 
à   la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  Tune  d« 

.)  géométrie  supérieure,  l'autre  de  mécanique  céleste. 
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22.  —  Arrivée  du  bey  de  Tunis  Ahmed- Pacha. 
28.  —  Ordonnance  fixant  les  Iraitements  des  mem- 
bre'» de  la  Cour  des  comptes. 

Décembre. 

6.  —  Concert  donné  par  Berlioz  dans  la  salle 
de  rOpcra-Comique  (on  y  exécute  pour  la  première 
fois  la  Damnation  d»'  Faust). 

26.  —  Cours  des  effets  publics  à  cette  date. 
Cinq  pour  cent  :  118,70.  —  Trois  pour  cent  :  60,7.").  — 
Actions  de  la  Banque  de  Franco  :  3,480. 

31.  —  Ordonnance  concernant  le  régime  et  l'orga- 
nisation de  l'École  des  chartes. 

^lunuments  et  fondations. 

Restauration  du  Pont  de  la  Tournelle  (IS&G- 
1847);  —  de  l'église  Sainl-Kuslache  (i846-lS.")4).  — 
Comnienccnienlde  la  construction  de  l'église  Sainte- 
Clotilde.  —  Construction  de  l'ëglise  Saint- Lam- 
bert à  Vaugirard.  —  Construction  du  Théâtre  His- 
torique (sur  remplacement  de  l'ancien  hôtel  Foullon, 
boulevard  du  Teni|ile). 

Ordonnance  (l'O  avril)  autorisant  la  construction  dun 
hôpital  pour  remplacer  rhù])ital  provisoire  du  Hon- 
Secours,  «itué  rue  de  Charonne.  (Ce  sera  plus  tard 
l'hôpital  de  Lariboisièrei. 

Ouverture  du  passage  Verdeau ;  —des  rues 
Boutarel  —  Baligny  —  de  l'Hôtel-de-Ville 
(plus  tard  des  Hatignoltes). 

L'École  des  chartes  est  transférée  de  Ii  IJiblio- 
tbèque  Royale  à  l'Hôtel  Soubise. 

Fondation  de  Tassociation  des  anciens  élèves 
du  collège  Rollin  ijuin).  —  Inauguration  du  buste 
de  Casimir  Delavigne  au  collège  Henri  IV. 

Expérience  sur  la  Seine  du  bateau  sous-marin 
du  docteur  Pagerne. 

Population  de  Parlii. 

Recensement  de  1846  :  1,053,000. 

La  vie  de  la  rue. 

Fermeture  de  la  guinguette  «  l'Ile-d'Amour  »,  à 
Ménilmontant  (elle  était  située  lA  où  s'élève  aujour- 
d'hui la  mairie).  —  Le  'Wauxhall  du  boultvard 
Saint-Martin  (en  face  du  Cliàteau-d'Fau)  va  s'installer 
rue  de  la  Douane. 

Mort  du  danseur  Forioso. 

La  marquise  de  Lilliput  (naine).  —  Angé- 
lique Cottin,  la  jeune  fille  électrique  (elle  Tut 
présentée  à  IWcadémie  des  sciences  et  on  reconnut 
qu'elle  n'était  pas  le  moins  du  monde  électrique). 

Le  Bœuf  gras  de  1846  :  Dagobert  (nom  d'un  des 
principaux  personnages  du  Juif-Errant, dHiugène  Sue). 

Vogue  de  la  polka  —  enseignée  dans  les  salons  de 
la  rue  Vivienne,  par  Henri  Cellarius,  •  professeur  de 
danse  noble  ». 

Selencefli. 

Découverte  du  fulmi-coton  par  le  chimiste 
Pelouze.  —  Découverte  d'un  nouveau  système  de 
forage  des  puits  artésiens  par  M.  Fauvclle.  — 
Découverte  de  la  position  de  la  planète  Uranus, 
par  Leverrier  (la  priorité  de  cette  découverte  lui  est 
disputée  par  l'astronome  anglais  Adams). 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1846.  {Faust  et  Marguerite.  —  Saint 
Augustin  conversant  aifec  sainte  Monique,  par  Ary 
Schelîer.  —  Bataille  i'hUjt  par  Horace  Vernel.  — 
Salle  d'asile  en  Asie  Mineure,  par  Decamps.  —  Lion 
couché,  par  Delacroix.  —  Faneuses  de  la  Basse-Bre- 
tagne, par  Adolphe  Leleux.  —  La  Poésie  légère.  —  Le 
duc  d'Orléans,  par  Pradier.  —  Le  Faune  enfant,  par 
Clésinger.  —  Mercure,  par  Durct.  —  Fauvettes  défen- 
dant leur  nid  contre  un  loir,  par  Cain).  —  Trois 
tableaux  de  Corot  sont  refusés  au  salon  de  1846. 

Exposition  du  bazar  Bonne-Nouvelle  (/{^6ecca 
et  Èliézer,  par  Horace  Vemet.  —  Mort  du  duc  de 
Guise,  par  Paul  Delaroche.  —  Dante  et  Virgile,  par  Ary 
Scheller.  — J/ara(  assassiné  dans  son  bain,  par  David). 

Amaury  Duval  termine  celte  année  les  fresques 
de   la  chapelle  de   la  Vierga.  dans  l'église 


Avocat  (179C-IS80.) 


Saint- Germain -l'Auxerrois.  —  Peintures  toute 
porche  de  cette  même  église,  par  Mottet. 

Publicalion  à  la  librairie  Hetzel  des  œuvres  cdioi- 
aies  de  Gavarni  (avec  notice»  de  Théophile  Gantier, 
Lireux,  Léon  Gozlan,  A.  Barthet,  P.-J.  Stahl,  etc.). 

Concerts  du  Conservatoire. 

La  vie  littéraire. 

Frédéric  Bastiat  :  Sophismrs  Èconomiquet.  — 
George  Sand  :  La  Mare  au  diable.  —  Alexandr» 
Dumas  :  Monte-Cristo.  —  Pierre  Dupont  :  Lu 

Sculpteur   (i814- 1883 .)  Paj/ian^.  —  Henri  de  Bornier  :  Les  premières  feuil- 
les,  poésies  (son  premier  livre). 

La  Croix  de  Bcrny ,  par  le  vicomte  de  Laoïuj 
(Mme  Kmile  de  Girardin),  Théophile  Gautier,  Jolet 
Sandeau  et  Méry.) 

Le  théâtre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —  27  février.  La  Chasse  «ss 
Fripons,  comédie,  à  actes  en  vers,  par  Camille  Doucek 
(succès  d'estime).  —  i»'"  avril.  Une  FilU  du  Ai§eni, 
comédie,  .5  actes  en  prose,  par  Alexandre  Dumas  (deai- 
sucoès).  —  Taillade  débute  celte  année  sans  succès. 

Opéra.  —  3  juin.  David,  opéra  en  3  actes,  parolei 
de  Soumet  et  F.  Mallefille,  musique  de  Mermet.  — 
tii>  juin.  L'Ame  m  peine,  opéra  en  i  actes,  paroles  de 
Saint-Georges,  musique  de  Flotow.  — 16  juîlleL  Bettff, 
ballet  en  1'  actes,  par  Mazilier,  musique  d'Ambroise 
Thomas. 

Opéra-Comique.  —  3  février.  Les  Mousquetaires 
de  la  Heine,  opéra-comi(|uc  en  3  actes,  paroles  de  Saisi- 
(ieorges,  musique  d'IIalévy  (grand  succès).  —  15  mai. 
Le.  Trompette  de  M.  le  Prina',  opéra  en  i  acte,  paroles 
de  Mélesville,  musique  de  Bazin  (demi-succès). 

Odéon.  —  5  janvier.  Diogéne,  comédie  en  5  actes, 
en  prose,  par  Félix  Pyat.  Début  de  Iti'nT*^  Lai- 
gnelot.  Lacoste  et  Athalie.  — 12  janvier.  L'Aicaie 
de  Talaméa,  comédie  en  3  actes,  en  prose,  par  Samsoa 
et  Jules  de  Wailly.  Début  de  Mlle  Perret.  — 
ii5  mai.  Echec  et  Mat,  drame  en  5  actes,  par  Octave 
Feuillet,  Paul  Bocage  et  X....  Début  de  Victor 
Henry.  —  22  décembre.  Agnès  de  Méranie,  tragédie 
en  5  actes,  par  Ponsard. 

Gymnase.  —  21  février.  Début  de  Bressant, 
dans  Georges  et  Maurice,  vaudeville  en  2  actes»  de 
Laja.  —  25  mars.  Un  mari  qui  se  dérange,  vaudeville 
en  2  actes,  par  Cormon  et  Grange  (grand  succès  . 

Vaudeville.  —  26  février.  Les  Dieux  de  iOltfMpf 
à  l'aris,  pièce  fantastique  en  6  tableaux.  Début  de 
Mlle  Volnais.  —  Direction  Slmon-Liockroy. 

Palais-Royal.  —  20  février.  L'Enfant  du  car- 
naval, folie-vaudeville  en  3  actes,  par  Dumanoir  et 
Glairville  (succès).  —  9  mai.  La  Femme  électrique,  à- 
propos  mêlé  de  couplets,  par  (îordier  et  Glairville. 

Porte-Saint-Martin.  —  7  mars.  Michel  Brémoni, 
drame,  5  actes  en  vers,  par  Viennet  (chute).  —  12  no- 
vembre. La  Juive  de  Constantine,  drame  en  5  adM, 
par  Théophile  Gautier  et  Noël  Parfait  (demi-tuocès). 

Ambigu.  —  Mars.  Représentation  exlraordinairt 
au  bénéfice  de  la  caisse  des  auteurs  draroatiqoes.  — 
27  avril.  Le  Diable  vert,  pantomime,  par  lea  miaet 
Scandinaves.  —  U  octobre.  La  Closerie  des  Gen^s, 
drame  en  5  actes,  par  Frédéric  Soulié,  mutique  fl'ftaj 
dée  d'Artus  (grand  succès). 

Les  morts  de  l'année. 

Le  comte  de  Hédouvllle,  ancien  ambassadeur 
(19  janvier).  —  Mme  Monge,  veuve  du  géomètre 
(29  février).  —  Le  littérateur  Vlllenave  (16  mars).  — 
L'historien  J.-A.  Buchon  (29  avril).  —  Le  graveor 
Sixdeniers  (9  mai).  —  Le  libraire  Barba  (S2  mai). 

—  L'architecte  Vaudoyer  (27  mai).  —  Barbier, 
professeur  au  Val-de-Gràce  (mai).  —  L'orientaliste 
Charles  de  Ochoa  (7  juin).  —  Le  fondeur  Bal- 
lotte (4  juillet).  —  Le  colonel  de  Lassalle,  offi- 
cier d'ordonnance  du  roi  (7  juillet).  —  Le  maréchal 
Valée  (16  août).  —  L'écrivain  Jouy  (4  septembre). 

—  Le   comte  Siméon,   membre   de  l'Académie  des 
BAR05  coDir».            beaux-arts  (14  septembre).    —  Le  graveur  MOller 

Peintre  de  marines       (21    octobre).  —   Le   peintre  Bidault  (octobre).  — 
(1802-1880.)  L'amiral  Duperré  (2  novembre). 


Chiii.isle  (1802-1877.) 


bADUELAlRE. 

Uttératcur  (1821-1867.) 


l^LACE     DK      L    Hi>TEL- DE' VILLE      EN      1847, 

D*après  une  gravare  du  Lemps*  —  (GoUeclîon  G.  Hartmann,) 


1847 


■< 


i*année  1847  commence  un  vendredi. Mais 
is  qui  n'est  plus  superstitieux  ne  s'inquiète 


Auteur  de  la  «  PaliDgéaéBie  sociale.  * 

M  à  Lyon  en  MU^  mort  en  iUl. 
D'aprèi  U  médaille  de  Dftvjd.  —  [CûîteciiDn  de  VAtt.) 


pas  <Je  cette  coïncidence  :  elle  n'aura  d  ailluurs 
rien  de  fatal.  Après  les  réecptions  oflkieiles, 
où  on  cause  beaucoup  du  mai  îa,ge  du  duc  de 
Montpensier  avec  l'infante  dl^spugue  et  du 
mccontenlement  que  lAngleterre  manifeste  de 
cette  alliance,  on  suit  avec  curiosité  les  attaques 
violentes  dont  est  lobjet  le  minislère  Guizot 
et  Duchàtel,  que  Top  position  charge  de  tous 
les  crimes.  Les  procès  de  presse  défraient 
aussi  les  con%x*rsatious  parisiennes.  On  pnH« 
quelque  intérêt  au  procès  du  gérant  du  ÂV//w- 
na/,  Ôelaroche,  condamné  à  un  an  de  prisun 
pour  ofîense  au  roi  et  appel  à  un  changement 
de  gouvernement.  Les  poursuites  intentées 
par  le  ministre  des  finances  à  de  Vresse,  gé- 
rant du  Conmer  Fi(inmi:i,  occupent  l'atleu* 
tion  et  M.  de  liirardin  énumère  à  la  tribune 
certains  scandales  du  jour;  mais  rien  ne  fait 
plus  de  bruit  que  les  démêlés  d'Alexandre 
Dumas  avec  ie  (kmstitutionne!  et  in  Presse  qui 
lui  réclament  220,000  lignes  par  an.  Le  grand 
romancier  survit  à  ces  injonctions  en  annon- 
çant que  sa  fécondité  lui  permettra,  quand  il 
le  voudra,  den  produire  le  double.  Un  parle 
déjà  de  ceux  qui  Ty  aideront. 
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DERNIERE    ROLTIglE    r>U    FONT-NEIF    EN    48i7. 

D'après  une  eau-forle  de  i8i7,  par  Martial  (PothémontK 
(C.. II.-,  lion  df  M.  (iustavf  01i\ié.) 


On  réorganise  l'École  des  chartes,  et  Le- 
tronne.  de  l'Institut,  en  est  nommé  direc- 
teur. M.  de  Hémusat  est  reçu  à  l'Académie 
en  remplacement  de  Hoyer-Collard. 

Le  2  janvier,  meurt  le  comte  de  Hondy.qui 
fut  deux  fois  préfet  de  la  Seine,  d'abord  sous 
les  Cent-Jours,  ensuite  sous  Louis-Philippe 
de  iS'M  à  iH'Mi.  Le  26  mars,  ont  lieu  les  ob- 
sèques de  Mlle  Mars  à  la  Madeleine. 

Au  salon  annuel  on  remarque  la  Judith 
d'Horace  Vernet  ;  les  tiomains  de  la  di'cadence, 
de  Couture;  des  (lorot,  des  (Poignet,  des  Diaz 
et  six  tableaux  d'Kugène  Delacroix.  Kn  même 
temps,  de  nouvelles  salles  sont  achevées  au 
Musée  de  Cluny.  où  sont  exposés  les  émaux 
de  Limoges,  les  faïences  du  moyen  ;Vge  et  de 
la  Henaissance,  et  dix  tapisseries  des  Flan- 
dres (Arras)  du  xvi"  siècle. 

Le  d4  avril,  le  chemin  de  fer  atmosphé- 
rique de  Saint-Cîermain  est  ouvert  à  la  cir- 
culation. Le  même  mois,  commencent  au 
(]hamp-de-Mars  les  courses  instituées  par  la 
Société  d'encouragement  pour  Famélioration 
des  races  chevalines  en  France.  Le  gagnant 
du  25  avril  est  Uad\  au  baron  de  Rothschild. 

J.-J.  Ampère  est  élu  à  l'Académie  française 
en  remplacement  de  Guiraud.  Uenan  reçoit, 
au  concours,  de  l'Institut,  le  prix  de  linguis- 
tique fondé  par  le  comte  de  Volney,  pour  son 
Essai  sur  les  langues  sémitiques  La  Société  de 
géographie,  dans  sa  séance  du  2  mai,  décerne 
deux  grandes  médailles  d'or.  Tune  à  Hochet 
d'Héricourt  et  l'autre  au  docteur  Naquart, 
pour  leur  voyage  en  Abyssinie. 


l'ne  fête  est  donnée  au  Con- 
servatoire, au  profit  des  inon- 
dés de  la  Loire,  sous  le  patro- 
nage de  S.  A.  R.  le  duc  de 
MoDtpensier. 

Le  12  juin  s'éteint  dans  la 
discrète  pénonibre  littéraire 
où  il  s'était  volontairement  re- 
tiré, l'auteur  de  la  Palingenm^ 
sociale,  le  Lyonnais  Ballanche. 
dernier  des  philosophes  mys- 
tiques. 

La  salle  de  la  Comédie-Fran- 
çaise vient  d'être  réparée  pen- 
dant une  fermeture  de  plusieurs 
semaines,  t  Rarement,  dit  un 
journal,  Paris  s'est  vu  pendant 
tant  de  semaines  privé  de  son 
théAtre  classique,  auquel  il 
tient  plus  qu'il  ne  dit  et.  peut- 
être,  qu'il  ne  croit.  • 

La  maison  de  Molière  inter- 
prète, en  cette  année  1847, 
quelques  pièces  à  succès  en 
dehors  du  répertoire  classique;  entre  autres: 
Les  Aristocraties,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  d'Ktienne  Arago;  Clèopâtre^  tragédie  en 
cincf  actes  de  Mme  Emile  de  Girardin;  —  Un 
(laprice,  en  un  acte,  d'Alfred  de  Musset;  — 


PIERRE-MARIE   TAILLEPIED,    COMTE   DE   BONDT. 

Né  à  Paris  en  1766,  mort  en  1847.  —  Préfet  de  la 

Seine  du  20  mars  au  16  juillet  1815  et  du 

2i  février  1831  au  22  juin  1833. 

(Bibliothèque  nationale.) 


l^ra*BolUiï*  Léoo  Cognât. 

Aug.  Duiiiouï- 
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Le  Château  de  caries,  comédie  en  trois  actes, 
en  vers,  de  Bayard.  Sur  l'Odéon  pèse  déjà  la 
malechance.  «  Quel  gouffre  que  ce  théâtre  de 
rOdéon!  écrit  le  critique  du  Moniteur  uni' 
verset.  Que  d'œuvres  il  engloutit  chaque  année  ! 
Il  semble  que  tous  les  directeurs  de  cette 
entreprise,  désespérant  de  faire  fortune  par 
la  qualité,  ne  voient  leur  salut  que  dans  la 
quantité.  Aussi  peut-on  à  peine  suivre  de  Toeil 
cette  danse  de  morts.  »  On  est  pourtant  una- 
nime à  considérer  comme  un  succès  la  pièce 
d'Egmont,  tragédie  en  six  actes  d'Alexandre 
Roland.  Au  T/iéatre-Historique,  Alexandre  Du- 
mas obtient  un  succès  littéraire  avec  Intrigue 
et  Amour,  drame  en  cinq  actes  et  neuf  ta- 
bleaux, imité  de  Schiller. 

A  l'Opéra,  que  quitte  Mme  Stolz,  sa  pen- 
sionnaire acclamée  depuis  six  ans,  on  court 
entendre  Godefroy,  le  «  premier  harpiste  du 
monde  i».A  TOpéra-Comique, la  recette  atteint 
le  maximum  avec  une  reprise  de  r Éclair, 
musique  d'Halévy,  joué  pour  la  première  fois 
en  1833.  Au  Théâtre -Italien,  Mme  Alboni 
débute  dans  la  reprise  de  Sémiramide. 

Au  milieu  de  ces  menus  événements  qui 
sont  la  monnaie  courante  de  la  vie  parisienne, 
éclate  l'affaire  Teste-Gubières  qui  se  termine 
le  17  juillet  par  la  condamnation  de  deux 
anciens  ministres  à  des  peines  infamantes. 
L'émotion  publique  n'est  pas  calmée  qu'on 
assiste  à  un  drame  épouvantable.  Dans  la 
nuit  du  17  au  18  août,  les  commissaires  de 
police  du  quartier  du  Roule  et  du  quartier 
des  Ghamps-Élysées  sont  mandés  d'urgence 
au  n°  55  du  Faubourg  Saint-Honoré,  où  un 
crime  vient  d'être  commis.  Mme  la  duchesse 
de  Praslin  a  été  assassinée,  La  nature  des 
plaies  et  la  preuve  évidente  qu'une  lutte 
longue,  atroce,  avait  été  soutenue  par  la  vic- 
time, ne  laissaient  pas  le  moindre  doute  sur 
le  meurtre  ;  de  môme  que  renquête,scrupuleu- 
sement  menée  sur  place,  établit  péremptoi- 
rement que  l'assassin  ne  pouvait  être  que  le 
duc  de  Praslin.  Malgré  ce  llagrant  délit,  le 
duc  de  Praslin  n'est  pas  arrêté  immédiate- 
ment. Il  a  toute  liberté,  dans  la  journée  du 
18,  de  prendre  du  poison.  Ge  n'est  que  le 
21  août,  sur  un  mandat  décerné  le  20,  que  le 
duc,  malade  du  laudanum  absorbé,  est  trans- 
porté de  son  domicile  à  la  maison  d'arrêt  du 
Luxembourg,  rue  de  Vaugirard. 

Le  duc  de  Praslin  expire  le  lundi  23  août. 
L'instruction  tombe  d'elle-même  devant  cette 


disparition,  et  la  Gour  des  Pairs  déclare  qu'il 
n'y  a  plus  lieu  à  poursuivre,  le  coupaUe 
s'étant  fait  justice  lui-même. 

Un  événement  d'un  autre  ordre  inavfK 
aussi  l'année  1847,  d'autant  plus  intérfiMHt 
qu'il  se  produit  en  pleine  crise  écoDOmllie. 
C'est  le  fonctionnement  de  la  Sociélé  tÊiÊÊm 
pour  le  canal  de  Suez,  fondée  à  la  fin  de  liMI, 
et  qui  eut  son  réel  développement  en  flfl. 
Elle  avait  pour  créateur  Prosper  EnGÉMii, 
chef  des  saint-simoniens,  et  pour  adhénrii 
tous  ses  disciples.  Malheureusement  laa.cir* 
constances  politiques  qui  suivirent  arrètèmt 
leurs  projets.  Dix  ans  devaient  s'écouler  avanl 
qu'ils  ne  fussent  repris  par  M.  deLesseps,^ 
les  réalisa. 

Le  23  septembre,  s'éteint  une   des  pht 


LES   ROMANTIQUES.   —  FBÉDÉaiC  SOULUS. 

(Musée  Dantan.) 

(Bibliothèque  de  la  ViUe  de  Paris.) 

brillantes  intelligences  de  la  grande  période 
littéraire.  Frédéric  Soulié,  dont  le  nom  res- 
tera inoubliable  pour  les  Parisiens,  suc- 
combe à  une  implacable  maladie  en  pleine 
fleur  de  la  vie,  à  quarante-sept  ans. 

En  octobre  a  lieu  la  séance  annuelle  de 
1  Académie  des  Beaux-Arts  où  sont  attribués 
les  grands  prix  de  Rome.  Le  sujet  du  con- 
cours du  grand  prix  de  peinture  est  la  Mort 
de  Vitellius.  Lenepveu  enlève  le  l*'  grand 
prix;  Baudry  le  second. 

La  nouvelle  de  la  soumission  d'Abd-el- 
Kader,  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  22  au 
23  décembre  1847,  cause  dans  la  capitale 
une  vive  impression.  Quelques  jours  après, 
le  31  décembre,  meurt  la  princesse  Adélafde, 
sœur  du  roi,  et  ce  n'est  pas  seulement  la 
cour,  mais  Paris  tout  entier  qui  porte  le 
deuil  de  cette  femme  d'élite  et  de  cœur. 

L.  Sevin-Desplaces. 


La  Première  de  la  Reine  Margot 

DES  amateurs  forcenés  firent  lu  quetie  aux 
portes  du  théâtre  depuis  la  veille  au  soir  du 
jour  filé  pour  TouYerture.  Ce  fut  une  station 
de  vingt-quatre  heures!  Et  on  était  eu  février!  Il 
est  vrai  que  l'hiver  se  montrait  liément,  rette 
année.  Vers  dix  henres  du  soir»  les  porteurs  de 


La  nuit  se 


rr  cii^jjn*' 


AMENDE  DES  CHAlIFS-tLTSEES. 

l'Are  -  de  -  Triomphe   i  intra-muros  ,     Véià  vii    Beaujon.  ) 

Ol^VEaTlRE 

LA  FÊTE  DES  FLEURS  ^^. 

soirs  Là  Dififiinio»  m  ghiseppe  oaiiile.    ^■"'""  ^ '^  * 


SPKCïMEN   II  AFFICHE. 

(Collection  G.  Hartmann.) 


bouillon    commencèrent 
files  en  permanence. 

A  mînuitt  arriva  le  tour  des  pains  sortant  de 
la  fournée,  Des  marchands  du  voisinage  eurent 
ridée  de  vendre  des  bottes  île  paille  frafche 
sur  lesquelles  plus  d'un  s'étendit  voluptueuse- 
ment, 

passa  en  bruit*  en  conversations 
joyeuses  :  le  bon  ordre  ne  fut  f^as 
un  instant  iroublé. 

Par  intervalles,  dûs  chœurs 
très  hamioDieux  se  faisaient  en- 
tendre. 

ï/en droit  était  éclairé  par  des 
centaines  de  lanternes  et  de  lam- 
pions. C'était  un  spectacle  animé 
et  des  plus  curieux. 

Au  petit  jour  eut  lieu  T inter- 
mède du  café  au  lait,  accom- 
pagné de  petits  grtteaux  tout 
chauds 

Quelques  personne»  de  l'assis- 
ta n  ce  arrêtèrent  les  porteurs  d'eau 
qui  passaient  et  firent  en  public 
des  ablutions  permises 

La  nuit  et  la  journée  furent 
le  triomphe  des  charaiterie^  à 
lœîl 


ri*w*»i  »  «"^  *i  u 
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CE  Ûf  ON  VOIT  AU  CHATEAU  DES  PLEURS. 

D'après  une  gravure  de  Tépoque. 
(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 

L'air  était  saturé  de  cet  aroine  culinaire.  Un  ven- 
deur de  chansons  qui,  accouru  des  premiers,  se 
trouvait  prés  des  portes  d'entrée,  non  pour  faire 
du  commerce  mais  pour  son  bon  plaisir,  eut  tout 
à  coup  une  inspiration.  Il  fit  garder  sa  place,  et  il 
courut  à  son  imprimerie,  rue  de  la 
Harpe;  là,  en  un  tour  de  mairi.  il 
écrivit  une  chanson  et  la  fit  uii[jri-  ^ 

mer  aussitôt.  Il  revint,  en  toute 
hâte,  la  crier  et  la  chanter  par- 
mi les  groupes  de  faction,  et 
il  en  vendit    un    nombre 
considérable      d'exem- 
plaires. 

HOSTEIN. 

{Le  Constitultonnel.) 

L'Orgie  romai- 
ne, tableau  de 
Couture. 


%  Or  (fie 


romaine , 


par   M    Couture 
-■-^      est     le     tableau 
qui,  cette  année,  a  le  plus 
vivement     excité     l'alteii- 
lion .  L'idée  vraie  ou  faus- 
se d'une  certaine  analogie  en- 
tre notre  époque  et  celle  de  la 
décadence  romaine  a  été,  dopub 
environ  un  quart  de  siècle,  le  thè- 
me favori  d'un  grand  nombre  d'œu- 
vres  litténiires.  Les  générations  de 
1789    à    1815    sont    ordinairement 
comparées  aux  vieux  Romains  de  la 


K  QU  ON  VOIT  AU  CHATEAU 
DES  PLEURS. 

D'après  une  gravure 

de  l'époque. 
(Collection  G.  Hartmaan). 


LE  MARCHAND   DE    CHANSONS. 

D*après  une  grayure  de  l'époque. 

(.Musée  Carnavalet.) 

République:  celles  qui  datent  de  i8i5  et  surtout 
de  i830  sont  accusées  d'incliner  à  rimitation  de 
la  Rome  impériale.  Cette  satire  de  notre  temps, 
d'une  évidente  exagération,  paraît  avoir  cepen- 
dant assez  d'apparence  de  vérité  pour  que,  après 
avoir  inspiré  quelques  belles  pages 
— -  en  prose  et  en  vers,  elle  ait  inspiré 

la  peinture  à  son  tour.  Un  mâle 
reproche  sous  forme  poétique 
\^        n'est  jamais  pour  nuire  beau- 
oup.    La    composition   de 
M.  Couture,  vaste,  éner- 
gique,  montre     la    jeu- 
nesse patricienne  du  ré- 
gne de  Vitellius,  épuisée 
de  veilles  et  d'ivresse, 
poursuivant  les  ombres 
du  plaisir  au  milieu  des 
amphores  et  des  fleurs, 
dans  l'atrium  d'un  pa- 
lais splendide.  Les  sta- 
tues de  marbre  des  il- 
lustres Romains,  leurs 
aïeux,  se    dressent    au- 
tour  de   ces  jeunes    in- 
sensés  comme    le   spec- 
tre   du    Commandeur    au 
l>stin  de  Don  Juan .  Si  la 
vie  de  l'intelligence  n'était  pas 
rngourdiedans  ces  cœurs  blasés, 
les  pîUes  et  sévères  figures  des  hé- 
ros y  éveilleraient  des   remords. 
Deux  philosophes, immobiles  comme 
les  marbres,  regardent  avec  plus  de 
tristesse   encore  que   d'indignation 
cette  scène  de  désordre  et  d*avilisse- 


PARIS  SOUS 


ment.  La  vigueur,  la  hardiesse?,  la 
fougue,  une  rare  facilité,  sont  tes 
qualités  incontestables  de  l'Orgie 
ronmine  L'auteur  est  très  jeune; 
il  sVtance  avec  ardeur  dans  uru^ 
voie  qu'il  se  trace  hii-même.  La 
curiosité  })ublique,  les  enrournge- 
ments  ne  lui  ont  pas  man(|ue. 
f  Mdtjasin  Pi i toresqne  ) 

Les   chemins   de    fer 
atmosphériques. 

CHEMIN   I>K    IKFl   I*'t:*SM    A    hA  UAlli: 

Il  E  S  A  J  ?<  T-  O  r  K  N ,  <  :  H  E.M  1 N  1  >  I  :  K  H 1 1 

DK   SAl?lT-GKHMAL\. 

K)^  résultais  qu'on  a  obtenus 
k  Sttint-Ouen  ont  été  li-és 
satisfaisants:  avec   un   vide 


D*dprès  une  eariealuro  do  T^poquo    — 


(MuJirt'  cil*  Rit'tf.} 


L£iî^MEHIT[Eft.S. 

D'à  près  un  dessin  de  BELLAMOb. 

(Mu^éc  Carû.iViUH.) 


de  0,30  à  0,375,  le  Irain.  eornposê 
rie  Irois  voilines,  franrhif  en  unr^ 
minute  ïps  ->95  rtjêlres  de  déve- 
loppeiiienl  du  tube  de  [U'opulsion, 
en  atteignant  ainsi  une  vitesse 
mm  en  lie  de  3ïi  kilomêtees  nu 
il  lieues  à  1  lienre,  :; ravit  la  der- 
nière partie  de  la  ranqie,  iragne  le 
point  de  la  penle  où  eomniein-e  la 
déclivilé  de  0,007,  et  revient  au 
point  fie  départ. de  tetb*  sorte  que 
le  piston  s'introduit  de  lui-même 
dans  le  tiilte  de  projMjlsinn,  où  le 
train  est  laneé  île  nouveau  à  une 
grande  vitesse 

Avec  un  vide  de  fljo  à  fl.5tl,  le 
train  franebit  les  5îiri  premiers 
mètres  en  30  secondes  et  revient 
au  pi^int  ile  départ,  après  avoir 
parcouru  en  une  minute  et  demie 
les  L 10^  mètres  restant,  de  sorte 
i|ue  le  tour  tot«l  [►résentanl  un 
développement  de  H5*J7  mètres  est 


fait  en  deux  minutes,  La  vitesse  irnivemn?  est 
dans  ee  cas  de  It  kilomètres  nu  18  lieues  à  Lbeure 
flans  le  parcours  du  tube  de  f^ropulsion,  mais  elie 
est  beaucoup  plus  considérable  vers  le  milieu  de 
ee  parcours. 

Si  l'on  avait  eu  nu  parcours  de  8  ou  10  kilo- 
méircs,  avec  des  courbes  de  3  à  600  mèlres  de 
ravon.  comme  celle  qui  existe  dans  ta  ligne  des 
tubes,  ta  vitesse  f|u"on  obtiendrait  serait  bien 
plus  considérable  :  cnr  il  faut  observer  qu  à  la 
gare  Sainl*Onen,  on  sort  des  tuties  à  raison  de 
lo  h  iO  mètres  à  la  seconde*  dans  une  courbe  de 
Ht  mètres  de  ra^yori;  aussi  a-ton  dû  employer  les 
voilures  articulées  de  M  C  Arnoux,  T  ha  bile  di- 
reeleur  des  ateliers  de  construction  des  Messa- 
geries tîénèrales.  Des  ingénieurs  avaient  émis 
Ttipinion  que,  dans  la  marcïie  du  convoi,  la  lige 
du  pistou  s'ècbaufferait  d'une  manière  sensible: 
rexpérience  est  là  pour  les  convaincre  du  con- 
traire; la  tige  en  métal  ne  frotte  point  sur  les 


^ 


SI    CELA    voir  S   FAIT   fLAtsni. 

D'aprôB  un  deasio  de  Pr.ATTBt.  —  (Collection  Raoul  DeberdtJ 
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PARTS   DE  HÙÙ  A  1Ï>00, 


ressoHç  de  métal:  il  j  a  toujours  une  légère 
pourhe  de  graisse  interposée  entre  les  deux  mé- 
taux et  qui  facilite  le  glissement  Nous  avons 
observé  cpie  plus  on  marche,  plus  les  ressorts  se 
dressent,  n'éprouvant  pas  la  moindre  nltératiorî 
Le  ministre  des  travaux  publics  a  nommé  une 
commission   pour  lui  faire   un  rapport,  sur   les 


Prii  de  Roone.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  de  IS47. 


essais  de  Sainl-Ouen;  rAcadémic  des  sciences  a 
délégué  les  membres  de  la  section  de  mécanique. 
niixf|uels  elle  a  adjoint  MM  Ara^o  elSéguîer:  la 
Stfcii'té  d'enroura^emenl  pour  llndustrie  natio- 
Tialo  rsl  aussi  appelée  h  donner  son  avis  sur  une 
invention  ioute  française 

Espérons  rpie  Topinion  de  ces  corps  savants  sur 
remploi  pralique  de  la  soupape  de  M,  llédîard 
sera  d<*  nature  h  la  faire  applif|upr  sur  une  ligne 
de  liK  15,  20kilométres,afin  de  prouver  en  France 
ce  qui  se  prouve  aujourd'liui  en  Angleterre,  que  les 


frais  d'exploitation  sont  moindres  que  par  le  svi- 
téme  à  locomotives  Car,  pour  radoption  de  ce 
système.  c*e8t  une  quesiîon  d'argent,  puisque  J«  i^ 
cMrîlf'  qull  présente  sur  celui  à  locomotives  n'est 
que  secondaire  pour  beaucoup  de  gens,  tandit, 
qu*elle  devrait  être  la  question  principale. 

Depuis   longtemps»  en    France,    plusieurs   in* 

îrénieurs  distin^ 
Liiés,  MM  Mallet, 
Teisserenc,  Vin- 
guier,  etc  ^  ont  ap- 
pelé r attention  du 
gouvernement  et 
du  public  sur  Top- 
portunité  de  faire 
en  grand  des  essais 
stir  le  mode  de 
propulsion  aimos- 
phèrique  appliqué 
aux  ctrerains  de 
fer 

M.  Arago  en  a 
parlé  dans  un  rap- 
port  qu'il  fit  à  la 
(liambre  des  dé- 
putés: ce  fut  lui 
qui  provoqua. 
pour  essai,  le  vole 
de  1.800,000  francs 
qui  lurent  accordés 
ensuite  par  arrêté 
minislériel  à  la  So- 
ciété du  chemin  de 
fer  de  Saint-Ger- 
main. Cette  Société 
s'est  mise  en  me- 
sure de  faire  sur 
une  longueur  de 
8  ou  fO  kilomètres 
l  a  p  p  I  i  c  a  t  ion  du 
système  almosph^- 
riq  u  e  e  n  e  m  p  1  o  van  t 
la  soupape  de 
MM.  Clegg  et  Sa- 
juuda. 

Cette  répétition 
d'un  essai  déjA 
fidl  en  Irlande  ne 
pourra  être  ter- 
minée pour  les 
H  ou  10  kilomètres 
que  vers  le  mois 
de  mai  1817,  et 
l'envoi  en  Angle- 
terre de  quelques-uns  des  mem lires  du  Corps 
rovnj  des  pnnts-et-chaussées,  chargés  irexami- 
ner  le  nouveau  chemin  de  fer  atmosphérique  de 
Croydon,  n'aurait  pas  coiîté  torrl.  à  fait  aussi 
cher,  cl  on  aurait  été  tout  aussi  bien  et  plus 
promptcment  mis  au  courant  des  améliorations 
qui  avaient  pu  être  faites  depuis  ta  construc- 
tion de  relui  de  Dalkej  à  Kin^'stown,  en  Ir- 
lande 

e    A     DUBtEN. 
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Assassinat  de  la  duchesse 
de  Praslin. 

(d6  août.) 

PENDANT  la  nuit,  un  crime  horrible  est  com- 
mis sur  la  personne  de  Mme  la  duchesse 
de  Praslin,  fille  unique  de  M.  le  maréchal 
comte  Sébastiani.  Le  duc  et  la  duchesse  s'étaient 
retirés  chacun  dans  son  appartement.  Mais  deux 
ou  trois  heu- 
res plus  tard,       p^ y\ ^^i 

vers  deux  heu- 
res du  malin, 
le  bruit  d'une 
sonnette  irré- 
gulièrement 
agitée  réveilla 
l'un  des  do- 
mestiques et 
lui  annonça 
que  laduches- 
se  réclamait 
ses  services; 
il  s'habilla  à 
la  hâte,  cou- 
rut à  l'appar- 
tement de  sa 
maîtresse,  et 
chercha  &  ou- 
vrir la  porte. 
Une  résistan- 
ce inaccoutu- 
mée ne  lui 
permettant 
pas  d'entrer,il 
se  disposdt  à 
se  retirer, 
lorsqu'il  en- 
tendit des  gé- 
mîsseme.nts 
étouffés  partir 
de  l'intérieur 
de  l'apparte- 
ment. Crai- 
gnant que  la 
duchesse  ne 
fut  incommo- 
dée, et  n'écou- 
tant que  son 

dévouement,  il  fît  de  nouveaux  efforts  et  parvint 
à  enfoncer  la  porte. 

En  ce  moment,  un  spectacle  affreux  s'offrit  k 
ses  regards  :  Mme  la  duchesse  de  Praslin  était 
étendue,  baignée  dans  le  sang  qui  s'échappait 
avec  abondance  de  larges  et  profondes  blessures 
qu'elle  avait  reçues  à  la  gorge,  et  ne  laissait  en- 
tendre qu'un  faible  râlement  d'intervalle  &  inter- 
valle. Ses  mains  étaient  teintes  de  sang,  et  des 
mèches  de  cheveux  éparses  sur  le  parquet  annon- 
çaient qu'elle  avait  dû  soutenir  une  lutte  avec  le 
meurtrier;  mais  on  ne  remarquait  aucune  trace  de 
Yol  :  on  voyait  seulement  quelques  légers  meubles 
et  autres  menus  objets  déplacés  ou  renversés, 
circonstance  qui  ne  pouvait  se  rattacher  qu'4  une 


lutte  ou  k  la  précipitation    de   l'assassin   À  se 
sauver. 

En  présence  de  ce  tableau  horrible,  le  domes- 
tique recula  épouvanté  et  appela  des  secours  aus- 
sitôt. Ses  cris  furent  entendus  de  M.  le  duc  de 
Praslin,  qui  accourut  en  toute  hâte  et  se  jeta  sur 
le  corps  ensanglanté  de  sa  femme,  qu'il  étreignit 
dans  ses  bras.  Des  médecins  furent  demandés  et 
vinrent  sur  le  champ  prodiguer  les  secours  de 
l'art  à  la  victime;  malheureusement,  les  blessures 


Nouveau  Onartier 
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LE    QUARTIER    SAINT-GEORGES  EN   1847. 

Plan  dressé  par  A.  Meunier,  d'après  les  documents  de  Tépoque. 
(Collection  Charles  Simond.) 


étaient  tellement  graves  qu'elle  mourut  deux 
heures  plus  tard. 

Dés  le  premier  moment  où  la  justice  était  ar- 
rivée sur  les  lieux,  un  fait  bien  grave  avait  été 
constaté.  L'appartement  occupé  par  le  duc  et  la 
duchesse  de  Praslin  était  situé  au  rez-de-chaussée; 
d'une  antichambre  donnant  sur  le  perron,  on 
communiquait  par  la  gauche  au  boudoir;  à  droite 
une  petite  pièce  précédait  la  chambre  à  coucher 
du  duc,  qui  se  trouve  adossée  aux  murs  de  l'Eljsée- 
Bourbon. 

En  examinant  le  parquet,  on  découvrit  qu'une 
trace  sanglante  marquait  le  trajet  de  la  chambre 
à  coucher  de  la  duchesse  à  celle  du  duc.  En  même 
temps,  on  recueillit  le  témoignage  du  domestique 
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CRÂVBRli    DE    m'*"   mars   SOUS   LOUÎr^-fHIt  tf r£. 

D*aprrs  QQ  dessin  de  Pahknt.  —  (Colleution  CJiarloa  Sîmond, 


qui,  attiré  par  les  cris  *]e  Li  femme  de  rhanihre, 
«vait»  après  rf  irnil îles  ciï^^rts  pour  ouvrir  la  pnrlc 
de  ïa  chambre  îï  coucher  de  h\  duchesse, 
tait  le  tour  de  l'hùleLafiu  île  venir  au  se- 
cours de  sou  inforlunée  maîtresse  en  es- 
caladant les  feu è  1res  dormiuit  sur  le 
jardin. 

Le  domestif|iie  dêrlaraii  (ju'iUi  mo- 
ment  où  îJ  arriv,iit  dans  le  jardin,  il 
avnit  aperçu  un  lionime  avaid  la  taille  el 
lout  l'exit^rieur  du  due,  lefjueL  en  enten- 
dant le  bruit  de  ses  pas,  s'êlait  rejet*' 
dans  Tin  té  rieur  de  la  i:banij>re  à  i-uu- 
clier,  s*éeartanL  ainsi  brusquement 
d'une  des  fenêtres  qu'il  venait  d'ouvrir, 
fiour  faire  croire  sans  doute  que  c'était 
par  cette  issue  qne  le  meurtrier  s'était 
introduit  Parmi  les  ol>jets  trouvés  dans 
Ja  ehanilu'e.  on  a  ramassé  un  jiislolet  eharjïi 


été  reconnue  pour  appartenir  au  duc  de 

Praslin,  était  non  seulement  souillée  dii 
sauf^  dans  lequel  elle  était  tombée,  mai* 
elle  portait  à  la  crosse  des  fragments  dfi 
chair,  et  sur  le  visa^re  et  le  crîhie  de  îi 
victime, on  retrouvait  la  trace  de  coups 
qui  avaient  conservé  Tenipreinle  des 
arabesques  et  des  l'iselures  creusées  pur 
le  burin  de  l'ouvrier 

En  présence  d'indices  si  graves,  dei 
ordres  durent  être  donnés  pour  que  h 
iluc  de  Praslin  filt  gardé  a  vue,  et  les 
maj^îstrats  durent  lui  adresser  des  ques- 
tions dont  la  forme  et  la  ^'ravité  étaient 
de  nature  à  lui  faire  comprendre  que 
ce  n'était  plus  ilésonuiiis  •  omme  témoin 
seulement  qu'il  était  a[»pelé^  s'expliquer 
En  même  temps,  une  perquisition  était 
fftite  dans  un  logement  paHtcylternu  dej» 
[kièces  de  nature  à  établir  des  cbnrgci 
f(raves  étaient  saisies,  à  ce  que  l'on  as- 
sure, et  où  l'on  constatait  en  même 
temps  que  des  papiers  et  des  objets  dont 
on  n'a  |>u  reconnaître  la  nature  venaient 
d*ètre  tout  rcremment  livrés  aux  flammes.  Sur 
les  vêtements  dont  était  rouvert  le  dur.  on  prcd- 


D'après  un  deeBÎn  populaire.  —  (Bibliothèque  naiionak,) 


balles  et  aimjrcé  (te  sa  rapsule  i'elte  arme,  <|iu  a 


MAISON    DE    »"•    WAftS. 
D'ftprè*  nnp  '  ntimp'^  de  l'époque.   —  (Rihlinlhj^ur  de  la  Ville  de  Pari») 


sait  également  l'existence  de  no  m  h  re  u  ses  l  ach  e  ^ 
de  snn^',  que  du  reste  il  disait  avoir  reçuesdans 
le  contact  du  corps  de  la  mal- 
heureuse duchesse /'qu'il*  avait 
serrée  entre  ses  bras  en  «rrivan* 
dans  son  appartement  au  moment 
de  la  découverte  du  crime:  oii 
établissait  également  que  les  che- 
veux trouvés  eatre  les  doigis 
crispés  de  la  duchesse  et  dans  la 
mare  de  san^  où  gisait  son  corps 
étaient  précisément  de  la  meute 
couleur  el  de  !a  même  longueur 
que  ceux  de  son  mari. 

L'attitude  du  duc  durant  ces 
pénibles  investigations  de  la  jus- 
tice présentait,  à  ce  que  l'on  rap- 
porte, un  singulier  conlraste  avec 
ce  quelle  était  d  ordinaire  Petit 
de  taille,  nerveux,  énergique,  fier 
et  d'une  extrême  irascibilité,  il 
n'avait  pu  jusqu'alors  supporter 
une   contradiction   et  aurait  re- 


La  Fondation   de  *'  TEpoque 
et  le  Carnaval  de  1847 

LE  ranuival  âe  18i7,  ap|inihi  mip  idt'p  aux 
adrainislrateurs  âe  ÏEfmtjUi'  In  vhnv  ^m^'hii- 
tesqiie  fut  rorifcctioi^nè*  dans  l<?qunl  nji  tii 
prendre  place  â  une  eoHeclion  dr  garçons  Ihuk  iiers 
refusés  au  corti'ge  du  bo^uf  gras,  h  éen  liguruiits, 
fleiB  apprciilis  imprimeurs^  reprêsentaiiî  diarun 
un  des  personnages  dn  roman  de  I^Hnl  Féval,  Ir 
Fils  tbi  Dï«Wc;  d'autres  étaient  charj.^é8  île  symbo- 
liser tous  les  corps  d'élaL  que  fait  vivre  la  prose, 
rimpriïiierie  par  riutenber^  etr.,  etc. 

Quelques  timides  admiuîstratenrs  se  recrièrent 
bien  contre  les  frais  énormes  des  rostumes^  des 
cavaleades,  des  oriflammes;  rien  n*y  fit;  Antenor 
Joly  et  Lamartinière  pronvéreiiE   qu'il    u'exislail 


LAVuANSON    lOfCLAIRË    A    PAIUS. 

Moniii'itr  BalochariU 
D*jiprè5  nne  esUmpe  de  Tépoque. 

(tUbllotbé^lOi-  dr  1:i  Ville  de  l'nri»  ) 

mardi.  On  s'aperçut  toat  A  eoup  f|u'il  manquait 
au  travertissernent  un  per^oniiy^je  indispensable, 
une  femme  qui  devait  représenter  je  uesais  quelle 
ilivinité  de  r<  Hvmpe.  Peu  de  dames  ilu  monde,  on 
le  sentait  bien,  auraient  brigué  l'honneur  de 
figurer  dans  «n  pareil  cortège,  et  d'un  autre  vMé 
le   préfet  de  polire,   y\.    Oelessert,   qui   poussait 
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UNE  LOGE  DE  PREMIER  BALCON  AU  THEATRE. 

D'après  une  litho^raptiie  de  Bellangé.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


l'honiiêtolô  jusqu'A  raustiTilt*.  avait  absolument 
interdit  l'exlnhilion  d'aiinine  dnMrsse.  ronnme  rela 
se  pratiquait  p*ni'ral»Miient  pour  le  «har  du  Imimi!' 
gras. 

Il  fallait  non  seulement  une  femme,  mais  une 
tn*s  belle  f«*mme.  puisqu'elle  devait  rire  placée. 
si*eptre  en  main  el  ronronne  de  «Mi'ton  doré  en 
t«*'le,  au  [>oiiit  «iilrninant  du  rhar   Srdar.  I.amar- 

t  inière, 
loute  la  ré- 
d  a  et  ion. 
i  toutleron- 
I  seil  d'ad- 
i  ministra- 
j  tim.se  trou- 
I  vaient  dans 
un  embar- 
ras inex- 
primable, 
lorsqu'un 
''  domestiqiio 
vint  annon- 
cer à  Solar 
I  qu'une  da- 
me, qui  ne 
parlait 
qu'anglais, 
avait  fait 
romj»ren- 
dre  qji'elle 
désirait  le 
'  "*  v(»ir  et  lui 

faisait  pas- 
Costume  de  Lucif,  ser  sa  carte. 
D'après  une  maquette.  Solar  exa- 
^Bibiiothi-riiK  de  l'Opéra. }                  mina     la 


carte:  elle  portait  au  dos  une  recommandation 
du  célèbre  romancier  Dickens. 

—  Faites  entrer  cette  dame,  dit-il  au  domes- 
tique 

La  visiteuse,  qui  avait  remis  la  carte  de  Dickens, 
entra,  (l'était  une  merveilleuse  créature  d'Oulre- 
.Mancbe.  aux  cheveux  d'or,  au^  veuxdelapis-lazuli. 
une  Vénus  de  Milo.  plus  la  vie  et  les  deux  bras 

Solar.  re<î- 
lé    seul,    la     ~  ~  '' 

pria  d'expo- 
ser l'objet  de 
sa  visite. 

-     Mon     : 
Dieu,   fit   la 
solliciteuse, 
j'babile  Lon- 
dres   depuis 
mon    enfan- 
re.   mais   je 
n't>n  suis  pa<< 
moins  fran- 
çaise    de 
cœur,     et, 
quoique     ne     ■ 
connaissant 
pas  votre  lan- 
f:ue,  j'en  ai     , 
pu  apprécier 
par  des  tra- 
ductions, les 
prin<-ipaux 

chefs-d'oMl-  '-^'^'^     ^=     LAMMERMOOn. 

vre.     Juste-  Costume  d'Edgar. 

ment    émue  D'après  une  maquette, 

par  la  lecture  (BibiioUièquf  de  l'Opéra.) 


fes  œuvres  de  Victor  Hugo^  d'Alexandre  Dumas, 
de  Musset,  de  tous  vos  grands  éunvmns  enfin,  j'ai 
eu  la  tcmériLé  de  composer  un  roman  que  j'ose 
soumeUre  h  votre  appréciation. 

Solar  prit  le  manuscrit;  la  dfime  se  leva. 

Au  manteiit  où  elle  allait  se  retirer,  une  inspira- 
tion sni>ite  lui  avait  traversé  l'esprit. 

—  Restez,  Madame,  iit-il  avec  empressement, 
vous  m'êtes  adressée  par  le  plus  grand  romancier 
moderne  de  lAngteterre  et  je  ne  dois  pas  vous 
cafijer   la  vérité  :  seule  et  sans  nom  connu  en 


LDCIE     DE     LAMMËHMÛUB. 

Costume  de  GilberL  —  D'après  une  maquette. 
(iUbliioUièi|tii;  de  l'Opéra  ; 


AtCn>C  T0GHË2   DU  VAUt>BVILL£. 

ll'aprt'ii  un  portrait  de  l^époque. 

(BJbli0lhè[[iii.<  ûv  \n  Ville  di;  l'orb.) 

d'une  personne  de  mérite;  voulez-vous  me  faciliter 
les  jnijjens  de  le  puiilier  ? 

—  Mais  je  ferai  tout  ce  qu'il  faudra  !  s'écria 
l'Anglaise  qui  voyait  ie  ciel  se  rouvrir  pour  elle. 

^ —  ¥.h  bien  !  Apprenez  que  demain  tous  les 
littérateurs  français  et  quelques  sommités  étran- 
gères, Hugo,  Balzac,  Dumas,  Scribe,  Musset, 
E,  Sue,  M.  iiautier.  Laumrtiue,  Mejerbeer, 
Alphonse  Karr»  Paul  de  Kock,  Listz,  Thalberg, 
Uogerde  Beauvoir,  tous  enfin,  désireux  de  donûer 
des  marques  de  sjmpathic  à  mon  journal,  se 
réunissent  en  une  superbe  calvacade,  et,  déguisés 
en  personnages  de l'œavrô  gigantesque  de  Paul  Fé- 
val,  h  Fik  du  Diable,  que  nous  publions,  vont  tra- 
verser Pansues  uns  à  chevaUles  autres  sur  uncbar 
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I    \     M>>   •!'     IN     )8»7. 

lAistiinii*  udi.t/ono. 

il»'p-.  >  i.ii    1   <-;ri  d  .{•  'If    /■  ■..:": 

splfiidiile  fniinii  \KiV  la  ^ntii'ië«los  i:ou>  di'  li- 

—  MaisiiuelrappiTl*     1iirAiii.'l:uNe.nei:aii 

—  L'ii  rappurl   tout   na- 
turel :  s'il  \i»u<  rtail  lii'Hiii.'- 

»lo  titiiroràiolt»^  toui  hauît*       | 

iiianiiVstatioii.   v.hin   \..;i<  J]j  _Jj 

trouvent'/ en  ivlalion  .t\i-. 

toutes  les  i:loiri's  litli-r-ii- 

ros  di.»  la  KraïuN*:  drs  Îims 

\oun  ne  seriez  {'ln*i  uiie  iii- 

t"0niiui'  pour  aut  uii  île  re** 

messieurs.»'!  comme  \«'lre 

nom  serait  puldi.'  avi*,-  1.'^ 

leur>  par  le>  journaux  *\\:[ 

rendront  ei«nK'î'  de  «er:»* 

fête,  je  j  ^'■.l^rai^  .. 

—  Jai  .ompri>î  lit  lAn- 
i;]a;se  oiuiii«usia>inre 

In    in-tant    ai-r-.   un..-  _      "v^  j 

w.iiure  .'"euipi-rî,!;'.  -  i.e/.  un  "^ 

CO>tuniî;-r.     :•[      i-.'      Ii-U'i'-- 

main.  les  I'aiauti>  «le  I\îi  i> 
pouvaicn*.  v./ir  -lans  un 
ma^'iiii:  ::io«;!iar.  au  miiîe': 
df  t».'U>  l'.-s  lj,::ra:::>  lî 
j:ar;o:is  l'o-i..'iie:<  '  !ï;;- ren- 
tes .ij  .  T'f.o  •: .  î-inir 
i:ras.  la  iV.ly  d  Aii-io:.  iia- 
i':i:-'>e:i  ::vi:-:>-.  L:-.. 
et  dfco.;-  '."i-  -".iTr  ;iivs 
heureuse  et  liere  dv  sa- 


tires. 

Xir-t.'. 


trouver   en   pareille    compa^inie. 

Solar  avait  ou  soin,  pour  éviter 
tout  aecident.  (le  nieilre  un  lionime 
silr  à  côté  d'elle.  \alurelleniT.iil 
cet  interpn-te  eut  à  répondre  à 
toutes  les  questions  de  la  roman- 
cière, et  quand  elle  lui  demanda  k 
nom  d'un  grand  gaillard  à  lorif:s 
cheveux  qui  tournait  la  macliin-r 
à  l'imprimerie  de  VKpt^tfue,  il  ik 
manqua  pas  île  lui  dire  :  re  irent- 
lemann.  c'est  Théophile  Gautier 

—  Je  n'aurais  jamais  cru,  disait- 
elle  le  lendemain  à  Solar.  qu»- 
tous  ces  i:rands  honiines  fusMMit  si 
i:ais  et  si  simjdes;  Meverheer  H 
Halzar  n'ont  cessé  do  toute  la  jour- 
nrc  d..'  nianirertlu  pain  et  du  i-er- 
velas:  quant  à  M  Scrih»*  et  à  Vi-- 
tnr  Hugo,  ils  ont  l'ait  arr»'ter  le 

•  liar  à  la  porte  de  tous  le^  nïar- 
rliands  de  vin.  1 1 1 

H     liE  VlLLEME»»>\NT 

I  .V'/n »/»•«'<  tf'tiit  jonrnolisU  < 

ili  !..  ni  .m  «il-  U  l-.Ue  Viu'laise  ni»  Ui: 
jaunie  ..oDiiii,  i*t  il  e>t   proi>aI»i'*  quf  ^oI-■J-. 

•  liii  ii\t.ul  |i.(S  eu  re>te  d'arguments,  troua 
une  r.iison  plausihie  pour  ne  pn<(  publier  le 
r.iinau  de  I.i  drbulante.  Peut-être  bien  )  hû- 
!>-ire  racontée  par  Viliemes«nnt  est-elle  Je 
pure  invinMon.  Ce  qui  est  vrai,  cepeadut, 
<  rst  qu'.-  Paris  sen  o.cupa,  en  fut  intri^éet 
qu'il  y  .uî  à  lEf.'i-'^  une  pluie  de  lettrci 
de  priteodant*  qni  voulaient  &  i<^ut  prix  ^tic 

•  hacun  h  IH'U  de  cette  divinité.  Solar  n> 
c^nt  ail.  iirs  quelle  aurait  pu  co  jour-là,  ..pr«>s  la  promefride. 
liu  tlitr,  iv.n  li;ire  \  l'aut'l,  ju>qir'i  cent  époux. 


AU  PROFir  OCS  INONDES  DE  lA  lOIrtE. 


y  A_r_i    _.' 


±J±J.S  £3 


^flïUPPE  GMfLlKQWs^i 


I;U> 


K:..:.:e 


LL-  :n   x:.i.î.N>  IL  ^\  L-jiht:. 
-.ouip jsitio:*  mjj..:i.e    —    "'oilection 


G.  Hartmann.) 
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Jnnvler. 

11.  —  OQTerture  de  la  session  législative 
de  tUl. 

14*  —  Éiiiùlîoi)  produite  ù  Taris  ji.ir  9il  tiuuvella  de^ 
tfouiïlea  de  Buzauçaia  qui  av^ienl  eu  tien  la  vt-illr 
(â»sa<^^iD<it  de  M.  CKamlHTt'Hu.ird  jjur  les  émeulier^}. 

Février. 

lO.  —  A  II  Chambre  des  dépulés,  discours  de 
filauqili  (TécoriCMnisic)  en  fateur  d»'  l'A>*.t>ciiilJùn  du 
Libre  t.ctMiigf.  —  Inlerpellûlkni  du  t-omle  do  Gislelbne 
Rur  \ii  préiendue  mission  d'Alexandre  Dumas  en 
Algérie  et  sur  I  octroi  nui  lui  avuît  iMé  iét  d  un  liuLf»u 
à.  vsprur  de  l'I^lit,  U  Vftoct. 

15.  —  Ordonnance  dclerminant  el  iont|ilt'lanl  li^s 
attributlona  de  la  Caur  des  comptes. 

ao.  Ouverture  du  Théâtre  Historique. 
d^>nt  le  jriviJèj^c  i^vtill  r1*^  .morde  à  Al«ïatidre  Dunu'^ 
—  Bal  duiuiî'  h  1  Odéott  pur  b  feocîétè  dos  arbfttes 
peintres  no  pmlil  de  la  caisse  de  »etouri. 

27,  —  M.  de  B<tii-MiU>5,  ^fcréluïre  de»  coniinanJe- 
nienli4y  |>riricr  roj^al.^crît  âui  jaumuni  pour  dcrlurrt 
que,  ccmlrairenieiit  à  b  nouvelle  ({ai  t?n  a  tlè  donnée,  le 
comie  do  pÉria  ti  a  pou  fc^sislf^  k  lu  représetllnlion  de  ia 
Bein^  Manuel  et  que  *  k-  smil  tbéAlre  «uqucl  soit  en«  ore 
ml  lé  le  jeuot'  prince  esl  le  Cirqoo.  où  il  vicot  d'à  m  h  1er 
à  une  repréftOHtàliou  de  la  HtrolatiùH  FiûnraUc  *. 

7.  —  IxcctJtioii  Jiu  Ctui-erv^toire  dt^  Chhiuf'hfCù' 
hmb,  ode  iiyiiiphonle  de  Félicien  David,  an  proHi 
de  PAesociitioa  des  aHistis  mu^inens. 

g.  _  (Jiiêle  à  S;iintHo<'Èi,  par  la  *  omli-^ne  J'ArniailU'. 
la  marquise  de  iWlhiiij',  la  viconittsse  de  Ja  Vilb-ttuir. 
que,  etc.  au  prolil  de  loMivrc  de  Marii-lin^^rè^i'. 

14.  —  M.  Hébert,  pro^  urcur  içrnvrtd  prcs  ii  cour 
royale  de  l^aris,  e^t  u-immt-  miniatre  de  la  Justice 
et  dM  Ciille*,  à  la  place  do  M.  .Merlin  (du  Nordj  dé- 
cédé. 

26.  —  l^  Chambre  di  ?*  dépiil6'<  repousse  !ri  propo- 
sition DucoB  et  Cré mieux  relalite  A  la  réforine 
du  système  èlectoraL 

JtvrUp 

2t.  —  Lu  tlbaïubre  des  i!êput*H  Tepou**^*  li  propù-i- 
liou  d-'  M.  de  Bému^iit  conlro  le  cumul  dêS  (onc- 
tions publiques  et  du  mandat  législatif.  — 
A  I  Acrt'lémift  tr  iu-;i3se,  tleoiiou  d'Ampère  »  J  ^ 
pLu-o  d'Alesaudro  (luiraud  (il  avuil  |K^m-  toinrorieÉiJ- 
Wlout,  S.iiniinL-,  l'urisol  et  linile  iJoscb^mpiii. 

24.  —  Oii%erlrtre  du  vervici-  atuwi (ibérique  sur  le 
cliemin  de  fer  de  Paria  à  Saint  Oerraaln- 

Miii^ 

e.  —  Induré  lU  pahd^  du  Loi.Mnbourt^  par  te  nûiinlip 
de  la  jasticL-  d*UMe  ordinninn^e  teotljuil  ù  sti^^ir  l:t 
CtiAiîtbre  ûc^  pjiirs  d'une  accusation  contre  le 
général  Despana- Cubiére a.  prévenu  de  lentative 
de  corruplion  el  dVsrnKiurrip  Idc  coiiqdicilé  «vec 
Pandeu  minialre  Tesl<'  dam  l'ulUire  des  tuineji  tk 
Gotiheni^nay. 

9.  —  Remaniement  ministériel.  M.  Ihunoti 
e«l  orirarué  luiiiislre  de-  Lrav.iux  i-otilic*  en  rempbik- 
menl  de  M  Ucav«.LaplaK"C  -  ^-  Jayr,  Miinistro  dt-s 
linaut^i  eu  reropbceojenl  dt*  M.  Dumou  —  If  i;éaéraJ 
Tré«el,  niinislre  de  la  ifuerre  en  lem placeur  ut  du 
géu*r.Ll  >1f*line  S,ùiit-Yon  —  le  dac  de  MoulelieJlo, 
ministre  di-  la  mur m^',  en  remplcicemeot  du  vît«.aniir<d 
de  Miiiiliau, 

16,  —  Ouvertur©  des  iôtee  muelcalea  d'En- 
ghlen  diris  le-î  salon»  du  rortawrftol  Dc^iwnrr' ». 

19.  ^  Adeplion  par  k  Cbauilsro  den  député-^  d'un 
proj-i  de  i-Vi  réiAbiis^ant  le  chapitre  royal  des 
clianoines  de  Saint -Dénia. 

Jiitii. 


liouirnc  politique 


Autour  di-Amatîr|ui' 


10.  —  Loi  abaîs^iint  à  î(iQ  ifAUCb  les  plus  l^bb^t 
coupyros  des  billet»  de  bancfue. 

14.  —  A  U  (lUhmin'i^  de^  paîr^^  Victor  Hugo  de- 
mande l'abrogation  des  lois  d'exil  contre  la 
tamîlle  Bonaparte. 

20.  Le  comte  Dèiean  e'il  nomme  directeur 
généra!  dea  postes  en  remplacement  de  M.  Conilo. 

26.  —  Sur  le  rapfKjrt  de  M.  lie  couard  fe  Rendrai 
I>i>fMris-t"iMbièro>  anriu'n  niiinislroji  Te^te  (pré&ident  de 
cbiui^bre  &  la  Cour  do  oassutiifn,  ancien  ministre  dei 
travauv  piiblicsii.  Ir'clhipra  et  Parmonlier  lacllonuair»» 
des  mines  do  <jOiihtniat!iHj  *oot  tnh  oii  accusation. 

Juillet. 

3  Fôtc  donnée  par  le  duc  et  la  duchesse 
de  Montpensler  â  t;irlillirîe  d.tns  to  |K'lyk,'one  de 
Vtnconni's* 

8.  —  l'romierc  journtJedu  procès  Teste >Cublére a 
a  lu  Tour  don  jiair*. 

9.  —  Premier  banquet  réformiste  au  r»  slau- 
raut  du  iJiàtcaki-Hougtv,  miu^  la  (jrosifdence  de  M,  de 
iji-stcyrje,  l.i'Oû  perM^nnesi  y  a«M«t«nl  parmi  le?iqueIo<i 
8u  députés. 

17  —  Condamnation  de  Teste  a  la  «Icgrada- 
tion  riviqiie,  à  M4,iiKtii  fr>~uio«-  liatonido  et  h  '<*  aaoéea 
fJerriprJ-oaoï'moMl  ;  d.'  Despans-Cubiôres  à  la  dé^fra- 
datiMii  LJvique  r>i  h  tOjOtiiO  Irant's  d'amende  ;  de  Par- 
m  entier  à  la  m  A  me  [w'me. 

20.  —  Ouvorfuri'di'  l  Assemblée  des  notables 
commerçants  de  Paris  in>u>  1?»  pré.'iid*?nto  du  prélet 
di'  lu  Seine. 

22.  -  Séance  publique  annuel  le  de  T  Aca- 
démie Française. 


iiaVEMKIt^ 

"Sculpteur  (1814  IK94) 


Qiimislti  (Ïi07-Jb67,) 


4oill* 


lident  du  Tribunal 


5,—  S\.  liintrjjet  i>l  rioiiiiii.^  ^,rv 
de  commerce  de  ia  Seine. 

7,  -  1^1  relative  aux  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  et  de  Versailles  à  Cher  très . 

17.  —  Assassinat  de  la  duchesse  de  Praslin 
(Fille  du  mart^hal  Séb:iitiani)  i»ar  »ûii  mari,  [«air  de 
l-rnnce. 

21.  —  Arrestation  du  duo  de  Praalint  & 
I»  iit'urtii  du  matin,  11  e^t  conduit  à  la  prison  du 
Liuemboariu'' 

24.  —  Suicide  du  duc  de  Praslin  dans  sa 
pri^ou.  Il  n'empoisonne  avoo  du  laudanum. 

26.  —  hi^Uibiitîiin  dcï.  prix  du  concours  gé- 
nét^.  i'riï  dljiJMUE'ur  do  rliétoriqui-  :  Taine;  prix 
dlionneur  do  pbilosopbio  :  J  -J.  Weiss. 

28.  —  ïnbufwalion  du  dnc  de  IV^slin.  d^n^  la  fosie 
ronimuno,  au  cimetière  du  ,*<ud. 


^c;pteiiilire. 


lACAVE-LaPtAOSI* 


9.  -^  OrdooniDce  ètablif f^nl  à  Paris  trois  nauveAni  Homme    politique 
conaelle  dé  Prud'hommes.  (iT95-lË49) 


19,  -  Guisot  rovoii  b^  iit>'<>  ^^  prfraldent  du 
conseil  dont  il  avail  déjà  Ïvè  pouvoirs,  —  Pom  de  U 
pi«mJoro  pierre  de  la  nouvelle  mairie  des  BaU- 
gnolles  (ruo  dos  IValignulleâ)  tîoitiuée  à  eonaplacer 
<  elle  dr  la  rue  Truliautt. 

26.  —  Le  maréchal  Soult  est  nomaié  maré- 
chal général  de  France  (di^fnîtti  créée  pour  lui  et 
qui  n\i  devait  p  i^s  lui  survivre*), 

tieicilire. 

6>  —  Le  maréchal  Molltor  est  oomraé  gou- 
verneur de  l'hôtel  des  Invalides  en  remplace- 
moiU  du  miirécbal  iludiiwt  dtioédé. 

15.  —  Le  fkjBseil  municipal  cc«^c  dt»  Jaire  distribuer 
des  bon»  de  pain  fil  en  avait  èbi  difitribué  depoi» 
H  niûïs,  M  niilliaûs  —  450,000  persemici  en  avaient 
rci  u  el  la  dépende  s'était  ékvtfe  à  une  diwine  de 
minions  «Dviroa),  Le  pria  du  pain  redescend  ce  jr^ur-ïà 
pour  la  première  fois  à  0,80  les  2  tilos. 

rVovemlire* 

16,  —  Le  g^aéraJ  Aupicit  est  nommé  commmndtnt  de 
l'École  poHleciiniqur. 

25.  —  Séance  de  P Académie  trançaise.  liap- 
porl  d»  Palia  &ur  l'inanguratien  de  la  ilalue  do  Kojer* 
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DE   MONTBKL. 

Homme  d'État 
(1787-1861.) 


Collard  i  Vitry.  Sur  la  proposition  de  Victor  Coasin 
ane  commission  est  nommée  pour  chercher  les  moyens 
de  venir  en  aide  aux  gens  de  lettres  nécessiteux. 

27.  —  Funérailles  à  Notre-Dame  de  Lorette  de 
M.  Bresson,  ancien  ambassadeur  i  Naples  (il  s'était 
coupé  la  gorge  avec  un  rasoir,  le  3  novembrcK 

28.  —  Distribution  des  prix  du  Conserva* 
toire  de  musique. 

Décembre. 

16.  —  Exposition  de  peinture  au  profit  de  la  caisse 
de  secours  de  la  Société  des  artistes  peintres. 

23.  —  Le  contre-amiral  Bruat  est  nommé  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

28.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1848. 

Monuinentii  et  Fondations. 

Reconstruction  du  Pont  au  Double  (1847-1848). 

—  Construction  de  la  mairie  de  Mènilmontant 
(sur  l'emplacement  de  l'ancienne  guinguette  l'Ile 
d'Amour)  —  de  la  mairie  du  Vl*"  arrondissement 
sur  la  place  Saint-Sulpice  —  du  ministère  .des 
Affaires  étrangères,  près  du  Palais  Bourbon  -  de 
la  gare  de  Lyon  —  de  deux  abattoirs  â  porcs,  ^omie  he  meuwerkkuki 
l'un  (rive  droite)  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  voirie 
de  Chàleau-Landon,  l'autre  (rive  gauche)  sur  rempla- 
cement de  l'ancienne  voirie  des  Fourneaux,  à  Vau- 
girard. 

Le  canal  qui  séparait  l'Ile  Louviers  de  la  rive 
droite  est  comblé. 

Découvertes  de  ruines  du  moyen'  ,àge  dans  les 
fouilles  du  couvent  des  Cèlestins.  En  abaissant 
le  sol  de  la  place  pour  dégager  la  fayade  de  Notre-Dame 
on  découvre  tous  le  pavé  des  ruines  de  constructions 
romaines. 

Construction  du  passage  Jouffroy. 

Ouverture  des  rues  Joinville  —  Soufflet 
(prolongée  jusqu'à  la  rue  d'Enfer)  — Ambroise  Paré 

—  du  Cirque  —  de  Douay  —  de  Rocroy  —  de 
rÉcole  pol3rteohnique  —  d'Aumale.  Le  nom  de 
rue  de  Dunkerque  est  donné  à  une  partie  de  la 
rue  de  l'Abattoir  et  de  la  rue  du  Delta.  —  La  rue  Saint- 
Viocent-de-Paul  devient  rue  de  Oribeauval.  — 
La  rue  de  la  Barrière-Saint-Denis  devient  rue  De- 
nain. 

Loi  autorisant  l'acquisition  de  l'hôtel  Ven- 
dôme, rue  d'Enfer,  pour  l'établissement  définitif  de 
l'École  des  mines. 

Le  collège  Stanislas  s'installe  dans  l'hôtel  de 
Mailly,  rue  Nolre-Damc-dcs-Champs. 


Sculpteur 


Homme  politique 
(1808-1861.) 


La  vie  de  la  rue. 

Bullier  achète  la  Chartreuse  et  y  établit  un  bal 
d'hiver  et  d'été  sous  l'enseigne  de  la  Closerie  des 
Lilas. 

Le  Bal  de  l'Elysée  des  Arts  (à  l'angle  de  la  Bastille 
et  du  boulevard  Bourdon)  est  acheté  par  Bravey  qui 
en  fait  le  Bal  Bourdon.  —  Construction  aux  Champs- 
ÉlyséM  du  Jardin  d'Hiver,  exploité  par  Victor 
Bohain. 

Bœufs  gras  de  1847  :  César  et  Mont&-Cristo. 

Char  de  ÏÉpoque. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1847.  L'Orgie  Romaine,  par  Couture.— 
Réception  de  Christophe  Colomb  par  la  cour  d'Espagne, 
par  Robert  Fleury.  —  Christ  en  croix,  par  Delacroix. 
—  La  Ronde  de  mai,  par  Millier.  —  Jeunes  Grecs  fai- 
sant battre  deux  coqs,  par  Gérôme.  —  Contrebandier, 
par  Jeanron.  —  Cérémonie  dans  l'église  de  Delft,  par 
isabey.  —  Effet  de  soir,  par  Corot.  —  Le  Poussin, 
par  Brian.  —  Femme  piquée  par  un  serpent,  par  Clé- 
singer. 

M.  Ébelmen  est  nommé  directeur  de  la  manufacture 
de  Sèvres,  à  la  place  de  Bronguiart. 

Concerts  du  Conservatoire  :  17  et  31  janvier,  14  et 
28  février,  U  et  28  mars,  2,  4, 11  et  18  avriL  —  Grand 
concert  donné  par  Habeneck  le  19  décembre.  (On  y 
exécate  deux  morceaux  du  Désert  de  Féliden  David  : 
la  Marche  de  la  Caravane  et  VOuragan  dans  le  Dé 
sert). 


J.    HETZkL. 

Littérateur  et  éditeur 
(1814-1880.) 


GÉNÉRAL   NÉGRIER. 
(1788-1848.) 


I«a  vie  littéraire. 

Lamartine  :  Histoire  des  Girondins.  —  Théo- 
phile Gtantter  :  MiliUma.  —  Balmo  :  Les  Pmwb 
Pauvres  (1847-1848).  —  Jules  Bandeau  :  MIk  ie 
La  Seigliére.  —  Gbampfleury  :  Chims  Cmittms,  — 
Alexandre  Dumas.fiUi  :  Péchés  ie  Jm 
premier  livre). 

Gustave  Barba  commence  à  ] 
par  livraisons  à  vingt  centimes. 

Fondation  du  journal  l'Époque,  par  Félix  Soisr. 

Le  théAtre  (Débuts  et  PkbmIéabs.) 

Thèàtre-Français.  15  janvier.  Reprétentalioa  m 
l'honneur  de  Molière.  L'Ombre  de  Molière^  pi 
Barbier.  —  23  mars.  Notre  Fille  est  prineeae,  t 

en  1  acte,  par  Léon  Goilan.  —  8  juillet.  Pmsr  4 . 

comédie  en  1  acte  en  prose,  par  Emile  SoutemiL~ 
29  octobre.  Les  Aristocraties,  comédie,  5  actes  ca  fWlb 
par  Ktienne  Arago  (saccès).  —  27  novemlire.  fhk  CSi- 
price,  1  acte  en  prose,  par  Alfred  de  Mnaaet.  ] 
de  Mme  Allan. 

Opéra.  —  31  mai.  La  Bouquetière,  <^péra  ea  i  i 
paroles  d'IIippolyte  Lucas,  musique  d*AdaB.  — !ll 
tobre.  La  Fi  lit'  de  Af  ar^e>,  ballet-pantomime  eaSi 
paroles  de  Saint<Léon,  musique  de  Pagni.  1 
Saint-Léon  et  de  BClle  Cerrito  aalnt-XAOiU,-^ 
2C  novembre.  Jérusalem,  opéra  en  4  aetee«  psKihftÉt 
Vaez  et  Royer,  musique  de  Verdi  (saccès).  — 9M|pi* 
plan  et  Duponchel  deviennent  direotaof*.  ' 

Opéra- Comique.  —  28  décembre.  iIafiU#  W'iÉ 
Secret,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  di 
musique  d'Auber  (succès). 

Théâtre  Lirricpie.  —  Inauguré  le  15 1 
bre,  dans  la  salle  du  Qrque,  boulevard  dit  ' 
sous  le  nom  d'Opéra  national.  (Direction  i 
Adam  et  Achille  BCirecoor).  Les  PremUtn J 
ou  les   Deux   Gétiies,  prologue  en    i 
d'Alphonse  Royer  et  Gustave  Vaei«  masi^iiM  i 
Parafa,  Auber  et  Adam.  Gastibelza,  op' 
3   actes,  paroles   de   Dennery  et   Gormon, 
d'Aimé  Maillart. 

Théâtre  Italien.  —  décembre.  Débat  dé 
Mme  Alboni  dans  la  Cenerentela  de  Roesiiii. 

Odéon.  —  16  mars.  Àlceste,  tragédie  greoqae,  par 
Hippolyte  Lucas.  —  4  avril.  Le  Paquebûtj  1  acte  eS 
prose,  par  Méry.  —  29  mai.  Pythias  et  Damon,  1  acte 
en  vers,  par  de  Belloy.  —  20  octobre.  Regardez  rt  ne 
touchez  pas,  1  acte  en  prose,  par  Th.  Gantier  et 
B.  Lobés.  —  Vizentini  devient  directeur  à  U  place 
de  Bocage. 

Théâtre  Historique.  —  20  février.  Inaugura- 
tion. La  Reine  Margot,  drame  en  5  actes,  par 
A.  Dumas  et  Aug.  Maquet.  —  3  août.  Le  Chevalier  de 
Maison  Rouge,  drame  en  5  actes,  par  A.  Dumas  et 
Aug.  Maquet. 

Vaudeville.  —  4  octobre.  Pierrot  posthume,  arle- 
quinade  en  1  acte,  par  Th.  Gautier  et  Siraodin. 

Palais-Royal.  —  8  mai.  Le  Trottin  de  la  Modiste, 
vaudeville  en  3  actes,  par  Clairville  et  Dumanoir. 
Début  d'Hyacinthe  et  d'Alice  Ozy. 

Porte  Saint-Martin.  —  1 1  mai.  Le  Chiffonnier 
de  Paris,  drame  en  5  actes,  par  Félix  Pyat  (succès). 

Ambigu.  —  ti  août.  Le  Fils  du  Diable,  drame  es 
3  actes,  par  Frédéric  Soulié  et  Paul  Féval. 


LeM  morUi  de  l*a 


Bée. 


BARON    DHAC8SBZ. 

Homme  politique 
(1778-1864.) 


Alexandre  Ouiraud,  littérateur  (24  février).  — 
Le  grand  industriel  Benjamin  Deleeaert  (8  mars). 

—  Mlle  Mars  (22  mars).  —Le  vaudeviUiste Etienne 
Jourdan  (mars).  —  Le  comte  Roy,  ancien  ministre 
des  finances  (4  avril).  —Le  général  Nandet(mai). 

—  Le  libraire  M.-J.  Debure  (10  juin).  —  Le  philo- 
sopho  Ballanche  (12  juin).  -  Le  médecin  Pariaet 
(4  juillet).  —  La  duchesse  de  Praslin  (17  août). 

—  Le  duc  de  Praslin  (24  août).  —  L'ancien  con- 
ventionnel Sergent-Marceau,  mort  i  96  ans  (août.) 

—  Le  duo  de  Guise,  second  fils  du  duc  d'Aumale 
(9  octobre).  —Le  maréchal  Oudinot.  gouvernoor 
des  Invalides  (octobre).  —  Mme  Adélaïde  d'Or- 
léans, sœur  de  Louis-Philippe  (31  décembre). 


LK     ROI     ESî^AVK     ïl  H     II  A  N  I  M  (v  II     LE     i:OLHAGE      l>  K    SBS     r>  K  F  R  N  S  K  U  U  S  . 

Gravure  du  lenips.  —  (CollecUon  G.  Harlniana.) 
I^Ql»-PbiHpps  pirooarl  I»  place  du  Carmus^l,  les  i^ardei  tivUonaui  l'aceucUkrit  en  crianl  :  Vire  la  réforme! 


1818 


LK  mort  de  la  priacesse  Adélaïde  et  la 
reddition  d'Abd-e!-Kader domînenllou- 
les  les  conversations,  pendant  les  pre- 
iniers  jours  de  rnimée.  Ouverture  des  Cham- 
bres; merveilles  du  jour  de  Tan;  nouveaux 
commérages^  plus  ou  moins  anacréontiques, 
de  la  cour  de  Madrid;  grotesque  nomination 
de  >L  Ronneu,  dont  on  fait  un  pair  de  Fi  ance, 
et  de  iM.  Génie,  dont  on  fait  un  baron  ;  décon- 
liture  de  M.  Uutrebon;  «|uereUe  de  M.  de  (li- 
rardin  et  de  M.  de  Morny;  élection  de 
M.  Vatout,  le  chansonnier  grivois,  à  TAca* 
demie  française ,  fermeture  des  cours  de 
Michelet,  de  Oi^»net  et  de  Mickiewicz,  au  Col- 
lège de  France:  tout  s'elTace  devant  ces  deux 
événements  qui  se  sont  répondu  de  Paris  à 
Toulon,  l'un  comme  un  écho  de  deuil  Vautre 
comme  un  cri  de  victoire. 


Tout  à  coup  le  froid  se  fit  sentir  et  tout 
Taris  fut  f^^rippé.  Ce  qui  o*empôcha  pas  la 
eaiscm  d'hiver  d'être  brillante.  On  danse  H 
l'Opéra,  à  rOpéra-Coniique,  aux  Variétés,  à 
rodéon;  on  danse  chex  Cellarius,  a  la  salle 
Montesquieu,  au  salon  de  la  l'icarde^  au 
TivoH  d'hiver^  et  Borret,  qui  vient  de  trans- 
porter le  Hocher  de  Cancale  rue  de  llichelieu, 
au  coin  du  boulevard,  dans  I  ancien  hùtel 
Frascati,  annonce  que  son  établissement  res- 
tera ouvert  toutes  les  nuits  de  bals  masqués. 

Et  l*arïs  danse,  et  Paris  patine.  De  quoi 
parle-t-on?  Des  Cottfitftma^s  de  Lamartine  que 
va  publier  la  Presse:  de  VHtstoiretfe  ma  vie  que 
fait  annoncer  George  Sand  ;  de  la  statue  de 
Corneille,  par  Brian,  exposée  rue  Saint - 
Claude-au-Marais;  du  théâtre  des  singes  et 
chiens    savants,   installé   au    houlevard    du 


1 


Membre  do  FAcudémie  des  Scieûces. 
D'après  une  lilhugraj'hfo  de  ScuKrtUL  =  (Pn^priêté  do  M.  Proulé.) 


Â 1^ 


PARIS160US   LAiMONARCUIE   DE  JUILLET. 


mf 


Déchéaoco 
D'après 


Temple,  près  le  Jardin  Turc, 
par^Corvi;  des  succès  de  l'Al- 
boni  et  de  Lablache,  au  Théâtre 
Italien  ;  aussi  du  procès  d'Espi- 
Bay-Saînt-Luc  contre  Alexan- 
dre Dumas,  à  propos  de  fn 
Borne  de  Monlsoreau,  paru  en 
feuilleton  dans  le  ConstitutloH- 
neL 

Alexandre  Dumas  d'ailleurs 
accapare  ratleotion  publique  ; 
au  Théâtre-Historique,  on  va 
y^nev  Monteilnsto^  drame  «  en 
deux  soirées  ^^  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  onze  actes 
et  quarante-huit  tableaux! 

Cependant  l'hiver  est  rude 
aux  pauvres  gens.  Les  pati- 
neurs réduits,  dans  les  années 
ordinaires,  à  exercer  leur  svel- 
tesse sur  la  glace  des  bassins 
des  Tuileries  ou  sur  le  canal  Saint-Martin, 
sont  dans  lallé^resse  :  la  Seine  est  prise;  et 
les  Parisiens,  trop  préoccupés  de  toutes  ces 
choses,  n  ont  pas  le  temps  de  s'intéresser  aux 
opérations  du  jury  d'expropriation  pour 
ragrandissementdes  Halles  centrales  qui  vient 
de  se  réunir  pour  la  première  fois;  si  Ton 
parle  d'une  comète  que  les  astronomes  an- 
noncent, c'est  parce  que  Ton  veut  Irouver 
dans  ce  phénomène  le  présage  des  événements 
futurs. 

En  eiïet,  la  situation  générale  ne  laisse  pas 
de  présenter  une  gravité  que  Ton  pressent  et 
que  Ion  commente  dans  les  trois  salons 
iûlluents  d'alors  :  chez  Mme  de  Liéven, 
rÉgérie  de  M.  «îuizot;  rhez  la  comtesse  de 
Swetcbine,  qui  tient  un  petit  cénacle  catho- 
lique; chez  la  princesse  Narishkinc,  ou  fré- 
quente le  monde  diplomatique.  Là,  on  parle 
sérieusement  de  choses  sérieuses  :  de  la  vieil- 
Ifattg^UD  roi  qui  veut  gouverner  et  à  qui  la 
HMn^anque  pour  prendre  une  résolution 
Tiriïe;  de  la  pseudo*disgrAce  du  prince  de 
JoÎDville;  du  mécontentement  de  l'armée;  de 
la  désaffection  de  la  garde  nationale:  surtout 
de  la  campagne  réformiste  si  vivement  menée 
et  de  ce  système  de  banquets  appliqué  avec 
un  ail  et  un  ensemble  jusque-là  inconnus. 

En  somme,  un  malaise,  une  vague  inquié- 
tude, étaient  partout  ressentis»  tandis  que  les 
hommes  du  gouvernement  affectaient  une 
f  sécurité  sans  mélange,  encore  le  23  février  à 
six  heures  du  soir,  àrinstantoù  Paris  appre- 
nait que  Louis-Philippe  consentait,  enÔn,  à 
fie  séparer  du  ministère  Guizot-Buchâtel, 
Cependant,  dix-huit  heures  plus  tard,  la  fa- 
mille d*Orléans  était  expulsée  des  Tuileries 


'II.'.  ...r;K    1848.    —   JOUHNÉE   DU   2L 

de  Louia-l'hilippe  à  la  Chambre  des  députés. 

uDe  e»t«iiip«  da  iemp*.  —  (llu«é«  Carnavalet.) 

et  S  acheminait  vers  un  exil  où  le  vieux  roi, 
son  chef,  devait  mourir. 

La  stupeur  fut  profonde  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  population  parisienne;  puis,  et 
dès  le  lendemain,  tout  combat  ayant  cessé,  la 
foule  se  répandit  dans  la  ville  pour  voir  les 
barricades,  pour  regarder  les  feux  qui  s'étei- 
gnaient faute  d'ail  me  ni,  dans  la  cour  du  Palais- 
lloyal,  pour  exaniiniir  les  rares  endroits  où  la 
lutte    avait  olfert   quelque    vivacité,    tandis 


Né  iï  Paris  ea  178fi,  mort  lO  1S58.  —  Préfet  de  police 
en  1848.  Il  fut  confieillor  d'Étal  ea  1836 

et  pair  de  France  en  iS44, 
û'a|)rèa  12 d  jiortraU.  —  (BU^liothi^iue  aatjonale.) 


I     I 


PARÏ5   DK   iSvw   A    l>.'j 


LA     11  L' i:  Il  i:  s  h  K     n  '  O  H  L  É  A  N  s     ET      L  K      i'.tt  M  T  K     1»  K     T  A  IM  S. 

I)'apivs  une  •slaiiijic  d»;  18i8.     -  (Colleilion  Laruello.) 

!.«'  ~i  fcviier  l»i-.  Miii<-  l.i  ilurliessi-  (t'i>rlr',tij<  k'éliit  residuif  à  l:i  Cii.iinl>rc  îles  ilépul/s  avei  le  lomte  de  I*ari$  et  le  duc  de 
>' iiiourH,  jioui  fiiri;  roiis.icnr  rAvt'jienicnt  Je  shjii  lils  ù  la  loiiroiine  et  sa  iifitiiniitioii  persoiiDi-IJe  à  la  régence  que  le  roi  TWuit 
il'-  !ii::iii  r,  aiirc»  .noir  hh'\\i\\i»:  lui-nii'-ini-  1«  j-.uvoir  »U|rtiiie  L<i  plu»  j:raudi;  ii.irtic  de  la  Cli.tiiibre  s'était  d'al)ord  montrée  faTO- 
r.iliJe  a  1.-1  r«(|ii''lo  ■]«:  la  prinre^sei  l'oppi/Mition  exlré.iic  t'Ut-fuis  uvail  f.'iit  lir  vives  K-v  laiiialions.  L'entrée  Tiolenle  des  bmnJe* 
d  lusiirjTi's  ruiiwi  t-nfif  reiMf;iit  l.t  c-iiiv  (k-  îa  lé^'enii-,  cl  K-s  juiuccs  dun  nt  >c  rc'irer  dcv.nit  les  ilém>>ns(ratii>ns  Ici  plus  hostiles. 

«Iir.iux    Tuil«ri<'s    la   itanli-    nionlarite   <;l    Ja      vin  du  roi  (.'ii  riioiineiir  de  la  République. 
;;anl«*      d<'>nMi(Jaiilc     Iriiuinaienl     avec      le  lldniond  HeauuepaIre. 


LES    ÉCHOS   DE     PARIS 


RÉVOLUTION   J3E   KÊVhïKR    1818. 

Le  boulevard  des  Capucines  le  2B  à  dix  li<>uros  et  doinie  du  soir. 

D'après  une  ei^tampe  du  temps.  —  (Musée  CarnavaleL) 

Un  baUillon  du  M*  tfe  %iib  nout  le*  ordrci  du  liiulen«Di  Courunl  e(  du  ct'iiiinnn» 
daiil  i\e  Brelastie,  à  la  suite  é'un  coup  de  (eu  ifnlë*  el  laiia  ordre,  lil  feu  d«  ku^ee, 
ses  nrnies,  U2  pcraoïmes  lombèrcfiiL  Jl  y  eut  H^  itortt.  Le  (>flu{ite  exaspéré  erie 


Les  Journées  des  22, 
23  et  24  Février. 

JniTH^ÉE  j>iT  22  FKVRJER.  — Dans 
la  nuit  précédente,  des  agents 
de  police  avaient  démoli  les 
préparatifs  du  banqwet,  mais  dès 
le  matin,  la  foule  se  pressait  vers 
le  Heu  du  roj»dez-vous.  Les  li Blu- 
tants de  la  banlieue  ignorant  les 
prorlamatinns  libertieides  «iffi- 
liièeu  la  veille.  s*era pressaient  de 
venir  prendre  pari  à  l' imposante 
manireRlation  qui  devait  avnir 
lieu,  Len  boulevards  présentaient 
un  aspect  agité»  les  promeneurs 
affluaient  vers  la  place  de  la  Cnn- 
r  orde,  La  troupe  ne  déployait  pas 
encore  ses  escadrons.  La  foule  ar- 
rivant des  (piar liera  de  la  rive 
gaucbe^  envabissait  )a  place  de  lu 
Cba mitre  îles  députés  et  rencon- 
trait une  colonne  qui  venait  de 
descendre  le  pont  de  la  Concorde, 
IJe  tous  côtés  s*élèvent  deui  cris  : 


PARIS   DE  ISOO  k  1900. 


Le  trotï- 


AivatlTTION   OR   FÉVRIBIl    1848.   —  JOïïKNiB   DU  il. 

Dfimiëre  séance  â  la  Chambre  des  députés. 

Maigri!    l'urago   rjui   p^rondfttt    dans   la   Chambre,   lort   da   son    ^nvmhissenienl  par     i* 
ppopfe  d'où  sortairnl  les  cris  unAntmemeal  rrpélé^  de  :  VWe  la  IUéfornift  !  «  le  duc 
de  .Vemûurfl  coni^rva  sa  fierté  Jiâbiluello  qu  il  fut  oblige  d'alwndionner  lorifull  se 
fît  prejië  par  la  foule  iiui  aprAt  lui  âvuir  arraché  sea   épna1«ltett  lui  enleva   son 
chape*!!  «n  s'écrlant  :  «  Respect  h  ht  royauté  du  pftuple!  » 

D'après  une  est^mp*  du  temps.  —  (Mutée  Carnavatet.) 


Vir^la  fh' forme!  A  btts  Gtiizoiî  Quelques  personnes 
escaladent  Ifs  grilles  ou  pénétrent  dans  la  Cham- 
bre par  les  portes  de  côté.  Mais  tes  huissiers^  ai- 
dés de  la  garde  nationale,  réussissent  bientôt  à 
faire  sortir  de  renccinte  parlementaire  ceux  qui 
avaient  pénétré  dans  les  tribunes  Le  général 
Séliasiiani  arrive  à  la  tète  d'un  bataillon  du  69*  de 
ligne  et  d'un  escadron  du  £f  drag^ons,  et  re|)OusBe 
le  rassemblement  vers  la  place  de  la  Concorde,  La 
Chambre  est  entourée  [»ar  les  troupes  qui  en  dé- 
fendent les  abords. 

On  commence  dans  le  faubourg  Saint-Ilonoré 
et  dans  les  rues  avoisinantes  quelques  barricades 


lévOLtftlOM     DE     FÉvniEll    1848.     -^    JOUANéE    OU    %i, 

Prise  du  château  d'eau  place  du  Palais-Roy&l. 
D'aprit  Qoe  caUmpe  du  lemps.    —  01  usée    Carna v.-^UI.) 


qu'on  ne  termine  pa» 
ble  peu  à  peu  s'étend. 

Bue  Duphot,rue  Sainl-Honorè, 
rue  de  Rivoli,  vers  rAssomptioii 
dont  on  arrache  les  grilles,  on 
élève  des  barricades  plus  sérieu» 
ses  Partout  1  "attitude  de  la  garde 
municipale  semble  provoquer  à 
dessein  la  colère  de  la  raulUtude 
L'ordre  de  battre  le  rappel 
pour  assembler  la  garde  natio- 
nale avait  été  adressé  à  rétat- 
major  de  chaque  légion,  maii 
d'après  on  contre-ordre,  les  ci- 
toveos  qui  ont  le  plus  d'intérêt 
au  maintien  de  la  tranquillité,  ne 
sont  pas  convoqués.  MM.  Carnol, 
Taillandier  el|Varin»  députés,^ 
rendent  chez  le  préfet  pour  lui 
expliquer  combien  Tabsence  de« 
légions  civîqTies  étonne  et  indi- 
gne la  population  parisienne. 
Néanmoins  le  rappel  ne  se  fart 
entendre  qu'à  quatre  heures, 

l/agitationest  extrême,  boule- 
vard des  Capucines  et  devant  le 
m  inistére  des  Affaires  étrangères; 
la  foule  profère  des  cris  d*eiè- 
cration  contre  Guizot  malgré  un  fort  détachement 
de  troupes  dont  le  ministre  s'est  entouré  et  mal- 
gré la  garde  municipale  qui  chargeait  et  sabrait 
jusque  sur  les  trottoirs. 

A  cinq  heures,  les  Tuileries,  le  Palais-RojaL  les 
passages  se  ferment.  La  place  du  Carrousel  est 
occupée  tuilitairement. 

Une  députation  d'étudiants  se  présente  à 
rentrée  du  pont  de  la  Concorde  pour  se  rendre  à 
la  Chambre,  Cne  trentaine  de  soldats  de  la  ligne 
leur  barrent  le  chemin. 

Trois  ou  quatre  étudiants  s'avancent  en  décou- 
vrant leur  poitrine  et  disent  aux  soldats: 

—  Tirez,  si  vous  voulez,  sur 
vos  frères  ! 

La  troupe  s'est  écartée  et  les 
jeunes  gens  ont  pu  passer. 

Il  j  a  un  grand  contraste  entre 
la  conduite  pleine  d*égards  et  de 
ménagements  de  la  troupe  de 
ligne  et  la  brutale  insolence  de 
la  garde  municipale  dont  l'atti- 
tude menaçante  augmente  Texas- 
pération  de  la  foule. 

Des  dèputations  se  rendent 
aux  bureaux  de  plusieurs  jour- 
naux pour  savoir  comment  doi- 
vent agir  les  personnes  qui 
avaient  demandé  à  se  joindre  au 
banquet.  Partout  les  rédacteurs 
répondent  avec  modération  el 
conseillent  tordre  el  la  paix 

Vers  le  soir,  il  ne  reste  de  bar- 
ricades que  dans  les  rues  Bourg- 
l'Abbè,  Grenétat,  Transnonain^ 
Beaubourg,  des  Gravilliers  Les 
défenseurs  de  la  liberté  tiennent 


j 


PARIS  SOOS  LA  MONARCHIE   DE  JOILLET. 


3tf 


bon  et  s*y  maintiennent  toute 
la  nuit. 

Des  régiments»  venant  de  pro- 
TÎnce,  arrivent  s ilencieti sèment 
pour  renforcer  la  garnison  déjà 
si  nombrense.  L'aspect  de  Paris 
a  quelque  chose  de  lugubre.  On 
entend.,  vers  onze  heures  du 
soir,  quelques  coups  de  fusil  du 
côté  des  Batignolles  et  de  la 
barrière  de  Monceaux:  c>st  la 
garde  nationale  de  la  banlieue 
qm  repousse  une  'bande  de 
maïffiiteurs, 

L'aulorité,  prompte  k  profiler 
de  tout,  s'est  servie>resque  avec 
succès  de  cet  épisode  de  la  jour- 
née pour  tromper  l'opinion  pu- 
blique sur  les  véritables  inten- 
tions de  la  garde  nationale. 

Jol'HNKK   r»U    23  KKVRIKft,   —  A 

présent,  la  garde  nationale  n^esl 
plus  ouhliée.  Le  rappel  bat  de 
bonne  heure,  et  les  lé^^ions  ac- 
courent pour  maintenir  l'ordre; 
mais  de  tous  les  ranjîs  de  la 
milice  bourgeoise  s'élève  le  cri  du  peuple  :  Vive 
la  Rtfftrwe  f  Partout  la  garde  nationale  s'inter- 
pose bravement  entre  la  troupe  armée  et  le  peu- 
ple. Partout,  la  garde  municipale  semble,  au  con- 
traire, avoir  pour  mission  dlrriler  davantrt-^e  les 
citovens-  Comme  la  veille,  les  soldais  de  la  li^^ne 
conservent  une  louable  modération. 

Des  fusillades  ont  lieti  plaee  du  ChftteleU  place 
du  Caire,  rue  Hour^d'Abbé,  rue  Sainl-Henis. 

A  cinq  heures,  des  officiers  d'élat-major  se  ren- 
dent sur  tous  les  points,  annonçant  que  Louis- 
Philippe  vient  d'exiger  la  démission  deMiM.  tînixol 
et  Duchâtel,  et  de  composer  un  ministère  provi- 
Boire.  Aussitôt  la  joie  se  répand  partout,  les  croi- 
sées s'illuminent,  Paris  prend  un  air  de  fête  t>pen- 
dant,  on  entend  loujours  le  bruit  de  la  fusillade 
du  côté  de  Saint-Merri.  La  paix  semble  néanmoins 
rétablie;  la  garde  nationale,  le 
peuple  et  la  troupe  de  ligne  ont 
fraternisé,  quand  une  odieuse  tra- 
hison soulève  dans  toute  Ja  ville 
un  cri  de  vengeance.  Alors  que  la 
foule,  ivre  d'allégresse,  arrivait 
devant  l'hôlel  des  Capucines,  sans 
armes,  coupée  çl\  et  là  par  des 
groupes  de  femmes  et  d'enfants, 
une  décharge  à  IjouI  portant 
frappe  comme  la  foudre  cette 
masse  désarmée. 

Cmquanîe-tienx  personnes  sont 
tombées  par  terre,  mortes  ou 
blessées.  Cette  fouîe  se  divisant 
alors  en  groupes  divers,  les  uns 
sont  restés  pour  relever  les  morts 
et  porter  les  blessés  k  l'hôpilal; 
les  autres,  refluant  jusqu'au  bou^ 
levard  des  Italiens,  exaspères, 
crient:  Aux  armfsî  otix  annexa  on 
noui  (mauine!  Quelques-uns,  re- 
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Destruction  du  Palais-RoyaL 

D'aprAi  unç  e9Uin|K<  du  lompi.  —  (Musée  Carnival*!.] 


venant  dans  les  quartiers  qu'ils  habiter.',  y  ap- 
portent ce  récit  affreux  et  sèment  partout  la  colère 
dont  ils  sont  animés. 

Bientôt  après,  on  voit  se  diriger  vers  les  bu- 
reaux du  Xalionfiî  un  tomliereau  portant  des 
cadavres,  entouré  de  braves  gens  dont  l'indigna- 
lion  étouffe  les  larmes  et  criant  avec  fureur:  <  Ce 
sont  des  assassins  qui  les  ont  frappés l  Nous  les 
vengerons!  lloiineiî-nous  des  armes  L..  des 
armes!  -  »  U  Carnier-Pngés,  se  trouvant  en  ce 
moment  dans  les  biireaux  du  NniionaL  s'est 
adressé  à  ces  concitoyens,  et  leur  promet  qu'il 
fera  tous  ses  etforts  pour  qu'rm  accorde  au  peuple, 
ainsi  attaqué,  fusillé  A  bout  portant,  la  satisfac- 
tion exigée  ronlre  ces  ministres  impies,  atroces. 

En  jnoins  de  deux  heures,  cet  événement  est 
connu  dans  tout  Parts.  I>es  barricades  sont  faites 


HlîVOLliTH'N    i'E    FKVIUEH    1B48.   —  JODRKfcE   Dtï   24. 

Prise  des  Tuileries,  —  Le  peuple  fratorûifiant  avêc^la  troupe. 
D'iprès  une  «^sUbîî*  du  Icmpi.  -  (Mufée  Carn»Tilet,) 
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LES    BLESSÉS    DE    FÉVRIER  ~18i8    SECOURUS    DANS     LES    AMBULANCES. 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


rue  Cadet,  rue  Vivienne,  rue  Crange-Batc- 
liêre. 

On  pouvait,  à  la  fin  du  jour,  se  contenter  du 
changement  complet  du  système  politique,  de  la 
dissolution  de  la  Chambre  et  des  réformes  de- 
mandées; la  nuit  a  rendu  ces  satisfactions  insuf- 
fisantes. Un  crime  a  été  commis,  il  faut  que  jus- 
tice soit  faite. 

11  importe  que  le  ministère  soit  mis  en  accusa- 
tion. M.  de  Gourtais,  député  de  l'opposition,  s'est 
empressé  de  courir  au  boulevard  des  Capucines 
pour  s'informer  des  causes  de  l'indigne  tuerie. 
Voici  la  version  qu'il  rapporte  : 

11  a  trouvé  le  colonel  du  régiment  qui  a  fait  feu, 
tout  consterné  de  ce  qui  était  arrivé,  et  voici 
comment  ce  chef  de  corps  explique  ce  qu'il  ap- 
pelle lui-même  une  déplorable  imprudence  :  Au 
moment  où  le  rassemblement  arrivait,  un  coup 
de  fusil  parti  par  mégarde  du  jardin  de  l'hôtel,  a 


RÉVOLUTION   DB^ FÉVRIER  1848.   —  JODRNKB   DO  24. 

Voiture  de  la  famille  royale  brûlée  sur  la  place  du  Palais-Royal 
D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


cassé  la  jambe  du  cheval  du  lieutenant-colonel. 
L'officier  commandant  le  détachement  a  cru  qne 
c'était  une  attaque,  et  aussitôt,  avec  une  iiîré- 
flexion  coupable,  il  a  commandé  le  feu.  Cet  «Œ- 
cier  a  été  aussitôt  mis  en  prison. 

Telle  est  l'explication  donnée  à  M.  de  Gourtak^ 
mais  qu'est-ce  qu'une  explication  privée  pour  «| 
si  grand  malheur?  Les  vrais  coupables,  d'il^ 
leurs,  sont-ils  ceux  qui  exécutent?  Pourquoi laiih. 
ser  de  la  troupe  devant  ce  seul  hôtel?  PoorgMl 
livrer  à  l'étourderie  d  un  officier  la  vie  âm 
citoyens? 

Journée  du  24  février.  —  Les  indignes  ndt*. 
heurs  du  boulevard  des  Capucines,  le  silence  da 
journal  du  soir  sur  la  composition  d'un  nouYeau 
ministère  :  les  fusillades  qui  durèrent  toute  la 
nuit  sur  divers  point  de  la  ville  avaient  porté 
l'exaspération  à  son  comble.  On  ne  pouvait  plus 
douter:  la  royauté  trompait  le  peuple,  si  elle 
n'était  pas  tompée  elle-même. 
Cependant,  M.  Thiers  est  aux 
Tuileries;  Louis-Philippe  a 
compris  que  le  danger  est  grand; 
il  oublie  ses  rancunes  contre  le 
chef  du  centre-gauche  et  il  le 
charge  de  former  un  ministère, 
lui  permettant  —  nouvelle  et 
terrible  humiliation  —  de  s'ad- 
joindre M.  Odilon-Barrot. 

Cette  combinaison  eût  paru, 
la  veille  encore,  une  énorme 
concession  :  c'eût  été  la  pro- 
messe de  la  réforme  électorale  ; 
le  24  au  matin,  elle  n'est  plus, 
aux  yeux  du  peuple,  qu'un  nou- 
veau leurre.  Aux  barricades  on 
ne  crie  plus  :  A  bas  Guizot!  on 
ne  crie  plus  :  Vive  la  Réforme  ; 
on  crie  déjà  :  Plu^  de  Roi!  et 
quand  M.  Barrot  se  présente  au 
peuple  on  lui  répond  :  Il  est  trop 
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tard  !  Quelques  patriotes  parmi  lesquels  on  recon- 
naît M.  AntODj  Thouret  courent  au  milieu  des 
conn battants  et  les  animent  au  nom  magique  de 
la  liberté,  au  cri  entraînant  de  :   Vive  la  Hêpu- 

Désormais  llnsurrection  possède  une  armée. 

A  une  heure,  le  peuple  attaque  le  château  d'eau 
de  la  place  du  Palais-Royal,  défendu  par  le 
14*  de  Jigne;  la  garde  nationale  se  présente 
l'arme  au  hras,  la  garde  municiiuile,  rangée  prés 
la  rue  de  Valois^  Tarctieille  par  un  feu  de  peloton. 
C'était  le  dernier  coup  î  La  garde  nationale  com- 
bat; la  boucherie  commence.  Le  poste  est  pris  et 


et  quelques  minutes  plus  tai'd  le  peuple-roi  enva- 
hit le  palais  de  la  rojauté. 

Cependant  Louis-Philippe,  qui,  un  instant  aupa- 
ravant,  passait  en  revue  la  garnison  du  château, 
sort  précipitamment  avec  Marie-Amélie  et  vient 
prendre  place,  au  pied  de  T Obélisque,  dans  un 
petit  coupé  attelé  d  un  cheval  qui  le  mène  à 
Saint-Cloud.  Un  autre  roupé  emportait  Jlesdanies 
de  .Nemours  et  de  Montpensier»  et  les  enfnnts  dti 
duc  de  Nemours.  C'est  ninsi  que  le  dernier  roi  de 
France  quitta  sa  capitale  snns  nu  bras  pour  hn 
fiervir  d'appui  et  eutotiré  d'une  populace  armée 
qui  poussait  des  acclamations  en  rhonneur  de  la 
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brûlé  En  ce  moment  Je  fils  de  Tamiral  Haudîn  an- 
nonce l'alidication  de  Louis-Philippe  et  la  régence 
de  Madame  d'Orléans:  le  peiiple  dit  encore  une 
fois  :  fl  e»t  trop  iartl!  et  le  cri  mille  fois  répété  : 
Au.r  Tuiîerù's!  ébranle  le  pidais  des  d'Orléans. 

Troia  mille  hommes  de  la  ligne,  dix  pièces  de 
canon,  les  gardes  armés,  un  hataillon  de  garde 
municipale  défendent  les  abords  du  château;  l'in- 
surreetiyn  force  les  grilles»  et  un  jeune  homme, 
Albert  Hoche,  lieutenant  h  !a  5*  légion,  s'avance 
en  parlementaire  vers  un  état-major  nombreux 
que  préside  le  duc  de  Nemoyrs 

-  iMonsieur,  dit -il  ait  prince,  siit  légions  de  la 
garde  nationale  cernent  les  Tuileries,  les  citoyens 
armés  les  suivent,  le  combat  est  imminent,  il  sera 
terrible  !  et  le  sang  versé  retombera  sur  votre 
tète»  car  ce  sont  des  frères  qui  s'égorgent.  • 

Le  prince  a  compris,  lise  retire  avec  ses  troupes, 


liberté,  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  aux 
Tuileries,  la  duchesse  d'Hcléans,  accompagnée  de 
ses  deux  lils  et  des  ducs  île  Nemours  et  de  Mont- 
pensier,  se  rendait  nu  sein  de  la  Chambre  des 
députés  pour  invoquer  le  bénéfice  de  l'abdication 
de  Loais-Fhîlippe,  M.  Dupin  présentait  le  jeune  roi 
et  la  régente  aux  représentants  de  la  France,  et 
quelques  acclamations  isolées  saluaient  l'avène- 
ment du  nouveau  souverain. 

Tout-à-coup,  les  tribunes  et  l'hémicjcle  sont 
envahis  par  de*  citoyens  armés;  une  voii  forte- 
ment accentaèe  jette  au  milieu  de  l  irrésolution 
des  députés  ce  cri  formidable  :  *  Le  In^ne  vient 
d'être  brisé  aux  Tuileries  et  jeté  par  les  fenê- 
tres l  t 

L'aspect  de  la  Chambre  en  ce  moment  est  im- 
possible h  peindre.  Vainement  M.  Dupin  veut 
cou  limier  j   vainement  M.  Barrot  tente  quelques 
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phrases  de  sentiment  se  résumant  en  ces  mots  : 
c  La  couronne  de  France  repose  sur  la  tête  d'un 
enfant  et  d'une  femme.  >  La  Yoix  sonore  de  M.  de 
Lamartine,  les  paroles  énergiques  de  MM.  Gré- 
mieux  et  Marie,  couvrent  le  tumulte  et  pronon- 
cent cet  arrêt  irrévocable  parce  qu'il  est  fondé  sur 
ce  que  la  loi  a  de  plus  juste.  «  Nous  ne  pouvons 
pas  permettre  que  la  loi  de  régence  que  nous 
avons  votée  soit  détruite  par  un  acte  d'abdica- 
tion; il  faut  un  Gouvernement  provisoire.  > 
L'agitation  devient  du  tumulte;  le  peuple  gronde 
dans  la  salle;  la  duchesse  d'Orléans,  ses  fils  et 
les  deux  princes  sortent  furtivement,  guidés  par 
M.  Crémieux,  et  tandis  qu'ils  s'échappent  à  la  fa- 
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après  dix-huit  ans  d'un  règne  dont  tous  les  actes 
démentent  le  principe  qui  l'a  fait  naître. 

A  cinq  heures  du  soir,  le  Gouvernement  provi- 
soire siégeait  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  une  proclamation 
prompte  et  magnétique  se  propageait  de  rue  en 
rue,  de  faubourg  en  faubourg  avec  la  rapidité 
d'une  commotion  électrique.  Au-dessus  des  noms 
des  citoyens  gouvernants,  elle  portait  seulement 
ces  six  mots:  Plus  de  Bourbons!  Vive  la  Républi- 
que !  Gela  suffit  pour  apaiser  l'orage,  Paris  prend 
soudain  un  air  de  fête.  La  ville,  tout  à  l'heure  en- 
core armée  et  menaçante,  n'a  plus  d'autres  feux 
que  ceux  des  illuminations.  La  Marseillaise  fait 
monter  jusqu'au  ciel  ses  accents  qui  font  vibrer 
les  cœurs  ;  les  strophes,  na- 
guère menaçantes,  sont  de- 
venues tout  à  coup  des 
h jnmes  d'espérance .  Les 
mains  se  cherchent  et  se 
pressent,  et  les  citoyens 
consacrent  dans  une  étrein- 
te fraternelle  le  triomphe 
de  la  liberté. 

(Résumé  des  événemenU 
accomplis  en  1848.) 


Lamartine  à 
rHôtel-de-ViUe. 

(24  juin  4848.) 


A 


Diaprés  une  c&ricature   de  l'époque.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


veur  d'un  déguisement,  le  président  se  couvre  et 
lève  la  séance.  On  le  somme  de  la  continuer;  il 
s'y  refuse  et  s'éloigne.  M.  Dupont  (de  l'Eure) 
monte  alors  au  fauteuil,  M.  Carnet  proclame  la 
nouvelle  présidence  et  le  vénérable  député  assisté 
de  quelques  citoyens  livre  aux  suffrages  de  la 
Chambre  les  noms  des  membres  du  Gouverne- 
ment provisoire  ;  ils  sont  acceptés  au  milieu  des 
acclamations  les  plus  vives.  Le  cri:  A  VUntel-de- 
Ville!  retentit  et  le  «ortège  se  met  en  marche. 

Quelques  coups  de  fusil  éclatent  alors  dans  la 
salle  des  séances  :  les  balles  vont  frapper  le  por- 
trait de  Louis-Philippe,  placé  au-dessus  du  bu- 
reau. C'est  à  ce  moment  que  M.  Crémieux  mettait 
la  royauté  en  voiture,  selon  l'expression  pittores- 
que et  naïve  qu'il  a  lui-même  employée  depuis. 

Ainsi  finit  la  dynastie  que  juillet  i830  avait 
inaugurée  au    sein  de  l'ivresse  la  plus  sincère, 


ce  moment,  Mme  de 
Lamartine  crut  en- 
tendre les  cris  des 
dragons  et  du  peuple,  à  la 
caserne  du  quai  d'Orsay, 
lui  lançant  par  la  fenêtre 
ouverte  les  cris  :  Vive  ÎJt- 
martine!  Les  bruits  confus 
du  courant  populaire  s'éloi- 
gnèrent et  accompagnèrent 
Lamartine  à  THôtel-de- 
Ville.  Quel  drame  allait 
s'accomplir? 

Elle  passa  les  dernières 
heures  de  la  journée  dans 
de  mortelles  angoisses.  L'ac- 
clamation suivrait-elle  son  mari  jusqu'au  bout? 
expirerait-elle  au  seuil  de  l'Hôtel -de -Ville?  La 
mobilité  populaire  lui  faisait  tout  craindre  et  rien 
espérer.  Des  amis  venaient  lui  dire  ces  nouvelles 
coup  sur  coup,  nouvelles  incertaines  qui  lais- 
saient la  pauvre  âme  dans  la  terreur  et  l'incer- 
titude. L'agile  M.  Dubois  courait  à  THôtel-de- 
Ville,  interrogeait,  écoutait,  voyait  les  feuilles 
des  proclamations  improvisées  de  Lamartine  lan- 
cées par  les  fenêtres  aux  flots  populaires,  sa 
figure  apparaître,  sonder  la  multitude  battant  de 
sa  houle  la  place  de  Grève,  et  se  retirer.  11  cher- 
chait à  deviner  l'énigme  cachée  à  l'intérieur.  11 
revenait  à  la  femme  dans  l'attente. 

Elle  passa  ainsi  les  heures  de  la  nuit,  ignorant 
le  sort  de  son  mari,  pâle  d'anxiété;  comptant  les 
heures  lentes,  ces  heures  de  nuit  aux  pensées  som- 
bres battues  d'inquiétudes,  accrues  par  les  ténè- 
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bres.  Il  était  minuit.  Enfin  la  porte  sonvrit.  H 
entra  tout  frémissant  du  combat  des  neuf  assauts 
repoussés,  illuminé  d'allégresse,  héroïque  comme 
Kléber  dans  la  bataille.  Il  conta  en  mots  rapides, 
en  voilant  le  pèriï,  les  scènes  de  nuit  h  la  salle 
Saint- Jean,  les  victoires  de  sa  parole  et  de  son 
courage,  à  sa  femme,  toul  émue,  palpitante  d'ad- 
miration. 

Il   se  reposa  trois  heures,  d'un  repos  éveillé, 
agité  de  pressentiments  de  nouvelles  luîtes  pour 
le  lendemain    11  quitta  sa  femme  avnnf  fa^ibe, 
soutenu    par    cette    âme 
tendre  et  virile. 

Le  25  devait  être  la 
grande,  la  terrible  jour- 
née entre  toutes,  la  jour- 
née du  drapeau  rouge,  la 
hataille  de  la  Terreur, 

I  Intrépide  Dubois  alla 
àTHôtel-de-Ville,  àlatête 
•rune  députa tion  de  la 
garde  nationale  du  quar- 
tier Saint-Martin,  porter 
une  pétition,  un  appel  au 
secours  pour  les  ouvriers 
sans  travail  et  sans  pain. 

II  demauffa  Lamartine: 
il  était  au  conBeil.  Lamar- 
tine parut,  reconnut  son 
ami  dans  la  foule,  lui  serra 
la  main  d*yne  pression 
pesante  et  répondit  à  la 
députation.  Il  glissa  dans 
la  main  de  l'ami  un  billet 
pour  sa  femme.  *  Envoie- 
moi  du  ebocolat.  ■  Un 
joli  mot  de  sang- froid 
dans  un  homme  venant 
de  jouer  sa  vie,  et  courant 
la  jouer  encore. 

11  parla  à  la  foule  (1)  qui 
montait  sans  cesse  et  le 
pressait  de  ses  flots  mena- 
çants, prés  de  le  subnter- 
ger.  L'ami  Fentcndil  pail- 
ler pendant  cinq  quarts 
d'heure,  mais  Tassant  du 
drapeau  rouge  ne  se  pré- 
eipitait  pas  encore,  lï  des- 
cendit, s'élança  à  pas  rapides  pour  porter  la  nou- 
velle à  la  femme  du  poète. 

Elle  attendait  dans  une  angoisse  fiévreuse.  Des 
émissaires  amis  accouraient  comme  les  messa* 
gers  de  Job,  des  messagers  d'alarme  et  de  victoire 

(t)  >  Citoj^eDS,  dH  lACuarline^  voua  pâuvei  faire  violence  au 
gouTerncment»  vouj  pouveiJui  commander  de  chang^^r  k^  drapn-'au 
do  la  nfttjon  et  lo  nom  de  U  hrancp,  si  vous  êtes  usez  m  ni 
inspirés  et  BMWt  çhstmén  éunn  votre  erreur  prwir  Jui  Impûif  r  une 
répulilii{ue de  parti  et  un  pavillou  de  terreur<  Lr  i^rouveriieniriit, 
J«t  iet  sait,  est  aussi  décidé  que  moi-m^^jne  k  mourir  phitùt  i]iie  ilv 
se  détbonof er,  en  vous  obéissant.  Quant  A  mr^,  jetjnnis  nm  lunin  n^' 
sierra  et  décrut.  Je  repuusseraî  Jusqu'à  la  Diorl  eo  dcaptau  ah^ 
laog,  et  vous  deve^î  le  répui1î»r  plus  qur^  mol,  car  h'  drapeau 
rouge  que  vnnM  oou4  rupiHirtci  n'a  jiimnb  fait  que  it:  tour  du 
Quunp^c-MarSr  trslné  dniis  le  sang  du  peuple,  en  91  et  âd;  et  li- 
drap«aa  tricolore  a  f«it  le  tour  du  moudc  av^  le  dûoi,  b  gloire 
el  la  liberté  de  la  patrie.  • 


PAL'VIIB    FflANCEt 

D'après  une  carkalure  de  Fépoque.  —  (Collection  Ch.  Philippoo.) 

Sainte-Beuve  et  la  cheminée 
de    la    Bibliothèque    Mazarine. 

Efi  octobre  ^845,  M.  Sainte-Beuve  occupait  un 
logement  à  l" Institut,  en  qualité  de  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  Mfiiarine-  Une 
cheminée  de  ce  logement  fumait,  et  comme  le 
locataire  avait  appelé  le  fumiste  pour  parer  à  cet 
inconvénient  avant  Thiver,  l'artisaOt  consulté  sur 
le  prix  de  la  réparation  parla  d'une  centaine  de 
francs  pour  quelques  tuvaux  avec  capote  h  établir 
sur  le  toit;  mais  il  fit  en  même  tetiaps  observer 
que  la  dépense  relevait  de  droit  du  propriétaire  de 
l'immeuble;  soit  le  gouvernement,  La  demande 
fut  donc  adressée  à  qui  de  droit,  le  dommage  ré- 
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paré,  et  M-  Sainte-Beuve  n'ajant  plus  dautre  in- 
eommode  fumée  que  celle  du  cigare  de  quelque 
finieur»  s'établit  paisiblement  au  coîq  de  soo  feu. 
tMTaîUaiit  à  ee  mooument  littéraire  achevé  de- 
puis, et  qui  porte  au  front  le  nom  de  Pori-Rùyai. 


PAEIS  DE  ItOO  A  1900 

(MM.  Gaîzot,  Duchâlel,  et<*  ).  aTaienI  déposée»  am 
Tuileries  pour  v  être  revêtues  de  la  stgnaliire  da 
roi  Louis-Philippe,  étaient  tombées  aux  maiiis  île 
la  RéTolution^  et  le  nom  de  M  Sainte*Beuve  %*J 
trouTait. ..  plusieurs  fois. . .  pour  une  somiue. 


tK     I*J:L'I'LE     VAINOUKUR     FHATKHNISANT     AVKC     h  .\     TROUrK. 

D'ûprofi  une  estampe  du  temps,  —  (Mujji-e  Carnavalet.) 


Les  î!nnée«  s'érfiuknl,  la  rêvolulion  de  février 
éclate,  l^ann  h*h  premiiTes  seiiiiiijies  qui  suivent^ 
M.  SaiïjLe-Heave  remoiilre  M  Jt'iiii  lljnnand. 
alors  quasi-riiiriislre  ix  rinsliiicLitui  pijlï!i<|ue,  et 
le  tronvi'  tout  rmjîslerijè.  Il  *-e  |ias^.ttit,  eu  fiïet, 
quelque  rh«jse  de  fi*rt  iiiJpn  vu  et  de  fort  diisa- 
grêablc  [lour  raciidêmiden  lies  liiiLes  contenant 
le  chiffre  de  sommes  dislrilitièes  par  l'an  rien 
r»ouvernrment,  listes  quo  les»  luinintres  sorlants 


des  sommes  ron*?idérflld€«t  A  cette  iléi'Ianiiîon 
d'un  ami  inquiet  cl  allîigé  des  résultais  possibles 
lie  la  découverte,  M  S^nnle-lietive  l'onimença  par 
rire.  Mais  M  Jean  Ravnuod  restant  sérieux,  IVic- 
cmè  ehercba  à  ohteiiir  des  explications  plus  pré- 
cises. Le  haut  lonetioniiaire  ne  {niV  que  se  borner 
à  assurer  que  le  fait  lui  avait  été  dénoncé  comme 
exlrêmenicnt  précis:  sur  quoi  M.  Sainte-Beuve, 
passant  aussi  au  sérieux,  déclara  qu'il  allait  com- 


à 


i 


l'AIltS   SOITS   LA'MONARCHIE   DE   JUILLET. 
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MAISON    hV    t'KINTHE    l'A VI II. 

C«UU*  inûisun  était  située  rue  d'Enfer. 
(Biblîulbèquc   i\v    lu    Vilft'   de    ?Mh.) 

nieneer  [j^ir  iïtJrejiser  au  J^tnrmi!  tïvs  fh-haia  une 
JettTJ^  <ie  dénégation  indlirnée,  a|irês  quoi  il  ron- 
Iribuenul  de  toute  «ou  nrJeur  (i  ïeni\uilv  dont  il 
priait  M  Je;m  Rîtvnaud  de  prêmJre  la  prompte 
initiative  Miù^  vaineuïent  M  Siiiitte-Unuve  mil-il 
lout  en  œuvre  |)Our  trouver  les  ori^'inaux  de  ces 
deux  lauieuses  listes!  Il  vil  1^1  Sundriiï,  AL  Car- 
nott  personne  ne  put  l'èdainîr.  Aptvs  quoi,  de 
guerre  las»  et  tout  en  v  nongeanl  totïjours,  il  linit 
jiar  ne  plus  9>n  oreuper 

Pourtant  fatigué  de  l'alTaire,  et  ayant  tout 
parliruliéremeat  A  se  plaindre  d  un  nouveau  Ioul- 
tionnaire  ^pii  exploitait  hostiletnent  l'aeeusatiûti, 
raïadémîrien  donna  sa  déniission  de  conserva- 
leur  de  la  liililioUirrjue  Miixarine. 

Ainsi  rendu  à  la  lilrerté,  il  aerepta  tes  o (Très  qui 
lui  étaient  laites  (lar  le  ininistére  beige,  d'aller 
prendre  la  eluiire  de  lilléralure  Iraneaise  ii  l'uni- 
versité de  Liège- 

Or,  dans  ce  tenips-ià,  M.  Taseijerefiu  jiubliait, 
comme  on  sait,  un  recueil,  devenu  une  rareté  de 
bibliothèque,  qu'on  se  dis|>ute  a  ]*rH  d'or:  la 
Renie  if  trosjuriin*.  Ce  livre  rausait  un  grand  émoi 
dans  les  esprits  par  toules  sorles  de  divolj^^ations 
concernant  une  fKule  de  personnoges  mêlés  à  la 
p*»Iiti«|ue  et«U3i  affaires  du  dernier  régne. 

iJans  une  de  ces  listes.  W-  Sainte-lleuve,  mem- 
bre de  l'A  endémie  franraise.  professeur  au  collège 
de  I^rauce,  lune  des  illustrations  des  lettres  fran- 
vaise,  en  même  lemj)s  que  lun  des  raraetères  les 
plus  bonorables  de  notre  temps,  était  porté  pour 
—  ctnt  franc»  —  sur  les  listes  de  M.  le  ministre 
cu^mle  Duchâlel. 


M.  .Sainte-Beuve  n'j  comprit  rien. 

Comme  le  raconte  lui-même  féminenl  aeadé- 
niirien  :  «  Je  n'en  étais  pas  h  demander  cent 
l'rarirsA  M,  lïurliritel,  pas  [«lus.  j'ose  le  dire,  que 
lui  à  me  les  demander  :  rimpossibililé  morale 
était  la  même  Kt  personne  n'eiVl  osé  se  permettre 
une  telle  demande  auprès  de  lui  en  nom  uotu,  il 
n*j  aurait  pa^  cru.  •• 

Sans  il  ou  te,  avec  la  révélation  de  la  Revue  ré- 
troapeetive  les  sommes  Fabuleuses  s*étaient  éva- 
nouies dans  un  cbiiïre  ridicule^  mais  fallait-il 
"TH'oru  en  tîéeouvrir  l'origine.  Ce  fut  alors  que 
M.  Sainle-Heuve  arriva  entîn/i  songera  la  njalen- 
çiuitreuse  et  fumeuse  clieminèe  de  t84fi  —  renl 
frtints,  en  elTet,  i-'était  ecla!  la  dépense  ordon- 
nam  ée  par  le  ministre  sVlait  faite  trop  lard  pour 
éU'i*  (>orlée  dans  le  budget  eonrant;  il  avait  fallu 
l'inscrire  îulluurs,  et  «es  terribles  fv/i^  fntm-a,  c'était 
le  tuyau  I 

Jules  LK*:o3iirK. 
(Le  PerruH  de  Tinioni.) 

Après  la  Révolution. 

9  tmn».  —  Depuis  le  25  février,  le  cluUeau  des 
Tuileries  cl  a  il  resté  k  la  discrétion  el  sous  la 
garde  de  cent  cinquante  à  deux  cents  individus 


y^.\ 


JlUK    MOUFFETAKn    ET    LciLlSE    SAJNT-inr;u,U(r». 

D'après  une  eau^forte  de  Mai^tfal  (PoTaéuoNT). 

(Collection  de  M.  Guatave  Olivié.) 

SftiDt^jUédai'd  était  dans  Torigioe  une  cbapellL»  dépendant  de 
TablMiyr  de  ï^dule-Gt'QovIèvc;  détruite  par  lea  Normandi, 
c'IIq  fùl  rcbAtlc  au  xn*  Biècle*  uuIb  agrandia  (^n  I&&0  (bajs-c^Vté 
d€  la  Eiefj«  T.Û  1830  on  j  fit  des  rèparattont  Importaotea. 
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PARIS   DE  1800  A  1900. 


'  '-K' 


l.  A     .M  .»  h  C,  {•  K     K  T     K  '  H  n  1  K  L-  h  I  K  l'     EN      1848. 

I)'a|ir»'S  une  f^iaviire  do  Icpoiiue.  —  (rollectitin  G.  Hartiuaon.) 


qui  s'flaii'iit  orj:anisi'S  et  axaient  tleux  drapeaux 
sur  lesquels  on  lisait  :  -  \  ive  la  KéiiuMique  et  le 
bon  ordre!  -  «ietlc  sinmilii  iv  ;:anle  avait  terme 
toutes  les  LTillos  «le  la  mur  rt  ilu  jardin.  »'laldi 
des  postes  parlnut  et  plafé  de»*  ^enlinelles.  Imis 
les  Inurnis^eiirs  du  «jnarlier  «-taicnl  iiii>  à  <  l'ntii- 
butioi)  par  l'es  individus  pour  le  pain,  les  viaiiiles. 
la  iharruteri'\  eti'...  A  lon'e  d»*  pri»  res  ftde  pn»- 


i.t:  ciMErir.Ht:  i-k  i.  ^  mam.i.eink. 

LA     iuMCE    l''l.N    LHAVi:. 
.i^-r»  i  une  :;ravur!.  ilu  te!:.j-'    --    M-.m-    l'<4rndYa!et.) 


nie>ses  od  les  adéeidés  à  sortir,  au  grand  conten- 
tement du  euisinier.  dont  ils  avaient  fait  un 
eselavi'.  par  respect,  sans  doute,  pour  les  Iradi- 
lii«ii<  rrpnlilitaiui's.  Ce  iiui  a  le  plus  étonné,  c'est 
«pi'iN  aient  eniismti  à  quitter  le  eh.ïteau  sans 
a\nir  tout  à  lait  \idé  les  caves. 

10  ui'irs.  —  Au  Luxembourg:  il  v  avait  affluence 
'li'uvriers;  r'dait  un  lurieux  spectacle.  Il  v  avait 
une  colonne  «le  «alicots,  avec  un  drapeau,  qui 
\eMaient  deinauiler  qu'on  ferniAt  les  mairasins  à 
six  heure>  ilu  M»ir  Louis  Hlanc  préside,  à  la 
tlhand.re  îles  pairs,  les  réunions  tl'ouvriers.  Les 
liui>siers  de  la  t!hanibre  des  pairs  font  le  service 
de  M.  Louis  lUanc,  en  épee.  et.  comme  par  le 
pass»',  il  n'y  a  rien  de  «hangé  à  leur  costume. 
auquel  on  na  lait  qu'ajouter  un  brassard  trico- 
lor.'    Les  gens  de  service  sont  les  mêmes. 

I«j  m-n's.  —  tiinquanle  mille  gardes  nationaui 
au  mnins.  des  dilïerentes  légions  de  Paris  et  de 
la  banlieue,  se  siMit  rendus  à  l'Hôtel  de  Ville,  pour 
rérlamer  contre  la  suppression  de  leur  compagnie 
d'élite  Ils  ont  trouvé  le  passage  barré  par  le 
peuple  qui  couvrait  la  place  de  rilùtel-dc- Ville 
et  les  quais. 

17  nnirs.  —  lient  vingt  mille  ouvriers  se  sont 
portésaujourd'buià  1" Hôtel  de  Ville  pour  protester 
contre  la  manifestation  de  la  garde  nationale 
•l'bier.  Ils  criaient  :  .  Vive  le  gouvernement  pro- 
visoire! Vive  Ledru-Kollin!  •  Ce  sont  six  mille 
ouvriers  twgani^cs  en  centuries  et  dont  disposent 
Louis  Hlanc  et  Ledru-Kollin  qui  font  marcher  les 
autres. 


PARIS   SOUS   LA    MONARCHIE    DE  JUILLET. 
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Le  soir^  trois  cents  gamiits 
criaût  :  •  Vive  Ledru-Rollio  î  • 
ont  cassé  des  carreaux  daQs  la 
rue  Bel  léchasse  et  ont  Torcé  le 
faubourg  Saint-Germain  h  illu- 
miner. Les  clubs  se  sont  opposés 
k  l'entrée  des  troupes  de  ligue  à 
Paris.  Le  6'  de  chasseurs  à  che- 
val, Tûjant  le  13'  sans  armes, 
s*est  moqué  de  ce  régiment,  lui 
disant  qu'il  devait  couper  ses 
raoustuches,  [puisqu'il  n'availpas 
de  sabres.  Le  13*  de  chasseurs 
s'est  plaint  à  ses  amis  les  nio- 
bilea,  qui  se  sont  portés  sur  les 
casernes  du  quai  d'Orsay  et  de  la 
rue  Bellechasse,  occupées  par  le 
6^  régiment,  i^elui-ci  est  monlc 
à  cheval,  a  déclaré  qu'il  ne  ren- 
drait pas  ses  armes  et  qu'il  allait 
se  battre.  Le  ministre  de  la 
guerre,  pour  tout  arranger,  a 
donné  Tordre  au  (j'  de  chasseurs 
de  partir  pour  Compiégne;  il 
s'est  mis  en  route  dans  la  nuit. 
{Journtil  du  mm'échuf  BoM 
tïE  Castellane.) 


LES    TLILKRIES.    —   SCLLtapilES    UV    FRONTON    DÏN   ilKS   BA>-<  ÔTiîa 
t>B    lVhc    ÎjB    triomphe    ttK    LA    t>LACS    DV    CAtlftOLiSEL, 

D'iprés  une  gravure  tlu  lempi.  --  (Musée  Cira^iVAleL) 


Le  Musée  du  Louvre. 


LK  Louvre,  ]p  Musée  du  Louvre,  pour  le  peu- 
ple de  Paris,  c'eat  fc/  chose.  Les  vainqueurs 
de  1H3()  eussent  voionliers  fusillé  celui  (|ui 
se  serait  permis  d'eu  drroher  un  bijou,  d'en  dé- 
crocher un  tableau,  d'en  nmliler  une  statue.  Ils  ne 
demandèrent  rien  au  Louvre,  qu'un  petit  coin 
de  terre  drtns  ses  jardins  pour  j  enterrer  provi- 
soirement leurs  morts.  Oii^nt  au  reste,  pas  un 
liirciu.  pas  un  dégtlt. 

I^n  IH48,  avec  moins  de  rombals,  lu  mullilude 
Tut  également  m^ulresse  de  la  position,  Elle  n'eu 
ahui*a  pua  davantaf^e  et.  le  directeur  improvisé 
des  M  usée  s  n  '  e  u  t  q  u  '  ii  re  i]  u  c  ri  r 
autant    d'hommes   de    bonne 
volonté  qu'il  lui  plut  pour  voir 
CCS  trésors  aussi  bien  gardes 
qu'ils  le  furent  jamais. 

Quant  à  Louis  Philippe,  il 
n'avait  rien  fait  pour  raché- 
vement  du  Louvre.  t>n  en 
pariai!  bien  toujours;  mais  la 
liste  civile  qui  avait  la  jouis- 
sance des  palais  rovuux  et 
TEtat  qui  en  avait  la  propriété 
passèrent  dix-huit  ans  à  se 
renvoyer  les  dépenses  de  ces 
travaux  dont  nul  ne  voulait 
se  charger.  Et  pendant  ce 
temps,  la  galerie  d'Apollon, 
presque  en  ruines,  se  trouvait 
réduite  k  l'étal  d'un  mauvais 
corridor  en  planches  au  mi- 
lieu des  étais  sans  nombre 
qui  la  soutenaient  avec  peine. 
Et  les  ExposilioûB  de  peinture,  ^'*i''^  ^«*  ff^"»^^®  **«  t'époque. 


de  plus  en  phis  nrniibreuses,  {avaient  loujours 
lieu  dans  la  salle  même  du  .Musée,  dont  elles 
reeouvnueiiL  pérîodi(juement  les  rhefs-d'ieuvre. 
Et  un  affreux  corridor  de  bois,  construit  à  l'oc- 
ctsîon   dîme   fêle  royale,    restait   iudéfinimeiil 


iiji|*enilu  il  la  faeudc  septentrionale  de  la  î^raniîe 
galerie.  Et  d'incomplètes  démolitions,  exécutées 
entre  le  Louvre  et  les  Tuileries,  laissaient  pour 
perspective  aux  deux  pfilais  quelques  arpents  de 
terrain  vayue  et  faujjeux  bordi's  de  pignons  déla- 
brcs.  de  patiers  imprtnisès  ou  toute  une  légioij 
d'étulagîsles  venaienl  lOTmeher  chîopïe  jour  les 
Iruils  de  h^ur  industrie  Celait  fort  pitlon'sque, 
mais  jicii  rinîil.  Le  souffle  tle  l^<i8  renversa  toutes 
les  éch(qq»es.  Ferdinand  uv:  Lastevhie. 


LE   FONT    us    LA    IlÉrOAUE    EN    1848. 

(BlblJoUkèque  de  laMilIe  do  Ports.) 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE    1848 

(De  janvier  à  mars.) 


28.  —  OuTertare  de  U  Msiion  I^^risUtire  d*  1^48. 
Février. 

3.  —  Pétîtîoa  dite  de»  Lcole«  portée  à  U  Chambr* 
des  dépotés  p»r  oa  millier  d'étodiaat*  'pour  prot'-ster 
contre  U  fermetare  da  «.oort  de  Mîcbelet). 

14.  —  Dénoissioa  d'Kmil^  de  Oirardin. 

18.  —  La  cocnini^sion  do  taoquet  du  Ml'  irrondi»- 
seaent  fixe  le  ytur  de  U  •  maaifesUtion  •  an  marii 
«  féTTier. 

21.  —  /-•  .V'fi-'  ■/  *t  l'j  R'fjrme  publient  ud  jro- 
frramme  de  la  ri  i:iJe»titi -n.  -F^'^uDion  datant  i'egli^-r 
d-  la  Ma'l'.-''iD'-,  départ  à  II  heure-*  I  i  par  la  p!»  •• 
de  la  (U>n  ord?  et  le^  Cbarii]  i-l  htée^  «ers  le  lieu  du 
ban  {iiet  —  '  'rdre  du  g'^avrxl  JacquemiO'it  aox  g.irdes 
nati-/oaux  ie  U  ^eine.  —  l'ro  l»mati''n  du  préf'^t  «le 
poli  e  D-;s*rt»u\  hali!.iots  de  Taris 

22.  —  1>?»  jo'irnaux  j  uMient  une  lettre  de*  d-j  uv* 
de  I  'jI>\-  ï.î  d  d^  laranl  que.  «  pour  ne  j  a»  exposer  !•  «^ 
fjtO}eas  aj\  c-n-è  luenc- »  dun»-  îutî--  àu*»i  funeste  à 
l'ordre  q  j*  1*  lil»erté  ».  ils  n'a^sisl^-ront  pa*  au  tan- 
quel.  —  l;4*«enil.l- rnenS  *ur  1*  p!a.*e  df  li  .Midrl-m- 
et  au  l^>u'evird  de-»  <^pucine«.  Cris  «le  li- -  /j  /.'''- 
f^, ....  •  A  fj  «,.n:.f  '  l'es  lierre»  >'>nt  linc^-e*  «ur  le 
min. »•.•;*■  de*  a*!  tire-»  ^:rân^'-r»r*>.  I.a  foule  enrah:!  U 
|>la  e  de  la  «onc^rde  :  «lie  en  est  rei 'ul-re  par  le» 
gardes  municipiux.  !••>  birricades  sont  élevé  <>  dan^ 

r>  ru'.s  Vioad  .'Ti,  Saint-Kîorentin,  Hi(  ht-panse.  Saint- 
ll'inoré.  y.'.tg-  Je  la  bootique  de  1  armuri'-r  l.epage. 
!►*'»  enfants  brûlent  l-r-s  chaises  des  Champs-Kly*ée<  et 
quelques  bureiux  d'omnibus.  Vers  &  heures  du  soir, 
rassembleoaents  d^nt  le  quartier  Poissonnière  et  à  la 
porte  Saint.Denis. 

23.  —  L'émeute  est  paralysée  par  la  troupe,  nurl- 
que»  bamcadet,  mal  défendues,  dans  lo>  quartiers  du 
(entre,  ooelqu^s  fa^illades.  A  lu  heures  1  i  du  matin, 
rue  du  Petit-Carreau,  deux  émeutier>  ^^nt  tués.  Dans 
]'apr^->-midi,  les  manifestante  apportent  à  la  Chambre 
des  députés  des  (•éliliuns  réformistes.  Le  rui  fait  appeler 
M.  Mole  jour  lui  contier  !•■  mini««trre.  A  ."»  heures  1  i', 
les  «'m'-u'iers  -empar- ni  de  la  t-i-^erne  muni>  ipale  du 
ftful>oiir.'  ^aint-.Martin.  A  'J  hrure-^,  pillage  de  lH>uti- 
ques  d'ariiiurif-rs.  \  1"  heurrs  1  :.',  fusillade  devant  le 
ministère  des  aiT.iires  élran^'èrr>.  .Nombreuses  vic- 
time^. Les  «  adavres  sont  prom  -nés  >ur  les  I^Milevards, 
dius  d'>  tomt»ereaux.  par  les  émeuti.;-r««  armés  dr  lor- 
che».  Le  roi  fait  appeler  dans  la  nuit  Thiers  et  Udilun- 
barrot  pour  bur  contier  le  mini«>tère. 

24.  —  -V  •>  h'ure-»  du  matin,  le  nuréchal  b'igcaud 
prend  le  commandement  d^^  forces  armées  de  Paris, 
î'ari*  se  couvre  de  barricades.  >oulèvement  du  quar- 
tier des  Kcoles  La  garde  nationale  prend  résolument 
parti  contre  le  gouvernement.  L'éni'-ute  est  encouragée 
par  l*indécision  de  la  défense.  A  il  heures  du  matin, 
elle  est  victorieuse.  I)ans  l'après-midi,  des  aftiche^ 
annoncent  l'abdication  de  I>mis-Philippe  en  faveur  du 
comte  de  Paris.  Départ  du  roi.  Les  Tuileries  sont 
envahies  par  la  loule.  I.a  duchesse  d'Mrléan^  se  rend 
à  la  Chambre  d»  s  députés,  avec  ses  enfants  et  le  duc 
de  .Nemours.  La  régeno-  est  repoussée  par  la  Chambre, 
à  la  fuite  des  discours  de  Marie,  I.edru- Rollin  et 
l.amartine.  .Nomination  d'un  gouvernement  provisoire 
(Lamartine,  Ledru-Hollin,  Marie,  Crémieux,  Dupont 
de  l'Eure,  Arago,  «iarnier- Pages»,  qui  s'adjoint  Mar- 
rast,  I  locon,  Louis  Blanc  •  l  Albert,  que  venait  d'élire 
le  peuple  à  rHût<.-l-de-ViIle.  Proclamation  du  gouver- 
nement provisoire  au  j>euple  fran<,ais ,  à  la  garde 
nationale.  Arrêté  organisant  le  nouveau  gouvern*»' 
ment  :  Dupont  de  l'Kure  /préMdence  du  Conseil;,  La- 
martine (atlalres  étrangères;.  Crémieux  (justice),  <.ioud- 
rhaux  (finances),  Fran<.->ii<i  Arago  (marine),  général 
Bedeau  (guerre;.  Camot  (initmction  publique),  Marie 
(IraTaux  publics».  Garnier-Pagès  est  nommé  maire  de 
Paris;  Guinard  et  Recurt,  adjoints.  La  préfecture  de 
police  est  placée  sous  la  dépendance  du  maire  de  Paris. 

Arrêté  do  gouvernement  provisoire  interdisant  aux 
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pairs  de  se  rénair.  Décret  ordonaaat  U  i 
dépoaaaU  de  toas  les  objeU  engagea  •■  |f« 
depuis  le  l"  février,  doat  la  prH  aa  ( 
10  fraacs.  —  Décret  étaUlMaiU  Im  T« 
asiles  des  laTalides  du  IraTafl. 

25.  —  Le  général  Sobervie  eat  i 
la  guerre  à  là  place  de  Bedean, 
de  la  l^  division  aùlitaira  (Paria).  —  i 
e>t  nommé  directeur  général  de  a 
adjoint  an  aiaire  de   Paris;  —  le 
commandant  général  de  la  garde  matâtmaâm.  ■— Iflii 
rernem'-nt  provisoire  s'engage  à  garaatir 
de  l'ouvrier  par  le  travail. 

Lex  directeurs  de  tJiiâtre  réclasMal  ( 
lies  jMux  res  -qui  est  rédoit  à  1  poor  100). 

26.  —  ProclamaUoB  officielle  da  la 
1-écrrts  portant  établisscaent  imaBédiat 
i.aliona'ix  :  —  dé»  larant  adoptés  par  la  patrial 
des  «itn\en>  morts  en  combattant  j^ 
!a  liberté:  —  déclarant  que  tous  les  1 
cj\  ile  feront  retour  an  domaine  d«  l'ivlat. 

27.  —  Iransfert  des  corps  des  victiaBCS  delà  pf» 
l-jtion  de  l^'iS  dans  les  cavaaax  de  lacoloBBtéih 

r.a^u:ie. 

28.  —  1  tablissement  d'une  cocnmissioa  de  gaawr- 
nement  p>our  les  travailleurs,  sons  la  présidence  di 
Louis  Blanc,  et  dont  le  siège  sera  an  LozamiMmrg. 

29.  —  Abolition  des  titres  nobiliaires. 

Manu 

3.  —  Canler  est  nommé  cbef  da  service  de  la  Sûreté. 

4.  —  Obsèques  solenaelles  des  combattanU  toés 
dans  les  joomées  de  Février. 

5.  —  Gamier-Pagès  est  noouné  ministre  des  finances. 

6.  —  lUchel  chante  pour  la  première  fois  la  Mûr- 
S' iUji<'  aii  Théâtra-Kran^^ais. 

8.  —  Décret  établissant  dans  chaque  mairie  on 
bureau  gratuit  de  renseignements  pour  les  oOres  et 
demandes  de  travail.  —  Créatioa  do  Comptoir  national 
dVscompte. 

9  —  Armand  Ifarrast  est  nommé  maire 
de  Paris,  a  la  place  de  liarnier-Pagèa. 

15.  —  Ouverture  du  >alon  de  peinture  (tons  les 
ouvrages  y  sont  admisi. 

16.  —  Manifestation  des  grenadiers  et  des  volti- 
grurs  de  la  garde  nationale. 

17.  —  Oussidière,  ancien  commis  voyageur,  est 
nommé  préfet  de  police. 

18.  —  Décret  portant  qu*an  monnaient  sera  élevé 
au  maréchal  .Ney  sur  l'emplacement  où  il  a  été  fosillé. 

20.  —  Le  général  Kugène  CaTaignac  est  nommé 
ministre  de  la  guerre. 

Beaax-Aris. 

Salon  de  1848  (le  Jury  est  supprimé  momentané- 
ment cette  année;  le  Salon  est  envahi  par  une  multi- 
tude d'œu\re»  sans  valeur). 

Les  Musées  sont  placés  (18  mars)  dans  les  attriba- 
tions  du  ministère  de  l'Intérieur. 

Concerts  du  ConserTatoire  :  9  et  23  janvier, 
G  et  iu  février.  5  mars  (au  profit  des  blessés),  12  et 
•6  mars,  :£  et  10  avril. 

Le  théAtre  (DÉBirrs  et  PaimiaEs). 
Théâtre-Français.  —  23  mars.  L'itrentariérc, 

drame  en  5  actes,  en  vers,  par  K.  Augter. 

Opéra.  —  l>evient,  après  les  journées  de  Février, 
Théâtre  de  la  Salion.  —  16  février.  Griseliàis,  ballet 
en  3  actes,  de  Du  manoir  et  Maaillier,  musique  d'Adam. 

Odéon.  —  9  mars.  La  FUU  fEsckgU,  tragédie, 
par  Autran  i succès). 

Thé&tre  Hl8tori<ine.  —  3  et  4  février.  Ifenle- 
Cristo,  drame  en  2  parties  et  17  tableaux,  par  Jl.  Dnmas. 
Les  morts  de  TaBsée* 

L'ancien  préfet  de  police  BaTOUx  (23  janvier).  — 
Benazet,  ancien  fermier  général  des  jeux  à  Paris 
(iO  mars). 
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TABLEAU  DE  PARIS 
SOUS   LOUIS-PHILIPPE 


Paris  politique. 

Elevé  sur  les  barricades  de  1830.  le  Irône 
de  Louis-Philippe  s  elTondra  sous  les 
barricades  de  1818.  Le  gouvernement 
du  roi-citoyen  ne  fut  qu'une  halte  entre  deux 
ri'vo  lu  lions  ou  plutôt  entre  deux  victoires  de 
la  nit}rae  révolution  qui  dure  depuis  plus  d'un 
siècle  avec  des  fortunes  diverses  et  n'a  peut- 
^tre  pas  encore  achevd  sa  carrière.  Bien 
moins  que  le  premier  Empire  et  que  la  Res- 
tauration eMe-méme,  ta  royauté  de  la  branche 
cadette  avait  à  sa  disposition  les  forces  néces- 
saires pour  rclablir  la  paix  et  la  bonne  har- 
monie entre  les  diverses  classes  de  la  société 
et  donner  à  la  France  des  institutions  défini- 
tives. Au  lendemain  des  journées  de  .Juillet, 
les  pouvoirs  publics  étaient  réduits  au  strict 
minimum.  Le  prince  du  san^i,^*  qu'une  émeute 
victorieuse  venait  d'appeler  à  la  couronne,  ne 
pouvait  se  faire  pardonner  son  titre  de  roi 
qu'à  la  condition  de  répudier  les  liens  qui 


Tunissaient  a  la  dynastie  proscrite  etd'elTacer 
les  fleurs  de  lis  de  son  blason.  La  Chambre 
des  Pairs  était  tout  aussi  amoindrie  que  la 
royauté.  Dépouillée  de  rhérédité  qui  assurait 
son  prestige  et  son  indépendance  sans 
acquérir  en  échange  l'autorité  morale  que 
«Ion ne  Télection,  la  haute  Assemblée  ne 
représentait  plus  qu'elle  même.  En  réalité,  le 
seul  pouvoir  qui  restât  debout  au  lendemain 
de  la  révolution  de  18tîO  était  la  Chambre  des 
Députés,  et  cependant  les  droits  de  cette 
Assemblée  omnipotente,  qui  avait  disposé  à 
son  gré  de  la  couronne  et  réduit  la  Pairie  à 
un  rôle  d'apparat  et  de  pure  forme,  ne  repo- 
saient en  somme  que  sur  une  iietion.  On  ne 
peut,  en  efTet,  donner  un  autre  nom  à  un 
système  électoral  qui.  dans  un  pays  de  trente 
millions  d'habitants,  conJisquait  le  droit  de 
su  tirage  au  profit  de  deux  cent  mille  censi- 
taires inscrits  au  nMe  des  contributions  di- 
rectes pour  un  impôt  annuel  d'au  moins  deux 
cents  francs. 
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LES     ACCUSÉS     d'avril. 

D'aprë8  uoe  gravure  populaire.  —  (Bibliothèque  oatiouale.  Cabinet  des  estampes.) 


Ce  gouvernement  de  fait,  dont  l'unique 
vernis  de  légalité  se  réduisait  aux  votes  de 
deux  cent  quarante  députés  qui  avaient 
usurpé  le  pouvoir  constituant,  se  trouvait,  au 
lendemain  de  sa  naissance,  aux  prises  avec 
deux  partis  qui  invoquaient,  Tun  etl'autre.des 
principes  dont  les  consé<juences  extrêmes  ne 
sont  pas  exemptes  de  dangers,  mais  dont  la 
netteté  donnait  pleine  satisfaction  à  cet  amour 
pour  la  logiquequi  est  un  des  traits  dominants 
de  Tesprit  français.  Au  prince  du  sang  qui, 
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l'IioCES    DES    ACCUSKn    I»  AVRIL   DE\  A.NT    LA    COUR  DE   PARIS. 
Hiilet    d  entrée.  —  (Bibliothèque  nationale,  collection  Hennin.) 


grâce  à  une  émeute  victorieuse,  avait  modifiée 
son  profit  Tordre  de  succession,  le  parti  légiti- 
miste opposait  le  principe  de  Thérédité  monar- 
chique immuable;  et  au  roi  citoyen,  qui  avait 
la  prétention  d'être  la  meilleure  des  Répu- 
bliques, les  défenseurs  du  principe  de  la 
souveraineté  nationale  répondaient  qu'un 
certain  nombre  d'acclamations  plus  ou  moins 
enthousiastes  recueillies  sur  le  chemin  du 
Palais-Royal  à  rHutel-de-Ville  et  le  vote  d'une 
assemblée  issue  du  sufi'rage  le  plus  restreint 
étaient  loin  de  représenter 
d'une  façon  suffisante  la 
volonté  du  peuple  fran- 
çais. 

Il  est  vrai  que  des  partis 
qui  invoquaient  des  prin- 
cipes incompatibles  ne 
pouvaient  agir  en  com- 
mun qu'à  la  condition  de 
s'infliger  mutuellement 
une  sorte  d'amoindrisse- 
ment moral;  mais,  à  dé- 
faut d'un  pacte  d'alliance, 
les  ennemis  du  régime  de 
Juillet  surent,  presque  dès 
la  première  heureuse  dis- 
tribuer les  rôles  et  mener 
de  front  contre  la  royau- 
té, issue  des  barricades 
de  i830,  une  guerre  im- 
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placrible  «[ui  ne  se  ralentit 
jaoïais.  Tandis  que  le  parti  ré- 
publicain conservait  la  tradi- 
tion révolutionnaire,  oi'ganï- 
sait  des  sociétés  secrètes,  en- 
tretenait les  cadres  de  larnoée 
de  l'insurrection  et  fomentail 
à  tout  moment  de  nouvelles 
émeutes,  hy  parti  légitimiste, 
trop  faible  dans  la  capitale 
pour  tenter  une  prise  d'anaes, 
usait  de  rinlbience  qui  lui 
restait  encore  dans  le  pays 
pour  seuier  la  défiance,  ta  dé- 
considération et  le  discrédit 
contre  le  roi,  sa  famille  et  sou 
gouvernement,  dsms  les  classes 
de  la  société  oii  auraient  à\\  se 
recruter  les  défenseurs  natu- 
rels d'une  monarclue. 

Malgré  les  vices  de  son  ori- 
gine, le  régime  de  Juillet^  qui, 
au  début,  ne  paraissait  pas 
viable,  a  duré  plus  long  leur  jjs 
<|ue  le  règne  de  Napoléon  1"  et 
que  la  Restauration,  et  pres- 
que autant  que  le  second  l^Im- 
pire.  C'est  qu'à  défaut  de  prin- 
cipes, ce  gouvernement  impro- 
visé, dont  les  papiers  n'étaient 
pas  en  règle,  représentait  les 
idées  et  les  passions  qui 
avaient  fait  la  révolution  de 
IH30  et  était  une  garantie  pour 


les  intérêts  qu'elle  avait  mis  en  péril.  Les 
doctrinaires  de  la  baute  bourgeoisie,  qui  con- 
sidéraient  la  monarchie  parlementaire  comme 
le  dernier  mot  de  la  sagesse  humaine  et  vou- 
laient à  tout  [>rix  mettre  les  prérogatives  des 
Chambres  à  l'abri  d'un  retour  olTensit  de  la 
Couronne,  se  battaient  de  trouver,  sous  un 
roî  appelé  au  pouvoir  par  le  vote  de  deux 
cent  quarante  dé[iulés,  plus  de  chances  de 
succès  pour  les  fie  lion  s  constitutionnelles  tjui 
leur  étaient  chères  que  sous  un  monarque  de 
droit  divin  ou  sous  un  chef  d  État  directe ^ 
inent  élu  par  la  nation.  De  ?eur  côté,  la 
moyenne  et  la  petite  bourgeoisie  qui,  pendant 
les  dernières  années  de  la  Restauration, 
avaient,  avec  plus  de  boJine  foi  que  de  clair- 
vuyance,  redouté  le  rétablissement  de  Tancien 
régime  et  l'omnipotence  de  ce  qu'on  appelait 
alors  «t  le  parti  préti'e  •,  ne  marchandaient 
pas  les  témoignages  de  leur  dévouemeidà  un 
roi-citoyen  qui  venait  de  rendre  à  la  France 
le  drapeau  tricolore  et  avait  pendant  toute  sa 
vie  donné  à  la  cause  libérale  des  gages  indis- 
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I.  K  s     S  A  I  N  T  -  S  I  M  O  X  I  E  X  S  . 

D'après  une  lilliograpliie  do  l'époque.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


culés  Tijutefois.  dans  les  classes  moyennrs  do 
la  société  fran^^aise,  renlhousiasme  qu'exci- 
taient alors  les  souvenirs  de  la  première  Hé- 
volution  ne  dépassait  guère  l'année  1789  et  ne 
s'étendait  pas  jusqu'à  1793.  Ce  fut  précisé- 
ment la  force  de  Louis-Philippe  au  début  de 
son  règne  (jue  de  répondre  à  ce  double  senti- 
ment :  dune  part,  amoindrir  les  supériorités 
sociales  offusquant  la  passion  de  Tégalité  tou- 
jours jH'ôte  à  vibrer  dans  le  cœur  des  classes 
qui  avaient  détruit  à  leur  profit  Tancien  ré- 
gime, et  en  second  lieu  mettre  obstacle  à  un 
retour  olfensif  des  héros  des  «  trois  glorieuses 
journées  »  qui  entendaient  tirer  de  leur  vic- 
toire les  conséquences  logiques  qu'elle  aurait 
dû  corni)orter. 

Le  gouvernement  de  Juillet  était  la  repré- 
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D'après    un  croquis  de    i'é|)oque.  —  (Collfction  G.   Hartmann.) 


sentalion  exacte  de  l'état  d'esprit  et  d'âme  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Telle  fut,  à  l'ori- 
gine, la  principale  cause  de  ses  succès  et  de 
sa  durée.  Tous  ceux  qui  étaient  au-dessus  du 
petit  commerçant  et  du  petit  rentier,  faisant 
alors  le  fonds  de  la  milice  citoyenne,  subis- 
saient une  sorte  de  capitis  diminntio  qui  les 
faisait  descendre  d'un  degré.  Le  souverain 
n'était  plus  que  roi  des  Français  au  lieu  de  roi 
de  P'rance  et  prenait  un  double  prénom  comme 
un  duc  de  Savoie  ou  un  principicule  alle- 
mand ;  le  pair  de  France  n'avait  plus  le  pri- 
vilège de  l'hérédité;  le  châtelain  n'exerçait 
plus  aucune  influence  sur  les  paysans  du  voi- 
sinage, et  le  gros  censitaire  lui-même,  qui 
était  au  nombre  des  victorieux,  mai»,  in- 
quiet parmi  ceux  ci,  se  voyait  quelque  peu 
entamé  dans  son  prestige,  car 
la  loi  nouvelle  électorale  ne  lui 
demandait  plus  que  deux  cents 
francs  d'impôts  au  lieu  de  trois 
cents.  D'autre  part,  tout  en  se 
félicitant  des  résultats  d*une  ré- 
volution flattant  ses  instincts 
d'égalité,  le  garde  national  était 
irrité  des  perpétuelles  émeutes 
qui  portaient  un  irréparable 
préjudice  au  commerce  de  la  ca- 
pitale.Pendant  les  trois  derniers 
mois  de  Tannée  1830,  la  rente 
avait  baissé  de  vingt-cinq  francs 
et  le  nombre  des  faill  ites  avait  été 
en  moyenne  de  dix  par  jour.  Le 
numéraire  était  devenu  si  rare 
(jue  le  1"  janvier  1831  il  ne  se 
trouve  pas  sur  la  place  de  Paris 
le  tiers  des  écus  et  de  la  mon- 
naie d'appoint  nécessaires  pour 
les  transactions  du  jour  de  l'an. 
L'insurrection  existait  à  l'état 
chronique.  Les  chefs  des  socié- 
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lés  des  Amis  du  Peuple j  de  l'Ordre  et  du  Pro- 
grès, des  Sections  Gauloises,  Aide-toi,  le  Ciel 
f aidera j  des  Saisons  et  de  bien  d'autres  asso- 
ciations occultes,  n'avaient  qu*à  faire  un  signe 
pour  lancer  des  milliers  de  combattants  dans 
les  rues  de  la  capitale. 

Chaque  fois  que  le  trône  de  Louis-Philippe 
était  en  danger,  le  garde  national  faisait  vail 
lamment  son  devoir,  et  montait  à  l'assaut 
des  barricades  pour  défendre  au  péril  de  sa 
vie  des  institutions  qu'il  considérait  à  bon 
droit  comme  son  œuvre.  Ce  n'était  pas  le 
courage  militaire,  mais  bien  plutôt  le  courage 
civil  qui  manquait  à  ces  citoyens  habillés  en 
soldats.  Le  même  garde  national  qui  avait 
exposé  sa  poitrine  aux  balles  des  insurgés, 
avec  une  intrépidité  digne  d'un  vétéran  de 
la  (jirande  Armée,  tremblait  à  l'idée  de  voir 
son  nom  imprimé  dans  les  journaux  qui  pu- 
bliaient la  liste  des  jurés  appelés  à  rendre 
un  verdict  sur  un  procès  de  presse.  Si  gros- 
sières que  fussent  les  injures  et  les  calomnies 
répandues  chaque  jour  à  des  millions  d'exem- 
plaires contre  le  roi,  sa  famille,  ses  minis- 
tres, et  contre  les  hauts  fonctionnaires,  le 
garde  national  qui  avait  déposé  son  uni- 
forme pour  remplir  sa  mission  de  juré  ne 
manquait  jamais  d'acquitter  des  accusés 
poursuivis  pour  un  délit  politique.  C'était  sa 
façon  à  lui  de  comprendre  l'indépendance; 
d'ailleurs  il  ne  se  piquait  pas  d'un  aveugle 
dévouement  de  garde  du  corps  et  ne  dédaignait 
pas  à  l'occasion  «  de  donner  une  leçon  au 
pouvoir  ». 

Le  soldat-citoyen  qui  était  le  principal  ap- 
pui de  la  monarchie  de  Juillet  ne  reprochait 
pas  au  gouvernement  de  son  choix  une  re- 
grettable tendance  à  abuser  des  procès  de 
presse  et  à  mettre  à  tout  propos  en  mouve- 
ment la  juridiction  exceptionnelle  de  la 
Chambre  des  Pairs;  il  avait  contre  le  roi  et 
ses  ministres  un  autre  grief  infiniment  plus 
grave:  il  se  sentait  humilié  dans  son  amour- 
propre  de  Français.  Au,  fond  ce  sentiment 
était  déraisonnable,  mais  il  trouvait  un  sem- 
blant de  justification  dans  l'excès  de  la  con- 
descendance dont  certains  ministres  de  Louis- 
Philippe  firent  preuve  à  l'égard  de  l'Angle- 
terre. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  politique 
extérieure  du  gouvernement  de  Juillet  fut  un 
modèle  de  prudence  et  de  sagesse.  Le  roi  eut 
le  bon  sens  de  comprendre  qu'un  régime  ne 
pouvant,  à  raison  de  son  origine,  avoir  pour 
alliée  aucu.ie  des  grandes  puissances  du 
continent,  devait  à  tout  prix  éviter  jus- 
qu'au moindre  prétexte  de  guerre  euro- 
péenne qui  aurait  mis,  en  cas  de  défaite,  Tin- 


tégrité  du  sol  national  à  la  merci  d'un  en- 
nemi victorieux  n'ayant  pas  à  craindre  une 
intervention  des  neutres  et  pouvant  compter 
plutôt  sur  leur  complaisance  et  leur  compli- 
cité. Cette  circonspection,  que  la  Couronne 
savait  au  besoin  imposer  aux  ministres,  of- 
frait l'immense  avantage  d'éviter  les  catas- 
trophes qui  devaient  arriver  plus  tard,  mais 
elle  faisait  parfois  subir  de  douloureuses 
épreuves  à  l'amour-propre  national. Suspecte 
à  des  degrés  divers  à  toutes  les  dynasties  du 
continent  qui  ne  lui  avaient  pas  pardonné  la 
révolution  de  i830,  la  royauté  de  Juillet  ne 
pouvait  pas  avoir  d'autre  alliée  que  l'Angle- 
terre et  trop  souvent  le  cabinet  britannique 
abusait  de  cette  situation.  Chaque  fois  que 
lord  Palmerston  éprouvait  le  besoin  de  se 
ménager  un  succès  personnel  en  flattant  la 
vanité  de  ses  compatriotes,  c'était  aux  dépens 
de  la  France  qu'il  se  procurait  celte  satisfac- 
tion. Certains  hommes  d'Etat  fran<;ais  eurent 
le  tort  de  répondre  à  ces  mauvais  procédés 
du  gouvernement  de  Londres  par  une  recru- 
desoence  d'obséquiosité,  et  ce  fut  ainsi  qu'à 
uqe.  époque  où  les  événements  de  1840  et  où 
lès  discours  injurieux,  prononcés  par  le 
preniier  ministre  de  la  reine  Victoria  au 
sujet  des  prétendues  atrocités  injustement 
attribuées  aux  soldats  français  en  Algérie, 
étaient  encore  dans  toutes  les  mémoires 
M.  Cuizot  eut  la  malencontreuse  idée  de  pro- 
poser aux  Chambres  une  aggravation  des 
imprudents  traités  de  1831  et  de  1883  qui, 
sous  prétexte  de  réprimer  la  traite  des  ne 
grès,  avaient  accordé  à  l'Angleterre  la  police 
des  mers.  La  majorité  ministérielle  elle- 
même  n'osa  pas  voter  le  projet  de  loi  et,  à 
partir  de  1842,  la  blessure  faite  à  l'amour- 
propre  national  par  un  excès  de  condescen- 
dance à  l'égard  du  cabinet  anglais  qui,  sans 
aucun  motif  sérieux  avait  réclamé  une 
nouvelle  extension  du  droit  de  visite,  fut  im- 
toyablement  exploitée  par  tous  les  journaux 
de  l'opposition. 

Le  garde  national  de  Paris  qui,  pendant  les 
premières  années  du  règne  de  Louis-Philippe, 
avait  énergiquement  refusé  de  s'associer  aux 
tentatives  faites  par  les  partis  démagogiques 
pour  entraîner  la  France  dans  une  guerre 
de  propagande  révolutionnaire  contre  toute 
l'Europe,  et  qui  n'avait  manifesté  en  1810  au- 
cun enthousiasme  pour  la  politique  belli- 
queuse de  M.  Thiers,  donna  d'autant  plus  vo- 
lontiers carrière  à  sa  mauvaise  humeur  con- 
tre le  droit  de  visite  et  l'indemnité  Pritchard 
que,  sous  le  ministère  de  M.  Guizol,  l'ordre 
matériel  était  complètement  rétabli.  Du  mo- 
ment où  aucune  émeute  ne  paraissait  plus  à 


craindre  sur  la  voie  publique,  la  milice  ci- 
loyeniie  se  flattait  de  pouvoir  sans  aTJCun 
danger  pour  elle-même  donner  de  sévères 
leçons  au  gouvernement  qu'elle  avait  fondé. 
Aussi  le  garde  national  fut-il  une  recrue  pré- 
cieuse pour  le  syndicat  des  mécontents  qui 
avait  choisi  la  réforme  électorale  comme  un 
programme  sufllsamment  élastique  pour  ser- 
vir de  prétexte  à  une  coalition  où  pourraient 
entrer  les  partis  les  plus  opposée.  On  a  de  la 
peine  aujourdhui  à  s  expliquer  par  quel 
a%'euglement  M.  Guizot  et  Louis  F*hilippe 
opposèrent  une  résistance  inltexible  à  Tâd- 
jonction  des  capacités,  mais  il  faut  bien  re- 
connaître que  les  neuf  dixièmes  de  ceux  qui 
réclamaient  cette  réforme  n'étaient  nulle- 
ment disposés  à  s'en  contenter  et  cherchaient 
surtout  à  jeter  la  désor.riani>ation  dans  les 
partis  soutenant  le  gouvernement  de  Juillet. 
Celte  tactique  eut  un  plein  succès:  les  chefs 
de  la  gauche  dynastrque,  désespérant  de 
reconquérir  la  majorité  dans  les  Chambres, 
ne  craignirent  pas  des'associeravee  les  partis 
révolutionnaires  alin  d'organiser  dans  la  rue 
une  agitation  qui,  suivant  ieurs  calculs, 
devait  les  rappeler  au  pouvoir.  Dans  cette 
comédie  politique  qui  devait  tourner  au 
drame,  le  garde  national  était  seul  de  bonne 
foi.  Pour  assurer  le  succès  d'une  réforme 
qui    devait   se   réduire  à   l'adjonction    d'un 


certain  nombre  de  capacités,  il  paralysa  Fac- 
tion de  ta  troupe  et  fut  le  plus  puissant  auxi- 
liaire de  Témeute  qui  aboutit  à  la  révolu- 
tion de  1848, 

Ainsi  disparut,  abandonné  de  ses  défen- 
seurs naturels,  un  gouvernement  qui,  malgré 
les  vices  de  son  origine,  avait  à  l  intérieur 
procuré  à  la  France  dix-sept  années  de  pros- 
périté matérielle  et  de  liberté,  sans  jamais 
avoir,  au  cours  de  son  existence,  eu  besoin  de 
créer  un  seul  impôt  nouveau.  Au  dehors,  la 
tâche  de  la  monarchie  de  Juillet  avait  été 
moins  glorieuse  parce  qu*un  régime  fondé  sur 
les  barricades  était,  à  cette  époque-là,  odieux 
à  toutes  les  Cours  du  continent;  mais,  à  force 
d'habileté  et  de  prudence,  les  hommes  qui, 
sous  les  auspices  les  plus  défavorables,  diri- 
geaient la  politique  extérieure  du  pays,  non 
seulement  réussirent  à  éviter  la  guerre,  mais 
encore,  suivant  rexpression  de  M,  de  Nessel- 
rode,  laissèrent  la  h^rance  t  entourée  de  tous 
côtés  par  un  rempart  d'États  constitution uels 
organisés  sur  le  modèle  français  >. 

G.  LABADIE-LAGH.iVfi. 


L 


Paris  monumentaL 


E  Gouvernement  de  Juillet,  s'attachant 
surtout  aux  intérêts  matériels,  cher- 
chant en  eux  son  principal  point  d'ap- 
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pui,  devait  consacrer  tousses  elTorts  à  Tagran- 
dissement  et  A  l'embellissement  de  Paris. 
DViîlleijrs  la  H  évolution  de  1830  étail  comme 
celles  de  !789  une  révolution  toute  parisienne. 
et  le  nouveau  pouvoir  voulait  être  reconnais- 
sûnt  A  la  ville  qui  lui  avait  donné  te  trône. 

La  Révolution  de  1830  eut  pour  eiTet  im- 
médiat, comme  toutes  les  révolutions  popu- 
laires, d'elTrajer  d'abord  la  bourgeoisie, 
crMpeurer  les  capitaux,  d'arrêter  les  opéra- 
tions de  l'industrie  et  du  coinnierce,  d'en- 
gendrer la  gène  cl  la  misère. 

Le  Gouvernement  fit  voter  par  les  Cham- 
bres un  crédit  de  I,i00»0<'10  francs  destiné  à 
rachèvement  des  monuments  parisiens,  pour 
donner  de  Toccupation  aux  ouvriers,  dont  on 
craignait  l'effervescence,  *  qui* dit  M.  Guizot, 
avaient  déposé  les  armes,  mais  n'avaient  pas 
retrouvé  leurs  travaux.  » 

Lon  commenra  par  ouvrir  des  ateliers 
coKimunaux  de  travaux  de  terrassement,  on 
refit  une  partie  du  pavé  de  la  Ville,  les  fftlus 
du  Chnmp'ffe-Man^  les  fasses  des  Cfiumps-Eitisées^ 
elc.  On  voit  quece  n'est  pas  la  République  de 
1848  qui  a  inventé  les  ateliers  nationaux. 
Mais  ces  travaux  sont  insunisaots,  la  plupart 
des  ouvriers  sont  inoccupés;  ils  se  réunissent 
en  niasses  tumultueuses  aux  lieux  de  grève 


en  demandant  à  ceux  qu'ils  ont  élevés  au  pou- 
voir du  Travail  ou  du  jmin  ! 

On  décide  lactièvement  des  travaux  com- 
mencés sous  l'ancienne  Monarchie,  la  Mndt'* 
it'itie^  le  f^afais  du  ffrtai  dlJrutff  et  le  Pitltth  des 
lieattr- Aris^  VAn'-de-Triomphej  le  Coffèfff*  d** 
France^  le  Panfheoti^  etc. 

Le  Gouvernement  fait  niveler  les  pîmes  de 
la  Concorde  et  dti  h  liasiUh%  couvre  de  cons- 
truction s  p  i  l  to  r  e  sq  u  e  s  lex  Cil  a  mps-  liltfxées . 

En  1831,  le  choléra  viul  fondre  sur  l*aris, 
il  décima  surtout  les  quartiers  pauvres,  les 
rues  malsaines^  les  taudis  des  indigents. 

Certaines  maisons  du  centre,  huutes  rie 
cinq  étages,  avaient  jusqu'à  soixante  et  quatre- 
vingts  locataires,  entassés  sans  air  et  sans 
soleil  dans  des  galetas  fétides,  au  milieu 
d'une  projniscuité  ignoble.  L'administration 
préfectorale  fait  trouer  les  quartiers  malsains, 
planter  d'arbres  h^s  boulevards,  augmenter  le 
nombre  des  fontaines,  compléter  la  ligne  des 
quais. 

On  démolit  les  ruelles  sombres  ou  ftngeuses 
de  la  Cité\  où  hélas  î  disparurent  beaucoup  de 
souvenirs  du  vieux  Paris;  on  dégagea  les  en- 
tours  de.i  Halles  et  les  abords  de  rilAtel-de- 
Ville;  il  y  avait  dans  ces  derniers  travaux  au- 
tant une  œuvre  de  stratégie  qu'une  opération 
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d'assaînissement.  Les  quuis  Pclldier,  de  la 
Mégisserie,  du  port  au  Bîê  sont  achevés.  Un 
nouveau  pont  suspendu  réunit  Berqf  à  ia 
Gnre:  un  au  Ire  pont  met  en  communication  Ins 
deux  rives  de  la  Seine  vis-à-vis  ie  poti  au  Bli\ 
et  s'appuyant  sur  lextrémité  occidentale  de 
17/*^  Sfiint-Lmm,  un  pont  de  nouvelle  construc- 
tion est  jeté  entre  le  pout  des  Aria  et  le  ptmt 
HmjfiL  Un  autre  pont  suspendu  est  construit 
pour  joindre  le  quartier  des  Chttmp\-E!tjm's  au 
tlru$'Cn\Uoii. 

Le  Gouvernement  de  Louis-Philippe  pousse 
de  toutes  ses  forces  au  développenicnt  du 
bien-i^tre  matériel,  aux  entreprises  commer- 
ciales et  industrielles. 

Ou  ouvre  dans  les  faubourgs  de  grandes 
usines,  des  manufactures  colossales,  tandis 
ijue  dans  les  quartiers  du  centre,  r//f'//r» /îtro/i, 
au  Ptdfiis-ihffai,  rue  de  ia  P(Hd\  sur  les  bmde- 
vards^à%^  magasins  étincelants  de  glaces  et  de 
dorures,  <!^l>louissants  de  luxe  et  de  richesse, 
remplacent  les  vieilles  boutiques  enfumées  et 
sombres  de  nos  pères,  l^es  ruei^  Saiut- Denis  et 
Sauit'MutUn  où  tr6ne  le  haut  conimerce  sen- 
tent que  c'est  là  leur  règne  et  font  peau  neuve 
et  toilette  fraîche.  La  sipéculation  sur  les  ter- 
rains qui.  sous  Louis  XiV  et  Louis  XV,  avait 
inauguré  son  règne  et  qui  devait  avoir  son 
apogée  sous  le  second  Empire,  s'épanouit  et 
foisonne  à  Fenvi.  Elle  acheta,  morcela,  dé- 
pet; a  toutes  les  grandes  cultures  maraîchères 
des  faubourgs  du  Temple,  Sniul- Martin^  du 
(Uos  Sffiul-fjizure,  du  ffmhourij  M  ont  martre^  de 
I  a  i^k*  t  u  ssée-  d  '  À  u  t  i  n . 

Ici  elle  bâtit  de  coquets  hôtels,  des  restau- 
rante* à  la  mode  ;  là  elle  fait  élever  des  m  ai- 
sons  ouvrières  et  des  débits  de  distillation. 

Le  préfet  Itambuteau  fait  percer  Ls  rue  qui 
porte  son  nom,  laquelle  change  la  face  des 
quartiersSam/-iVrtr/tM  et  Saiut- Denis  et  coupe 
en  deux  ces  vieux  quartiers  révolutionnaires, 
place-forte  classique  des  insurvction'^.  11  fait 
réédifier  l7/o^f'/-r/r-ri7A' sur  un  plan  magnilî- 
que,  restaurer  luSahtte'Chtpeife  et  Xotre-Dame. 

Des  fontaines  monumentales  s  élevèrent 
pince  Suiut-Suipice,  place  Loavois.  rue  Molière, 

On  érigea  au  milieu  de  la  place  de  la  €ou- 
corde  un  des  deux  obélisques  égyptiens  de 
Loiupsot\  — ee  qui  était  une  faute  de  goût  et  de 
science  historique  :  Tobélisque  ne  doit  pas 
être  isolé  — et  il  semble  écrasé  par  T  immensité 
de  la  place  de  la  Concorde.  D'ailleurs,  cette 
période  d'activité,  ces  icuvres  iremhellisse- 
ment  matériel  dénotent  une  remart{uahle  per- 
fection technique,  mais,  sauf  le  bas-relief  de 
Itude,  aucune  spontanéité,  aucune  tentative 
nouvelle,  aucun  élan  du  talent,  La  richesse  ne 
donne  pas  le  génie. 


Toutes  les  constructions  de  ce  règne  n^ont 
aucune  originalité,  aucun  style  propre,  c'est 
une  confusion  de  tous  les  genres,  un  péle-mèle 
de  toutes  les  époques.  H  fallait  aller  vite,  on  se 
hâtait  de  tirerparli  des  matériaux  qu'on  avait 
Si) us  la  main 

Même  désordj*e>  au  reste,  môme  absence 
de  plan  d'ensemble  dans  les  grands  travaux 
de  voirie.  Chaque  ingénieur,  chaque  géo- 
mètre de  section,  opérant  isolément,  présen- 
tait un  travail  fractionné. 

Le  service  des  [irisons,  qui  laissait  tant  à  dé- 
sirer, attira  Tattention  de  radmiDistratîon 
préfectorale  La  vieille  prison  de  la  Foive  se 
trouvait  dans  un  état  de  délabrement  absolu: 
elle  était  insuffisante,  de  nouveaux  systèmeé 
dans  le  régime  intérieur  des  prisons  se  fai- 
saient jour;  une  ordonnance  prescrivit  la 
construction  d'une  maison  d'arrêt  sur  le  bou- 
levard Mnzas,  La  prison  de  la  iktfptette  et  la 
prison  des  Jeunes  Dêieuns  furent  construites 
d'après  le  sys^tème  panoptiiiue. 

L'établissement  des  Je// «ev  Aveugles  fut  bâti, 
!<■  bâtiment  de  VÊeole  Normale  commencé,  le 
bâtiment  des  Sourds-Muets  restauré.  Sur  la 
place  de  la  Hastille  on  édilia  le  monument  aux 
Victimes  de  JuillH.  Le  (iouveniement  recom- 
mence la  reconstruction  de  la  fiiblhthrque 
Sai nie-Geneviève  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Collège  de  Montaigut  ;  il  fait  lacquisitioii  de  la 
collection  d'antiquités  de  Du  Sommerard  et 
de  lllfdel  de  Clunif  qu'on  transforme  en  un 
Musée  dantiqudés  franeaises, 

La  loi  relative  à  rétabhssement  du  /^  v--^ 
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des  Chmùm  de  Fer  est  votée,  elle  double 
l'importance  de  Paris  en  en  faisant  le  centre, 
le  point  uni<:(ue  où  vont  aboulir  lotîtes  les 
lignes  qui  desservent  la  France. 

La  première  construite  fut  celle  de  Puriii 
à  Saint-iiermain  :  le  point  de  départ  devail 
f^tre  la  Mmldmie  transformée  en  gare,  mais 
des  diflicultés  nombreuses  empêchèrent  la 
réalisation  de  ce  projet  et  la  gare  fut  reportée 
près  la  place  de  l'EurQpv.  Ce  fut  la  grande 
attraction  du  moment;on  allait  voirpartir  les 
trains  qui  se  mettaient  en  marche  au  son  de 
la  trompette;  des  mesures  de  précaution,  qui 
nous  paraîtraient  enfantines  aujourd'hui, 
étaient  prises  pour  la  sécurité  d^^'s  voyageurs. 
Ceux-ci  étaient  enfermés  dans  les  wagons; 
tous  les  cent  moires,  des  cantonniers  faisaient 
des  signaux  bizarres. 

A  ce  chemin  de  fer  qui  n'était  d'abord 
qu'une  curieuse  nouveauté  pour  les  Parisiens 
s'ajoutèrent  ïuentAt  les  grandes  lignes  de 
Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  à  la  Manche, 
à  la  frontière  d'Allemaiine,  à  la  Méditer- 
ranée, à  la  frontière  d'Espagne,  à  lUlcéan,  au 
centre  de  la  France. 

Des  gares  d'arrivées  furent  construites;  on 
admira  fort  à  i*époque  ces  biMiments  qu'il 
faut  rebîitir  aujourd  hui  et  qui  nous  parai s- 
saienl  si  mesquins.  Il  faut  lire  les  descrip- 
tions enthousiastes  du  temps.  L'emplace- 
ment de  ces  gares  était  du  reste  déplorable 
et  clioisi  sans  une  étude  sérieuse  et  appro- 
fondie du  plan  d'ensemble  de  la  ville. 

La  prompte  prise  de  Paris  par  les  alliés  en 
m\\  et  181ti  avait  depuis  longtemps  déjà  fait 
germer  dans  certains  esprits  l'idée  de  forli- 
Oer  la  capitale  vers  laquelle,  en  cas  de  gt^erre, 
rennemi  pouvait  s'avancer  à  marches  rapides, 
pour  la  surprendre  sans  défense  et  l'enlever 
par  un  coup  de  main. 

Sous  la  Restauration,  un  projet  avait  été 
présenté  par  un  ministre  de  la  guerre,  f!ler- 
mont-Tonnerre,  puis  retiré.  Mais  en  1840,  les 
affaires  d'Orient  qui  amènent  la  rupture  de 
notre  alliance  avec  FAngleterre  et  un  com- 
mencement de  coalition  des  qualres  puis- 
sances du  Noi'd  contre  la  France,  mettent 
de  nouveau  sur  le  tapis  la  question  de  Y  En- 
ceinte de  Paris.  Le  ministère  présidé  par 
M.  Thiers,  prend  une  attitude  belliqueuse 
et  obtient  une  ordonnance  du  Itoi  prescri- 
vant la  construction  des  fortifications  pari- 
siennes. 

Le  10  janvier  18 il,  le  même  M.  Thiers  pré- 
sente le  projet  de  loi  à  la  Chambre  en  s'ap- 
puyantsur  l'opinion  de  Vauban  :  «  La  prise  de 
Paris  serait  un  des  malheurs  les  plus  grands 
qui  pût  arriver  à  ce  royaume  et  duquel  il  ne 


se  relèverait  de  longtemps  et  peut-étrejaraai  s  • 
Le  rapporteur  concluait  :  «  C'est  ce  centre 
unique  d'où  part  fimpulsion  commune  et  qui 
meut  tout  rensernble.c'est  ce  Paris  qu'on  veut 
frapper,  qu'il  faut  couvrir;  ce  liut  que  se  pro- 
posaient les  grandes  guerres  d'invasion,  il 
faut  le  leur  enlever  en  le  mettant  à  Tabri  de 
leurs  coups.  » 

I /opposition  libérale  et  répubticainc  ipji 
voyait  là  rembaslillemenl  de  Paris  et  rarrière- 
pensée  de  se  servir  contre  la  population  pari- 
sienne de  ces  remparts  et  de  ces  forts  des- 


PBlLAhLTE    CHASLES. 

D'après  une  ciiricature  de  l'époque, 
(BasJiollièflue  de  k  Mlle  d«  Paria.) 

tinés  à  la  mater,  était  très  opposée  au  projet. 
Il  fut  néanmoins  volé  par  la  Chambre,  la 
loi  fut  immédiatement  mise  en  vigueur  et 
l'exécutioji  des  travaux  commenta  sans  retard . 
Ces  travaux  comprenaient  l'exécution  d*une 
enceinte  continue,  embrassant  les  deux  rives 
de  la  Seine,  et  de  seize  forts  détachés  dont  le 
plus  éloigné  était  le  fort  de  Nogent  à 
10,300  mètres  du  Louvre.  La  superlicie  des 
terrains  occupés  par  les  furtificalions  était  de 
782  hectares,  le  relief  de  renceintc  de  10  mè- 
tres. Celte  œuvre  colossale,  la  plus  importante 
conçue  et  réalisée  par  le  gouvernement  de 
Juillet,  coûta  440  millions  de  francs. 

Albert  CALLKr. 


travers  pour  les   caricaturer  ou   les  chan- 
sonner,  eut  beau  jeu  de  1830  à  1848. 

L'aristocratie  jugea  singulièrement  ce  roi 
des  Français,  qui  n'avail  plus  rien  de  la  ma- 
jesté des  grrands  rois  de  France.  La  bourgeoisie, 
de  son  côté,  le  traita  familièremeot,  lui  refu- 
sant tout  prestige  de  souveraineté,  et»  quand 
elle  s'irritait  contre  lui,  le  battant  dos  el 
ventre.  ï.es  journalistes,  à  qtii  il  dut  sa  cou- 
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,  lui  donnaient  à  entendre,  à  chaque 
ïij  qu'ils  pouvaient  la  lui  reprendre  et  le 

quand  il  voulut  gouverner  sans  eux. 
tant  librement  les  questions  politiques, 
Qt,  pour  lancer  leurs  feuilles,  besoin  d'au- 
autorisation  préalable,  ils  se  sentaient 
ais  maîtres  et  commençaient  déjà  à  re- 
quer  dans  TÉtat  ce  quatrième  pouvoir 
Ligera  plus  tard  Tomnipolence. 

uns,  ministériels  par  intérêt  ou  par 
ion,  l*un  ou  l'autre  sinon  l'un  et  Fautre, 
•oupèrent  dans  les  Débats  autour  des 
iSjdévoués  au  juste  milieu,  qui  paraissait 
la  sagesse,  et  s'attachèrent  à  faire  domi- 

mesure  dans  leurs  polémiques.  Doctes  et 
naires  à  la  fois,  ils  ne  s'adressèrent  pas 
(lasses  à  qui  il  manquait  encore  Tins- 
on  et  qui,  par  conséquent,  ne  lisaient 
ncore  les  journaux  graves;  mais  leurs 
58,  quoique  longs,  sérieux,  eurent  une 
nce  considérable  sur  la  classe  éclairée, 

initièrent  aux  problèmes  et  aux  idées, 
les  des  réformes.  Novateurs  tout  en 
it  conservateurs,  ils  furent  les  exégètes 
e  plus  que  les  apôtres  du  libéralisme 
que,  discutant  les  questions  qui  occu- 
t  l'opinion  sans  imposer  leurs  convic- 

avec  le  parti  pris  de  ne  pas  être  popu- 

mais  d'agir  sur  une  élite,  de  servir 
)n8eil  et  d'appui,  ils  débattaient  les 
parlementaires,  restant  ainsi  fidèles  à 
.tre  du  journal  dont  ils  formaient  la 
nte  rédaction.  Ils  n'étaient  pas  nom- 
9  mais  tous  passaient  pour  des  écrivains 
ieurs  et  méritaient  leur  réputation; 
ues-uns  érudits,  profonds;  la  plupart 
8,  enjoués,  avec,  pour  caractéristique 
lune,  la  ûnesse  très  française.  Silvestre 
cy, Saint-Marc-Girardin,  Villemain,  Fré- 

Soulié,  Jules  Janin,  étaient  les  cory- 
i,  et  non  loin  d'eux  venaient,  avec  des 
8  diversement  remarqués,  Antoine  Al- 
,  Désiré  Nisard,  John  Lemoinne,  Aimé 
,  Phil arête  Chasles,  Berlioz,  Dourdan, 
y  d'Aurevilly,  Delécluse,  Planche,  etc. 
8  répandu  et  plus  agressif  dans  le  sens 
int,  le  Constitutionnel,  organe  de  la  bour- 
e  et  du  voltairianisme,  après  une  car- 
retentissante  sous  la  Restauration,  qu'il 
contribué  à  renverser,  s'était  vu,  malgré 
laboration  de  Thiers,  Bodin,  Cauchois- 
ire,  supplanter  dans  la  faveur  publique 
i  Presse,  d'Emile  de  Girardin,  qui  inau- 
en  1836  le  journal  à  40  francs  d'abon- 
Qt  annuel,  et  par  le  Siècle,  créé  le  même 
lans  les  mêmes  conditions. 
Presse  était  conservatrice  et  ondoyante, 

prête  à  tourner  son  aile  au  vent;  le 


Constitutionnel  avait  pour  rival  plus  réel  le 
Siècle  qui,  combattant  également  pour  l'oppo- 
sition mais  allant  plus  directement  aux  classes 
laborieuses,  menaçait  d'enlever  toute  la 
clientèle  libérale. 

Véron  —  Mimi  Véron  —  aussi  habile  que 
Girardin^  aussi  souple  et  aussi  remuant, 
sauva  le  Constitutionnel  dont  il  tripla  la  vente 
par  le  feuilleton  et  par  la  guerre  au  gouver- 
nement sous  le  drapeau  réformiste.  Les  com- 
bats de  plume  en  ces  divers  champs  clos 
furent  aussi  incessants  qu'homériques,  et 
ceux  qui  les  livraient  demeuraient  infatigables 
sur  la  brèche.  Il  serait  difficile  de  dire  de 
quel  côté  l'esprit  parisien  se  montra  le  plus 
vif  à  l'attaque  et  à  la  riposte,  de  quel  carquois 
sortirent  les  flèches  les  plus  promptes  et  les 
plus  aiguës,  et  à  qui  il  faut  décerner  lapalme 
en  ces  joutes  quotidiennes.  C'est  que  le  jour- 
nalisme, sous  Louis-Philippe,  est  une  arène 
où  ne  peuvent  entrer  les  champions  mé- 
diocres, qui  seraient  bafoués,  et  où  Ton  n'est 
admis  à  s'escrimer  qu'à  la  condition  de  savoir 
manier  Tépée  ou  la  plume  avec  élégance  de 
même  avec  art. 

Les  salons  ont  les  mêmes  exigences.  Aussi 
bien  ce  sont  encore  les  journalistes  qui  s'y 
rencontrent,  et  quand  une  femme  du  monde 
y  préside,  elle  s'appelle  Delphine  Gay  (Mme 
Emile  de  Girardin)  ,et  signe  de  son  pseudonyme 
les  causeries  étincelantes  du  vicomte  de 
Launay.  Les  réparties  spirituelles  s'entre- 
croisent en  ces  réunions  de  courtoises  dis- 
putes où  ne  pénètre  que  par  exception  l'écho 
des  rires  provoqués  dans  le  Paris  du  peuple 
par  le  théâtre,  la  caricature  et  la  chanson. 
Champfleury  a  raison  :  qui  veut  se  rendre 
compte  aujourd'hui  de  l'époque  de  Louis- 
Philippe,  doit  consulter  l'œuvre  des  Daumier, 
des  Philipon,  des  Grandville,  des  Henry 
Monnier,  des  Traviès,  des  Gavarni  et  de  la 
petite  armée  évoluant  sous  ces  chefs  ou  leur 
emboîtant  le  pas,  comme  ce  brave  Pigal,  que 
l'on  a  si  bien  dépeint  en  l'appelant  un  Paul 
de  Kock  derrière  une  barricade. 

Daumier  fut  le  rude  crayonneur  de  ce 
temps,  mettant  en  scène  tour  à  tour  Thiers 
et  Guizot,  dont  toute  la  vie  politique  relève 
de  son  intarissable  satire.  Il  resta  pendant 
vingt  ans,  de  1832  à  1852,  le  hardi  tirailleur 
qui  vise  bien  et  touche  juste,  tantôt  traçant 
les  portraits  inoubliables  des  pairs  de  France, 
tantôt  eu  des  compositions  d'une  audace 
extrême,  qui  ne  sont  égalées  que  par  Grand- 
ville,  s'attaquant  aux  personnalités  du  jour 
et  unissant  en  une  inspiration  géniale  le 
sublime  au  ridicule  pour  pétrir  sous  mille 
formes  les  masques  de  Véron  et  d'autres. 
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D'apiL's  une  gravure  du  Ictups.  — 

Les  Hubert  Mttvfiirr  du  Daumier  no  [il  »Jl' 
conniai'îrbhi  (Ijiîi>  la  lai'iiatyj'**  d'alnis  que  h' 
Monsieur  i^rtal homme  de  Hetïrv  Mmiuier.  eL 
se  plaçant  4*ntre  leji  deux,  le  Mat/vtu-  de 
Travii's.  Daumiei-  a  tml  ries  <fey\  héros  de 


..-/^?:;v.r^Cj 


(BibliothiWiuo  tle  la  Ville  do  Paris.) 

l'Anberye  des  Àtitrh  une  dualité  inséparable, 
le  cninplice  Beiiffind  >:e  hau>sanl  à  la  hauteur 
de  son  patron,  f  t  e(^ti*?  dualili'  incarne  la 
société  de  1830  à  IH48,  se  ruant  à  la  curée  de 
rai*;ïent  sous  Tinï pulsion  rie  la  maxime  de 
titiizirt  :  Ennvhhitez-votisf  Le  Matfftiw  de 
Traviési, c'est  le  boui'.i;eois  avidf'  déplaisirs  et 
de  débaueJies  eornine  Boh'd  MuifiitY  Tesl  des 
billets  de  banque  et  des  louis  d'or.  Ce  lios^u, 
qui  s'enor^njeillit  de  son  étninence  pt  la  met 
inipudetnu«ent  au-dessus  de  celle  des  plus 
hauts  dign il  aires  dti  royaume,  possède  tons 
les  vices  fjti'engendre  le  sttcrô*;.  Ses  exploits^ 
ses  aventures,  ses  infortunes,  ses  enthou- 
siasmes et  ses  colères  resteront  loog't^'mps 
légendaires,  l>n  nelesfRibUera  coniplé(»nnenl 
que  bjrsque  tt>nt^*  ht  génération  dont  il  est  le 
lype  aura  disparu. 

Le  Joseph  Pr  m!  homme  de  Henry  Mon  nier 
survivra,  au  contraire,  à  jamais.  Il  a  fait  re- 
eu  1er  à  rarrière-plan,  en  les  eiïaçant  peu  a 
p e \i ,  Matje lu  e t  Rohe t i  Mtmf i re JJnoi  qu'en  ait 
pensé  Champlli^ury.  il  a  sa  place  incontestée 
dans  ces  créations  du  rire  qu'un  siècle  trans- 
met à  l'autre  et  qui  passent  à  la  postérité. 
Nestor  Itoqueplan  a  prévu»  d'un  coup  d'œil 
très  sagace.  celte  entrée  de  rinctiraparable 
charge  du  fameux  bon  sens  dans  riramorta- 
lilé  :  *  Qaon  y  résiste  ou  non,  qu*on  y  soU 
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ou  non  favorable,  on  osl  furci' 
de  se  reiulre  à  Tévidence  et 
d'adïnettre  dans  lemiistkMléià 
si  riche  de  la  sottise  hninaine, 
celte  iiersonniiieation  lin**  ol 
grotesque.  iiiiuîsiirUe  et  (»liilu- 
so[>1)ii|Lje  de  la  vanilé  frottéi? 
de  lectures  niai  Hiites,  de 
science  de  ract-ror  et  de  rhé- 
torique iiin!  enlerulne.  » 

A  côté  de  \iï  caricalure  et  Int 
cni|.»runtaiU    enrnre    q unique. 
foi>,  mîïh  r-ireiiient.  ses  Ir  aits, 
la  chan>on  reHèle  res|iril  pari- 
sien daubant  -  le  roi  bunhun»nie, 
appelé  à  gouverner  un  ^*euple 
ingouverriable,  et  a  qui  man- 
qua  le    royaume    d'\  velol    ».       *,.^>.- 
Cependant  il  ne  faut  |»lus  cfier- 
cher  les  etïusions  de  eette  iro- 
nie dans  les  cou[.dels  de  Bé- 
ranger  qui  se  tail  dès  18:^^1  et 
ne    donnera  jjIus,  vers  1H46. 
qu'un  recueil  de  poésies  pltis  ou  inoin^  pro- 
|jhétiques.  Le  vrai  chansi*nuier  cariealurisle. 
Désaugiers,  est  mort  sous  la  liestauration  el 
personne  ne  Ta  re  ni  pincé.  Bra/Jer  a  de  l'en- 
Irain^qu'il  doit  peutélre  à  son  maftre  lîouiré; 
mais  si  ff  (1*1  vm t( .  re r u n '^ t i t u i'  eu  I H3 7 , 
quelques  nujis  avant  la  disparition 
de  Tau  leur  du  Atan/uis  âf  (jirabm.  le 
ctimi>le  parmi  ses  membres  les  plus 
renooHné>;.sa  cliaostui  n'est  |dus  rjue 
banale.   Jl  se  réfiigie  piulôl  dans   la 
chronique  légère  de>i  petits  lhé.Ui"es. 
iJ'ailleurs,  le  couplet  jadis  sablé  avec 
le    ehampagne  a   perdu   su    vivacité 
priiîie-ï^aulière;  il  replie  ses  ailes  et. 
de  gai  qu'il  élait   au  Ire  fui  s»  prrsqm^ 
exclu^ivemenl   il  aspire   à  ta   niélan 
coïî**. 

Béranger  vielbssanl  a  rendu  sa 
muse  philosophique,  el  celle  muse, 
qui  était,  suivant  lui,  le  peuple,  a 
cédé  î\  sa  volonlé.  Légère  lorsqu'il 
était  jeune,  palriutique  et  p<>lilique 
(|uand  il  eut  trente-cinq  k  quarante 
ans, elle  s'est  faite  sociale  et  est  deve- 
nue poème  musical  sous  la  pi unu'  de 
Frédéric  Bérat.  I*aris  chante  en  1845 
les  strophes  de  ce  Bouennais  et  pleure 
d'émotion  en  disant  Ma  Xonnandif, 
Beré  n  ice  c  l  le  iierge  r  wo?7w  n  ntl .  !  *  ou  r  t  a  n  t 
les  Parisiens  n'ont  pas  perdu  le  sou- 
venir de  leurs  anciennes  amours 
chansonnières  et  lorsque  Virginie 
Déjazel  leur  fait  enlendre  la  déli- 
cieuse Lise  fie  de   Bér{tHgfi}\  ce   chef- 


"-V-ilHl^    *■  i--fc    n    r^,^  ^. .  ^^ 
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OnSI.OîrE'*    AJTICHKS    MK'S    LOI  IS-PiniJPPE. 
(Bibliothèque  naliimaïe.) 

d'o*uvie  d(^  BV-rat,  ils  revivent  eu  nn  instant 
d'indiciljle  délire  tout  leur  passé  dll  y  a  trente 
années.  La  chanson  enlre  alurs  progressive- 
ment dans  une  phase  nouvelle  :  sociale,  elle 
quille  le  cabaret  ou  le  Gire^a  pour  parler  à 
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l'ouvrier,  pour  faire  diversion  aux  labeurs  et 
aux  peines  de  Tatelier;  avec  Pierre  Dupont  et 
Louis  Festeau  elle  attendrit  comme  avecBérat, 
mais  elle  passionne  comme  avec  Rouget  de 
Lisle.  et  Ton  y  sent  passer  le  souffle  démo- 
cratique qui  va  bientôt  se  changer  en  tour- 
mente. Paris,  le  Paris  des  travailleurs,  boit  à 
cette  source,  toute  nouvelle  pour  lui,  d'im- 
pressions et  d'excitations  et  y  puise,  comme 
dit  Baudelaire,  le  goût  infini  delà  République. 
Quand  celle-ci  viendra,  en  1848,  Paris  l'accla- 
mera en  battant  des  mains. 

Charles  Simond. 

Le  Costume. 

NOTRE  génération,  celle  qui,  née  sous  le 
second  Empire,  touche  en  ce  moment 
à  l'âge  mûr,  prodigue  volontiers  ses 
sarcasmes  aux  arts,  aux  goûts  et  aux  modes 
de  la  royauté  citoyenne.  Ce  temps  est,  pour 
nous  autres,  ce  que  les  paniers  de  la  reine 
Marie-Antoinette  furent  pour  les  gens  du 
premier  Empire,  quelque  chose  comme  une 
mascarade,  un  non-sens,  presque  une  folie. 
Jean  Gigoux,  le  peintre  célèbre,  mort  il  y  a 
sept  ans,  et  qui  avait  dans  sa  jeunesse  connu 
Mme  Vigée-Lebrun,  alors  très  vieille  dame, 
meracontaitunjourceque  la  bonne  personne 
pensait  elle-même  des  atours  de  son  jeune 
temps.  Elle  avait  vu  alors  deux  révolutions 
et  quatre  régimes;  elle  s'était,  depuis  l'Em- 
pire, habituée  aux  accoutrements  modernes; 
on  la  voyait  dans  son  salon  coifl*ée  d'une 
toque  pareille  à  celle  de  la  reine  Marie-Amé- 
lie. Il  lui  était  déplaisant  de  penser  aux  pa- 
rures d'auparavant,  à  ces  poudres,  à  ces  cor- 
sets longs,  à  ces  brimborions  dont  la  cour 
se  pimplochait.  Que,  de  hasard,  quelque 
très  vieille  personne  eût  conservé  aux  en- 
virons de  1830  ces  histoires  vieilles  de 
cinquante  ans,  elle  apparaissait  comme  une 
caricature,  on  en  riait  franchement.  Nous 
ririons  bien  davantage  au  cas  qu'une  dame 
réapparût  tout  à  coup,  bien  complètement 
vcHue  à  la  mode  de  4840.  Nous  trouvons 
très  bien  les  imitations,  les  adaptations 
par  des  couturiers  modernes  de  costumes 
identiques;  il  ne  nous  déplaît  point  qu'une 
jolie  fille  se  montre  coiffée  en  peigne  à  la 
girafe;  mais  croyez  que  le  ton,  1  allure  con- 
temporaine, la  nôtre  sauve  tout.  Qu'une 
femme  de  1840  nous  soit  montrée,  telle 
qu'alors,  avec  ses  longs  buses,  ses  manches 
serrées,  ses  papillotes  tombant  sur  les  épaules, 
ses  bas  blancs  et  ses  souliers  plats,  ce  serait 
irrésistible  :  on  l'a  vu  au  Théâtre-Français 
pour  la  Vie  de  Bohème. 


La  période  romantique  avait  créé  un  cos- 
tume, de  même  qu'aujourd'hui  le  modem  style 
nous  en  a  fabriqué  un.  De  l'un  à  l'autre  il  n'y 
a  que  la  nuance  d'un  romantisme.  La  femme 
de  l'affiche  célèbre  de  Grasset,  ou  la  pâle 
névrosée  de  certains  récents,  sont  de  même 
source;  toutes  deux  sont  des  produits  de 
coteries,  de  petites  cabales  InoiTensives.  Très 
amusantes  quand  elles  naissent,  ensuite 
ridicules  à  pleurer;  puis,  par  résurrection, 
par  renouveau  de  cycle,  restituées,  retrou- 
vées amusantes,  exhumées,  et  redevenues 
drôles. 

Ce  serait  une   curieuse  étude,  et  dont  la 
difficulté  ne  serait  pas  petite,  que  de  suivre 
dans   ses   transformations,  ses  avatars  im- 
posés  par    les   couturiers   ou   les   modistes 
ignorants,  la  successive  évolution  du  costume 
romantique.  Il   est   sûr   maintenant   que  le 
théâtre  d'Hugo  eut  sur  la  mode  une  influence, 
aussi   formelle  alors  qu'aujourd'hui  le  pré- 
raphaélisme    niais     sur   les   robes    et    les 
coifl'ures.  De  certains   à-peu-près    imaginés 
par  Hugo,  dessinés  par  lui,  donnés  aux  ac- 
teurs dans  Hernani,  les  créateurs  du  premier 
moment    tirèrent    dès    lors    une    harmonie 
moyenâgeuse,  des  coupes,  des  profils  très 
inattendus.  On  exagéra  vite  dans  les  officines 
illettrées  où  se  perpétraient  les  modèles.  Le 
coilTeur  romantique  haussa,  augmenta,  mit 
en  tout  des  amplifications.   La   tète   d'une 
femme  était,  aux  environs  de  la  révolution 
de  Juillet,  un  je  ne  sais  quoi  de  prodigieux 
et  d'immense.  Ces  manches  à   gigot   prises 
par  Hugo  à  un  portrait  de  François  !•%  que 
l'on  verra  dans  le  Roi  s'amuse,  ont  passé  aux 
dames.  Ce  fut  une   pure   rage.  Ceci   et  les 
berthes^  les  bonnets  à  rubans,  les   tabliers, 
les  cothurnes,  c'est  l'attirail  du   nouveau  jeu, 
des  jeune  France,  de  cette  classe  élégante  de  la 
société  dont  les  impressions   d'art  sont,  en 
haine  du  classique,  orientées  vers  le  roman- 
tisme,  le    moyen    âge,    les    trouvères,    les 
châtelaines  et  les  cathédrales  gothiques.  Sous 
Louis-Philippe,  on   en   était  au  plus   tard  à 
Philippe-Auguste,  et  à  la  fameuse  toque  à 
créneaux. 

Cette  toque  à  créneaux,  née  dans  les  pre- 
miers temps  du  romantisme^  dont  les  dames 
s'emparent,  que  les  ténors  pousseront  jusqu'à 
nous  à  peu  près  invariable,  c'est^  pour  le 
beau  monde  du  temps  de  Louis-Philippe,  un 
signe  intégral,  nous  dirions  l'affirmation 
absolue  du  moyen  âge.  Or,  ce  qu'on  ne  sait 
pas,  c'est  d'où  elle  vient.  Victor  Hugo  en  a 
mis  à  ses  gens  d'Henmni,  mais  il  ne  l'a  pas 
inventée;  on  en  a  vu  au  théâtre  de  la  Res- 
tauration  dans  les  Diamants  du  Comte  Ory; 
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il  y  en  a  eu  sous  l'Empire.  Eh  bien,  c'est 
la  chose  la  plus  étrange  du  inonde  :  ayant  à 
faire  une  Jeanne  d'Arc,  un  costumier  s'avise 
de  copier  la  gravure  produite  au  dix-septième 
siècle  par  le  graveur  Léonard  Gaultier,  d'après 
une  tapisserie  de  Reims.  Dans  la  tapisserie, 
faite  au  seizième  siècle,  la  Pucelle  porte  la 
loque  du  temps  de  François  I".  Pourquoi  le 
graveur  Téchancre-t-il  ?  Le  fait  est  qu'il  y 
taille  des  créneaux.  Depuis  lui,  c'est  la  Jeanne 
d'Arc  consacrée.  On  la  copie,  sous  le  premier 
Empire,  pour  la  pièce  de  théâtre  sur  Danois. 
La  toque  à  créneaux  part  de  là  pour  sa 
tournée  séculaire;  on  la  voit  encore  à  l'Opéra 
dans  le  Trouvère. 

Comment,  très  subitement,  aux  environs 
de  4840,  le  costume  romantique  des  femmes 
céda-t-il  le  pas  à  une  parure  simple,  plaquée) 
celle  que  nous  voyons  dans  les  Deux  Dames 
de  Chassériau,  celle  que  portera  Kachel,  avec 
sur  la  tôle  ces  bandeaux  plats,  lisses,  un  peu 
sévères  ?  Ici  tout  vient  des  couturiers.  On 
s'est  lassé  des  gigots,  des  excentricités.  On  a 
jeté  bas  tous  les  falbalas  compliqués,  comme 
autrefois,  sous  Marie-Antoinette,  les  paniers 
et  les  coiffures  à  la  belle-poule,  pour  les 
cheveux  simples  et  la  robe  de  linon.  C'est  le 
costume  des  lionnes,  des  lorettes  de  Gavarni; 
celui  qui  de  1840  ira  à  Napoléon  III,  avec  à 
peine  des  différences. 

Aperçues  dans  le  Follet^  la  Mode^  les  recueils 
des  bons  faiseurs  du  temps,  ces  parures  nous 
stupéûent.  Il  y  a  en  toutes  les  figurines 
l'exagération  falote  des  dessinateurs  profes- 
sionnels plutôt  chercheurs  de  choses  voyantes, 
exagérées,  poussées  à  l'extrême.  Dans  la 
pratique^  exécutées  pour  une  femme  du 
monde,  ou,  comme  on  disait,  «  une  personne 
comme  il  faut,  >  ces  toilettes  changeaient 
d'aspect  et  s^aristocratisaient.  Pour  cela  un 
rien,  des  nuances,  des  tons^  une  coupe  plus 
ou  moins  osée^  des  agréments  voulus  ou 
rejetés.  Les  portraits,  comme  toujours,  nous 
renseignent  sur  la  véritable  élégance  et  le 
suprême  bon  genre.  Ces  femmes  de  la  société 
et  de  l'aristocratie  d'alors  sont  riches  ;  elles 
ne  sont  peut-être  pas  très  entraînées  dans  le 
sens  du  beau  idéal,  parce  que  ni  leurs  maris 
ni  leurs  pères  ne  se  sont  beaucoup  attardés 
aux  arts.  Sous  l'Empire,  ils  se  sont  battus  : 
sous  la  Restauration,  ils  se  sont  argentés  ; 
maintenant  ils  jouissent  en  repus,  en  gros 
propriétaires  ;  ce  sont  les  fameux  «  Papas  très 
bien  »  de  la  légende.  Mais  tout  de  môme  ce 
monde  a  de  la  politesse,  du  tact,  une  saine 
compréhension  des  choses.  Nulle  excentricité 
chez  les  gens  du  hel  air,  ceux  qui  savent 
vivre,  qui  tiennent  une  maison,  et  s'habil- 


lent. D'où  peut-être  cette  énorme  distance 
d'entre  la  mode  purement  dite,  c'est-à-dire  la 
page  du  journal  enluminé,  fabriqué  par  des 
artistes  secondaires,  et  le  portrait  de  la  grande 
dame,  celui  des  princesses  royales,  les  brus 
du  roi,  par  Winterhalter,  les  femmes  de 
ministres,  les  femmes  de  la  haute  finance.  Où 
nous  sentons  le  mieux  ces  nuances  délicates, 
c'est  dans  la  Vie  Je  chdleau  d'Eugène  Lami, 
cette  suite  charmante  de  petites  scènes  jolies, 
fines,  vécues.  Ce  monde  d'alors  est  réelle- 
ment très  bien  ;  il  n'est  ni  gros  ni  ridicule. 
En  vérité,  si  les  châteaux  du  roi  Louis-Phi- 
lippe avaient  ce  mobilier  et  cette  décoration 
de  très  bon  goùt^  c'est  donc  que  notre 
génération  a  exagéré  la  défaveur,  ainsi  que 
le  faisaient  David  et  ses  contemporains,  pour 
le  Louis  XVI.  Môme  les  hommes,  qui  ont 
été  un  peu  sots  après  la  révolution  de  4830, 
qui  se  sont  crus  beaucoup  plus  jolis  en  gilets 
à  la  Robespierre  et  en  chapeaux  pointus^ 
ceux-là  surtout  ne  sont  point  toujours  si  mal 
fagotés.  Voyez  le  portrait  de  M.  Sallandrouze 
de  la  Mornaix  par  Court.  Il  a  son  toupet 
énorme,  son  pantalon  à  la  cosaque,  sa  grande 
lévite  de  1830,  son  habit  sanglé.  En  une  gra- 
vure de  mode,  tous  ces  éléments  constituent 
un  tout  très  médiocre;  là,  dans  ce  portrait 
d'artiste,  c'est  presque  bien;  c'est  au  moins 
très  supportable  d'aspect,  môme  agréable, 
élégant  et  de  sûre  distinction. 

Ce  que  le  règne  de  Louis-Philippe  aurasur- 
tout  grandi  dans  le  costume  masculin,  c'est 
le  chapeau  haut-de-forme.  De  ce  bloc  un  peu 
broussailleux  et  hérissé  d'auparavant,  les 
chapeliers  façonneront  le  couvre-chef  luisant, 
lustré,  le  nôtre  tout  à  fait,  moins  huit  reflets 
peut-être,  mais  encore  fort  éclatant,  et  dont 
les  profils  seuls  accuseront  les  caprices  du 
jour. 

Tuyau  de  poêle  en  des  instants,  pointu, 
mirlitonnesque,  le  chapeau  s'évase  ensuite, 
revient  à  des  proportions  robustes  telles 
qu'à  des  moments,  comme  en  1846  par  exem- 
ple, il  écrase  son  homme  et  fait  disparaître 
les  gens  de  taille  ordinaire.  Cela,  sur  des 
cheveux  longs,  ceux  de  Musset  que  précisé- 
ment nos  récents  t  progressistes  »  tendent  à 
faire  renaître,  constitue  la  coiffure  du  lion, 
du  dandy,  l'aimable  garçon  inoccupé,  dont 
l'horizon  se  limite  àTortoni  ou  à  Mabille,  et 
qui  vit  pour  sa  coupe  de  chemise  ou  son  par- 
dessus d  ilumann.Pour  ceux-là  du  moins,  les 
représentations  d'art  ne  nous  manquent  pas; 
nous  pourrons  sans  grand  effort  peser  leur 
snobisme  et  leurgoùt.  Gavarni, Lami,  Charles 
Vernier,  Edouard  de  Beaumontnous  les  ana- 
lysent, nous  les  dissèquent.  Ce  sont  de  jolis 
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d'Afrique  vient  qui  stupéfie.  Alors 
tous  les  jolis  garçons  de  la  capitale 
veulent  avoir  un  pantalon  plissé  aux 
hanches  comme  celui  des  chasseurs 
d'Afrique;  on  a  des  burnous,  des 
chéchias  chez  soi;  on  se  donne  l'air 
^s^uerrier.  Seulement  les  couturiers 
ont  enOé  leurs  bordereaux  de 
compte.  Ce  n'est  plus  maintenant 
pour  une  femme  Ja  façon  de  18  francs 
autrefois  établie  par  Leroy;  on  a, 
chez  Mme  Larcher,  couturière  de 
la  reine;  chez  Mme  Millery,  élève 
de  Button,  chez  Mme  Delanoue,  des 
rien  tîu  tml  en  mousseline  allant  k 
25  louis;  des  coiiTures  dlïocquet  à 
100  francs.  Oudinot,  place  de  la 
Bourse,  fabrii|ue  des  souS'jupe:^,  ori- 
i;ine  de  la  crinoline,  qui  ne  se  don- 
nent pas.  Les  hommes  vont  chez 
llumann  et  Humann  le  grand  faiseur 
a  mis  Gavarni  dans  ses  réclames; 
les  élégants  payent  à  la  fois  Gavarni 
et  llumann.  Henri  Boichot. 


LE   CflSTrUB  SODS   LOUIS-PHtLÏPPl  (1847). 
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hommes  riches,  fainéants,  irrépro- 
chables de  tenue,  mais  tout  aussi 
creux,  non  moins  vidés  et  ineptes 
que  peuvent  l'iHre  leurs  sosies  de 
riieure  pn' sente.  La  seule  ombre 
dans  leur  tableau  joyeux  c'est  Cli- 
chy,  où  quelques  uns  finissent  les 
handïocbes  Irop  lungtemps  pour- 
suivies en  hi  société  de  lorettes  ra- 
paces. 

Mais  robes  île  femmes  ou  fracs 
de  daudys.ce  cosluuiede  la  monar- 
chie de  Juillet  est  ce  qu'il  doit  <^trc 
autre,  il  eût  ilétonné  dans  le  ta- 
bleau. 11  a  des  ampleurs  cossues, 
des  échafaudages  riches;  les  gens 
qui  le  portent  ont  plus  souci  d'être 
opulents  que  non  pas  de  courir  le 
rêve.  Les  romau tiques,  les  rapins, 
la  vie  de  bohème,  c'est  bien  peu  de 
monde  dans  le  grand  Paris.  Les 
Mirai  Pinson  sont  une  contre  cent 
belles  filles  allant  au  Bois  en  cou[ié, 
ou  meublées  dans  un  rocaille  écla- 
tant par  quelque  tils  de  banquier. 
D'intervalle  à  autre   une   nouvelle 
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LA  seconde  Bi^publiqne  nurn,  de  1848  à 
I85â,ciin|  ïids  comme  le  Consulat  :  mais 
quelle  diiTëren ce  entre  les  deux  périodes! 
L'une  et  l'autre,  issues  d'un  coup  de  violence, 
annonçaient,  au  débuts  la  satisfaction  des 
griefs  et  la  paix,  ÎVi  Pu  ne  ni  Tautre  ne  tint 
ces  brillatites  promesses.  Seulement, Tépoque 
de  1800  à  180i,  fut  illustr»k^par  des  victoires, 
Marengo,  Uuhenlinden,  dont  la  célébration 
retentissante  couvrait  tous  les  murmures  des 
mécontents  et  les  faisait  taire;  par  des  an- 
nexions d e  terr i to i re ,  1  lie d ' K I  be , le  Piémont,»] ui 
ajoutaient  à  rorgneil  naliotial  et  témoignaient 
inapplication  du  gouvernement  aux  intérêts 
du  pays  ;  enfin  par  des  traités,  Lunéville,_ 
Amiens*  qui  rassuraient  le  commerce  et  lui"^ 


ouvraient  des  horizons  cle  prospérité.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  cinq  années  qui  suivent 
la  chute  de  Louis-Philippe.  Liles  ne  sont 
remplies  que  de  troubles,  de  manifestations, 
d'écueutes,  de  tumultes  parleuïentaires,  d'ac- 
tes arbitraires,  de  cris,  de  protestatmns,  d"in- 
d'arrestations,  de  condamnalions» 
de  proseriptions  ;  et  lorstiue  tes  soldats  fran- 
çais vont  cueillir  quelques  lauriers  à  Pétran- 
ger,  c'est  pour  le  compte  d'autrui  :  telle  Pexpé- 
dit  ion  de  Itome,  qui  soulève  une  insurrection 
à  F'aris,  Quant  aux  événements  d'Algérie,  la 
prise  de  la  Zaatcha  en  1849,  la  campagne  de 
Saint-Arnaud  en  Kabylie  (18.jl),  la  prise  de 
Lagh^juat  par  l*élissîer.  au  surlendemain  de 
la  proclamation  de  l'Empire,  ce  sont  des 
faits  militaires  auxquels  on  ne  s'intéresse,  et 
encore  accessoi^ement-^  que  parce  que  certains 
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journaux  qui  publient  des  gravures  les  re- 
présentent en  des  images  peu  propres  à 
exciter  l'enthousiasme,  tant  elles  sont  mau- 
vaises et  insignifiantes. 

Le  Paris  de  la  seconde  République  a  d'au- 
tres préoccupations  plus  graves.  Les  affaires 
ne  vont  pas;  les  négociants  de  gros  subissent 
le  contre-coup  des  révolutions  de  Vienne,  de 
Berlin,  de  Milan;  des  manifestations  char- 
tistes;  des  insurrections  de  Prague,  de  Hon- 
grie, d'Italie,  de  la  liesse;  de  la  guerre  entre 
la  Prusse  et  le  Danemark,  du  bouleversement 
général  de  l'Europe.  Ce  n'est  pas  tout  : 
Paris,  dès  le  lendemain  des  journées  de 
février  4848.  se  trouve  en  présence  de  charges 
extraordinaires.  On  ne  renverse  pas  un  trùne 
et  l'on  ne  chasse  pas  un  roi  sans  qu'il  en 
coûte.  On  n'élève  pas  des  liarricades.  on 
ne  dévaste  pas  les  édifices  publics  et  les 
propriétés  privées  sans  que  les  dégî\ts  causés 
aient,  pour  conséquence,  des  réparations  à 
exécuter,  des  indemnités  à  payer. 

La  note  à  régler  pour  le  changement  de 
régime,  avec  tout  ce  qui  s'y  rapportait,  fut 
lourde  :  frais  de  séjour  du  gouvernement 
provisoire  à  l'Hôtel  de  Ville,  corps  armés 
qui  en  eurent  la  garde,  permanences  dans 
les  mairies,  secours  en  argent  et  en  subsis- 
tances aux  familles  nécessiteuses  et  aux 
blessés  de  février  et  de  juin,  inhumation  des 
victimes,  frais  des  cérémonies  publiques,  des 
élections,  création  et  dépenses  des  ateliers  na- 
tionaux, etc.,  il  y  en  eut  pour  l),r)59,.*]85  francs 
61)  centimes.  Le  Trésor  n'en  avait  remboursé, 
en  1850,  que  .'UO.IOD  francs  74  centimes  ;  la 
ville  fut  admise,  non  sans  dillicultés,  pour 
créancière  de  8,r)()6,873  francs  75  centimes, 
dont  la  liquidation  n'eut  lieu  qu'en  1854,  et 
en  attendant  elle  fut  forcée  de  faire  au  dé- 
partement de  la  Seine  une  avance  d'un 
million  et  demi  de  francs  pour  lui  permettre 
de  concourir  avec  le  gouvernement  aux  be- 
soins des  indigents,  augmentant  en  nombre 
avec  le  manque  croissant  de  travail  et  la 
gêne  de  plus  en  plus  grande. 

H.   —  LA    MAIRIE    DE    PARIS. 

L'administration  improvisée  après  la  re- 
traite des  fonctionnaires  qui  avaient  suivi 
l'exemple  du  comte  de  Rambuteau,  préfet  de 
la  Seine,  et  du  préfet  de  police  Delessert, 
n'eut  pas  le  temps,  pendant  les  quelques 
mois  de  son  existence,  de  réorganiser  les 
rouages  brusquement  brisés.  Garnier-Pagès, 
proclamé  maire  de  Paris  le  24  février  1848, 
et  démissionnaire  le  12  mars,  fut  incapable 
d'entreprendre  rien  de  sérieux  :  la  seule 
mesure  qu'il  prit,  en  vue  de  pourvoir  aux 


subsistances  des  nécessiteux,  se  réduisit  à 
l'achat  de  2,819  sacs  de  farine,  mis  à  la 
disposition  de  la  préfecture  de  police  qui  les 
emmagasina  dans  le  grenier  de  réserve  et  les 
y  laissa  sans  emploi,  pour  les  revendre  bien 
plus  tard  avec  une  perte  de  plus  de  trente 
mille  francs. 

Garnier-Pagès  avait  quelque  compélencc 
financière,  et  on  peut  l'appeler  un  honnête 
homme,  malgré  l'impopularité  qu'il  dut  à 
l'impôt  des  quarante-cinq  centimes,  mala- 
droit expédient  budgétaire  imaginé  par  lui 
lorsqu'il  prit  le  portefeuille  des  finances.  Son 
successeur  à  la  mairie  de  Paris,  Armand 
Marrast.  était,  comme  lui,  méridional,  mais 
(iascon  au  lieu  d'être  Marseillais,  et  possédant 
les  qualités  du  terroir.  Maître  d'études,  pré- 
cepteur, journaliste,  orateur  des  meetings,  il 
faisait,  depuis  la  Restauration,  partie  de  ces 
ardents  et  remuants  qui  se  retrouvent  dans 
toutes  les  démonstrations  populaires  :  on 
l'avait  vu,  en  1827,  à  la  barrière  des  Martyrs, 
parmi  les  commissaires  qui  présidèrent  la 
réunion  des  étudiants  aux  obsèques  de  Ma- 
nuel; on  l'avait  rencontré  en  1830  parmi  les 
combattants  de  juillet  ;  il  s'était  montré  l'un 
des  adversaires  les  plus  agressifs  de  la  mo- 
narchie des  Orléans,  et  ses  articles,  dans  la 
Trilmne  et  le  National,  l'avaient  conduit  à 
Sainte-Pélagie  d'où  il  réussit  à  s'évader. 

Réfugié  en  Angleterre  et  en  Espagne,  puis 
rentré  secrètement  en  France,  sa  collabo- 
ration à  la  presse  d'opposition  était  restée 
ininterrompue.  On  connaissait  son  tempé- 
rament plein  de  fougue,  son  activité,  son 
énergie,  et  il  en  avait  donné  la  preuve  lorsque 
le  gouvernement  provisoire,  au24 février  1848, 
l'avait  chargé  de  l'administration  des  biens 
de  la  liste  civile,  qu'aussitôt  •  il  avait  mis 
sous  séquestre.  Armand  Marrast  passa  quatre 
mois  à  l'Hôtel-de-Ville,  du  12  mars  au 
19  juillet.  Ce  peu  de  semaines  lui  suffirent 
pour  ramener  l'ordre  dans  les  bureaux  et 
dans  le  mécanisme  administratif,  en  même 
temps  que  son  calme  seconda  la  répression 
de  l'insurrection  de  juin.  Il  fut  à  la  hauteur 
descirconstances,  et,  si  on  le  caricatura,  —  peu 
d'hommes  politiques  échappaient  alors  au 
crayon  de  Daumier  et  des  autres  satiristes  — 
si  l'on  lit  en  cent  attitudes  diverses  son 
portrait-charge,  c'est  qu'il  en  valait  la  peine. 
Onlui  reprocha  ses  penchants  pour  la  dépense. 
Il  ne  saurait  être  cité  parmi  les  austères  de 
la  Montagne,  mais  il  ne  fut  pas  le  sybarite 
dont  s'évertuèrent  à  faire  des  gorges  chaudes 
les  purs  et  les  incorruptibles,  qui,  depuis... 
mais  alors....  Député  de  la  Seine,  après  avoir 
été  élu  dans  plusieurs  départements,  il  devint 
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préiident  de  la  Chambre,  reçut,  en  celte 
qualité,  le  serment  de  Louis -Napoléon  , 
président  de  la  Ftépublique,  et  mourut  en 
mars  1852,  témoin  de  la  violation  d<?  ce 
serment,  mais  disparu  assez  tôt  pour  ne  pas 
avoir  vu  la  confiscation  de  la  seconde  Hépu- 
poblique  par  le  second  Empire. 

1(1,  —  L\  ïMlKFECTUnE  DE  LA  SEINE. 

Avec  iMarrast  prit  fin  la  mairie  de  Paris, 
dont  on  reconnut  rinefïicacité  et  le  danger 
après  les  journées  de  juin.  Le  Premier  Consul 
Bona[tarle  s*était,  dès  le  lendemain  du  18  lîru- 
niaire,  empressé  de  supprimer  ce  rule  des 
Fétion  et  y  avait  substitué  le  préfet  de  la 
Seine,  dont  il  fit  un  fonctionnaire  dépendant 
directement  du  gouvernement  et  ayant  plus 
d'initiative  apparente  que  réeile.  La  Hé[m- 
blique  de  ÎH\H,  mi^me  avant  d'avoir  élu  un 
autre  Bonaparte  pour  recommencer  rœuvre 
du  premier,  jugea  bon  de  revenir  à  la  loi  du 
18  pluviôse  de  Tan  VIIL  et  d'installer  à 
riîôtel-de-Ville,  pour  reprendre  les  travaux 
interrompus  de  M.  de  Rambuteau,  un  poli- 
ticien. Trouvé-Ghauvel,  qui  s' é Lait  acquis 
une  notoriété  démocralique  au  Mans  et  dans 
les  départements  voisins  de  laSartbe. 

Il  ne  fit  que  passer  à  la  préfectuic  de  la 
Seine,  après  avoir  remplacé  le  préfet  de 
police,  au  ITi  mai,  et  les  trois  mois  qu'il 
consacra  aux  aflaires  de  la  ville  ne  purent 
être  employés  qu'à  refaire  ce  que  les  journées 
de  février  avaient  défait.  La  transition  s'opéra 
d'ailleurs  dans  des  conditions  si  faciles  que 
l'on  s'aperçut  à  peine  du  changement;  et 
lorsque  le  docteur  Itecurt  devint  préfet  de  la 
Seine,  en  prenant  le  fauteuil  de  Trouvé- 
Ghauvel,  on  trouva  la  chose  toute  naturelle, 
puisque  c'était  lui  qui,  avec  Bûchez,  avait  été 
chargé,  le  24  février  1848,  d'organiser  la 
mairie  de  Paris,  dont  il  fut  nnmmé  adjoint. 
Recurt  était  un  républicain  de  la  veille,  un 
des  accusés  du  complot  d^avril  IKii,  et,  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  où  il  était  mé- 
decin et  où  il  exposa  plusieurs  fois  sa  vie, 
pendant  les  épidémies,  surtout  en  1832,  sa 
popularité,  fondée  sur  l'estime  et  la  recon- 
naissance, était  très  grande.  Ministre  de 
l'intérieur  dans  le  cabinet  du  fl  mai  18iH, 
ministre  des  travaux  publics  nommé  par  le 
général  Cavaignac  le  28  juin  de  la  même 
année,  il  réunissait  toutes  les  qualités  d'expé- 
rience  et  les  connaissances  pratiques  pour 
diriger  avec  succès  la  nef  parisienne.  Mais 
lorsque  Louis-Napoléon  eut  pris  possession 
du  pOHVoir  exécutif,  le  docteur  Uecurt  ne 
voulut  point  pactiser  avec  ses  convictions. 
Trop  intransigeant  pour  rester  à  rilôtel-de- 


Ville  quand  un  Bonaparte  résidait  à  rftlysée» 
il  donna  sa  démission  et  rentra  dans  la  vie 
privée.  Le  médecin  retourna  à  sa  r  lieu  te  le  et 
laissa  la  place  d*;àdmiuistrateur  di^  In  ville  a 
Jean-Jacques  Berger,  un  bonapartiste. 

Paris  ne  gagna  rien  à  ce  nouveau  gardien 
et  défenseur  de  ses  intérêts,  qui  ne  fit  que 
l.'iissêr  exécuter  ou  lermirier  des  travaux 
projetés  et  commencés  avaut  lui  :  r.malisation 
de  la  Seine,  achèvement  du  Palais  de  Justice, 
isolement  de  rilAteî-de-Vilie,  empierrement 
des  quais  et  des  boulevards.  Le  préfet  llerger 
fut,  avant  tr>ute  au trecb use,  ime  créature,  un 
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instrument  et  un  auxiliaire  du  gouvernement 
présidentiel,  dont  il  avait,  dès  la  première 
heure,  été  le  soutien,,  en  favorisant  active- 
ment i*éïection  du  piince.  11  roncourut  de 
même  au  coup  d'Klid  de  1851,  et  il  fut  de 
ceux  qui  préparèrent  ouvertement  la  vio- 
lation de  la  Coustitution  et  l'avènement  de 
FKmpire.  Les  paroles  qu'il  adressa  à  Louis- 
Napoléon,  en  1852,  en  le  recevant  à  TlbUel- 
de- Ville,  étaient  des  plus  significatives  : 
"  Cédez,  Monseigneur,  aux  vo3ux  d'un  [leuple 
(nul  entier:  la  Providence  emprunte  sa  voix 
pour  vous  dire  de  terminer  la  mission  qu'elle 
vous  a  confiée,  en  reprenant  la  couronne  de 
l'iuimortel  fondateur  de  votre  dynastie.  * 

Un  des  premiers  actes  de  l'Empereur  Na* 
poléon  111  fut  de  récompenser  cette  clair- 
voyance :  le  préfet  Berger  fit  partie  du  Sénat 


344 


PARIS  DE  ItOO  A  1900. 


impérial  dès  jle  mois  dejanvier'4853.  Paris 
n'eut  pas  à  s'en  plaindre;  les  immenses  tra- 
vaux qui  devaient  bientôt  transformer  la 
ville  et  la  rendre  la  plus  belle  et  la  plus  co- 
quette des  capitales  allaient  être  inaugurés 
par  Georges  Ilaussmann. 

IV.    —    LA    PRÊFE<mRE    DE    POLICE. 

Tandis  que  la  préfecture  de  la  Seine  pas- 
sait ainsi,  en  de  rapides  successions,  aux 
mains  d'hommes  capables  presque  tous  mais 
sans  moyens  d'action  efficace  et  durable, 
pendant  les  cinq  ans  de  la  seconde  Républi- 
que, la  direction  de  la  police  changeait  encore 
plus  souvent  de  chef.  Sobrier  ne  la  garde 
que  quatre  jours,  du  :24  février  au  :28  février 
iHiH:  Caussidière,  qui  l'assiste  d'abord,  reste 
seul  déléi:ué  du  maire  de  Paris,  pendant  deux 
semaines,  puis  devient  préfet  de  police.  Au 
cours  de  son  administration  qui  cesse  après 
deux  mois  d'exercice,  il  fait,  suivant  sa  pro- 
pre expression,  de  l'ordre  avec  des  éléments 
de  désordre  en  créant  les  gardiens  de  Paris 
et  les  Montagnards  (gardiens  de  la  préfec- 
ture), en  confiant  des  postes  de  vigilance  à 
d'anciens  détenus  politiques  ou  affiliés  de 
sociétés  secrètes.  Vieux  conspirateur  lui- 
môme,  vieil  insurgé  de  Lyon  condamné  en 
iH'.U  à  vingt  années  de  détention  mais  am- 
nistié en  1839,  il  pactise  avec  l'émeute  du 
15  mai,  avec  celle  de  juin  1848  —  on  l'en  a 
accusé,  il  est  vrai,  sans  preuves  absolues 
—  et  il  est  compris  dans  les  poursuites  inten- 
tées aux  vaincus.  11  se  réfugie  à  Londres, 
d'où  il  ne  reviendra  que  pour  mourir  à  Pa- 
ris en  1861. 

Ducoux,  (iervais  de  Caen,  le  colonel  Re- 
billot, Carlier,  de  Maupas,  Sylvain  Rlot, 
P.  Piétri  héritent  tour  à  tour  de  cette  respon- 
sabilité périlleuse  à  une  époque  où  l'on  ne 
peut  prévoir  du  jour  au  lendemain  si  le  peuple 
des  faubourgs  ne  descendra  pas  dans  la  rue 
et  si,  dans  la  nuit,  les  faiseurs  de  barricades 
n'auront  pas  travaillé  en  attendant  le  réveil 
des  Parisiens.  Le  nombre  même  des  préfets 
de  police  —  huit  en  cinq  ans,  quand  il  n'y 
en  eut  pas  davantage  dans  tout  le  règne  de 
Louis-Philippe  —  est  une  preuve  des  diffi- 
cultés avec  lesquelles  ils  se  virent  aux  pri- 
ses, et  qu'ils  n'acceptèrent  les  uns  et  les  au- 
tres, sauf  le  dernier,  que  pour  un  temps  res- 
treint. La  tourmente  des  passions  politiques 
grondait;  les  fauteurs  de  désordre,  dominés 
en  une  heure  d'entraînement  poétique  par 
Lamartine,  qui  avait  triomphé  du  drapeau 
rouge,  ressaisissaient  chaque  occasion  de  lui 
faire  faire  le  tour  du  Champ-de-Mars,  et  les 
hommes  au  pouvoir,   comme  Ledru-Rollin, 


Louis  Blanc,  leur  donnaient  la  main.  La  po- 
lice^ ayant  pour  mission  de  réprimer  les 
troubles,  n'y  parvenaitqu'avec  peine  et,  pour 
mieux  les  maîtriser,  n'hésitait  pas,  a-t-ondit 
à  les  provoquer.  Un  de  ceux  qu'elle  eut  à 
sa  tête,  de  Maupas,  fut,  avec  le  Prince-Pré- 
sident, Morny,  Saint-Arnaud,  Fleury  et  Moc- 
quart,  l'organisateur  du  coup  d'État  da  2  dé- 
cembre 1851  qui  suscita  l'insurrection  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Ce  rôle,  qui  unit 
l'excitation  à  la  violence  brutale,  ne  s'expli- 
que que  par  la  participation  directe  de  la 
police,  comme  instrument  du  pouvoir,  aux 
manœuvres  politiques.  Il  donne  aussi  le 
pourquoi  de  la  retraite,  en  général  assez 
prompte,  de  ceux  qui  en  étaient  chargés.  Il 
n  y  eut  en  elfet.  pendant  toute  la  seconde 
République,  qu'un  seul  préfet  de  police  qui 
resta  deux  ans  en  fonctions,  Carlier,  et  ce  fut 
grAce  au  calme  maintenu  par  les  lois  Du- 
faurc  et  Uouhcr  sur  rinternement  en  Algé- 
rie des  insiurgés  de  juin  et  sur  le  régime  à 
imposer  aux  déportés  pour  empêcher  leur 
retour  et  pour  faire  repousser  les  projets 
d'amnistie:  grdce  aussi  à  Pharmonie  qui 
sembla,  après  la  constitution  du  cabinet 
Fould-Rouher,  renaître  entre  le  Président  et 
la  majorité.  Mais  Carlier  lui-même  ne  put 
voir  Paris  longtemps  en  paix  :  la  loi  électo- 
rale du  31  août  1850  restreignant  le  suffrage 
universel  et  rayant  des  listes  plus  de  trois 
millions  de  citoyens,  les  manifestations  dont 
l'armée  prit  l'initiative  et  auxquelles  la  so- 
ciété (lu  Dix-Décembre  emboîta  le  pas,  les  dé- 
bats sur  la  revision  de  la  Constitution,  qui 
préludèrent  au  coup  d'État  sur  lequel,  six 
mois  avant  qu'il  n'eût  lieu,  personne  ne  se 
faisait  plus  illusion,  enfin  l'effervescence  crois- 
sante des  esprits  tinrent  la  police  en  haleine. 
Carlier  se  retira  le  26  octobre  1854,  ou  plutôt 
Louis-Napoléon  l'appela  à  d'autres  fonctions  : 
l'Elysée  avait  besoin  de  Maupas  pour  la  nuit 
du  1"  au  2  décembre  et  pour  l'arrestation  des 
généraux  et  des  députés  républicains. 

Somme  toute,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif de  la  Ville  de  Paris,  Tépoque,  si  courte, 
de  la  seconde  République  fut  forcément  peu 
féconde.  Il  ne  pouvait  être  question  d'entre- 
prendre des  travaux  d'embellissement  d'abord 
en  présence  d'un  gouvernement  provisoire 
jusqu'à  l'élection  du  Prince-Président,  et  en- 
suite, sous  ce  dernier,  trop  absorbé  par  la 
lutte  avec  les  partis,  pour  laisser  le  préfet 
de  la  Seine  et  le  préfet  de  police  s'occuper 
d'autre  chose  que  de  seconder  les  visées  de 
la  présidence. 

Charles  Suiond. 
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LA  Réjmlilinue,  proclamée  par  le  gouver- 
nement inovisoire  du  liaut  des  fern^tres 
du  pavillon  n uni -ouest  de  niHlel-de- 
Ville,  fut  fiussitnl  acclamée  sur  toutes  It^s 
scènes,  grandes  et  petites,  lin  soir, Mlle  Uachel 
ayant  joiie  nutant  que  chanté  devant  les  spec- 
tLiteurs  (lu  ThéLUre  de  la  Ilépul)li*(tje  celte 
Marseiiltnst!  tjui  se  retrouvait  dans  toutes  les 
mémoires,  il  fut  bientnt  de  coutume  de  la 
réclamer  à  Tissue  de  chaque  représenta- 
tion. 

L'hymne  de  Rouget  de  Lisle  combattit  dès 
lors  victorieusement  la  popularité  du  (4hinl 
lien  Ghvndim^  Iviste  comme  un  De  proftnuiiSy 
le  -  De  proluniiis  •  de  la  flépublique. 

En  elFet^  tout  allait  mal.  —  Paris,  qui  avait 
joué  à  rémeute,  se  trouvait  inù|dnément  en 
lace  d'une  révolution*  Et  il  y  avait  de  la  peur 
dans  ce  grand  air  de  fête  qu'on  allectait, 
Nombre  de  ^ens  voyaient  déjà  la  guillotine 
en  permanence  sur  la  place  de  la  Concorde, 
et  l'ombre  de  M.  Sanson  agitait  leurs  nuits 
triomphales.  Un   se  chuchotait  qu'un  mon- 


sieur  avait  tout  récemment  trouvé  le  secret 
de  couper  deux  tètes  à  la  fois,  et  Ton  se  luur- 
murail  à  l'oreille  que  cette  expeditlve  inven- 
tion était  d'un  liorrihle  A-propos,  loiit  en 
disant  cela,  on  plairait  six  chandelles  sur  le 
rel)ord  de  sa  iToisée,  et  l'on  se  réveillait  on 
sueur,  en  entendant  tuittre  le  rappel,  pour 
crier  :  Vive  la  lîépubliqueî 

Ce  fut  le  beau  temps  des  rlubs,  et  Ton  se  dis- 
putait sur  la  manière  de  jjrononcer  le  mot:  on 
en  tirait  des  conséquences  :  f'/ï(//étMit  •  dénioc- 
sûc  •  ;  eienft^  •  réac  -  ;  ciioub,  *  aristo  *. 

Ce  fut  aussi  le  beau  temps  ries  plantations 
à'arhmi  de  Lihfrlè,  ('haque  carrefour,  chaque 
place,  ctiaque  cour  d'établiî^sement  public 
eut  le  sien,  Combien  enreate-t-il  ?—  Un  seul  : 
le  beau  peuplier  de  la  place  Louvois. 

Et  tandis  que  les  ateliers  se  fermaient,  que 
les  atfiitrs  fK///oH<îw,r  faisaient  semblant  de  s*or- 
ganiser  au  parc  Monceau  :  tandis  que  l  argent 
se  cachait  peureusement  dans  les  bas  de  laine, 
Josepti  Prudhomme,  le  garde  nationaIJoseph 
Prudhomme,  se  ra|tpelait  que  le  briquet  dont 
il  était  aussi  fier  ipie  de  son  bonnet  à  poil 
lui  avait  été  donné  pour  défendre  les  institu- 
tions, ou  pour  les  combattre  au  besoin. 

Eb!  que  veulent-ils  donc,  ces  gens  assem- 
blés au  Luxembourg,  dans  l'ancien  palais  de 


la  Chambre  des  Pairs,  Seigneur!  sinon 
ranarcbie?  —  Des  réformes?  mais  la  réforme 
électorale  est  suffisante!  ...  et  puis,  nous  ne 
vendons  plus  rien,  nos  fortunes  sont  compro- 
mises!  Nous  tolérons,  momentanément, 
Lamartine-paratonnerre,  le  volumineux  Pm- 
gnerre  aux  cheveux  abondants,  le  fluet  Gar- 
nier-Pagès  s'agitant  dans  son  faux*col;  mais 
que  le  peuple  bouge,  qu'il  réclame  des 
réformes  sociales,  justes  au  fond,  et  prô- 
nées seulement  en  théorie,  la  garde  natio- 
nale, elle,  saura  faire  son  devoir,  et,  après 
avoir  crié  :  *  A  bas  Bugeaud!  >  le  2i  février, 
elle  acclamera  Cavaignac,  le  vainqueur  des 
insurges  de  juin. 

Alors,  sous  la  protection  d'un  sabre,  Joseph 
Prudhomme  se  calme,  se  reprend,  redevient 
le  bon  boutiquier  un  peu  frondeur,  mais 
soucieux  de  sa  quiétude  ...  et  de  ses  inlér<^ts. 
Les  *  petits  mobiles  «  qu'il  redoutait,  il  les 
porte  dans  son  ca*ur  depuis  qu'ils  ont  fusillé 

•  les  bandes  des  faubourgs  »  ;  on  invente  des 
atrocités;  on   parle  de   ces   braves   enfants 

*  sciés  entre  deux  planches  ^  par  des  mégères 
.  qui  n'ont  de  femmes  que  le  nom  -,et  le 
Parisien  voltairien  conduit  sa  famille  au 
camp  de  Saint-Maur*  pour  fêler  les  troupes 
que  le  général  Gavaignac  a  appelées  à  Paris 


PLAN     DRKSSK     PAR     A,     M  E  tr»  1  K  H     nVArBÉS     tES     OOCrMEKTS     ORIGl^SAITX. 

(CoUeclion  Charles  Si  moud.) 


ikiflefroy  Cavuigiuic.  son  frère.  Ivt  d'ailleurs      s'umuser  et  aller  boire  à  la  barrière,  selon  sa 
l^aris  est  las;  raris,  devenu  souverain,  est     eoulume, danser  au  Raoelagh  ou  allers  au  bois 


D'après  uni'  v%tiimpi*  populaire.  —  {BllilK)thèqtie  nationale, ) 


Énmm  fri^pisl 


//  />/*mUJ 


û/y^J 


jf^  ^^p(*ft^ 


??y  su/^m,,^»^ 


LSTTIIE  AUTOGBAPHE  A[tBEi»SÊE  AU  FlLH  J^U  MARÉCHAL  KEY. 
(rbûtoçrAptiie  de  rortgîortj  a^ptrUa^t  au  roinnit Hélant  Kapokon  Key,) 


de  Mcudon  cueillir  la  fraise  •  ;  il 
est  fatigue  de  voter  pour  ceci  ou 
pour  cela,  pour  rélection  de  TAs- 
semblée,  pour  les  oHîciers  de  la 
garde  nationale;  et  les  auteurs 
d'une  revue  de  fin  d'année  :  lu 
Lfimpious  de  la  reiilt^  ne  font,  qu'ex- 
prinier  un  sentiment  général  quand 
ils  écrivent  ce  couplet  que  chante 
«  le  Peuple  souverain  »  : 

Ali  !  i[u'  cVst  embêtant. Frang  suprèmei 
C'en  est  fait,  je  n'  veu\plus^^ouverner* 
Et  j'  suis  déjà  tiiut  [H  et  k  lu'  llétr<^ne^ 
[nioi-nu'me* 
Puisqu'enfin  je  n'  vois  plus  personne 
[pour  m'  détn^ner 

Peuple  souverain,  que  vous  savez 
mal  voir!  Regardez  donc  du  côté 
de  la  place  Vendnme.  La  demeure^, 
à  rhÔtel  du  Hhin,  le  prince  Louis- 
Napoléon  Bonapaîle.  Pendant  que 
vo u  s  s i  f I!  e z  Tratju hht ha^K ,  q  u e  v o s  gar- 
des  nationaux  vont  banqueter  en 
province  et  en  Angleterre,  iï  prépare 
sa  candidature  à  la  présidence,  et 
demain  il  sera  élu,  demain  —  un 
prochain  jour  de  décembre  —  grAce 
à  lui  la  llépublique  aura  vécu. 
Edmond  JÎKAniei'AinK, 


L 
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MGlt    AFFI^E^  AACHEVÉQOB    DZ  J'AHIS. 
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Les  Funérailles  du  4  Mars 


Um:  crr^moDie  fufièbro,  eoiiimu  INiris  ucu 
avait  poiiiL  eneorc  vu  dans  ses  murs,  eut 
lit^u  le  i  uiiws. 

I.e  [jeiiple  avaiL  fourni  son  coutigent  de  morla 
h  la  <ause  de  la  Uberlt^;  il  no  fil  point  dêraul  aux 
funêi*ail!cs  de  sen  frères  î 

Dl's  ilix  lieuros  du  luatiii,  im  boulevards,  les 
cDvirous  du  temple  de  la  Madeleine,  la  plai'c  de  la 
Cniirorde  et  eelle  de  la  ïiastille  étaient  couverles 
de  gardes  natioauuï,  de  troupes  à  pied  et  à  che* 
val,  de  rorporatioiis  [loli tiques  et  ouvrières. 

Le  temple  de  la  Madeleine  était  tendu  de  noir  à 
reilérieur,  avec  décoration  de  drapeaux  et  de 
fouronncs  d'immortelles. 

Au-dessus  de  celte  fïorte  on  lii^ait  : 

Aitxriioyi'ns  mmis  pour  la  Uberif\ 

L'inlérieur  du  temple  était  tendu  de  noirT  liséré 
de  Maiie. 

En  avant  du  chœur  s'élevait  un  superbe  cata- 
falque de  granit.  Ce  catafalque  figurait  un  temple 
funéraire  antique. 

Sur  les  côtés  ilu  temple  on  lisait: 

Morts  pour  la  libertt'! 

Le  elergé  de  la  Madeleine  oflicia. 

Sous  le  péristjle  du  temple  étaient  placés  des 
artistes  chargés  de  reiécutiou  de  chants  nationaux 


niiirLon. 
Viclar  Sclliuitcber, 


LES       HÛ^dMK^     IM.     l'St8« 

(D*aprè8   les   portraits   originaux.) 
Faical  Dupral,  Oscar  La  FayclN. 

Uéiiioilhène  Oïlivier.  Marte.  ABièdéo  Berlin. 


Jtilet  (sriwf^ 


^Jucntin-ttâuchétiL.     ~  E.  Cavaigutc, 

Glais-bl/oio,  Gén£ral  ChaD|iriu'nier, 

Coniidérant. 


An  la  Tbouret.  Duderc. 


Duvergîer  de  fliuraoue. 

Udru-HollJn. 


Gênera!  Lànioiicièrfl. 
Jtiâe*  Fjiiire.  Garûicr-Pigi* 

Ch.  LAgr&ngft. 

Bixio. 
Elî«ane  Artgo. 

Victor  Lelfjuic.        Noël  Parfâll,  * 


I 


D'api 

ès  les  i>orlrttit8  originaux,  —  {Collet lion  Charles 

A.  di'  JocqueviJIc.       Géii,   ItafotnjrY-J'llillitr», 

Simond,) 

Herryei» 

L.  de  MdcvUJ©, 

de  JJeeclicrtîij.            Léon  Faucher. 

liaroche. 

l'roudhon,. 

Eugène  Sue* 

J.   Abbiilu  ci. 

MonUJemlMrl 

^ 

L.  LftutsiiitaL 

BonjeAa 

R,  de  Larcy. 

l'rîni'e  LouU  Bi>naparte. 

CJi.  Abl^lucci. 

Pittrî. 

KauJier. 

Lûcor<liiro. 

Prince  Nepoléou. 

Pierre  &ODap«rte.     IL  de  Carajoa-U-Tour. 

M.  Bodet* 

DDhîre), 

Hubert  Deliuïe. 

V.  Lbajuioalî,  J.  Barthélenij'-S&inL'MilaLrfl. 

Charles  Kestoer.  lly»M  TréUt,  Portai  le.  de  Gir&rdin.  Louis  HejrbAud. 
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LOUIS-NAPOLÉON     ET     LKS     CANDIDATS     AU     MINISTÈRE. 

D'après  une  caricature  populaire  de  1848.  —  (Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


etjfunèbresjdes  meilleurs  maîtres.  Depuis  la  Ma- 
deleine jusqu'à  la  Bastille,  de  chaque  côté  du 
boulevard,  trois  banderoles  aux  couleurs  natio- 
nales allaient  s'enroulant  aux  candélabres  et  aux 
arbres. 
Quelques  gardes  seulement  stationnaient   au 


l'oncle  et  le  neveu. 

D'après  une  caricature  populaire  de  1848, 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


cours  des  rues  pour  empêcher  les  voitures  de  tra- 
verser la  foule.  Du  reste  aucun  désordre  n'eut  lieu 
sur  une  étendue  de  six  kilomètres,  couverte  de 
citoyens. 

Sur  la  place  de  la  Bastille,  au  sommet  de  la  co- 
lonne où  plane  le  Génie  de  la  Liberté,  étaient  deux 
grandes  oriflammes.  Tune  noire,  étoilée  d'argent, 
l'autre  aux  couleurs  nationales;  à  Tentour  du 
monument,  vingt  trépieds  antiques  brûlaient,  en 
jelant  des  flammes  vertes  et  bleues.  Tout  le  pour- 
tour était  ceint  de  la  triple  banderole  aux  trois 
couleurs. 

A  midi  et  demi,  le  Gouvernement  provisoire  et 
tous  les  corps  constitués,  ainsi  que  les  députa- 
tions,  se  placèrent  dans  le  temple;  le  service 
commença  et  dura  une  heure. 

Un  char  symbolique,  de  la  hauteur  d'un  troi- 
sième étage,  était  couronné  par  une  statue  de  la 
République.  Aux  angles  étaient  quatre  faisceaux 
de  drapeaux  tricolores.  Une  masse  de  branches  de 
laurier  et  de  chêne  le  couvrait. 

Devant  on  lisait,  en  lettres  d'or  :  Vive  la  Repu- 
hliqiie.  Et  sur  les  côtés  :  Liberté,  Égalité,  Frater- 
nité. Deux  mains  en  bronze,  jointes  et  serrées, 
symbolisaient  l'union  de  la  nation. 

Huit  chevaux  blancs  richement  caparaçonnés 
traînaient  le  char. 

L'immense  cortège  formé  de  deux  cent  mille 
citoyens  défila  sur  les  boulevards,  devant  cent 
mille  spectateurs,  aux  cris  de:  Vive  la  Républi- 
que !  et  en  chantant  nos  hymnes  nationaux  et 
patriotiques. 

Garde  nationale  à  cheval,  dragons,  cuirassiers, 
garde  nationale  à  pied,  garde  mobile,  compa- 
gnies de  volontaires,  sapeurs-pompiers,  élèves  des 
écoles  Polytechnique  et  Saint-Cyr,  toute  la  magis 
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trahïre,  les  drrorésde  Juillet,  tous  les  cor|>s 
conâtitués^  les  fai.«;ceftui  de  la  liè]n\hl\fim^ 
les  blessés  îles  Trois  jours,  portant  iIimix 
étendards  à  leur  lète.  prérédaîent  îe  fbar 
funèbre,  suivi  du  riouvernemenl  prôvissoire. 
ainsi  que  des  maires  et  adjoints  des  douze 
arrondissemenls. 

Enfin,  le  cortège  était  terminé  par  les 
polonais  émigrés,  par  des  eor|>orations  et 
(les  bataillons  de  touie  arme. 

Il  déllla  pendant  trois  benrcs  el  demie, 
au  milieiï  de  deux  baies  vivantes 

Tn  soleil  doré  ravorm ait  sur  eette  piété 
populaire,  et  faisait  entrer  dans  les  co'urs 
IVspérnnee,  cette  dernière  reli^iun  de 
rbomrae. 

C  \  r  s  s  I  n  I K  H  K  i  }î  t' m  o  i  re^  ] . 


r-^J 


Le  policier  Pornin. 

PHfïMN  s'était  inslnllé  dans  Tanlicbam- 
lire,  ou  plutVd  dans  une  vasle  salle 
il'atlenle.  située  en  fnre  du  cabinet 
même  du  [iréfet  11  s\  lit  apporter  un  lil, 
V  eourba  avec  au  bile  cl  san  cendre,  fil 
poser  deux  factinnnaires  à  sa  porte  eiunme 
ik  celle  lie  son  umi.  i.eiit*  distitietirm  lui 
était  a<*<|uise.  eni'  j'ai  oublié  île  dire  que 
(lausshliére,  avanl  reru:>é  d'appuyer  |iour 
le  prést?nt  sa  rn^mination  au  poste  de  gou- 
%''erneur  tle  Vineeniies,  les  .Monta^nnards  lui 
avaiï-nt  ciouné,  rommi'  Dcliede  eonsolation, 
le  titre  de  vire-jtréfett  et  Cattssidiére,  en 
attendîiDt  mieux,  l'avait  nommé  gouver- 


Caricature  populaire  de  1848. 
(BiliJiothéque  de  Ja  Ville  de  P&ri«,) 
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D*apré«  une  ^«vare  du  Icmps.  —  (Musée  C«riiairaU<t4 

neur  de  la  Préfeeture  et  comjnandaat  des  Mon- 
tagnards. 

Pornin  fit  de  cette  piéee  une  véritable  ravcrnc^ 
de  brigands  A  linslar  du  préfet,  il  eut  table  un- 
verte  ù  tout  venant,  ('aussidière,  pour  se  dérbar- 
ger  d'une  partie  de  sa  liesogne,  lui  avait  contié 
le  soin  d'organiser  de  nouvelles  compagnies  tle 
Montagnards  et  les  gardiens  de  Paris.  Sa  ibainbre 
nedèsem|>îissait  [las  de  solliciteurs;  il  descendait 
avec  eux  ebez  les  manhands  de  vins  de  la  rue 
de  Jérusalem;  car  le  vîn  qu'on  lui  dblribuait  le 
matin  était  li»in  de  suttîre  à  son  iimiiense  coig- 
sommât  nm  11  était  eonstamuieril  en  état  d'ivresse; 
il  fréquentait  de  jiréférenee  les  [lersonnages  les 
plus  répugnants,  il  éibangeait  vidoidiers  contre 
im  petit  verre  d  eau- de-vie  la  [daque  de  gardien 
de  Paris  ;  aussi,  comme  on  doit  le  penser»  faisait- il 
il  Ignobles  cboîx, 

A  sa  table,  la  conversation  ne  roidaif  que  sur 
les  projets  les  [dus  extravagants:  on  évrKjuait  les 
plus  sanglants  souvenirs  Le  Ibèine  favori  fie 
^anq^bilryon  portait  sur  la  manière  dont  on 
expédierait  1rs  Iruis  eent  mille  aristos  qui  de- 
vaient être  immolés  à  la  consolidation  de  la 
lléf^iddiquc 

A  propos  de  ces  trois  cent  mille  têtes,  un  con* 
vhc,  le  papa  Viton,  revemi  de  Doulîena  plus  fé- 
roce que  jamais  contre  les  réaes,  manifesta  de 
sérieuses  inquiétudes  sur  l'état  des  prisons  de 
Paris,  qu'il  savait,  par  expérience,  n'en  pouvoir 
contenir  qu'une  viîi^'taine  de  mille,  et  eneore  en 
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AVAMT    LA     PRÉSIDENCE. 

Caricature  populaire. 
(Bibliothèque  de  1a  Ville  de  Paris.) 

les  entassant  les  uns  sur  les  autres,  ce  qui,  du 
reste,  ne  pouvait  être  un  mal,  selon  lui. 

M  Mais, dit  Pornin,  en  ma  qualité  de  gouverneur 
de  la  Préfecture,  je  puis,  je  dois  même  visiter  les 
prisons;  et,  d^s  demain,  pour  savoir  à  quoi  nous 

en  tenir  là- 
dossus,  nous 
c  0  m  m  e  n  c  e  - 
rons  par  Saint- 
Lazare,  qui  est 
In  seule,  je 
rrois,quenous 
ne  connais- 
sions pas:  et, 
d'ailleurs,  il  y 
aura  à  rigoler. 
Ainsi  donc,  à 
demain  notre 
première  visi- 
te; mais  com- 
me là  il  y  au- 
ra des  dames, 
faisons  un  pe- 
tit bout  de  toi- 
lette; que  cha- 
cun  soit  ru- 
pin. * 

Si  Pornin 
abusa  souvent 
du  divin  jus 
pendant  le 
temps  qu'il 
remplit  les 


LES   HOMMES   DE   18^8. 

Louis-Napoléon  Bonaparte  en 
Hobert-Macaire. 

D  Apn's  UDC  ciricaloro  de  l'époque, 
(bibliothèqur  de  la  Ville  de  Paris.) 


fonctions  de  gouverneur  de  la  Préfecture,  on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  d'avoir  étalé  un  grand 
luxe  dans  sa  toilette.  Il  portait  constamment  un 
vieux  paletot  en  castorine  couleur  noisette,  qui, 
aujourd'hui  encore,  est  son  unique  vêtement  d'hi- 
ver et  d'été. 

Mais,  pour  la  solennité  du  lendemain,  il  lui 
convint  de  faire  un  sacrifice,  et  de  porter  une 
marque  distinctive  de  sa  haute  dignité.  Il  fit  donc 
appeler  à  l'instant  même  un  nommé  Huclos.  ou- 
vrier chapelier,  enrôlé  dans  les  Montagnards,  et 
lui  commanda  de  lui  faire  immédiatement  un 
magnifique  chapeau  à  la  Henri  IV,  qu*il  surmonta 
d'une  gigantesque  plume  rouge  de  plus  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Ce  chapeau  et  ce  panache  ca- 
draient assez  mal  avec  le  reste  de  son  costume: 
mais  Pornin,  en  austère  républicain,  n  y  regar- 
dait pas  de  si  prés. 

A  l'heure  convenue,  tous  les  convives  de  la 
veille  étaient  j-iêis  à  partir,  et  Pornin  s'adjoignit 
un  ami  romprton  en  la  matière,  et  pouvant  lui 
donner  tous  les  détails  nécessaires  sur  le  person- 
nel des  prisonnières  de  l'endroit  On  fit  les  frais 
d'une  voiture  et  Ton  se  fit  conduire  à  Saint-Lazare 

On  se  présenta  donc  au  greffier,  qui  déclara 
qu'il  lui  était  défendu  de  laisser  visiter  la  maison 
par  qui  que  ce  fût  sans  un  ordre  spécial  et  formel. 

—  Je  suis  le  gouverneur  de  la  Préfecture  de 
police,  dit  Pornin. 

Et  à  l'appui  de  son  dire  il  tira  de  sa  poche  son 
ècharpe  rouge  qu'un  Montagnard  lui  ceignit,  puis 
il  présenta  sa  carte  et,  le  directeur  étant  absent,  le 
greffier  fut  forcé  d'obéir. 

Pornin  visita  tout,  depuis  les  cachots  jusqu'aux 
cuisines;  il  goûta  le  pain  dont  les  prisQnnières  se 
plaignaient;  c  Chouette!  dit-il,  j*en  ai  mangé  de 
plus  toc  que  ça.  Allons,  les  petites  mères,  vous 
ne  devez  pas  vous  plaindre  ici  :  cette  maison  est 
superbe,  la  nourriture  bonne:  puis  vous  ne  pa- 
raissez pas  engendrer  la  mélancolie.  > 

A  celles  qui  réclamaient  leur  liberté  et  lui  ra- 
contaient toute  l'injustice  de  leur  arrestation  : 
•  C'est  bien,  ma  petite;  ta  demande  me  parait 
juste,  j'en  parlerai  à  mon  illustre  ami;  >  puis  il 
leur  prenait  le  menton  d'un  air  tout  &  fait  galant. 

11  promit  au  greffier  une  bonne  note  auprès  du 
préfet  et  le  félicita  sur  la  tenue  de  sa  maison;  il 
eut  un  mot  aimable  pour  tout  le  monde,  et  pen- 
dant longtemps  on  parla  de  ce  grand  homme 
maigre  qui  avait  un  si  beau  chapeau  et  qui  avait 
fait  de  si  belles  promesses. 

Jusqu'à  la  sortie  de  la  prison,  tout  s'était  passé 
convenablement  et  d'une  manière  assez  distinguée. 
Mais  Pornin,  qui  avait  été  une  bonne  heure  sans 
boire  et  s'était  livré  à  une  conversation  soutenue 
pendant  tout  ce  temps,  se  sentait  fort  altéré  ;  et, 
se  tournant  vers  le  greffier  qui  le  reconduisait 
avec  force  salutations  :  «  Veux-tu  prendre  un 
canon,  citoyen?  »  lui  dit-il. 

Celui-ci,  abasourdi  ix  cette  étrange  proposition, 
hésita  un  instant,  mais,  en  bon  courtisan,  il  s'em- 
pressa d'accepter,  et  Ton  se  rendit  chez  le  mar- 
chand de  vins,  où  l'on  porta  quelques  toasts  de 
circonstance. 

A.  Chenu  (Les  Conspirateurs). 
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La  mort  de  Mgr  Affre. 

A  midi,  après  que  le  faubourg  Saînl-Antoine 
fut  toiiibé  au  pouvoir  des  IroMpes.  l'arche- 
vT'qiie  surliL  du  presb^li-ie  de  la  paroisse 
Sailli- Antoine.  [M»rté  sur  un  brancard  ronstniit  à 
la  hâk  avec  quebpies  pièces  de  bois,  le  eorps  el 
le  visage  couverts  d'une  toile.  IJ  est  arrivé  à  sa 
demeure,  (le  Saint-l^oiiis.  à  une  beure  prérige  f.e 
cortè^'e  élait  composé  de  quelques  gardes  natio- 
naux, ajant  un  rolnnel  en  lêtet  dti  docLeiir  Cavol. 
de  deux  cbirurgieus  nnlitaires,  du  curfj  de  Saint- 
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LIE    NEVEU    DE     L'auMMC^ 

Caricature  populaire. 

(Biblfulhèrfue  <1«  la  VjlJe  de  Vj^tî^} 

Anloinc  et  île  plusieurs  serviteurs  -In  .isseK  graîid 
noDibredeceiêsiasliques  attendaient  dans  la  cour 
de  rarchevr^chè .  L'anlievèque  a  été  porte  en 
brancard  jusqu*à  sa  elianibre  k  cnucberet  déposé 
sur  son  lit.  «l'etit  k  ce  moment  qu'on  a  levé  la 
tuile,  et  il  a  pu  voir  autour  de  lui  <îes  larmes 
contenues,  mais  sortant  du  cœur  de  tous 

La  veille,  avant  île  se  rendre  au |nV s  du  général 
<;avaigna«%  il  avait  dit  a  ses  vicaires  géné- 
raux : 

t  C'est  le  sacriÛee  de  ma  vie,  mais  il  est  fait-  » 
Dieu  a  daigné  recevoir  ce  sacriflce  et  j  apposer  le 
sceau  de  la  réalité. 

Il  convenait  que  le  sang  franvais^  qui  a  coulé 
de  tant  de  cœurs   dévoués  h  la  patrie,   couiAt 


L^S   HDMMEH   TtE   1B48, 

Lauiartioe  ménageant  la  cbèvre  el  le  chou. 

D'jiprfs  ufiB  cipicihire  de  l'époque,  —  (Bibliothèque 
de  Irt  Vjllc  de  PuriA.) 

aussi  pour  elle  du  cu'ur  d'un  |irèlre  el  d'un  pré- 
lat 

Le  «ligne  prélat  a  succoiubê  à  sa  Me^isiire  t\ 
quatre  heures  de  rajM*és-midi,ll  avait  rend»  dans 
le  faubourg  Saint- Antoine,  a  un  jeune  mobile  qui 
le  gardait,  un  morceau  de  la  vraie  croix  en 
lui  disant  : 

s  Prends  et  garde,  mtm  cnfuid:  «"cci  te  |»or- 
lera  bonbeur  »  La  veille  île  sa  nn»rt,  à  Imit 
beiires  du  soir,  il  avait  perdu  connaissance  : 
ii  l'a  recouvrée  avant  d'expirer;  il  a  pu  adres- 
ser la  parole  à  son  clergé;  il  lui  a  laissé  |>om' 
adieux  la  recoin  manda  lion  de  redoubler  de 
zèle  et  de  cbarité;  il  a  nxprijiié  enfin  le  vœu  que 
son  sang  fiU  le  dernier  versé  dans  la  guerre 
civile, 

A  peine  avait-il  fermé  tes  ^vcux,  que  MM.  Mar- 
cband-luinery  cl  Isidore,  grands-rabbins  des 
consisloires  israétites.  central  et  départemental^ 
sont  arrivés  à  l'arcbevécbé. 

Le  corps  du  prélat  a  été  embaumé  par  \L  (!an* 
naL  K  tendu  sur  son  lit  de  parade»  revêtu  de  ses 
habits  [lontifïcaux,  il  c^t  devenu  un  but  clirétien 
de  pèlerinage,  [»our  toule  la  population  pari- 
sienne, qui  s'v  est  portée  en  IV>ule. 

{Prt'cis  dea  n'ênenicnix  de  Parh  pendant  rinmir^ 
reciwn  fhs  :\'l,  i*L  :*5  ei  l'ti  juin  hiïS  } 

Paris,  Alphonse  Saintin,  \H\B, 


L  E  -^    U  O  V  M  E  *i    l>  E     1  8  4  H. 

Armand  Marrast, 

Û'ftprèa  une  «Aricnlure  â%  rëpoc^ue.  —  rftiblîoiEiècjue 
de  la  Ville  lie  Pari».) 
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L    i.tjviLi  v.nr.    P  A  p.  F  \  I  T  . 

Cari^'alure  popnlniic. 

iliililiothèque  de  U   Viil<-  <ie  i  a.in  ) 

La  première  de  "  la  Propriété, 
c'est  le  vol  " 

(58  noveiiil>n'  ) 

DANS  ce  mot  clTravaiil.  les  ileiix  infaliirahles 
exploiteurs,  MM  (ilairvilleet  Jules Cordier, 
si  prompts  à  saisir  toufes  les  phases  des 
événements,  virent  un  bon  titre  sur  rallielie. 
el.  le  28  novemlire  184S.  le  Vaudevilleétalasurla 
sienne:  la  Prophiktk^c'kstlk  vm..  folie  socialiste  en 
Inûsartt's  et  sept  tableaux.  Au  premier  acte,  le 
lieu  de  la  scène  est  le  Paradis  terrestre  Dans  I;» 
personne  d'Adam,  «juiestle  premier  propriétaire. 
le  Serpent,  le  ^'énie  «lu  mal.  déclare  la  iruerre  au 
principe  de  la  propriété  Par  un  cnupletd'annonce 
préalable,  les  auteurs  repoussaient  toute  itlée 
d'attaque  personnelle:  mais  ce  reptile  à  la  lace 
Inimaine  avait  une  ressend»lance  et  des  lunettes 
<|ui     rendaient     l'application     iiussi     rlaire    ijue 

NOMMOMSjilSCUMPEAi) 


possible,  et  qui  constituèrent  on  des  éléments  «la 
succès. 

Dans  les  tableaux  suivants,  une  sorte  de  méta- 
morphose fait  retrouver  Adam  sous  la  forme  de 
M.  Bonichon,  propriétaire  parisien  au  dix-neu- 
vième siècle  Le  Serpent  se  perpétue  également 
dans  la  personne  d'un  antipropriélaire,  toujours 
reronnaissable  à  ses  lunettes,  el  changeant  de 
nom  el  de  costimie  pour  persécuter  sans  relâche 
Adam-Honicbon  Un  est  en  février  1H48  Bonichon 
et  d'autres  bourgeois  boivent  et  mangent  en  Tbon- 
neur  de  la  réforme,  mais  ils  sont  stupéfaits  et 
Irafipés  d'épnuvante  à  l'annonce  imprévue,  faite 
perle  diabolique  Serpent,  que  la  Uépublique.  se 
L'Iissnnt  sous  le  inaiileau  de  la  Béforme,  vient 
d'élrc  |»rorlainée  :   c'est  avec   un    air    cl    un  ton 


L'kLECTION    de    LOUIS-NAl'OLÉON    EN    1848. 

D'après   ane  carirature  de  lépoquc.  —  (bibliothèque  iiistorique 
de  la  Ville  de  Paris.) 


LK    XEVEU. 

Caricature  populaire. 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 

d'enterrement  qu'ils  saluent  l'ordre  de  choses  nou- 
veau Knsuile,on  est  transporté, quatreans  après. 
dans  un  temps  qui  était  alors  inconnu  — en  4852. 
La  théorie  du  droit  au  travail  y  est  passée  dans  la 
loi  Bonichon  est  perséniié  par  tous  les  métiers 
(|ui  veulent,  bon  gré  mal  gré  travailler  pour  lui.  et 
ses  frais  et  dépens.  Le  vitrier  casse  les  carreaux 
afin  d'en  remettre  Le  colleur,  déchire  la  tenture 
dans  un  but  semblable;  le  cocher  de  Gacre  jette 
violcment  Bonichon  dans  sa  voiture  et  lui  fait 
paver  quatre  heures  de  promenade  forcée.  Un 
tientiste  s'empare  de  lui  par  force,  et  instru- 
mente sur  sa  mAchoire.  L'ne  légion  de  couturières 
impose  un  tribut  de  vingt-cinq  robes  destinées  à 
Mme  Kve  Bonichon,  qui  montre,  sur  ce  point, 
plus  de  complaisance  que  son  mari  et  ne  s*oppose 
pas  trop  à  cet  exercice  de  la  loi. 

Puis  vient  —  toujours  dans  l'avenir,  i853,  — 
l'abolition  de  la  propriété,  la  Bourse  d'échange, 
où  le  numéraire  est  remplacé  parla  marchandise 
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jjl         lorsque  l'afTreux  Serpeot  se  présente   et  lui  offre 
'-*^  pour  le  romeBÏJÎ>îe  une  vieille  ctisquelte  BoDÎchon, 

eeite  fois,  se  rthoïle:  il  osercfust^r  cctlr  mûniiaie 
(leu  soîii'i.'irite;  il  ^lé^'larc  qu'il  est  le  pro|iriélaire 
tlu  |nUi\  ^nd  ne  le  cédera  f>cis  AussilYit  il  est 
rtiTèlé.  Irnitir  en  prison,  tnuluit  ilcviint  un  tribu- 
nal 11  V  retrouve  le  Serpent,  son  ennemi  intime, 
;;\^  /™t  7  tlans  r.nens/deur  piililir  dont  il  essuie  le  fulminant 

tvquisiloire,  Il  a  os6  se  il  ire  piopru  luire,  mol  iiboli 
î\  Uml  jamuis;  il  a  employé  le  pronom  [lossessif 
mmi,  pareillement  rave  du  iliclioiin^dre,  et  la 
pistirc  ne  saurait  le  rrMff|»er  avee  trop  ♦lerii.Mjeur. 
t.'avoeal  de  lioniehon.en  eon venant  de  l'énormité 
du  inériiit.et  en  fftisnnl  elionis  âeel  égard  aveele 
ministère  pnblièt  ne  Irouve  il  plaider  que  le  eas 
de  f*die,  Cette  excuse  vaut  àraceusèlrt  f^^n'ieeirètre 
seuUMuent  revehi  (rane  rediiiKOle  k  la  [►rof^rié- 
l:ni'c,  s\  ndiole  de  Imnle.  aver  le  mol    infanianl 


^  —    OCr,    JK    ftETOUHNB    KK    SUlESiB. 

Caricature  populaire. 
(Biibliulliëque  de  la  Vilio  de  Pirbi.) 

qui  a  eours  foreé.  Bojnelom  sul>it  eneore  toutes 
sortes  de  tribulations  burlesques.  Deeliange  en 
échange,  il  est  en  lin  parverm  â  se  jïroiurer  un 
pàtè  pour  son  diner.   Il  s'apprête    à   le  manger. 


Ae! 


d^ 


^ 


COSTUMIER 


CiiEt    LK    CO&TUIIIEB. 

CarJcaluro  populaire. 
(BiBiic>lbè<iuc  de  Jâ  Ville  Je  P«iis.) 


IZ   .NOLIVKL    UKJICCLE    COMBATTRONT   L'ayi>JlK. 

Caricature  poputiiire. 

(BibiioUiiMiui-  do  ïn  VÎIIh  du  Parb,) 

ile  proprîi'înin'  sur  le  ilus,  et  d'aller  finir  i^es  jcairs 
daiii*  une  maison  d'aliénés 

Ivnlîo,  en  1851,  Paris  estdetrnil:  la  plarr  de  la 
Hou rse  est  un  lieu  sîiinage  où  se  tlressoiit,  stdi- 
taires,  les  niim's  du  ei-dmant  temple  de  l'arf^ent, 
iîn  chasseur  j  poursini  une  pîère  de  gibier;  le 
gibier,  e'est  Boniebon  :  le  ebasseur ,  e'est  le  Ser- 
pent Mais  an  intjinenttni  le  inalbevireuit  Bonicboc» 
vient  d'elre  Irapjié  n  nmrt,  un  dernier  l.iblenu  le 
ressuseite.  dans  une  eélesie  a]>othéose.  sous  sa 
forme  [uimitivc  d'babilant  du  Paradis.  Tous  les 
propriélaires  triomphent  avec  [ni  Le  Serpent,  ilé* 
barrasse  de  ses  lunettes,  qui  seules  lui  faisaient 
voir  b's  rbuses  dans  un  faux  jioir,  vient  àrésipis- 
eeore,  eon  fesse  son  erre  m*  et  se  réeoneilie  avec 
celui  qa  il  a  [lersceutê. 

Tb    Mrai:r, 

Lamartine  chez  Bérangen 

JK   venais   de    piddier  lllàioirt'  ile.s  Gtnmdins 
Aceoaluiiié  aux  alternatives   presque   régu- 
lières de  gloriole  et  de  revers  qui  marquent 
la  carrière  des  poètes,  des  éerivains^  des  polili- 
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l'homme    AUt    lŒDX   FACES, 
(uitic&lure  popukire.  —  (tliblioMièque  de  la  N ilk  de 

ciens.  Je  <kmlais  pucnre  dv  \' HiMoire  des  Uirondim. 
I.a  publicatioti  dalait  à  peine  de  trois  jours  quaiid 
je  reçus  une  lettre  très  inallendue  de  BéraiigiMV 

Cette  lettre,  la  premirre  que  je  dêcfidM'tais  de- 
puis \i\  piîblicalinn  du  livre,  respirait  un  entliou- 
siasnn»  grave  el  [irofond  qui  faisait  encore  vibrer 
le  papier  sous  la  nuiin  du  patriote   Elle  éîait  Ion» 


pATIi.) 
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LES   UOktMES   OC   15  MAI. 
(Bitilionièquft  de  la  VîUe  de  Paris.) 


pue,  elle  contenait  âes  maiimes  et  des  eonsidé- 
rations  d*honiinc  d'Ktat,  elle  me  proptir  tisait  jene 
sais  quelles  destinées  grandioses  trooipèes  de- 
puis J'ai  encore  rette  lettre;  je  la  chereherai  h 
loisir  dans  Hnnombrabk  archive  dVipinions  di- 
verses que  trente  ans  de  littérature,  de  Irihune. 
de  politique,  ontarrutjrulèe  dans  tues  p^ulefeuilles. 
et  je  la  donnerai  aux  étliteurs  de  la  correspoii- 
dan  ce  de  Bé  ranger. 

J'avoue  que  cette  lettre  de  l'oracle  du  passé, 
qui  pouvait  bien  être  aussi  T oracle  de  l'avenir. 


LBSCAMnTSI!!   FDKtIG. 
(Bibliothèque  do  1a  Tille  de  Pirl».) 


me  fut  une  satisfaciioit  de 
cœur  et  d'esprit  supérieure 
à  tout  le  retentissement  de 
cplle  histoire.  Les  homoi» 
i]r  fîénie  ont  I  oreille  une,  iU 
iu tendent  de  loin  veoir  h 
postérité  ;  on  peut  se  fier  à 
eux  quand  ils  parlent  pour 
elle 

Cette  lettre  de  Beranger 
SUT  les  Girondins  me  rappela 
tout  à  coup  une  lettre  de 
M  de  Tallejrand  sur  les  Mf- 
ditation$  poétique}^^  lettre  plus 
étonnante  encore  et  plus  lit- 
térairement prophétique.  Les 
MediintiouM  avaient  paru  le  soir  du  13  mars  182Û. 
Le  lendemain  matin,  à  mon  réveil,  on  m'apporte 
une  lettre  du  prince  de  Tallevrand  à  une  femme 
de  ses  amis,  qui  lui  avait  prêté  le  livre  la  veille 
Ce  billet  était  daté  de  cinq  heures  du  malin;  le 
prince,  que  Ion  aurait  supposé  si  peu  suscepti- 
ble d  uue  impression  poélique  et  d'une  insomnie 
Itltéraire,  disait  à  son  amie  *  qu  il 
^i»rv  n'avait  pas  dormi  avant  d/avoir 

,   t\  lu  le  volume,  et  qu'un  poète  était 

r.ftt^.  ^^  cette  nuit.  » 

M.  de  Tallcvrand  et  Béranger, 
deui  iiommes  si  semblables  d'es- 
prit, si  divers  de  caractères,  par- 
rain de  mon  avenir!.,.  Je  fus 
Trappe  et  je  ie  suis  encore  ;  je  fus 
même  tenté  de  croire  à  leur  don 
prophétique  Je  uy  crois  plus  : 
toutes  mes  gloires  ont  menti,  ainsi 
que  toutes  mes  fortunes;  mais 
je  croirai  toujours  à  leur  amitié. 
—  Quelque  temps  après,  je  m'informai  de  la 
demeure  de  Béranper,  et  j'allai  visiter  ï  oracle 

iiéranj^^er  demeurait  alors  k  Passy,  dans  urne 
jolie  maisonnette  du  faubourg,  rextrémité  de  la 
rue  Vineux  Cette  rue  était  attenante  h  ces  vastes 
lerres  labourées  et  creusées  d'ornières  qui  s'éten- 
dent êutre  le  village  de  Passj  et  les  lisières  du 
Hois  de  Boulogne.  La  demeure  de  Béranger 
n'avait  rien  d'indigent,  au  contraire,  une  élé- 
gante propreté  d'appartements  et  de  meubles; 
une  femme  âgée  et  gracieuse  qu'on  entrevo^vait 
sous  la  tonnelle  de  lilas  d'un 
petit  jardin;  une  belle  jeune 
fille,  plus  semblable  à  une 
pupille  qu'à  une  servante,  qui 
ouvrait  la  porte;  un  cbien  ca- 
ressant sur  Tescalier,  des  oi- 
seaux en  cage  à  la  fenêtre, des 
Heurs  ijur  la  cheminée  :  tout 
respirait  un  air  de  chatwetle 
de  J,-J.  Bousseau  plutiHque  la 
sordidite  d'une  maison  de  fau- 
hiiurg  Un  vovait  que  c'était  là 
une  existence  étroite, mais  une 
existence  qui  s'était  bornéeeile- 
même  par  modération  et  non 
par  dèndment,  une  indigence 
philosophique  en  un  mot. 


Ll 


AVANT   LA    MIËÂIDBNCE. 
Caricalure  popalttire.  —  (UiyioUiéijUfl  de  U  Villo  de  Paris.) 

|iJj[iiiMiU  a  11  eu  u /rembarra  S  j  aueuni»  rie  ces  réré»- 
iijoiiies  leiiîles  et  faslidieuiâes  qui  re  La  ni  eut  la 
rarnjliariié  entre  deux  hommes  dèciilcs  d'avan'^e 
à  s'aimer    ?so\xs  eûmes  l'air  de  deux   amis  qui 


APnÉs  l'élection  présidentielle. 


j'allais  si  sou- 
vent, dans  tijon 
enTïmce.  visiter 
quelque  aima- 
ble furé  de  vil- 
lage, \ùh\n  de 
mon  f>èrc,  Bé- 
raniiLvr,  au  cos- 
tume prés,  rap- 
pelait eotnplè* 
leaitmL  rexti''- 
rieur  et  la  ron- 
deur de  ces 
liommes  noirs 
des  €  îi  a  m  p  s , 
ni  elles  comme 
rbirond  cl  le 
sous  le  clttrber. 

A,    l>K  LAMAÏt- 

(Cours  fom'tltev 
ik  fjHé rature.) 


L'dLO    |«it    SO    t>K(;BUElllE. 

Caricature  pojîulaire, 

(tlibliolhèque  de  la  Vif  lu  de  Paris.) 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE   1848 


{D'avril  à  décembre.) 


AvrU. 

12.  -  Abolition  de  la  peine  de  l'expotitioa  pu- 
blique. 

16.  -  Kéte  df  la  1  ralernilé. 

20.  —  Fête  nationale.  Distribution  de  drapeaux  à  la 
garde  nationale  et  à  l'armée. 

23.  —  Klectiont  législative:». 

Mal. 

4.  —  Ouverture  de  l'Assemblée  nationale. 

15.  —  Manirestation  populaire  en  faveur  de  la  Polo- 
gne. L'Assembléo  nationale  est  envahie. 

18.  —  Irouvé-Chauvel  e>l  nommé  préfet  de  police 
à  la  place  de  Caussidière. 

20.  —  léle  militaire  au  Champ-de-Mars. 

21.  —  Célébration  de  la  fête  de  la  Coiuorde. 

30.  — Décret  substituant,  dans  les  ateliers  nationaux, 
le  travail  û  la  tâi-he  au  travail  à  \a  journée. 

Juin. 

9.  —  M.  Hecurt,  ministre  de  l'Intérieur,  .U-stitue 
Alfred  de  Musset  de  ses  fonction :•  de  bibliothécaire. 

23.  —  Émeute  à  la  suite  de  la  suppression  des  ate- 
liers n.-itionaux.  Circulaire  du  maire  de  Paris  pour  faire 
appel  à  la  coneiliatiou.  Barricades  élevées  dans  les  fau' 
bourgs  Saint-Denis,  rois>onnière  et  du  Temple,  au 
Marais,  rue  Saint-Antoine,  etc. 

24.  —  Démission  de  la  commission  executive  du 
Luxembourg.  \^  pouvoir  exécutif  est  confié  au  général 
Cavaignac.  Paris  est  mis  en  ëtat  de  siège.  Paris  se 
couvre  de  barricades.  G>mbatt  dans  le  ({uartier  Saint- 
.Marceau,  dans  la  Cité,  au  Panthéon.  Ia:  général  Da- 
mesme  est  mortellement  blessé. 

25.  —  L'insurrection  est  cernée  dans  le  clos  Saint- 
Lazare,  la  liarrière  Koi-hecli«iuart,  le  faubourg  Pois- 
sonnière, le  faubourg  du  Temple,  le  faubourg  Saint- 
Denis  et  le  quartier  Saint- Jacques.  Résistance  déses- 
pérée. Assassinat  du  général  Brèa  et  de  son  aide  de 
camp,  le  capitaine  Armand  Mangin.  Dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  mort  du  général  Négrier.  L'arche- 
vèi|ue  de  Paris,  Mgr  Affre,  est  mortellement 
blessé. 

26.  —  \ai  troupe  s'empare  «les  G5  barricades  du 
faul>ourg  Saint-Anloinc .  L'émeute  est  vaincue. 

28.  —  l.e  général  Cavaigna-  dépose  les  pouvoirs 
dictatoriaux  qui   lui  avaient  été  confiés. 

29.  —  Le  général  Changarnier  est  nommé  comman- 
dant en  chef  de  la  garde  nationale. 

JulUet. 

4.  —  L'Absemblée  décrète  que  le  itpur  du  général 
Négrier  sera  déposé  aux  Invalides.—  Mort  de  Cha- 
teaubriand. 

6.  —  Service  funèbre  en  l'honneur  des  citoyens 
morts  |K)ui  la  République. 

7.  —  Célébration  des  funérailles  de  Mgr  Affre. 
17.  —  L'Assemblée  décrète  qu'un  monument  sera 

élevé  à  Mgr  .Viïre. 

19.  —  Dutoux  est  nommé  préfet  de  police  à  lu  place 
de  Trouvé-r.hauvel. 

25.  —  L'Assemblée  vote  une  loi  d'organisation  et 
de  surveillance  des  club.s. 

Août. 

19.-  Prise  de  possessiou  par  IKtat  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon. 

24.  —  I^  taxe  des  lettres  est  ré«iuite  à  l'O  centimes 
•  ur  tout  le  territoire. 

25.  —  L'Assemblée  constituante  autorise  des  |H)ur- 
■uitcs  contre  Louis  Blanc  et  («austidière,  comme  com- 
plices de  l'altenlat  du  15  mai. 

27.  —  Réouverture  des  iraleries  du  l.i)uvrt. 

Septembre. 

16.  Scènes  violentes  a  la  itourse  uù  se  tenait  une 
assemblée  électorale. 


GÉR<^RAt.  nrviviKU. 
(1794-1818.) 


\:fSfU\h    nKDKVl  . 

(I804-18G:{.) 


Jurisconsulte 
(1804-1871.) 


M1F.>AE    AliAtiO. 

Homme  politique 
(i80;-l89-'.) 


Lconomiste  (lS01-i8r)9.) 


(  n.  AkiiAii  Lt.i. 

llonune  d'Ktat 
(i7»l-1857.) 


*^17.  —  Élections  légisUtiret .  Louis-Napoléon 
Bonaparte  est  élu  à  Parla. 

22*  —  panquel  du  Chalet.  Dit  cours  de  Ledru-RoUin 
cx)nlre  le  gouvernement 

14.  —  Gervais  (de  Caen)  est  nommé  préfet  de  police 
à  la  place  de  Ducoux. 

17.  —  Entrée  solennalle  de  Mgr  Slboor,  nouvel 
archevêque  de  l'aris,  à  Notre-Dame. 

19.  —  Levée  de  Tétat  du  siège  de  Paris. 

Novembre. 

22.  —  Promulgation  de  la  Gonstitation,  sur 

la  ])lace  de  la  <Joncorde,  par  Armand  Marrasl.  président 
do  l'Assemblée  constituante.  1  été  civique.  lUamination 
de><  monuments  publics. 

Décembre. 

10.  —  Élection  de  Louis-Napoléon  Bona* 
parte,  président  de  la  République,  par  5,334,iib 
voix. 

20.  —  Louis-Napoléon  Bonaparte  est  proclamé  pré- 
sident de  la  République;  Boulay  (de  la  Mourthe),  vice- 
président. 

24.  —  Revue  des  troupes  de  la  première  division 
militaire  par  le  Prince -Président.  11  s'approche  da 
général  Petit,  commandant  des  vétérans  de  la  garde,  et 
lui  dit  :  «  L'Empereur  vous  a  embrassé  lorsqu'il  a  passé 
sa  dernière  revue;  je  suis  heureux  de  vous  serrer  la 
main  lorsque  je  passe  ma  première.  » 

25.  —  Banquet  des  femmes  socialistes  à  la  salk 
Valentino,  rue  Saint-Honoré. 

Le  ihéAtre.  (Débuts  et  Premières.) 

Théâtre-Français.  —  7  avril.  //  faut  qu'wu 
porte  soit  ouverte  ou  fermée,  l  acte,  par  A.  de  Nos- 
set.  —  22  juin.  //  ne  faut  jurer  de  rien,  comédie  en 
.'{  actes,  par  A.  de  Musset.  —  15  novembre.  Débat 
de  Pflle  Nathalie  dans  le  rôle  de  Césarine  de  la 
Camoruderie.  —  l'i  no\embre.  André  del  Sarle,  drame 
en  2  actes,  par  A.  de  .Musset. 

Opéra.  —  25  aoiU.  L'Êiicn,  mystère  en  2  parties, 
par  Méry,  musique  de  Félicien  David.  —  6  novembre. 
Début  de  Mlle  Masson  dans  Jranne  la  Folli, 
paroles  de  Scrilw>,  musique  de  Clapisson. 

Vaudeville.  —  28  novembre.  La  Propriété,  c'est 
le  vol,  folie  socialiste  en  3  actes  et  7  tableaux,  |tar 
Clairville  et  Jules  Cordier  (grand  succès). 

Palais-Royal.  —  15  juillet.  La  Statue  de  la  Bépu- 
bliqur,  à-propos  en  2  actes,  par  Clairville  et  Dumanoir. 
Début  de  Bâche. 

Théâtre  Historique.  —  10  août.  Le  Chandelier. 
comédie  en  3  actes,  par  .V.  de  Musset  (succès  mé- 
diocre). 

Ambigu .  —  27  septembre.  Les  BokémieHS  de  Paris, 
drame  en  5  actes,  par  d'Ennery  et  Grange. 

Porte-Saint-lfartin.  —  25  juillet.  Tragaldabas, 
drame,  i*  actes  en  vers,  par  A.  Vacquerie  (chute). 

Eté»  mort»  de  Tannée. 

Le  médecin  Ouersent  (23  mai).  —  Le  général 
Bréa  (24  juin).  —  Le  général  Négrier  (25  juin).  — 
Mgr  Affre,  archevêque  de  Paris  (27  juin).  —  Cha- 
teaubriand (4  juillet).  —  Le  général  Duvivier 
(8  juillet).  —  La  veuve  Brulon,  soos-liautenant  en 
retraite,  la  seule  femme  qui  ait  été  jamais  admise  aux 
Invalides  (13  juillet).  —  Séguier,  premier  président 
de  la  Cour  d*appel  de  Paris  (3  août).  —  Le  colonel 
Amoros,  organisateur  de  la  gymnastique  en  Frani*e 
(10  anùt).  —  Vatout,  ancien  bibliothécaire  de  Louis- 
Philippe  (novembre).  —  Letronne,  garde  général  des 
Archives  (14  décembre). 


MIL  huit  cent  quarante-huit  venait  <Ji^ 
finir,  mil  huit  cent  qnarantf^-nt^iif  ajj- 
paraissait  à  Uiurizon  sfnis  une  (V-han- 
crure  du  cM  de  rilpHioFiîinre,  à  l'aiirnre  du 
l"'  janvier. 

L'année  dispurue  avait  élé  des  plus  lour- 
nientées,  sanglante  el  amère  au  delà  du 
possible,  et  un  peu  par  la  faute  de  tuol  le 
uinude.  (loniment  la  plus  élégante  des  villes, 
dans  hH(uell!*  il  est  si  doux  de  vivre,  avait* 
elle  pu  s'éeartcr  si  vite  de  la  mansuétude  de 
ses  mœurs?  Encore  une  fois,  Ttiis Loire  doit 
s'en  prendre  autant  à  ceux  d'eu  haut  qu'à 
ceux  d'en  bas.  Mieux  dirigés,  les  uns  et  les 
autres,  ils  n'eussent  pas  manqué  de  s'enten- 
dre, l'assons  vite  sur  la  cause  du  conllit.en 
souhaitant  qu'il  ne  renaisse  pas.  et  voyons 
à  vol  d'oiseau  ce  qu'a  été  Tannée  nou- 
velle. 

On  était  à  six  mois  des  lamentables  barri- 
cades, (irâce  aux  elTorls  du  général  (lav.ii- 
gnac,  les  traees  de  la  guerre  ri  vile  livaient 
été  peu  à  peu  eitacées.  L'apaisement  se  fon- 
dait. Tandis  que  les  théâtres  se  rouvraient, 
les  attelages  reparaissaient  au  Bois,  dans 
TAllée  des  Acacias.  Nos  botes  de  létranger 
ne  se  sauvaient  plus  sous  le  coup  de  l'épou- 
vante. Dans  les  faubourgs  du  travail,  le  jnar- 
teau,  la  forge,  le  rabot,  l'aiguille,  la  lime,  le 
compas  et  fa  truelle  reprenaient  en  chantant 
leurs  fécondes  besognes.  C'est  ainsi  qu'agit 


toujours  ee  grand  peuple,  si  habile  a  recouvrer 
son  équilibre  et  sa  bonne  humeur.  Paris,  ce 
chef*lien  de  la  civilisalion  moderne, était,  Dieu 
merci,  toujours  à  la  même  place. 

Oui,  chacun  rejueuait  sou  ruie  de  la  veille, 
mais  en  Fn?irchant  de  concert  avec  les  idées 
nouvelles*  Jln  avril  1848,  nous  avions  vu  la  ci- 
toyenne llachel,  à  la  Comédie  française,  coif- 
fée à  la  romaine  comme  dans  Lnitar,  s'avaii 
cer  sur  la  scène,  un  drapeau  tricolore  à  la 
main,  et  déebjmer  la  Marseiilftise  de  taron  ù 
donner  la  eh^ir  de  poule  aux  trois  mille  audi- 
teurs des  deux  sexes  qui  étaient  lA,  En  jan- 
vier, nous  voyions  la  même  grande  actrice, 
toujours  coilTée  eu  h  lie  de  la  Louve,  jouer  la 
Camille  iïHnvtice  avec  tant  de  verve  qu'un 
frisson  courait  dans  toute  la  salle  et  se  chan- 
geait aussitôt  en  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments. 

Cependant  ce  môme  Paris,  dont  je  célébrais 
Inut  à  riieui'e  tes  étonnantes  vertus  sociales, 
n'entendait  pas  prrdre  ses  habiludes  île  mobi- 
lité liistoiique.  l*otir  le  quart  d'heure,  le  vent 
de  la  popularité  était  pour  le  général  Chan- 
garnier,  le  même  qu'on  avait  surnotumé  k 
général  Henjumair  parce  qu'il  mettait  à  s;i  toi- 
lette des  soins  et  de.s  parfumeries  de  petite 
dajue.  Il  se  uioutrait  volontiers  en  superbe 
uniforme  dans  presque  toutes  les  cérémonies, 
quoiqu'il  ne  f(>t  que  le  second  dignitaire  en 
titre,  puis(iu'un  prince,  dix  jours  avant,  le 
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PARIS   DE  1800  A   1900. 


MAItAME    RECAMIER. 

D'après  une  gravure  du  temps. 
(Musée  Carnavalet.) 


LE    PRKSIDENT      DE     LA     RËPUBLIOUE,     LOUIS- NAPOLEON , 
VISITE    LE   GÉNÉRAL    BUGEAUD    A    SON    LIT   DE   MORT. 

D'après  une    ravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


20  décembre,  avait  été  proclamé  président  de 
la  République.  Mais  tout  faisait  déjà  voir 
clairement  que  le  tour  de  cet  autre  matador 
ne  tarderait  pas  à  arriver.  Ainsi  le  géné- 
ral aurait  prochainement  à  lui  céder  le 
pas. 

Et.  en  effet,  l'ancien  prisonnier  de  Ham,  le 
prmce  Louis- Napoléon  Bonaparte,  élu  par 
7  millions  de  suffrages,  venait  d'être  installé 
en  grande  cérémonie  au  petit  palais  de  l'Ely- 
sée, une  ancienne  résidence  royale.  S'il  ne 
s'y  était  pas  fait  une  cour,  il  s'y  voyait  déjà 
entouré  d'un  grand  nombre  d'adhérents,  les 
éternels  adorateurs  du  soleil  levant,  accou- 
rus pour  partager  le  miel  de  sa  bonne  for- 
tune. 

•Jadis,  son  oncle,  le  premier  Napoléon, 
après  la  paix  d'Amiens,  envoyant  l'abbé  de 
Pradt,  archevêque  de  Malines,  en  ambassade 
à  Londres,  lui  faisait  une  recommandation 
expresse  :  «  Surtout  donnez  des  dîners  et  soi- 
gnez les  femmes.  •  Imbu  des  mêmes  princi- 
pes, le  neveu  donnait  des  bals,  dont  sa  cousine. 
la  princesse  Mathilde  (alors  princesse  De- 
midoffj.  faisait  les  honneurs.  L'élite  de  tous 
les  corps  c(mstitués  assistait  à  ces  belles  fêtes, 
où  l'on  voyait  pêle-mêle  la  magistrature, 
l'Institut,  Tarmée,  la  haute  finance  et  un  peu 
le  monde  des  arts.  Victor  Hugo  y  figurait 
dans  toute  sa  majesté.  Au  dehors,  on  disait 
plaisamment  et  comme  si  Ton  eilt  été  animé 
d'un  souille  prophétique  : 

—  Il  fait  danser  la  République  en  attendant 
qu'il  la  fasse  sauter. 

Çà  et  là,  il  se  produisait  d'autres  petits 
faits,  mais  que  ne  doit  pas  négliger  l'his- 
toire. 

Les  princes  de  la  maison  d'Orléans,  le  duc 
d'Aumale  en  particulier,  sachant  combien 
Abd-el-Kader  nous  avaitcoiUé  de  sang,  d'or  et 
de  sacrifices  de  toute  nature,  s'étaient  montrés 
sévères  à  l'endroit  du  Jugurtha  moderne. 
Par  opposition,  ou  pour  obéir  à  un  goi\t  per- 
sonnel à  l'égard  d'un  ennemi  du  roi  Louis- 
Philippe,  le  prince  président  se  faisait  le  pro- 
tecteur de  l'émir  de  Mascara.  De  Pau,  où  il 
était  emprisonné  avec  toute  sa  smalah,  il  lui 
donna  pour  résidence  l'ancien  château  d'Am- 
boise,  en  Touraine.  (Jue  pouvait  dire  à  cet 
africain  l'ombre  de  Louis  XI,  qui,  dit-on, 
revient,  la  nuit,  dans  ces  antiques  mu- 
railles/ 

Revenons  dare  dare  au  mouvement  mon- 
dain oi  à  la  vie  de  théiUre.  ce  rayonnement 
do  Paris.  Afin  de  contrebalancer  par  un  peu 
de  charme  les  amers  soucis  de  la  politique 
courante,  les  deux  faubourgs  reprenaient 
rhabitude    des    fêtes,    c    Ne    boudons   plus 


«  Juillet:  donnons dps bals, 
«  car    nous   avons   des 
«  fllles  à  marier.  •  Tel 
<^tait  le  mol  d'ordre. 
A  la  (ioiuédic  fran- 
çaise, avait   lifu 
la  preniiiTi-  re- 
présentation 
d'Aifrinine    Lf- 
CQiinvfur ,  et 
c'était  encore 
un     trionnphe 
pour  Mlle  Ra- 
cheL  A  ropé- 
ra,   on   autre 
jçîrand  événe- 
ment mettait  à 
l 'envers  la  tête 
de  tous  le:>  fiiid- 
tanti.  On  venait 
de  jouer  le  t^ro 


VATOIIIE   DE    HtJïilUUi:. 

(D^Aprè»  le  Mus4^e  DantAD.) 
(Mutée  Carn uvale L) 


pkHr  de  Meyer- 
béer,  où  Duprez 
et  Mme  \  iardut- 
Garcia  étaient 
bonib^irdés  de 
couronnes  et  de 
fleurs.  Enfin,  au 
Vaudeville ,  on 
représentait  ave:* 
une  vogue  sans 
pareille  une  piè- 
ce aristophanes- 
que,sou8  ce  titre 
satirique  :  lu 
Prapriêlp,  c'est  le 
voL  On  n'a  pas 
oublié  qu'un  cé- 
lèbre socialiste 
d'alors  y  était 
exhibé  par  un 
acteur,  en  plein 
paradis  terres- 
tre, sou 6  la    fï- 


raiitorisation 
par  écrit,  Fière 
contenance, 
bien  caractéris- 
tique des  mi  eu  rs 
de  ce  temps-là* 
Au  surplus,  te 
même,  p  o  u  i* 
obéir  aux  im- 
pulsions de  sa 
conscience, 
exerçait  la  cri- 
tique en  stoï- 
ci  en .  N'aimant 
pas  du  tout  la 
littérature  ro 
m  a  n  t  i  q  u  e ,  il 
avait  récem- 
ment écrit  dans 
ic  Peuple^  son 
journal,  que  les 
ouvriers  ma- 
nuels   lui    pa- 


(D'uprèi  le  Muaée  Dantan*) 
(Utuéa  CAi-n.^v&iet.^ 
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PARIS  DE  I8M  A  ifM. 


RUE    THBVENOT.    —    IMPASSE    l)E    L  KTOILE. 

D'après  une  eau-forte  de  Martul  (I'othkmoxt.)    ? 
(Oilleclion  Charlc>  OUvié.» 


PLACE    SAI\T-JA<:yU£S    LA    bOlCHËHIË    EN    18i9. 
(pied    l»E    LA    TOUR    SAlNT-JACMfES.) 

D'après  une  eau-lortc  de  Martial  (Pothemont.) 
(ColIcLtioo  Charles  OlÏTlé.) 


paissaient  supérieurs,  en  fait  d'intelligence, 
aux  grands  amuseurs  littéraires  du  joor 
«  Dans  un  seul  voyage,  en  tirant  les  cordes  le 
«  long  des  berges  du  Rhône,  ils  font  cent  fois 
«  plus  de  poésie  qu'il  n'y  en  a  dans  toutes 
«  les  Orientales.  *  Eh  !  sans  doute,  c'était  là 
un  paradoxe,  mais  il  y  avait  quelque  crdnerie 
à  émettre  une  telle  opinion.  Toute  une  école 
en  rugissait. 

En  dépit  du  temps,  des  épigrammes  et  de$ 
orages  politiques.  TAcadémie  française,  cette 
vieilh*  (ilU>  de  Richelieu,  est  réellement  im- 
mortelle, l'out  l'ancien  régime  a  été  détroit, 
elle  t'xceptHc.  Hue  de  révolutions  elle  a  tra- 
versées depui>  8î»  î  Après  h*  21  Février,  elle 
s'est  «lonc  rt»ln»uv«^e  dt*bout  sur  ses  jambes. 
mais  la  mort  avait  fait  des  vides  dans  ses 
rangs;  notamment  elle  avait  emporté  ad  pa- 
tres (Ihal^aubriand  et  M.  Joseph  Vatoot,  un 
(ils  naturel  de  Philippe  Eiralilé.  A  qui  donner 
le  fauteuil  de  relui  qui  a  écrit  te  Dernier  r/« 
Ahemrragt'si  L'opinion  publique  leur  criait: 
€  Nommez  Balzac  !  h  Oui ,  mais  la  vieille 
dame  du  quai  Conti  n'entendait  pas  de  celle 
oreille-là.  Avant  tout,  la  tradition  exige  qu'on 
élise  des  hommes  titrés,  surtout  célèbres  par 
leurs  ancêtres.  Ce  fut  ce  qui  ne  manqua  pas  de 
se  produire  pour  le  successeur  de  Chateau- 
briand. On  élut,  je  crois,  le  duc.de  Noailles. 
Pendant  ce  lemps.  l'impitoyable  faucheuse, 
celle  que  le  peuple  appelle  la  Camarde.  ayant 
fait  un  pacte  avec  le  choléra,  alors  de  retour, 
jetait  par  terre  une  ample  moisson  de  célé- 
brités. In  matin,  en  juin.  Paris  put  appren- 
dre rjue  le  vainqueur  de  Tlsly,  le  maréchal 
Bugeaud,  récemment  élu  député  de  la  Dor- 
dogne,  pris  par  le  fléau  et  ayant  voulu,  pour 
se  rafraîchir,  boire  un  verre  d'eau  glacée, 
avait  été  saisi  d'une  attaque  subite  et  avait 
succombé  au  bout  de  quelques  minutes.  Pres- 
que à  la  même  heure,  mourait  l'abbé  de  (ie- 
noude,  le  directeur  de  la  (iazelle  de  France, 

D'autres  décès  notables  ont  semé  le  deuil 
dans  la  capilale.  Ainsi  trois  femmes  célèbres 
sont  parties,  presque  le  même  jour,  pourl'au- 
tre  monde.  Ça  d'abord  été  une  sociétaire  du 
Théâtre -Français.  Mlle  xMante,  artiste  fort 
distinguée,  qui  fut,  comme  talent,  la  rivale 
de  Mlle  Mars,  et  cet  antagonisme  était  déjà 
un  éio^e.  Ça  été  ensuite  Mme  Marie  Dor  val, 
une  autre  grande  artiste,  celle  qui  a  servi 
d'interprète  aux  principaux  chefs-d'œuvre 
de  l'école  romantique.  La  troisième  grande 
figure  est  celle  de  Mme  Uécamier,  la  plus 
belle  statue  vivante  des  temps  modernes, 
celle  (ju'a  aimée  Chateaubriand  et  qu'a  cé- 
lébrée Benjamin  Constant. 

Philibert  Audebrand. 
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HUE   JEAN-PAIN-MOLLET. 

D'après  une  eau-forte  de  Martial  (Pothêmont.) 

(Colle*  lion  Cliarlcn  Olivié.) 

lure,  je  reconnais  1«*  rlief  de  la  Monta'.'nc,  mon 
ex-collè^'ue  à  la  (Chambre  des  députés,  M.  Ledru- 
Hollin,  qui.  au  niilieu  des  siens  et  un  peu  en  avant 
se  montre  le  premier. 

C'est  à  lui  que  je  m'adresse,  il  sait  ce  que  je 
suis,  je  sais  ce  qu'il  est,  —  la  marche  s'arrête;  — 
dans  de  tels  instants,  la  pensée  est  prompte,  la 
parole  est  brève  : 

t  (Jue  demandez-vous  ?  -  Un  asile.  —  Cet  éta- 
blissement est  l'asilfî  de  la  science  et  de  la  paix, 
non  l'asile  de  la  ^'uerre.  Portez  ailleurs  votre 
drapeau.  —  Nous  sommes  traqués  et  sabrés  sur 
b's  boulevards  et  dans  la  rue.  — Le  Convervatoire 
ne  vous  sauvera  pas,  il  vous  sera  funeste  —  Dans 
la  rue  nous  serons  massacrés.  —  Vous  le  serez 
ici,  enveloppés,  assaillis  de  toutes  parts,  sans 
défense  possible.  —  Le  temps  presse ,  nous  vou- 
lons délibérer:  faites-nous  donmT  une  salle.  — 
Les  deux  portes  sont  franchies,  seul  contre  vous 
et  votre  armée.  j<'  ne  puis  résister  que  par  mes 
paroles.  Mais  sachez-le  bien,  je  n'ai  pas  moins 
horreur  du  mensonge  que  de  la  foierre,  vous 
venez  vous  perdre,  et  perdre  avec  vous  un  éta- 


blissement populaire  qui  devrait  être  respecté.  » 
Cédant  à  de  nouTelles  iostances,  je  fais  ouvrir 
le  passage  qui  se  trouve  entre  les  deux  labora- 
toires de  chimie;  là,  on  me  demande  d*ouTrir  le 
nouvel  amphithéâtre;  je  refuse,  et  je  dirige  moi- 
même  M.  Ledru-Rollin  dans  l'ancien  amphi- 
théâtre, parles  petits  escaliers  destinés  au  public, 
qui  conduisent  aux  banquettes  supérieures.  Les 
représentants  qui  entourent  alors  le  chef  de  la 
Montagne  me  paraissent  être  au  nombre  de  vingt- 
cinq  ou  trente. 

Environ  un  quart  d'heure  se  passe  en  pour- 
parlers à  peu  prés  individuels,  j'attends  une  solu- 
tion qui  n'arrive  pas.  Un  factionnaire  m'apprend 
que  la  Commission  des  cinq  délibère  définitivemeDt 
et  à  huis  clos,  pour  se  constituer  au  Consenratoirf 
ou  pour  en  sortir.  Des  coups  de  fusil  se  font 
ent«*ndreî  Ma  trop  longue  expérience  des  émeutes 
autour  du  Conservatoire  m'apprend  qu'ils  partent 
de  la  rue  Saint-Martin,  et  prés  de  la  grille  d'en- 
trée. Alors  je  m'écrie  en  interrompant  la  délibé- 
ration :  t  Voilà  Ci'  que  je  vous  annonçais!  vous 
n'avez  pas  voulu  écouter  mes  ctuiseils  ;  la  bataille 
commente,  vous  êtes  perdus  î  Tirez-vous  d'affaire 
comme  vous  pourrez    Mon  devoir  m'appelle  dans 


CAGE   d'escalier    DU   XVI*   SIÈCLE.  —  RUE    CUANOINBSSE. 

D'après  une  eau-forte  de  Martial  (Pothêmont.) 
(Coll  clioo  Charles  Olivié.) 
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D'nprés  un  dessio  original  do  VicrfiH  Apa^j.  —  fColieclion  G.  Harlinann  ) 


mes  collections»   i»our    v  nllendre  les  crnij)S  de 
fusils.  » 

Sortant  alors  de  la  salle  de  dessin,  je  Iraversc 
tijules  les  coars  pom'  venir  dans  mon  «(jjiar- 
leinent  prejidn*  nta  ttvni»ii«  et  mes  eufauts.  pour 
les  ruilduîrc  a^ec  n\o\  daïis  les  |^iilori<*s.  ou  idait 
inoD  [Mïsîe  Je  Iruuve  mou  ap]>ailemenl  euvidii 
par  une  troupe  di^  suixante  à  qualre-vingt  per- 
S4ijines  de  toutes  les  calégories  de  eelles  qui  ocrii- 
penl  le  Curiservaloire.  i>s  liouimes  ne  sui»t  pas 
t*iufi  en  armes  ;  quelijues-iins  cependant  fjoiienl 
encore  des  fusils,  daulres  des  pisttdets;  Tun 
d'eux  en  tient  un  de  cljjtque  iriain.  du  reste,  plus 
d'insignes  de  représt^ntaut,  exf^epte  quelques  liouls 
d'écharpe  qui  sortent  de  quelques  pt>elies.  Ils 
demandaient  tles  issues 

Madame  Pouillet,  avee  un  rourage  qui  ne 
Tabandonne  jriuiais,  malgré  sa  faillie  saitlé, 
venait  de  leur  répondre  :  *  \"ous  ne  saurez  rien 
de  moi,  je  ne  donne  pas  d  ordre  ici,  Allez  parler 
à  y\.  l'ouilli't.  il  est  dans  rctaldi^^seinenl,  sans 
doute  avec  vos  rhefs.  N'insistez  pas.  je  ne  vous 
répondrai  rren    » 

C'est  à  ee  ntouïerit  que  j'arrive  par  une  autr»* 
porte,  et  que  je  trouve  au  milieu  île  mon  apjïar* 
iementt  ilans  une  piéee  qui  s'ouvre  sur  un  esca- 
lier du  jardin^  jnadame  Pouillet  en  présenre  de 
la  tète  de  cette  troupe  :  le  grarui  corridnr,  que  je 
n'avais  pas  traversé,  en  était  renijdi. 
"  Surpris  d'une  telle  invasion  que  je  ne  soupçon- 

nais j>as,  j'apprends  qu'elle  m'a  précédé  seule- 
L  ment  de  quelques  inslants.  J Interroge  les  pre^ 
[     miers  qui  se  préBenteol  :   *  Nous  cherchons  de« 


issues,  me  disent-il  —  Il  j  a  assez  longtemps 
que  je  vous  presse  de  sortir  du  Conservatoire, 
c'est  un  peu  tard  {jue  vous  vous  décidez^  cepen- 
dant, si  vous  me  donnez  votre  parole  que  vous 
sortirez  pour  ne  plus  rentrer,  je  vais  voua  faire 
ouvrir  la  grille. 

«   Oui!  oui!  oui!  notre  parole.  • 

Alors  je  donne  Toidre  à  mon  domestique 
d'aller  ouvrir  la  grille  à.  Feitrémité  de  la  rue 
\'ai2eausotÉ,  prés  île  la  rue  du  Vertbois;  et  je  me 
plaee  sur  le  [lerron  de  l'escalier,  pour  m'assurer 
qu'en  elTet  ils  tiennent  leur  promesse*  et  gagnent 
le  large  Je  netais  pas  rassuré  sur  ce  qui  se 
passait  au  delà  de  la  grille  :  il  )'  avait  lieu  de 
eraîmlre  que  rameute  n'eut  la  des  renforts  con- 
sidéra Ides,  prêts  à  faire  irruption  dans  le  jardin 
au  moment  où  la  grille  s'ouvrirait,  mais  je  ne 
doutais  [las  de  la  (»aroïe  <jui  ui  avait  été  donnée 
paj*  ceux  qui  m'avaient  demandé  à  sortir  Ils 
déniaient  depuis  qu<dques  instants^  lorsque  tout 
à  cou[i  se  fait  en  le  mire  un  h  ru  il  assourdissant 
dé  carreaux  cassés 

Je  jette  les  ;^eux  sur  les  fenêtres  de  la  salle 
lie  dessin»  et  quelle  est  ma  surprise  de  voir  une 
foule  de  représentants  qui  sorlenî  par  tous 
les  carreaux*  par  tous  les  vaBistas,  s'élancent, 
sautent  dans  le  jardin,  et  se  dirigent  en  IVijyaiit 
vers  les  issues  de  la  grille  ! 

Pou  ï  LUT» 

Lf  VùiiWriattHre  det  Arti^  H  MétierÊ 
pendant  ia  journée  du  i  3  juin  1819* 
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Les  Profanations 
du  Cimetière   Montparnasse* 


E 


N  184*1,  |p  rimttière  de  Montparnasse  fut  le 
lliL'iUre  d'hîïrribles  profiiiiations.  Chaque 
matin,  (|uel4|ue  tertips  apr^s  les  journées  de 


% 


Prix  de  Home  de  1849»  —  Grand  prii  de  peinture*  —  (Tableau  tlo  Bntir.ANOEH.) 

(Kiuîe  dos  llBaux-Art*^  ) 


juin  I84S.  les  gardiens  du  L'imetiêre  trouvaient 
des  radavrcs  «Je  IVmrne.s  arracbt's  de  leur  sépul- 
ture, mutilés^  é'tendus  sur  !e  sol  dans  des  allées 
peu  fréquentées,  jetés  sur  des  dalles  tumulaires,  où 
Ton  semblait  avoir  pratiqué  de  juvstérieuses  opé- 
rations. 

La  surveillance  namenanl  aucun  résultat,  les 
gardiens  du  cimetière  ima^Mnérent  de  dresser 
un  piège,  Un  ranon  de  fusil  chargé  de  mitraille 
jusqu'à  la  gueule  fui  placé  sur  une  tombe  et  recou- 


vert de  zinc  et  de  cciuronnes.  L'embouchure  da 
cannn  fut  dirigée  vers  un  inur  haut  de  prés  de  neuf 
pieds,  où  l'on  avait  rem-irquè  des  traees  d  esca- 
lafîe  liJi  111  de  fer  attacha  h  la  détente  devait, âk 
prêniiére  tenti*tive  d'esealadc,  faire  partir  la  bal- 
tei'ie  On  se  tint  stir  ses  gardes  pour  acrourir  au 
bruit  de  la  dêtouation  Vers  minuit,  une  formi- 
dable explosion  se 
lit  entendre;  les 
gardiens  s'clancé 
reiït  et  aperçurent 
un  brtmme  déj Cen- 
tre dans  le  cime- 
tière, et  qui.  à  leur 
vue,  hondissaiiL 
avec  une  extrême 
légèreté,  s'élança 
de  Tautre  e<Mé  du 
mur.  Les  gardieos 
ïui  tirèrent  rncnre 
un  coup  de  luîîd; 
ruais  la  crainte  de 
s'enlrettjer  dans 
les  ténéljres  leur 
fit  cesser  leur  pour- 
suite. Le  ïnar»  si 
l'i^é renient  escalft- 
J"  fiar  I  inconnu, 
idail  d'ailleurs  un 
oltstacle  infranchis- 
sable pour  eux  Oa 
prit  des  falots  et 
l'on  examina  les 
alentours  fl  y  avait 
du  sang,  des  lam- 
beaux devètementâ 
mi ti ta  ires  et  des 
ctTipreintcs  de  pas. 
In  rapporl  fut 
adressé  au  préfet 
lie  pi  dire,  mais  la 
justiie  eût  pu  en* 
t  fjre  se  trouver  en 
défaut  sans  un  évé- 
nement où  la  mort 
venait  en  quelque 
sorte  donner  son 
fiinéhre  témoigna- 
ge. Le  jour  de  Teié- 
cation  de  Daii  et 
de  Leln\  les  troupes 
postées  aux  envi- 
rons de  la  barrière 
l-'ontainelileau  s'é- 
tendaient jusqu'aux 
abonls  du  cimetière.  Le  fossoyeur  qui  creusait  la 
fiasse  des  suppliciés  entendit  deux  sapeurs  du  74* 
raconter  i|uan  sergent  de  leur  régiment  éUil 
entré  la  veille  cruellement  blessé  au  V^ol-de-liràce 
Il  avait  reçu  un  coup  de  mitraille  et  ne  donnait 
que  de  vagues  explications  sur  l' accident  dont  U 
était  victime.  Le  fossoyeur  prêta  Toreille,  et 
comme  la  profanation  était  connue  de  tous  les 
employés  du  cimetière,  il  se  hdia  d'avertir  la  jus- 
tice. 
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On  se  transporta  au  Val-de-Grâce.  " 

Sur  un  lit  gisait,  criblé  de  cinq  blessures,  le 
sergent  Bertrand. 

Pourtant,  comment  le  soupçonner?  Entré  au 
service  le  28  janvier  1844,  il  s'était  toujours  bien 
conduit  et  remplissait  honorablement  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  trésorier  du  régiment. 

Une  information  eut  lieu,  et  Bertrand  fit  à 
M.  le  docteur  Marchai  de  Calvi,  chirurgien-major 
au  Val-de-Grâce,  les  aveux  les  plus  complets. 
Nous  devons  ajouter  que  les  aveux  que  M.  Mar- 
chai de  Calvi  obtint  comme  médecin,  il  n'en  fit 
part  h  la  justice  qu'après 
que  Bertrand  lui-même 
eut  parlé  et  l'eut  autori- 
sé à  tout  dire  aux  magis- 
trats instructeurs. 

Bertrand  fut  traduit, 
le  10  juillet  i849,  devant 
le  deuxième  Conseil  de 
guerre  de  la  première  di- 
vision militaire; il  avoua 
qu'il  lui  était  arrivé 
d'ouvrir,  dans  une  seule 
soirée,  dix  ou  quinze 
cercueils,  et  qu'il  prenait 
un  affreux  plaisir  à  mu- 
tiler les  cadavres,  à  leur 
arracher  les  entrailles,  à 
en  disperser  les  lam- 
beaux. Considéré  comme 
monomane,  il  fut  con- 
damné seulement  à  un 
an  de  prison  et  aux  frais 
de  la  procédure. 

La  Bédollière. 
(Le  Nouveau  Paris). 

La  Démolition 

de  l'Hôtel 
Montbazon. 

PARMI  les  maisons 
curieuses  qui  vont 
disparaître  à  la 
suite  des  travaux  que 
nécessite  le  projet  d'a- 
grandissement et  d'as- 
sainissement des  halles,  il  faut  citer  l'hôtel  de 
Montbazon,  situé  à  l'angle  des  rues  Béthizy  et  de 
la  Monnaie.  Cet  hôtel  est  un  des  monuments  de 
l'histoire  de  France,  car  c'est  là  qu'habitait  l'ami- 
ral de  Colignj,  et  l'on  montre  encore  dans  la 
seconde  cour,  occupée  aujourd'hui  par  un  poêlier, 
la  fenêtre  par  laquelle  de  Besme  jeta  le  corps  du 
héros  calviniste  aux  massacreurs  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. Tout  le  corps  de  logis  qui  fut  habité  par 
l'amiral  est  dans  un  état  parfait  de  conservation; 
les  escaliers  sont  du  style  du  seizième  siècle  :  les 
ornements  sont  lourds  et  massifs,  ils  appartien- 
nent déjà  à  cette  école  florentine  importée  en 
France  par  les  reines  de  la  famille  Médicis  et 
leurs  cours  italiennes. 


Une  chose  curieuse  pour  l'antiquaire,  c'est  qu'on 
voit  encore  scellé  au  mur  le  fameux  décrottoir  sur 
lequel,  au  dire  de  la  chronique,  Charles  IX,  le  roi 
égorgeur,  «  demeura  comme  esbahi  et  le  pied 
«  suspendu,  avant  que  d'entrer  chez  l'amiral  ». 
Ceci  se  passait  le  22  aoiU,  lors  de  la  visite  que  fit 
le  roi  à  Coligny,  après  le  coup  de  mousquet  de 
Maurevel,  c'est-à-dire  deux  jours  avant  la  Saint- 
Barthélémy.  C'est  aussi  dans  cet  hôtel  que  s'est 
déroulé  tout  le  lugubre  drame  des  amours  de 
Hancé  et  de  madame  de  Montbazon. 

Enfin,  le  marquis  do  Saint-IIurugues,  lo  clu- 


PLAN    l»RESSE    PAR    A.    MEUNIEH. 


D*après  les  documents  de  l'époque.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


biste,  le  compagnon  de  Théroigne  de  Méricourt, 
l'habitait,  au  moment  des  20  juin,  40  août, 
2  et  3  septembre  1792.  C'est  là  que  venaient  les 
agitateurs  de  l'époque  pour  recevoir  les  instruc- 
tions de  ce  chef  fameux  qui  savait  si  bien  remuer 
les  faubourgs. 

Maintenant,  la  maison  est  occupée  par  une 
marchande  de  drap  et  par  quelques  petits  com- 
merçants; les  appartements  de  madame  de  Mont- 
bazon servent  de  grenier  à  un  marchand  de 
graines;  les  cours  sont  encombrées  chaque  jour 
de  sacs  et  de  ballots. 

L'Universely  journal  du  dimanche 
(novembre  1849). 
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Hôtel  du.  premier  président  du  Parleaient 
de  Paris. 

(BibHolbèqae  de  U  Ville  ûê  i'ariï.) 

Carn  avale. 

Toit  Paria  a  connu  ce  bon  vieillard.  A  la 
llgtire  douce  et  régulière,  aux  cheveux 
hlaucs,  à  In  barbe  grise,  velu  de  couleurs 
vives  et  criardes,  L>ans  ses  beaux  jours,  il  se  pro- 
menait sur  les  bouïevariïs  ;  le  suir,  on  le  voyait 
auK  premicres  refirésentalîousdu  Thêàtre-Mathieu 
dont  il  était  lr<Vs  friand.  Vojri  son  costume  de 
gala  :  une  petilr  ve^le  rouge  èclalanle»  un  pan- 
talon rouge,  un  gilet  rouge  et  des  paiitoLiHeâ 
rouges  aussi.  Autour  de  son  cou  Ilottaitune  déco- 
ration incormue,  un  grand  cordon  Ideu  moiré 
Son  cbapeau  mérite  une  description  particulière. 
Celait  un  chapeau  de  paille  à  ïargcs  hords  et  à 
fond  évasé,  orné  d'un  large  ruban  bordé  de  perles 
et  d'une  couronne  de  roses  artilieieiles,  enjolivé 
de  chaînettes  d'acier  et  de  grains  d'Amérique,  de 
verroteries,  d'omemenls  chéris  des  sauvages. 
C'était  là  son  grand  uniforioe  Les  autres  jours» 
il  s'habillait  iiiiJilïéreuiment  en  bleu,  en  jaune  ou 
eu  vert,  mais  il  avait  soin  que  les  diiïérenles 
pièces  de  son  étrange  costume  lussent  parraîtc- 
mcnt  assorties.  Jamais  il  n'aurait  nds  un  gilet 
pistache  avec  un  habit  coquelicot. 

Cet  homme  s'appelait  Carnaval,  tant  il  est  vrai 
que  les  noms  sont  souvent  prédestinés!  Son  frère, 
le  chanoine  Carnaval  ou  Carnavale,  romme  cela 
s'écrit  en  italien,  était  un  des  théologiens  les 
plus  savants  et  les  plus  estimés  de  la  Calabre, 


Celui  qui  vient  de  mourir  à  Paris  avait  cultivé, 
dès  son  jeune  tige,  la  poésie  et  la  aiusîqae 
Arrêté  avec  Cirnarosa  en  1789,  il  fut  jeté  dans 
un  cachot  et  condamné  à  mort.  Mais  grâce  à  une 
protection  mystérieuse,  sa  peine  fut  commuée 
en  un  exil  per[>étuel.  Carnaval  arriva  â  Marseille 
dans  un  démïment  complet.  Plusieurs  de  ses 
compatriotes  lui  offrirent  leur  bourse;  mais  \t 
jeune  émigré,  dont  le  caractère  fut  toujours  d'une 
lierté  extrême  et  d'une  susceptibilité  presque 
maladive,  refusa  net  et  voulut  se  créer  quelques 
ressources  en  donnant  des  levoïis  d'italien 

Comment  sa  folie  a  t-elle  commencé  t  si  cela 
peut  s'afipeler  une  folie  de  ne  pas  aimer  les 
habits  de  couleur  sombre,  je  n'ai  jamais  pu  le 
savoir  au  juste  On  m'a  dit  qne  la  perle 
d'une  femme  qu'il  adorait  l'avait  fait  tomber 
dans  une  mélancolie  profonde:  qu'il  avait  écrit 
d  abord  ù  sa  bien-aimée  défunte  des  lettres  forl 
tuuchantes  et  qu'il  était  allé  les  déposer hii-mème 
sur  le  tombeau  de  sa  maîtresse,  en  la  priant  de 
vouloir  bien  lui  répondre:  qu'après  avoir  attendu 
vainement,  comme  on  le  penseï  il  se  mil  à 
éclater  de  rire,  et,  jetant  bien  loin  de  lui  ses 
babils  de  deuil,  il  adopta  ce  costume  étrange 
auquel  il  est  resté  fidèle  jusqu'ù  la  (in  de  sa  vie 

Le  [iremier  jour  où  Carnaval  se  montra,  en 
plein  l*aris,  dans  son  arcoutri^ment  pittoresque, 
il  fut  suivi  d'une  foule  énorme.  Le  second  jour, 
les  curieux  diminuèrent;  le  troisième  jour,  sou 
cortège  ne  se  composa  plus  que  de  quelques 
badauds  entêtés:  au  bout  de  quelque  temps,  on 


L  IMPOT      „     _*Â„^4. 

Un  pHit  sou,  mon  lieau  mossieu,  un  p'iit  sou,  ma 

jolie  dame,  un  p'Iit  sou...  s'il  vous  plaît. 

(Colleciion  du  Mutée  du  Btrt } 
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finit  par  ne  plus  v  faire 

attentiim.  Je  Iiïf  deman- 
dais   dernièrement    s'il 

avait  envie  de  revoir  snn 

pavs.  Eh  !  mon  Dieu,  me 

dit' il,  croyeï-vûiîs  qu  on 

m 'j  laisserait Irunqnillef 

n  m'a  fallu  dix  ans  i^our 

faire  l'éducation  des  gn- 

inins  do  Paris!  ^liirfjaval 

était,  pour  les  choses  de 

lii  vie  dune  délîcalt^sst.' 

rare    et    d*uoe    prohilê 

exemplaire»    11     faisait 

trois  parties  du  peu  d'ar- 
gent iju'il  avait  ^^agriô  â 

ses  let'ons  :  la  première 

était  pour  les  pauvres, la 

seconde  était  destinée  à 

sa  nourriture,  et  la  troi- 

siéme  à  sa  toilette,  c'est- 
à-dire  à   rachat  de  ses 

étoffes,  car  il  coupait  et 

cousait  lui  même  ses  ha- 
bits et  ses  chaussures.  C'était  U\  inut  son  luxe. 

comme  \\  me  Ta  souvent  avoué.  11  se  ruinait  en 

taffetas  jonquille  et  en  veïuurs  poneeaul  Smi  or- 
dinaire était  des  (ilus  simples,  et  il 
le  préparait  de  ses  propres  mains  : 
un  peu  de  riz,  quelques  pommes  de 
terre,  rarement  de  la  viande,  januiis 
de  pain.  Il  prétendait  que  quand  un 

se  nourrit  de  paio,  tout  w  i]n'(Hi 
mange  avec  prend  le  goiH  du  pain, 
et  que  le  palais,  blasé  par  cet  aliment 
luoîiutnoe,  ne  distingue  [dus  la  sa- 
veur des  mets. 

Il  couHiait  tout  liahillé  dans  un 
fauteuil,  et  se  levait,  été  romuje  hi- 
ver, à  quatre  heures  du  matin  L»rs- 
f[u'il  se  sentait  devenir  malade  (►u 
ijye  sa  raison  s'en  allait  aux  appro- 
ches des  grandes  chaleurs,  îl  [u-ena 
le  chemin  de  l'hospice  et  priait  les 
naédecins  de  le  garder  jusqu'à  ce  que 
son  accès  de  hévre  ou  de  folie  fût 
passé. 

I.  ne  année,  sa  maladie  se  pr<don- 
geant  plus  que  de  coutume,  il  tomba 
dans  une  détresse  aiïreuse.  Ses  amis, 
pour  adoucir  sa  position  sans  bles- 
ser sa  lierté,  confièrent  ati  juédecin 
qui  le  soignait  le  prodoit  dune  sous* 
cription  qu'ils  avaient  faite  entre 
eux,  ayant  bien  soin  de  prier  le  doc- 
teur de  ne  pas  dire  doû  lui  venait 
cet  argent.  Mais  ils  avaient  compté 
sans  Carnaval.  Dés  qu'il  eut  repris 
Tusage  de  sa  raison^  il  obséda  tant 
son  médecin,  que  celui-ci,  pour  lu 
-épargner  une  nouvelle  atteinte  de 
folie,  fut  obligé  de  lui  tout  avouer. 
Alors,  par  des  etTorts  sublimes  d'éco- 
nomie, de  patience  et  de  travail,  Car- 
ciaval  amassa  sou   par  sou,  tan  tût 


'-  ÇA   SEHAIT  iOLÏ    EN    BLUUSE, 
D'âprii  UD  dessin  de  ScHËrrkft.  —  {CjoWec fvou  RaotiJ  DftberdL 
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Costumo  de  JkiA^  im  Levuc. 
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à  vivre  sur  la  terre,  el  se  promenaient  parmi  nous, 
invisibles  au  rommun  des  vivanls;  mais  se  révé- 
lant en  chRiï*  et  en  os  aux  âmes  svmpîitïiiqucs  et 
croyantes,  Ain^^i,  û  lui  fireivait  suiiv^mf  de  <lim  ; 
je  viens  de  rencnntrer  Betlini,  on  Mny.nvL  mu  Ma- 
iJnme  Malibran;  ils  mniit  dit  telle  «'hose  ou  telle 
rhose.  je  leur  ai  répondu  "piil  fallait  firendre  [la- 
tien<x\  ete  t  n  Jour,  comme  je  lui  itonnais  fiuel- 
<|ues  sj^'iies  d  iniTédiditè,  <iarnav;il  me  prit  la 
mai»  avec  fon^e,  ses  yeux  s  Ijuuïedti'ent*  sa  vnix 
devint  vibrante,  et  il  rue  dit  avei-  un  arfoul  que 
je  n'L*ublicrai  jamais  : 

—  Me  eroye^-vous  par  hiisanl  in\  malhonnête 
Immnipf  Ai-je  jamais  menti  t  ma  vie  n'a-t-elle 
pas  toujours  été  pure  et  sans  tarL<!  f  Ai-jc  donné 
le  ilrnil  à  rjuelqu'Mn  de  douter  de  ma  [larolef 

J  e  m  e 
hâtai  de  le 
rassurer, 
—  FA 
bien!  don  e, 
pjursuivit- 
il,  quand 
je  votisdis, 
quand  je 
vous  assu- 
re sur  ma 
[»  a  rôle 
d'Iumneur 
que je  viens 
de  voirCi- 
marosa 
comme  je 
vous  vois, 
et  qu'il 
vient  de 
me  parler, 
pourq  uoi 
me  faites- 
vous  Tof- 
fense  d'en 
douter  f 

Il    s'est 
éteint dou- 
eement  comme  il   avait  vécu.  Quelques  passants 
qui  l*avtuent  vu  tomber  sur  le  trottoir  s'empres- 
sèrent auttmr  de  îui. 

Carnaval  ne  donnait  jdus  signe  de  vie.  On  le 
transporta  à  rtjosiure  lîeaujon 

Son  ai^^onie  ne  lut  qu  un  tong  assoupisse- 
nt en  t. 

Le  lendeïiiain,  la  femme  d'un  de  nos  plus 
célêtu^es  artistrs.  Mme  Latdaftie,  alla  demander 
lies  nouvelles  dti  malade. 

—  11  est  mort,  dit  le  porlier  de  l'hospiee. 
Pauvre  Carnaval  I 
Il    pourra    eauser   désormais    avec  ses  cbers 

immortels,  et  pas  une  voix,  pas  une  âme,  itann 
le  monde  de  lumière  et  de  mérité  qu'il  liabile  ne 
fera  plus  entendre  k  ses  oreilles  ces  cruelles  p.*- 
rotes  : 

—  (!et  11  OUI  me  est  fou  ! 

1*,-A.  FiORENTlNO, 

{Lu  Grandi  GHujnûis), 


«    LB   l-Hol'flKTE.    • 

Costume  de  l'HKifÉiuc  ij'CïUEnArEiN» 
WayiH  la  iii»r|uelle.  —  ^Hil>lblluV|iic  demeura  j 


É^  A  l  L  I  ?r    11  K  N  T  ^  Il     II  A  N  >    "     H  i>  G  E  R  T     il  ,\LAl\\E. 

U'flpréa  uu+j  carjcûlure  do  Dïjwaîidbai;. 
(BjblioUièquc  de  H  Ville  du  Pans,} 
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'^ 


La  Première  de  la 
'^  Vie  de  Bohème.  ^ 

(22  novembre.) 

LK  22  noTembre  <8i9,  les  Varié  lés  affichaient 
la  première  reiirésenliiiioii  de  la  Vie  de 
Bohème,  pièce  en  5  actes  mêlée  de  chant,  de 
Théodore  Barrière  e!  lleiirv  Miir^^^r  Les  rôles 
étaient  ainsi 
distribués  : 

/}  u  r  a  n  d  i  n  , 
homme  d*alTai- 
re  :  Dussert;  — 
Hodùiphe ,  son 
neveu,  poète  : 
Paul  Lnba;  — 
il/rtîcr^  peintre: 
Hautenij,  — 
^channard,  mu* 
sicien  :  Charles 
Pérey;  —  0^$- 
tave  Colline  ^phi- 
losophe: Muièe; 

—  M.  Beno'tt, 
maître  d'hiVtel  : 
Bardon  jeune; 

—  Boplùte,  dô- 
mes tique  : 

Kopp:  —  nntftir- 
trm  de  cfiinse  : 
Col  lin;  —  fin 
momieurjlww 
rier  :  —  uu  mr 
decin  :   llbéiil. 

—  Chiifxne  de 
iiouvre ,  jeune 
veuve:  Mlle  Del- 
phine AUrqiiet; 

—  MimiiMWtP, 
Polel;    —    ttjte 

hem. 

Le  dirertf^ur 
des  Variétés 
étaîl  alors  Thi- 
baudeau*Mîloïi, 
le  beau  Thibau- 
deau, tragédien, 
dontla  carrière 
avait  été  bril- 
lante à  l'iïtiéon, 

et  qui  s'était  fait  une  réputairoQ  h  la  ville   par 
l'èlé^'^auce  recherchée  de  ses  toilettes 

Barrière  avait  donc,  d'une  nmiu  très  adroite, 
arrangé  les  Scènes  de  ta  Vie  tie  ihéemet  à  l'usage 
du  théfUre- 

Ouelques  années  auparavant,  et  comme  poussé 
par  un  instinct  secret,  il  s'élait  lié  d'amiliè  avec 
Murger,  au  moment  où  ce  dernier  habitait  chez 
moi.  Nous  le  voyions  venir  prea<] ne  tous  les  jours 
mêler  la  fumée  de  sa  cigarette  à  ceïîe  de  nos 
pipes.  11  arrivait  ponctuellement  à  quatre  heures 
et  demie,  lorsque  sa  journée  an  ministère  de  la 
(iuerreètait  terminée.  Du  reste,  nous  l'avions  pour 


?is. 


i^V. 


LA    » o D e:    en    18  4  9. 

Modes  d'automne. 

fD'iprés  une  gravure'  de  l'époque.) 


Toisin,  il  demeurait  avec  son  père  dans  une 
maison  de  la  nie  de  la  Harpe  qui  masquait  les 
Thermes  de  Julien.  C'était  un  homme  de  moyenne 
taille,  sec.  très  nerveux,  peu  prodigue  de  paroles. 
et  qu'à  sa  tenue  on  aurait  pris  pour  un  lieutenaot 
de  cavalerie  en  bourgeois. 

La  pièce  eut  un  grand  succès,  qui  combla  dans 
les  caisses  du  théâtre  le  déficit  causé  par  le 
choléra  et  les  troubles  politiques.  Mais  rien  ne 

prouve  mieïii 
que  ce  que  je 
vais  raconter  la 
popularité  dont 
jouissait  le  livre 
de  Murger  avant 
la  pièce,  et  à 
quel  point  les 
personnages 
qui  y  sont  en 
scène  étaient 
déjà  familiers 
au  public.  La 
veille  de  la  pre- 
mière représen- 
tât ion.  Charles 
Pérey. qui  allait 
créer  le  rôle  de 
Schaunard  et 
que  je  ne  con- 
II  ai  s  s  ai  8  pas, 
vint  me  trouver 
pour  prendre 
quelques  indi- 
cations dont  il 
croyait  avoir 
besoin.  Je  me 
souviens  que  je 
lui  prêtai  ma 
fameuse  *  pipe 
pour  aller  dans 
le  monde  >  et 
qull  Icxiiiba, 
presque  cil aude 
enrore,  devant 
le  public  des 
Variétés. 

Jai  eu  le  plai- 
sir de  me  re- 
voir, comme 
dans  une  série 
de  miroirs,  sur 
les  dilTèrenis 
théâtres  où  la  Vie  de  Bohème  a  été  reprise.  Au 
Vaudeville,  c'était  Parade  qui  faisait  Schaunard; 
à  rOdéon,  Bomanvillo:  à  l'Ambigu,  Georges  Ri- 
chard ..  Chaque  fois,  il  sest  trouvé  une  personne 
du  public  qui,  grossissant  la  très  mince  anecdote 
de  la  pipe,  me  disait  :  *  Vous  avez  encore  prêté 
tous  vos  effets  pour  le  rôle  de  Schaunard?  »  ou 
bien  :  «  J'ai  parfaitement  reconnu  votre  pantalon; 
quant  ù  la  vareuse  d'artiste  que  vous  portiez  en 
iH4.S,  je  me  suis  aperçu  quelle  était  bien  passée 
de  couleur.  Daniel  après  tant  de  représenta- 
lions!  ..  »  Et  voilà  comment  naissent  les  légendes. 

A.    SCHANSE. 


^J 


PARIS   PENDANT  L'ANNÉE    1849 


Janvier* 

10.  —  Pr«inlôf«  i4tB«  dii  t*  consflil  do  guerre 
pour  J«  jugement  des  assanatns  du  généra: 
Bréa  et  du  csapltaïne  Mangîn  1^^  inculpés). 

11.  —  Éleclioa  du  dao  de  NoaiHea  à  1" Acadé- 
mie française  (BoJxac  éinU  un  d«9  candidnl^^  ;  il 
obtînl  dcu*  vok  au  premier  tour)* 

19.  —  Vîiih*  du  Présidcal  do  la  Républiquo  aux 
iTialaHeft  de  rHAïel-Dku. 

20.  "  Bûu]ay  de  la  Meurthe  cbï  élu  vice- 
président  de  RépublNiue. 

27.  —  Ledru-R<jlJin  dépose  lur  le  bureau  de  1  As- 
■emblée  une  demande  de  mise  en  aeeuaatlon 
des  mlnlstrea  en  raisun  do  leur  pr©j«>t  de  loi  (dépose 
la  veille)  pour  rinlerdicUon  de»  clubs  et  réuninm 
publiques,  TrouMca  à  r.i.n«. 

29.  —  Soulèvement  dublilc  rapidement  réprimé 
par  rarmë<?  el  la  garde  uationtiJe.  Arrestation  de 
M.  Forestier,  coL^dsI  de  Ui  c^*'  légion  de  la  ^arda 
nationale  (pour  întubordînaLi*  d). 

Février, 

7,  —  Condamnation  à  mort  dv  Dau  titt  U  Boa 
PeuvTf,  admit! iatT*.'  de  BioHre;  Labr,  ouifrier  tarrier; 
Chopart.  empbyé  dt  librairie;  Noury  el  Wapreauv 
jeuBCj,  acculés  d  avoir  pris  pari  i  rasiassinâl  du  général 
Bréa  ^Diît  et  t^hr  furent  tcuK  et6cut.és). 

11.  -  Org^anlfation  de  la  Banque  du  Peuple, 
par  rrnudhon. 

25.  —  tnaugii ration  du  cbemln  de  fer  de  Com- 
plégnû  à  Noyon.  Prenilrr  essai  eu  France  d  une 
locainolive  du  s^etème  OampEan. 

Mani. 

3,  —  Première  journée  do  répidémie  du  Choiera 
â  Paris  {il  i^?it  jusqu'à  la  lifii  de  Irilé  et  fil  î  fi,  165  vii  - 
Itmca}. 

17.  —  £x.èoutioii  de  Dalz  et  de  LatiTi  au 

rood-point  de  la  barrière  éfn  Konlainebleau. 

Avril. 

7,  —  InauguralJDu  du  cthemin  de  fer  d'Argen* 
teiUl. 

11.  —  Uquidalion  de  la  Banque  du  i*euple  de 
Proudbon. 

14.  —  Victor  CoDsidéraat  expoie  devant  lA^iScm- 
blée  con»lltuante  les  Ihéorii's  fouriéri&te^. 

22.  —  Première  afilotie  apposée  sur  les 
murs  de  Paris  par  suite  dn  la  nouvelle  loi  aur 
l'aCûchiife  pendant  la  pérî>Kle  électorale,  {L'était  un 
ntaiijfote  dea  communistes  révolulionnairei^.) 

2S-  —  L'û  «-lirait  de^  arrêts  de  U  haute  cour  de 
jufllice  de  Ëourf^ea  coalre  lei  iccuiitfB  abiant*!,  dansi 
l'aifaife  du  15  mai,  est  ezjioaé  iur  It  place  du  Palais^ 
de^Justice. 

mal. 

8.  —  Poie  de  la  première  pierre  de  la  cité  ou* 
vriére  de  la  rue  Bocheohouart. 

18.  —  Élections  législatives,  tlus  à  Pan*  : 
Lacieu  MurAt^Ledru-Kolliii.LagraD^eJe  aergvat-major 
Boif  bot,  le  gonéral  ISedcau,  le  général  de  Ltmoriciére, 
Dolaure,  Moreaii  de  la  SeiDe^  Kippoljfle  l'a»y,  Victor 
Hugo,  Kéli*  Pyal,  Va  vin,  LamonnaiSj  Biiio*  ThèqdoriH 
Bar,  Eugène  Cavaignar,  \VV>lirkWBiti,  Ratlîerj,  CcM^uerel, 
Coniiilérant,  Pierre  Lerouï,  Pt'upin,  Garnon.  Ho;j:t-r 
du  Nord,  de  Lasteyrie.  Perdiguîrr,  général  Flapalel. 

21.  —  Goun  du  cinq  pour  cent  :  77J5  (le  1*^  mai  : 

28.  —  Ouverture  de  l'Assemblée  législative. 

30^  —  ProtflStatiûns  provoquée»  à  1  A«ecmblée  légis- 
lative par  la  subiEitutiao  du  gén^-ral  Forey  au  général 
LebretoD  dani  le  commandement  du  palais  de»  rcpré- 
■entmnta. 


H  A III E- AMÉLIE. 

Heine  de  France 
(1785.1866.) 


il  0  m  oie   politique 
(lMl-1877.) 


vc-TOFi  i.rraàxc. 

Homme  politique 
{igftO-1883.) 


de  mise  en  accusallou  du  pouvoir  exi^cutcf  par  ^.uile 
de  l'expédition  de  Rome. 

13.  —  Troubles  à  Paris.  Dana  la  matinée,  rai- 
semblemeoti  au  Ciidteau-d'F.nu.  Les  manifeataotB  te 
dirigent  vrrn  la  Madeleine.  Il»  >«ont.  disper^is  par  io 
troupe.  Lci  rrpré«ientantK  df  la  Mnolngne  se  réunissent 
au  Conservatoire  de*  Art»  H  Métiers.  [)es  barricades 
sont  conslruile»  rue  Sajnt-.VfartiD,  rue  Jean-Jtcques- 
RouaAtau,  rue  Iraninonain,  etc.,  mais  Pém<ruti?  est 
btocjuée  dans  le  quartier  où  elle  se  retranchait  cl  fnrcée 
de  déposer  le»  arme».  Pillage  de  l'i m  priii l'aria  Ekiiilé, 
rue  Coq  iC^rtm,  par  un  défacrbement  du  gardci  nalin- 
EBU.v.  l'roclumidioii  du  Trt' aident  di:  \a  République  wu 
peuple  Trançaift.  Diss^Niutioa  de  la  ïé^iion  d'artillerie  dfl 
la  garde  nationale  de  la  Sdne.  (V^n  I  i  juin  .i,u  fti  juil- 
let^ rA»4emblée  vole  des  demaudea  en  auloriaalfon  de 
pourauiic^  contre  Ledru  IloUio,  Cm  sidéra  ni ,  Cantngrel 
H  fi  if  bot,  .Mai-c-nurr.iisse,  ek\) 

17,  —  Procession  cëlébrce  par  lii  clergé  de  la 
^fadèleine  à  l'OL-casIon  de  l'Octave  de  la  Fête-Dieu. 
iManiriMattiiQ  m  Hiviur  du  gouvernement. 

19.  —  Funérailles  du  maréchal  Bugeaud,  & 
Céglfse  des  Invnlidt's. 

Jiiillcf. 

5,  —  Inauguration  de  la  ligne  de  IXat. 

10.  —   Le  «ergrnt  Bertrand,  inculpé  de  profonalion 
dans  diven  ciuaetiérr^  de  Pari»,  et  traduit  dciant  le 
*'  conseil  de  guerre,  est  considîTé  par  ses  JMgi^n.  comme 
un  monomene  a  p»ni  près  irresponsable  et  condamné 
à  un  an  de  pd^oa^ 

13.  —  Élections  partielles.  i:iu«:  dans  le  dépa,r* 
Irment  de  la  Hi.ine  :  L^anjuinais,  î'ierre  (ik^iaparte, 
Magnan,  MalevïUe,  de  Ikr,  Delci*ierï,  1  erdinand  Dar- 
rat,  Chaïubnlle,  Pnco^,  Boinvitlirrs, 

14.  -  Incendie  dn  Diorama. 

Jàoii|« 

^,  —  Les  autegr^  ou  a*  m  pli  ce*»  du  coin  plot  du 
13  juin  sont  rentoyéa  devant  lu  iiaule  oiur  de  jus- 
tice, 

12.  —  Inauguration  de  la  ligne  de  I*yon. 

17.  -  Séance  publique  aiinutlle  de  l'Aoïdémic  de» 
Inscriptions. 

22.  —  iViiîiiére  séance  du  Congrès  de  la  Paix. 
J'résidcnt:  Victor  Hugo;  vice  présidint  ;  Richard  Cob- 
dcn;  assesseurs  :  l'abbé  Dcguerry  et  Goquerel. 

31.  —  Banquet  de  rindustrie.  DiECjiurs  du 
Prince  Président. 


iRNM^iajin  vtocott. 
Homme  politique 

(i8M-lëfi6,} 


\.     CO.>SK'è[lA!iT. 

Homme  politique. 
(1908489  H} 


10.  -^  Cbidre  de»  décâs  h  Parti  :  ÛTt. 

12.  —  L'A^<teniblée  ié|{islilive  repotiisa  une  demande 


Homme  poliUque 
ti809-l87S.) 


^epteinhrr* 

1.  —  Cours  du  cinq  pour  cent  :  89,80. 

14.  —  Arrêté  présidenliel  nommant  tes  membres  du 
conseil  muuii  ipal  de  Paris  et  du  conseil  département  si 
do  la  Seine. 

17.  -  ((uverlure  au  aéminairB  Saint*Sulpice  du 
concile  proTinolal  de  Paris. 

2&.  —  I -00  damnai  ion  de  Giibet  i  dem  ans  d*otnpn- 
Éonnement  priiir  ♦  escrnqut'rit'  »*  Désordres  â.  la 
Porte-Saint-Martin  pendant  b  représentation 
de  il  Home  »  (drame  snr  Tintervenlion  frauç.tise  en 
iUdic).  Le  t^-tbleau  qui  représente  l'entrée  •de  l'armée 
françiise  h  Rome  est  aifilé  par  presque  toute  la  salle 
(la  pièce  fut  inf<?rdiil>*  h  la  quatrit'me  représenlalion), 

4lctolirr. 

1.  —  Rf'ouverlure  de  l'V^iBenvyée  législative. 

7.  —  Courses  de  la  Société  d'encouragé- 
ment  au  Champ-de-llars. 

10.  —  <  ouverture  à  Versailles  des  séaucea  de  la 
haute  cour  de  lusUce  (complot  du  13  juin). 

21.  —  Inriuguralîrju  de  ia  mairie  des  Batt' 
g  no  11  es. 

25.  —  Séftnce  publir|up  annutlle  d4«  cinq  acad»'*- 
nijes. 

39,  —  Bagarre  sur  le  boulevard  des  Ita- 
llenSj  devant  le  magasin  d'un  éditeur  de  musique  [|uj 
avait  mis  en  montre  uhp  romance  avec  un  titre  roya- 
liste. 
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31.  —  Message  du  rrrsi-ient  de  U  Hfipublique  à 
rAstemblée  léTisIitire.  Noaveaa  ministère  :  de 
Kayneral  («(faires  étrangères >.  —  Ff-rdioand  Bârrot 
intérieur;.  —  Houher  (jus'irc;,  —  Kineau  'travaux 
publics».  —  Durn-is  'agTKuîlun^  cl  roinnierœ;.  —  Fould 
ifinaar/s/.  —  De  Paricu  (lOsInicLioa  publique).  — 
I>'Hautp^»ul  'yuTrc  .  —  0,n  Ire-ami  rai  R^main-De*- 
fos^  ^marine). 

NioTcmbre. 

3.  —  In*til»i«ion  tolenoelle  de  la  nouvel!'?  niairi^tra. 
tiir^. 

e.  —  Séanc  annuelle  de  1  A<  adémic  des  Uanx-arts. 
Distribution  d^s  grands  prix.  Peinture.  I*'  '/raod  prix  : 
Ik>iilang*:r,  —  .*i<  uliitorc.  l''  ;rrand  prix  :  fîoguel.  — 
Mi)<iiquo.  ï*  gnnd  prix  ^pas  «le  l*',  :  Cahen. 

10.  —  Proclamation  du  nouveau  préfet  de 
police.  Carlier.  -  ux  habi'ants  d--  V.irh. 

11-  —  D.-»ij»  la  ^rriu'l-  <  ille  du  Palais  de  Justice, 
distribution  '].%  1  .'71 .  croix  et  médailles,  faite 
aux  exposants  de  l'industrie  naiionole  {...r  lo 
pr«-8ii«  ni  <U:  It  l?éj»iib"i:|U  . 

13.  —  ^e^d.<;t  «le  Ii  h-i-i'e  f^ur  d-*  jus'ice  foor 
rair.iire  du  t.i  juin  M7  a^cus-s  condimnts  à  la  tl-^j  «^r- 
talion,  trois  à  cinq  ans  de  dor^ntion^. 

16.  —  I.As*emb!' 'j  l'^:.'i»lilive  lefus'-  d'.i  l- ;.er  des 
frais  «ic  npr.Isen'alion  au  vico-j. résident  de  la  liepu- 
bliqiK'. 

Décembre. 

6.  \  rAcidériii'-  fran<,ais-,  réception  du  duc 
de  Noailles. 

12.  —  les  si\  bataillons  restant  de  la  gar«lo  niobilr 
sont  li'-en'i«'s, 

.Ifonumend»  et  Fondatloaw. 

Al  h'^vern^nt  de  l'Hôtel  du  Timbre.  —  Conslruc- 
lioD  de  la  chapelle  Saint-Marcel  de  la  Maison 
Blanche,  «n  romménioration  de  Tassassinat  du  général 
bré*  et  sur  rr-niplacenu-nt  du  corps  de  garde  où  il 
avait  été  iu*'.  —  Construction  de  l'égout  Saint-Mar- 
cel.  —  Le  dé|K)toir  de  la  Villette  est  mis  en  service. 

Démolition  de  la  maison  de  Brousse!,  rue 
Saint-Landry,  n"  5;  — de  l'hôtel  Montbazon  (ancien 
hôtel  Gdigny)  à  l'angle  des  rues  Béthisy  et  de  la  Mon- 
naie. —  Des  fouilles  sont  faites  (sans  résultat)  dans 
l'ancien  cini<."ti«r«'  de  Clam-irl  pour  retrouver  le 
corps  de  Mirabeau. 

Kssai  (rue  Hichclieu  et  avenue  des  Cliamps-Klysées) 
d'un  nouveau  système  de  macadam,  —  Fîsai 
à  Montmartre  d'un  nouveau  télégraphe  de  nuit 
par  la  lumière  électrique. 

Ouverture  des  rues  llcnrion  de  Punsey  —  des  Chan- 
lier>  —  de  l.jion  —  Hicliard-I.enoir.  —  l.a  rue  l.eniair»' 
re«;oit  1«"  nom  de  ru<'  Dupcrré. 

Loi  (lu  janvieij  réorganisant  TAssistance  publi- 
que. -  1  ondation  d  une  boucherie  centrale  établie 
à  l'aballoir  <!.•  Vîllejuif  |>our  l'approvisionnenienl  des 
hôpitaux  —  Or).'ani!>alion  d'une  soeit'Ié  pour  la  créa- 
tion d'asiles  de  nuit  dont  l'entrée  dc\ail  coûter  ."  cen- 
timr  s.  —  l.a  préfi-.  turc  de  police  fait  étutii(>r  un  projet 
de  bureaux  de  [)la<enienl  gratuits. 

^uppre^^ion  de  l'uniforme  militaire  des  élèves  de 
riicole  normale.  I  ondation  du  «  Diner  des  Pein- 
tres ». 

La  vie  de  la  rue. 

l.a  promenade  du  Bœuf  gras  est  suspendue  cette 
année  par  décision  ministérielle  (elle  sera  rétablie 
l'année  suivante). 

Une  slaiislique,  publiée  le  7  octobre  dans  quelques 
ournaux,  appr.nd  qj'il  y  a  à  Paris  53,Ci5  veuves, 
437  l)ossus  ou  l)os>ues,  311  borgnes  et  83  aveugles,  non 
compris  ceux  de  l'Institution. 

Induwtrie. 

11»  exposition  de  l'Industrie  nationale  au 
grand  carré  des  Ohamps-Klysces. 

Fondation  (i-r  août)  de  l'Union  nationale  et  phi- 
lanthropique des  ouvriers  et  patrons  de 
Paris. 


Salon  de  1849.  Pour  U  première  Ibis,  le  far 
clu  par  les  artistes.  (U  Dmnse  des  BmukmS\ 
C.leyre.  -  Lt*  Sirém^s,  par  Barrias.  —  VAtdbt  «nJ 
sant  xea  rh^ral,  par  DeUcrtHx.  —  Le  /"asMKT, 
sooier.  —  Pajfunts  Espagméis,  par  Hédo«iB'~i,j 

nu*-,  par  Théodore  Roassesn.  Vme  ém  fVfc<^_ 

Corot.  —  Phk^lofe,  par  Cavelier.)  "    ' 


C^TF   t'E    MO.M^IEVBFIiT. 

F'ubliciste 
(1^10-1^70.) 


La  Ylc  Uttéraire. 


E]illA.>UEL    KW.yr.O. 

Homme   politique 
-1897.) 


(1812 


I  .    l'K    MAI  K\|l  IF. 

Homme  politique 
(1803-1879.) 


V.    DK    LA««TK\IUf:. 

Homme   politi(|Uf 
(t810-ls83.) 


Lamartine  :  Raphaël.  -  Les  Cm/C ^mcw.  ~  Jfa. 

foire  (/r-  la  Révolution  4r  i848. *f*rllBlH  I  Jh 

toir>'  de  la  Rêrolution  française.  f^|u|  •  b^g 


r.  n«u.u.NAT. 

Homme  politique 
(1800-1867.) 


loin'  de  la  Révolution  française.  

'H  Ic'iri'-, 

Louis  Blanc  fonde  b-  journal  «  ir  A'mmmi  Ifi^». 
ThéAtre  (Débits  et  Prkmiéabs). 

Ihéâtre- Français.  —  22  février.  Lcmismm,  S  «ta 
'u   %erv,   par  A     de  Musset.    -    |4   arrU.    âirinm 

L-  courn„r,  lomédi.-  on  5  actes,  par  Scribe  et  LcMavi. 
-  3'j  mai.  On  ,„■  saurait  penser  à  tùmt,  camSkm 
i  ad. ,  j.ar  A.  de  Musset.  -  8  seplembré  Difcal  et 
Delphine  Fix,  dans  le  rôle  d'Aèi^aU  da  Vent 
a 'au  —  !..  dé.embre.  OahrielU,  comédie,  5 
vers,  par  I- .  Augier  (succès).  -  Arsène  HoDa 
devient  administrateur  de  la  Comédie-Fraocalee 

Opéra.  -  G  fé.rier.  Début  du  ténor  EspinaSM 
dans  les  Huguenots.  —  16  avril.  Le  Propkète,  opén 
en  .>  a.  tes,  paroles  de  Scribe,  musique  de  MeyerbiHr 
Début>  de  Roger,  de  Mines  Viardot  et  C««»^^Tni' 
(succès).  -  14  décembre.  Retraite  do  Doprex  Roqne- 
plao  reste  seul  directeur  de  TOpéra.  ' 

Opéra-Comique.  -  3  janvier.  Le  Caid  opéra- 
lM3ufle  en  i  actes,  paroles  de  Sauvage,  muaiqui  (fAni. 
broise  Thomas  (î.uccès).  —  12  mai.  Début  de  nrwi^  Wp- 
rie  Cabel,  dans  Georgette  du  Val  d' Andorre.  - 
18  mai.  Le  Toréador,  opéra^omique  en  2  actes,  paroles 
de  >auvage,  musique  d'Adam. 

Opéra- Bouffe  (créé  par  quelques  acteurs  du 
Iheâtre-Lyrique  après  sa  fermeture).  —  Première 
représentation  H  juin  :  Le  Vieux  Prix  de  Rowu  mu- 
sique de  Henri  PoUer.  et  le  Ifartn  de  la  Gard^  par 
Eugène  (lauticr.  Ce  théâtre  ne  vécut  que  queîqow 
semaines.  * 

Théâtre-Italien.  -  27  mai.  ReprésenUlion  de 
retraite  de  Mlle  Georges.  —  24  novembre.  Début  de 
Mlle  Vèradans  Elisir  d  A  more. 

Odéon.  -  23  norembre.  François  le  Ckampi, 
comédie  en  3  ai  tes,  par  «ieorge  Sand  (succès). 

Gymnase.  —  17  novembre.  Les  Parta^^r,  vai- 
deville  en  1  acte,  par  Clairville  et  Jules  Gordicr. 

Théâtre-Historique.  -  17  février.  La  Jeunesse 
d'sMousiurtairrs,  drame  en  .'4  tableaux,  par  A.  Damas 
et  Aug.  Maquet.  -  IG  juillet.  L*-  Chevalier  d'Harmen- 
tal.  drame  en  .">  actes,  par  Dumas  et  Maquet. 

Vaudeville.  -  16  jantier,  22  mars,  i3  juin  et 
13  octobre.  La  Foire  aux  idées,  comédie  satirique  en 
(juatre  parties,  j.ar  de  I.euvcn  et  Brunswick. 

Variétés.  —  ^3  février.  L'Habit  vert,  comédie  en 
1  note,  en  prose,  par  A.  de  .Musset  et  E.  Aogier.  — 
2i  novembre.  La  Vie  d*-  bohème,  comédie  en  5  actes, 
par  Th.  Barrière  et  H.  Murger  (grand  succès). 

Ambigu.  —  23  juin.  Le  Juif-Errant,  drame,  pv 
d'Enn.ry  et  Goubaud  (suecès).  —  29  septembre.  Borne, 
drame  historique,  par  F.  Laloue  et  Labrosse  (interdit 
à  la  quatrième  représentation). 

I^eis  morta  de  Tannée. 

Joanny.  ancien  so<  iétaire  de  la  Comédie-Française 
(janvic  r).  -  le  musicien  Habeneck  aîné,  fondateur 
de  la  Société  des  Concerts  (février).  —  U  géographe 
Ansart  (avril).  —  Mme  Rècamier  (H  mai)  - 
L'aelrice  Marie  Dorval  (20  mai).  —  U  maréchal 
Bugeaud  (juin).  -  Le  compositeur  Kalkbrenner 
(juin).  -  Mme  Ingres  (juillet).  —  Le  chansonnier 
Favart  (sepU-mbre).  —  Le  peintre  Blanchard  (sep- 
tembre). —  Le  compositeur  Milon  (novembre).  -  Le 
mathémalicieD  Francœur  (décembre). 


H.    UL'PIN. 

D^a|[irès  une  caricdlur©  du  tiMiipij» 
BibUoUièque  n^ttioDulo.) 


(>(èttë  ann<5e  est  une  année  de  transilion... 
.  Malgré  son  scepticisme  et  sa  prover- 
-^  biale  imprévoyance,  Paris  ne  peut 
rester  indiiTérent  devant  le  point  iUnterro- 
^^ation  ipji  ^e  dessine  A  riiorizon  politique. 
Le  régime  républicain,  encore  mal  assis,  suc- 
ce  diint  u  la  période  troublée  de  la  Restau- 
rai ion,  va-tdU  lui  aussi,  faire  ban  (pi  croule  et 
choir  dans  une  nouvelle  dictature  :^  Deux  ans 
seulement  nuus  séparent  de  Pélectiou  prési* 
dcnlielle.  et  chacun  j «ressent  que,  même  s'il 
restait  lidèle  à  la  Constitution,  le  prince 
Louis-ISapoléon,  fort  du  renouvellement  de 
ses  pouvoirs,  deviendrait  vite  le  premier 
Consul  appelé  par  (juelques-uns,  redouté  par 
tant  d'autres.  Tout  I  inlérét  dramatique  de 
Tannée  1850  est  dans  Tin  certitude  d'un  ave- 
nir imminent.  Aussi  que  de  pampbïets!  qtie 
de  brochures!  que  de  fiévreuses  discussions* 
i  11  nous  reste  une  année  pour  sauver  la 
France  î  •  s'écrient  les  républicains,  et  lu 
presse  —  encore  libre  —  jette  dans  la  cir- 
culation une  multitude  d'écrits  dont  les 
titres  emphatiques  dénotent  à  eux  seuls  la 
surexcitation  des  opinions  :  Que  fait  la  lîéptt- 
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PARIS  DE  I8M  ▲  IfM. 


V  i:  K     II  E     L  A     H  l  K     I»  K     J  É  R  U  S  A  L  E  M  . 

D'après  un  «nKiiiis.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


bfit/Ué'  1   [Jort-i'llf 


Le  Peuple- Hoi  n  jamais 


ou 


/e  P  fil  pie  mfférraté  cl  la  Terrf  nourri  h':  — 


LES   NOnVKAl'X    MEHECINS    I»E    LA    RKITMLIyTE. 

Caricature   du    temps. 

(ltihliothè<(iie  iiationiilo.) 


Lfs  deux  partis  s'en  vont,  le  règne  de  la  Démo- 
cratie apprrtrhe:  —  La  Droite  se  divise,  les 
nuano's  de  la  (lauche  s^ effacent:  point  de  coup 
d'Etat,  point  d'insurrection:  —  Plus  de  tyrans! 
La  sainte  Liberté,  etc.,  etc.  Jamais  on  n'a 
ouï  à  Paris  plus  de  prophéties...  Par  la  force 
des  choses,  la  personnalité  du  Prince-Pré- 
sident passe  au  premier  plan.  Dès  le  début 
de  Tannée,  son  portrait  par  Horace  Vernel  a 
attiré  le  peuple  au  Palais  National...  El 
cependant,  au  milieu  des  luttes  engagées  à 
son  sujet,  Louis-Napoléon  ne  se  départit  pas 
de  sa  bonhomie  ni  de  sa  tristesse  naturelle  : 
f  M.  le  Président  de  la  République  a  Tair  d'un 
perroquet  mélancolique,  »  répète  Dupin. 

Ne  nous  fions  pas  trop  à  l'apparente 
n>verie  du  neveu  de  Bonaparte!  Comme  ses 
oncles,  il  veut  être  de  l'Institut  et  il  se  pré- 
sente à  l'Académie  française  contre  Dupaty, 
l'auteur  des  Voitures  versées...  Un  journal,  le 
Napoléon,  proche  les  coups  d'État,  mais  le 
prince  se  défend  d'en  être  Tinspirateur.  » 
Ce[)endant,la  légende  napoléonienne  pénètre 
de  plus  en  plus  profondément  dans  les  mas- 
ses. On  n'en  est  plus  à  compter  les  histoires 
de  Napoléon.  Tant  par  la  notoriété  politique 
de  son  auteur  que  par  ses  qualités  littéraires. 


PARIS  SOUS  LA  SECONDE  REPUBLIQUE, 


l'une  d'elles  :  VHistoire  dtt  Comuhl  et  de  l'Em- 
pire^ de  M.  Thiera,  conquiert  d'emblée  la 
faveur  publique. 

Les  événements  semblent  se  précipiter  au 
cours  de  cette  année  pour  aggraver  les  dini- 
cultes  de  la  situation  :  Louis-Philippe  meurt 
en  exil  et  le  comte  de  Ghambord  adresse  un 
manifeste  à  la  France  ..  Les  royalistes  fidèles 
à  la  vieille  souche  dynastique  se  reprennent 
à  espérer...  D'un  autre  côté,  les  utopies  démo- 
cratiques de  18i8  ont  ailumé  ça  et  là  des 
foyers  menaçants.  Le  parti  socialiste  s'orga- 
nise et  fait  chaque  jour  des  adeptes...  Les 
théories  collectivistes  prennent  une  allure 
scientifique...  On  lit  avec  la  surprise  d'une 
révélation  les  Études  sur  les  HQchdisles  de  Lu- 
combe  et  surtout  les  œuvres  de  Proudhon  ; 
on  n'est  pas  sans  s*é tonner  d'ailleurs  que  le 
fougueux  révolutionnaire,  le  farouche  démo- 
lisseur de  la  famille,  vienne  de  contracter  un 
mariage  des  plus  bourgeois  :  son  beau-père 
n'est-il  pas  un  légitimiste  avéré?  Plus  logique 
avec  ses  idées.  Considérant  demande  au  gou- 
vernement un  modeste  subside  de  6  millions 
pour  organiser  le  phalanstère  moderne... 

Les  divers  partis  trouvent  à  la  tribune 
parlementaire  d'éloquents  avocats.  Victor 
iïugo,  jaloux  des  succès  oratoires  de  Lamar- 
tine, prononce,  lui  aussi,  un  discours  d^un** 
magnifique  envergure  sur  la  réfornie  de  la 
loi  électorale.  Les  préoccupations  politiques 
n'ont  toutefois  qu'une  médiocre  intluence 
sur  la  prospérité  matérielle  de  la  capitale  : 
Paris  a  plus  d'ouvrage  que  d'ouvriers.  Le 
quartier  du  Luxembourg  s'élargit  et  s'aère. 
Sur  remplacement  du  collège  Stanislas  on 
perce  la  rue  Notre-Dame-des-Champs  et  !a 
rue  Bréa.  On  projette  le  prolongement  du 
chemin  de  fer  de  Bourg-la- Reine  à  Orsay.,. 
On  prépare  la  réouverture  du  Théâtre-Italien  ; 
Paris  aura  un  ThéAlre-ltalien  digne  de  lui. 

Les  boulevards  s'illuminent  et  vibrent 
d'une  irrésistible  gafté.  C'est  pour  les  théâ- 
tres une  magnifique  année .  Le  foyer  des 
acteurs  du  Vaudeville,  où  triomphent  Scribe, 
Labiche,  Lemoine,  Decourcelle,  Clairville, 
Barrière,  est  devenu  un  véritable  salon  dra- 
matique. Le  succès  le  plus  durable  est  enlevé 
par  le  chef-d'œuvre  du  jeune  fils  de  Dumas  : 
la  Dame  aftx  (Àtmèiifts,,.  La  critique  salue 
dans  cette  pièce  l'avènement  d'un  nouveau 
genre,  l'n  écrivain  aimable,  Arsène  Hous- 
saye,  vient  d'être  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  du  Théâtre-Français  res- 
tauré... MiM.  Cot,  Delaunay,  Mme  Réberca 
sont  élus  sociétaires.  Avec  ilkmiuUe  (Imiinij 
et  Horace  et  Liftfie  Ponsard  lutt*^  encore  pi<*d 
à  pied   contre   le  Romantisme   triomphant. 


Otheiio,  Hamlel,  traduits  par  Alexandre  Dumas 

et  Meurice,    imposent  au    s:oM  français   la 
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D'aprèa  une  caricuture  du  temps, 
{BibHothèffue  de  U  Ville  de  PaHb.) 

puisf^ance  shakespearierme  si  défigtirée  par 
les  précédentes  adaptations  scéniques.  A  la 
Comédie  française   encore  on   applaudit  la 
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Dajifèf  une  «au^fortc  do  Mautial, 


LA   HtJb    l'<v     H;iMiiIlïfiUi4  StlUS    l.li    ntiAl 
UK    LA    MÉUlSSKttlE, 

D'Aj>rôB   uno   ejiu-forte  de   MAKiiAt, 


délicieuse  piëcelte  d'Alfred   de  Mussel  :  <r 
CkamdAier^  ainsi  qa'uoe  comédie  :  Gdknfile^ 
de  M.  Emile  Ausier,  tin  jeune  atiteur  qui  fait 
nncevoir  de  belles  espérances, 

Malgr<^  le  départ  de  Duprez^  l'Opéra  donne 
de  brillantes  représentations  avec  [a  reprise 
du  PropkHe,  ta  Fmoriff^  fn  Fille  Hh  t 
Chtrfes  17  Ullalévy,  (f  Sonfft  fVune  u^. 
d'Ambroisc  Tboraas,  Les  plus  i;^randes  can- 
tatrices du  siècle,  Mmes  Albont.  Viardot, 
Sontag,  partagent  les  acclamations  du  public. 
Fermé  depuis  la  révolution  de  Février,  le 
rhéîUrollalieo  répèle  In  Sommnnbtiia.,. 

Les  lliéAlrcf^  se  disputent  les  faveurs  du 
l'rince-Présidenl;  c'est  une  nouvelle  mani- 
festation de  sa  popularité...  l/un  d>uz^  par 
exemple,  lui  fait  payer  cher  sa  négligence  a 
son  endroit...  Louis*Napoléon  i^emble  dédai- 
gner le  spertocle  des  Variétés;  aussi  le  siffle- 
t-on  dimport/ince  dans  celte  gracieuse  salle 
fies  boijfevards,..  Une  ombre  encore  à  ce 
tableau  de  prospérité  :  la  Forle-Saint-Martin 
cesse  ses  reprér^enlalions...  Le  drame  de 
Toussaint  Lwnetinre,  payé  SO.rXK)  francs  à 
Lamartine,  a  précipité  la  dékkle!  L'auteur 
des  Mrditfitfott.i,  le  héros  de  rUôtel-de-Ville, 
commence  à  connaître  la  mauvaise  fortune. 
Ses  œuvres  récentes,  GoinJtVc/r  et  les  Nourrlles 
dofifitUmrs,  sont  froidement  accueillies.  Le 
drame  de  Noltr-thtmt'  tlt-  l^ttris^  de  Victor  Hugn, 
est  le  monument  Ml  lé  rai  re  le  plus  considé* 
rable  de  Tannée.  Un  Phliosoph**  sous  les  iotis^ 
d  1 1  m  i  I  e  So  u  V  e  s  1 1"  e .  Fra  nçots  te  Ch  n  mp  i  ^  la  Marc 
un  Dhib(*\  de  (ieorge  Sand,  enrichissent  de 
pa^^es  fraîches  et  savoureuses  le  trésor  de 
notre  liUéiiilure  d'iniagi nation  pendant  que 
Paul  de  Kock^  lsui;éne  Sue,  Xavier  de  Mon- 
tépin  conquièrent  les  masses.  Malgré  le  succès 
de  ses  Poi'sics  nouvi'f/t's.  Alfred  de  Mu^sol  vuit 
sa  candi tiature  à  TAcadi^mie  française  échouer 
lie  V  a  ni  ci"  \U  de  M .  N  i  s  a  r  d .  In  scandale  inouï 
éclate  à  I  Institut  :  un  niembre  de  l'Académie 
des  sciences,  M.  Libri,  est  convaincu  de  volî 
Pour  excuser  son  aberration,  on  rappelle  tjue 
re  malheureux,  atteint  de  la  kleptomanie  des 
livres,  est  le  (ils  d'ua  certain  Lih 
condamné  comme  faussaire  en  tHHÎ. 

Lnlin,  comme  pour  marquer  d'un  signe 
fatal  celle  année  de  transition,  Balzac,  le 
peintre  des  ni<eurs  de  la  II  es  tau  ration  et  te 
visionnaire  de  la  soriété  future,  Balxac  vient 
de  mourir! 

La  classe  dont  il  a  analysé  la  naissance, 
les  appétita  et  révolution  :  la  bourgeoisie, 
devient  prépondérante.  Demain  eïlc  décidera 
du  sort  de  la  France. 

Paul  Gabillard. 


Itagnano, 
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Inauguration  de  Mazas. 

(19  MaL) 

T    K  transfiremenL  des  détenus  de  La  lorce  lï  la 
I       iiouveile  piisoii  modèle  de  la  rue  Miaas  a 
1  M  été  effectué  cette  nuit. 
Le  première  impression  qui  saisit  Je  visileur 

en  [lénétrarit  dans  les  bâtiments,  et  c*est  celle 


LA   QâHK   DV    CUËHIN    t>B   FKh   DE    PARIS    A   STnASbOUItCi. 


qu'ont  Lprouvèe  eux-iiKmes  les  détenus  que  l'on 
V  arncimit  ixdti'  nuit,  est  un  sentimenl  d'étonné- 
(lient,  iladuiiralion  mèmCt  pour  le  grandiose  de 
l'en  semble 

Tette  prison  modèle,  etmslruîte  en  vue  de  l'ap- 
[diration  du  système  complet  d'isolement  de  jour 
et  dii  imil,  eontieut  onze  cent  quatre-vingt-dix- 
iieul'  cellules.  Klle  se  compose  de  sii  ailes  ou  sU 
corps  de  lnUiments,  n*en  lormanl  en  réalité  qu'un 
seul,  puisque  tous  six  se  rèunisscDl  à  un  centre 
coniumn,  vers  lequel  iLs  convergent  comme  les 
ravons  d'uu  èventaiL 

C'est  de  ce  centre  que  doive  ut  partir,  c'esL  à  ce 
centre  que  doivent  faire  retour  toutes  les  commu- 
nications, tous  les  ordres. 

i^es  six  galeries  i'ormant  chacune  deui  étages 
superposés,  sont  éclairées  par  le  haut  durant  le 
jour,  et  la  nuit  par  le  gaz  dont  les  Lecs  sont  placés 
au  premier  étage.  Les  celluîes  sont  suffisamment 
spacieuses,  saines  et  aérées.  Leur  mobilier  se 
compose  d'un  hamac,  d'une  table,  d'un  tabouret 
en  bois,  d'un  bidon  à  eau,  de  deux  gamelles  en 
fer  battu,  d'un  siège  d'aisances  inodore  à  ventila- 
teur, d'un  bec  de  gaz  et  de  quatre  supports  en  boi« 
placés  aux  angles. 
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Caricature  du  temps.  —  (Hililiothè.|ae  nationale  i 

Les  dislrihutions  de  vivres  se  font  deux  fois  par 
jour:  elles  consistent  en  750  grammes  de  pain 
bis-hlane,  un  demi-litre  de  potage  le  matin,  un 


LE  QUAI  I)ES  ORFEVRES.  —  MAISON  DE  BREGUET. 

D'après  uae  graTure  du  temps.  —  (GoUecUon  G.  Hartmann.) 


demi-litre  de  légumes  fricassés  à 
la  graisse  le  soir,  le  jeudi  et  le  di- 
manche du  bouillon  gras  le  matin, 
et  487  grammes  et  demi  de  viande 
le  soir. 

La  nouvelle  Force  n*est  destinée 
à  recevoir  que  des  prévenus.  Pour 
les  communications  indispensables 
entre  eux  et  les  avocats  qu'ils  cboi- 
sissent  pour  défenseurs,  on  a  jugé 
inutile  de  disposer  un  parloir.  Les 
avocats  seront  admis  à  visiter  les 
détenus  dans  leur  cellule. 

Des  dispositions  vont  être  prises 
pour  que  les  détenus  puissent,  s'ils 
le  demandent,  travailler  de  leur 
état,  si  cet  état  est  compatible  avec 
les  exigences  du  règlement. 

Le  personnel  des  emplojés  est 
beaucoup  moins  considérable  qu'on 
ne   le   devrait  supposer.   Ainsi  le 
nombre  des  gardiens  n'est  que  de 
soixante-dix,  et  celui    des  autres 
services  est  moindre  encore,  pro- 
portion gardée, 
r.ette  nouvelle  prison   a  coûté  à  la  Ville  des 
sommes  considérables  et  les  travaux  n'ont  pas 
duré  moins  de  cinq  ans. 

Quelques  améliorations  sans  doute 
seront  apportées  encore  à  cette  magni- 
fique construction  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  ses  deux  architectes,  MM.  Gil- 
bert et  Lecointe;  mais  dès  ce  moment 
on  peut  dire  que  sous  le  rapport  de  l'hy- 
giène des  prisonniers,  de  la  facilité  du 
service  et  de  la  sûreté,  elle  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

(Gazette  des  Tribunaux). 

L  Hôtel  de  Rachel- 


.LACÉE  entre  deux  rues,  les  plus  ani- 
mées, les  plus  bruyantes  et  quel- 
quefois les  plus  sales  de  Paris,  la 
rue  Trudon  s'enfonce  comme  un  coude 
dans  des  jardins  délicieux  et  paisibles. 
C'est  une  retraite  mystérieuse  et  calme 
au  milieu  de  ce  quartier  populeux  qui 
commence  à  la  Chaussée-d'.\nlin  et  finit 
à  la  Madeleine. 

Si  vous  entrez  dans  ce  charmant  er- 
mitage par  la  rue  Neuve-des-Mathurins, 
la  seconde  maison  à  gauche  est  la  de- 
meure de  Mlle  Rachel.  Tirez  doucement 
ce  bouton  de  cuivre  poli.  Aussitôt  la 
porte  roulera  sur  ses  gonds;  des  valets 
de  pied  d'une  tenue  parfaite  et  dans  cette 
immobile  raideur  qui  caractérise  le  do- 
mestique anglais  de  bonne  maison,  vous 
diront  si  la  grande  tragédienne  est  chez 
elle.  Des  tapis  moelleux  couvrent  l'inu- 
tile mosaïque  du  vestibule  et  s'étendent 
sur  l'escalier,  ne  laissant  aux  deux  côtés 
que  deux  étroites  lisières,  pour  qu'on 
puisse  admirer  le  marbre  éclatant  des 
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ma  relies  et  des  paHorg,  Cet  esca- 
lier est  une  merveille.  La  rampe 
en  est  nirtîsLemeni  travaillée;  une 
charmante  coupole  de  verre  dé- 
poli, enrichie  de  dclicieuses  ara- 
besques dans  le  ^oût  de  rAlliam- 
bra,  ne  laisse  filtrer  dans  Tinté- 
rieur  des  appartements  qu'une 
lumière  mate  et  doucement  tami- 
sée De  magnifiques  vases  remplis 
de  fleurs  naturelks,  renouvelées 
sans  cesse,  réjouissent  ÏŒi\  et  ré- 
pandent de  suaves  parfums. 

A  l'entresol,  à  gauche,  s'ouvre 
une  élégante  salle  à  manger,  et,  k 
droite,  une  espèce  de  parloir  où 
Mlle  JUchel  reçoit  ordinairement 
ses    plus  intimes  amis,  où    l'on 
prend  le  thé,  où  l'on  joue,  —  car 
Mlle  Itachel  a  aimé  le  Jeu,  jialis,  — 
bien  qu'elle   ne  permette  à  pré- 
senl  ee  rtcc  quk  cemt  qui  ont  passé 
la  soiiantaine.  «  Je  ne  conçois  pas 
un  jeune  homme  qui  joue,  dit 
Mlle  Bachel  avec  une  sainte  indi- 
gnation; c'est  une   organisation 
manquée.  •  Le  comfort  le  plus  ex- 
quis, —  nous  sommes  bien  forcés  d'em- 
prunter ce  mot  à  nos  voisins  d'outre- 
Manche,  —  régne  dans  ce  petit  salon 
d*attente,dans  cette  pièce  interdite  aux 
profanes.  Les  divans  sont  discrets,  les 
fauteuils    ne  crient  pas,  les    tentures 
sonl   épaisses.   On   remarque  sur    uni' 
longue    table    d'ébéne    une   collection 
élrange    de    poignards    dont   pas    un 
n'affecte  la  forme  classique,  Poun|uoi 
ces    armes  meurtrières  dans  ce  ihar- 
mant  réduit f  Quoi  qull  on  soit,  l'his- 
toire ne  dit  pas  que  hi  moindre  goutte 
de  sang  ait  jamais  terni  leclat  de  ces 
poignards  inofTensifs.  Le  suicide  n'est 
plus  de  mode*  et  l'on  sait  que  Mlle  Ita- 
idiel  a  refusé  longtemps  déjouer  la  Lv- 
ct'i'ce  de  M    Ponsard. 

Le  s:tlon  d*  la  grande  actrice  mérite 
une  description  particulière.  C'est  une 
belle  et  vaste  pièce  au  premier  étage.  Ln 
mag  ni  tique  lustre  en  tjronze,  étin  celant 
de  dorures  et  soutenu  par  les  bras  en- 
lacés de  petits  amours  en  argent  galva- 
Dise;  ujie  cheminée  en  marbre  capri- 
cieusement rouillé;  deux  candélabres 
d'un  dessin  merveilleux,  et  une  pendule 
énorme  figurant  le  globe  tcrreste.  tels 
sonl  les  premiers  objets  qui  frappent  Je 
visiteur  curieux.  Le  meuble  est  en  da- 
mas de  soie  rouge. 

l*ans  un  coin  de  ce  salon,  dont  la  ri- 
chesse et  le  goût  surpassent  tout  ce  que 
l'imagination  des  poètes  a  rèvè,sur  une 
peau  d'ours  d'éclatante  blancheur,  ou 
voit  jouer  un  enfant  de  quatre  à  cinq 
ans,  remarquable  par  rintelligence,  la 
sagesse,  la  vivacité  et  Tesprit.  Ce  petit 


D'a^rèi  liJiA  gravure  de  répo^ue.  —  (CollecUoii  G.  trl&rtiEi^a.^ 


Ijrao  est  ré^llemenl  le  maître  de  la  maison  II  est 
tendrement  adoré,  aveuglément  obéi.  )lais  il  faat 
dire  à  sa  louange  que» contre  Thatûtude  des  tvrans, 
îl  n'abuse  pan  de  son  immense  pooToir. 

Nous  n'inlroduirons  pas  le  lectear  dans  la 
chambre  à  coucher.  Les  bienséances  nous  font 
une  loi  de  ne  point  franchir  certaines  limites. 
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Prix  do  Rome,  —  Preiiiîcr  grand  prix  de  1850,  —  Tabteau  de  BouiiïiEREAu, 

(Ltok  de 9  DejiiiX'Artj,) 


Maïs  là  où  il  ne  faut  pus  voir,  il  est  permis  d'en- 
tre voir. 

Le  lit  de  Louis  XIV,  à  Versai ileB,  n'est  ni  plus 
riche,  ni  plus  mtijestueux  que  €elui  de  la  grande 
arlrire,  et  si  notre  mémoire  est  fidèle*  il  nous 
semble  avoir  vu  ailletirs  qu'ici  cet  admirable 
coiïre  en  Bouïe,  fi  compartiments  de  vieux  Sèvres, 
orné  de  merveilleuses  peintures 

Mlle  Itadiel  est  d'une  îiiïabililé  charmante, 
d'un  esprit  enjoué  »  d'une  exceasive  prévenance 
pour  aes  h^tes.  Cette  ûme  énergique  ne  se  laisse 


jamais  envahir  par  la  paresse.  A  défaut  d 
Lions  sérieuses,  elle  se  crée  mille  projets, 
distractions,  mille  devoirs.  Ce  qu^elle  a  dépensé 
d'activité,  d'intelligence  et  de  sagacité  pour  fairs 
bâlir  et  meubler  sa  maison  est  iacalculable.  Cet 
bntel  appartenaitaucomle  Walewski  Bille  Kacbel 
Ta  ('hangé  de  fond  en  comble,  et  cela  ne  lui  t 

coûté  que  la  modi* 
que  somnie  de  trois 
cent  mille  francs. 
Mais  qu'importe? 
Elle  s'est  amusée; 
elle  a  tué  le  temps. 
Elle  ne  donnerait 
pa^  son  bétel  pour 
un  million. 

Mlle  Rachel  a  la 
manie,  assez  rare 
clicz  les  arlisles.  de 
faire  des  cadeaui 
à  tout  le  monde, 
mais  à  diarge  de 
revanche,  bien  en- 
lendu.  Ses  amis 
connaissent  son  fai- 
ble et  s'v  prêtent  de 
bonne  grâce. 

On  nous  a  même 
raconté,  h  ce  pro- 
pos, une  anecdote 
par  laquelle  nous 
terminerons  cette 
esquisse . 

In  des  plus 
grands  admirateurs 
de  Mlle  HacbeL  pré- 
voyant sa  visite  et 
forcé  de  sortir,  or- 
donn  a  ex  pressètneot 
à  sa  bonne  : 

—  Si  Mlle  Racbcl 
vient  pendant  mon 
absence,  îaisscz-lui 
emporter  tout  ce 
qu'elle  voudra. 

Bientôt  TarListc 
arrive,  liemandc* 
pour  la  forme,  si  le 
maître  de  la  mai- 
son est  cbei  lui.  et 
sur  la  réponse  né- 
gative de  la  ser- 
vante, se  met  k  vi- 
siter l'appartement 
et  la  passion  d'un 


avec  la  curiosité  d'un  enfant 
anlîijuaire. 

La  bonne  la  suivait  pas  à  [las  pour  ne  point  la 
perdre  de  vue,  et  chaque  fois  que  la  grande  tragc- 
dienne  laissait  tomber  son  regard  sur  une  coupe, 
syr  lin  flambeau,  sur  un  vase,  la  malheureuse 
femme  s'écriait  avec  une  angoisse  indicible: 
—  Mademoiselle,  prenez.mais ne  dépareillez  pas  î 
Le  lendemain  Mlle  Kacbel  raconta  ravenlure  à 
un  grand  nombre  de  se^  amis.  Jugez  si  Ton  en 
ritî  La  maison  de  Mlle  Hacbel  est  admirable- 
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meut  moulée;  son  cuisinier  est  yn  artiste.  On 
trouva  le  repas  iiarfait  et  lai^ave  eïfM^I tente* 

-^  Vous  avez  là  Aw  viu  délirieux,  sï"c:rièrciit  les 
convives. 

—  Messieurs,  dit  en  riant  Mlle  Radiel,  c'est,  la 
seule  chose  que  je  doQue  et  <|ne  je  n'érbaiige  pas. 
{VAirmi\i\m  de  Pat'h^.) 

La  première 
de  'Tous- 
saint Lou- 
ve rture.  ^ 

II.  arrive  «jue  Fr^- 
déri('  a  de  bon^ 
et  de  maiivais 
iiionienls;  Uuni  iiis- 
(lire  aujourd'hiiijnal 
<  iema  în .  A I  a  [irem  i  r  ro 
i!e  TuH/ianittf,  il  a  ôlù 
dêti^statjîeî  ù  la  sie- 
rond^v,  ex»  elîent.  Kl 
vûici  pourquoi  : 

Le  nialia  fie  lu 
première  re|irrsrii- 
tatiiin,  M.ilr  ijiiiiar- 
tioedilauilirfcti  ur  : 
r«  (^hiaiid  j'ai  lait  ma 
IniîU'èdie.  je  îie  savais 
pa^  du  tout  ce  que 
estait  que  le  tliéiUrê 
Mais  depuis  ipie  j'as- 
siste auxrép^tïtion^. 
j'en  ai  t)eaucoup  ap- 
pris ïà-dtî8SUB  Si 
j'avais  quinze  jours, 
je  re  ferai  s  ma 
pièce.  • 

t  —  tl  la  trouve 
donc  mauvaise,  dit 
Frederick,  à  qui  Ton 
vint  répéter  im|>ru- 
dcmment  le  mol  du 
poète.  •  m  viiilà 
noire  comédien  ^|^l 
demande  aussi  uin* 
remise,  et  qui,  faute 
de  î'oblenir.  se  pré- 
sente trouldé,  hési- 
tant, avec  ce  territde 
pressentiment  des 
siillets  ijui  en^tiurdit 
lijtttcs  les  facnlt*s  et  para  lise  Imis  les  moyens. 

Mais,  à  la  secunde  refïnéseutation,  il  u  magni- 
îiquemenl  pris  sa  revanrbe. 

Ce  qui  prouve  Kroisieme  axiome)  qu'il  se  faut 
hien  garder  de  m  ni  parler  devant  un  emm-dieu 
ilu  rôle  et  de  la  pièce  qu1i  va  jouer;  car  eela  peut 
avoir  d'incalculables  et  déplorablea  eonséquen*  es 

A  la  première  de  ht  Tour  de  lYc.'ï/e,  un  de  *  es 
importuns,  qui  fnai  les  nécessaires,  viiU  dire  à 
Mlle  ^ieorges,  dans  sa  lo^e,  que  le  quatrième 
acte  était  froidement  reçu,   —  Ne  me  dites  pas 
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—  ■  Je  ne  sais  ce  qu'a  aujourfrhui  ce  crapaud  {su:) 
de  parterre;  mais  il  est  froid  comme  glace.  > 

M,  de  Lamaîtine  assistait  à  ïa  première  repré* 
setilation  de  sa  noire  tragédie,  dans  une  loge 
d'avanl-scéne,  A  la  (In,  quand  le  nom  de  I  au- 
leiir  eut  été  fjroelamé  ou  milieu  de  bravos  ulli- 
ciels,  plusieurs  denutudi-reut  Tau  leur  lui- 
même  :  Ltimarliiii'  !  Lammiim!  Mais  on  com- 
prend très  hien  que  llliustrc  poète  n'avait 
nulle  envie  de  faire  exhibition  de  sa  personne. 
xVussi,  les   cris   se  prolon^^érent.  et  même,  j'en 


LES    riPELETlE>. 

D'iprèi  une  eiluniie  de  l'époque.  -  (Muses  Carnaviiiol,) 


uL  â  retrouvons  Azoel  au  bal  Mabille  —  une 
mélamorpbose  s'est  opérée  chez  tous  nos 
Tovflgeurs   Azael  a  jeté  au  loin  la  tunique 
(le  ses  pères  C'est  maintenant  un  lion   du  boule- 
vard de    (jand     It  a   un   pantalon   trop 
long,  un  babil  trof»  court,  un  gilet  trop 
bii'ge  et  un  lor^'non  dans  l'œil,  roiiinie  U 
n  b'  ne/  assez  roquet  et  le  ^lied  petit,  on 
le    rejjiirde  avec   eomplaisftaee  et   il  se 
aisse  regarder, 

Feuitieti'  a  repris  le  sreptre  roval  de  la 
valîie  il  deui  teiups;  on  l'enbiure,  on  Tin- 
terroge,  on  la  fête,  on  s'arracbe  ses  qua- 
drilles 

Quant  ù  J'emmène  ion  fi  h,  il   coiinaU 
tout  le  monde  et  fume  comme  la  pompe 
leu  de  Cbaillot. 

*:Ui*;iM    «ÏK\KHAL 

Mtaitiue  de  Aubert  et  C* 

Au  plaisir  seul  qu'on  se  bvra. 
Loin  ûe  nous,  présages  fiWheui  ; 
Celte  lune  qui  noua  enrvre 
N'éclaire  ijne  des  g-ns  lioureux. 

—  Monsieur  danse-t-il  une  srotisb  ? 
demande  une  \  êsuvienne  h  AsîaeL 

—  Moi,  madame! 

—  l^ardine,  c'ic  bêtise. 

Azael  rougit,  Azael  balbutie.  La  dan- 
seuse appelle  Azael  :  Mufle!  —  Dieu 
eomme  on  est  mal  élevé  dans  les  jardins 
pubUcs!  se  dit  Azael, 

Cependant  minuit  a  sonné,  les  becs  de 
gaz  s'éteignent  et  Pilodo  a  déposé  son 
an:bet, 

11  faut  partir. 
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J'emmène  ton  filt  vient  cbercher  Azael  et  l'em- 
Tiiène  chez  Varhelte. 

Que  Lo»il  esl  bien  iri-has, 
(Jiiand  un  prend  un  hon  repas  ï 

FeuiUrté  les  aô'umfiagne  dans  le  cabinet  11°  irî, 
nui  i?it  poindre  Ja  Snciétè  du  doigt  dans  INril. 
femménû  ion  fils  :i  [lenlu  toute  la  fortune  qu'il 
ïivait  mal  acquise  daiis  des  spéculations  téné- 
breuses. 

ïl  veut  refaire  son  magot.  Il  a  une  idée  11  va  fon- 
der une  loterie  —  la  loterie  des  saucissons  de  Lyon. 
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(Test  AzaiVl  ijui  fera  les  premiers  fonds,  et  qui 
gagnera  le  gros  lot. 

Ce  projet  sourit  rrjédiocrenieal  h  l'enfant  léger 
mais  honnête  :  mais  Aniénopbis  a  fair  d'un  bon 
diable  au  fond.  Va  peur  la  loterie  des  saucissons 
de  Lyon. 

Le  lendéuiaiu  on  s'instalfCt  on  publie  des  pros- 
pectus, on  afjicbe,  on  réclame,  on  fait  une  banque 
d'enfer 

La  loterie  va  à  mer  veille- 
Le  badaud  arrive  d'ftbord  lentement,  puis  le 
nombre  s'augmente  de  jour  en  jour,  les  départe- 
ments accourent  en  foule  ù  l*aris.  J  emmène  ton 
fih,  Feuilklê  et  Azael  se  flanquent  des  bosses  im- 
menses. 

En  vojrant  prospérer  la  loterie  des  saucissons 


et  la  présidence  avec  M.  *h  Persigny  comme 
HhiHre  des  cérémonies. 

La  loterie  île  FLIysée  eal  un  succès  fou. 

S'arrêter  en  si  beau  cbemin  eût  été  une  folie  î 
<|ii(tnd  on  («rend  des  loteries  on  nen  saurait  trop 
prendre,  et  le  Parisien  vit  surgir  la  loterie  du  Lou- 
vre, la  loterie  du  Luxembourg,  la  loterie  du  Jardin 
des  Plantes  -  avec  les  cbaraeaux  d' Azael  en  prime. 

Loterie  à  tout  propos,  loterie  à  tout  bout  de 
ebamp^  grande  loterie,  petite  loterie,  loterie 
moyenoe,  vraie  loterie,  fausse  loterie,  loterie 
d  argent,  loterie  de  carton,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  public  sécria  :  j'ai  assez  de  vos  loteries  comme 
ça,  trop  de  loterie,  plus  de  loterie. 

Pour  nos  amis  c* était  le  chant  du  cygne,  Itcoup 
de  mort,  le  coup  du  lapin,  enfin  1 
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—  .Te  fimJe  une  coiii|)agnie  en 
riiinmandïlc  (mur  le  dé  pari  d^ 
i  iiiqiiiitile-lruia  mille  Lravailleurs 
en  (Californie.  Les  acifons  sont  de 
t  inq  franc  a. 

—  Ce  n*est  guère, 
^  C'est  pour  amorcer 

—  Et  que  rapf sortent  ce«  «c- 
tionst 

—  Elles  ne  rapportent.  .  rie»; 
mais  relui  qui  en  prendra  cioq 
niira  la  sixiéfne  gratis, 

—  Je  lie  coiupreritls  pas. 

—  Ff*uiih'tr,  silence!  Vous  He% 
utie  oie 

Axael  ouvrai t  de  grands  veui 

—  Avec  une  a*  lion,  ronlînuji 
J'cmwètïf  titn  /ils,  nous  donnoiH 
une  euliV-e  a  perpélniLi''  tu 
llnNitie  Ue  rndéon,  une  nmntrvâ 
ivpinitioii  et  trois  cîtrhcts  des 
liiuiLs  des  TriUm»  paiinirns.  — 
Uu'rst-re  que  le  Trtkênl  —  llei 
ï*ains  dViiu  L-liaiide  en  hiver 
AouB  pouvons  primiettre  res  ca- 

rbùt.s-ïâ  U»uancl  li«s  TritoHn  luirisieufi  seront  éta* 
blia»  il  fera  tros  i!liciud  A/ael,  il  nous  faudr/i 
de  rargeuL-.. 

^  Mais  j'ai  dêjn  perdu  avec  les 
loteries, 

-  Vous  croyez:  on  ne  fierd 
jamais  a  vit  les  loteries..,  i|u*on 
l'oncle  Uuel  nom  ilonnerons-nous 
h  notre  sot  iéléf 

Le  Pitpvn  </'rjc,  lit  Fenillftr. 
Ah  !  je  reconnais  bien  là  ma 
FtHtiUrtê.  Klii^  adore  Jcs  pij^eons. 
~  Je  propose  la  Stcnriti', 

—  Ou  n'aurait  pas  confiance 
Voyons  la  fitujiw  d\n\ 

—  Peut-être... 

—  l.edtuujfd  d^t}f\ 

—  La  iitu  tVor, 

—  Ln  litlHfftte'  iVut\ 

—  La  (Itirotte  et  or* 

—  La  Bhhftte  d'oi\ 

—  La  Sou  rie  if  rc  d'or, 

—  Dravo,  mes  au»is,  embras- 
sex-nioi,  Nous  en  fonderons  cinq, 
nous  en  fonJerons  dix,  nous  en 
fonderons  vingt! 

Pendant  mi  an  les  murs  de  Paris 
se  lézardèrent  à  Ibunudité  de  la 
roi  I  e  d  e  s  «^  ou  %iia  y  i  li  e  s  c  ali  f o  r  n  ie  nœs. 
La  (thi  dor  faisait  fureur. 
Le  Cftntit'd  d'or  se  dévorait, 
Hu  se  ilispiitait  la  Hhgttr  d'or 
Fruitletr  avait  un  eoupéau  mois. 
Je  m  mine  ion  fth  entretenait  uue 
petite  danseuse  de  l'Opéra.  Uuaot 
à  A/ael/ii  se  vautrait  dans  lor  II 
avait  un  mobilier  dore,  des  valets 
dorés:  ce  n  était  plus  le  ûls  de 
Huban,  c'était  un  lingot  d'or, 
tidouard  Martix. 
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I  Fermeture  de  la  Bour- 
se clandestine  du 
passage  de  lOpéra. 

(Di'Crniljie.) 

LE  préfet  de  police  vient  de 
prendre   une  rosolulion   h 
laquelle  nous  applaudissons 
des  deui  mains. 

Une  fois  n'est  pas  cou  hune. 

Il  a  fermé  la  maison  de  jeu  du 
passage  de  l'Opéra,  où  des  spéeu- 
1  a  leurs  infatigables  avaient  trou- 
vé un  refuge  depuis  le  coup  de 
Imiai  du  rafc  d'Augias-Torlonî. 

Le  jeu  est  fini  Kien  ne  va  plus! 

Les  joueurs  pressés  de  se  faire 
dévaliser  seront  forcés  dé  sonnai  î* 
de  patienter  jusqu'/i  Uteure  de 
l'ouverture  du  coupe-gor}:c  de  la 
place  de  la  Hourse. 

S'ils  n'y  g^'agiionl  rien  pour  M- 
lendre.  ils  auront  eu,  du  nioioK,  le  kus 
rtdle^ion. 

Le  passage  de  riïpèraélait  devenu  un  v 


r  de 
ctti  laide 


lel  y  eîitrait  îes  [lorhes  jiercèes,  qui  en  sorlail . 
au  bout  d'une  heure*  les  juains  pleines. 

Hohert  lloudin  n'était  fpfun  prestidipilaieur 
viil^^aire  en  cornjiaraison  de  cerlains  praticiens  <le 
celle  localité. 

Si  res  galeries  providentielles  étaient  une  ^;ali- 
fornie  pour  les  joueurs  qui  nVivaîent  rien  a 
ii^Htre  au  jeu  que  leur  parole  —  seide  inoîuiuie 
tUml  le  plus  grand  nombre  nétail  jamais  i\  loutt 
—  par  ronirc,  elles  produisaient  IVITet  dune  ma- 
rbine  [►neumalique  sur  les  niiiis*  c'est-à-dire  sui" 
les  spr-culattuirs  sérieux  dans  la  bmirse  desquels 

les  opéraient  le  vide  le  plus  cmnplel  en  on  cHu 
d'ijeil.  (les  beaux  jours  sont  passés ;csf»éron s  < pi  ils 


IK  NE  ni^:C<».NSAll^  PAS  UU\   IJUPKHËLIK,  blE.N  >ïl\  ijUE 
CBS  CANAILLES   u'aM^LAI^    ME   C*tSl   CUA^aÉ. 

Ctirïualiire  du  Cb.  Vkhmeh. 
^Bibltutlièque  RaliDLtïle.) 

champ  de  foire  où  tout  le  inonde  vendait,  excepté 
les  manbands. 

Le  naïf  juovinpiiil  qui  se  fourvo.vail,  entre orizr 
beures  et  midi,  au  milieu  de  ce  lobu-bohu  de  pro- 
meneurs alTairés  échangeant  des  paroles  inintel- 
ligibles et  des  papiers  injf^slérieux,  pouvait  se 
croire  au  sein  d  une  nouvelle  cour  des  l\liracles.  Le 
faitestqu'il  s'v  en  accomplissait  cbaquejourde  plus 
merveilleux  que  celui  de  la  Vierge  de  Itimini. 


ll''N    l'IilXCi:,   VOICI  UNE  SOLUTION    |i  KMlltK  QUI  tiEllAlT 

£X4.ËLLENT£   K>OH    CK    THAVAIL,   JE   L*AI   1  llt^l'ARtlK 

MDI'MÉllEt    :    ELLIi    K!tT    UK    LA    rKTITK    VERIU. 

Caiicttturt.'  de  Cb.  Vekmeh. 
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De  reTÎendroDt  plus  i  Cependant,  les  maraudeurs, 
frustrés  par  F  arrêté  préfectoral  ,ne  se  sont  pas 
décidés  volontiers  à  abandonner  la  partie 

La  police  est  obligée  d'aposter,  le  long  de  ces 
galeries,  ses  plus  fins  limiers  pour  leur  donner  la 
chasse. 

11  en  résulte  des  quiproquos  assez  drolatiques. 
L'Argus  le  plus  clairvojant  est  sujet,  coname  le 
reste  des  mortels,  aux  erreurs  humaines;  le  pape* 
qui  a  distribué  tant  de  privilèges  à  nos  conn pa- 
triotes, a  réservé  pour  lui  seul  c^lui  de  l'infailli- 
bilité.  Il  arrive 
souvent  que  le 
plus  honnête 
homme  du 
monde  est  pris 
pour  un  joueur 
frauduleui,  ce 
qui  ne  laisse 
pas  que  d'être 
rorthumilianL 

Vous  rencon- 
trez, dans  ces 
parages  sus- 
pects, un  ami 
que  vous  aviez 
perdu  de  vue 
depuis  long- 
temps Vous 
extirpez  une 
carte  de  voire 
portefeuille  et 
vous  la  lui  re- 
mettez en  l'in- 
vitant à  diner 
pour  le  lende* 
main  Soudain, 
un  sergent  de 
ville  anon^fme 
vous  saisit  au 
collet  et  fait 
mine  de  vous 
traîner  au  pos- 
te comme  sur- 
pris en  flagrant 
délit  d'opéra- 
tion h  terme. 

In  million- 
naire de  la  semaine  dernière,  que  l'ordonnance 
préfectorale  a  ruiné  avant  terme,  vous  prie  de  lui 
prêter  cinq  francs  en  attendant  le  prochain  report, 
[jïï  monsieur  boutonné  jusqu'au  menton  inter- 
cepte ladite  pièce, comme  pièce  de  conviction,  en 
vous  accusant  de  jeu  de  bourse  illicite, 

On  assure  que  des  joueurs  mis  sur  le  macadam 
par  le  funeste  arrêté  qui  leur  coupe  la  spéculation 
sous  îe  pied,  ont  songé  à  spéculer  sur  cette  vigi- 
lance en  jouant,  de  leur  propre  mouvement  — 
sans  garantie  du  gouvernement  —  le  rùle  d'agents 
de  police,  dans  l'espoir  de  ran»;  on  ne  ri  es  passants» 
heureux  d'échapper,  par  une  contribution  volon- 
taire, aux  lenteurs  d'une  justification. 

Ce  jeu  ne  serait  pas  plus  malhonnête  que  cer- 
tains autres,  et  il  serait  peut-être  aussi  lucra- 
tif. 


Ouoi  qu  il  en  soit,  tant  que  la  sûreté  publique 
n*v  sera  pas  complètement  rétablie,  le  plus  pm- 
dent  est  de  ne  pas  fouiller  â  votre  poche  en  tra- 
versant les  galeries  de  LOpéra  entre  anxe  heuni 
et  midi,  si  ce  n'est  pour  y  prendre  TOtrc  inoii- 
choir. 

A  moins  qu'un  spéculateur  ne  tous  ait  deTtoeè 
dans  celte  opération. 

Heureux  ceux  qui  n'j  ont  perda  que  cela! 

L.  Bbrgerok. 


LA    MûDE   EN    1850, 

Modes  d'Alniandrine.  Toilette  de  Mme  Popoîio ,  dentelles  de  Cambray. 
Jnurdan  et  C'%  Bijoux  de  Gilloo* 


Le  chien 
du  Cir- 
que na- 
tional 

Cahota  le 
chien  de  garde 
du  Cirque  na- 
tional, par  SUD 
instinct  et  soD 
întelligenee* 
s'est  conqms 
une  place  sur 
la  liste  des 
chiens  célè- 
bres. Cabot  est 
un  supplément 
au  poste  des 
sapeurs -pom- 
piers du  théâ- 
tre .  Pendant 
tout  le  temps 
de  la  représen- 
tation, il  reste 
couché  et  dort 
dans  un  coin 
du  poste^  mais 
sittU  que  la  toi- 
le est  baissée 
et  qu'acteurs  et 
spectateurs 
sont  sortis,  Crt- 
bot  s'éveille,  se- 
coue ses  oreil- 
les et  fait  une  ronde  générale  de  tout  le  tliéôtre; 
loges,  couloirs,  banquettes,  combles,  rien  n'échappe 
à  son  inspection.  Avant-hier,  dans  une  de  ses  tour- 
nées nocturnes,  Cahat  s' arrêta  devant  la  loge  des 
danseuses  :  quelques-unes  de  ces  dames  avant 
fumé  dans  la  pièce  de  }fanueia,  avaient  probable- 
ment laissé  tomber  un  bout  de  cigarette  qui  avait 
communiqué  le  feu  à  quelques  robes.  Cahoi  flaire 
au-dessous  de  la  porte,  ets'étanl  bien  assuré  que  le 
feu  était  dans  la  loge,  redescend  précipitamment 
l'escalier  et  court  sur  le  thérUre  prévenir  le  pom- 
pier de  service  en  le  tirant  par  son  pantalon  et  en 
abojant  dans  la  direction  de  la  loge. 

Le  pompier,  qui  connaît  l'intelligence  de  Cahot  ^ 
le  suit;  arrivé  à  la  porte  delà  loge  incendiée,  il 
renfonce,  et  parvient  à  se  rendre  bientôt  maître 
du  feu. 
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Janvier. 

4.  —  Jérôme  Bonaparte,  gouverneur  des  Invalides, 
est  nommé  maréchal  de  France. 

13.  —  La  loi  organique  sur  l'enseignement  est  sou- 
mise aux  délibérations  de  la  Chambre. 

Février. 

1.  —  Rapport  concluant  à  la  dérhéance  des  30  re- 
présentants condamnés  à  la  déporlalion  les  13  et  16  no- 
vembre 1849.  (Adopté  le  8.) 

3.  —  Émeute  provoquée  par  la  mesure  du  préfet  de 
police  prescrivant  d'arracher  les  arbres  de  la  Liberté 
qui  gênent  la  circulation.  Hasseniblements  sur  le  bou- 
levard Saint-Martin  dispersés  par  la  troupe. 

16.  —  Désordres  h  la  Chambre  à  l'occasion  des 
débals  sur  les  conimandenients  militaires. 

24.  —  Un  officier  de  paix  ayant  fait  enlever  les 
couronnes  déposées  ce  jour-là  autour  de  la  colonne  de 
Juillet,  des  rassemblements  se  forment  sur  la  ]>lace. 
Le  gouvernement  fait  replacer  les  couronnes  et  révoque 
l'agent  qui  les  avait  enlevées.  Ma1f?ré  cette  concession, 
le  24  février  commencent  les  «  manifestations  des  cou- 
ronnes >,  qui  dureront  jusqu'au  11  mars. 

Mars. 

10.  —  Carnot,  Vidal  et  de  Hoît**,  ce  dernier  socia- 
liste, sont  élus  députés  de  la  Seine. 

11.  —  A  la  suite  d'une  manifestation  plus  impor- 
ante  que  les  précédentes,  ordonnance  du  préfet  de 

police  prescrivant  d'enlever  de  la  colonne  de  la  Bas- 
tille «  tous  les  emblèmes  séditieux  ou  contraires  aux 
règlements  de  police  ». 

16.  —  M.Baroche  est  nommé  ministre  de  l'Intérieur 
à  la  place  de  M.  Ferdinand  Barrot.  L'Assemblée  légis- 
atire  vote  la  loi  sur  l'Enseignement. 

Avril. 

1.  —Manifestation  contre  le  président  de  la  Repu- 
b^iqae  au  faubourg  Saint«Antoine. 

12  (et  13).  —  Le  gouvernement  fait  1er  mer  les  réu. 
nions  électorales  de  l'Ermitage -Montmartre  (rue  des 
Martyrs),  de  la  Chapelle,  de  Monlrouge,  et  celles  des 
VII«,  X*et  XI«  arrondissements. 

16.  —  On  apprend  &  Paris  que  i'19  soldats  du 
3*  bataillon  du  11*'  léger  ont  été  noyés  dans  la  .Maine 
par  suite  de  la  rupture  d'un  pont. 

20.  —  Ouverture  du  Cirque  National  des  Champs- 
Kl ysêes. 

28.  —  Élection  dans  le  département  de  la  Seine 
d'tugèue  Sue,  candidat  socialiste  (127,^12  sutTrages). 

Mal. 

4.  —  Célébration  de  l'anniversaire  de  la  proclama- 
tion légale  de  la  République. 

5.  —  Abrogation  du  décret  du  19  juillet  1848  éta. 
blissant  la  gratuité  de  l'admission  aux  Écoles  poly- 
technique et  militaire. 

14.  —  A  l'Académie  des  inscriptions,  élection  de 
Vincent  i  It  place  d'Edouard  Biot. 

19.  —  Inauguration  de  la  prison  de  Blazas. 
31.  —  Loi  modifiant  le  système  électoral. 

Juin. 

4.  —  Adoption  par  l'Assemblée  législative  de  la  pro- 
position dn  Ministre  des  Finances  d'élever  à  3  mil- 
lions les  fralt  de  représentation  du  Président  de  la 
République  fixés  par  la  Constituante  à  600,000  francs. 

8.  —  Loi  sur  la  déportation. 

18.  —  Loi  ordonnant  sous  la  garantie  de  l'État  la 
création  d'une  caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse. 

20.  —  Un  avis  au  public  annonce  qu'à  partir  du 
l«r  juillet  les  timbres-poste  seront  augmentés  et  portés 
au  prix  de  10,  1.5,  S5,  40  centimes  et  1  franc.  (II  y 


DÉMOsrHfeNE    OLLIVIIR. 

Homme  politique 
(1700-1881.) 


LH.    DK    TOCUITMILLB. 

Homme  po1ili([ue 
(1805-1859.) 


ED.    CHAhTO.X. 

Homme  politique 
(1807-1890.) 


AM^DI^.K    BEIlTIV. 

Homme  politique 

(1805.1864.) 


Sculpteur  (1 794-1 86î.i 


UL\SSK  IHÉLAr. 

Homme  politique 
(1785-187».) 


avait  À  celte  époque  six  distributions  par  jour  de  lettres 
à  Paris.) 

29.  —  Première  ascension  aérostatique  de  M. M.  Bar- 
rai et  Bixio  dans  la  cour  de  l'Observatoire. 

Juillet. 

16.  —  Loi  sur  le  cautionnement  des  journaux 
et  le  timbre  des  iVTits  périodiques  et  non  périodiques. 
I.a  signature  des  écrits  est  exigée  par  cette  loi. 

27.  —  Deuxième  ascension  de  MM.  Barrai  et  Bixio. 

29.  —  In  pro>t  de  loi  organi(|uo  sur  la  garde 
nalionulr  est  soumis  à  l'Assemblée. 

30.  —  Loi  rél.iblissanl  la  censure  pour  les  j»ièces 
de  llu.ilrc. 

Août. 

6.  —  Loi  qui  fait  cesser  le  cours  forcé  des  billets  de 
la  Banque  de  l'rancc. 

12.  —  Départ  du  président  de  la  République  pour 
un  voyage  h  travers  les  provinces  de  l'est  de  la 
France. 

18.  —  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  mort  de  Balzac 
dans  son  hôtel  du  n*'  22  de  la  rue  Fortunée  (plus  tard 
rue  Balzac). 

27.  —  On  apprend  à  Paris  la  mort  de  Louis- 
Philippe  (mort  à  Claremont  le  26  août). 

30.  —  Bffanifeste  légitimiste  condamnant  au  nom 
du  comte  de  Chambord  la  théorie  de  l'appel  au  peuple. 

f^eptenibre. 

3.  —  Le  président  de  la  République  quitte  Paris 
pour  aller  visiter  les  déparlements  de  l'Ouest. 

Octobre. 

6.  —  Ascension  de  MM.  K.  et  L.  Godard,  G.  de 
iNicolay,  J.  Turgan,  L.  Deschamps  et  .Max  Mazen  dans 
le  ballon  la  Ville  de  Paris,  à  5  heures  1/2  du  soir,  dans 
l'enceinte  de  l'Hippodrome. 

7.  —  La  Commission  de  permanence  de  l'Assemblée 
législative  demande  des  explications  au  Ministre  de 
la  guerre  sur  les  iianife&tations  et  les  cris  :  de  Vive 
l'Empereur!  qui  se  sont  produits  à  quelques  revues 
passées  à  Satory. 

22.  —  Le  général  Schramm  est  nommé  ministre  de 
la  guerre,  en  remplacement  du  général  d'Hautpoul. 

30.  —  Rapport  du  commissaire  de  police  spéciale 
sur  la  Société  du  Dix-Décembre. 

^'ovemltre. 

2.  —  Le  t^énéral  ChaDgarnier,dans  un  ordre  du  jour 
à  1  armée,  lui  interdit  toute  démonstration  et  tout  cri 
sous  les  armes. 

12.  —  Reprise  des  travaux  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Message  du  président  de  la  République  :  exposé 
•général  des  alTaires. 

15.  —  Ouverture  du  Salon  de  1850. 

29.  —  Loi  autoiisant  les  correspondances  privées 
au  moyen  des  télégraphes  électri(|ues  de  l'État.  Ajour- 
nement de  la  proposition  Creton  demandant  l'abroga- 
tion des  lois  interdisant  la  rentrée  en  France  aux 
membres  des  deux  familles  régnantes  (les  Bourbons 
et  les  Orléans). 

Décembre. 

1.  —  Vol  à  main  armée  chez  la  veuve  Cordier,  rue 
de  la  Chapelle-Saint-Denis,  par  Lecalonec,  Toussaint 
et  Menandier  dit  le  Père  Louis. 

10.  —  Banquet  de  190  couverts  donné  par  la  Ville 
de  Paris,  dans  la  salle  du  Trône,  au  président  de  la 
République,  pour  fêler  le  deuxième  anniversaire  de  ton 
élection.  Le  président  prononce  un  discours  et  le  ter- 
mine par  un  toast  «  à  la  concorde  des  pouvoirs  pu- 
blics ». 
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11.  —  Le  princ.>  Louis  -  Napoléon  fait  romeltre  i 
chacune  des  mairies  de  Paris  une  somme  de  1,000  francs 
pour  être  versée  aux  bureaux  de  bienfaisance. 

23.  —  I^  prince  Ix>uis  •  Napoléon  fait  romeltre 
900  franis  à  la  caisse  de  secours  des  associations  des 
auteurs  coniposilours  et  artistes. 

31.  —  Kue  Bourbon-Ie-CbAteau,  n^  1,  à  deux  heures 
de  raprès-iiiidi,  assassinat  de  Mlle  Ribault,  dessina- 
trice au  /V/t/  Courrier  dn  J)amex,  dirigé  par 
M.  Thierry,  et  de  sa  dame  de  compagnie,  .Mlle  Lebcl. 
Mlle  Ribault,  avant  de  mourir,  a  le  temps  d'écrire  >tir 
un  paravrot  avec  son  dn)i<(l  trcmpt-  dans  son  sang  : 
«  L'assassin,  c'est  li*  «ommis  de  .M.  Thierry.  >  *'.e 
rnm'iiis,  Laforcad-,  fut  arrrté  le  lendemain. 


Monuments  et  fondations. 

.Vchèvement  de  la  prison  de  Blazas.  —  de  la  nou- 
vello   bibliothèque  de   Sainte  -  Geneviève. 

Construction  de  labatfoir  de  la  Villetle,  —  ilc  I<i  ca- 
serne d<*s  IVlils-i'rrcs.  -  Agrandissement  de  la  ca- 
serne Napoléon. 

Ilestauration  du  pavillon  du  b.trd  du  lean  de  la 
Colonnade  du  Louvre.  —  l.ulùvcnieut  d  tme  ]>ile  du 
Punl-au-Double  pour  facililir  la  navigation.  -  Ouver- 
ture dr  nouvelles  galeries  au  Cunser valoir*  des  ,\rt.s 
et  Métiers. 

Le  dragage  du  petit  brus  de  la  .'^eine,  prrs  du  <[uai 
Conti,  fait  dé-ouvrir  le  pilotago  et  la  platc-fornie  sur 
Ictquels  étaient  assis<'4  les  fondations  de  la  l'our  de 
Neslo. 

Hachai  du  péage  du  i*ont  d'.\rcole  par  la  Ville  de 
Paris. 

La  mairie  du  1V«  arrondissement  est  transférée  de  la 
rue  du  Chcvalier-du-(iuet  (hôtel  du  Chevalicr-du-(iueti 
k  l'hôtel  dWngeviJliers. 

Ouverture  du  passage  de  l'Klysét'-du-Uoule,  —  de  la 
rue  de  Chdlons.  —  La  rue  du  Paon-Saint-André  devient 
rue  Larrey.  —  Li  rue  de  Touroon  ret.-oit  le  nom  de 
rue  Dupuytren.  —  Klargissement  d'une  partie  d<'  la 
rue  .Montmartre. 


La  vie  de  la  me. 

btél^ihlisscnu'nt  de  la  promenade  du  Bœuf  Gras. 

Création  de  la  .^ociélé  (do  bains  sur  la  Sein»-)  des 
Tritons  parisiens. 

Des  voitures  de  ])lnce  avec  galeries  pour  les  bairago 
cir.ulcnt  pour  l.i  in-cmii^re  foi-t  dans  I.  s  rues  de  Paris. 

Ben  II  .'«•Arts. 

Pri\  de  Home  :  lîrand  prix  de  peinture,  ix  iV'Hio  : 
Haudrv  et  Houguereau. 

Salon  de  1850  :  L  EnrnltmoU  voluiUairt\  [»ar 
Coulure.  --  L'Appel  des  dcrnôres  victimes,  par  Muller. 
—  La  Lnllc  rfi  Jacoh  et  de  l'Anfjc,  par  lies.^e.  —  Sit»: 
du  Tf/rol,  par  Walelel.  —  Dncchaulc  tl  Eriguiu-,  par 
Jouffroy. 

Concerts  du  Conservatoire  :  13  e(  27  janvier. 

-  10  et  if  i  février.  10,  lU,  i'9  et  '.\\  mar>.  7  cl 
li  avril. 


LOUIS  CItEPl'O. 

llumme  politique 
(18I0-18K8.) 


Littérateur  (1822-1861.) 


DE   CAHAY0>-LATonil. 

Homme  politique 
(1811-1878.) 


V.    I..\>JLI.N.M-^. 

Homme  politique 
(180M>i69.) 


Kleetion  de  Désiré  Niaard  à  rAcadémis  frasçiiM. 

Vente  de  la  bibliothèque  8alnt-Albln  (BO^OOO  to^ 

lûmes). 


Théâtre  (débuts  et  PKBMiftBSs). 

Tbéàtre-Français.  —  23  mars.  CkûrUiU  Cm^ 
day,  drame,  5  actes  en  rers,  par   Poniard  (nert^. 

—  19  juin.  Horace  et  Ltfdie,  comédie,  1  acU  es  iar«» 
par  Ponsard  (succès).  —  31  août.  HêraeliU  cl  "" 
critt',  comédie,  i  actes  en  ttn,  par  Kdouafd  F« 

—  u  décembre.  Ln  Ennemis  4e  la  Maigam,  i 
3  actes  en  vers,  par  Camille  Doocct.  —  19  4(.___ 
Le  Joueur  de  flûte,  comédie,  i  acte  en  vars,  par  t 
\ugier. 

Opéra.  —  22  février.  Stella  oh  Us  C^ntrekmtitn, 
balUt  en  2  actes  par  Saint  1-éon,  musique  de  PogiiL  — 
li  di'rcembre.  L'Enfant  prodigue,  opéra  en  5  «ckt, 
paroles  de  Scribe,  musique  dWulier. 

Opéra-Comique.  —  12  janvier.  Les  PorcÀertkt, 
op  ra  comique  en  3  actes,  paroles   de  Tb.  SauTage, 

niu>^iquc  dAlbcrl  (Irisar  (grand  succès).   iO  arril! 

/.'•  Svnfie  d  uni:  nuit  d'été,  ojiéra-comique  en  3  actes, 
paroles  de  Hosicr  et  de  Leuveo,  musique  d*Ambroi$e 
Thomas  fsuccts).  —  mai.  Débul  di'  .Mlle  Félix  Miolan 
dans  l'Ambassadrice.  —  20  juillet.  Giralda  ou  la  .Ym- 
velk  r.<ifcli''',  oi»éracomlque  en  3  actes,  paroles  de 
Scribe,  musique  d'.\dam  (succès).  —  19  août.  IVébut 
du  ténor  lîarb<»t,  dans  le  rôle  de  Lionel  de  Saint-Clair. 
--  20  novembre  La  Chanteuse  voilée,  O]»éra-comiqae 
en  1  acto,  paroles  de  Scribe  et  do  LeuTen.  musique 
do  Victor  .Massé  (succès).  —  28  dét-embre.  La  Damt 
(/•'  piquv,  0|»éra-comique  en  3  acte»,  paroles  de  Scribe, 
mu!>i<pie  d'ilalévy. 

Théâtre  Italien   —  9  novembre.  Réouverture. 

Odéon.  —  13  novembre.  Sapho,  i»ar  Philoséne 
Boyer. 

Gymnase.  —  20  août.  Faust  et  Marguerite,  drame^ 
vaudi\illc  rn  3  actes,  jiar  .Michel  Carré  (et  Wilbem 
Tenint).  —  6  novembre.  Début  de  mie  Edile 
Riquier. 

Palais-Royal.  —  10  mai.  Un  garçon  de  eke: 
Véri/,  comédie  en  1  acte,  par  I^bicbe  (succès).  — 
«i  septembre.  La  Fille  bien  gardée,  vauderil'e  en  i  acte, 
par  Labiche  r>t  Marc  .Michel.  —  Début  <&  s!x  nos)  de 
Céline  Montaland,  dans  le  rôle  de  la  Fille  hir» 
ijard'-r. 

Porte- Saint-Martin.  —  6  avril.  Toussaint  Lou- 
vrrture,  drame  en  vers,  par  Lamartine. 

Ambigu.  —  17  mars.  Notrt'-Damf  dr  Paris,  drame 
en  '.'t  ncle.s,  par  Paul  toucher  et  Goubaux  (Victor  Hu^.'O 
touche  un  tiers  des  droits  d'auteur). 

Gaité.  —  1.»  mars.  Le  Courrier  de  Ltfon,  drame 
en  ;»  nclc»,  par    .Moi eau,  Siraudin  et  Deincour  fgrand 

i>UCC«'S). 


Homme   politique 
(1760-1877.) 


InduKrle. 

n.MliT  cents  ébénistos  du  faubourg  Saint  Antoine 
organisent  une  expcilion  de  meubles  neufs  sur  la 
place  dex  N  ogges. 

1^  vie  littéraire. 


Oeorge  Sand  :  Fvunroix  le  Cliampi.  —  Auguste 
Lireux  :  Axa-mbUr  nationale  comi'iue,  illustrée  par        a>tonv  thouh  i. 

(iham.  —  Almanach  de  la  vilr  m ultil ndc,  itur  un  il<-  Homme   politique 
les  membres.  (1807-1871.) 


Len  morUi  de  Ti 


mée. 


De  Feletz,  ancien  administrateur  de  la  bibliothèque 
.Ma/arine  (11  février).  —  Mainvieille,  acteur  du 
Ihéàtre-I-ranrais  (19  mars).  —  L'abbé  de  Cknuraon, 
Mipérieur  général  de  Saint-Sulpice  (13  avril).  —  Le 
baron  de  Menneval,  ancien  tecrétaire  de  NapoléoD 
MM  avril).  —  Mollien«  ancien  ministre  du  Trésor 
public  (21  avril).  —  Le  médecin  Capuron  (23  attO). 

—  Gay-Lussac  (8  mai).  —  L'orfévre  Odiot  (23  mai). 

—  Mme  Gavaudan,  ancienne  actrice  (24  juin;.  — 
Mme  Boulanger,  .mcienne  actrice  de  Ttlpéra-CiMBi- 
que  (i4  juillet).  —  Honoré  de  Balsao  (18  août). 

—  Mme  Saint-Aubin,  sctrice  de  rOitéra-CoaiiqM 
(14  septembre).  —  Alcide  Touaes,  acteur  du  Palaii- 
Royal  (i4  octobre).  —  Le  littérateur  Joseph  Droi 
i9  novembre).  —  Le  médecin  Hippolsrte  Rosrer- 
Gollard  (15  décembre).  —  Perlet,  acteur  du  (lym- 
nase  (âl  décembre). 

Lo  |)eintre  Alexandre  Fragonard.  —  l.e  roman- 
cier   Pigault-Lebrun.  —  Ferdinand  Laloue 
auteur  dramatique. 


tU'E     DU     PETIT     CIU'IMFIX     (1851). 

D'après  une  eau-forlc  de  Mahtim..  —  (CoHection  Cli,  OIIjvk'  ) 


1851 


H  ATA  poli. 

Statuette  to  tiroriise  de  Dalmi  ^:ii. 

(Hltaèe  du  LuieriibourgJ 


LES  nuages 
qui  avaient 
obscurci 
les  derniers  mois 
de  Tannée  \HM 
ne  se  sont  pas 
rnrore  dissipés 
an  f'onimen  cé- 
ment fie  18*tt: 
j  horiKon  polili- 
que  apparaît  de 
plus  en  plus  som 
bre;  le  désaccord 
s'acnise  entre  ïa 
majorité  de  l'As- 
î>einblée  et  le 
pouvoir  exéru- 
lit;  la  polîtiqtK* 
el  les  luttes  de 
partis  envabis- 
scnt  et  bantenl 
tous  les  esprits: 
ta  vie  parisienne 
est  comme  sus- 
[>endiir;  on  at- 
tend im  événe- 
ment que  l'on 
sait  devoir  être 
grave  et  les  ten- 
dances gouver- 
nementales     ne 


disent  que  trop  ce  que  sera  cet  événement. 
Chacun  prévoit  le  danger,  mais  nul  n'ose 
encore  le  divulguer.  Dès  le  mois  de  janvier, 
les  journaux  se  consacrent  presque  exclusi- 
vement aux  comptes  rendus  des  Chambres, 
et  c'est  d  peine  s'ils  accordent  la  faveur  d'un 
•  écho  »  à  des  événements,  qui,  en  temps  or- 
dinaire, eussent  inspire  Finlérét  et  soulevé 
les  passions. 

Voici,  dès  les  premiers  jours  de  l'an, 
r é I e et i o n  de  AL  d t*  M o n t a I e m  1> a r t  à  I \\ c a d é m i e 
française.  Jadis,  sa  liaison  et  sa  rupture  avec 
M.  de  Lamennais  avaient  amené  à  cette  Ame 
inquiète,  éprise  d'idéal  et  r-apahle  de  volonté, 
un  certain  nombre  de  lidcles;  on  avait  suivi 
M.  de  Montalcmhert  dans  sa  course  aventu- 
reuse et  mystique  à  la  recherche  de  la  Vérité 
etsion  nom  était  devenu  celui  d^ine  secte  phi- 
liisophique  plut^Vt  que  politique;  amené  à 
rA^semblée  législative,  il  avait  plu  par  l.i 
franchise  de  ses  convictions  et  le  parti  catho- 
lique avait  apprécié  ses  services.  Écrivain, 
orateur,  polémiste,  on  s'était  plu  à  admirer  la 
simplicité  lin|pidede  son  style,  la  chaleur  de 
sa  voix,  la  courtoisie  de  ses  discussions,  et  la 
formule  qu'il  avait,  un  jour, donnée  de  sa  phi- 
losophie :  «  Nous  sommes  les  tils  îles  croisés 
et  nous  ne  reculerons  pas  devant  les  fils  de 
Voltaire,  -  était  devenue  la  formule  d'un  parti 
politique.  Aujourd'hui  tout  cela  est  oublié  : 
!M,   de  Montalembert  est  un  homme  comme 
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un  autre  et  l'on  ne  s'attarde  pas  à  discuter 
son  élection,  son  œuvre,  son  caractère;  de 
même  ses  concurrents,  MM.  Ponsard  et 
Alfred  de  Musset,  qui,  au  temps  du  roman- 
tisme, ont  soulevé  les  enthousiasmes,  ne  ren- 
contrent plu?  qu'indifférence  et  lassitude: 
leur  échec  n'étonne  personne  ou  plutôt  per- 
sonne ne  s'étonne  de  leur  échpc. 

Cependant  les  événements  s'accomplissent  : 
le  général 
Changarnier. 
commandant 
en  chef  de 
l'armée  de 
Paris ,  soup- 
çonné d  or- 
léanisme  et 
de  sympa- 
thies envers 
les  factions 
de  l'opposi- 
tion, est  des- 
titué de  ses 
fonctions . 
Alors  l'émo- 
tion se  fait 
jour:M.Thiers 
interpelle  le 
ministère;  il 
dénonce  le 
danger;  il 
jette  le  mot 
d'alarme  et, 
dès  le  17  jan- 
vier ,  il  ose 
proclamer: 
«  L'Empire 
est  fait!  » 
Pour  le  coup, 
les  passions 
se  déchaî- 
nent; on  re- 
trouve deux 
partis  nette- 
ment partagés  :  l'un  suivant  M.  Thiers, atten- 
tif aux  ambitions  du  Prince-Président  et  à 
ses  tendances  absolutistes  ;  l'autre  aspirant  à 
l'acte  révolutionnaire  qui  lui  rendra  un  mai 
tre.  Et,  de  jour  en  jour,  l'acheminement  a 
lieu;  c'est  la  préparation  progressive  des  es- 
prits à  l'acte  final.  Tn  fait  est  remarquable  : 
depuis  18i8,  chaque  année,  l'anniversaire  du 
24  février  a  été  solennellement  célébré;  le 
corps  officiel  à  assisté  à  la  messe  de  requiem, 
dite  à  Notre-Dame:  il  a  écouté  le  Te  Deum^  il 
a  communié  avec  le  souvenir  des  héros  morts 
pour  la  liberté:  cette  année,  on  n'a  pas  été 
encore  jusqu'à  supprimer  ce  pieux  anniver- 


LE    PRINCE-PRÉSIDENT 
D'après  un  croquis  de  1^51.  — 


saire,  mais  l'absence  des  corps  officiels  a  suf- 
fisamment indiqué  que  les  messes  et  le  Te 
Deum  n'étaient  qu'une  façade,  derrière  laquelle 
se  cachaient  des  sentiments  et  des  aspirations 
contraires. 

Et  le  peuple  a  bien  compris  le  reTiremeot, 
car.  dans  la  journée,  il  a  fait,  dans  le  recueil- 
lement qui  est  l'enthousiasme  des  grandes 
passions,  son  pèlerinage  à  la  Bastille;  il  a  jeté 

des     iaunor- 
telles   et  des 
couronnes   i 
la    gloire   de 
ses  héros,  et 
il  a  chanté  la 
JUarseiiiaiu 
avec  toute  la 
conviction 
d'un  soldat 
qui  se  prépa- 
re au  combat. 
Louis-Na- 
poléon est  im 
pénétrable:il 
est  habile  en 
Tart  de  dissi- 
muler;   il  se 
montre    par- 
tout;  il  con- 
serve  la    fa- 
veur   de   la 
foule  et,  sur 
son  visage  fin 
et  romanti- 
que, on  ne  lit 
aucune    pen- 
sée malfai- 
sante ou  dé- 
mesurée.  Vi- 
site-til  la  fa- 
brique de  pro- 
duits   chimi- 
quesdeJavel. 
paraît-il  à  la 
promenade  de  Longchamp,  inaugure-t-il  les 
transformations   du   Louvre,   passe-t-il,  au 
Champs-de-Mars,  la  revue   des  troupes   de 
Paris,  il  reçoit  les  ovations  de  la  foule.  C'est 
qu'il  connaît  cette  chose  intime  et  intangible 
qui  est  l'àme  populaire.  Il  ne  la  force  pas;  il 
ne  lui  oppose  pas  une  volonté  droite  et  sèche  : 
il  l'amène  à  lui  par  petits  à-coups;  il  marche 
progressivement  vers  un  but  déterminé,  en 
habituant  le   peuple  par  des  étapes  insen- 
sibles. Et  puis  il  a  des  mots  heureux;  on  le 
sait  occupé  du  paupérisme:  dans  chacun  de 
ses  discours,  il  parle  du  bien-être  social;  il 
lui  arrive  parfois  de  mettre  dans  ses  paroles 
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desflous-enlendu?  socinlistes.  ïnaugure-t-îl  un 
pavillon  des  Halles  centrales,  ce  lui  est  iiiotif 
à  esquïsaer  uo  plan  du  bonheur  universel, 
qui  ne  laisse  pas  de  séduire  quelques-uns. 


Mais  ce  danx  utopiste  cachf'  un  ambitif^ux  : 
dorriôre  le  novateur  inquiet,  il  y  a  le  rf'nova- 
leur  audacieux.  La  foule  vulgaire  ignore  ce 
dernifT,  devant  rbnmme  au  regard  terne  et 
fuyant  qui  inaugun^  avi^c  bonne  grâce  et 
sim[dicitp.  qui  se  montre  à  elle  avec  lappa- 
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D'après  la  caricature  de  DAryisn  dan^  rAciuaUîi. 

((]i.bîn«t  dp»  eiUmpei.) 
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rente  gincérité  d'un  démocrate  généreux; 
elle  oublie  l'oppresseur  à  tendances  auto- 
cratiques qui  ordonne  l'arrestation  de  qua- 
rante-cinq citoyens,  coupables  de  penser  libre- 
ment et  d'agir  selon  leur  conscience.  Paris 
ne  murmure  pas  encore  devant  l'arbitraire  : 
il  ne  se  pa^sio^ne  pas  davantage.  Les  doutes 
et  les  inquiétudesne  lui  enlèvent  pas  la  notion 
de  plaisir,  mais  il  le  goiUe  comme  avpc  non- 
chalance et  lassitude:  l'ouv^Tture    de-  nou- 
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v(3lh,»s  salles  de  faïences  au  musée  du  Louvre 
lui  est  matière  à  discussions  artistiques, 
tandis  que  la  fête  de  saint  Crépin,  féconde  en 
incidents  burlescjues,  excite  sa  verve  et  ses 
ironies;  la  loterie  des  lingots  d'or  secoue 
néanmoins  les  torpeurs  et  chacun  se  donne 
la  joie  de  rêver  qu'il  a  gagné  le  gros  lot  de 
400,000  francs;  les  plus  modestes  établissent 
leur  avenir  sur  le  gain  d'un  lot  de  200,000 fr., 
mais  il  n'y  a,  hélas!  (jue  trois  gagnants  et 
une  inflnité  de  mécontents...  L'Lxposition  de 
Londres  occupe  un  instant  les  esprits  et  l'en- 
thousiasme national  est  à  son  comble  quand 
est  connue    la   liste   des   récompenses,   où 


égarent  un  grand  nombre  d'exposants  fran- 
çais. Cependant  le  dénouement  de  l'imbroglio 
politique  paraît  proche;  les  inquiétudes  re- 
naissent, les  luttes  se  ravivent:  la  révision 
de  la  Constitution  est  l'unique  préoccupation, 
et  c'est  comme  un  soulagement  quand,  le 
4  novembre,  le  Prince-Président,  dans  un 
message  à  l'Assemblée,  annonce  qu'un  projet 
de  Constitution  est  à  l'étude,  qui  donnera 
satisfaction  à  tous.  Mais  l'Assemblée  refuse 
Tabrogation  de  la  loi 
du  31  mai  qui  est  un 
obstacle  à  la  révision 
légale.  Alors  les  évé- 
nements se  précipi- 
tent et  la  re  vision 
s'impose  par  la  force, 
tandis  que  la  loi  la  re- 
pousse. 

L'opération  s^est  ac- 
complie sans  bruit; 
quelques  arrestations 
faites  en  une  nait; 
quelques  affiches  pla- 
cardées çà  et  là  an- 
nonçant au  peuple 
étonné  l'acte  révolu- 
tionnaire de  son  chef, 
et  en  même  temps  ré- 
clamant l'ordre.  Ahî 
l'affaire  a  été  bien  me- 
née... Oue  servent  des 
protestations  égarées 
parmi  les  million^ 
d'approbations?— Par 
la  volonté  du  peuple. 
Louis-Napoléon  Buna 
parte  est  élu  président 
de  la  République  pour 
dix  ans.  et  tous  les 
pouvoirs  lui  sont  don 
nés  pour  faire  une 
Constitution  conforme 
au  plébiscite.  Dès  lors 
la  réaction  sr  produit;  la  rente  haussr,  h*> 
aiïaires  reprennent  leur  cours  normal  :  la 
France  a  un  maître,  pour  qui  répondent  d'il 
lustres  antécédents. 

Pendant  cette  année  si  mouvementée,  les 
productions  de  Tintelligence  sont  innom- 
brables. M.  Xavier  Marmier  publie  ses  Lettres. 
sur  rAmniqiu':  M.  (iuizot,  ses  Études  sur  la 
Jiévo/ution  (VAngit'Icnr:  M.  de  Lamartine,  son 
Histo'ur  de  la  lir.stauration ;  mais  Tévénenienl 
littéraire  est  la  publication  des  Catiseriea  du 
Lundi  par  M.  Sainte-Beuve. 

Jacques  de  Nouvion. 
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Quelques  poètes  en  1851. 

PiibilAFil  mil'  11'  vakii^au  il'"  U  t'V.in*. 
\i  lin  pi  m  Â  rjiivi.<i]hiri^  qu'il  ^A^nv 
il  s  m*  ti  iino»riniu<'S  il  s  ,ippiV  Ir  h  «luu- 
lih  r  Cl"  «(ur  iif>s  |iilo(-a  (si  piM<'  il 
V  ar  DpprJli  lit  à  ravani)  li>  cup  ■!•  » 
IVMip^ii  a  ;  |j>tiiiljinl  qw  l.t  vi^ir  ilu 
Itttil  ilu  iii/a  aoii  viiit  Hi  tlri^Si  r  » 
riionjtoii  II-  >prdte  du  gt-mol  Ail^iinnS' 
lor,  ivif-n  »riioiiinéii"i  ri  pahiUlis  c*-' 
pi  dl»  ti'obfttini  ni  a  canlrnuei'  Il-uti  Ira* 

VilUV,     If'lll'S     ClU^N'l^,    al     HUÎVr'IJj     jUS' 

qu'eau  boitt  cl  iM\l  t\uï\v  piuvent  h  ui- 
i.léi-  fjivùritu. 

(■^AisTt-BK"  v«.  —  Causeries  du  hiuli. 
ÏH  avril  i  851.) 

PIEHHK  in  t*n\v.  —  AvtiTit  fi-vrier  JHi8. 
M,  l^icrre  lhj|Minl  Tiiisail  laC/irt«,w^*  du  Pain, 
un  joiir  «lue  Je  [lain  êlait  clic i%  et  le  f.7mwf 
(/(5  Ouiriers.  Kri  ne  vouinnt  que  les  réjouir  et  les 
iét*onfortei%  il  les  exallait  en  des»  refraïus  un  peu 
vagues.  Ce  qu'on  [h*uI.  dire,  e'esi  qu'il  Taisait  cela 
f»]M>uLanêmeiiL  alurs,  jpar  tiii  seutimeJiL  de  svm- 
]iHlliîe  puue  eeui  dont  il  avait  uhservé  de  près  les 
mœurs,  Oji  n'y  euleudalt  poiut  ti'u|i  de  ma- 
lice encore.  Cependaut  la  révolution  de  Février 
vclala  et  vint  jeter  quelque  peiiurbatioîi  dans  ces 


rhards,  dont  qurlrpics-uns  avai<  itt  livs  pvn  à  laire 
pour  rk\enir  lu'dlants  et  tout  à  fait  eit  liants,  h:h 
nous  h'  disons  ave<  IVautUise  et  avur  Ir^stinu^ 
♦fiie  nousjns|ure  sa  nalure  funciêrcnicnt  aiuiaMt' 
rt  liien veillante*  M  r*ieire  Dupont  s'est  Ijussé 
[dus  tTune  fids  entiaiu<n\  Oii^'anisatiou  ouverte 
rt  inoluïo,  il  a  réllétlii  le^i  éi'hos  d'alenloyr  ci  y 
a  prêlê  savoiï.ll  a  lui vert  toutes  «es  voiles  au  vent 
populaire  qui  le  prenait  en  poupe:  il  a  suivi  son 
surcés  et  ne  l'a  pas  dirigé  lïans  son  recueil  d'au- 
jounThuî,  il  >  a  une  espèce  fie  Chant  prophétique, 
intitulé  W5i^  où  résonnent  laen  îles  promesses 
ïua^^niJiques  et  creuses- 

V'oici  la  Uq  de  la  aiisèret 

Mani^eurs  de  pain  noir,  buveurs  d'eau  î 

Dire  cela  au  peupli*  est  mal.  l'aider  i\  le  cluin- 
t  e  r  es  l  p  i  s  e  n  e  o  n* .  C  e  n  '  e  s  t  j  h  i  j  n  t  i  ci  une  qu  e  s  ti  o  n  d  e 
réiuibliranisme,  mais  de  bonne  foi  et  de  hon 
sens.  Onoi!  pouvez-vous  soutenir  sérieiisement 
que  !85i,  par  cela  seul  ipj'il  remet  tout  eu  ques- 
tion, sera  la  fin  de  toutes  les  misères  1  Kh  bien, 
ce  quWi  n'oserait  pas  dire  et  arlicaler  en  prose, 
il    ne  faat  pas  qu'on  le  ebante. 

Lecoxte  de  LisLE.  —  Il  n'est  encore  appré- 
cié que   de  quelques-uns,   mais    il    a    an    ca- 
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raclère  des  plus  pronomtés  et  des  plus  dignes 
entre  les  poètes  de  ve  temps  (i).  Jeune,  mais 
déjà  nulr,  d'un  esprit  forme  et  haut,  nourri 
des  études  antiques  ri  de  la  lerture  fami- 
lière des  poètes  grecs,  il  a  su  en  (!ond)iner  l'inii- 
tation  avei'  une  pensée  pliilosoplii(|ue  plus  avan- 
cée et  avec  un  sentiment  très  présent  de  la  nature. 
Sa  Grèce  à  lui,  c'est  celle  dAiexandrie«omme  pour 
M.  de  Laprade,  et  M.  de  Lisle  l'éloigné  encore  et  la 
reporte  plus  haut  vers  l'Urient  On  ne  saurait 
rendre  l'ampleur  et  le  procédé  habituel  de  cette 
poésie,  si  on  ne  l'a  entendue  dans  son  récitatif 
lent  et  majestueux:  c'est  un  Ilot  large  et  continu, 
une  poésie  amante  de  l'idéal  et  dont  l'expression 
est  toute  faite  aussi  pour  des  lèvres  harmonieuses 
et  amies  du  nombre.  —  Je  pourraisen  détacher  des 
tableaux  pleins  de  suavité  et  d'éblouissemenl,  les 
amours  de  Léda  et  du  tlvgne  sur  l'tlurotas,  le  juge- 
ment de  Pàris,sur  l'Ida. entre  les  trois  déesses;mais 
j'aime  mieux,  comme  indication  originale, nommer 
ici  la  pièce  intitulée  Midi.  Le  poète  a  voulu  ren- 
dre l'impression  profonde  de  cette  heure  immo- 
bile et  brûlante  sur  les  climats  méridionaux,  i)ar 
exemple  dans  la  campage  romaine.  C'est  la  gra- 
vité solennelle  d'un  paysage  du  Poussin  avec  plus 
de  lumière. 

(1)  Sainti-Bi'uve  nomme  parmi  h'S  poèUs  d'.dor»  :  Alfriil  de        — 

Masset  —  le  mallrc  du  moment,  —  Théophile  GauU«'r  —  sculp-  — 

leur  de  rimes  et  peintre  d'opulences,  —  Brixeux,  Victor  de  La- 
prade, Lacaussadr.  Octave  Lacroix,  et  quelques  minores  :  Evarisle 
BouUy-Faty,  Nicolas  .Martin,  Louis  Houilh.t,  Paul  Deltuf,  Lau- 
rent Piclut,  Edouard  Crémieux,  César  de  Pontgibaud,  Allred  de 
Martoiuie. 


On  trouverait  en  ce  moment 
bon  nombre  de  poètes  particu- 
liers très  distingués,  et  on  pour- 
rait tirer  de  ieurs  œuvres  un 
choix  à  la  fois  honorable  et  char- 
mant. 

Ce  qui  manque,  c'est  une  ins- 
piration vive,  passionnée,  ap- 
propriée, qui  mette  les  poètes 
en  communication  directe  avec 
le  public  et  qui  force  celui-ci  à 
s'intéresser  à  leur  art.  Le  jour 
où  il  plaira  à  Dieu  et  à  la  nature 
de  produire  un  talent  complet. 
doué  de  cette  puissance  d'action 
et  de  svmpathie,  il  trouvera  pour 
ses  exécutions  un  rythme,  des 
images,  un  slvle  propre  aux  tons 
les  plus  divers,  en  un  mot.  des 
éléments  tout  préparés. 

Saixte-Belve. 
(Causeries  du  lundi.) 

L'assassin  Viou. 

DANS  la  rue  Saint-Honorè, 
au  n"*  42i,  existait  un  ma-; 
gasin  de  bronzes  fort  bien 
achalandé,  dont  le  propriétaire, 
M.  Poirier-Desfontaines ,  vieux 
célibataire,  n'avait  pour  domes- 
tique  qu'un  jeune   homme  de 
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vingt  ans.  de  |>elile  taille,  h  figure  imberbe,  d'une 
aiJï»ari?nce  peu  robuste,  ijui.  iiprèH  la  révolu  tinn  rit* 
1818,  avait  fuit  imrti«'  Je  la  t^anle  mobile  et  s'éttiîl 
em|H'|issê  de  jeler  runirornio  iiux  orties  à  ïv\p[- 
ratiou  di^  son  pnji<aL[t'menL  Uans  bs  derni'^rs  jours 
du  mois  de  d<  rcuibiv  IR'iO.  il  éim\  entré  nu  service 
fie  M  Poirier-nesfyntîiines.  et  b'  iî  jjiuvier  sujvnnL 
iti)  le  vit.  eomnie  ilbiibilude.  ouvrir  la 
houlifjne  et  neltover  le  magasin;  puin 
il    sortit   el  revînt   («eu    après   rharjiù 
d^iïne  malle  qu'il  piuia  dans  l'apparle- 
itient  iU^  sim  juaître,  an  pri'udéiv  <^>uel- 
q  (I  e  s  h  r*  u  res  sv  l  a  i  e  n  t  à  p  e  i  n  e  i*  «  ■  o u  l  é  i*  s , 
qu'il  disait  è»  la  fille  du  roricierge  qin\ 
son  bourt^^eois  (^inni  parti  |»our  [lasser 
quatre  nu  «iiifi  jnurs  à  la  ♦  ampagn^.  il 
allait   le   rejoindre  et  lui  piu'ler  ipicl- 
queseflets  d  fiabillement  qui  lui  iHaieJil 
îtidispeiisables     Vers    deux   lirures  île 
raprêsmiili,  il  fermait  le  magasin,  ne 
ftiisait  aider  par  un  lotmiiissionjtaire 
|JOur  descendre  da  premier  au  rez-de- 
chaussée   la   volumineuse  imdle  •[u'il 
tivail  apporit^e  le  maîin  :  (*nsuite,  ajïpe- 
lant  deux  rommïssiopnaires  étrangers 
au    quartier,  qui  passaient  en  ce  mo- 
ment avec  une  voiture  h  bras,  il  faisait 
t'harger  la  malle  sur  eetle  cbarretle  el 
i|uittait  ia  maîsim  en  annonçant  olVi- 
ciellement  à  tous  qu'il  allait  retrouver 
son  maître 

Le  lemlemaiii  de  re  déparL  b*h  vui- 
siirs  et  le  loneier^îe  s'impuétèrenl  de 
la  disparition  subite  du  rnaitre  et  du 
iloinesUque.  Le  marebamJ  de  broiues 
ne  les  avait  pas  babitués  à  de  pareilles 
ftï^iueSj  elj  la  ruriosKé  aidiiid.  on  irou- 
\ni\  liirï  extrai^rdinaire  que  IVI  Poirier- 
l*rsfuutaines  eiU  ipiîité  tout  h  i  ouj>  S"Ui 
luagasin,  lui  si  Iranrjuille,  si  rariL'ê.  si 
i-asanier 

Le  eimeierge  alla  prévenir  le  lum- 
missiiire  de  police  qui  se  rrodil  sur  les 
lieux:  ujais.  le  <  erbère  de  la  maismi 
avant  regardé  par  un  i  arrean  dans  la 
rhandjre  de  son  loeataîre  et  rejuarqu*' 
que  lijut  y  était  dans  le  plus  granil 
ordre,  le  i^oiniiiissaire  se  retira 

Plusieurs  jours  se  passèrent;  llmpa- 
lieiH-e  et  la  euriosilé  publiques  allaieirl 
toujours  rroissariL  el  les  sou|H'ons  ilu 
quartier  ne  lardèrent  pas  ji  faire  croire 
k  un  assassinat.  L'autorité  s'en  éuml, 
le  eoniinissaire  de  poliee  l'evintde  nou- 
veau <*t  se  décida  cette  fois  à  laire  «su- 
\ rir  les  portes;  alors  on  put  eoustater 
jiar  les  taches  de  sang  ijui  ïnaculaieiit 
le  plancher,  el  par  la  préseuce  d  uu 
iHérliii  ensanglanté,  iju'un  bomicide 
avait  été  commis  dans  la  cbambre  du 
jïreiuier  êlage,  mais  iju'nrj  avait  fait 
disparaflre  la  victime  Les  reiberclies 
<x>nimeneèreut  aussitôt,  aciives,  in  ces* 
santés,  mais  sans  succès,  et  ce  ne  fut 
que  le  30  janvier  qu'un  avis  adressé  par 


aij£  bH»  c4ii4iAisûNs  (I8dl)  (cnii), 

(D'aprèt  uim  «au- forte  de  Maaiial  PonitiionTi) 

(Calleclioii  a»itk>  Ollivté.) 


PARIS   DE  1600   A  1900. 


Ooix-des-PetiU-Châiujjs.  où  Ton  apprit  que  Vttr 
^éditeur  (le  la  malJt'  adn'ssée  ù  Châteniiroiix  avarl 
retenu  pttur  hii-mt'iue  une  |il»ice  pour  Marseîlte, 
^iius  le  imm  <ïe  VioiL  <TpsL  alors  j^euleuienl  que 
re  nom  fut  i"i>iinu  »ie  la  polioe,  oar  jiersoDne.  tlaoi 
la  tnaison  dn  In  victime,  ni  dans  le  voisiDogc.  ne 
savait  le  nom  de  ce  domestique.  On  apprit  mi 
outre  qu'une  lieure  après  In  df^pût  de  sa  lualle,  il 
cttiit  revenu  au  bureau  s'informer  si.  pour  aller  A 
Marseille,  ou  passait  par  Tours,  et  que,  sur  La  ré- 
ponse négative  du  facteur,  il  avait  fait  remporter 


l' i:  Il  I  f:  L  M  >    Al     I.  rr    ii  k    m  >  m  i    \>\    >  o  n    r  i  l  s  . 
Vn%.  <lt!  Roim\  —  Premier  grand  prix  de  peiolure.  —  (Tableau  de  Cm  pi;  a  bu.) 


siihH  inaïqtte  et  un  paniulon  iiivAié  de  sang,  a^unl 
probablement  appartenu  l'un  el  l'autre  à  Tassas- 
sin,  qui  avait  sans  doute  trouvé  ce  mojcn  plus 
simple  pour  faire  disftaraltre  des  piéi-es  accusa- 
tri  ee  s 

ConlVoiiié  avcr  le  cadavre,  le  coin  ierjj;e  île  la 
maison  de  ifi  rue  Saint-Homère,  n'  1:^::!.  reconiiul 
que  les  viHements  qui  recouvraient  Ja  victime 
a[ipiirtcnaient  à  son  locataire*  M,  Foirier-Desfon- 
taines.  Des  lors,  les  rirconslanees  du  dè|iart  du 
doniestique  W  dcsigiiaienL  mieux  aux  reelieivlies 
(le  la  police.  A|irrH  bien  des  démarches  inlruc- 
lueuses*  on  découvrit  les  deux  commissionniures 
qui  avaient  porté  la  malle  ;  on  sut  par  eux  qu'elle 
avait  été  H'"— «e  au  bureau  des  voitures  de  la  rue 


ses  bagages  [lar  un  couniiiasionoaire  ^tatiounaot 
ilans  les  environs  pour  les  faire  transférer  au 
cbeniiu  de  fer  d'Orléans  Ce  ctimmissinnnaire  fol 
découvert.  Interrogé  sur  la  personne  donl  il  avait 
porté  les  bagages,  il  repondit  que  cVdait  un  jeune 
boinnie,  petit  de  taille,  qui  l'avait  accompagné 
jusqu'au  pont  Saint-Midiel,  que  là  il  lui  avait  pajré 
sa  course  etTavait  laissé  continuer  seul  sa  route. 
Ces  renseï^^nemerits  ne  pouvaient  plus  laisser 
aucun  doute  sur  la  culfiabîlité  d**  Viou;  c'était 
bien  lui  qui,  vu  la  liberté  qu'il  avait  connue 
domestique  d'eulrer  el  de  sortir  sans  être  remar- 
que, avjiit  proïile  d'un  moment  de  surprise  pour 
assassiner  Json  niaitre. 
Mais  où  était  l'assassin  ? 


l^LAS     ïiRESSK     PAR     A.     M  K  U  PC  t  K  H  ,     D    A  PU  ES     LES     UOCUMENTS     O  ft  1  li  1  N' A  U  X  . 

(Colloclioa  Charles "Simondl 


suivant  les  conclusions  de  Tavocat  général*  bi  cour 
d'assises  prononçait  la  peine  de  niort, 

Le  le  juin,  à  (juaLre  betiiea  du  matin,  le  greflier 
de  la  |>rison  de  la  Hoquette  se  rendit  dans  la 
cellule  de  Vioti  et  lui  annonça  qu'il  n'avait  plus 
(jue  c^uelques  heures  à  vivre.  Vioii,  qui  à  l'entrée 
du  grellier  durniait  d'un  proFoiid  et  paisible  soni- 
riieil,  se  leva  aussit-Vt  en  disant  :  *  .le  tiuis  pn't  ! 
J*ai  mérité  la  mort  l  Mon  crime  me  fait  horreur!  t 
l*uis.  par  un  certain  mouvement  de  la  nature 
qu'on  retrouve  chez  la  plupart  des  condamnés 
qui  tiieurent  résignés,  se  sentant  en  appétit,  il 
demanda  à  manger,  et  dévora  presr|ue  enliére- 


—  Voiilez-vousque  je  vous  aide  h  mouler?  lui 
demanda  l'exécuteur 

—  Merci,  répondit  le  condamné  J'irai  bien  tout 
seul;  seulement  obligez-moi  de  uiVder  ma  cas- 
quette, l'uis  il  embrassa  son  confesseur,  monta  ra- 
pidement les  degrés  de  l'écbafaiid,  et,  avant  d'être 
placé  sur  la  basi^ule,  il  s'écria  d'une  voix  forte  : 

t  Je  meurs  avec  ■rancbise!  j'ai  mérité  mon 
sort;  je  recommande  mon  ilme  à  Dieu!  •■ 

Tne  seconde  apré^,  le  patient  avait  vécu  et  la 
justice  des  bommes  était  satisfaite. 

Viou  fut  le  dernier  criminel  qu'on  exf3cuta  à 
!  a  ba  r  r  l  r  re  S  a  i  n  t  -  J  ac  qu  es,  {A  nonyni  c  ) 


Les  préparatifs  du 
coup  d'État. 

LE  Président  tint  ce  soir-U»l* 
lundi  i""  décembre)  ^  r^ 
fppliim  ordinaire  des  lun- 
dis. La  fuulo  y  fuL  immense,  é 
Louîs-N«p<»lèijii  V  accentua  d*i 
btmne  huiueiir  assez  marmiée  h 
i'iihiw.  [lieiniîîllance  qui  lui  étiil 
luiliiUnilIe  Le  préfet  de  police  ' 
miîiislre  de  la  guerre,  le  général 
Magnari,  et  M-  de  Persi^k'n}'  né 
ijiiittèreiit  pas  les  salons  >l  «Jl 
Moriïy  a!^sistrtit  à  rOpcrn-Comî* 
rpie,  el  dans  la  loge  presque  con- 
tiguë  h  celle  où  se  trouvait  U 
fféftêral  ravaî^iiat',  à  une  pi< 
nouvelle  de  M  de  Sainl-Georgw^i 
ilnnt  le  l'rcre,  direclciir  de  \\ 
fjriïiierie  Nationale*  allail  bienl<>l 
distriliuer  lï  ses  loiiipositrurs  h 
niaiiusrrit  irnn  drame  bien  aulr* 
uMuit  èmouvîHii  que  celui  i|u'ap* 
plaudisswienL  ensemble  les  mini 
Ire.s  ipii  u'êlaieiit  déjà  plus  el  le* 
nijuislrés  ipii  al  laie  ni  être  (H 
raeoiitr  ([ue.peadHnL  un  enlr'nelÉ, 
nnc  dame  qui  n'a  va  il  pas  vu  M  dt 
Mornv  depuis  queliiue  Ictnp^ 
sèlrtut  plainte  cpie  les  lra*a»il 
parlenurntaïres  absorbassenl  let 
lioimues  du  inonde  et  a^  anl  ajouté 
en  riant  : 

—  Heureusement,  on  va  vous 
bala^^er  t*ius^  »  le  fulur  minis- 
tre i'êp*»ndit  gaiement  :  *  Madame, 
Je  ne  sais  si  ou  nous  balaiera, 
mais,  en  tous  eas,  je  Idchera» 
de  nie  ineUre  du  côté  du  inau* 
(lie.  • 

A  l'IJvst  e.  la  foule  affluait  au 
piunt  «ju'il  fallul  ouvrir  les  salles 
rie  danse  du  rru-de-ehaussée.  Nul, 
poiirtaul*  ne  soupçcUiUait  encore 
\  ers  dix.  heures.  Luuis-Naptdéojiï 
sélani  adossé  à  une  rheminée. 
;tp|>elad  un  signe  le  eolatiel  Viejra. 
mimmé  la  veille  ebêfd'étal-niajor 
de  la  gaiile  nationale  : 

—  Culonel,  lui  dit-il  en  sou- 
riant, êtes- vous  assez  maître  de 
votre  visage  pour  n'y  rien  lais- 
ser paraître  d'une  grande  émo- 
tion f 

—  Je  le  crois,  mon  prince,  ré- 
pondit M,  \  iejra 

—  Tort  bien,  alors, 

El  avec  un  sourire  plus  èpt- 
noui  : 

—  C'est  pour  cette  nuit,  dit-il  à 
demi- voix,  —   Vous   n^avcz    pa» 


PABIS   SOUS   LA    SECONDE   RIUHFBLIQUE, 


40M 


J.r 


a 


l 


,  c'est  bien;  vou?  vUs  fort.  Pouvez-vous  luc 
fre  que.  demain,  le  rappel  ne  sera  liai  tu 
3ftrt,  et  quViyeune  ronvocation  de  ^jfanle  na- 
e  n'aura  lieu  f 

Très  facilenu^nl,  poui'vu  que  j'aie  assez  d'or- 
nées a  nra  dispiisition, 
i^ojez  pour  cela  le  ministre  de  la  guerre. 
;,  maintenant  :  mais  pas  tout  de  suite,  on  t  roi- 
16  je  vous  aï  fltinné  un  urdre. 
«rtnant  le  bras  de  Taniba^^sadeur  d'Espagne 
àvanrait. 
jéeijuitta 
e  m  i  n  é  e 
!int    que 
yra, pour 
.er     loal 
)D ,     s'pu 
échanger 
les  baua- 
dons    un 
fr4e  da- 

lînuit  et 
le  colù- 
spi nasse, 
de  ligne, 
lait  au 
er  les  of- 
de  son 
ent. 

a  même 
,  M.  de 
\  revenu 
ipéni-Co- 
,  traver- 
iChamfffir- 
^^  où  il 
irait,  et 
titchezle 
lent. 

moment 
enu. 

réeeplîon 
finie,  les 
i  étaient 
s. Dans  le 
itduPrè- 
,  la  seule 
qui  bnU 
éclairait 
têtes    sé- 

s,  attentives  et  résolues,  conclave  myslé- 
et  impassible  qui  déciila  en  quelques  mi- 
dtn  sort  de  la  Fraure  La  set' ne  fut  sulen- 
iDais  euurle,  tar  ou  n'avait  rien  à  s'a|>- 
re,  et  ce  qu'on  savait,  surtout,  e*est  qu'on 
it  pas  à  l'inconnu.  Avant  de  se  séparer  de 
^mpliceSj  le  maitre  futur  ouvrit,  avec  une 
clef  suspendue  à  la  chaîne  de  sa  niontrc, 
m'  d'un  meuble  et  remit  k  chacun  d'eux  le 
t  cacheté  qui  lui  était  destiné  ;  puis  les  mains 
gnirenl,  et,  d'une  voix  aussi  calme  que 
es  plus  insigniliantes  eirconstanees  :  •  Mes- 
,  dit-ïl,  allons  prendre  un  peu  <le  repos,  et 
♦ieu  sauve  la  France!  »   Deux  heures  son- 


:^N 


VO^ 


LA    Moitié    EN    1851, 

Confections  de  Porou-Jollois,  33,  ruù  Viueune, 
Ûenlalles  de  Viollard,  4,  rue  ClioiscuK 


naienl;  il  renlra  dans  sa  chambre  et  s'endormit 
A  triiis  heures  du  matin,  M.  le  général  Magnan. 
ronmiandaîit  en  chel  de  l'arméede  l*aris»recevail 
du  ministre  de  la  guerre  les  ordres  oITî ciels.  Le 
soldat  {le  IKmpire  ne  fui  pas  plus  èloimé  de  la 
nouvelle  i[u\m  ne  le  fui  de  son  dévouement.  Tout 
le  monde  était  [*rH 

fhms  la  journée,  M.  île  Saint-Georges,  directeur 
de  r Imprimerie  Nationale,  avait  été  averti  par 
JVL  de  ltéville,<dhf  ier  d'ordonnance  du  Prince-pré- 
sident, qu'un 
travail  impor- 
tant ptkur  le- 
quel on  faisait 
appel  k  sa  dis- 
crétion et  à  son 
honneur  (levait 
être  exécuté 
dans  la  nuit  à 
rîiii]>rimêrie* 
L'actif  et  intel- 
lisent  direc- 
trMUTomprit  et 
prenant  ses 
dispiKsitîong 
manda  les  ou- 
vriers po(jr  un 
travail  noe- 
tiirne,  inrident 
assez  fréquent 
cliez  eux  Lors- 
que M  de  Saint- 
Georges  ar- 
riva, h  onze 
heures,  après 
la  soirée  à 
l'Opéra -Comi- 
que, il  trouva 
la  i'coiiipagnie 
du  i*'  bataillon 
de  gendarmerie 
module  (pres- 
que tous  a u- 
rîeiis  gardes 
iminicipaux) , 
r'ommauiléepar 
.^1  le  capitaine 
de  la  iioche- 
d'Oisj',  Ils 
avaient  l'ordre 
d*oh«"ir  passi  - 
vemcnt  au  dîrccïeor  de  riuiprimerie  Nationale. 
Celui-ci  monta  dans  les  ateliers  aj>rés  avoir 
accordé  aux  ouvriers  une  heure  pour  composer 
le  décret  de  dissolution ,  Lappcl  au  jKMqilc  et 
l'appel  à  l'armée,  le  décret  de  convocation  des 
comices,  la  proclamation  du  préfet  et  sa  lejire 
aux  commissaires-  Au  bout  d'une  heure,  on  met* 
tait  sous  presse,  prodige  de  travail  digne  dlnau- 
g  u  re  r  ce  1 1  e  j  o  u  m  ée  de  prodiges,  A  1 1  u  ai  r  e  heu  r  es 
tout  était  [»rél  Le  directeur  et  M  de  Hév  il  le  pour 
juger  de  l'elTet  des  actes  immenses  que  Paris^  en 
sVHeitlant,  allait  trouver  alïirtiés  sur  ses  murs, 
eui^ent  l'idée  d'en  donner  lecture  aux  gendarmes 
mobiles.  Ces  braves  gens  furent,  en  cITet»  les  pre- 


tfi'-^ 
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inii-rs  soldiils  «le  1  arniw  i]u\  cuiinurciit  le  eoiip 
diktat,  ci  fieu  s'en  fallut  ♦|ij*?  leur»  arphiraations 
erilhousiasïes,  refmilées  par  un  geste  imp»^rièux, 
nr  ciorinasseût  ralarnie  au  voisinage-  Puis  on 
emballa  dans  ks  caisses  d*un  finrrp  les  décrets 
imprimés,  el  t  ^ 
([Uiilre  heures  dw 
matin.  MM  de  B*^- 
ville  el  de  SuirrU 
(ieorges  arrivaient 
(I  In  l*rêfe*!lure  de 
p*di<  e,  où  ce  der- 
nier remellail  J*"^ 
allielies  il  ^1  de 
M  au  pas. 


l'a  ni   Mwm 

L'arresta- 
tion de 
M.Thiers. 

{t  déremlire.) 

LK  l^dêeer libre 
^8;>^, on  don- 
nait In  pre- 
mière reprêsenta- 
tiuij  d'un  nouvel 
opéru  [ffiibe  ftii'nt\ 
deLimuander  J  ■  l^ 
Uns  de  -Mlle  Uiltc; 
lu  permission  d'y 
assister  dans  sa 
loge.  J'étais  assis 
immédiatemeol 
derrière  le  géîîéral 
Cavaignac-  Le  mi- 
nistre de  Tin  térienr 
vint  uoos  rejoindre 
nu  second  aele.  Il 
causa  assêK  lon- 
gue ruent  avec 
Mlle  iklier 

A  onze  heures  un 
quart,  le  3^  acte 
coinmeni^ait  11  dé- 
butait par  un 
chœur  : 


^.- 


vergogne     et 
[sans  souci. 


LA    III  E    Jt£    LA    TlXERAMtEHlE 
eERCBMENT    itK   LA 


Sans 

Arrêtons-les  tous  ici 

(Colteclion  G. 

liicn     que    ce 
chiptir  ne  présentât  nulle  beau  lé  saillante,  il  fut 
éncrgiijuenicnL  iipplaudi:  Morny  surtout  applau- 
dissai  t  V  igoureiïsemen  t 

Pendant  que  les  bravos  duraient  encore,  Morn^* 
s'approcha  d'un  iimnsieur  qui  venait  d'entrer 
dans  la  loge  et  lui  glissa  rapidement  quelques 
mots 

J'entendis  :  —  *  A  deux  heures,  chez  Thiers  •, 
•  ses  papiers  *.  Puis  il  baissa  la  voix  tellement 
que  je  n'entendis  [dufct  rien. 


Le  peu  que  j  avais  entendu  me  Irotla  dâiuli 
iè(e  pendant  toute  la  durée  du  d'acte   A  peine 
rideau  tombé,  je  courus  chez  Louise.  Cène  fut 
sans  difficulté  que  j  obtins  de  voir  ma  fiancée 
pareille  heure.  Je  lui  rnenntai  ce  que  j'avaii 

lemlu  Elle  en  fui 
T  frappée  conim 
moi. et  me  dit  qui 
fall  ait  prèfeair 
ininiédiatement 
M.  Thier» 

Nous  couruiiïi 
à  son  hùtel  Le  cv\ 
cierge  cotitmencm 
par  ïiï^us  en  infuser 
l'aiW-s.  Ilref 
force  «l'instuna^i/ 
cl  coin  me  les  4<n 
m  es  ti  q  u  es  con  uai» 
saientMlloBarli*l% 
nous  parvinnieft 
j*ên6lrer  et  à  moi 
1er  à  la  chanibn 
à  coucher  di 
M  Thiers  11  èliil 
au  lit,  la  tète  coif- 
fée d'un  bonnet  (le 
nuit,  et  fut  hm 
surpris  de  notre 
visite  Quand  je  lui 
en  eus  eipliqué  le 
nicdif,  if  nous  re- 
mercia et,  il  oui  de- 
sign ajil  du  doift 
son  secrétaire. 

•  Voilà  des  papien 
qui   me  sont  pw- 

*  iêux  ;  vouJei-TOtt* 
me  les  g^arder?  » 
Louise  les  prit 
irrompteiiieùtctlo 
glissa  dans  soû 
corsa^'e  et  dans  ses 
poches  — Pendaiil 
<  l' tcrnps.M  Tliieri 
-  Il  «tn Hait    De* 

1  i  rent  en* 
la  porte 
lie  r  hôtel  et  ne  lui 
laissèrent  plus  de 
doute  sur  la  réalité 
de  ce  qui  avait  d& 
lui  paraître  un 
rêve, 

«YIte,allez-vousr 
en  avec  les  papiers  »  dit-il  à  Louise.  Mlle  Bartei» 
s'clam;a  dehors;  mais  elle  avait  k  peine  fait 
quelques  pas  dans  l'escalier  qu'elle  fut  arrêtée  pnf 
le  commissaire  de  police  Léroa. 


L 
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RUE  m  nivoti. 

Jlortniauii.) 


Louise  tremblait  :  le  moîndi'e  soup^^on  pouvait 
tout  détruire;  il  n'en  fut  rien;  liberté  lui  fut  lais- 
sée, et  ma  liancée  s'échappait  avec  le  trésor  doûl 
elle  était  la  gardienne. 


E 


PARIS  SOUS 


Porifiaiït  t!€  tem|>a,  je  m'étais 
glissé  sous  le  Jîl  avec,  la  conTÎc- 
lioD,  du  reste,  d'être  découvert 
d'uB  instant  k  l'autre  Le  comniis- 
saire  pénétra  dans  la  rlianibre,  et, 
marotiant  flroit  v(ts  M  Tliiors  : 
«  Je  vous  arrêt <^  lui  dit-iL  au  mmt 
iiy  président  de  la  KcpubliquL' !  » 

>r  TiîJERs  —  Xe  savi'/-vnns 
donc  pas  que  je  suis  réprésentant 
du  peuple  et  eonime  lel  invio- 
lable ? 

Lr  roMMLssAiiŒ.  —  Je  faisjnon 
devoir  î 

M.TiïïEas.—  Vous  risquez  votre 
lète  en  vous  pivlanl  au  viol  do  la 
Constitulion 

Le  CosisitssAiRK.  —  .l'accomplis 
les  ordri^s  qui  m'ont  été  dunnés. 

Ce    diabigue    fui    suivi    d'une 
foyillô  en  réj^'les  dans  le  secrétaire 
qui  fut  retourné  en  l<uis  sens.  Mais 
on  n'v  Irouva  [las  ce  qu'on  y  rbenbait    Je  reslai 
blolli  dans  ni,f  cacheMe,  et  j'eus  la  chan<^e  de  n'y 
étrf»  pas  surpris.  Le  m."* tin.  je  parvins  a  rejuinilee 
Louise,  et,  ti>us  deux,  nous  qniitilmes  Paris  Nous 
nous  rendîmes  à  Francfort,  cbez  mes  parcnt^si,  et 
de  là  à  Leipzig:,  dans  la  famille  de  Loitise. 

M,  Tbiers  fu!  conduit  â  la  frontière;  il  vint  à 
Leipzig  le  21  décembre,  Nous  Ikî  remîmes  ses  pa- 
piers, et  il  nous  témoigna  plus  de  reconnaissance 
que  noire  pctil  servb'e  n'en  méritait 

M    llirsKu. 

La  mort  de  Baudin. 

LE  lendemain,  3  décembre,  un  matin,  rme 
vingtaine  fie  représentants  de  ïa  uni  ion  et 
de  jonrntdistes  se  rendirent  an  faubourg 
Saint-Antoine,  le  quartier  classique  des  révolu- 
tions Ils  baranguérent  les  ouvriers.  On  leur  ré- 
pondit :  «  Nous  n'avons  pas  d'armes  ■  Beaucoup 
se  souvenaient  des  sangla  ni  es  journées  de  juin 
iH4S,  où  la  cause  de  la  réfolle  populaire  ruait 
succomt>é,  et  montraient  les  cicatrices  des  bles- 
sures reçues  dans  celte  sanglante  mêlée  La  plu- 
part réj>!iqujiietd  qu'ils  ne  voulaient  |ins  se  lais- 
ser massacrer  rnercnlaine  envin  +  n  manifrsiérent 
plus  d'énergie  et  cons*uitirent  à  élever  en  un  point 
du  faubourg  une  barricade  iiisigniliante  ItienttVt 
les  troupes  pjirureiit  et  les  émeu tiers  priri^ril  la 
fuite  Kn  réalité,  ils  n'iivaienf  montré  qu'une  sym- 
pathie tri  s  [lassagérc  pour  les  députés,  auxquels 
leur  traitement  quotidien  avait  fait  ibuiner  lesur- 
iiiiDi  lie  «  vîngt'i'iuq  francs  »  —  ■  Vous  verreï, 
.'ivail  répondu  un  des  représefitants.Viidor  lîaudin, 
en  n  j  m  e  n  t  o  n  meurt  po  u  r  \  i  1 1  g  t  - c  i  n  q  f  n  i  n  (^  s   * 

Une  quinzaine  de  personnes,  au  nombre  des- 
quelles étaient  huit  dè[uilés,  restèrent  sur  la  bar- 
ricade. Sopt  de  ces  derniers  s'avancèrent  pour 
parlementer  avec  les  olliciers  qui  étaient  à  la  tète 
des  soldats-  Baudin  attendit  leur  retour  avec  les 
ouvriers  qui  Lentnuraient  Iri  de  i'eu\-ci.  croyant 
que  les  parlementaires  élaieut  menacés»  fil  feu. 
Un  soldat  fut  atteint  mùrtellemeiit  Une  fusillade 


D'après  ujie  eslumpe  du  t^^mps. 
{[JililiDLh6*|utt  de  lii  VUle  do  Taris  ) 
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Cftricftlure  de  Dai  ittiK.  —   (BibHolhfque  VAiiomleJ 

heures»  je  me  plaçai  sur  le  bakoti  où  se  tenait 
mu  femme,  et  j  j  resUi  pour  refrarder  les  troupes. 
Tous  les  boulevards,  aussi  loin  que  la  rue  pouvait 
porter,  eti  étaient  couverts;  c*était  surtout  de  Vin- 
faiiterie,  en  colonnes  serrées  ;  il  y  avait  égale- 
ment de  la  cavalerie;  çà  et  là  des  pièces  de  douze 
et  des  obusiers:  quelques^mes  de  eeti  pièces  occu- 
paient le  terrain  élevé  du  boulevard  Poissonnière. 
Les  officiers  funiaieiil  leur  cigare.  Les  renètres 
étaient  remplies  de  monde  :  ii  y  avait  des  fem- 
mes» des  commertanls,  qui  avaient  tous  fermé 
leurs  boutiques,  des  domestiques,  des  enfants*  ou. 


-     '.  ^  :   i'.!.  •■  \  V    LA    COMMl'  -1'   ■■     I-  ,     ! 

CftHciturt  ût  D*uiiiiift.  —  (Dibliolh^UB  nation  île.) 


comme  c'était  le  cas  pour  ma  femme  et  moi,  det 

vojageurs  logés  dans  les  appartements.  Pendiurt, 
que  je  regardais  attentivement,  à  raide  d'une  lii- 
nette,  les  troupes  placées  au  loin,  vers  l'est,  sur 
le  boulevard  rîonne-Nouvelle.  ^pteltjtiêsi  coups  di  ff^ 
furent  t'trésprésde  hi  tétf  de  la  cohnnet  «juî  me  pè' 
raissait  compter  trois  mille  hommes  enTiron.  Le. 
fusillade  s'étendit  dans  l'espace  de  quelques  se- 
condes, et,  après  avoir  été  suspendue  un  ÎDstant 
excessivement  court,  descendit  le  boulevard 
comme  une  flamme  ondulante.  Mais  les  déchajgi 
étaient  si  régulières  au  début,  que  la  pensée  me 
vint  que  cètaienl  des  salves  de  iiioiisqueterie,  ti- 
rées en  rcjouissance  de  la  prise  de  quebjue  barri- 
cade^ ou  bien  un  signal  d«»nné  à  quelque  autrtf  di- 
vhioii  Je  continuai  à  regarder  jusqu'à  ce  que  la 


HOïEN    rilOÎ'OHE    PAR    LE   «   CUAEIVARJ    » 
A    M.    ht*m    FMlGBirlR    l'OCIl    ÉVITEtI    DÊSOBIIAIS 

L£S    EliaKUllS  TÉLÉGHAt>H10(^KS. 
CnruAhire  de  Davuihh.  -^  (BiblioDièque  naliotiaie  ) 

compagnie  qui  était  placée  au-dessous  de  moi  ap- 
prètiU  ses  armes  ;  un  raiffihotïd  plus  vif  que  les 
autres  —  un  vrai  gamin  sans  favoris  ni  mousta* 
ches  —  m'avait  dcjii  couché  en  joue.  A  Tinstanl 
même,  je  poussai  ma  femme,  qui  venait  de  faire 
un  pas  en  arrière,  contre  le  massif,  entre  les  deux 
fenêtres,  et  une  balle  frappa  le  plafoDd  directe- 
ment au-dessus  de  nos  têtes,  nous  couvrant  de 
plâtras  et  de  poussière.  Une  seconde  plus  tard»  je 
fis  courber  ma  femme  sur  le  parquet;  une  autre 
seconde  encore,  toute  une  décbarge  de  mousque- 
terie  frappa  la  fa^-adc  de  la  maison,  les  croisées 
et  le  balcon.  La  fusillade  se  fit  entendre  encore 
pendant  un  quart  d'beure.  L*objet  et  reiptication 
de  tout  cela  étaient  une  complète  énigme  pour 
tous  les  Imbitants  de  l'biVlel,  Fran^^ais  ou  ètr^n- 
gers. 


William  iEStiu. 
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Janvier. 

6.  —  Rue  Saint -Honoré,  422,  assassinat  de 
M.  Poirler-Desfontalnes,  marchand  de  bronzes, 
par  son  doiresUque  Eugène  Viou. 

10.  —  Nouveau  ministère  :  Baroche  (intérieur); 
Rouher  (justice)  ;  Fould  (finances);  de  Parieu  (instruc- 
tion publique)  ;  Drouin  de  Lhuys  (affaires  étrangères); 
Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  (guerre);  Magne 
(travaux  publics);  Bonjean  (agriculture  et  commerce^ 
Le  général  Changarnier,  commandant  de  l'armée  da 
Taris,  est  remplacé  par  le  général  Baraguey  dlIiUiers. 

15.  —  Mandement  de  l'archevêque  de  Paris 
engageant  les  prêtres  à  ne  pas  intervenir  dans  1rs 
discussions»  politiques. 

19.  —  Concert  donné  par  les  frères  Dancla 
dans  les  salons  do  In  rue  Vivienno,  23. 

24.  —  Nouveau  ministère  :  Vaïsse  (intérieur)  ; 
de  Germiny  (Hnancfs);  Brenier  (aiïaires  étrangères); 
Magne  (travaux  publics);  de  Roycr  (justice);  général 
RAndon(gurre);  Vaillant  (marine);  Oiraud  (instruction 
publique);  Schneider  (agriculture  et  commerce).  — 
Assassinat,  dans  le  parc  de  Neuilly,  de  Chaillou,  do- 
mestique chez  le  docteur  Cazaux,  par  le  pompier 
Edouard  Voisy. 

Février. 

10.  —  L'Assemblée  législative  rejelte  le  projet  de 
dotation  présidentielle. 

14.  —  Formation,  sous  la  préMdence  de  MM,  Baro- 
che, I>;on  Faucher  et  Beugnot,  de  la  réunion  dite 
Elysenm. 

24.  —  Manifestations  républicaines  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  de  la  révolution  de  Février. 


I«,    DE    LARCV, 

iiomme  politique 
(1805-I88i>.) 


1^.    }'>-^'? 


JILES   BASTIDE. 

Homme  politique 
(1800-1879.) 


12.  —  Le  cours  de  Miohelet,  proresseur  d'his- 
toire et  de  morale  au  Collège  de  France,  est  fermé 
par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique. 

22.  —  Élection  d' Ambroise  Thomas  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

23.  —  Manifestation  dite  de  la  Jeunesse 
des  Écoles  pour  protester  coutre  la  fermeture  du 
court  de  Michelet.  Deux  à  trois  cents  étudiants  se 
réunissent  place  de  (Cambrai  et  se  dirigent  vers  le 
Palais  Bourl)on.  Us  se  rendent  ensuite  à  la  rédaction 
du  National,  de  la  Presse  et  de  la  République,  et  sont 
dispersés  par  la  police. 

27.  —  IHner  de  la  Société  des  Bibliophiles 
chez  son  président,  le  baron  Pichon.  —  Interpellation 
de  M.  Madier  de  Montjau  sur  la  révocation  de  Michelet. 

31.  —  M.  Dupin  donne  sa  démission  de  président 
de  l'Assemblée. 

AvrU. 

10.  —  Nouveau  ministère  :  Rouher  (justice)  ; 
B«roche (affaires  étrangères);  Léon  Faucher  (intérieur); 
lould  (finances);  Magne  (travaux  publics);  Buffet 
(agriculture  et  commerce);  Dombideau  de  Crouscilhes 
(instruction  publique);  général  Randon  (guerre);  de 
Chasseloup-Laubat  (marine). 

24.  —  L*Assemblée  prend  en  considération  une  pro- 
position de  M.  Base  tendant  à  interdire  aux  journaux 
de  toutes  nuances  la  vente  sur  la  voie  publique. 

30.  —  Condamnation  à  mort  de  l'assassin 
Viou. 

Mal. 

3.  — Au  Palais  National,  distribution  par  le  ministre 
de  l'intérieur  des  récompenses  décernées  pour 
l'exposition  de  1850. 

12.  —  L'Assemblée  nationale,  n'acceptant  pas  la 
démission  de  M.  Dupin,  le  rappelle  au  fauteuil. 

Juin. 

5.  —  Inauguration  par  le  président  de  la  Répu- 
blique des  travaux  exécutés  au  Louvre. 


BAUDIN. 

Médecin  et  homme  po- 
litique (1801-1851.) 


I.oi  13   ItKYliAl'D. 

Homme  politique 
(1799-1879.) 


V.    SCHCELCIIEIl. 

Homme  politique 
(1804-1893.) 


EUGÊNI  ROUHtR. 

Homme  politique 
(1814-1884.) 


11.  —  Duel  au  bois  de  Boulogne  entre 
Pierre  Bonaparte  et  M.   de  Nieuwerkerke, 

directeur  des  musées.  Celui-ci  est  blessé  à  la  cuisse 
droite. 

18.  —  A  huit  heurt's  du  matin,  exécution  de 
Viou.  (Ce  fut  la  dernière  exécution  à  la  barrière 
Saint-Jacques.) 

21.  —  Vole  de  la  loi  prorogeant  pour  un  an  l'auto- 
risation accordée  au  (iouvernement  d'interdire  les 
clubs  et  autres  réunions  publiques. 

JiiUlcC. 

14.  —  Ouverture  des  débats  sur  la  revision 
de  la  Constitution. 

19  —  La  proj.osilion  dd  revision  de  la 
Constitution  est  rejetëe. 

23.  —  Hue  du  Clionhe  Midi,  1 19,  assassinat  de 
la  blanchisseuse  Juliette  Flamme,  par  le  garçon 
limonadier  Iluniblot. 

28.  —  Eclipse  de  soleil  visible  à  Paris.  Elle 
commence  à  deux  heures  vingt  minutes.  Pendant  tout 
1  après-midi,  la  foule  encombre  les  boulevards. 

Août. 

1  —  Visite  du  lord-maire  de  Londres  à 
Paris.  Fèîes  données  en  son  honneur.  Médaille  com- 
mémorative  frappée  à  la  .Monnaie.  —  Au  Champ-de- 
.Mars,  simulacre  du  passage  d'une  rivière  par  les 
lrou]>es  de  Paris.  (Le  lord  maire  était  accompagné  des 
membres  du  jury  de  l'Exposition  universelle.) 

10.  —  L'Assemblée  nationale  se  proroge  au  4  no- 
vembre. 

Septembre. 

15.  —  Pose  de  la  première  pierre  du  pavillon 
n«  2  des  nouvelles  halles  centrales  par  le  pré- 
sident de  la  Hépublique. 

20.  —  rtue  Saint-Louis,  au  Marais,  assassinat 
de  la  fille  Annette  Legeard,  par  l'ouvrier  méca- 
nicien Miller. 

27.  —  Installation  du  télégraphe  électri- 
que sous-marin  reliant  la  France  à  l'Angleterre. 

Octobre. 

4.  —  Ouverture  de  neuf  nouvelles  salles  au 
rez-de  chaussée  du  Musée  du  Louvre  (sculpture 
française). 

19.  —  Courses  d'automne  au  Champ-de* 
BSars.  (Prix  gagné  pt^r Èleclrique,  cheval  appartenant 
à  M.  de  Beauvau.) 

27.  -  Nouveau  ministère  :  de  Thorigny  (inté- 
rieur); Corbin  (justice);  Furgot  (affaires  étrangères); 
Blondel  (linances);  (Jiraud  (instruction  publique);  de 
Casabianca  (agriculture  et  commerce);  Lacrosso  (tra- 
vaux publics);  général  de  .Saiot-Arnaud  (guerre); 
Fortoul  (marine). 

Moveiubre. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1852.  Message  du  président  de  la  Hépublique. 

9.  -  Discours  du  président  de  la  Répu- 
blique aux  officiers  récemment  arrivés  à  Paris. 
Appel  déguisé  à  leur  dévouement. 

17.  —  L'Assemblée  écarte  la  proposition  des 
questeurs  Base,  Le  Mo  et  de  Panai  demandant  la 
réquisition  dinctepar  son  président. 

26.  —  Dans  le  Cirque  national  di  s  Champs-Elysées, 
distribution  par  le  président  de  la  Hépublique  des 
récompenses  accordées  aux  exposants  fran- 
çais à  l'Exposition  universelle  de  Londres. 

Df^cembre. 

1.  -  Dernière  séance  de  l'Assemblée  na- 
tionale. —  Réunion  à  l'Elysée.  Un  décret  signé 
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<Ubs  !a  nuit  Domni'-  M.  de  Morny  niinistre  de  l'iuté- 
rieur.  Envoi  à  l'imprimerie  nationale  des 
proclamations  rtlatires  aa  coup  d'hUt.  ouarantc 
ioiiimissaires  sont  réunis  à  la  pr«'fi'Cture  d^  police. 

2.  —  Ck>ap  d'État.  Entre  cinq  et  six  h»rurt:«.  arro?' 
talion  des  deux  qu^stours  Bai»^  et  Le  FIô:  des  député» 
Tiiier>,  Roîrer  du  Norl,  «ireppo,  .NaJaud,  Miol,  L*- 
gTADiie;  des  ^iwraux  Bedeau,  «lavaignac,  Changar- 
nier,  Laniori.  ière  ;  du  c>'lonel  Charr^s.'.lc.  Décr  l  pro- 
nonçant la  disiolulion  d«-  l'Aj'Senibléo  na'i»nale.  I-c 
président  de  lAsàimbl.-.-  donne  l'ordre  d»-  convoiuer 
les  r«^pré>  ntanîs  k  domi'ile  l  ne  soixantaine  se  ren- 
dent dans  la  '^allt-  des  séanres  .-l  vnt  expulsés.  Expul- 
sion de  deux  ceiiî'i  dt'-pules  réunis,  *.-'U<»  la  présiJeuce 
d-  Iknoit  d'\/\,  à  la  mairie  du  \-  arrondissement. 

3  —  Appel  au  peuple  par  i.oui— .Napoléon  f»our 
la  irvroira'ir. .  tl  l'extension  de  s^s  p«-Mjvoirf  rremif-r* 
'Ou;^T..ii:..n*s  a  l'ar.s  liarri...ie  S  linte-M.riTueril.-. 
Le  représentant  Baudin  y  est  tué. 

4.  —  Continuation  des  troubles.  Des  l.drri- 
Ci:*s  -el-Te.M  1  ^n-  'e  jUirî.er  du  Te.:. pie.  Les  Iwu'.e- 
v,r>e-  li  qui.*  «'jQl  ^all;•;^  ■•.ji.s»  .  aprts-niili  pir 
1  'r  u;-.  qji  -ccu:  •  e..s  .;  •  ie  quditi-.r  <iu  leniple 
Lv  •.tr:..T  c  -i  ;  f-  .  •:-'  i  è  wrs  sep*  he  .res.  Le 
M.mLre  .•:-  \  '...■s  lO  ••■s  ;tu\  joumv  »  s'cl*  vo  à 
deux  c- .."'  er.vi.-"!.. 

5.  —  Deli.é  "rivniplii.   ie  la  lioup-  «li  ;>  Taris  pa». «lié. 

10.  —  l'écr-î  .:u  prcii  'ent  -le  U  liîfpiLli  jue portant 
•|u'il  *era  ttab.i  à  liuîvii-ur  -lu  mur  d'enceinte 
des  fortifications  de  Paris  un  (henun  k  f^r  .le 
ceintup'  reliant  le-  j:are>  il.-  1  Ouest,  -lu  .Nord,  «le  ILst, 
iJ'.-  Ljou  et  «1  Url'-ans 

11.  —  Korinalion  d  un»-  roii,niis>sion  consulraiive 
de*lin.:-e  â  suppléer  provis.ùremeul  au  Corps  lei:i^latil■  et 
au  ronseii  «ilLtut. 

13.  —  Décret  relatif  à  l'achèvement  du 
Louvre. 

31.  —  Le  résultat  du  plébiscite  du  20 
(7,439,S1C  a.lhésions)  e<i  communiqué  soUnnelle- 
uient  au  président  de  la  République  par  la 
<..OfnnH>sion  consultative. 

Hoaiuneato  et  foodatlom». 

Inauguration  des  travaux  d'achèvement 
du  Louvre.  —  Démolition  des  bâtiments 
entre  le  Louvre  et  le  Carrousel.  —  Achève- 
ment de  la  n  )uvelle  prison  militaire  du 
Cherche -Midi.  —  Ojns'.rujli -n  .l'une  nouvelle 
église  d;'e  Chapelle  des  Capucins  >iius  le 
XI-  arronli-semcùt.  — Décret  '  .Itctnibr-;  rendant 
le  Panthéon  au  culte  catholique. 

l).-s  lavoirs  publics  >«.':i!  iîis'i'.le*  -Jans  plij>ieurs 
q.i.'ntier!i  -le  l'un» 

Ouvtit'j!e  !  s  rues  Pagevin,  —  du  Champ- 
de-Mars.  —  Prolongement  de  la  rue  de 
Rivoli.  — L':»  rues  .Neuve-^aiot-Je.in  e:  .\euv.  -'^.lini- 
.Nicoas  s'inl  réun..-'»  \>*nr  («..ruier  la  rue  du  Chà- 
teau-d'Eau.  -  la  rue  Grégoire-de-Tours  e»l 
forntt*'*  lie  la  r<  UDio:i  •!•"  riie-i  -les  Mauvais-ù  ir.^ons  et 
<1j  (^l•llt-Vl*i.^nt.  I  n-  pu;  e  d;  l.i  ru*-  '>!.in_'e  Uaielitre 
proioné'-  e  re-^i'  J-  uittii  ■!•;  rue  Drouot  —  L  s  luts 
iieh  Hanqu',  •  s  Aca- i  i».  >«:uv».--l'luintl.  «io^ipciux, 
.M.ir:v,i<>.  1  v;H!i:.ent  rues  Catinat,  Duroc.  Eblè. 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Nicolas  Flamel 

|h-cr».t  ■!••  -î^c  ml.!'..  itor;:anisant  1.  conscil  de 
salubrité,  t'abii  piè>  li  préîe  vir.-  <le  po  i-  f. 

Regnault  e^t  iné  directeur  de  la  manu- 
facture de  Sèvres  a  \i  pli:    •!  Lb  !:n'.n. 

I^a  vie  de  la  rue. 

.Nimvel  Hi|>j'->  Ir'ime  soj>  le  non  d  Arènes  Natio 
nales  <o:n>:rl  •.-n  juillet  .  -  Galerie  zoologique 
du  capitaine  Huguet  de  Massiilaa.  bou'cvar.l 
tlu  leniiil-  .  —  i  «posiijiu,  m-  .Marbeul,  -lu  vaisseau 
aérien  '1-  -^L  l'éiin ,  b'.iiu-.li«T  d-  I.i  rue  .**aiut. 
Dcnii. 

Ascension  du  ballon  Poitevin  'pii  souif  \e  une 
calcc  leall'  lée  <1':  'bu.v  .:hevaux  dan>  la-pi':!!.::  est  issi.-e 
Mme  l'oiie»in. 

Bœuf  gras  de  1851  :  Liberté. 


BcaHx-Arts. 


m  UFKr    MLl^Lt. 

Homme   politique 
(l>in-i>Hi  , 


UYA-  i.MUF.    I.AHlht:!.. 

Homme  p>>lili)ue 


1  Ahi>C>(F.. 

Homme  politique 
(lM.»i-lb70  t 


ILcLEIl'-   (».  . 

Homme  }.»iilitiqu'.- 


MMHIF.I      I<>IM. 

Homme  poliMijue 
(l^lC-l>9..i.. 


HiotoriLii  et  homme 
p«»liliquc    (i7'J5-lbi7.) 


Salon  de   1851.  —  Au   Palais  National    Ptlii. 
Ko%alf. 
Conoerts  do  Conservatoire  :  12  et  M  janvier. 

—  i*  et  i3  février.  —  9  et  23  mars.  —  fi,  13,  M  et 
20  avril. 

Salle  (déconcerta)  Barthélémy, rue  Neuve^Siiii- 
Nicolas  linaugurée  le  25  juin). 

Ia  vie  Uttérmire. 

Gérard  de  Nerval  :  Vojfage  en  Orient.  — Mi- 
gnet:  Ili^totre  d»  Marie  St*art.  —  Joies  Bandeau  : 
>.'fi  't  Parckemi.is.  —  Morger  :  Sc^ntê  4e  lé  tir  if 
Bktmt.  —  Barbey  d'Aurevilly  :  Une  vieiUr 
Mo'treiS'..  —  E.  et  J.  de  Oonconrt.  :  Eu  iS... 

Klevtion  du  comte  de  Montalembert  A  l'Acadé- 
mie française. 

Le  (liéAIre  (Débuts  et  prehiâies). 

Théâtre- Français-  —  \' mun,  BalailU  4e  thmti, 

cumédie,  3acits.  iipro<e.  par  Scribe  et  Legou Té (necèsl 

—  M  m.'ii.  Début  de  Delphine  Marqaet.  daask 
r<Me  d'Henriette  de  la  Fin  du  Roman  de  Léon  Goilaa. 

—  1  ;  juin  Ls  Cipriccs  di  Marianne,  com«Jie.  î  acte* 
en  prose,  pir  \.  de  Mussit.  —  4  novembre.  Mad'Mù:' 
selle  de  la  Seiiilure,  coniéJie,  5  actes  en  prose.  \-»x 
Jules  Sandeau<  suret  Si. 

Opéra.  —  15  janvier.  Pàmirctt' .  ballet  de  Th.  tiau- 
tier  et  Saint-Léon,  mu>iqu«-  do  Biuoi^t.  —  16  avril 
S-Ji'ho,  op.ra  .-n  3  acli>,  paroli-s  dWugit-r,  musique  à- 
Gounod  isucct»  dVstimei.  —  16  mai.  Zerline  ou  i« 
('.orbàlU'  d'oranyvs,  opéra  en  3  actos,  paroirs  dir 
Scribe,  musique  d'.Vuber.  —  16  août.  Le*  Satu%i. 
iul<.rmède,paroK-sd»>Th.  de  BanTille,  musique  d'Adan. 

—  Si  novembre.  Début  de  Mlles  Plunkett  et 
Priora,  dan>iUM>,  dans  Vert-Vert,  ballt-t  en  3  acti> 
•le  Liuvrn  et  Mazilirr,  mu>ique  de  DcldcTez  et  To!- 
br.:que. 

Opéra-Comique.  —  Février.  Bonsoir,  Mmuiev 
l'uHtjlou,  op<-ra-c«*miqoe  en  1  acte^parolcs  de  Lockrov, 
mu>iqui'  de  tiri>ar  (succès; . 

Théâtre  Lyrique.  —  -7  M^ptcmbrr.  OuTerturt  : 
Moijuitt  la  i^tirfiVre.opt-ra-comique  en  3act(-s,parol'« 
d    SciiU'  «t  G    Va.  I,  musique  de  Xavier  Boissolot. 

Théâtre  Italien.  —  8  avril.  Début  de  Sophie 
Cruvelli  dans  £  rua  ni,  de  Vt-rdi. 

Odéon.  —  Il  s.plembri>.  Litre  III,  chapitre  !•*, 
comédi.  •  n  1  att.>,  «n  prose,  par  Pierron  et  La/t-rrièr-.- 
I succès).  —  t»  nov.mbrt-.  Les  Droits  4e  IHomw^, 
tom.  dif  .  n  pros-  .  j'âr  Jules  dt-  Premaray  (succès.. 

Gymnase.  —  -J  août.  3/ercai«rt,  comédie  en  3  acii.. 
ï-ar  HaUao  (succès  d.  ^timii  —  30  octobre.  Bttiine» 
com<di> ,  1  act.'  «n  pn».-,  par  A.  tb'  Mussi*t. 

Palais-Royal.  —  14  août  Le  Ckapeam  4e  p*Hit 
d  Itiilie,  %-audc^illi-  «  n  ••  actes,  par  Marc  .Vicbel  vi  La* 
bi«  II.-  (grand  ^ucoè^^  --  lo  novembre  Orussot,  tueur 
(/•'  lioiii,  turlupinadc  en  1  acte,  par  un  Bt'ni-«Niy-iiiii^ 
■  Varin  . 

Porte  Saint-Martin.  -  MarcFoomierdeiirst 
dir.tii  tir. 

Ambigu.  —  12  juin.  LfS  Vengeurs,  droae  es 
;■  .ici-  -,  par  Ldouard  Plouvii-r  (.«•ucci's). 

Lee  morts  de  TaMaé^. 

Le  général  Bosquet  i3  janvier).  ~  Lo  bibliofra- 
pli<  Beuchot  '"^  avril).  — La  oomteoae  de  Nés- 
sel  rode  ^l^  avril  i      -  L*Agron.  mie  Pnvls  (29  juillet}. 

—  Pierie,  ancii-n  colonol  de  la  garde  impêriak- 
(  I  •  '  .11)11 1.  —  De  Savigny,  membre  de  rAcaJéaùe  «!«-> 
M  !•  uv  -  (5  oi-tobi-i.  —  Amette,  dit  le  Père  drs  Pau* 
\r<s  —  L'  nixl.cin  Baudelocqtie.  —  Le  eomédion 
Boisselot-Daguerre.  —  Le  peintre  Drolling.  — 
L>-  liit-  rat'  ur  Emmanuel  Dupaty.  —  L<«  ri>roami'  r 
Henri  de  Latouche.  —  Théodore  Leclercq. 
aul<  ur  dramatique. 


REVUE  PASSÉE  PAR  LK  PRÉSIDENT  SUR  LK  G  H  AM  t*- D  K -M  A  RS. 

Û'aprës  uao  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


1852 


DEi*iis  le  â  décembre  iSM,  accepté  sinon 
abstJUB  par  Paris,  Louis -Napoli'on 
jouit  d*un  pouvoir  discrétionnairo.  Le 
ministère  de  la  police  nUabli  avec  M.  de 
ftJaupas  pour  titulaire,  la  garde  nationale 
réorganisée  sous  le  haut  commandement  du 
l>rince  Jér(ime  terrilient  les  restes  île  la  résis- 
tance. D'innocents  conciliabules*  de  simples 


CEÎÏÊMOME    m    «    TE    OBUH    »    A    NOTHE-UAME. 

(1-^  janvier  1855.) 
0*a|iièi  une  g^rsvure  de  r^[>riique.  —  (Muaéc  CojJLbv&lLt.J 


apparences  de  complot  subissent  les  rigueurs 
de  ces  convois  de  déportés  qui  se  succèdent 
au  fort  d'Ivry  avant  d'être  dirigés  sur  Lam- 
bessa. 

Par  le  régime  qui  impose  un  fort  caution- 
nement et  les  droits  de  timbre  aux  journaux 
parisiens,  le  nouveau  gouvernement  accu- 
mule contre  la  presse  les  rigueurs  fiscales, 
et  les  avertissements  pleuvenl 
dru  sur  les  malheureux  rédac- 
teurs- Villemessant,  Charles 
Hugo,  Mérimér'  dans  la  Ut'vm* 
di*s  Dent- Momies,  sont  en  butte 
aux  pimrsuites  judiciaires 
qu'aggravent  souvent  des  dé- 
tentions. La  seule  gazette  qui 
se  fonde,  ff  arilistftt'ia\  de  La- 
martine, est  un  périodi([ue  de 
vulgarisation,  sans  ombre  de 
politique. 

Villemain  et  Cousin, mis  a  la 
r e  t  r a i t<  '  d  e  1  r *  u  r  chaire  à  1  a  Ka - 
culte  des  lettres;  Miehelet  dé- 
missionnaire, pour  refus  de 
serment  à  la  Constitution, 
comme  chef  de  la  section  bis- 
torique  des  archives;  Quinel, 
A  d  a  m  M  i  c  k  i  e  \v  i  cz ,  J  u  1  e  s  S  i  mo  n , 
Cballemel-Lacour  exclus,  c^est 
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PARTS   DE  1800  A  4900. 


I)  1  s  T  »  I  H  r  T  ION     DES     A  Hi  L  F.  S     I»  A  11     L  K     F'  Il  I  N  C  E  -  I»  H  É  S 1  D  K  N  T  . 

{ii  mai  1852.) 
D'.ij'r/rs  une  gravure  <iu  temps.  —  (Mus-'e  Cirnav.tlet.) 


ri.'iliversilé   décimée,  la    lil»erté    de    p^'nsée 
confisquée. 

On  vend  le  mobilier  el  les  objets  d'art  de 
Victor  Hugo,  exilé  en  Heluiquo;  et  la  rhro- 
ni<jue  sensible  nr  manque  pas  de  verser  un 
pleur  sur  la  fiiaison  du  puèle  livr^'eà  la  rapa- 
cité des  commissaires  pri^^'urs.  L'ar-mée.  ex(''- 
cutrice  aveugle  dr^s  ambitions  du  Princj'-Prr- 
^ident,  a  naturellemeni  b*  ranii  d'bnnneur 
dans  b;s  f«*t''S  qui.  toule<.  ginrilient  l'épopée 
impériale  :  servie**  fum'djro  aux  Invalides  en 
riionneur  de  Soult,  duc  de  Dalmatie,  servi<*e 
funrbre  pour  ranniv<?r>aire  de  la  mort  de 
Napoléon  1";  —  fête  au  (lliamp-de-Mars  pour 
le  rétablissement  des  aigb's  sur  les  drapeaux. 
l*our  cette  cérémoni«»,  où  les  étranirers  af- 
fluent, l'arcbevécpie  de  I*aris  ollicie  sur  un 
autel  surélevé  de  vingl-rjnq  niètres  et  sur- 
monté de  la  croix  latine.  Sur  le  <r(Mé,  se  dres- 
sent les  tribunes  tendues  de  velours  rouge  où 
s'éploient  les  aigb's  sur  fond  semé  d'étoiles 
(for.  Les  ré.uinient<  viennent  recevoir  du 
Prince  les  drapeaux  <pu*  le  cirriié  bénit  en- 
suite. Des  bals  aux  l'uibM'ies  et  à  l'i^cole  nûli- 
taire  termintmt  cetle  journée  qui  n'a  d'é.iialos 
(pie  b's  retours  de  l^ouis-Napoléon  après  ses 
voyages  dans  TKst  et  le  Midi. 

Alors,  dans  le  jnéme  cadre  d<"  troupes  de 
parade,  c'est  lenlbousiasmo  d«'  Paris  gran- 
dissant, les  arcs  de  triouiplie  éri.^és  sur  les 


bôulevanls  par  les  directeurs  de  IhéAtre,  le< 
cris  de  :  -  Vive  IKnipcrcur!  »  plus  nourri^. 
et  le  soleil  dorant  les  cortèges,  parmi  l'ivresse 
d'un  [leuple.  Le  15  août  seul  est  contrarié  par 
un  violent  orage;  l'averse  compromet  le 
fameux  bal  des  Dames  de  la  Halle  où  les 
barengèi»'^  dansent  un  quadrille  d'honneur 
avec  les  mar^M-haux  (b»  France. 

Après  le  plébiscite,  les  scènes  subvention- 
rn'*es  rivalisent  de  cantates  ou  d'à-propos 
(celui  d'Arsène  lloussaye  est  «lit  par  Uachel 
après  un<»  représentation  de  Chnut)  commen- 
tant le  mot  célèbre  du  discours  de  Bordeaux  : 
€  L'Empire,  c'est  la  paix.  >• 

Encore  un  pas  et  la  restauration  bonapar- 
tiste sera  complète.  Le  û  décembre,  l'Empire 
est  proclamé  à  ribMel-de-Ville.  Malgré  le  temps 
froid  et  pluvieux,  la  foule  énorme  acclame 
Napoléon  111  et  la  famille  impériale  aux  fenê- 
tres des  Tuileries.  L'émir  Abd-el-Kader,  que 
rEnq>ereur  vient  de  faire  mettre  en  liberté, 
assiste,  du  pavillon  de  Tllorloge,  aux  félicita- 
tions officielles. 

Dans  les  nouveaux  quartiers  où  la  pioche 
des  démolisseurs  a  passé,  se  bâtissent  les  ma- 
gasins de  cimfertion  où  les  dames  prennent 
1  habitude*  de  choisir  leurs  visites  et  raan- 
lelets. 

Paris  redevient  comme  sous  le  premier 
Empire  un  vaste  chantier  de  constructions  : 


REVUE     DES     TftOUPJCS     PASSÉE     PAR     LE     PRÉSIDENT     SI    U      LA      l'LAiK 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Muaée  Carnavalet.) 


partout  des  échafaudages  et  des  tranchées. 
La  grande  œuvre  de  Tannée,  c*esi  la  percée 
de  la  rue  de  Rivoli  jusqu'à  rilôtel-de-Ville, 
Les  vieilles  hâtisses  qui  obstruent  eocore  la 
place  de  la  Grève  et  les  abords  de  la  rue  du 
Temple  s'effondrent  et  achèvent  d'isoler  le 
monument  municipal.  Les  arcîides  se  prolon- 
gent autour  du  Palais-HoyaL  Vingt-cinq  mil- 
lions sont  consacrés  à  ruchèvement  du  Louvre 
et  a  la  mise  à  neuf  des  appartements  des 
Tuileries. 

A  la  ï^orte  Maillot  conimencenl  les  terras- 
sements [JOur  Tamélioration  du  bois.  Les 
ornemanistes  terminent  la  décoration  murale 
des  chapelles  de  Saint-Vincent-de-l*aul  et  de 
Saint-Séverin(épisode  delà  vie  desainteGene- 
viève).  La  nomenclature  se  simplifie  ;  les 
tronçons  des  rues  Thibault-aui-Dés  et  Lenoir 
deviennent  la  rue  des  Bourdonnais;  ceux  du 
Pot'de-Fer,  de  Saint-Germain-d es-Prés  et  des 
Petits- Augusti us,  l'unique  rue  Bonaparte. 

Kn  attendant  que  le  palais,  dont  on  pose  la 
première  pierre  aux  Champs-Elysées,  offre 
aux  artistes  un  hall  favorable  pour  leurs 
expositions  annuelles,  le  Salon  ouvre  ses 
poj'tes  au  Piilais-iloyal.  Le  sculpteur  Pradier» 
qui  a  obtenu  la  médaille  d'honneur  pour  une 


Sapim,  meurt  nu  lendemain  de  son  succès, 
Les  connaisseurs  admirent  surtout  la  Jeanne 
fi\4re,  de  tlude^  de  simplicité  si  pittoresque, 
d'une  chasteté  de  ciseau  irréprochable.  Par 
ranripleur  et  la  solidité  du  dessin,  trois  petites 
toiles  de  Meissonier  {Homme  choi.^ismnl  une 
t^fitr^.  Jeu  it  e  Ho  m  m  f  L  o  u  h  X  V ,  H  m  vl)  décon- 
certent les  juges  les  plus  revéches.  Courhct  a 
envoyé  ses  Demoiselies  d*'  vUtaffe^  Lan  délie  ses 
liéaliliidt's  d'un  charme  si  prenant.  On  admire 
les  paysagistes;  Théod.  [{ùu^seim  (dhèm'^ dam 
ia  Lande),  Français,  Corot  sont  des  observa- 
teurs harmonieux  et  très  fins  de  la  forêt  et 
des  étangs  brumeux. 

Au  théâtre  révolutionnaire  le  drame  roman- 
tique est  délaissé;  Victor  Hugo,  son  chef  de 
file,  cède  la  place  à  la  comédie  émouvante  : 
Augier  conquiert  la  célébrité  avec  r.4r*^n- 
iurif're,  Dumas  fils  a  débuté  par  un  coup  de 
maître.  Grâce  à  Mme  Doche,  tout  Paris  ne 
cesse  d'avoir  pour  h  Ihnw  aux  (Ifimrfias  les 
yeux  d'Armand. 

Les  poètes  chevelus  s'amendent  et  le  bon 
t  Théo  i  va  jusqu'à  oublier  dans  hmaiLr  et 
Camt*es,  la  sensation  de  Pygmalion  devant 
Galathée.  Pourtant  que  de  jolis  tableautins, 
que  de  fines  ciselures  dans  son  recueill  Et  se 
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KNTUfiK     THIOM  MIALK     DT     l'IlKSinKNT     A     SON    HE  TOUR     DT     MIDI. 

D'uprëâ  une  estampe  du  tt-nips.  —  (Collection  (j.  Hartmann.) 


peul-il  qu'un  feuillel(»niiist(Mnlellif;ent,  mais 
qui  aiint»  trop  les  |j<>èm«'s  Sfûrilualisles  <Ir 
M.  de  La[)rade,  dédai.LMie  ces  mno('«»nls  qua- 
trains «  coninMî  unecolleflion  de  verroteries  • 
et  méprise  la  Si/mp/ionif  m  hlaur  majeur  comme 
un  déli  à  la  lan.iiur»  et  à  la  pruderie  *.* 

I.a  mode,  chose  iu^ncv  et  frnnd<*u>('.  >«*ml»le 
JiOuder  les  pijis>aiiN  du  joui*.  .Mali:r<''  Ie>  pro- 
nn>lir>  de    la   haute   -urirtr'.   rien    dan>    hî 
rhnjx   <I«?s    «'lolli'-;    ni    daii?   la  coujie    qui 
n'porl*;    à    IHO.'i.    l)r>    tailles    courtes 
nulle  question.  Ij*s  m(»ires  sombres, 
à  lar;:r>  Heurs  nu  à  di'>sins  noirs, 
!-ont  tr'r>  re<"li(.rrlH'M's.  Au  lalma 
de    (h"ap,    \to\i     avantaiîeux 
[)(»ur  la   lai  Me.    t<'nd    à    se 
suhstihuT     une     lnn;:iH.' 
ra>aqur  un  peu  aju-> 
t<''(;  <*n  velours  i:ai  - 
ni  de  l'ourrures.Sous 
h»    (•nr>a,::e     Duxrrl     à 
manrlu'^    paiL^ndi'>   uu 
|K^iirnel    disparaît   dan- 
i:li()ux     «le   drntj'll»'-.    le  ^ilet 
[)»M'd    in><'n-ihl«'m('nl    sa    vogue. 
Surtout,  plus  (!••  ee>  filets  ornés  ch 
c»)rail  r-l   de  turquoise>  qui  latëaient 
lapa^^e    Tafj    pa-s»'*.  Aux   hais  de   Saint* 
Cloud  ou   di'  ^j^ly^^'•e.  h'>  \'n\u*<  de  talh'las 
blanc  semées  df  .ijuirlandes  d«'  lilas  av«*e  de 


longs  nœuds  >ur  les  épaules  sont  la  dernière 
création  des  irrandes  faiseuse». 

Les  ehapeaux  élégants  restent  très  chargés 
de  {dûmes,  de  ruches  et  de  fleurs;  les  ra- 
vissantes eoilVures  qu'on  admire  chez  Alexan- 
drine  m«M<MJl  aux  réseaux  d'argent  de  lourdes 
.t^rappes. 

<lhapeaux    garnis   de    roses   ou    de    lilas: 
rha|)eaux    rose>  de  bourgeoises  ou  de  du- 
h esses  papillotent  par  centaines  sous  la 
coupole   de    Tlnstitut,  à   la   réception 
d^Vifred  de  Musset.  le  poète  aimé, 
spirituel  juscpie  sous  Thabit  vert, 
et    qui    décoche    soi-disant    a 
l'ombre  de  Dupaly  des  traits 
de  ce  licnre  : 

•  H  croyait  à  la  liberté, 
il  avait  ({uatorze  ans.  • 
Aux  (îohelins.  une 
(rentaine  «l'ouvriers 
surpris  à  fabri(pif>r  d«'s 
tulx'S  en   fonte  et  <le  la 
poudre. et  qu«*  Ton  incrimine 
de  conuiv«*nc<.'  avec  h's  révolu- 
tionnaires de  Londres,  sont  impi- 
toyablement   écroués.  On    arrête, 
place  de  la  Bastille,  un  groupe  de  dé- 
ïjiocrales    qui    «l''posent    une    couronne 
(omménioralive    des    journr*es   de    février 

1«iS.  V.  LVIIAIID. 
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ENTREE     TRIOMPHALE     f>  U     l'tiÉSÏDKNT. 

(16  oclobre  1S5â.) 

D'Après    une   gravure    de   l'époque.    —    (Mu^ée    C»riiaYâ1el.ii 


LES   ÉCHOS    DE    PARIS 


Lettre  de  M.  Cottrau,  inspecteur 
des  Beaux- Arts,  au  sujet  des 
bas-reliefs  du  tombeau  de 
Napoléon, 


INSPECTION  GENERALE 


P&i'i»,  le.. 


1853 


Mou  cljtT  Coimeau, 


0>  place  dans  le  luinl>eau  de  PEiupereur,  à  l'en- 
trée de  la  ci^pte,  Ueiix  ha  s- reliefs  repre- 
setitanLle  pi  iticede  Jfiiiiville  à  Sairile-Uélène 
et  Louis-l*ÏHiippc  rocevanl  les  resLes  de  IXuipe- 
reur  Je  trouve  cela  îuconvenaivt.  Je  viens  d'en 
<  ayser  avec  Homiey  (l)qui  est  de  tn^jn  avis;  umlii 
que  faire  saiKs  connaître  la  volonté  du  Prince  àee 
sujet?  Il  ïi'j  a  que  toi  qui  puisse  nous  Urer  d* em- 
barras en  consnllant  le  Prince.  S'il  est  d^avis  d'eo- 

(1)  Nommé  dir«cte«tr  géaérftl  du  Beaux- Arti  ea  lS5â, 


lever  ces  sculptures,  cela  sera  fait  en  un  instant, 
sans  que  personne  le  sadie  ;  nous  n'avons  plus* 
de  eonrmission  hostile,  fort  beureusenient,  Tu  sais 
k  mal  ([ue  je  me  suis  donné,  combien  j'ai  dû  ba- 
lai Mer  pour  obtenir  une  aigle,  un  chifTre!  î  T^cbe 
de  me  donner  une  réponse  de  suite.  Je  ne  nian- 
qtiepasâ  lahiérarcbiecn  faisant  cette  démarche; 
c'est  du  consentementdu  directeur  des  Beaux- Arts* 
Tout  k  toi  de  citair  Cruis^tu  que  le  l 'rince  ait 
pensé  ;i  ma  sœur?  Félix  (Jmtthau. 

[l^ttpiern  stfcretfi  fi  tntTmpondttnce  du 
neeimd  Ktttpw,) 

Lettre  des  Censeurs  au  Ministre 
de  rinstruction  pubique  au 
sujet  de  TOpéra  «  La  Fronde  ». 

GKT  opéra  nous  a  paru  être,  contre  l'intentiofi 
bieo  évidente  des  auteurs  et  par  la  nécessité 
du  sujet,  imprégtié  d'un  sentiment  de  ré- 
voliû  qui  semble  n'être  pas  sans  incouvéEuent, 


1 


col: H    DB    LA    TniNiTf:    EN    185i, 
Û'a]>réii  une  eau-forte  de  Mahtial.  —  (Coilecliun  Charlca  Oliivié.) 


L'iMlUSTKIt;    J'AKÎilEN>E.  VASE    MANSAKii. 

U'après  un  dresid  de  I'ahknt. 
(Ct^U^cUan  CliArloi  Simon d.) 


mt'nic  à  Tope- 
ra; de  plus, 
itoiis  re^'ai  Jùfïs 
romriïe  »iang»î* 
rcux,  sur  lous 
lei  théâtres**  la 
mise  en  scène 
(rêmeules.  les 
cris  :  Aur  tit- 
Hitu!  etc. 

Dnns  i-elte 
position,  nous 
ne  i!ruj  ons  pas 
pouvoir  propo- 
ser l'autorisa- 
tion de  cet  ou- 
vrage. 

Toutefois, 
comiïic  il  s'agit 
il'uti  tbédtre 
Il  ors  ligne  et 
d'un  public 
d'élite»  nous 
crojons  de  voir 
soumettre  cet- 
te grave  «jues- 
lion  à  la  liante 
apî^réciation 
deSlîIic.MJe 
Ministre,  ainsi 


que  la  ionvenance  de  la  présence  sur  la  scène  de 
religieuses  et  de  moines. 

Nous  eroirions  cependant  manquer  à  nos  de- 
voirs en  tii^gligL'ant  de  signaler  rinllueoce  que 
peuvent  avrjir,  même  hors  de  la  scène  de  TOpèra. 
les  (bants  des  IVondèurs  el  les  cris:  Auj  annes! 
s  ils  sont  rèpclès  sur  d'autres  tliciUres,  dans  les 
cafiis-concerts,  ou  chantés  sur  la  voie  publique 

Ntiu.t  attendrons  sur  tous  ces  points  les  onlres 
de  Son  l^XL'ellence 

{Ptipift's  aeciHui  H  covreiiponduHre  dit 
ttecond  Em^ht.) 

Les  projets  de  restauration 
du  Louvre  en  1852. 

LE  déblaiement  du  tJiLrroliscî  et  la  grandeur 
nouvelle  de  cette  place  permettent  à  chacun 
d'envisa^'cr  ce  qu'aura  de  superbe  et  d'ini- 
mitable un  édilice  dont  le  Louvre  et  les  Tuileries 
ne  seront  chacun  qu'une  partie.  Cette  perspective 
et  la  gloire  qui)  y  aura  h  vaincre  des  dilh^ullés 
iniraenses  stimuleront  et  feront  réussir  ceux  qui 
rentreprennent,  Ou'ils  osent  seulement;  comme 
si^us  tloibert^que  tous  les  talents  soient  convoqués, 
puisque  les  talents  exécutent. 

Nous  avons  parlé  de  difficultés  :  chacun  les 
coimait  :  le 5.1  rémité  du  Louvre  et  celle  des  Tui- 
leries qui  restent  à  joindre»  non   seulement  ne 
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sont  point  en  face,  mais  encore  ont  chacune  une      tant  d'exposer  seulement  ceux  qui  se  sont  pro- 
aile romraencée  pour  reiirtrc  plus  apparent  co  dé-      duits.. 
faut   Arriver  à  trouver  une  conslniction  qui  rù-         Ces  plans,  quelque  nombreux  qu'ils  soient,  pc'ii- 


BOIS  DE  BOUÏDGNE 

avitDt  g  on  adiAl  par  la. 
ViUe  de  Paria 

^  Echelle    de 


l^LÂN     DRKSâK     PAU    A.    MEUNIEB     D   APEËS     LES     DOCUMENTS     DU     TëMI'S, 

(Collection  Charles  Sîuiood.) 

pouilo  à  la  dignité  des  trois  autres  edtés  du  Car-  vent  se  réduire  à  deux  projets  opposés,  <|ui  les 

roustd  tout  en  dissimulant  celte  mauvaise  dispo-  résument  en  grande  partie, 

silioîi,  Leî  est  le  prohiénie  d'aujonrd  hui,  dont  la  Trois  obsLarles, obstacles  sérieux, sont  présents  : 

Bolution  met  tous  les  esprils  en  lini.  .Nous  ne  noua  I  *  Défaut   de  parallélisme  et  d'axe   dans   les 

ferons  pas  juge  des  plans  et  dessins,  nous  conten-  deux  monuments  ; 


i 
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PARIS  DE  1800  A  1900. 


KLK     DE     LA     MOURXK. 

D'npn^s  une  eau-forte  de  Martial.  —  (CoUcf'tioo  Charles  Ollmé.) 


i"  Délaut  de  parallélisme  des  deux  galeries: 

«r*  Difficultés  de  nivellfineni  de  riininense  éten- 
due que  l'on  veut  entourer. 

Les  deux  projets  devaient  tendre  à  tourner  res 
iiironvénicnts. 

Le  premier,  ou  la  catégorie  des  premiers,  joint 
le  Louvre  aux  Tuileri»*s  par  deux  grandes  galeries. 

Le  serond  élève  Nur  la  plaee  des  constnirlinns 
tendant  à  masquer  à  la  fois  et  la  façade  du  Lou- 
vre et  le  défaut  de  paralléiisiiie.  Tous  les  dessins 
examinés,  se  rattachant  à  «'es  «leux  idée^.  ont  un 
<léfaut  plus  ou  moins  grand:  la  [»erfe«:lion.  en  face 


LE    Mi;>EE    bU    LOUViŒ.    IN   JOL'H    01'    ON    DONNE    CISQ    FltANCS   b  KNTRKM. 
D'après  iiDc  nricilure  du  lempH.  —  (HiblioUiëque  natiooalc.) 


lie  i-«'s  difficultés,  étant  sans  doute  impossible. 
Tes  dessins  se  produisent  en  tous  lieux,  sont 
exposés  partout  :  chacun  a  pu  en  voir  et  en  dis- 
cuter un  grand  n(»mbre. 

A  l'Exposition  de  celte  année,  sans  remonter 
plus  en  arriére,  M.  Lefranc,  élève  de  MM.  Percier 
et  Font  ai  ne.  sous  le  n*  173i  ; 
M.  Morel.  sous  le  n*  ITU  ; 
.M.  Nepvfu.  Sous  le  n"  ITii: 
M.  Vigourel,  sous  le  n"  IToT: 
en  ont  apporté  chacun  un.  du  mérite  dosipiels 
le  i»uhlir  peut  rncore  tous  les  jours  se  faire  juge. 
Parmi  ceux  qui  ont  été  déposés  à 
la  hihliothèquo  du  Louvre,  on  re- 
marque   celui  de  M.   Gusson.  ar- 
«hilecle  des  travaux  publics,  celui 
de  Tanhitecte  de  feu  l'Kmpereur 
Alexandre  1".  .M.  F.  Mauduit; 

(lelui  de  M.  (.hambelland.  qui 
[>ropose  de  masquer  par  des  cons- 
tructions en  fer  à  cheval  la  façade 
du  Louvre  et  le  défaut  de  parallé- 
lisme: 

Telui  enfin  de  .M.  Lacro>se.  mi- 
nistre des  travaux  publics,  qu'il 
présenta  a  la  Chambre  le  ii  février 
1849. 

Ce  projet  avait  pour  principaux 
considérants  : 

1°  La  nêressitè  d'un  nouvel  em- 
placement   pour    la    Bibliothèque 
national»?,  surchargée  de  volumes: 
i*  L'n  emplacement  pour  l'Ex- 
position de  peinture: 

3"  Un  autre  pour  l'Exposition  des 
produits  de  l'industrie. 
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/ 


■  ileîiiaiïde  de  31,013,101  francs  accompa- 
ce  projf^l,  contresigna  L  NnpolêGn,  pI  âv- 
tl'ulilité  piibliquiV  II  ftit  r^jt^tù  pîir  la  rliaiii- 

l's  tous  f'^s  plaoscfîûdarnnés  JTiaînfcruiiit  îw\ 

osa  pt'rpétiiilêJI  rions  rrslc  si  (Jinînei'rflnidc 

tconli.  J'Hrdiilvrli'  du  juMiiivernenient,  rli.irgt' 

iieLtre  A  oxëcution  Te  projet  r  on  sis  te  k  Taire 

or  vers  les  Tuileries  les  derix  tivantHorps 

nvre. 

X  édifices,  dans  le  iin^iiie  sf,>le  qne  les  ailes» 

lé  triques, 

icent  sur 

aee    des 

:Mês.jus- 

quelqncs 

s  aU'des- 

uguieliel 

iruîcres. 

Lé  Je  In 

,   et    au- 

18  de   la 

L'   Robaii 

jtre, 

deuxcdî- 

de  cor|>s 

is.  larges 

e  les  m- 

iicjnelles 

joignent» 

:*s  a  rin* 

r  par  des 

sont  se- 

par  un 
le  facilî- 
la  com- 
alionen- 
plare  du 
-Ko  val  et. 
lais.  Ces 
et  tiorps 
gis  sont 
è&  à  des 
es  d*uti- 
nérale 
irojet,  le- 
te  milieu 
les  d*3ux 
les.  a  été 
ent    cri- 

et  n'en 
c  pas  moins   oiïrir   des   avantages   réels. 

Charles  db  Beitve. 

ja  fête  de  la  distribution 
des  aigles. 

(1»  mai) 

10  mai  1^1.j2,  une  imposable  solennité  mi- 
litaire avait  lieu  dans  le  Clianip-de-Mars  :  la 
distribution  des  aigles  à  l'armée;  et  une 
ude  êOQsidêrable  de  spectateurs  v  assistait . 
ub venir  aux  trais  de  la  fête,  les  sous-Heu- 
:s  et  lieutenants  de  l'armée  avaient  donné 


if: 

r 


1^ 


SAJ\T    SAV 
D^apr^'H  une  gravure  allégorique, 


Irrds  jours  de  solde;  les  capitaines,  quatre;  les 
elierg  de  bataillon  et  d'escadron»  six  ;  les  lieule- 
nants-colnnels,  se|d  ;  les  colonels,  buit;  les  géné- 
raux de  brigade,  dix;  tes  ^'énéranx  de  division, 
ilon/.e;b"  ^'énèral  en  rbef  de  l'armée  de  l'aris, 
)]niiri^e. 

La  tribune  du  l'riiire-Président  avait  été  dressée 
sur  une  vaste  estrade  élevée  h  la  baiilcar  du  pre- 
mier étage  lie  rKf(de  militaire  Le  IVoalon  était  rem- 
pli par  des  torsades  de  feuilles  de  ibéne dorées,  au 
centre  des<|oelles  élnit  insrril7JiOt*,(>00  (eliilTVe  des 

voix  obtenues 
par  le  Frincc- 
f résident  lors 
de  sa  dernière 
élection):  des 
deux  côtés  de 
ce  cbifTre,  dans 
des  médaillons 
étaient  tracés 
ces  mois  :  Toj- 
ji^ipuiK  crir  /Vi. 
Au  fond  de 
la  tribune  du 
l 'résident,  (ï  y 
avait  «juatrc 
compartiments 
destinés  è.  la 
famtlle  du 
Prince- Prési- 
dent, au  corps 
diplomatique 
fr  an  tais  et 
él ranger,  aux 
femmes  des 
ambassadeurs 
et  des  ministres 
et  aux  bautâ 
dignitaires    de 

n^tat. 

Au  milieu  du 
dbamp' de-Mors 
s'élevait  un  au- 
tel aj  an  t  vingt* 
cinq  mètres  de 
hauteur;  sur 
une  plate -for- 
me élevée  de 
buit  métrés 
était  placé  le 
maître- au  tel. 
Itien  n*avait  été  négligé  pour  frap|ier  le  regard. 
Dès  huit  heures  du  matin,  la  population  des 
faubourgs  et  fie  tous  les  quartiers  de  la  capitale 
se  porta  au  thamp-de-Mars  et  occujm  les  tertres 
qui  s'éîcvaïfnt  de  ebaijuc  côté  en  anipbitbéîltre 
en  avant  des  tribunes  publiques,  .lamais,  peut- 
être,  Paris  n'avait  vu  une  telle  foule 

Leâ  troupes  commencèrent  à  dix  heures  à 
prendre  position  :  l'infanterie  à  droite,  massée  par 
bataillons  ;  la  cavalerie  ù  paticbe.  en  colonnes  ser- 
rées, par  escadrons  1/ artillerie  était  au  fond,  en 
avant  du  pont  dMéna 

Les  délégués  de  chaque  corps  envoyés  pour 
recevoir  les  aigles  vinrent  se  placer  le  long  des 
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-   (CnlIecUoi]    G.   Ilti-biftiiii.) 


LA    VitiLja   t*K    PAIlI:^    I  i '.  I  J  l      M  J(*MAg0WS. 

Caricature    du    h  mps. 


(le  rijLile  niililttire,  plusieurs  pavîIJons  cons- 
truits jmr  le  génie  militaire  cori tenaient  plus  de 
"7,tltM)  personnes.  La  municipalilé  de  P&ris  el 
l'arniée  avaient  des  tribunes  spéri aies  constniit» 
a  leurs  frais. 

Eu  fin  fie  chaque  «-ùié  du  ChaDip-de-Mars.  sur 
le  ïuiul  dos  lertres,  s'élevaient  des  rrmslrnetioai 
de  diiïéreiiLes  furmes,  étaïdies  aux  frais  des  par- 
Uculiers  et  (|ui  ne  coiilenaienl  pas  moÎDs  *it 
iO.MUO  f>ei«uunes.  Les  billcU  dont  Je  prix  avait ett 
lïxè  à  5  friiUL's  se  vendirent  SO  francs,  100  fran^et 
jui^qu'ù  irjl)  Iran  es 

L'aspect  que  présentaient,  sous  nu  ciel  admi- 
l'îiljïe,  la  varie  té  des  uniformes  et  les  parures  de* 
dames,  était  éblouissant  et  oITrait  un  coup  d  œil 
grandiose.  Les  sénateurs,  les  conseillers  d'État, 
les  malais tral.s  portaient  le  costume  oniciel.  Dans 
la  trihune  du  Korps  légisLitif  on  dislin^ujait  plu- 
sieurs habits  noirs:  les  él rangers,  fiour  la  jduparl, 
étaient  en  uniforme 

Le  l'résiilent,  après  la  messe^  passa  au  galop  de- 
vant le  front  de  linfanterie  qui  le  salua  par  les 
cris  de  :  Vive  Napoléon  !  puis,  traversant  le  (^hainp- 
de-Mars  devant  les  tribunes,  il  alla  passer  en  re- 
vue la  cavalerie  rangée  à  droite  en  colonne  serrée 
el  Fartillerie  massée  au  fond  du  Clianip-de-Mars, 
Il  revint  ensuite  se  [dacer  devant  l'an  tel  où  il  sa- 
lua le  i  lergè  «jui  répondit  [«ar  des  cris  de  :  Vive  Nt» 
fioléon  !  puis  se  rendit  à  la  tribune  qui  lui  avait 
été  réservée  et  y  prit  place  ajant  à  sa  droite  le 
l*riuce  Jérôme,  et  derrière,  debout,  les  ministres» 
les  maréchaux  Exeîraans  et  Vaillant,  ramLrid  de 


Markûii,  le?  cardinaui  Mathieu,  nufmnl  et  Don- 
nelet  les  aides  de  cninp  de  la  maison  niililairc. 

Les  colonels  dinfan tel  ie  étnient  arrives  au  picJ 
de  l'estrade;  elmcuii  d'eux  nlla  recevoir  sucressi- 
veiuetit  des  mains  du  l' résident  son  drapenii,  et 
vint  se  placer  au  pied  du  gradin  fai.^Htit  fare  k  la 
l  ri  bu  ne  -  Les  colonels  darlillerio  et  de  cavalerie 
eosuite, 

A  une  heure  moins  un  t|uai-t,  La  distribution  des 
aigles  était  terminée. 

GorRiioN  DE  Gknoiillac 

L'entrée  de  Napoléon  III  à  Paris 
le  2  décembre. 

GK  fut  ufi  speclacle  saihiissant  i|uc  de  voir  le 
nouvel  empereur  fias  se  r  sous  cet  arc  de 
triomphe  élevé  |>ar  son  onrle  à  lagbdre  de 
l'armée  frauraise.  .  Dans  les  rauf^^s  *lerar[iiée,  do 
la  garde  nationale  et  de  la  population,  ce  n'était 
qu'un  f  ri  puissant,  unanime,  dominant  le  bruit 
du  canon  des  Invalides  qui  annon<;ait  l'entrée 
de  Napoléon  IN  dans  cet  anlif|iie  palais,  tout 
plein  encore  de  la  gloire  de  son  nom  Sa  Majesté, 
suivie  de  son  cortège,  a  traversé  lY  clieval  le  pa- 
villon de  l'Horloge,  et  a  passé  en  revue,  sur  la 
place  des  Tuileries  et  la  place  du  Carrousel,  les 
troupes  de  toutes  armes  ijui  j  étaient  rangécî?. 
Elle  a  parcouru  le  front  tle  toutes  les  lignes  au 
jïHlieu  des  plus  chaleureuses  acchimations.  Apres 
la  revue  lempereur,  suivi  des  généraux  qui  avaient 
forme  son  cortège»  est  monté  dans  les  grands 
appartements  du  palais.  Chacun  a  été  fraj^pé  de 
la  m  a^  ni  lice  née  de  ces  appartements  nouvelle- 


ment restaurés  Abd-el-Kader  s'était  rendu  aux 
Tuileries  pour  prendre  part  h  cette  grande  solen- 
nité nationale  et  présenter  ses  félicitations  A  Sa 
Majesté  Les  acclamaHons  de  la  Coule,  j  tressée 
dans  le  jardin,  ont  appelé  rempereur  au  balcon. 
H  a  été  atcmdlli  par  un  iinniense  cri  de  :  Vive 
l'empereur! 

Sa  Majesté  s'est  cnsiiile  [dacée  sur  le  biilcon  qui 
fait^u'c  au  t'iirrousi'l  Kn  ce  moment,  le  maréchal 
de  Saint- Arnaud,  ministre  de  la  guerre,  entouré 
des  généraux  de  l'escorte  de  Sa  Miijeslé,  lisait  à 
rarmée  la  prochimation  de  l'Empire 

(Extrait  du  Mouikui\) 

La  vente 
des    ta- 
bleaux 
du    ma- 
réchal 
Soult. 


LA  rue  du 
Senlier  a 
vu  passer, 
depuis  trais 
jours,  lous  les 
carrosses  du  fau- 
bourg Sain  t-Cer- 
tnain  et  tous  les 
coupés  de  la 
chausi?èe  d*Ao- 
tin.  —  La  vente 
des  laide  aux  du 
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Médaillou  en  plâtre. 
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iiiarécli.'il  jLiéiiri'al  Jeaii-Je-Dieu  Soull.  dur  de  Dal-      criées,  cet  article  que  la  chronique  dili^^onti 
niaiie.  en  son  vivant  :  voilà  l'événement  du  jour,      cette  fois  —  nous  demande  deux  heures  trop  U 


S 


ir 


Pendant  que  nous  écrivons,  sur  notre  genou,  et 
d'une  plume  iiAtée,  dans  un  coin  de  la  salle  des 


on  s'arrache,  sous  le  feu  des  enchères,  les  Murilli 
les  Zurbaran,  les  Uibeira...  Les  pistoles,  les  roi 


PARIS   SOUS   LA  SECONDE   RÉt*UBLlQlIK, 


m 


blés  et  les  dacats  nous  passent 
par-des8U8  la  tête...  —  CependanU 
les  garçons  inipitojaliles  enlèvent 
et  retournent  vers  le  jnur  chaque 
toile  vendue,  sans  noMs  laisser  le 
temps  de  lui  jeter  un  dernier  re- 
gard et  d'achever  la  note  rom- 
mcneéc  Je  ne  sais  rien  de  pins 
triste  que  ecs  éternels  Milieux  à 
des  ch<^fs-ir#i'uvre..,  sur  les*]uels 
on  avait  un  peu  ♦.Mmpté  —  Nos 
senlimenls  sont  parlâmes  p;ir  lu 
foule  1res  compaete  «[uî  mms  en- 
toure ..  Chacun  laît  à  sor»  vaisiii 
l'histoire  de  retle  fï^iderie,  «h>nt  la 
célébrité /(il  cuntpéeiine:  ee  n'étail 
pas  une  collectinn  parti cidîére, 
c'était  un  musée.  —  Mats  quoi- 
«]u*une  lellc  vente  soit  pour  le 
mon  lie  des  arts  un  de  ees  événe- 
ments qui  ne  se  renouvellent  pas 
deux  fois  dans  le  lours  d'un  siêele, 
celle-ei  n*a  jpas  été  seulement  une  émotion  artis- 
tique, mais  — j'iise  le  dire.  —  nii  deuil  national 
L'origine  de  ees  tahlcaus  devait  peut-être  les  pré- 
server d"un  pareil  sor!;  ils  nvaîent  été  pa^yén  de 
trop  de  saug  frauruis  [lour  qu'on  les  lro([UiU, 
contre  un  peu  d'or  étranger,,,  heaucoup  d'or  si 
vous  vouh^iî  —  le  poids  n'v  fait  rien  —  au  eon- 
traire  !  Tel  a  été.  de  [mis  cinquante  ans,  le  sort 
des  grands  tableaux  de  nos  aneiennes  i-olleelions 
—  Qu'ils  appartiennrnl  à  des  pnrtirailiers  on  à  des 
princes,  ils  ont  fu\»S(|ue  tous  quille  la  Kranee  ,. 
Mais  enfin,  les  antrei  étaient  maîtres  d'agir  h  leur 
gré;  âuj<Mifd  hui,  le  sentimeni  fuddir  ne  s^^inlde 
p^is  aeeru'der  le  même  droit  à  M  le  marêehal  gé- 
néral.. Il  fallait  vraiment  la  dureté  de  l'âge  de 
l'er  où  nous  vivons,  pour  nous  eondîunner  h 
d*au8si  tristes  spcclaeles.  Il  y  a  des  positions  <|ai 
obligent  :  le  rnaréehal  Soult  l'-i  oublié,  le  putdie 
s'en  est  souvenu  Le  maréebai  a  rendu  des  ser- 
vices :  qui  le  nie?  Mais  lu  Train  n 
l'a  comblé  de  sa  reeonmussanee. 

Sous  nu  rrgne  assez  oublieux 
des  iini'iennes  traditions^  on  a 
ressuscité  pour  lai  la  j>lus  haute 
dignité  militaire  de  raneienne 
inonarcbie.  —  Mn  est  allé  jusifu  a 
paver  ses  ports  de  lettres  et  il  n'a 
même  pus  songé  a  éerire  le  nom 
de  son  p:ivs  sur  un  eodieille  î 

In  ui4irérhal  général  de 
Louis  \l  V  aurait  rendu  à  la  Frann  e 
cç  qu'il  devait  â  la  l'ranreî  ^ 
On  se  tlisait  tout  rela  dans  la  salle 
de  venir,  eu  s'arrêta  ut  devant  les 
Morales,  les  Kîballo,  et  les  Fer- 
nande); de  Navarette^..  Un  se 
disait  ipie  les  généraux  ne  doivent 
pas  vaincre  pour  eux,  mais  pour 
leur  patrie;  on  se  disait  que 
q  ij  a  n  d  lio  n  a  pa  r  te  r a  p  po  r  t  a  i  t ,  f  I  a  a  s 
les  fourgons  de  son  armée  victo- 
rieuse» les  ilépouilles  opimes  de 
ritalîe.  il  ne  les  destinait  pas  aux 
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salons  de  Jissêphine,  mais  qu'il  les  uppendait  glo- 
rieiîsj'mcnt  aux  vieilles  fmirailles  du  Louvre;oa  se 
disait  que  quand  Bourmont  cuL  juis  Alger.  — 
qu'il  arrosa  du  sfing  de  son  liïs,  —  il  ne  s*ennrhit 
pas  des  trésors  du  ilev  ..  *  \\h  hien^soill  faisaient 
les  autres,  qu'il  les  ail  ijardés  pemlant  sa  vie;  il 
les  avait  eus  à  une  époque  où  l'mi  n'avait  plus  le 
temps  de  discuter  bien  h  fond  les  questions  de 
pro|o'iélé,  mais  à  sa  mort...  il  fallait  les  remit*', 
[Uîisqu'il  ne  pouvait  pas  les  emporter  avec  lui  ^ 
U  autant  [dus,  disait  un  autre,  que  la  ftunitii' 
n'airm*  |».is  Ifs  Inbleaux  —  puisiiu'elle  les  vend. — 
t:"étjiit  bien  le  eas,  refu*emiit  un  artiste,  de  faire 
un  fielil  déiret ;  c'est  si  sifn[de...  rien  qu'une  si 
gnature  à  dmiiier  —  riolminislration  des  lieaux- 
arts  lût  préparé  Ir  projeL  .  • 

—  Oui.  lit  un  stagiaire,  et  .1/-  ihheUetjmt'!  — 
thi  voit  taen  que  vous  ne  lise/,  pas  le  \}tioiT^Jour- 
ntti  (te^  Trihmtftuf  l*uis  d'ailleurs,  rontinua  notre 
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Rerrjer  eti  herbe, encha nié  de  faire  un  speech,  W  n'est 
pris  sain,  h  une  époque  oii  l'on  se  souvient  iMirore 
tlu  Irop  fariuMix  axiome:  Lit  propriété,  cest  !e  vot! 
il  n'est  pîts  sain  de  froisser  les  idées  moral  os  d'un 
fieuple.  et  (l'MU»^rer  en  ïni  les  nolinns  du  juste  ei 
de  Hnjuste  Je  ne  m  cirruçie  pas  de  l'on^nne  des 
biens,  mais  je  soutiens  qu'il  v  a  prencriptitm, 
donc... 

—  Donc,  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites, 
reprit  rarliste  impatienté  d'avoir  lorl. 

—  Reste  un  mojen,  s'èrria  mon  stagiaire  f»bs- 
tiné  :  ejt|M*o- 
prions  les  pos- 
sesseurs pour 
cause  d'utilité 
publique,  et 
nous  leur  rem- 
bo urse r^uïs  . 
tout  ce  que  lé 
marécbal  a 
pftjé  ., 

—  Ce  jeune 
hûmme  ira 
loin...  si  ou  ne 
Farrète  pas. 

—  Eu  plaee! 
messieurs,  en 
plareî  on  va 
commeï*cer. 

Le  bruit  sec 
du  marteau 
d'ivoire  inter- 
rompit toutes 
les  conversa- 
tions particu- 
lières 

L'adjudica- 
tion de  la  Con- 
ceftion  de  la 
Vkvi^e  de  Mu- 
rillo  a  été  tout 
un  drame,  avec 
des  émotiojis 
de  ciiMjuiéuie 
acte.  Je  ne 
cro^yaiis  pas 
qu'il  pi)t^v avilir 
autant  4le  poé- 
sie dans  une 
vente  à  lenean  :  le  marteau  du  commissaire- 
priscur  avait  ce  jour-lù  la  puissance  magique 
d'une  baguette  de  fée. 

A  quatre  beures  sonnant,  un  amateur-expert, 
connu  des  diteiiante  de  la  peinture,  M.  Georges, 
appela  le  n*  57  du  catalogue.  —  Cètait  lui!  Ce  fut 
un  coup  de  théâtre  ;  la  mise  à  prix  de  150.000  francs 
fut  immédiatement  couverte,  —  Les  enchères 
rapides,  et  qui  sautaient  par  bonds  de  4  ou 
5,000  francs,  s'élevèrent  i>ientdt  à  150,000  francs. 
—  Un,  trois  ou  quatre  anaateurs  essoumés  s'arrê- 
tèrent sous  prétexte  de  reprendre  haleine...  et  ne 
repartirent  pas.  Le  marquis  d'ilertfort  et  le  comte 
de  Nieuwerkerke,  rivaux  supposés,  gardaient  le 
plus  profond  sitencp.  —  A  3()flJHX>  francs,  il  n'y 
avait  plus  que  trois  concurrents  :  M  de  la  Neuville, 
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Rol>iï  en  soit)  et  nouveautés  des  magastus  de  Saioi-Augustin, 
rue  Neuve-SaÎDt'AuguHtio,  45.  Liu^erie^  et  broderies 
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un  personnage  que  Ton  supposait  appartenir  à  la 
Flussie,  —  et  un  homme  vêtu  de  noir  —  adossé  h  un 
pilier.  En  cinq  minutes  et  par  élans  inégaux,  on 
atteignit  40ll,IHH>  francs.  —  Uiie  triple  salve  d'ap» 
plaudîsst'menls  salua  ce  chiffre  respectable  — En 
moins  de  rien  on  arriva  au  derni-ndllion  :  le  ter- 
rain étîiit  dèlilavé  de  tout  obstacle,  et  le  chanip 
restait  libre  a  rboiume  noir  et  à  M  de  la  Neuville; 
l'un  et  rautre  i  herebèrent  dans  la  salle,  par  un 
re^'ard  circHttiivf*,  plein  de  parades  et  de  feinter, 
un  ordre  ou  une  inspiration.  —  Ces  deux  mes- 
sieurs ne  se 
parlaient  plus 
que  par  mille 
frarrrs;  quatre- 
rimjl  anq  paro- 
les furent  ainsi 
échangées  coin - 
me  des  détis. 

—  Ci  Ht]   emt 

mille  francs? 
s  écria  le  com- 
missaire 

—  Laissez* 
moi  respirer, 
fit  M.  de  la  Neu- 
ville. 

Et  cJjacun  de 
rire. 

—  Eb  bien, 
cinq  cent  qua- 
tre-vingt -six, 
reprit-il    alors. 

bi,  1  homme 
noir  ptllit,  pas- 
sa la  main  sur 
son  front,  mor- 
dit son  mou* 
chiiir.  fit  enten- 
dre quelques 
mots  inariicu* 
lés  .  et  dispa- 
rut. La  légende 
dira  que  c'élail 
l'a  me  du  mare* 
ehal  Soult«  qui 
avait  obtenu  un 
rong^^,  pour  re- 
voir son  tableau...  et  qui  entendait  battre  le  rap- 
pel. -^  •  L'enchère  n'est  pas  couverte?  Le  mar- 
teau d'ivoire  se  lève  —  Un  silence  profond  re- 
fînait dans  rassemblée.  —  Une  fois...  deux  fois... 
trois  fois!...  et  le  marteau  retombe. 

Alors  M  de  Nieuwerkerke.  debout  et  d'une  voix. 
ferme  :  •  Au  Louvre,  meuieurs!  ..  >  (1)  Les  hur* 
rabs  éclatèrent  avec  un  enthousiasme  indescrip- 
tible; et  nous  crilmes  être  vrais  en  disant  à  M.  de 
Nieuvierkerke  :  «  Toute  la  France  vous  remerciera 
demain  !  ■ 

Louis  Ë.NAtTLT 

(1)  [>è«  le  lândemariTi  Je  labltAu  élijt  nu  Louvre,  En  eflel,  il  oc- 
cure  util?  pIalc  irhônneur  dao»  le  Sutan  carrée  qm  «ti  iMitr«  Irt- 
Lnnff4eFhrfnre,  à  cdCé  de  VéraoèH  fi  pu*  loto  de  Raftluifl.  UmI 
chcK  lui. 
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Janvier. 

!•'.  —  Te  Deum  d'actioni  de  grâces  à  Notre- 
Dame.  —  Réceptions  aux  Tuileries. 

4.  —  Bal  donné  lu  président  de  la  République 
par  le  préfet  de  la  Seine. 

9.  —  Soixante-six  représentants  sont  ex- 
pulsés de  France,  dix-huit  éloignés  monientanément. 

21.  —  Emile  Perrln,  directeur  de  rOpéra-Conii- 
que,  est  Donimé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Après  le  spectacle,  un  banquet  lui  est  oiïert  par 
la  troupe  de  POpéra-Goniique. 

22.  —  Création  d'un  ministère  de  la  police 
générale  (dont  est  chargé  M .  de  Maupas). 

23.  —  Démission  de  M.  de  Morny,  ministre 
de  l'intérieur,  à  la  suite  du  décret  (signé  la  veille)  de 
c  >nliscation  des  biens  la  famille  d'Orléans,  désapprouvé 
par  lui.  DémissioD  pour  le  mùme  molif  du  procureur 
général  de  la  Cour  de  cassation. 

Février. 

6.  —  Inauguration  de  l'église  Saint-André, 
rue  de  la  Chausséc-d'Antin  (dans  l'ancienne  salle  du 
bal  d'Aniin).  —  Ouverture  du  marché  dit  du  Ohamp- 
des  Capucins. 

17.  —  Décret  organique  sur  la  presse. 

24.  —  Inauguration  du  palais  des  Tuileries. 
(Pour  les  fêtes  données  à  cette  occasion  dans  le  palais, 
Irente  mille  demandes  de  billets,  huit  mille  invitations.) 

27.  —  Mlle  Rendu,  en  religion  sœur  Rosalie,  supé- 
rieure de  la  maison  de  charité,  rue  de  l'Epée-de-Bois, 
n»  5,  eit  nommée  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


14.  —  Conversion  de  la  rente  6  pour  100. 

21.  —  Revue  de  l'armée  de  Paris  par  le 
président  de  la  République.  Inauguration  de 
la  médaille  militaire. 

27.  —  Levée  de  l'état  de  siège. 

29.  —Séance  d'ouverture  de  la  session  légis- 
lative, aux  Tuileries,  dans  la  salle  des  Maréchaux. 

AvrU. 

l*r.  —  Senatas-consalte  qui  fixe  à  douxe  millions 
U  liste  civile  du  président  de  la  République. 

2.  —  Inanguration  du  temple  Israélite  de  la  rue 
Notre-Dame  de-Nazareth . 


c.    DK    HEKCKFREN. 

Homme    politique 
(181M889.) 


AI.I'Il.    C.r.ST. 

Homme  politique 
(1813-1895.) 


JRAK    nKYRAUb. 

Homme  politique 
(1806-1863.) 


10.  —  Au  Champ-de-Mars ,  distribution  des 
aigles  aux  drapeaux.  Discours  de  l'archeTéque  de 
Paris.  Un  marin  chargé  de  planter  le  nouTcau  pavillon 
sur  le  palais  de  l'Elysée  tombe  et  se  tue.  —  Serment 
prêté  par  les  fonctionnaires.  Démission  de  Ville- 
main  et  de  Cousin.  Refus  d'Arago. 

11.  —  Bal  offert  ù.  l'armée  de  Paris  par  le 
président. de  la  République. 

12.  —  Banquet  de  huit  cents  couverts  offert 
aux  officiers  supérieurs  par  le  président  de  la  Répu- 
blique, aux  Tuileries. 

13.  —  Banquet  de  deux  mille  quatre  cents 
couverts  offert  ù.  l'École  militaire,  par  le  prési- 
dent de  la  République  aux  sous-ofliciers  et  aux  sol- 
dats décorés  de  la  médaille  militaire. 

19.  —  Vente  de  la  galerie  de  tableaux  du 
maréchal  Soult.  Cette  vente  dure  trois  jours. 
(  Vision  4e  saint  Jean,  d*Alonzo  Cano,  vendue  12,000  fr. 
au  marquis  d'Herfort.  —  Saint  Pierre-aux-Liens,  de 
Murillo,  vendu  161,000  francs  à  .M.  Thurneyssen,  pour 
l'Fmpcreur  de.Ruuie.  —  La  Conception  de  la  Vierge, 
de  Murillo,  TendiM  586,000  francs  au  Musée  do  Lou- 
Tre,  etc.) 

26.  —  Inauguration  de  l'hôpital  et  maison  de 
retraite  pour  les  Israélites,  rac  Picpus,  76  (fondé 
par  James  de  RoihsclUld). 


BUGÏ.NB   BL'RNODF. 

Oriontulisle  (1801-1852.) 


I*.    LACROIX. 

Dit  le  bibliophile  jacob 
(1807-1884.) 


K.    PBYDKAU. 


Littérateur  (1821-1873.)  dit  mobilier. 


27.  —  Réception  d'Alfred  de  Musset  à  l'Aca- 
démie française. 

Jnio. 

28.  —  Message  du  président  de  la  Répu- 
blique au  (^orps  législatif. 

29  —  Arrestation  dans  une  maison  de  la  rue 
de  la  Reine  Blanche,  près  de  la  barrière  de  Fon- 
taineblrau.de  treize  conspirateurs  qu'on  surprend 
en  train  de  fabriquer  une  machine  infernale. 

JuUIct. 

12.  —  Les  travaux  d'agranHIs^ement  de  l'Hôtel 
des  dépôts  et  consignations  sont  déclarés  d'utilité 
publique. 

17.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg. 

25.  —  Pove  de  la  ]iremière  pierre  des  nouvelles 
ailes  du  Louvre. 

26.  —  Décret  portant  que  le  maréchal  Exel- 
mans,  vu  ses  services,  sera  inhumé  A  l'hôtel  des 
invalides. 

Août. 

17.  —  Décret  d<'clarant  d'utilité  publique  l'exécu- 
tion d'un  chemin  de  for  formant  le  prolongement 
du  chemin  de  fer  de  ceinture  et  qui,  partant 
de  la  gare  Saint-Lazaro,  aboutira  à  Auteuil  par  Ncuilly 
et  pASsy. 

25.  —  Distribution  des  prix  du  Concours 
général. 

Scpieinbre. 

6.  —  I^  ministre  des  finances  rembourse  A  la  Ban- 
que de  France  le  prêt  de  50  millions  que  celte  institu- 
tion avait  fait  au  Trésor  en  1848. 

9.  —  Le  président  de  la  République  affecte  une 
somme  de  23,000  francs  A  fonder  une  Caisse  de  re- 
traite et  de  secours  mutuels  pour  les  em- 
ployés et  ouvriers  des  manufactures  des  Gk>- 
belins,  de  Sèvres,  etc.  Une  somme  de  15,000  francs 
est  mise  à  la  disposition  du  maire  de  Versailles  pour 
la  caisse  de  retraite  et  de  secoars  mutuels  du  person- 
nel du  Musée. 

14.  —  Le  président  de  la  République  part 
de  Paris  pour  visiter  les  populations  du  centre  et  du 
midi  de  la  France. 

Octobre. 

16.  —  Retour  du  président  de  la  Républi- 
que à  Paris.  Fscorté  par  cinquante-deux  escadrons 
de  cavalerie,  il  passe  sur  les  grands  iKHilevards  où 
ont  été  dressés  des  arcs  de  triomphe.  L*armée  et  la 
garde  nationale  forment  la  haie.  Aux  vœux  exprimés 
par  le  préfet  de  la  Seine  pour  le  rétablissement  de 
l'Empire,  le  président  répond  :  <  Si  la  France  veut 
l'Empire,  c'est  qu'elle  pense  que  cette  forme  de  gouver- 
nement garantit  mieux  sa  grandeur  et  son  avenir. 
Quant  à  moi,  sous  quelque  titre  qu'il  me  soit  donné  de 
la  servir,  je  lui  consacrerai  tout  ce  que  j'ai  de  dévoue- 
ment. > 

19.  —  Le  président  quitte  l'Elysée  pour  se 
rendre  au  palais  de  Saint-Cloud. 

IVovembre. 

l«r.—  Décret  réorganisant  l'Ecole polsrteohnique. 

4.  —  Message  du  président  au  Sénat  relati- 
vement au  rétablissement  de  l'Empire. 

7.  _  Vote  par  le  Sénat  du  sènatus-consulte  ap- 
pelant le  peuple  A  voter  sur  le  rétablissement  de 
l'Empire  héréditaire  dans  la  ligne  directe  légitime  ou 
adoptive  de  Louis-IVapoléon. 

20.  —  Décret  instituant  la  première  société  de  Crè- 
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21  et  22.  —  QectionB  poar  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire  (sur  8,140.660  voUnts.  7,824,180 
oai). 

2S  —  Message  da  président  de  la  Répa- 
bliqne  au  Corps  législatif,  à  qui  ii  demanrfe 
«  d'attester  lu  monde  la  it(ioDtaDëit6  du  mouTemeot 
Dational  qui  le  porte  à  TEopire...  en  coostAtaot  la 
liberté  du  TOte  et  le  nombre  des  suffrages  >. 

30.  —  Décret  ordoaoaot  la  mise  en  liberté  immé- 
diate de  tous  les  individus  contre  lesquels 
s'exerce  en  ce  mo^nent  la  contrainte  par  corps 
pour  le  rsjoorremeDt  des  a  nendes  et  fraii  pour  délits 
et  contrarenticos.  Remise  leur  rst  fait;  de  leur 
dette. 

Décembre. 

l*'  —  Le  Corpe  législatii  se  rend  à  Saint- 
Cloud  à  huit  heures  ri  demie  du  malin.  Billault.  pré- 
sident du  Corps  législatif,  rem«t  à  Napolétn  III  la  dé- 
claration coostalint  le  recensement  général  des  voies 
tt  l'adoption  du  plébiscilJ  prisenlè  les  21  et  25Î  novem- 
bre 4  l'acceplation  du  peuple.  >ur  la  place  de  l'Ilûtel- 
de* Ville,  L*  préfet  de  la  Seine  donne  lecture  du  décret 
qui  iiroclame  Louis-Napoléon  Bonapartr  empereur  sous 
le  titre  de  .\a|K>léon  III.  Des  salves  de  cent-un  coups 
de  canon  sont  tirées.  Le  soir,  illuminations. 

2.  —  Entrée  solennelle  de  Napoléon  III  à 
Paris,  par  l'arc  de  triomphe  dr  TKloile. 

3.  —  Visite  de  l'Empereur  à  l'Hôtel -Dieu 
et  au  Val-de-Grftce  :  il  laisse  à  chaque  dincteur 
10,000  francs  pour  les  malades. 

6.  —  Banqniet  des  ministres,  députés,  etc. 
Comme  c'était  un  samedi,  on  envoie  demander  k  l'ar- 
chevêque de  Paris  qui  l'accorde  sans  hésitation)  la 
permission  de  faire  gras. 

11.  —  Inauguration  du  Cirque  Napoléon 
(boulevard  du  Temple)  en  présence  de  l'Empereur. 

25.  —  Séna'us-constilte  portant  modification  de 
la  Ck>n8titatlon. 


Hloaiiiiieal*  et  FoadaUons. 

l.a  construction  du  Palais  de  l'Industrie  est 
commencée  sous  la  direction  de  l'architecte  Viel.  — 
Construction  de  la  mairie  de  Montrouge.  —  (ins- 
truction du  Cirque  Napoléon,  boulevard  du  l'em- 
ple.  —  Achèvement  de  la  gare  de  Lyon,  de  la  gare 
Montparnasse. 

Décret  (22  janvier)  par  lequtl  la  propriété  de  Mon- 
ceaux passe  moitié  à  la  ville,  moitié  aux  frères  Pereire. 

—  Décret  (18  février)  affectant  le  Petit  Luxem- 
bourg à  la  résidence  du  grand  référendaire  du 
Sénat. 

Achèvement  de  la  rue  Bonaparte.  —  Décret 
(24  juilht)  relatif  au  percement  de  la  rue  des 
Ec3les. 

Décret  (22  janvier)  alTeclant  une  somme  do  10  mil- 
tions  à  l'amélioration  des  logements  insalubres. 

—  Décret  (26  mars)  sur  les  bureaux  de  place- 
ment. 

Création  k  Paris  (décret  du  28  mars)  du  Crédit 
foncier  de  France,  installé  dans  l'hôtel  de  Ville- 
qnicr  d'Aumont,  rue  .Neuvedes-Capucincs. 

EfOlairage  de  Paris  en  1852  :  12,570  appareils 
(12,491  nu  gaz  et  85  à  l'huile). 

ïï.a  Tle  de  la  rue. 


J  -Lr*   TA^r.HF.nRAL'. 

Homme  politique 
(1801-1874.) 


flKitnE-NAfUL^UM 
IK)  M  A  PARTE. 

Homme  politique 
(1815-ISSi.) 


Préfet  de  police 
'  (1809-1864.) 


^^m^'^'"' 

tn)L(:. 

Homme  politique 

(1788-181)5.) 

Chirurgien  (1807-1873, 


I-ernieture  du  bal  de  l'Astre,  rue  Saint-Antoine. 
—  Ouverture  du  tbéâtre  des  Folies-Meyer,  t)ou- 
levard  du  remple  (plus  tard,  sous  la  direction  Hervé, 
ro'ies-Concertantes). 

Ouverture  du  cabaret  le  Cochon  fidèle,  rue  des 
Cordeliers. 

Dans  la  salle   Montesquieu,  le  20  mars,  lutte  entre  ^ 
Arpin,  le  terrible  Savoyard,  et  Marseille  qui 
tombe  son  rival. 


jL-ArUk 

Salon  de  1852  :  Us  Femmes  gauloises,  par  Glaize. 

—  Deux  pigeons,  par  GoataTe  DerillA.  —  Franctsca  et 
Paolo,  Tibère  à  Caprée,  par  Gendron.  —  Fleurs,  par 
Mlle  Merdorf.  —  Une  Befr?senUtion  chez  Guignol,  par 
Hamon. 

Le  nombre  des  tableaux  esToyës  par  chaque  artiite 
est  réduit  cette  année  pour  la  première  fois  à  trois. 
Concerts  du  Conservatoire  :  ii  et  25  janvier. 

—  8  et  22  fériier.  —  7  et  21  mars.  —  4,  9,  Il  et 
18  avril. 

Le  Conservatoire  de  musique  reprend  le  titre 
tf  impérial. 


La  vie  liUéralre. 

Mérimée  :  Sourellet.  —  Victor  Hugo  :  Napoléon 
le  Petit.  —  Emile  Augier.  Poésies  complètes.  — 
Lamartine  :  (iraziella.  —  Théophile  Gautier 
Italia.  Emaux  et  Camées.  —  Gérard  de  Nerval  : 
Lorely,  iouvru irs  dA llemagne.  —  Leconte  de  Lisle  : 
Poèmes  anti'fues.^ 

Élection  de  Berryer  à  l'Académie  fran- 
çaise. 

ThéACre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre -Français.  —  19  février.  Diane,  drame. 
5  actes  en  vers,  par  Emile  Augier.  —  21  avril.  Le 
Bonhomme  Jadis,  comédie  en  1  acte,  par  Henry  Mûr- 
ger.  —  18  juin.  Ulysse,  tragédie  en  5  actes,  par  Pon- 
sard. 

Opéra.  —  23  avril.  Le  Juif-Errant,  Ofiéra- ballet 
en  5  actes,  paroles  tle  Scribe  et  Saint-Georges,  musique 
d'Halévy.  —  29  décembre.  Orfa,  ballet  en  2  acias. 
paroles  de  Leroy,  Trianon  et  Alazilier,  musique 
d'Adam. 

Théâtre  Lyrique.  —  21  février.  La  Poupée  ie 
Nuremberg,  opéra-comique  en  1  acte,  paroles  de  I>eu- 
ven  et  Arthur  de  Beauplan,  musique  d'Adam.  —  4  sep- 
tembre. Si  i'états  Roi,  opéra-comique  en  3  actes 
paroles  de  d'Ennery,  musique  d*Adam. 

Opéra-Comique.  —  14  avril.  Galatkée,  opéra- 
comique  en  2  actes,  paroles  de  Michel  Carré  et  Jules 
Barbier,  miisi(|ue  de  Victor  Massé  (succès).  —  19  juil- 
let. —  La  Croix  de  Marie,  opéra-comique  en  3  actes, 
fiarolei  de  Lockroy  et  Dennery,  musique  d'Aimé  Mail- 
I..^rl,  _  «1  décembre.  Marco  Spada,  opéra-comique  en 
3  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d'Auber.  Début 
de  Caroline  Duprez.  —  31  décembre.  Début  de 
Mlle  Belia. 

Odéon.  —  21  mai.  Le  Bougeoir,  comédie^  1  acte  en 
prose,  par  Clément  Caroquel  (succès;.  —  6  septembre. 
Début  de  Kime.  —  23  novembre.  Grandeur  et  Dé- 
cadé-ncc  de  Josepk  Prudkomme,  comédie,  par  Henry 
Monnier.  —  26  décembre.  Le  Feuilleton  i'Àrislopkane, 
comédie,  2  actes  en  vers,  par  Tliéodore  de  Banville  et 
Phîloxène  lk>yer. 

Vaudeville.  —  "i  février.  La  Dame  aux  Camélias, 
pièce  en  5  actes,  par  A.  Dumas  fils  (grand  »uccèt). 

Gymnase.  —  Début  de  Lafontaine. 

Palais-Royal.  —  19  août.  Le  Mitantkrope  et 
l'Auvergnat,  vaudeville  en  1  acte,  par  Lubire,  Labiche 
et  Siraùdin.  Début  de  Brasseur. 

Porte-Saint-Martin.  —  8  septembre.  Le  Bossu 
*  drame  en  6  actes,  par  Paul  Féval  et  Anicet  Bourgeois 
(grand  succès). 

Gaité.  —  31  octobre.  La  Bergère  des  Alpes,  drame 
en  5  actes,  par  Charles  Desnoyen  et  Dennery  (grand 
succès). 

Ambigu.  —  Charles  Desnoyers  devient  di- 
recteur. 


Les  morts  de  TMUiée. 


Bœuf  gras  de  1852  :  Manlius. 


L'archéologue  Burnouf.  —  Armand  Marrast 

MtniMt^.b.  ancien  maire  de  Paris  (10  mars).  —  Le  dessinalear 

Romancier  (1803-1870.)  Tony  Johannot. 
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L  —  Paris  a.i>ministr\tif. 

Napoléon  III,  dès  son  avènement  au  trône, 
conçut  le  projet  de  reprendre  et  d*achever  le 
plan  de  Napoléon  1"  :  Faire  de  Paris  -  la  ville 
unique  au  monde  »  et,  comme  dira  plus  tard 
un  poète,  *  le  cheMteu  de  l'Europe,  le  chef- 
lieu  suprême  »  qu'aucune  autre  capitale  ne 
pourra  égaler  en  splendeur.  Pour  cela,  multi- 
plier partout  les  nouvelles  et  larges  artères, 
les  grands  édifices,  les  embellissements*  A 
cette  pensée  dont  la  réalisation,  commencée 
dès  1804  et  même  sous  le  Consulat,  s'était 
lentement  continuée  sous  les  divers  régimes 
avec  des  temps  d'arrêt,  le  second  Empire  en 
associa  une  autre  :  transformer  les  divers 
quartiers  de  Paris  par  Téventrement  de  cen- 
taines de   maisons,  le  percement   de   nom- 


hreuses  rues,  la  création  de  boulevards  laté- 
raux à  ceux  existant  déjà,  le  dessin  de 
squares;  rendre  ainsi  toute  insurrection  pari- 
sienne impossible,  en  otant  aux  mécontents 
le  moyen  de  faire  des  barricades  et  en  for- 
mant un  réseau  stratégique  semblable  à  une 
toile  d'araignée,  de  manière  à  pouvoir  en 
toute  circonstance  balayer  les  émeutiers  en 
les  faisant  charger  par  la  cavalerie  et 
mitrailler  par  le  canon. 

Les  Parisiens  qui,  sous  Louis*Phiîippe, 
criaient  naguère,  à  grande  clameur,  que  les 
fortifications  de  M*  Thiers  les  embastillaient, 
ne  virent  pas  que  le  bouleversement  de  tout 
le  vieux  système  des  rues  étroites  et  enche- 
vêtrées, la  disparition  de  la  plupart  des  an- 
ciennes ruelles,  barrées,  jadis,  par  la  chaîne, 
mettraient  désormais  à  découvert  tous  ceux 
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qui  auraient  encore  la  velléité,  un  jour  ou 
l'autre,  de  prendre  le  fusil  contre  le  gouver- 
nement. Loin  de  s'opposer  à  des  travaux  qui 
avaient  pour  but  principal  d'empêcher  non 
seulement  la  Révolution,  mais  jusqu'aux 
simples  Frondes,  ils  y  applaudissent  avec  en- 
thousiasme. €  Qu'on  jette  bas  les  rues  mal- 
saines et  qu'on  ouvre  des  rues  spacieuses  ; 
qu'on  fasse  place  au  soleil  dans  les  quartiers 
sombres;  qu'on  donne  à  Paris  des  poumons 
là  où  il  éprouve  de  la  peine  à  respirer;  il  le 
faut,  puisque  l'hygiène  Tordonne  et  que  le 
progrès  l'exige.  »  Qui  écritceci  ?  Louis  Blanc. 
Ainsi  les  pires  adversaires  de  Napoléon  III 
approuvaient,  pendant  que  la  population  était 
ravie. 

C'estque  ces  constructions,  entreprises  dans 
presque  tous  les  arrondissements  simultané- 
ment, amenaient  —  en  même  temps  qu'un 
afflux  considérable  d'ouvriers  de  tous  les 
métiers  et  d'étrangers  cosmopolites,  en  une 
crue  toujours  renouvelée  —  le  décuplement 
de  la  consommation,  celui  de  la  circulation 
de  l'argent,  et  par  suite  l'essor  prodigieux  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Guizot  s'était 
contenté  d'indiquer  la  formule  pour  sortir  de 
la  gêne,  mais  il  n'avait  fourni  qu'aux  privi- 
légiés l'occasion  d'appliquer  sa  théorie  sur  la 
nécessité  de  faire  fortune.  Napoléon  III  fait 
mieux  :  il  enrichit  du  même  coup  Paris  et  les 
Parisiens. 

Dès  1853,  les  affaires  jouissent  d'une  pros- 
périté si  brillante,  si  ininterrompue  que,  pour 
des  milliers  de  favorisés,  la  corne  d'abon- 
dance paraît  inépuisable.  Les  rêves  les  plus 
fous  semblent  devoir  s'exaucer.  Il  n'est  si 
petit  marchand  qui  ne  possède  des  rentes, 
voire  des  immeubles  au  soleil,  et  ne  puisse 
en  dix  ans,  parfois  plus  tôt,  passer,  avec  de 
beaux  bénéfices  encaissés,  la  main  à  son  suc- 
cesseur. Les  misérables  eux-mêmes  bénissent 
cette  ère  d'or,  qui,  sous  l'égide  de  la  paix  pro- 
clamée en  de  solennels  discours  auxquels  on 
ajoute  foi,  doit  voir  bientôt  l'extinction  du 
paupérisme  en  réalisant  les  promesses  des 
idées  napoléoniennes. 

Toutes  les  ambitions  comptent  sur  des 
satisfactions  et  les  obtiennent.  Armée,  clergé, 
haute  finance,  bourgeoisie  déjà  cossue  et  celle 
qui  le  sera  demain,  classes  laborieuses  des 
villes  et  des  campagnes,  aucune  catégorie  de 
la  société  n'est  perdue  de  vue.  Les  irréconci- 
liables mêmes,  ceux  qui  resteront  en  exil  jus- 
qu'à la  fin,  s'écrient  que  «  l'univers  penche 
enfin  du  bon  côté  »  et  chantent  •  le  verdisse- 
ment du  printemps  universel  ». 

L'Exposition  de  1867  met  le  comble  à  cette 
ivresse  générale.  Alors  Paris  a  le  vertige.  La 


«  vaste  sonnerie  joyeuse  >  qui  invite  toutes 
lesnationsà  c  la  fête  universelle  de  la  fraternité 
humaine  •  retentit  dans  toutes  les  âmes  pari- 
siennes. Victor  Hugo,  de  la  même  plume  qui, 
en  1853,  burinait  les  Châtiments,  écrit,  qua- 
torze ans  après,  ces  paroles  vibrantes  : 
<  Subis  un  élargissement  fatal  et  sublime,  6 
ma  patrie,  et  de  même  qu'Athènes  est  deve- 
nue la  Grèce,  de  même  que  Rome  est  devenue 
la  chrétienté,  deviens  le  monde.  » 

Or,  pour  tous,  la  France  avec  le  inonde  se 
résument  dans  Paris.  Écoutez  Eugène  Pelletao 
(je  ne  cite  à  dessein  que  des  irréconciliables)  : 
«  On  a  le  droit  de  dire,  sans  exagération  de 
patriotisme,  que  Paris,  assis  sur  la  montagne 
de  diamant  de  sa  propre  civilisation,  le  regard 
plongé  dans  l'infini,  le  livre  de  la  sibylle  ou- 
vert sur  ses  genoux,  embrasse  le  monde 
entier,  comme  Briarée,  dans  l'étreinte  de  son 
génie.  » 

Pour  opérer  ce  charme,  il  fallait  un  magi- 
cien :  ce  fut  Haussmann. 

Parisien  de  Paris,  fils  de  journaliste,  petit- 
fils  de  conventionnel,  il  était  de  bonne  heure 
entré  dans  l'administration  et  y  avait  fait 
preuve  d'aptitudes  remarquées.  Préfet  pen- 
dant la  monarchie  de  Juillet  et  sous  la  prési- 
dence de  Louis-Napoléon,  il  était  à  la  tête  du 
déparlement  de  la  Gironde  lors  du  voyage 
présidentiel  à  Bordeaux  et  se  trouva  tout 
désigné  pour  remplacer  Jean-Jacques  Berger 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

La  tâche  qu'il  accepta  était  immense.  Il  ne 
s'agissait  de  rien  moins,  dans  la  conception 
de  Napoléon  III,  que  de  rebâtir  Paris.  Pen- 
dant les  dix-sept  ans  que  le  baron  Haussmann 
resta  en  fonctions  (du  22  juin  1853  au  5  jan- 
vier 1870),  il  se  dévoua  à  cette  œuvre  avec  une 
ardeur  indéniable.  Les  résultats  répondirent, 
comme  exécution  du  plan  impérial,  aux 
eiïorts  du  préfet  de  la  Seine,  (rrâce  à  lui  et  à 
ses  collaborateurs  Merruau,  Segaud,  Alfred 
Blanche,  Alphand,  Paris  prit  ce  magnifique 
aspect  que  l'on  a  comparé  à  bon  droit  à  un 
gigantesque  décor  de  féerie. 

Seulement  cela  ne  se  fit  pas  sans  dépenses, 
et  celles-ci  furent  énormes.  On  n'a  pas  oublié 
le  mot  de  Jules  Ferry  dans  le  pamphlet  qui  fit 
sa  fortune  politique  et  qu'il  intitula  Comptes 
fantadiqurs  (rHaussviann  :  «  Nos  alTaires  sont 
conduites  par  un  dissipateur  et  nous  plaidons 
en  interdiction.»  L'accusation  était  fondée  ; 
les  prodigalités,  on  peut  dire  le  gaspillage 
de  l'administration  préfectorale,  mirent  le 
crédit  de  Paris  en  péril.  Personne  ne  le  niait 
d'ailleurs  ;  mais,  comme  il  arrive  fréquem- 
ment dans  les  opérations  budgétaires,  on 
tablait  sur  Tavenir  en  grevant  le  présent. 
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L*Expositîon  dei855  avait  donné  le  branle  ay 
développement  économique:  on  se  persuadait 
que  cclui-cî  n*aurait  |>oiiil  de  limites,  et  Ton 
J.iiss*iil  fe  préfet  jouer  son  va-lout  parce  qu'il 
proiiîell^iil  de  l'aire  eharlemagne  plus  turd, 
Kn  atlendjint,  on  comptait  sur  les  plus-values 
des  recelles  d'oclrcd.  Pour  les  rendre  possibles, 
on  élargit  Tenceinle  de  Paris.  D*un  seul  coup, 
n  iH«K),  sa  superlicie^qui  rretail  au  commen- 
iïemenl  du  siècle  que  de  li.lllQ  hectares  et 
n'avait  guère  augmenté,  mesura  7,800  hec- 
tares,  c'est-à-dire  plus  du  dotible,  et  In  popu- 
lation ï\xe  s'accrut  d'un  demi-milliun  dliabi- 
lants. 

L'annexion  des  communes  intra-muros 
s'ètendanl  jusqu'aux  fortifica- 
tions fuL  il  Psl  vrai,  vivement 
CiunhaUue  par  ses  adversaires 
et  très  discytee  im^nic  par  plu- 
sieurs de  ses  p.'jrtisans*  Mais 
elle  triompha  des  résistances. 
!  .a  vol  0  n  lé  de  I  "  V.  m  pi>  reu  r  len  ait 
lieu  de  raison. 

l'ronnncée  jiar  la  loi  du 
m  juin  1859  qui  entra  en  vi- 
gueur le  l"'  janvier  1860,  l'ex- 
pansion de  Paris  eut  pour  con- 
sét|uence  de  fournir  de  nouvel- 
les resst>urces  municipales,  par 
les  recettes  de  Toctroi  dont  la 
limite  était  reportée  à  la  nou- 
velle enceinte,  mais  elle  aug* 
ment  a  eonsidérahlement  les 
ctïarges  de  la  Ville  par  suite  des 
grands  travaux  d'aménagement 
des  nouveaux  quartiers. 

11  fallut  avoir  recours  à  tin 
eniprunl.  Le  préfet,  grisé  par 
les  succès  qu'il  avait  obtenus  en  18^i.j  lorsqu'il 
lit  une  première  fois  appel  à  la  souscription 
publique,  se  crut  si'ir  de  réussir  de  même  en 
1860  ,  il  n'eut  qu'une  décon%^enue.  L'épargne 
ne  se  priHa  plus  à  ses  combinaisons,  quoique 
la  situation  du  marché  lînancier  de  Paris  fiït 
excellente. 

Le  baron  llaussmann  crut  4|ue  Tépargne  le 
boudait;  il  n*en  eut  cure,  prétendit  se  passer 
«relie  jusquïi  ce  quelle  se  fût  amendée,  et 
sans  hésitation,  \\  poursuivit  les  travaux. 

L  ne  nouvelle  souscription  aux  obligations 
de  Temprimt  de  IHIîO,  ouverte  en  1802,  lui 
fut  favorable,  gnke  à  rabaissement  du  prix 
d'émission  :  mais  le  produit  qu'elle  donna  fut 
moindre.  Lue  fois  pris  dans  l'engrenage,  on 
ne  pouvait  plus  s'arrêter.  Les  emprunts  se 
succédèrent  à  des  intervalles  rapprochés. 
Celui  de  1805  fut  de  :iOO  millions. 

Emprunter,  pour  une  ville  comme  pour  un 


particulier,  c'est  s'obérer  en  se  fiant  à  l'illusion 
des  bénélices  futurs  qui  devront  compenser 
les  dépenses  présenb^s.  Oj'.  on  lit  plus  que  dé- 
penser, on  creusa  un  goulTre.  La  Ville  y 
aurait  peut-être  sombré  avant  la  chute  de 
1  i:mpire  si  le  Corps  législatif  n'était  intervenu 
jiour  imposer  leconomie  au  préfet. 

Le  hai'un  llaussmann  ne  se  dissimulait  {>as 
que  la  fièvre  du  btUiment  viciait  le  sang  pari- 
sien. Il  était  tryp  intelligent  pour  ne  pas 
j-econnaltreque  ectte  folie  du  moellon,  comme 
00  Ta  appelée,  devait  avoir  une  répercussion 
funeste  sur  la  vie  de  la  capitale  et  que  plus 
sa  dette  croissait^  plus  son  fardeau  allait 
peser  sur  les  années  à  venir.  Mais  il  n'était 
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plus  libre  d'endiguer  lellot.  Il  devait  satisfaire 
l'Empereur  qui  ne  voulait  pas  laisser  inachevé 
soo  plan  stratégique,  et,  d'autre  part,  il  était 
forcé  de  donner  jusqu'au  bout  du  travail  aux 
milliers  d'ouvriers  attirés  a  Paris  et  qui  n*au- 
raient  pas  manqué  de  prolester  par  des 
émeutes  contre  un  brusque  chômage  succé- 
dant à  une  brillante  période  de  beaux 
salaires. 

L'histoire  ne  refusera  peut-être  pas  au 
baron  llaussmann  le  nom  de  *  grand  préfet  • 
que  lui  donnèrent  beaucoup  de  ses  contempo- 
rains, mais  elle  dira  qu'ayant  a  résoudre  des 
diflkultés  colossales,  U  se  basa  trop  téméraire- 
ment sur  les  prévisions  de  l'activité  économi- 
que de  Paris.  Se  trouvant  en  présence  d'une 
œuvre  assurément  grandiose,  mais  hardie  et 
réclamant  des  sacrifices  tout  à  fait  inusités 
jusqu'alors,  il  s'imagina  qu'il  pourrait  puiser 
sans  compter  dans  des  ressources  qui  lui 
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paraissaient  intarissables,  Ce  fut  sa  grave 
erreur.  Il  opéra  comme  rarrhilecte  qui 
commence  par  n'évaluer  que  sommairement 
les  Trais  de  la  luUisse  et  fait  monter  le  devis 
avec  les  étages.  Son  premier  budget  de  dé- 
penses  fut  bien  tut  (épuisé  ;  il  ne  recula  pas 
devant  les  expédients  et  construisit  son  mer- 
veilleux Paris  sur  uo  abîme  (Inancier.  Quand 
il  vit,  sans  équivoque  possible,  ou  il  menait 
fatalement  les  contribuables  et  quelle  crise  il 
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n'aprêf  un  lahleau  de  MHi-«Mj»iKn.  ~  (Musée  du  Luiembourg.} 


suscitait^  le  recul  ne  lui  était  plus  possible.  Il 
tit  alors  ce  tjue  lente  le  négociant  chargé  de 
passif  pour  ne  pas  perdre  la  ron fiance  dii 
publie  :  il  mas<](ia  sa  situation  en  se  livrant  à 
des  virements,  a  des  opéraliuus  tietives  ;  il 
s'appuya  sur  les  bénélices  en  perspective  de 
la  spéculation,  sur  la  hausse  des  prix  des  ter- 
rains, sur  des  évaluations  plus  déduisantes 
par  leurs  promesses  que  par  leurs  rendements 
réels,  et  il  mérita,  en  dépit  de  ses  elTorts  pour 
sortir  victorieusement  de  ses  embarras,  te 
reproche  quon  lui  adressa  de  les  avoircréés. 
Très  capable  de  eonrevoir  un  plan  d  embel- 
lissement de  l*aris  à  la  fois  vaste  dans  l'en- 
semble  et  systématique  dans  le  détail,  iadmi- 


nistrateur  des  intérêts  de  la  ville  aurait  dA 
être  doublé  d'un  llnancier  réfléclii.  Il  n*en  eut 
aucune  des  qualités.  Il  est  certain  que  si  le 
baron  Ilaussmann  était  resté  à  ta  préfecture 
de  la  Seine  pendant  un  an  de  plus,  l'aris  aurait 
été  acculé  a  la  banqueroute.  On  put  s'en 
convaincre  après  la  chute  de  TEmpire,  lors- 
que le  conseil  municipaL  appelé,  en  1871.  à 
reconstituer  les  finances  de  fa  Ville,  mit  sous 
les  yeux  des  contribuables  parisiens,  sans 
ambiguïté,  l'état  de  leurs  char- 
ges. L'exercice  1809  avait  fait 
passer  te  service  do  la  dette  de 
3i  millions  à  ♦î2.8i-2;200  francs, 
et  le  déticit  ne  pnt  «ire  comblé 
que  bien  des  années  après, 

l/administralion  de  Ilauss- 
mann peut  donc  se  résumer  en 
une  co  I  is  ta  ta  lion  d  e  f  j  u  alités  d  1  n  i  - 
tiative  i4  de  travail  qa^  corn- 
profuiient  la  griserie  et  Fimpré- 
voyance  des  moyens  employés. 
Il  avait  charge  non  seulement  dii 
présent,  mais  aussi  du  lende- 
main. Il  laissa  au  lendemain  le 
soin  de  se  tirer  d'alTaire  et  le 
greva  d'avance  si  lourdement 
que.  sans  Alphand,  la  ruine  de 
la  Ville  sous  la  troisième  flépu- 
blique  eût  été  inéluctable  et  la 
catastrophe  complète.  Les  fautes 
de  cette  gestion,  en  apparence 
géniale,  mais  au  vrai  condamna- 
ble, ne  pèsent  toutefois  piis  sur 
le  préfet  seuL  Napoléon  III  y  eut 
une  grande  part  de  responsabi- 
lité et  les  Tarisiens  eux-mêmes 
n'en  sont  pas  tout  à  fait  in- 
demnes. Sans  doute  le  conseil 
municipal  était  composé  d^honi- 
mes  liges,  qui,  nommés  par  le 
chef  de  TEtat,  au  lieu  d'être  élus, 
ne  pouvaient  étie  considérés 
comme  les  représentants  et  les  mandataires 
de  la  poj)ulation  parisienne.  Sans  doute  aussi 
le  Corps  légisLitiL  qui  avait  droit  de  contrôle 
sur  la  préfecture,  ne  comptait  dans  tes  mngs 
de  lop position  libérale  et  républicaine,  pro- 
testant contre  les  dépenses  extraordinaires, 
qu'une  faible  minorité  demandant  vainement 
un  conseil  municipal  électif.  Mais  on  ne  peut 
nier  que  la  masse  des  Parisiens  s'endurmait 
dans  rinilitrérence.  La  bourgeoisie  ne  voyait 
dans  les  extravagances  du  préfet  de  ta  Seine 
qu'une  habile  mami*uvre  pour  occuper  les 
ouvriers  à  bâtir  au  lieu  de  leur  laisser  le 
temps  de  conspirer,  de  manifester  ou  de  pé- 
rorer dans  les  clubs.  Le  peuple  avait  du  pain 
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èld€8  jeux:  il  n'en  demandail  pas  davantage. 
Par  moments,  une  voix  s^eleve,  pour  prédire 
les  conséquences  de  ce  périlleux  système  ; 
mais  celte  voix  n'est  écoulée  que  d'un  petit 
nombre  de  jeunes  hommes  faisan!  leur  sta^'e 
politique,  comme  (iamliella,  et  les  agissements 
de  M,  Hausanïann  ne  servent*  le  plus  souvent, 
qu'à  nieltre  en  verve  la  spirituelle  causticité 
des  jrturnalistes.  Au  surplus,  quand  ceux-ci 
vont  trop  loin,  quand  ils  ï^'allaqoeiit  directe- 
ment au  pouvoir,  comme  /tt  l^antt^nw  de  Uo- 
cloîlorL  les  tribunaux  les  appellent  à  leur 
barre  et  Sain  le- Pélagie  les  a  pour  biHes  ré- 
dnits  au  silence.  La  police,  que  dirigent  succes- 
sivement les  deux  frères  ïMélri,  est  organisée 
de  manière  à  surveiller  de  près  tous  ceux  qui 
peuvent  r<^ver  quelque  soulèvement,  et,  lors- 
qu'il s^organisc  un  complot»  elle  en  est  ins- 
truite, en  lient  tous  les  (ils,  réunit  luènic  les 
Conjurés  dans  Tap  parle  nient  de  ses  ai^ents 
secrets,  comme  dans  raiïaire  (irejtpu  et 
Buelle,  de  t'usine  Gail,  et  étoutîe  la  révolte 
avant  que  celle-ci  n'ait  pu  éclater.  Les  lois  de 
sûreté  générale  font  le  reste*  L'Empire,  die- 
talure  militaii'e^  ne  pouvait  exister  que  par 
rabsolutîsme,  et  l'absolutisme  ne  pouvait  se 
faire  accepter  des  F'arisiens  qu'en  leur  oiïraut 
un  dérivatif.  Ils  le  trouvèrent  dans  les  niagni- 
licences  étalées  sous  leurs  yeux  aux  vitrines 
des  boulevards,  dans  les  fêles  données  à  IKly- 
sée  et  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  les  revues  et  les 
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défilés  de  régiments  au  retour  des  campagnes 
glorieuses  d'Orient  et  d'Italie,  dans  le  luxe, 
ta  mode,  les  plaisirs.  Kl  comme  le  baron 
Elaussmann  tenait  la  baguette  magique  qui 
faisait  tour  à  tour  surgir  ces  mirages,  ils 
adniiraient.  chantaient  et  payaient. 

IL  —  La  vie  Parisienne. 

Avec  le  second  Empire,  le  cosmopolitiBme 
fait  invasion  dans  l*aris  et  s'en  empare,  Plus 
qu'a  aucune  époque  antérieure,  les  Parisiens 
aident  les  aventuriers  à  élire  domicile  dans 
la  capitale.  Ces  étrangers  y  apporlent  leur  or 
et  leurs  diamants  ou  y  conquèrent  ceux  qu'ils 
n'avaient  [las  en  arriv;mt.  Chaque  jour  voit 
surgir  des  nababs,  venus  on  ne  sait  d'où  et 
qui  disparaissent  on  ne  sait  comment.  La  vie 
parisienne  n'est  plus  qu'une  course  à  Tar- 
genl  :  ceux-ci  le  sèment  des  deux  mains  au 
passage,  ceux-là  n'<mt  qu'A  se  baisser  pour 
le  ramasser.  Les  célébrités  pouss<:*nl  comme 
les  champignons  et  s'étiolent  même  avant  le 
coucher  du  soleil.  On  vil  vite,  on  a  la  fièvre, 
Qu'importe  demain  pourvu  qu'aujourd'hui 
donne  Tenivrement  ?  fin  écrivain  compare 
cette  période  à  une  représentation  de  jongleurs 
dans  Tarène  d'un  grand  cirque.  Les  balles  de 
métal  étiucelant,  tancées  en  Tair,  montenl, 
descendeuL  remontent,  aux  applaudissements 
frénétiques  des  speclateors.  Les  jongleurs  se 
succèdent,  se  remplacent,  mais  le  jeu  couli- 
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nae.  Ce  rrest  qu'un  jeu  d*abord  et  cela  finira 
par  un  grand  drame.  On  s'y  attend,  mais  cha- 
cun espère  bien  ne  pas  assister  au  dernier  acte 
trajrique,  La  mise  en  scène,  qui  est  splendide, 
captive  jusqu'aux  plus  sceptiques.  La  féerie 
d'flaussmann,  la  comédie  des  Expositions, 
remplissent  tout  le  scénario.  I^  pièce  n'est 
éridemment  pas  morale,  mais  les  acteurs 
sont  si  forts,  ils  donnent  si  parfaitement  Til- 
lusion  !...  Et  puis,  qui  songerait  à  s'inquiéter 
de  Tavenir?  Les  viveurs  savent  qu'ils  n'en 
ont  pas  pour  longtemps.  .\  quoi  bon  se  faire 
du  mauvais  sang? 

Dîners,  bals,  chansons,  toilettes,  plaisirs, 
n'est-ce  fKjint  assez  pour  les  tètes  qui  sont 
légères?  Les  dîners  sont  autant  de  somptuo- 
sités dans  toutes  les  classes  de  la  société,  les 
bals  se  terminent  souvent  en  orgies,  les  chan- 
sons généralement  grivoises  nont  plus  l'ac- 
cent de  1848.  Thérésa  fait  oublier  Darcier, 
et  les  gaillardises  du  S^ipeur  ont  fait  taire  le 
H/UailUm  de  hi  Moselle,  (les  couplets  pimentés 
manquent  d'esprit,  mais  qui  attache  encore 
de  riiiiportance  à  l'esprit  parisien  d'autrefois? 

Cependant,  au  fond  de  toute  cette  frivolité 
gît  l'ennui  :  cbacun  va  de  son  côté:  les 
grandes  dames  à  leur  confesseur,  les  hommes 
à  leur  club.  La  Cour  seule  les  réunit,  et,  là, 
ils  ne  se  rencontrent  que  pour  faire  valoir 
l'art  et  le  génie  de  leur  tailleur  ou  de  leur 
costumier.  Cette  Cour  n'est  elle-même  pas 
originale  en  son  appareil.  Le  second  Empire 
n*invenle  rien,  il  copie  :  cbambellans,  minis- 
tres, sénateurs  n'ont  eu  quVi  endosser  les 
costumes  de  leurs  ancêtres.  Il  n'y  a  dans  les 
soirées  impériales  de  Napoléon  III  qu'une 
innovation  :  les  ccnt-gardes. 

D'ailleurs,  cette  (]our  est  théâtrale.  Elle 
vise  à  TefTet,  clic  veut  surtout  impressionner 
les  foules  par  l'éclat  extérieur.  Four  rehausser 
celui-ci,  elle  ouvre  ses  salons  aux  visiteurs 
royaux  et  princiers.  Des  constellations  de 
souverains  étrangers  paraissent  aux  regards 
éblouis  des  Parisiens.  La  reine  de  Madagascar 
traversant  les  boulevards,  escortée  de  ses 
ofllciers  hovas  armés  jusqu'aux  dents;  l'am- 
bassade noire  de  Haïti  ;  les  délégués  et  envoyés 
des  pays  les  plus  exotiques;  autant  d'événe- 
ments ({ui  ne  donnent  point  de  cesse  à  l'en- 
thousiame  populaire.  L'hiver,  ce  sont  les 
jeudis  de  l'Impératrice,  auxquels  on  invite  les 
diplomates,  les  hauts  dignitaires,  les  géné- 
raux, les  membres  du  Parlement;  les  quatre 
grands  balsoù  se  pre8sentchaquefoi8r),000  per- 
sonnes. L'Impératrice,  entourée  des  grandes 
dames  qui  dictent  avec   elle  la  mode  et  le 


goût,  la  marquise  de  GaJliflet,  la  comlesse  de 
Poartalès,  les  duchesses  de  Mom  j  el  de  Mala- 
koff.  les  éclipse  toutes  par  sa  grâce  el  n 
beauté.  Nulle  n*estplus  élégante  qa'elle.  Diille 
ne  sait  faire  valoir  avec  plus  de  sédactioD  le 
charme  d^une  robe  inédite  ou  d'une  pamre 
insoupçonnée,  qui  seront  après  elle  portées 
par  toutes  les  Parisiennes.  Elle  est  Farbitre 
des  lettres,  des  arts  et  même  des  sciences. 
C*est  elle  en  personne  qui  fait  les  hoDoeufs 
de  ses  lundis  où  se  rencontrent  avec  la  prin- 
cesse Murât,  la  duchesse  de  Mouchy,  la  prin- 
cesse de  Metternich.  les  favoris  et  confidents 
de  l'Empereur.  Walewski.  Morny,  Persigoy, 
Fleur}'.  Le  sceptre  de  Tesprit  y  est  tena  par 
Mérimée,  celui  de  la  haute  distinction  par  le 
marquis  de  Caux.  La  littérature  y  a  pour  élus 
Dumas  fils,  .Vugier,  Sainte-Beuve,  L^ooTé, 
Feuillet.  About,  Flaubert,  qui  sont  aussi  les 
invités  de  l^ompiègnc.  Les  beaux-arts  y  pea- 
vent  nommer  Meissonier,  Doré,  Aubert,  Ber* 
lioz,  Counod,  Ambroise  Thomas;  la  science, 
Pasteur;  la  presse  Emile  de  Girardin.  Grenier 
de  Cassagnac. 

I/opéra  et  l'opérette  font  les  délices  de 
rimpératrice.  La  rue  Lepeletier  est  trop 
étroite  pour  les  carrosses  qui  amènent  les 
personnages  aristocratiques  répondant  aux 
rendez-vous  donnés  au  Paris  du  high  life  par 
la  souveraine.  Orsini  profitera  de  cet  encom- 
brement. Le  dieu  de  la  musique  est  OfTen- 
bach,  le  dieu  de  Paris  et  l'idole  de  l'Impéra- 
trice. En  1867,  pendant  le  séjour  du  Tsar, 
elle  envoie  à  celui-ci,  comme  témoignage 
suprême  d'attention,  un  billet  pour /«  Grande- 
Duchesse.  Les  représentations  de  la  Belle  Hélène^ 
d'Orphée  aux  enfers,  vont  jusqu'à  mille  et  au 
delà.  A  côté  de  Topérette,  c'est  le  demi-monde 
qui  triompbe.  Il  pénètre  partouli  il  force 
toutes  les  portes. 

C'est  qu'il  est  la  personnification  des  mœurs 
du  second  Empire.  Toutes  les  grandes  dames. 
l'Impératrice  elle-même,  meurent  d'envie 
d'aller  sous  un  domino  qui  ne  les  cache  à 
personne,  voir  danser  les  cascadeuses  de 
Mabille,  et  toutes  y  courent.  Demandez  à 
toutes  les  femmes  mondaines  qui  elles  envient. 
11  n'y  aura  qu'une  réponse  :  Cora  Pearl. 
Société  frivole,  qui  n'est  pas  —  qu'on  le  sache 
bien  —  la  société  française,  mais  qui  la  tra- 
verse comme  un  cotillon;  avec  ses  clinquauts 
et  ses  rires,  la  coquetterie  des  femmes,  l'eni- 
vrement des  hommes,  sans  que  personne, 
tant  les  yeux  sont  aveuglés,  voie  se  profiler 
sur  les  murs  de  la  salle  l'ombre  de  Bismarck. 
Charles  Sdiond. 
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1853 


Pouft  Paris  comme  pour  la  France  entière, 
c'est  une  année  de  d<Henlc  et  de  repos. 
L'Empire  est  accepté,  il  n  fuit  de  belles 
promesses  et  semble  vouloir  les  tenir.  Mais 
le  bourgeois  peureux  est  rassuré.  (Juant  à 
fouvrier,  il  oublie  ses  défenseurs  tl'hier  exilés 
à  Londres  ou  à  Druxelles  :  l'Empereur  lui 
donne  de  rouvra^^e;  le  nouveau  préfet  Hauss- 
mann  se  dispose  à  lui  en  ftmrnir  pendant  tout 
Je  rt\^ne.  i*n  commence  par  allonger  la  rue 
de  Rivoli.  El,  selon  le  proverbe*  comme  le 
•  bAtiment  va  •,  tout  va  bien  aussi.  Vogue 
donc  la  galère  impériale  :  en  lH.>i,  Paris  tout 
entier  entreprend  avec  confiance  la  traversée. 
D'ailleurs  Tannée  s'ouvre  bien.  De  toutes 
parts  des  fêtes  s'organisent  à  Toccasion  du 
jnariage  de  ï" Empereur.  Et  un  liomme  de 
lettres,  conteur,  archéologue,  pulyglolle  el 
pince-sans-rire.  Prosper  Mériméii,  n*e>t  pas 
seul  à  se  réjouir  des  grandeurs  auxquelles 
parvient  son  élève  Mlle  Eugénie  de  Montijo, 
Tous  les  commerçants  de  luxe  de  Paris  se 


félicitent  aussi  :  et  à  juste  titre,  car  avec  ]a 
ndiivelle  impératrice  va  s'inaugurer  le  règne 
le  plus  brillant,  le  plus  dépensier,  le  plus 
riche  en  pompes  et  en  plaisirs  qu'on  ait  vu 
depuis  le  siècle  dernier. 

Le  12  janvier,  a  eu  MeuàrÉlysée  un  grand 
bal  où  Mlle  de  Montijo  s'est  fait  remarquer 
par  son  éclatante  beauté.  On  ne  sait  encore 
pas  oniciellemenl  l'union  projetée  par  Napo- 
léon 111;  mais  déjà  les  gens  bien  informés 
commencent  à  répandre  la  nouvelle  ;  et  le  !20 
l'Empereur  fait  paît  aux  différents  corps  de 
l'Etat  de  son  intention  d'épouser  celle  qu'il 
nomme  la  comtfssr  de  Tdm. 

Le  dinianetie  30  janvier,  tout  Paris  est  en 
fête  pour  la  cérémonie  du  mariage  à  Notre- 
Dame.  La  foule  qui,  quelques  jours  avant^ 
avait  assisté  au  transfert  des  cendres  de 
sain  le  tieneviève  au  l*antbéon  rendu  au 
culte,  se  presse  sur  le  parvis.  Et  parmi  les 
badauds  on  raconte  qu'un  fiVcheux  présage 
s'est  produit  au  moment  où  la  voiture  impé- 
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riale  sortait  des  Tuileries  :  la  couronne  qui 
la  surmontait  est  tombée,  et  le  même  inci- 
dent s'était  déjà  produit  au  mariage  de  Napo- 
léon et  de  Marie-Louise.  Mais  les  intimes 
sont  seuls  à  savoir  que,  le  matin  du  mariage, 
une  vieille  servante  espagnole  a  dit  à  Mlle  de 
Monlijo  :  t  Je  vous  en  prie,  ne  mettez  pas  ce 
collier  de  perles;  rappelez-vous  le  proverbe 
de  chez  nous  :  plus  on  porte  de  perles  le  jour 
de  son  mariage,  plus  on  verse  de  larmes  dans 
sa  vie.  *  Or,  la  future  impératrice  n'a  pour- 
tant pas  renoncé  au  collier. 

Tandis  que  les  fidèles  de  la  maison  royale 
en  exil  vont  à  la  vente  de  la  galerie  de  la 
duchesse  d'Orléans  acheter  un  souvenir,  les 
partisans  du  régime  nouveau,  amis  de  la 
veille,  ou  ralliés  tout  frais  du  jour,  sont  en 
fêtes  et  en  plaisirs.  Le  Sénat  et  le  Corps  légis- 
latif donnent  plus  de  bals  que  de  séances. 
Lt  les  rares  Parisiens  qui  ont  conservé  du 
goiU  pour  l«.'s  débats  parlementaires  déplo- 
rent que  la  tribune  de  Thiers  et  de  Guizot 
soit  transformée  en  orchestre  à  danser. 

Il  y  a  vraiment  dans  Paris  cette  année-là 
un  renouveau  de  boaulé  et  d'élégance.  A  coté 
de  la  jeune  impératrice,  la  cour  réunit  de 
noinbreujïCs  femmes  spirituelles  et  nobles. 
La  princesse  Mathilde,  alors  Agée  de  trente- 
trois  ans,  en  est  une  des  plus  brillantes.  VA 
son  holel  est  déjà  en  môme  temps  que  le 
salon  d'une  In's  ffrande  dame,  celui  d'une 


femme  de  goût  qui  s'entoure  d'artistes  et  de 
savants. 

Il  n*est  pas  jusqu'à  la  garde  nationale,  de- 
venue si  ridicule  depuis  iS'M,  qui  ne  reprenne 
quelque  bonne  grâce,  quelque  martialité,  et 
une  allure  plus  dégagée  avec  son  nouveau 
chef,  le  marquis  de  Lawoestine.  Grâce  à  sa 
liste  civile  de  25  millions,  Napoléon  111  a  de 
quoi  éblouir  la  vue  des  Parisiens  qui  aiment 
Por  et  les  broderies  :  sa  maison  militaire  est 
magnifique  et  décorative,  autant  que  sa  mai* 
son  civile. 

Guéri  de  la  maladie  révolutionnaire  et  poli- 
tique, Paris  ne  s'occupe  plus  que  de  savoir 
comment  était  la  dernière  robe  de  Pimpéra- 
trice  et  combien  le  protocole  attribuera 
d'aiguillettes  au  grand-écuyer.  Aux  enterre- 
ments de  Marrast  etd'Arago,  la  police  déploie 
inutilement  ses  forces;  ces  épaves  d'un  temps 
qui  paraît  déjà  si  loin  disparaissent  parmi 
rindiiïérence.  On  s'inquiète  davantage  de  la 
restauration  du  grand  Opéra.  Enfin  la  réou- 
verture a  Hpu  le  19  septembre  avec  fes  Hh- 
gucnots.  et  Berlioz  déclare  la  nouvelle  salle 
«  splendidement  ornée,  magnifique,  écla- 
tante *,  sans  qu'on  puisse  savoir  si  un  tel 
amas  de  louanges  ne  cache  pas  une  pointe 
d'ironie. 

La  vie  théâtrale  prend  cette  année-là  un 
essor  incomparable.  Mlle  (Jeorge,  dans  la 
plénitude  de  son  talent,  a  la  belle  audace  de 


isau&iîhatiox  m:  k\  statue  r>E  net. 
D'aprèi  un  crt>qui^  d«  IS:»3.  —  {CuUecltoa  Charles  Simond.J 


Maupral  dont  la  première  représenlation  est 

enthousiaste.  C'est  ce  soir-la  que  quelqu'un 

disant  :  ■   M.  Arsène  lloussaye  s'en   va   du 

Théâtre-Français.  »  —  •  Pourquoi  s'en  va4-il  ? 

répliqua  Alexandre  Dumas.  Ce 

n'est  pas  la  peine  :  il  n  y  vient 

jamais.  * 

A  cùié  du  «  père  Dumas  », 
voici  déjk  le  fjls  qui  débute. 
On  joue  sa  Damfi  de  Ltfs,  appe- 
lée d'abord  la  Diane  aux  perles. 
La  Lmifi  Tarfiffe  de  Mme  de 
Girardin  est  encore  un  des 
succès  à  tapage  de  Tannée. 
Parmi  la  nuée  d'épigrammes 
que  la  pièce  vaut  à  l'auto- 
resse,  les  Parisiens  se  plai- 
sent à  répéter  celle-ci  :  c'est 
Tartufe  en  Imfij ,  Cepen  d  ;j  n  t 
Scribe,  avec  une  louable  régu- 
larité, continue  à  élucubrer 
opérettes,  vaudevilles,  drames 
et  comédies.  11  fsiit  jouer  le 
Nabab  avec  musique  dllalévy. 
Mais  sa  veine  ièteimence  à 
s'épuiserj  et  Ton  constate  que 
Scribe  en  est  réduit  à  plagier 
Scribe,  ôîè 

Le  mélodrame  aussi  fait 
rage.  Tout  Paris  va  pleurer  à 
la  Case  de  ronch  Tom.  A  cet  at- 
tendrissement général  on  vient 


OlVKHTrUE     liE     LA     SESSION     I,  Kfi  l  SLA  T  ï  V  E. 

D'aprèH  un  croquis  do  1853.  —  (CoUectioa  ChQ.rk'B  Simond.) 


encore  sjoulor  en  prodyisonl  sur  la  scène  un 
antique  et  vénunjble  drbulant  :  Lamartine 
voit  son  nom  (jgu rer  sur  ratliehe  du  Vaude- 
ville. En  dt^eembre  on  joue  fvs  (hpMim  de 
Valueufe^  pièce  en  trois  actes  par  MM.  Decour- 
cellea  et  Jonne  lils  d'aprt's  (tmevièvr,  histoire 
d  '  une  ,vi  '  rva  n  t  e ,  p  n  r  M .  A .  de  L  a  m  a  r  t  i  n  e .  1 1  e  I  a  s  î 
Tactrice  chargée  de  lenirce  rôle  i«  angélique  », 
Mlle  r*rtge^  accoutuuiée  à  d'autres  exercices, 
u*a  rien  d'une  héroïne  lamariinienne*  Les 
Elvire  sont  rares  sur  le  boulevard.  Et  la  pièce 
fait  une  lourde  chute  après  quelques  repré- 
senlulions.  Ce  n'est  pas  ce  qui  pouvait  sortir 
Lamartine  de  la  gène  où  il  se  débat  :  il 
continue  son  triste  ratHier  de  polygraphe, 
produisant  sans  rebkbe  d'indigestes  compi- 
lations. Et  il  commence  à  rédiger  le  (lirifi- 
Mitrur,  journal  historique,  où  il  veut  faire 
•  un  cours  de  conscience  pour  les  nations  ». 
Mais  ce  Civiiimtettr  n'est  pas  le  journal  le 
plus  extraordinaire  de  l'année.  Il  est  dépussé 


en  originalité  par  le  Mousquetaire^  que  rédige 
Alexandre  Dumas  avec  son  fils  et  quelques 
amis,  et  dont  l'en -tète  porte  cet  avertisse- 
ment :  -t  Le  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames 
des  théâtres  ni  des  libraires  :  il  paye  ses 
loges  et  achète  ses  livres.  •  En  somme,  Dumas 
ne  songe  qu*à  s*organiser,  par  cette  feuille, 
une  continuelle  réclame  à  sa  personne  et  à 
ses  œuvres,  mais  toujours  habile  et  amusante. 
Tout  à  coup,  vers  Thiver,  Paris  est  pris 
d'une  frénésie  magnétique  :  les  tables  tour- 
nantes alTolent  les  tètes,  bouleversent  les 
ménages.  Tout  tourne,  esprits^  tables,  cha- 
peaux, L'Institut  s'en  émeut  :  M.  Foucault 
veut  que  la  science  accable  les  magnétiseurs 
de  ses  (oudres.  Dumas  fils  conjure  cet  orage 
par  un  mot  de  la  fin,  qui  est  le  dernier  de 
l'année  :  •  Que  Ton  me  chAtie  le  premier, 
je  me  souviens  d'avoir  été  table  :  je  m^appe- 
lais  Palissandre  Dumas.  • 

Jacques  Baixville. 
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LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Le  mariage  de  Napoléon  III  et 
d'Eugénie  de  Montijo, 

(30  janvier.) 

A  peine  la  voiture  de  Leurs  Majestés  était-elle 
sortie  de  la  grille  des  TuiKTies,  que  dets  rangs 
de  l'armée  se  sont  élevés  les  rris  unanimes 
et  non  intcrroiripus  de  :  Vive  rEmpereur»  vive 
rimpératrice! 

Maison»,  fenêtres,  tout  était  envahi  parla  popu- 
lation pressée  sur  le  passage  de  Leurs  Majestés, 
Les  femmes  agitaient  leurs  mouelioirs  ou  jetaieul 
des  bouquets  ;  les  soldats  et  les  gardes  nationaux 
élevaient  leurs  arme^;  un  même  sentiment  rem- 
plissait tous  les  cœurs,  un  même  eri,  on  plutôt  uu 
même  soubait,  sortait  de  toutes  les  bouches  :  Vive 
rKmpereur*  Vive  rimpêratriceî  Cest  ainsi  que  le 
cortège  est  arrivé  en  vue  df  Notre-Dafiie. 

La  décoration  de  îacatbédrale  produisait  le  plus 
merveilleux  eiïet  Ùcvimt  h'  portail,  on  avait  élevé 
un  porrhe  gothique  dont  les  panneaux,  imitant 
des  teniures  en  tapisserie,  représentaient  des 
figures  de  saints  et  de  rois  de  l'rance,  Sar  les  deux 
principaux  pilastres,  on  voyait  les  statues  équestres 
de  Cliarlemagne  etde  Nnpoléon.  Au  sommet  des 
tours  s'élevaient  quatre  aigles  et  deux  grandes 
bannières  tricolores.   Un  porche  intérieur,  d'un 


dessin  aussi  élégant  que  simple,  sup|iortait  la  tri- 
bune deslinée  À  un  orchestre  de  cinq  cents  musi- 
ciens. Les  piliers  de  la  cathédrale  étaient  tendus, 
jusqu'aux  chapiteau Xf  en  velours  rouge,  brodé  de 
palmes  d'or.  Des  deux  cùtéa  de  la  nef  et  de  chaque 
tribune  pendaient  des  tentures  en  velours  rouge, 
doublées  d'hermine,  aux  écussons  impérianx,  et 
reliées  par  des  guirlandes  de  verdure  et  de  (leurs. 

Au  milieu  du  transept  cl  sur  une  estrade  cou- 
verte d'un  tapis  d'hermine  étaient  placés  les  deux 
sièges  d  honneur  préparés  pour  l'Empereur  et 
rimpéralriee  Au-dessus  de  cette  estrade  s'élevait 
un  dais  magnifique  en  velours  rouge  semé 
d'abeilles  et  surmonté  d'un  aigle  aux  ailes  dé- 
ployées 

Hnfin,  l'autel  élevé  de  sept  marches  au-deisus 
du  sol  de  Téglise,  d'un  stjle  sobre  et  sévère^  se 
détaclkfiit  merveilleusement  sur  la  masse  éblouis- 
sante des  lumières  dont  le  chrpur  était  inondé. 
ijnhiïe  mille  bougies  éi'lai raient  la  cathédrale. 
Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  l'imposant 
coup  d'o*il  qu'olTraieiit  les  vastes  estrades  occu- 
[iées  par  le  Corps  diplomatique,  le  Sénat,  le  Corps 
législatif,  le  Conseil  d'État,  les  femmes  des  mi- 
nistres, des  maréchaux,  des  amiraux,  par  Téltte 
de  la  Frîince  et  des  étrangers  présents  à  i'aris. 

A  une  heure,  le  bruit  des  tambours  et  les  accla- 
mations enthousiastes  du    peuple   ont  annoncé 
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LA    l'OypG    A    PKU    0E    N0TIIE<1(AUE. 

D'aprrs  une  eau -forte  de  Mautial. 

(Colleclion  G.   Dlivv.) 

Tarrivée  du  rorlège.  Aussitôt  Mgr  l'arche v^^que  de 
Paris  s'est  dirigé  processianiiellerneQl  vers  le  por- 
tail, La  ffruiide  porte  s  est  ouverte,  el  l'Empereur, 
donnant  lu  main  à  l'Impératrice,  a  fait  son  entrée 
dans  la  basilique.  Sa  Majesté  portail  lunilorme 
de  lieuteriaril  général  avec  le  grand  cordon  de  la 
Légion  d'botinetir,  le  même  collier  ipie  l'empereur 
Napoléon  ^'  portait  au  sacre,  et  le  collier  de  la  Toi- 
son d'or,  autrefois  porté  par  Charles-Quint  L'Im- 
péi'alrice  était  tiahillée  d'une  robe  kmpue  en  soie 
blanche^  couverte  de  points  de  dentelle  avec  le 
diadème  et  laceinturc  en  diamants  Leurs  Majestés, 
saluant  à  droite  et  â  {laiiclie,  s'avançaient  lente- 
ment sous  un  dais  de  velours  rouge  doublé  de 
satin  blain*.  L'orchestre  exérutait  une  marche 
instrumentale  d'un  caractère  large  et  pompeui. 

Après  avoir  reçu  Teau  bénite  et  l'encens.  Leurs 
Majestés  ont  pris  jdace  sur  l'estrade,  rtmfiératrice 
à  la  gaudie  de  l'Empereur.  Au  bas  de  cette  estrade 
et  ù  droite  du  tr^ne  de  l'Empereur,  on  avait 
réservé  des  chaises  pour  LL.  A  A.  IL  le  prince 
Jérôme  Napoléon  et  le  prince  Niipoléon,  ainsi  que 
pour  S.  A.  l  la  princesse  Mathilde.  Les  princes 
et  princesses  de  la  famille  de  LEmpereur,  désignés 
par  Sa  Majesté  et  S,  E  la  comtesse  de  Monlijo, 
occupaient  des  pliants  àla  gauche  de  Llmpératrice. 
Les  ministres  étaient  |daccs  h  la  droite  du  tran- 
sept, devant  la  tribune  du  Sénat;  la  grande-maf- 
tresse  de  l'Impératrice,  sa  dame  d'honneur,  ses 
dames  du  palais  étaient  assises  derrière  IMuipéra- 
trice  sur  une  banquette  volante-  Les  yrands-ofti- 
ciera  et  les  ofOciers  de  la  mnjson  de  1" empereur 
sont  restés  debout  pendant  la  céréraoïiie. 

Chacun  ajant  pris  la  place  que  lui  assignait  le 
cérémonial,  Mgr   l'archevêque  oflidant,    averti 


par   le  grand-maltre   des  cérémonies,  a    salué 

Leurs  Majesiés  qui  se  sont  rendues  au  pîed  de 
l'autel  et  s'v  sont  tenues  debout,  se  donnant  1& 
main  droite 

Mgr  l'archevêque,  s'ndressant  à  lEropereup 
et  k  L  Impératrice»  leur  a  dit  :  «  Vous  vous  pré- 
sentez ici  pour  contracter  mariage  en  face  de 
la  sainte  Eglise  ?  »  L'Empereur  et  rinipératrice 
ont  répondu  :  t  Oui,  monsieur,  t 

Ensuite,  Mgr  l'archevêque  a  adressé  A  LÊin- 
pereur  les  paroles  suivantes  :  t  Sire,  vous  dé* 
eiarez,  reconnaissez  devant  Dieu  et  en  face  de 
la  sainte  Eglise,  que  vous  prenez  maintenant 
pour  votre  femme  et  légitime  épouse  Mme  Eu- 
génie de  Montijo,  comtesse  de  Téba,  ici  pré- 
sente? iL^Empereur  a  répondu:*  Oui»  monsieur  * 
L'officiant  a  continué  :  -  Vous  protn<*tlez»  jur^i, 
de  lui  garder  fidélité  en  toute  chose  comme  un 
lidcle  époux  le  doit  à  son  èptmse  selon  le  com- 
mandement de  Dieu  ?  •  L'Empereur  a  répondu; 
«  Oui,  monsieur,  i 

Mgr  Larchevéque,  s* adressant  ensuite  à  rini- 
pératrice  :  •  Madame,  vous  déclarez.  recooDâiti- 
sez  et  jurez  devant  IMeu  et  en  face  de  la  sainte 
Église  que  vous  preneiî  maintenant  pour  votre 
mari  et  légitime  époux  l'Empereur  Napoléon  III, 
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etiranneau.  et  T Empereur  'a  prés*MïLé  d'abord 
les  pièces  d'or  à  1  Jinpéralrice  en  disant:  *  Herevez 
le  signe  des  eimventions  mal  ri  mon  i  a  les  fuites 
^ntre  vous  et  moi  »  Ensuite  llvin|M!reur  a  pliieè 
l'anneau  un  doi^dde  i'Impératrit^t*  en  dî.s«i)t  :  •  J« 
vous  donne  rel  anneau  en  signe  du  mariage  que 
BOUS  rontnii  tons.  * 

L'Empereur  et  l'Impératrice  se  snnt    mis 
genoux,  et  Mgr  rarchevêque,  étendant  !a  main 
sur  les  ê|>oux,  a  prononcé  la  tormwle  sa  crânien - 


iorem  instrutrienté  par  M.  Auber.  Après  la  messe 
et  pendant  que  l'orcbeslrti  eiécutait  le  7V  Dettm 
de  Lesueur,  Mgr  rarcbevèrpie.  accompagné  du 
♦  uré  de  Saint-<icrniain-rAu\errf>is,  paraisse  des 
Tuileries,  sVst  ai^proelié  de  Leurs  Majes^lês  et  a 
présenté  à  leur  signature  le  registre  *iù  est  con- 
signé l'acte  du  mariage  religieux 

Les  témoins  étaient^  pour  1  Empereur.  S  A  Lie 
prince  Jêrnme  Napoléon  et  S.  A.  L  le  prin^^e 
iXapolcon.   l*our  l'Impératrice,  S.  E.  le  marquis 


VUE     l>l'     PHÊAT     DES     FEMMES     A     LA     CONCIERGERIE. 

D'ftprès  une  gravtire  du   ttmps.   -^  (CoUection  G.   HartniAQS.) 


de  Valdeçamas,  envoyé  eilraordiDaire  et  ministre 
plenîjiotenliaire  de  S  M.  la  reine  des  Espagnea, 
le  duc  d  Ussuna*  le  marquis  de  Bedinar,  grands 
d'Ci^ficigne^  le  comte  de  Ga!ve  et  le  général  Alvarez 
Toled*K 

Kniin,  i^archevêque  et  son  chapitre  metropolU 
tain  ont  reconduit  Leurs  Majestés  pendant  que  les 
masses  vocales  et  instrumfntales  eiécutaient 
ïl'rhs  bfdUi  de  Lesueur. 

Ot's  que  Letirs  Majestés  ont  paru  sur  h  portail, 
Ifi  l'on  le  immense  qui  se  tenait  sur  la  place  &  l'ait 
relentir  les  écliosde  la  cathédrale  des  cris  mille 
fois  répétés  de  ;  Vive  l'Empereur  !  Vive  l'Impé- 
rai  H  ce  î 

Le  cortège  est  revenu  dans  le  même  ordre  aux 
Tuileries,  en  parcourant  cette  fois  la  ligne  des 
quais  jusqu'il  la  place  de  la  Concorde-  Leurs  Ma- 
jestés ont  Irouvé  dans  ïe  jardin  des  dépulalions 
d  ouvriers  et  de  jeunes  filles,  bannières  en  lète, 
qui  ont  présenté  des  Heurs  et  ont  salué  leur  pas- 
sage des  acclamations  les  plus  ebaleureuscs.  En 
reuLnint  au  palais  par  le  pavillon  de  l'Horloge, 
Leurs  Maj<esiés  ont  fait  ensuite  le  tour  de  la  plaie 
du  Carrousel,  où  les  troupes  les  ont  accueillies 
pfie  des  cris  enthousiastes*  Leurs  Majestés  sont 
remontées  alors  dans  leurs  appartements  avec  le 
cérémonial  qui  avait  été  observé  h  l'arrivée  de 
rimpèralricc,  avant  le  mariage  religieux.  L'Em* 
perçu r  et  rimpératriee  se  sont  montrés  successi- 
vement au  balcon  donnant  sur  la  cour  et  au  balcon 


donnant  sur  le  jardin.  La  foule  et  les  troupes  ont 
fait  entendre  les  mêmes  acclamations,  Le  temps 
avait  aussi  voulu  favoriser  cette  fête  magniflquc: 
rarement,  l'hiver  accorde  un  ciel  aussi  pur,  une 
température  aussi  douce  Grâce  à  l'ensemble  et  à 
la  parfaite  exécution  des  mesures  prises  par  le^ 
ordonnaleurs  de  la  solennité,  aucun  accident 
n'est  venu  contrister  celte  journée  qui  laissera 
dans  la  population  parisienne  dlneffaçables  sou- 
venirs. 1/Kmpereur  a  voulu  que  les  frais  des  fêtes 
de  son  mariage  fussent  entièrement  supportées 
par  sa  liste  civile. 

(Extrait  du  Moniteur) 

Le  Banquet  des  Memlïres 
du  Club  des  Dominos. 

UN  splendide  banquet  réunissait  mardi  der- 
nier, 3  mai  1853,  chez  Véfour,  iesmembi'ea 
du  club  des  dominos.  Créé  depuis 
quinzaine  d'années,  ce  club  tient  ses  séances 
l'atelier  de  Danlan,  son  fondateur.  Il  y  a  peu  dr 
réunions  aussi  pi^|uanles  que  celles-là,  et  Von 
trouverait  diftlcilement  à  Paris,  de  troisàsii  heu- 
res de  raprès-midi,  une  société  mieux  composée 
d'hommes  spirituels  et  mieux  animée  par  une 
vive  et  joyeuse  causerie.  L'esprit  étincelle,  les- 
mots  piquants  pétillent  au  cliquetis  des  domino* 
maniés  par  de  charmants  artistes,  des  hommes  du 
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momie,  des  di|>lomates,  sous  la  prèsidenre  du  cé- 
lèbre sculpteur,  qyi  s'est  placé  si  haut  par  ses 
œuvres  seri*^«scs,  et  ipii  s'est  fait  si  populaire  par 
ses  œuvres  lég*'^res. 

Après  le  dîner»  tous  les  convives  se  sont  rendus 
au  elub  L'atelier  de  iKintan,  si  pitloresr]ue  et  si 
ricLe,  était  brillamment  illuminé  Cinq  ou  six 
vaslespiêees  composant  un  incomparabïe  m  usée  de 
statues,  de  busles.  de  tableaux,  de  meubles  eu» 
rieux,  d'armes  précieuses,  étaient  encombrées  par 
nue  fûule  de  notabilités  el  dllluslratiuns  de  toul 
genre,  tïn  passait  en  revue  et  on  admirait  lu  ma- 
gnifique collection  des  charges  de  Danlan,  rof»ro- 
duisantsous  une  forme  comique,  et  dans  une  ex- 
pression ïnjk'énieusement  saine,  tous  les  hommes 
de  noire  c|ïoque  l'ne  loterie  a  clé  tirée  au  béné- 
lice  d'un  artiste  malbeureuï  :  il  y  avait  anc  cen- 
taine de  petits  lots,  bien  cbuisis,  que  l'on  procla- 
mait avec  accompagnement  de  saillies  plmsanles, 
et  au  milieu  de  l'hilciritê  générale  partai^ce  par 
une  foule  d'auditeurs  improvisés  et  non  invités,  qui 
remplissaient  la  cité  d'nrléana,  et  s'étaient  grou- 
pés aui  fenêtres  ouvertes  de  l'atelier  situé  au  rez» 
de-cbaussée. 

A,    DlNAUX. 

(  Les  Société»  bâti  î  n  a ,  ) 

La  cérémonie  du  couronnement 
de  la  Vierge  à  Notre-Dame- 
des-Victoires. 

(9  juillet.) 

LE  9  juiJlet  1853,  une  foule  plus  nombreuse 
que  de  cou l urne  assiégeait  les  abords  de 
l'église  de  Notre-Dame-des-Victoires,  Tout 
respirait  un  air  de  fêle  Sur  la  place,  de»  détache- 
ments de  l'armée  française.en  uniforme  de  parade 
et  de  bataille,  avaient  formé  leurs  rangs  au  son 
des  instruments  de  guerre.  Ces  lignes  pressées  ne 
n'ouvraient  que  pour  livrer  passage  à  de  hauts 
dignitaires,  k  des  princes  de  TKglise,  aui  grands 
de  ri^italf  à  des  évéques»  à  des  généraux,  à  des 
religieux  illustres,  à  l'élile  des  fidèles  de  la  capi- 
tale ou  à  des  étrangers  en  renom. 

Quelle  est  donc  cette  cérémonie  qui  attire  un 
tel  concours?  C'est  le  couronnement  solennel  de 
l'image  vénérée  de  la  Très  Sainte  Vierge,  couron- 
nement accompli j  au  nom  de  Sa  Sainteté  Pie  IX, 
en  actions  de  grâces  de  la  délivrance  de  Rome  par 
les  armes  de  la  France. 

Ces  braves  soldats  stmt  les  délègues  des  divers 
corps  qui  ont  eu  l'honneur  de  verser  leur  sang 
pour  cette  cause.  l*resque  tous  portent  sur  la 
poitrine  la  médaille  bénite  dont  ïe  Saint- Père  les 
a  décorés. 

Ces  généraux,  ce  sont  ceux  qui  les  ont  conduits 
à  la  victoire.  Au  milieu  de  tous,  le  chef  de  Texpc- 
dition»  le  duc  <Judinot  de  lieggio,  héros  par  droit 
de  naissance,  rajeunissant  les  gloires  paternelles 
et  les  couronnant  de  celle  force  d'ilme  qui  se 
rehausse  dans  la  disgnlce. 

Ces  magistrats,  ces  religieux»  ces  pontifes, 
font  partie  de  tout  ce  que  la  France  possède  de 


plus  renommé  dans  la  science  et  dans  la  piété. 

Pour  celte  fcte.  l'église  Notre  Dame-des-V'ic- 
toires  a  revêtu  des  pompes  sans  pareilles.  Partout 
des  tentures,  des  tapisseries,  des  Heurs,  des  candé- 
labres; on  dirait  que  l'église  est  devenue  un  reli- 
quaire où  brillent  à  Tenvi  For,  les  lumières  et  les 
étoffes  précieuses. 

Mais  c'est  surtout  à  la  cha|>clle  privilégiée,  à 
celle  où  est  placée  la  statue  miraculeuse,  que  les 
ornements  sont  prodigués.  Les  innr»^ibrables  t^x- 
t'ûttK  cœurs  d'or,  tables  de  marbre,  croix  et  insi- 
gnes de  distinction,  gages  de  reconnaissance  et 
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LE  CHALET   fùS   18o3« 
D'après  un  craquia  de  1953.  —  (CoUecSion  CbArles  Sii 

monunJCQts  de  firi-'Tes.  r«€<inteiH  les  merveilles 
nblciiues  ilevant  rinifi;L:c  bùnie  et  servent,  tout 
etisemîile,  de  ct^rtrge  et  de  té- 
moins à  la  >îloire  qu'elle  va  l'e- 
cueillir. 

L'heure  est  arrivée,  le  temple 
est  remï>li,  Tordre  et  les  raugH 
sont  observés.  Les  députations 
sont  sur  leurs  bancs.  Mgr  Inr- 
cbevèque  de  Paris  est  sur  son 
trùne. 

Lu  eérémcmie  ennuuenrt'. 

Pendiuit  la  divine  litiirpie.  des 
chants  s  a  ç  r  es  se  l  g  n  t  en  te  n  d  j*e  :  e  e 
SLnd  desimpies  mélodies,  le  i  b.int 
de  rijumble  suîqdication  et  de  la 
modeste  prière 

Apres  Tévangile*  un  membre  du 
vénérable  cliapitre  de  l'église  mé- 
trtipolilainc  est  monté  en  chaire 
et  a  lu  ta  lettre  pastorale  par  la- 
quelle  Mgr  rarclievètjiîe  proclame 
les  indulgences  aiccordées  par  le 
Saint-I*êre  et  s'associe  avec  tout 
son  ("lergè  aux  joies  de  ce  beau 
jour. 

Le  sacrifice  s'aehéve  Moivsei- 
gneur  Pacea.  accompngné  du  vé- 
nêrable  euré,  traverse  les  rangs 
du  clergé  qui  s'aligne  au  pied  tb^ 
l'autel*  monte  sur  l  estrade  et  pro- 
nonce à  haute  voix  les  oraisons 
du  riluel;  puis  il  place  successive- 
ment  les  diadèmes  sur  la  tète  de 
Mai'ie  et  du  divin  Enfant.  Cepen- 
dant, le  cbieur  fait  entendre  eetle 
admirable  antienne  : 

Regina  co'li,  iK^lttro,  allilma. 

QuÎH  queui  uieruistL  portare,  alléluia. 

Resurreiil  sicut  dixit,  alleluift.  je  vjelï  v 

Ora  pro  aobis^Oeumlalïéluîaî  D'aprti 


nd.i 


cbever,  el  que 
les  admirables 


1/iniage  est  couronnée.  Le 
désir  du  Souverain  Pontife  est 
a<compli;  honneur  et  gloire 
sont  rendu»  à  la  Très  Sainte  et 
Immaculée  Mère  de  Dieu! 

Mgr  rarchevèque  de  Paris 
sucrède  à  Mgr  Pacca  ;  il  monte 
prés  de  la  stalue,  offre  l'encens 
h  l'iinage  privilégiée  et  entonne 
Thym  nie  d  actions  de  gnlres 
Les  voûtes  retentissent  de> 
chanls  sacrés  du  poénie  d'Am- 
broise  et  d'Augustin,  el  cet  élan 
de  la  rcconnais.sancc  de  l'Cglisc 
s*éléve  jusqu'au  ciel  avec  les 
]»riéres  et  les  larmes  des  assis- 
lants 

Il  faut  renoncer  à  peindre 
rémotion  qui  s'est  emparée 
alors  de  lout  l'auditoire.  Ln 
mouvement  d'enibousinsme  a 
parcouru  cette  assemblée 
d'élite;  elle  a  senti  que  quelque 
chose  de  grand  venait  de  sV 
l'arcbicoufrérie  pourrait  répéter 
paroles  qui  brillaienl  autour  de  la 
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D'après  nue  gravure  du  temps,  —  (BibltoUièquc  de  la  Ville  do  Pariij 


uni 
■   aênn 


voOte  du  temple  :  ■  Celui  qui  esl  tout-puissant  a 
fnil  <Mi  moi  de  grandes  ^iioses.  ? 

Un  demie i*  arte  a  don  iti  cérémonie.  Le  vènê* 
rable  curé»  les  membres  du  conseil  de  falifique 
ont  juré  solennellement,  entre  les  main!*  de 
Pfieea ,    de  garder    iidélement  vi   prëeieu- 

ment  les  deux  couronnes,  de  ne  jamais  les 
aliéner,  ni  d'en  changer  la  destination  îiacrée. 


Les  Réformes  de 
Roqueplan    à 
ropéra. 

LA  cravate  hl anche,  im- 
posée iin%  musiciens 
de  rorcKestre,  est  pé- 
uéralement  bien  vue  Certes, 
il  n\v  a  pas  jLtrand  mal  que 
MM.  les  artistes  ne  se  pré- 
sentent plus  en  public  avec 
le  eoslume  négligé  qui  les 
faisait  nu  Ire  fois  de  si  loin 
reconnaître  C'est  limpor. 
tation  d'un  exixdlent  usii^re 
anglais.  Seulement  on  ne 
devait  pas  faire  les  choses 
à  demi,  et  imiter  aussi  in- 
romplèlenienl  nos  voisins 
U  n'est  pas,  il  ne  sera  jamais 
admis  dans  les  grands 
thét^tres  lyriques  de  Londres 


LatjjLert  (ii mikttk. 


de  donner  à  un  bon  violoniste,  par  eiemple,  la 
somme  de  HDO  francs  par  an.  Le  Joueur  de  grosse 
caisse  de  Covent-fifirdeu  se  trouverait  cruelleuïent 
insullé,  si  un  directeur  s'avisait  de  lui  oiTrir 
quatre  sliellin^s  |5  francs)  par  soirée  Or»  nous 
avons  des  musiciens  h  TOpéra  {]uî  prétendent 
n'avoir  pas  même  la  valeur  de  ces  qu/*tresbeliings. 
Ils  toucheraieul,  à  les  entendre, lH>fr  Ci  par  mois, 
i;e  qui,  ît  quatur^e  représentations  par  mois,  ne 
fait  pas  cinq  francs  par  séance  ilc  cinq  heures; 


L*ENJREI>ÙT    DES    TADAC5. 

D'ftprèt  UD«  gr&vujre  du  lemps.  —  {l^iLiliotbcque  de  Ja  VlUt  de  Pu'ir») 


c'est  un  peu  moins  de  ÎO  sous  par  heure»  c'est  un 
peu  moins  t]ue  T  heure  d'un  fiacre.  Et  pou  riant 
itjaintenaut  les  musinens  se  trouvent  grevés  de 
frais  de  toi  tel  te,  li  leur  faudra  hien  au  luuins  sept 
cravates  blanches  por  mois,  en  supposant  qu'ils 
sa<*herii  les  retourner  adroitement  pour  les  taire 
servir  deux  fois,  l^t  ees  frais  de  hhiuehissaire  fini- 
ront, avec  îe  temps,  par  produire  une  somme  assez 
ronde  Combien  eoilte,  en  eiïet,  le  blanehissa^re  et 
le  repassage  d'une  cravate  Idanche  empesée  f  (Je 
mets  à  part  le  prix  de  la  cravate,  car  sans  doule. 
en  cette  occurrence,  l'administration  de  ropéra  a 
fait  cadeau  a  c!»af*un  de  ses  musiciens  d'une  dou- 
zaine de  cravates  de  mousseline.  I  (Combien  donc 
coûte  le  susdit  blanehissngo,  suivi  de  lem pesage 
et  le  repassage?  15  centimes,  Mais  je  suppose  qae 
l'artiste  ne  fait  pas  empeser  sa  cravate  par  écono- 
u»ie,  et  qu'il  ne  la  fasse  repasser  que  pour  les 
représentations  solennelles.  De  15  centiujes,  ses 
frais  s^jnt  ainsi  reduils  à  bisous. Kh  bien,  vovez  un 
peu.  il  devra  pourtant, au  bout  ilu  mois,  écrire  sur 
son  livre  de  dépenses  le  compte  snivant  : 

ir  Cravate  pour  te$  lïuffuenoU. 3  sous 

—  —    le  Frûphtte. 3  — 

—  —    nohert-U-Diabie. .... 4  *- 

_         —    ïfi  Muette  de  Poriiei 3  — 

—  —    Gmiiaume  Teii. .,  3  — 

—  —    Mm$e 3  — 

—  —    ht  Juive 3  — 

—  —le  Vitîion  du  Diable 3  — 

—  —    Oria 3  — 

—  —    la  2*  do  .lfoï«..... 3  -^ 

—  —    la  bouquetière..* »  t  ^— 

—  —     la  Xacarilla ..*»...  2  — 


•  Cravale  pour  te  lio$tignol 0  aous 

Ella  a  servi  trois  fois. 

Jd.        —    pour  la  Vivandière ,     0    -^ 

Elle  a  servi  quatre  fois. 

Total  pour  quatorze  représentations  et 
sept  cravates , . .        1  fr.  53 

Pour  un  an * . ,      18  fr.  60 

Pour  dix  ans 186  fr  • 

Lesquels  186  francs,  prélevés  sur  le  budget  d'un 
pauvre  violoniste^  ]>ère  de  famille,  peuvent  le 
mettre  dans  l'atroce  nécessité  de  recourir  à  sa  der- 
nière cravate  pour  se  pendre.  Cela  fait  frémir.  Et 
c'est  à  quoi  le  directeur  de  l'Opéra  n*a  sans  doute 
pas  songé.  Fort  heureusement,  les  musiciens  sont 
autorisés  à  venir  aux  répétitions  cravatés  à  vo- 
lonté 

Une  réforme  analogue  a  été  opérée  dans  le  cos- 
Imne  des  cla<nicur3  :  ils  avaient  conservé  Tbabi* 
lude,  jusquVi  ce  jour,  de  venir  tratailler  en  cra- 
vate rouge,  jaune  on  verte;  ils  doivent  mainte- 
nant se  vouer  au  noir,  Et  le  nouveau  réglemenl 
est  il  cette  heure  si  bien  observé,  que  mercredi, 
dans  le  parterre,  plein  ik  ne  pas  y  faire  entrer  une 
épingle,  la  cravate  noire  était  au  cou  de  tous  les 
assistants  sans  exception 

Il  n\T  a  donc  rien  k  redouter  des  suites  de  la  ré- 
forme pour  les  romains,  le  noir  ne  se  blanchis- 
sant guère.  D'ailleurs,  ils  ont  les  movcns  de  se 
costumer  proprement  :  tel  claqueur  gagne  liuH 
ou  dtJL  fois  plus  qu'un  eicellent  musicien,  L'un 


PARrS   sous  LE   SECOND    KMI'IUF' 


qui  ne  fiiisail  pas  Je  l'ulies.  a  Tiiêiue  acheté 
?Ul  cliiUotiu  sur  ses  oLononiies,  et  donné  h  sa 
ine  riche  dot. 


entât ive  d'assassinat  sur  le 
1        détenu  Verner* 

"  (27  nt)v^'iiibre,) 

LTarsTE  VorriiT  sivnit  éle  îirrclê  en  iK50 
in  m  me  avant  «lîrî^îé  tine  nomhreuse  bniide 
iie  iniiiriïitpnrjî.  fl  l'rnt  Jevoii*  l'aire  îles  vé- 
ons  et  provoqua  rarrcstation  d'un  prand 
Tc  de  ses  rompliees  Après  ntie  minutieuse 
iction,  rolTaire  fiildéférée  f'i  la  eciiir  4' assises, 
rmilesindivîihis  quclesrèvélaiiotisde  Vernei' 
Dt  Je  plus  compromis,  tce  trouvait  un  nommé 
ne(iillelte  qui  n'avait  pu  êlre  saisi  [1  fut  con- 
é  par  contumace  ii  dix  années  de  réclusion. 
H,  de  nouveaux  méfaits  farovoquèrcnt  son 
iation:  il  fui  conduit  à  l*a  (Conciergerie.  \Ai  il 
t  que  Vcrncr  avait  oidcnu  de  rester  ilans 
prison  pendant  les  huit  anrn'cs  de  réclusion 
lelles  il  avait  été  rnmlamné  11  sut  aussi  que 
ncien  complire  élait  le  «lessiuviinl  ifun  des 
lors  ïifTec  tés  ù  la  pislole  Dés  son  entrée  à  hi 


D'Après  uac  cnricalLiro  du  lcoip«.   —  i  M.,iL;:,.  i  nm?- 


ergerie,  c'esl-à-dire  le  là  no* 
re  1853,  il   demanda  ù  être 

la  pistole,  et  manifesta  le 
d'ohtenir  un  des  lils  placés 
la  cellule  de  Verner.  ile  ne 
*aprés  avoir  consulté  ce  der- 
|ue   l'on  fit  droit  h  sa  prc- 

requète.  Auffusle  \'eriun\se 

I  sa  force  herculéenne,  vou- 
'il  en  fût  ainsi.  -  11  ne  crai- 
rien,  *  disait-il  «lillette  était 
3on  caractère,  et,  selun  lui, 
i%  serait  bientiH  faite  entre 

t    d'abord ,    ses    jiré visions 

érent  se  justifier;  dés  la  pre- 

entrevue,  le  coiulanjiié  len* 

main  au  révéialeur,  et  lui 

II  ne  lui  en  voulait  pas.  A 


FÊflBtMEST    ues   FORMATS    A   WICÉTHE. 

D'aprOs  une  gravun  du  l<^nipt.  —  {CulIecUon  G.  Ha/tmaan.} 
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parvinrent  à  se  procurer  en  cachette  certaines 
boissons  alcooliques,  dont  ils  firent  une  abon- 
dante consommation.  De  plus,  Verner  avait  mis 
sa  propre  cellule  à  la  disposition  des  convives,  et, 
pour  que  l'on  pût  circuler  plus  librement  autour 
de  la  table  du  festin,  il  avait  déplacé  un  des 
quatre  lits  qui  étaient  placés  dans  ce  réduit.  A 
gauche  de  la  porte  était  celui  du  desservant  Ver- 
ner: du  même 
côté,  à  droite 
de  la  fenêtre, 
se  trouvait 
celui  qui  avait 
été  démonté 
et  qui  était  oc- 
cupé par  le 
nommé  Figué- 
re,  camarade 
et  auxiliaire 
de  \'erner. 
Contre  la  mu- 
raille donnant 
sur  la  cour,  à 
gauche  de  la 
fenêtre,  était 
celui  d'un 
prêtre  nommé 
Ravmond,  qui 
n'avait  pas  été 
invité  à  la  fête, 
et  enfin,  en  re- 
tour, contre  la 
porte,  se  trou- 
Tait  un  lit  in- 
occupé. 

Tous  les  té- 
moins de  la 
scène  que  nous 
allons  racon- 
ter saccordé- 
rent  àdireque 
Jamais  Verner 
n'avait  été 
plus  gai,  plus 
fou. plus  indis- 
cret; mais  ses 
plaisanteries 
etses indiscré- 
tions n'avaient 
donné  lieu  à 
aucune  discus- 
sion. Aucune 
parole  désagréable  n'avait  été  prononcée  :  tout 
s'était  passé  cordialement. L'orgie  était  terminée. 
Figuère  avait  rétabli  son  lit  à  la  place  qu'il  occu- 
pait habituellement.  11  avait  fait  coucher  Verner 
tout  habillé  :  il  plaisantait  avec  lui  et  lui  ordon- 
nait de  s'étendre,  de  mettre  la  tète  sur  le  traver- 
sin, de  fermer  les  veux  et  de  dormir. 

Les  autres  prisonniers  causaient  entre  eux  et 
avec  l'abbé  Raymond;  groupés  dans  l'autre  par- 
tie de  la  chambre,  ils  attendaient  que  le  guichetier 
vînt  leur  ouvrir  la  porte,  afin  qu'ils  pussent  aller 
se  coucher. 

Quant  à  Gillette,  Tun  des  convives  assis  auprès 


LA    MODE    EN    1853. 

(D'après  une  gravure  du  Jouri.al  des  Dames  de  1853.; 


du  poêle,  il  attendait  aussi,  sans  prendre  part  à 
la  conversation,  l'instant  où  rattention  de  Fi- 
guère  serait  détournée,  et  où  il  quitterait  la  tête  du 
lit  de  Verner.  Figuére  se  baissait  pour  prendre 
quelque  chose  au  moment  où  Verner,  pour  répon- 
dre à  une  plaisanterie  que  venait  de  lui  faire  son 
ancien  complice,  lui  disait  en  s'allongeant  : 

■  J'ai  fermé  les  jeux,  je  dors.  » 

C'est  alors 
que  ce  furieux 
saisit  tout  à 
coup  par  les 
deux  supports 
un  escabeau 
massif  à  trois 
pieds  placé 
près  de  lui  du 
côté  du  poêle, 
d'un  seul  bond 
s'élance  sur  sa 
victime,  lui  as- 
sène de  toutes 
ses  forces  deux 
coups  d'esca- 
beau sur  la 
tête  dont  l'un 
entama  les  os 
du  crâne,  et 
l'autre ,  plus 
violent,  fit  cra- 
quer le  bas  de 
la  mâchoire.  11 
avait  les  bras 
levés  et  allait 
recommencer, 
quand  Figué- 
re, placé  au- 
près de  la  por- 
te, contre  le 
pied  du  lit  va- 
cant ,  parvint 
à  arrêter  «ce 
forcené.  11  le 
désarma  sans 
éprouver  au- 
cune résistan- 
ce. 

A  ces  cris  : 
«  Malheureux  ! 
qu'avez  -vous 
fait?  »  l'assas- 
sin répondit  : 
«  Ça  m'est  égal,  je  sais  ce  qui  me  revient.  »  Puis, 
sans  aucune  apparence  d'émotion,  il  alla  circuler 
au  milieu  des  autres  prévenus,  et  leur  dit,  le  ci- 
gare à  la  bouche  :  »  Appelez  les  gardiens,  qu'on 
me  mette  au  cachot  :  j'ai  assouvi  ma  vengeance!  • 
Quand  les  gardiens  se  présentèrent  pour  s'em- 
parer de  lui.  son  unique  préoccupation  fut  de  leur 
faire  tilter  son  pouls  alin  qu'ils  pussent  constater 
qu'il  était  de  sang-froid. 
Puis,  il  ajouta  : 

■  Je  suis  satisfait  ;  il  m'a  perdu!  maisjemesuis 
vengé!  » 

La  Bédollière. 
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CIVU.I  H  11   s  I  s  I  II  ' 

(190M8S7.) 


Kaniancier   (I.SfM^85. 


Peintre  (I70Î-I&B0.) 


Janvier. 

S<  —  Aurore  boréale  visible  à  l'arîs  (commen- 
cée À  nfiul  h«iire-<^  ei  demie  du  fiai rK 

3.  —  Gaaisècratlon  solennelle  de  l'église  Sainie- 
lieneTÎt've  par  l'arche vi'que  de  Parîi.  Los  rdiquci  4e 
>*îiiLe-Gooevirve  tonl  tran  s  portée»  de  Notre-Dimo  «u 
Fantbéon.  Te  l/rutn,  —  1iiftUll«1ioa  du  duc  de  Padoaej 
l^uveratruf  dei  [Qi-allde*. 

6.  —  A  U  fHtmpe  à  feu  du  pont  d'Ivry.  eipérbiiL-e 
de  la  mathJQv  h  vapeuT  rotalivft  r.iltriquéu  par  Aleiati* 
dre  liodiard, 

il.  —  Vente  à  l'hôlel  Jet  coinmis»ires«prifteur»  de 
Ublr«UK  provenant  des  coUectioni  de  IjOUI»- Philippe. 

S12.  —  k  tuidi,  lei  bureaux  du  Senti  et  du  Corps 
légUlAlif  et  les  membres  du  Coasell  d'K.CAt  sont  réuuii 
eux  Tuilerie!  pour  j'  recevoir  de  l'Empereur  It  com- 
muntcalion  offirielle  de  ion  minage  avec  Eujjénie  de 
MoaMjo^  comlesie  de  l'eba^ 

28.  —  Au  ccn&eil  munîcipaL  It^tlure  pir  le  prèlet 
de  Ift  Seine  d'une  lellre  d'Rugénie,  4:omle»»e  de  Teba, 
Jemaod^inl  que  le  don  de  fiOD^OOIJ  francs  oITert  p«r  Ift 
Ville  de  l^eris,  pour  Imchat  d'une  parure  à  la  future 
lmpérJttrice»i€Jt  t-mpbji?  «o  thArJtés.  Leraniell  muni- 
cipal décide  que  cea  IJl^O.OOi)  f rainera  seront  atrectéa  à  U 
fondu  Non  d''un  clabltaieinenl  placé  lou»  le  patronage 
de  rimpOralrker  et  où  det  jeunet  tille»  jvauvre»  reoa- 
▼font  une  éducation  pri>fes tonnelle. 

29.  -  Mariage  civil  de  Napoléon  HI  avec 
Eugénie  dtJ  Montllo, 

30.  —  CÊlôbratlon  du  mariage  religieux  4 
Notre- l>Jinic.  1  i^tes  k  ParSi.  Troi»  mille  grflce«  iccor- 
ûàti  à  d!ea  eondanméi. 


Février. 

10^    —  Inauguration   par   rKmpereur   du   Musée 
des  Souverains. 
14.  _  iiuverture  df  la  lesilon  légisbtire. 

n^rs. 

8.  —  Décret  Impérial  pûrlent  «{u'iune  e]ip{»iiion 
universelle  des  produits  agricole*  et  indu^trieli  l'ou- 
vrira à  Paris  le  l*f  mai  tSôS. 

12.  —  Le  P.  Laoordalre  prononce i  &  Stiat<Roeb^ 
un  ter  mon  bojitiJe  au  jfouvernement. 

28.  —  lléception  jmr  Napoléon  111,  aui  Tuileries, 
d  une  doputûlioQ  du  baut  commerce  de  la  Cité  de  l.on- 
drea  qui  lui  préseute  une  adreiie  ai^'ni'-o  par  quatre 
mille  commerçant»  noialites.  exprimant  re^^pciir  que  le 
paix  sera  maintenue  eu  Ire  les  deux  netîous. 

Avril. 

11.  —  Tn  arrêt  de  la  Cour  impériale  déride  que 
les  auteur»  de  vaudevilles  ne  pourront  faire  usage 
deni  tfrurs  pitces  d'airs  nouveaux  eu  dou^  non  encore 
tombtrs  dans  le  d<^>majae  public,  sim  l'iMaentlnteot  des 
aoteurs. 

13.  —  Hcmise  â  l'Empereur,  p&r  ordre  du  gouver- 
jjemeoit  anirhiis,  du  testament  de  .Napoléon  1<". 

17,  —  Il  enlise  de  la  barrette  à  Mgr  Morlot,  arcbe- 
vèque  de  Tours. 

maL 

3,  ^  liaequei  dea  jiuiËDibreB  du  club  des  Dominos 
chef  V^rour. 

7.  —  Lo]  qm  réduit  la  taxe  dea  I étires  allranciiies 
de  Paris  pour  Paris. 

27.  —  L'Impératrice  lugt'nie  fait  distribuer  une 
•online  de  100,000  frani:s  aux  ^^Oliclé»  de  cliivrité  ma- 
U  ruelle. 

28.  —  Loi    sur   la    rorresfM'jnduoce    ti:]égr«pbique 
privée.  —  VuIa  par  le  Corp»  lirgislutit  dune  nouvelle 
loi  aur   k's   fttlentit»    mntre  le  aouveraSn   (jieine  du 
parricide)  >i  Patte nUil   cal  dirigé  conlri*  b  vie  ou  la  Nfc»n«  tSNoux. 
periùune  de  lEnipereur,  peine  de  mort  s'ji  e>t  dirigé     Publiciste  fl79$-|i|7L) 


Naturaliste 

(I7'J8-IB0S,| 


t-eninie  de  lettres 
{IKU4-»fei7û  ) 


tontre  la  vie  d'un  memlire  de  la  fjmîUe  Impériale). 


l*^  —  Loi  qui  modide  la  Juridiction  de*  consfiti  de 
priidliommea.. 

3.  —  Visite  de  PEmpereur  au  pavillon  neuf  des 
Halles  centrales. 

21.  —  '^u|ipression  du  miatilére  de  la  police  géné- 
rale, remidsc^  |jiir  une  dircctton  de  la  Sûrt'lé  ^nérale 
au  niiriislère  de  Platcrkur.  —  Obstquei  de  .\lgr  Ua- 
ril)aldi,  îiunce  du  pape. 

22.  —  M.  Hausstnann  est  nommé  pri'let  de  la 
>^eiue.  —  I>écret  qui  joint  une  eiposition  unlvert^elle 
dei  lirftui-arts  4  l'«xpoj$ition  univeraelle  des  produit! 
agricoles  et  inLlnstrie].<i  ite  1855. 

Jsxlllel. 

B.  —  Complot  dit  de  P Opéra-Comique  «pro- 
bableiJieul  iu vent«  par  la  poMce».  A  rn|j^ra-G«miqTie, 
pendant  que  l'Empereur  el  l'impératrice  assistent  à  la 
représentation,  arrestation  de  dix  à  douze  membres 
de  sociétés  secrètes. 

9,  —  Cérémonie  du  couronnement  de  ta  Vierge 
de  Téglise   Ke4red>amc  des    Victoire»,    en  oc  non»  de 
)  grrAces  de  la  délivrance  de  Home  par  \t%  troupe»  rrau- 
Valses. 

Août* 

6.  —  Pose  de  la  |iorie  du  barrage  éclttte  de  la  Bloo- 
oale. 

8.  --  Lellre  de  lUie^,  ancien  queileur  de  P Assemblée 
nationale,  au  &\^ch,  pour  reruser  la  grAce  que  venait 
de  lui  Accorder  PF.mpereur. 

15.  ^  Première  reprèsenlation  gratuite  donnée 
dan»  la  journée  à  la  Corné  die-Frao  rai  te  en  PNonneur 
de  la  ^atnt'^apDléon  MV^r^rfre  et  h-  Mfdtciti  malgré 
iaiU 

Scptcnilirr. 

22.  —  L'Empereur  et  Plmpérattlce  quittent  Saint- 
Cloud  pour  aller  visiter  le  nord  de  la  Prauce. 

25  {du  2?J*  au  S9i.  —  Eipoiitiou  de  la  Société  d'iior- 
ticulture  do  Paria  aux  Chtmp^dlpées» 

0clf>br«. 

2,  —  L'Empereur  décide  qu'il  se  fera  représenter 
au^  fuoérilllef  de  IVati^ois  Arngo  par  le  marécbel 
^ûtll.int. 

3.  —  Obs&quQB  de  François  Arago,  a  y  Père* 
l.*chjtise,  iJiscoursi  de  Elourens^  el  du  vice-amiral 
Baudiu,  préaidvntdu  Bun^au  é*'s  lon^itudis, 

8.  —  iMrrrt  impérial  porliint  suiti^riision  di-s  caiss*a 
di'  rriratiii'  i^l  in&criptJuni  di  prniiioii  au  Grand  Livre 
de  la  di  ll<  publlqui'. 

Kovemlire. 

8.  —  l*'aprèi  li-s  ordr»»  dr  I  EmjMX' ur,  est  créé  un 
Il  rvie"  di'  trait-mt^ni  gratuit  à  domicile'  pour  li'a  j^au- 
vr^s  di  Paris. 

16.  —  ItiHîuéh"  du  comte  Ttiadéc  Tiskiewicx,  rédac- 
teur de  lu  Ilrvur  muitcaie  d^^  Lripzig,  conln-  .Nestor 
Uoqu*f)lan,  dirrcteur  de  l'opéra,  pour  wvoir  annonce 
sur  *uji  aflklie  du  7  octobre  la  représ*  ntiilion  û*» 
tiois  actt  a  du  Fr*'is€ftut:  de  \Vi»Ii«  i  i-t  orn  avoir  donné 
qu  une  reprcsintalion  tronqué^'  et  mutiléi.  L-  requé- 
rant drmandtit  «^o  toDsèquuin  um-  n  iiréfi^-uUiiuo 
cnmplèie  de  Freûchutz  et  une  pince  égal*'  à  c-Hi-  qu'il 
avait  L'u  le  7  octobr'-.  avec  une  aniend*'  d»  tuO  franC'i 
par  jour  d<  rd*i*J.  <.\'f*lor  lioqui  plsa  fut  coodamué  à 
une  légère  nm'n4le  Ji 

19.  —  A  lAi adénite  dea  beoux-aritj,  élection  du 
itHiî-ici*  n  llinri  Rt  Ur. 

20,  —  L  Eni]M  rcur  fait  remettre  au  maire  de  Pon- 
lainebb'ciu  une  sofume  de  1,500  friinci  pooi'  aider  la 
muniL-ijtalklé  de  Cettr  ^ille  d  réduife  b  prix  du  pain  eu 
friveur  des  ouvriers  nécessiteux. 
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Avocat  (i818.1t!i82.) 


Publiciiite  (1809-1805. ) 


27.  —  TontitiYc  d'assaMinat  à  la  Roquoltc  tar  lo 
détenu  Auguste  Verner  par  an  autre  détenu,  Antoine 
liillette. 

Décembre. 

7.  —  Inauguration  de  la  statue  du  maréchal 
Ney,  place  de  l'OiiSiTvatoire,  sous  la  présidence  du 
prince  Na)ioléon.  Discours  du  maréchal  >aint-Arnaud, 
ministie  de  la  guerre,  et  de  Dupin  aîné. 

16.  —  Inauguration  du  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

19.  —  A  rAcadémie  dts  scimccs,  élection  dKlie 
de  Beaumont  comm(>  secrétaire  perpéturl  h  la  place 
d'Arago. 

24.  —  Décret  impérial  qui  place  sous  la  direction 
vi  la  $ur\eillancr  d'une  commission  présidée  par  le 
prince  .Napoléon  ri.xposilion  universelle  des  produits 
de  l'a^rrioulture^  de  lindustric  et  di-s  beaux-arts. 

27.  —  Décret  <|ui  institue  une  caisse  île  service 
pour  l.'i  boulangerie  de  Taris. 

Montaments  et  Fondations. 

Achèvi  ineni  du  boulevard  de  Strasbourg.  — 
Ueconsiniclion  du  PetltPont.  —  Consiruclion  de  la 
prison  militaire,  rue  du  Clierrhe-.Miili.  —  La  res- 
tauration de  la  Tour  Saint-Jacques  est  «  ommencée. 

—  La  place  Saint-Pierre  de  Montmartre  est 
dessinée.  —  La  nouvelle  église  de  Vaugirard  e>t 
ouverte  au  culte.  —  L'église  Sainte  Geneviève 
est  rendue  au  culte  (:<  janvier). 

Achèvement  du  pont  du  cbemin  de  fer  «le  la  rive 
droite,  à  Asnières.  —  Inauguration  (novembre)  du 
petit  cbemin  de  fer  omnibus  du  Cours-la- 
Reine. 

L'Etat-maJor  des  pompiers  est  transféré  «lu 
quai  des  Orrèvn-s  à  la  rue  Chanoinesise. 

Ouverture  (13  mars)  de  l'Hôpital  Lariboisièro 
(Mmed«'  Lariboisière  avait  laissé  2,500,000  francs  pour 
sa  construction  :  il  en  roiUa  10,4i.'S,05C). 

Commencement  de  la  construction  de  la  rue  des 
Ecoles.  —  Acbèvemenl  de  la  rue  Soufflet.  —  La 
ru9  I<aurent-de>Jussieu  devient  rue  Duvivier, 
la  rue  Copeau  devient  rue  Laoëpède. 

Décret  (10  novembre)  réorganisant  le  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers. 

Création  (11  janvier  d'une  cbalre  de  langue  et 
littérature  françaises  du  moyen  Age  au  col- 
lège de  France. 

Recettes  de  l'octroi  en  1853  :  41,021,565. 

La  Yle  de  la  me. 

Le  Cirque  national  prend  1«>  nom  d(>  Cirque  de 
l'Impératrice.  —  Démolition  du  cabaret  de 
Paul  Niquet,  près  des  Halles.  —  Panorama  de 
l'Amérique  du  Nord  (par  Mailly),  &  la  salle  liar- 
tbélemy.  —  Les  Jongleurs  cbinois  aux  Variétés. 

Les  Tables  tournantes  (commencement  de 
l'épidémie  de  spiritisme). 

Bœuf  gras  de  1853  :  le  Père  Tom. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1853  (l,â08  tableaux  etdes8in8,321  sculp- 
tures, 103  gravures)  :  Un  Convoi  de  recrtut  en  Egypte,  >AB«ui.»iit. 
l)ar  BiJa.  —  il«t/a,  par  Chenavard.  —  La  Surprise,  Architecte  (1801-1875.) 
par  Jusejih  Stevens.  —  Idylle,  par  Gérôme.  —  Le  Pre- 
mier Pas,  par  Toulmouche.  —  La  Sérénade,  par  Win- 
t(Thalter.  —  Le  L'Cteur,  par  Meissonier.  —  Moisson' 
netirs,  i)ar  Millet.  —  Le  Baistr  de  Judas,  par  Hébert. 

—  La  Lecture  du  testament,  par  Luminais. 
Concerts  du  Conservatoire  :  9  et  33  janvier, 

6  et  20  févri.r.  —  0,  iO,  2."i  et  27  mars,  3  et  10  avril. 

Les  violonistes  italiennes  'Virginia  et  Carollna 
Ferni. 


Homme  politique 
(1806-1879.) 


Homme  politique 
(1790-1865.) 


InduMlrle. 

A  la  suit*'  d'un  raiij»ort  de  Charles  I>upin,  le  «rou- 
vernemenl  accorde  une  j-cntion  de  Ii',Ooo  francs  à  la 


A(t;t4ra   vacucerie. 

Littérateur 
(1819-1895.) 


famille  de  Philippe  de  Girard,  rinveatear  de  la  i 
china  à  filer  la  lin. 


La  vie  Uttéralr«. 

Augustin  Thierry  :  Euai  tur  l'kittëirê  it  la 

formation  et  des  progrés  du  tien  état.  —  Vtotor 
Hugo  :  Let  Chàtimentt.  —  Balxao  :  Les  PtHut  4» 
cieur  d'une  chatte  anglaise.  —  Alfred  de  XoaMt  : 

Histoire  d'un  merle  blanc. 


ThéAtre  (Débuts  et  Pbbmiébbs). 

Thftàtre-Français.  -  10  féTrier.  Ladg  Tvlufs, 
comédie^  S  actes  en  prose,  par  Mme  Emile  de  Girardia. 

—  12  avriL  Représentation  de  ralraite  de  Saaaoa. 
Rentrée  de  Mme  Arnould  Pletty.  —  28  juin.  PftkiëS 
tt  Damon,  comédie,  1  acte  en  vera.  par  Aogasta  i» 
liclloy.  —  20  juillet.  Début  de  lOle  Val«ry  dan 
le  rôle  de  Lisette  du  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hmsmri,  — 
17  décembre.  Représentation  extraordinaire  •■  I 
fice  de  Mlle  Georges. 

Opéra.  —  2  février.  —  Louise  SâilUr,  opéf 
Verdi  (chute).  —  21  septembre.  JElia  et  llylit»  1 
en  2  actes,  paroles  de  .MasiUier,  maalque  d'Heari  f^ 
tier.  Début  de  Mme  Guy  Staphan,  daniiMi.  >- 
2*t  octobre.  Représentation  de  retraite  de  LeTSinv. 

—  il   novembre.  Début  de  Mma  HoMtL  àâar 
seuse. 

Opéra-Comifiue.  —  2  février.  Le  Sourd  #k  fia- 
6(  rge  pleine,  paroles  de  F.  Lenglé  et  de  Lcoven,  flia- 
sique  d'Adam  (succès).  —  4  février.  Les  Xœes  de  Jeûih 
nette,  1  acte,  paroles  de  Carré  et  Julea  Barliier,  nni- 
sique  de  Victor  Massé  (grand  iuccèi). 

TbéAtre  Lyrique.  —  31  décembre.  Etisehftk, 
opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Branawick  et  de 
Leuven,  musiqae  de  Donixetti. 

Odéon.  —  1 1  mars.  L'Honneur  et  l'Argent^com/édit, 
5  actes  en  vers,  par  Poasard  (succès). —  i7  aeplembre. 
Début  de  Saint- Germain,  dans  le  rdle  de  Tasquin 
des  Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard.  —  28  novembre. 
Mauprat,  drame  an  6  actes,  par  George  Sand.  — 
Alphonse  Royer  devient  directeur  au  mois  de  sep- 
tembre. 

Vaudeville.  —  17  mai.  Les  FiW'S  de  «arfrr.-, 
drame  en  5  actes,  par  Th.  Barrière  et  Lambert  llii- 
boust  (grand  succès).  —  17  juillet.  Le  Mariage 
d'Olympe,  comédie  8  actes,  en  prose,  par  Kmile 
Augier. 

Gymnase.  —  19  mars.  Pkiliberte,  comédie,  3  actes 
en  vers,  par  Emile  Augier.  —  15  novembre.  Diane  it 
Lys,  comédie,  5  actes  en  prose,  par  A.  Dumas  Hls 
(succès). 

Palais-Royal.  —  2  mars.  Les  Folies  dramati- 
quci,  5  actes,  paroles  de  Dumanoir  et  Clairville,  ma- 
siique  d'Hervé  (succès).  —  10  décembre.  L'Esprit 
frappnir  ou  les  Merveilles  du  jour,  revue  de  1853 
en  h  tableaux,  par  Gogniard  frères,  Qairville  et 
Cor«Iier. 

Délassements-Comifiuea.  — 12  juillet.  Les  Mou- 
tons de  Panurge,  nvue  par  28  auteurs  (Th.  Barrière, 
Antony  Béraud,  Cogniard  frères,  Dumanoir,  Paul  de 
Kock,  Samson,  etc.). 

Ambigu.  —  10  janvier.  La  Case  de  l'oncle  Tom, 
dr;ime  en  8  actes,  par  Dennery  et  Dumanoir  (grand 
succès). 


Lea  morta  de  l*aiiiiée. 

Le  général  marquis  d'Hautpoul  (15  janvier).  — 
Brunet,  anci<>n  acteur  des  Variétés  (23  février).  — 
Donoso  Cortés,  ambassjideur  d'Kspagnc  à  Taris 
(3  mai).  —  Le  savant  François  Arago  (2  octobre). 

—  L'architecte  du  nouveau  Louvre,  Z.  VisconU.  — 
L'autiur  dramatique  Bayard.  —  Bouffé,  ancien 
directeur  du   Vaudeville.  —  L(>  littérateur  Jauffret. 

—  L<>  botaniste  Adrien  de  Jussieu.  —  Le  chimiste 
Orfila.  —  Le  médecin  Villeneuve. 
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D*ttprës  un  croquis   de   1851.   —  (Coileclioû   Charles   Simond.) 
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A  NNÉE  de  faits  d  araies.  de  gloire  mili- 
/A  taire,  de  panache,  de  ferveur  cocar- 
-^  -*-  dière,  sm:cédant  singulièrement  aux 
l"aHa*'ieuses  promesses  de  ea!me  et  à  Tuni- 
verselle  attente  de  ta  paix.  La  question 
d'Oi'ient  change  Ijrusqirementdenom  et  s'ap- 
peJle  maintenant  la  guerre.  Dès  le  mois  de 
janvier,  le  doute  n*esl  plus  permis  :  on  se 
battra  et  ta  France  fera  le  jeu  de  l'Angleterre 
conlre  te  tsar.  Paris  est  tout  entier  allentit  à 
ce  qui  va  se  passer  dans  la  mer  Noire,  uù  le^ 
flottes  anglaise  et  franeaise  sont  entrées. 
Les  événements  suivent  rapidement  leur 
marche.  L'Empereur  ouvre  la  session  législa* 
tive,  le  3  mars,  dans  la  salle  des  Maniehaux, 
aux  Tuileries,  en  présence  de  rimpéralrire, 
du  corps  diplomatique  et  des  grands  digni- 
taires di*  l'Empire,  Il  reconnaît  que  tasiltiation 
est  grave.  Ivn  effet,  aux  ditlieultés  extérieures 
se  joïgoeni  les  complications  intérieures. 
Llnsunisanre  de  la  dernière  récolte  fail 
naître  des  craintes.  Mais,  toujours  haldle  à 
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faire  diversion  aux  inquiétudes  du  présent, 
Napoléon  111  leur  oppose  les  bienfaits  pro- 
chains des  mesures  qull  a  connues  pour  re- 
médier immédiatement  à  la  crise.  Et  déjà 
Paris,  docile  à  la  persuasion,  compte  sur  les 
immenses  avantages  des  sociétés  de  crédit, 
de  la  Caisse  des  boulangeries.  On  va  manger 
du  pain  moins  cher  que  ne  le  cote  la  mercu- 
riale. Les  jours  de  fertilité  compensenmt 
hientul  les  jours  de  disette.  Ce  sontles  paroles 
derKinpereuj-  ;  et  comment  n  y  croirait-on  pas, 
puisque  son  étoile  est,  relie  année,  si  radieuse? 
Car  le  traité  entre  la  France,  la  Grande*llre- 
agnc,  la  Turquie,  ne  saurait  être  que  te  pré- 
lude de  victoires  certaines dunl  tout  le  monde, 
industriels,  commerçants,  spérulateors,  cour- 
tisans, va  tirer  prolit.  11  n'y  a  que  les  mal- 
veillants — ^el  combien  sont-ils?  —  qui  dou- 
tent de  l'issue  de  celte  guerre  déclarée  à  la 
Russie  le  28  mars.  Et  tout  de  suite  l'cntbou- 
siasjue  enOamme  les  Parisiens.  On  accom- 
pagne en  chanlanL   jusqu'à   deux   et   trois 
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Iieu*:5  âr  lu  le»  réçiments  ijui  v-.-nt  rfjûindr»? 
I»rur*  «'.'rps  darm-^e.  L'an.hev^.]:?  Siii.i*ir 
lance,  l»:  2Î<.  un  mari'Jemvrjt  «1  in?  lequel  il 
sVcrie  av^zf.  f»-'i  :  «  La  L-u-rre  os»  une  néve'»- 
•ité  :  il  en  sortir  i  .'i5sur»fijï»^nt  •]  .»;iqije  i»ien.  » 
On  fifie  dans  lotîtes  les  ►-sli— s.  où  le  «ieri:»^ 
appelle  les  fidèles  pour  inv.i.fu.r  -ivec  hiî  le 
bleu  des  hat.'iiile-?  et  le  rendre  piopice  à  la 
France.  On  f>r»*che  dVivance  d  ms  !►•<  «-h.iires 
s.'icp'es  !•■  *  JC'-s  du  ne  exp»'*diti'jn  ■  préparée 
ave«:  tant  de  sa:.'e*se.  de  firudence.  de  ré-olu- 
lion,  fiar  le  •  h-f  de  1  K*  i*  .  Les  journaux 
n^onl  fjl'is  d"a  .tre  th'.rue  't  ':"est  .'i  «jui  ex.il- 
tera  lefilr^-pri-e.  .lu-ij  ià  li  fin  d»*  l'année, 
les  hullelin-  de  i'Almi.  de  S'fbastopoL  de 
Jial.'idava.  d  Inkerrnann  -"Ut  *  «iévor^'S  ave«" 
?jvidil»'  .  On  ^e  presse  a  ito^r  des  affirhe-  qui 
donn^-nt  le-  détail*  de  la  camf'airne.  La  libre 
militaire  ré -on  ne  dnn*  tou*  les  cnurs. 

Le  l.'i  aoOt.  la  Sainl-N-ipol-'un  e*t  célé- 
brée à  l'/iris  en  labsen-e  de  l'Krnpereur.  ipii 
voyage  dans  le  Midi,  où  il  reçoit  des  ova- 
tions dans  toute-  le-  ville-.  La  capitale 
s'unit  à  ces  démonstrations  de  la  firovin-e 
et,  suivant  -a  coutume  derigo'ierneiit.  les 
exagère.  Les  illuminations  excitent.,  pir  b.-nr 
splendeur,  l'adminition  générale. 


Le  lend^Miiain  de  cette  journée  d'efferves- 
c-^nce.  Paris  trouve  dans  les  journaux  du 
n..îtin  Li  proolamation  de  lEmpereur  à  l'ar- 
mée d"!  »ri»-nt.  A  cette  lecture,  rémotion  est 
proK-nde.  r»n  sunire  aux  fils  de  France  qui 
donnent  lvi;r  sans:  pour  la  cause  défendue 
par  n-'S  armes.  Tant  de  Parisiens  ont  leurs 
enfant<  -'US  les  drapeaux!  Ils  se  couvrent  de 
s  loir»',  m  .lis  leurs  sûutTrances  sont  grandes, 
car  l'épidémie  sévit  dans  leurs  rangs  et  beau- 
cuup  y  ^U'X'«'mbent.CVst  une  terrible  épreuve. 
On  sait  que  le  moral  des  troupes  se  soutient, 
mai<  cha<Min  souhaite  la  fin  de  la  lutte. 

Le  I"  'l'tMbre,  le  bruit  se  répand  que  Sé- 
bastiqiol  a  été  i»ris  sans  coup  férir  jiar  les 
armées  alliées.  La  dépt^che  est  fausse.  Mais 
qui  os'Tait  la  démentir?  L'Krnpereur  lui- 
même  y  ajoute  foi  :  il  accourt  de  Boulogne  a 
Paris  ]»our  fêter  avec  les  Parisiens  ce  brillant 
suc'è<.  dont  on  ne  t»esse  d'être  convaincu, 
mém».-  l'Tsque.  à  la  Bourse,  on  affiche,  le  2. 
que  c'est  un  canard  ».  Pour  beaucoup  de 
i:ens  qui  se  {«retendent  mieux  informés  que 
P'Tsoniie,  c'est  la  Bourse  qui  trompe  le  jui- 
Mio.  N'en  esl-elle  pas  coutumit're  ?  Aussi 
l'jrsqu»».  la  M  née  suivante,  le  fait  de  la  reddi- 
ti'.»n   de  Si'bast«.q»ol  sera  confirmé   ollicielle- 


BAL     M  A  S  (J  LÉ     A     l'iM^KHA. 

Diaprés  uû©  gravure  tlu  lemps.  —  (Colîeclion  G.  Hartmann.) 


ment  par  rhéroïi|uc  victoire  de  MalakolT.  les 
mutins  diront  en  souriant  :  «  Nous  savions 
ya  depuis  longlemp?..  i  Kn  ïiltendiinl.  Napo- 
léon m  se  concilie  ramitié  des  nH'ulution- 
naires  en  niellant  en  liberlé  s^ans  londilions 
Barbes,  dont  on  vient  de  publier  une  leltre 
empreinte  d'ultra-ehauvinisnie. 

La  mort  de  Sainl-Arnaud  (iO  septembre) 
ne  met  en  deuil  que  les  bonapartistes  dn  coup 
d'État;  mais  les  funérailles  ([u'on  lui  fait  à 
Paris,  l'arrivée  du  eorps  à  la  gare  du  chemin 
de  fer  de  Lyon,  on  il  est  déposé  dans  une 
chapelle  ardente,  le  cortèiiçe  se  rendant  en 
grande  pompe  aux  Invalides,  les  salvps  de 
Farliliede,  sont  une  occasion  de  rassemble- 
ment pour  des  milliers  de  curieux.  On  cum- 
mente,  il  est  vrai,  dans  les  faubourgs,  la 
lettre  adressée  par  l'Empereur  à  la  veuve  du 
maréchal  et  surtout  cette  phrase  :  <  Le  maré- 
chal sétait  associé  à  ma  cause.  »  Les  répti* 
blicuins  n'ont  pas  oublié  que  Saint- Arnaud 
fut  de  ceux  cfui  tirent  le  â  décembre  dans  la 
nuit  historique;  —  mais  il  en  est  bien  peu  (]ui 
songent  en  cure  à  ce  passé,  puisque  le  nom 
même  de  llandin  s'est  eiïacé  presque  de  tous 
les  souvenirA  et  que  sa  tombe  au  cimetière 
Montmartre  est  délaissée.  Pour  beatîcoup 
Saint-Arnaud  est  le J soldat  valeureux  qui  a 
frayé  à  notre  armée  le  chemin  de  Sébastopol, 
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tEMPUB    A    MIM'iT. 

Sortant  du  drame.  Sortant  â^s  ftmanibulea 

U  oprè«  un  dct^ia  de  Dai niEin    —  ifiibtJtilbéqoe  iittljocitle.) 


et  Fa  valeur  excuse  toul.Ouelques  autres  dispa- 

riUûtiSih^  personnalités  en  renom  ucrufienl  les 
COI» versa! itins  parisiennes  au  cours  (ie  i85i. 
ihi  mentionne  totir  à  tour  la  mort  de  Fierre 
Didot.  ■  le  doyen  et  l'honneur  des  typogra- 
phes français  >  :  puis  celle  de  Peyronnel,  le 
ïtiinistrr  tle  I8!i0,  qui  fut,  comme  Louis- Napo- 
léon plu  s  tard*  en  fermé  dans  le  fort  fie  lia  m.  On 
donne  quelques  regrets  à  Armand  Bei'Lin,  le 
rédaclenr  en  chef  des  ttébais  :  à  Blan<[ui,  réco- 
nomisle  populaire;  à  Lamennais;  à  la  niaré- 
chide  Ney,  suiviij»  de  près  par  son  second  fils 
le  dur  d  Ltchingen.  Les  lettres  perdent  Kmile 
Souvestre,  Norvins,  A  ocelot,  Léon  Fauclier, 
Baour-Lormian,  l'académicien,  et  cet  autre 
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immortel,  Beaupoil  de  Soi 

Aulaire,  qui  fut  «^liv^rceqti' 
était  le  petU-neveu  de  celui 
qui  un  madrigal  valut  un  fai 
leuil  sous  la  coupole.  Au 
lieu  de  ces  tristesses  plut^ 
intimes,  la  gaieté  parisieni 
ne  chôme  pas .  Le  I*arisi< 
n'aime  du  reste  point  à  gardi 
longtemps  un  cr^pe  à  son  chi 
peau.  Chez  lui,  le  rire  sèrli 
vite  les  larmes.  Entre  dei 
visites  au  cimetière,  il  trou 
placr  pour  des  soirées  pias^e 
au  théâtn\  Les  irrands  succè 
sunt  h'  GrUfltY  th*  M ,  Poinffi 
If  Trovtiiore  de  Verdi,  ScA/jm] 
de  Paul  Meurice.  Gevaêf 
donne  à  TAcadémie  de  mud 
que  son  Biffei  de  Mftrgufrîte. 
1  a  Po  r te- Sa i  n  l-M a r l  i n  on  joi 
le  lii'viseyr  de  Nicolas  Gogolj 
qui  passera  pour  une  nouveauté  quarante  ai 
[dus  lard,  qtiand  les  Russes  seront  nos  alliél 
en  politique  et  nos  maîtres  en  littérature.  Ce 
qui  attire  le  plus  de  monde  et  fait  le  maxiniuni 
de  ri'«!cttes,  c'est  Aufffftis  d  Fmnrms^  lialaiilf  del 
r.4/«i/î.0ny  court^on  s'y  écrase,  et  l'on  estranl 
d'y  iMre  allé  sans  avoir  rien  vu.  Les  libraires 
font  fortune  de  leur  côté:  on  achète  le  Devoir. 
de  Jules  Simon,  mais  aussi  les  Mémoires  de 
fU/hmptH.  Chainpfleury  oh  tient  un  gros  tirage 
avec  it'S  Bounfetm  de  Molinchmi;  par  contre, 
George  Sand  a  moins  de  lecteurs  pour  son  Wi>* 
toirrdt'  m  CI  r/>.  Deux  volumes  que  tout  le  monde 
veut  au  moins  avoir  feuilletés  font  miracle  : 
c*est  Mtmsîrttr  de  Cttf^iiion,  de  Monselet,  et  U 
Tueur  de  Itom,  de  Jules  Gé- 
rard. 

Un  parle  beaucoup  de  Henri 
Martin  qui  fait  parattre,  eo 
plaquettes  à  75  centimes,  une 
première  série  des  Parmens 
eéiebiri,  et  Paris  s^enorgueillit 
d'avoir  été  le  berceau  de  tant 
d'illustrations  jusqu'alors  jb- 
goupronnées. 

Un  autre  événement  litté- 
raire, et  pas  des  luoindres,  c'est 
la  publication  de  ï Album  de  la 
société  des  Gens  de  Lettres  au 
profil  des  écrivains  lualheu- 
reux.  Poètes,  prosateurs,  pein- 
tres, musiciens  y  apportent  a 
l'envi  la  riche  obole  de  leur 
talent. 


LA    CKAHÛnli    A   COL'CIÏER    DE    LAMAKTIJiE. 
r>*aprèi  yo  croquis  de  ISSJ.  —  (CoIIttclioii  Ch«j-]fl»  Siinood.) 


Charles  Simokd, 
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BAL    A     l"hÙTEL     de      VILLE. 

D'après  un  croquis  de  185L  —  (CoUeelion  Charles  Shiiond  ) 

LES    ÉCHOS    DE    PARIS 

La  fête  du  15  août 

LA  foLe  de  l'Eiupereur,  rèlèbrèe  ^ïour  la  troi- 
siènje  fois,  le  15  acult,  depuis  le  rôUiblisst*- 
meat  de  rEm|dre,  a  élé  des  plus  biilloiiles. 

A  six  heures»  le  cjuidii  des  hiviiJidcs  ii  ninioîicé 
hi  ^yleiKiilô  du  jour;  les  luèmes  salves  d'ailillerîe 
ont  èlê  répétées  k  six  heures  du  soir,  l/;ivis<>  4 
vapetir  de  l'Èlal  k  Gndiée,  qui,  depuis  quelques 
seiuaîuet*.  s'est  rendu  k  Paris,  était  aïierè  au  mi- 
lieu fie  la  Seine;  ect  élégant  navire,  nîtignifique- 
nnmt  pavoisé,  mèlail  ïes  salves  de  son  nriiilerie  à 
colles  du  eanon  des  Invalides  Le  Tf  Deum  a  été 
chanté  à  lissue  de  la  j^rand'mcsse  dans  toutes 
les  é^discs  de  Paris,  lîien  avant  midi*  la  Ton  le 
cammenrait  à  se  porter  sur  tous  les  points  où 
la  fétc  devait  avoir  lieu.  Les  voitures  publiques, 
dans  les  rues  où  elles  pouvaient  circuler»  étaient 
iirnèes  de  petits  drapeaux  tricolores,  sunnontcs 
d'aifçles  dorées  et  encadrées  de  bouquets  de  Heurs. 

I*e  deux  à  i]uîitre  lieures  et  demie,  entre  le  poût 
Rdval  et  le  pont  d*léna,  les  joutes,  régates  et 
divertisseiiïents  nautiques  ont  été  exécutés  d'une 
manière  brillante;  les  trottoirs  et  les  parapets 
qui  Ikordent  la  Seine,  aiiiiïi  que  la  terrass».*  du 
jardin  des  Tuileries,  étaient  couverts  de  specta- 
teurs qui  prenaient  à  ces  jeux  le  plus  vif  intérêt. 
K  deux  heures  de  raprés-midi,  les  spectacles  ont 
coniHjeneé  ;  Ions  les  thè^itres  étaient  ouverts 
gratis  au  putdi*:;;  vingl  mille  personnes  ont  pu  y 
trouver  place.  Les  meilleures  pièces  du  répertoire 


m 


LE    VIEUX    IN     :  I   I  E    MJ    1^  ^     ■   I  T 

D'après  une  eau-forte  de  MAniîAt  <roTaéiioNT), 
{ Col  I  tel  ion  G     fJlivc.} 


j^aprèi  ua«  gravure  du  temps.  —  (CoUcitiort  G.  Llârlniftpii^ 


ont  vie  jouées  par  Tel i te  des  arlifi' 
Us  l.*()péra  a  donné  Rot>ert  h  Dia* 
hïe:  le  Théâtre-Français  a  joué  An-^ 
tlv(mift>ii(e;  Mlle  Uache!  est  fenui 
exprès  de  Bruxelles  pour  cette  teplk^ 
sentalion:r<>péra-Comïque  a  doniiA 
Ufiiiifie,  la  *îaîlé  les  Coswiufs.  el 
Portc-Saint-Marlîn  SchamyL 

Les  promeneurs  se  jiartageaîêiil 
enh'i^  les  t^hamps-Elvséea  et 
t:harnp-dc-Marf<i.  où  les  artistes  ds 
llieàtre  im(>rriaî  du  f,îrt]uedoDnîii^nt 
vin*'  grn\u\v  pantomime  milîlafre 
représentant  la  levée  du  siège  deSi- 
Hstrie  e^  la  mort  glorieuse  de  Mus^ 
sji-Pactia  Silislrie  avait  été  hiihile' 
me  ni  représentée  i  ses  remparts  et 
ses  places,  disposés  de  maaiére 
nliliserlesnrbres  du  talus  sur  lequel 
lii  ville  était  èlevrc.  rendaient  Vil 
lusinn  [mrlaite  Les  diverses  phase! 
du  sii'f;r  onl  été  reproduites  au  mi- 
"ieu  lies  ripfilaudisî^enierits  ;  noui 
(levons  loutelois  signaler  purticuliè* 
renient  la  scène  du  parlementaire 
proposant  à  Mussa-Î'acha  de  tra- 
hir son  pajs,  el  de  lui  livrer  k 
plare  poiii*  une  somme  d'argent 
UiJand  le  fîénéral,  indigné,  sVst 
f  '-ri/'  en  s'arlressant  à  ses  ofti< 
'i^  :  •  Savez-vous  ce  qu'on  tiie 
pinj^ose?  ..  De  nous  vendre!  «dft 
vivats  prolonî^és  ont  interrompu 
la  représentation  et  rendu  un 
nouvel  hommage  à  la  mémoire 
(lu  hrave  général.  Le  deruier  ta- 
bleau n'a  piis  causé  une  moi  as 
vive  émolîon^  et  quaful,  au  mi- 
lieu des  troupes  présentant  les 
armes  et  abaissant  leur  drapeau, 
!Vliissu-t\irha  mourant  a  Tait  ap- 
pro"  lier  sa  femme  et  ses  et»fants* 
les  a  etivelop|>és  dans  les  plis  du 
"Irapeau  ottoman*  comme  poufi 
les  pïai'er  sous  la  proteelinn  de. 
la  patrie,  une  émotion  profonde: 
a  [lénétré  la  multitude  des  spec- 
tateurs. Iles  bravos  ummimeï 
ont  montré  ile  i^iouveau  toute  I& 
sympailiie  de  la  France  pour  la 
eause  de  nos  valeureux  alliés, 
t)n  peut  évaluer  au  nitims  à 
i!Û(J.(HlO  personnes  le«  spectaleuri 
réunis  au  (Tiamp-de-Mars.  Vu, 
second  théâtre,  disposé  en  faci 
de  FFcole  militaire,  était  consacn 
îuu  danses  sur  la  corde,  auiivoU 
tiges,  aux  tours  de  force,  el,  à 
eimi  heures,  un  immense  ballon 
p(>rtitnt  inscrits  en  lettres  d'or  lei 
nom  s  fie  la  Turtfuie,  fie  /M  nyletrrrè 
et  delà  France,  s'est  élevé  majes- 
tueuse nient  dans  les  airs  au\  cria 
répétés  de  imiv  V Empereur!  A  U 
barrière  du  Trône,  les  jeux  ne 


taienl  pas  moins  animés.  Quatre  mais  de  coeagne, 
chargi'îi  (le  prii.  ont  eiercé  l'adresse  et  l'babilelê 
des  jeunes  gens,  et  deux  thMtres  ont  représenté 
des  scènes  de  voltige  et 
de  pan lomi rues. 

A  se[d  heures,  un  grand 
orciieslret  élevé  sur  le 
fîrand  Ijiïssin  ceiilral  du 
jardin  des  Tuileries,  et 
rcriiermant  |>lus  de 
^00  musiciens*  a  exêt^ulé 
un  coincrt  dharmunie, 
du  plus  liel  efTet 

L'Il^Uel  de  Viile  avait 
iîlé  m ajjiiiliq dénient  pa- 
voisé de  driijieîiux  trieo- 
lorcs,  d'écuîisons  au  eliif- 
fre  de  l'Empereur,  de  ten- 
tures de  velours  et  de 
bannières  parsemées 
d'abedles  d'or  et  enlre- 
laeées  de  guirlandes  de 
feuillages.  Pendant  la 
soirée  deux  orchestres 
militaires, élevés  h  droite 
et  à  gauche  de  la  porte 
principale,  dans  l'inté- 
rieur  de  la  grilleront  eié- 
culé  allernativement  des 
morceaux  variés 

Mais   la    plus    remar- 
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entrecoupés,  Je  dislance  en  dislance,  par  des  arcs 
de  triomphe  surmonlès  fJes  initiaïes  de  TEiupe- 
reur,  pn^adraient  le  jardin,  la  grande  allée  des 
Tu  île  lies,  Ja  ^ilace  de  la  Coneorde.  l'avenue  et  le 
roïïd-îioitil  des  Champs-Elvsées. 

Tne  sphère  immense»  représenlanl  le  j^^lobe 
ce  le  sic.  parsemé  dé  loi  les  qui  scintillaient  sur  un 
fond  bleu,  recouvrait  le  bassin  du  rond-point  et 
soutenait  un  aigle  de  feu  auï  ailes  épluvées.  Le 
coup  d'util  était  terminé,  d'un  eùté  par  lilluini- 
nation  de  l';irc  de  triomphe  de  ÏT^toile;  de  l'atilre, 


La    guerre    de    Crimée    et    les 
théâtres  parisiens. 

LA   guerre  n'occupe  vraiment  les    Parisiens 
quaa  poinl  de  vue  du  théâtre.   Les  aflidies 
de  théjUre    sont  curieuses    h   lire.    Uepuii 
Itohino  jusqu'au  Théâtre-Lvrifjae,  il  n'est  question 
que  de  RH»s,es.  de  CoMquts,  de  Rencontre  dam  It 
/  J  fi  II  H  be  e  t  c  j  e  fi  ttjise.'i  pc  i  tt  h  par  e  u  x-  mé  m  et. 
he  Cirque  National  adrunié  une  grande  inacliifie 
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par  deux  lignes  de  (eu  dessinant  rarchitecture  du 
palais  des  Tuileries. 

A  neuf  heures,  le  caimn  des  Invalides  a  annoncé 
le  feu  d"arli(ice.  La  pièce  principale  représentait 
le  Louvre  ai  hevé^  au  milieu  duquel  se  détachait, 
brillanle  de  feux  éîeciriques.  la  statue  équestre 
de  Napoléon  1",  encastrée  par  les  statues  de  la 
Paix  et  de  la  Guerre.  Dans  les  intermèdes,  on  a 
laoré  des  bombes,  des  fusées  d  honneur,  des 
parachutes  tricolores.  Le  bouquet  a  été  conaposé 
d'environ  â,0(M>  pièces  d'artifice- 

A  dix  heures  et  demie  du  snir.  Paris  présentait 
un  coup  dVil  admirable.  Parlent  la  foule  était 
imnjense.  l>n  ri  a  eu  à  rcgretler  fiucun  acciilent. 
VANDEa-licaca  et  Ch    Hhai^ne, 


en  vingt  tableaux,  qui  fera  moins  de  tort  à  Tem- 
pe reur  Nicolas  qu'à  >L  Billon,  le  directeur  de  ce 
théâtre,  —  Cette  pièce  est  due  ti  h  phtme  des  au- 
teurs des  ComqiieÊ.  Ces  auteurs,  enivrés  du  succès 
de  répopée  burlesque  de  la  Gaîté,  ont  cru  très 
franchement  qu'ils  avaient  découvert  la  littéra- 
ture cosaque  ;  mais  leur  nouveau  poème  a  échoué 
pour  n'avoir  pas  été  sullisamment  médité  dans  le 
silence  du  cabinet.  C'est  une  pièce  gèogra|diique  à 
costumes  et  à  décors,  ijui  ne  manque  que  de  cos- 
tumes» de  décors  et  de  géographie.  Les  armées 
belligérantes,  réduites  k  de  maigres  pelotons, 
ressemblent  à  des  patrouilles  qui  se  disputent. 
—  Cela  ne  fera  pas  le  sou,  quoi  qu'en  dise 
M.  Camus, 


1 


pauis  sous  le  second  empiri:. 
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La  l'Qrte-Sîïint-Martiij  u  tco le  autre  chose.  Le 
«lîrecleur  *le  ce  Ihcdtre,  ^ui  snîl  lire  et  êrrire, 
s'est  avisé  Je  pra tiquer  une  fouille  dans  \n  Htléra- 
lure  russe.  - — H  y  a  dûn<'  uhr  litteniLure  russe? 
—  Il  fiaraît;  dunioius.  ilestcertfiin  que  Pusclikiu, 
liogol  el  un^tniiisiénie  dunt  je  ne  sais  pas  le  nom, 
voyant  la  Russie  envaljie  par  M  Scribe,  et  plus 
rL'ii'mnient  eruore  par  Alfred  de  Musse*,  ont  tenté 
une  fèaclion  en  faveur  de  l'idiome  slave.  Gugol  a 
fait  quelqu<^s  nouvel  les  qui  se  signalent  par  une 
saveur  îi[M'e  el  Hnuvnt^e;   il  a  fail  aussi  quelques 


—  Les  deux  intrigants  cxploîleul  la  situation,  se 
font  liéherger,  et  poussent  Faudace  jusqu'à  la 
galanterie  envers  des  demoiselles  de  fiuicliôn» 
naires.  —  Ce  serait  peut-être  très  joli  an  l'alais- 
lloyal,  joaé  par  Grassol.  quand  il  ne  sera  plus 
enroué,  et  par  Sainville,  quand  il  ne  sera  [dus 
iiiorL  —  A  ïa  l^orte-Soinl-Martin,  les  litL^ses  pemtx 
par  eux  m*^ mes ^  c^t  itrranijh  pfmr  lu  schie  franaiist* 
par  >L  Mureau,  ont  fait  relTet  d'un  goujon  mort 
flans  rOf'éan^  — Je  n^ai  pas  vti  la  pïéee;  mais 
j'êt>iis  hien  tranquille:  le  jour  de  la  prerniere  re- 
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«omédîes,  et  l'une  d'elles.  ïîmpnitur  (fênéraL  a 
eu  en  Russie  un  suceès  de  scandale»  d'émoi  et  de 
rèrrimi valions  qn*on  pourrai tcom parer  ik celui  qui 
a  signalé  en  France  rapparilion  du  Maritujt'  dr 
Fiffaro.  l/auteur  avait  siiiipleinent  traduit  sur  la 
iscéue  la  vénalité  des  fonetioniKiires  russes,  cette 
jdnie  qui  dévore  l'empire  et  désole  renipereur  lui- 
même.  Mais,  dégagée  de  sa  portée  politique  et 
locale,  cette  pièce  se  réduit  au  scénario  du  plus 
médiocre  vaudeville. 

11  s  agit  d'un  inspecteur  général  quoD  attend 
dans  une  des  provinces  de  Lempire,  —  Tous  les 
fonctionnaires  gorgés  de  rapines  se  firennent  de 
peur.  —  Arrive,  avec  son  coquin  de  valet,  nu 
aventurier  qu'on  prend  pour  inspecteur  gèaéraL 


présentation,  il  était  sept  heures  du  soir,  le  rideau 
«était  pas  encore  levé  sur  la  pièce  nouvelle  el  je 
lisais  dans  ia  Patrie  :  »  Uemam,  la  deu3tiénie  re- 
présentation des  Riiisei  pf^iula  p«r  euj-mnnes,  qui 
ont  obtenu,  hier,  un  sucrés  Hourtltmant  k  la  l^orte- 
Saîiit'Marlin.  »  —  >  Bien,  me  disais-je,  voilà  un 
succès  qui  avance  de  deux  heures;  tuais  c'est  bon 
signe.  ■  Voilà  que.  le  lendemain,  la  pièce  avait 
disparu  par  une  de  ces  trappes  qui  demeurent 
ouvertes  après  les  féeries.  Depuis,  il  n'en  a  plus 
été  question,  —  J*ai  interrogé  les  ruarcbands  de 
contre-marques  les  mieux  informés;  ils  ne  sa- 
vaieat  [las  ce  «qu'étaient  devenus  !es  litis.<es  peinU 
par  eax-mvmes. 

l'our  remplacer  lesHussesJaPorte-Saint-Martin 


Les  Chinois  de  la  Porte- 
Saint- Martin. 

11  V  a  durm  le  pussap^c  (llioiseul  un  mnrci 
de  jouets^  à  la  [lorlr  ilmjuel  on  lit  : 

Ne  pas  confoitifif  at:ec  îe  im}(jtii»in  en  face. 


VtJE   h'VK    BHAS   UU   CANAL  SAINT- 

D'ftprès  uuc  gruviiro  du  Umps.  —  (Bibliolbèque 


(ristinetivemetit,  on  se  retourne  vers  le  magasin 

en  face,  et  là  aussi,  on  lit  : 

Ne  jM$  confondre  avec  k  mafjimn  en  face. 

Quelque  ehoso  d'analogue  se  passe  en  ce  moment 
en  Ire  la  Porle-Saint-Marlin  et  rilippodF'ome.  La 
l^orte-Saint-Martiji,  par  une  aniche  spéciale,  invite 
0  public  à  ne  (>as  eoulondre  ses  Chinois  avec  ceux 
de  niippodrome-  M.  Arnaull  ne  pouvait  se  dis* 
ffcen^er  de  ripoîstor,  en  rerom mandant  à  ce  même 
fiublic  iic  ne  pas  confondre  les  Cliiiiois  de  l  Hip- 
podrome  avec   ceux   de   la  Porte-Saiid -Martin. 
Les   esprits    superficiels   ne 
compn'iHient  pas  bien  l'im- 
portance do    ces  avis    salu- 
taires   —   Mais,  où  en  se- 
rions-nous, grand  Dieu!  n  le 
peuple  Iranrais,  toujours  lé- 
ger,   allait    se   tromper    de 
Chinois!  ^  Donc,  la  l^orlc- 
Saint-Martin  ii  une  cliinoise^ 
rie  et  des    Chinois.   La  chi- 
noiserie  est   de  M.M.   Clair- 
ville  et  llourget;  elle  est  assesE 
amusante;  —  qaaid.  aux  Chi- 
nois, ils  man^'ent  do  i'étoupe 
ennaninn''e  et  se  fout  enca- 
drer dans  des  lames  de  poi- 
frnard.  Vous  savez  ma  théo- 
rie sur  ce  genre  de  spectacle. 
Les   Chinois    n*ont    pas  de 
responsabilité  littéraire* 
mais  ils  ont  une  responsa- 
bilité d'argent i  s'ils  font  des 
recettes,  il  faut  les  mettre  au 


-HAHTIN, 
de  la  VHle  de  Paris 


PARIS   SOUS  LE   SECOND   EMPIRE 


rang  des  dieux;  s'ils  n'en  font  pas,  c*cst  dô  la 
ranjiille.  el  il  faut  les  Luer  ,  Je  rrais  que  voWk 
de  la  saine  critique  en  mnlière  de  Chinois 

Je  ne  puis  me  dissimuler  que  tout  rinlérèl  de 
la  silualion  est  datis  le  duel  (tur  Chinois Aim'iouvs 
engagé  en  Ire  la  l*orte-Saint-MarLin  et  FHippo- 
drtmie  11  y  a  des  gens  ï|ui  trouvent  que  le  duel 
aux  Chinois  manque  de  ^raïuleur  et  de  noblesse; 
-^  mais  res  gens-là  ne  s'y  connaissent  pas 

Tout  ravaiitagc  est,  jusqu'ici,  pour  la  Porle- 
Saint-Mnrlin,  ^  d'abord  sous  le  rapport  de  l-i 
loyauté,  —  Voyez  îa  probité  et  le  scrupule  de 
l'affiche  : 

*  FiiiuCliinois  :  —  Ambroise,  Vannoy,  Colbrun, 
Mlle  Alphousine. 

<  VratK  Chinois  :  —  Van  -  lia  n,  Vaii-liyn,  Au-Sîng- 
Clïonir-Mong^le  jeime  Ar-Hcc  el  le  nain  Clui/.ms  % 

Au  sujet  de  ce  nain,  la  Porte-Sainl-Marliu 
publie  des  rhosos  orientales  que  les  lieu  roux  l*ari- 
siens  peuvent  lire  sur  l'aflielie  et  dont  nous  vou- 
lons LTatïfier  les  provinciaux,  —  Eroutez  : 

â  (iet  individu,  ûgc  de  vingt-neuf  ans,  a80ecn- 
tiraêtres  de  hauteur  el  parait  être  pourvu  d'arli- 
culations  doubles.  Les  pareiUs  de  ee  nain.  sVi per- 
cevant de  lu  (lisposititïn  particnlicre  de  ses  mem- 
bres el  de  tu  petitesse  de  sa  taille,  l 'enfermé reul 
dans  uue  pntiche,  ou  il  resta  jusqu'à  i'àge  de  dou/c 
ans,  et  dont  il  ne  sortit  que  par  une  es[M'M  c  d'éido- 
sion,  cesl'à-dire  lorsque  la  potiche  se  brisa  it'elle- 
oièuie  sous  l  effort  de  la  croissance  du  petit  cire 
qu'elle  l'enfermait  Les  parents,  grâce  i\  ce  sup- 
plice» *|ui  do  une  une  idée  asscïî  juste  de  raviditi' 
cruelle  des  r.hinDis,  obtinrent  la  permission  de 
présenter  cet  enfant  à  Tempereur  Tao*Kwang   » 

Antre  : 

LA    mULE    VIVANTE. 

Exeiwe  ii  ht  rivalité  duquel  la  pemée  êe  refusera ii 
de  croire  -sï  i^wil  n  était  frappé  de  Vintrépidiii'  à  ia 
fois  jlère  H  ckannantr  qfti  préside  à  re  jeu.  d'où  te 
jfêrii  dUparait  n  force  de  grâce  et  de  deriérité 

Je  ne  suis  pas  encore  bien  revenu  de  lespcce 
d'alnuitisseuient  où  m'a  jeté  ce  double  thmiment. 
—  Qu'admin^r  le  plus,  de  ce  Cbiaois  enfermé 
douz^  ans  dans  une  |j«>tiche  comme  un  chinois  de 
lu  mère  Morcau.  ou  de  cette  iniripiditt*  fihr  fl 
t'tt  a  r  m  il  nt  t>  i\ui  préside  à  la  charcuterie  cliinoise? 
Je  songe  seulement  que  le  privilège  de  la  Porte- 
Saint-Martin  pouvait  cctmir  à  un  directeur  ju^ivé 
de  toute  li tic  rature,  et  alors  ces  deux  lmnimtnî}< 
d'un  si  liaut  style  auraient  probablement  été 
confies  à  la  rédaction  vul^^aire  de  quetr|ue  paillasse 
chargé  de  provoquer  la  foule  idolâtre.  iNous 
l'avons  étitappé  belle. 

Aug.  Vjli.kmot. 

Cloarec,  le  cultivateur 
en  chambre. 

MoNSïEia   Cloarec    est  fils  d*un   avocat  de 
Rennes  ou  de  Vannes;  il  a  fait  ses  études 
à  l'inslilution  llallais-Dabot;  il  a  suivi  Jes 
classes  du  collège  Henri  IV.  à  Paris,  pendant  dix 


â  la  ferme  modèle  de  Çoctbo,  dont  alors  on  [tar* 
LtîI  beauccNup  Mais  le  malheur  voutuL  qu*il  ren- 
contrât un  de  ses  amiens  condisciides,  se  prome- 
tifiut  cràneitienl  dans  le  Luxembourg,  eîgare  aux 
dents,  grisette  au  î^ras.  f/était  un  étuiîiant  en 
droit  se  rendant  pom  tucUement  h  son  cours  chez 
le  père  Lahire,  à  la  Grandc-(!hanmiérc 

Dés  ce  nmment.  ses  idées*  hangèrent  M.  (^^lôarec 
déc(mvrit  tout  à  coup  que  toutes  ses  aptitudes 
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l'hôtel   des    postes. 
D*après  un  croquis  de  1854.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


l'en  traînaient  vers  Tétude  du  droit;  il  était  né 
pour  doter  la  Bretagne  d'un  Pothier  ou  d*un 
Cujas,  son  avenir  se  dessinait  à  8e8;\'eux;  il  prit 
sa  première  inscription.  Il  écrivit  à  son  père  qu'il 
avait  toujours  eu  l'opinion  qu'un  homme  qui 
choisit  une  profession  honorée  déjà  par  les  tra- 
vaux paternels  était  plus  à  même  de  rendre  des 
services  à  ses  concitoyens  que  celui  qui  veut  se 
créer  un  avenir  dans  une  profession  nouvelle.  Le 
honhomme  Cloaree,  qui  avait  laissé  son  rejeton 
toujours  parfaitement  libre  de  faire  tout  ce  qu'il 
voulait,  et  qui  d'ailleurs  ne  soupçonnait  aucune- 
ment le  motif  qui  avait  si  subitement  déterminé 
celte  brusque  vocation,  envoya  son  consentement, 
deux  cents  francs  pour  la  pension  du  premier 
mois,  beaucoup  de  conseils  à  son  fils,  et  surtout 
la  recommandation  expresse  de  se  défier  des 
voleurs  et  des  gens  qui  exploitent  à  merci  les 
fîls  de  famille  auxquels  ils  sentent  beaucoup 
d'argent. 

Le  jeune  Cloarec  suivit  ponctuellement  la 
recommandation  paternelle  dans  sa  première 
partie,  mais  il  fit  des  efforts  inouïs  pour  tdcher 
d'acquérir  par  lui-même  des  preuves  de  la  vérité 
de  la  seconde  partie  recommandée.  Hélas!  vains 
efforts,  tentatives  superflues,  il  en  fut  réduit  au 
rôle  de  son  ami,  à  fumer  des  cigares,  à  traverser 
le  Luxembourg,  à  se  rendre  religieusement  à  la 
Chaumière  les  lundi,  jeudi  et  dimanche  de  chaque 
semaine,  à  y  rencontrer  boiî  nombre  de  fillettes 
plus  ou  moins  aocortes,  mais  de  filles  d'Opéra, 
point. 

Pendant  trois  ans,  tout  alla  bien;  la  pension 


arrivait  toujours  à  heure  fixe;  le  tailleur  et  le 
traiteur  ouvraient  leurs  livres;  le  jeune  Cloarec, 
seul,  n'en  ouvrait  jamais. 

Étant  né  jurisconsulte,  il  devait  nécessaire- 
ment tout  savoir,  sans  rien  apprendre.  Mais  les 
examens  étaient  là;  des  professeurs,  jaloux  sans 
doute  de  son  aptitude  rare  à  l'étude  du  droit,  ne 
voulurent  jamais  admettre  ses  interprétations  du 
Code. 

Il  se  retira  froissé,  aigri,  en  se  disant  en  ma- 
nière de  consolation  : 

<  Puisque  c'est  ainsi,  ma  patrie  sera  privée  de 
mes  lumières:  elle  rendra  sa  justice  comme  elle 
pourra.  » 

Une  nouvelle  résolution  se  fît  jour.  Un  jour. 
Cloarec  le  fils,  ayant  trouvé  sur  le  quai  un  Cours 
d'Agronomie  à  l'usage  des  jeunes  gens  du  monde,  par 
un  bourgeois  de  Paris  retiré  dans  ses  terres,  s'em- 
para du  livre  en  échange  de  vingt  sous  :  il  le  lut 
avec  avidité,  et  après  avoir  dévoré  la  dernière 
page  il  s'écriait  : 

—  On  ne  peut  pas  mentir  à  ses  instincts,  je  le 
savais  bien;  moi  aussi,  je  suis  agronome.  Je  me 
suis  trompé,  ce  n'est  pas  pour  le  droit  que  je  suis 
né,  c'est  pour  l'agriculture.  Ohl  la  campagne, 
oh!  les  prés,  les  champs,  les  bois,  les  blés,  la 
luzerne,  les  arbres  fruitiers,  les  troupeaux,  voilà 
ce  qu'il  me  faut. 

Et,  le  lendemain,  il  louait  une  chambre  au 
cinquième  d'une  maison  de  la  rue  de  Viarmes, 
près  de  la  Halle  au  Blé,  afin  de  voir  passer  sous 
ses  fenêtres  tous  les  produits  de  la  nature  qu'il 
adorait. 
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D'après  une  gravure  du   tem|is.   —  (Cotlcit  iou    G.    NaitiuaTin.  ) 

Il  se  ru  faire  des  cartes  de  visite  où  il  mit  : 
JULES    CLOAREC 

CULTIVATELR 

rnûde  Via r met,  15^ 


Au  lieu  de  Cujas,   Barthole,  Pothier,  Merlin, 
Duranton,  U  tapissa  sa   tlianibre  des   portraits 
de  Matliieu  de   Dortibasle,  Frau(,"fiis  de  Naiiles, 
i*arnieijti*T,  Olivier  de  Serres,  Noisette.  Tîiouini 
et  tous  ceux  des  afrronomes  el  eulLivateurs  félé- 
Lres,  nationaux  et  élraii^îers.  Il  étala  sur  les  mu- 
railles tous  les  niôdrles  de  charrue  s,  herses  et 
inslnimeï>ts  araloires  nouveaux.  U  fit  emplette  de 
lous  les  uiariuels  traitant  de  la  matière*  Manttet 
du  bon  Jardinier,   M  a  nue!  de  VA  moteur   d'arbres 
[rnitierif^    Manuel  dn   Marmcher   den  environs    de 
I*ttris.  En  quelques  jours 
il   eut    une   hibliothèque 
complf-te  de  tous  ces  pe- 
lils    livres    parfaitement 
ennuyeux  et  inutiles  qu 
se  font  à  Paris,  h  raison 
de    ÎjO    tTutimes    le    vo- 
lume, par   des  frens  <]ui 
ne   connaissent   la  cam- 
pagne que  par  ouï-dire. 
Kien    n'y   manqua  il,  pas 
ntème  lo  livre  si  ndi'hre 
du  1res  Hmieuît   M.  IVI aï- 
dan.  i'Àtt  d'êierer  det>  ht- 
pinni  et  de  s'en  faire  trois 
mille  livres  de  renfca 

Jules  Cloarec  ciuisacra 
trois  mois  à  lire  tous  ces 


LA    TOt"Il    UICHAT   PKTnclTi:   RS' 
tii'aprii  un  croquî».  —  (CoUccliou  Cliurkj 
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niarnieïs:  il  suivît  I(?s  séances  de  la  Société 
rraf^Titullurc  de  l*îiris;  il  se  nourrit  des  fomptes 
rendus  de  cette  In^nîgne  sociêlt!  t|ui  n'u  jamais  dû 
fain^  potïsser  un  nidis.  Il  y  présenta  trois  ou 
quatre  rapports  sur  des  engrais  tiouveaux  de  son 
invention,  puis  il  se  croisa  les  l»ras,  il  avait  assez 
fait  pour  In  lîiêorie;  il  savait  distitigufr  à  pre- 
mière vue  le  blé  du  srrgle  et  de  Tavoine;  sa  con- 
versation était  suflisamment  bourrée  de  tenues 
techniques.  Le 
temps  étnit  ve- 
nu de  prouver 
sa  scienre. 

Il  se  mit  à 
écrire  Lnj ou r- 
nai.qui  se  ven- 
dait à  l^aria 
clie?Jes  épiciers 
et  les  boulan- 
gers, publia  un 
arliL'le  de  lui» 
sur  la  tiêressité 
tle  subâliltjer 
la  culture  du 
radis  rose  h 
relie  du  radis 
fioir,  et  des 
bienfaits  qu'il 
en  devait  ué- 
(!i*i5sui  reine  ni 
résulter  pour  la 
sôi'iiHè  en  gé- 
néral et  la  ci- 
fil  i  s  a  t  ï  0  n  en 
partîrulier;  le 
tout  était  signé 
Cloaree,  culti- 
vateur. On  lut 
rarticle;  deux 
ou  trois  boiiti- 
quiers  de  la  rue 

Saint-Denis, 
qui  louaient 
dans  les  extrê- 
mes faubourgs 
des  carrés  de 
terre  grands 
(ûirime  des 
mouelinirs  de 
poche,  pour  j 
cultiver  eax- 
mèrues  des  chi- 
corées et  des  haricots»  firent  di's  essais  et  s^abon- 
nérent  à  une  feuille  qui  itarlait  si  bien  d'agricul- 
ture, et  qui  avait  nu  cultivateur  tout  exprès  pour 
rédiger  de  si  beaux  articles  lis  écrivirent  au  ré- 
dacteur en  chef  pour  lui  faire  des  compliments. 
<;eliji-cï  demanda  un  autre  article  au  jeune  l'Ioa- 
rec,  qui,  de  ce  jour,  se  crut  un  homme  impor- 
tant, puit  un  culli?atêur.  On  venait  de  lui  cou  lier 
la  rédaction  des  mercuriales  des  halles  et  mar- 
chés. 

Mais  les  essais  des  jardiniers  bourgeois  n'ayant 
pas  réussi,  notre  cultivateur  en  cftambre  voulut 
joindre  la  |iratïquc  à  la  tbéorie  :  il  lit  porter  sur 


LA    MODE    £\    iSlii. 

{HnprH  una  grinriiffl  du  Journal  dit  IMmei  de  1854.) 


sa  fenêtre  une  grande  caisse  de  terreau  ;  s'armant 
d'un  vieux  couteau,  il  se  mit  à  labourer  ses 
champs  et.  VAhtianacIi  du  Btm  JfiHinier  (i  la  DiaÎD. 
il  seniajl  irrigua  a  l'aide  de  sa  carafe,  il  sarcla,  il 
hersa  avec  un  peigne  mis  k  la  réforme,  il  finit 
en  lin  par  obtcutr  les  fdus  belles  capucines  du 
monde,  mêlées  de  volubilis  et  de  «robéas. 

Il  putdia  ses  observations  pour  la  gruncle  joie 
des  grisettes  et  des  jardiniers  des  fenêtres  des 

rues  lie  Paris, 
Opendiint  son 
ambition  n'é- 
tait pas  satis- 
faite, après 
tout,-  quoiqu'il 
eût  récolté  ses 
capucines,  qu'il 
en  eût  luis  les 
Heurs  sur  une 
salade  et  les 
graines  dans 
du  vinaigre, 
i  I  n'était  en  rore 
qu  un  simple 
fleuriste,  tout 
au  plus  bon  à 
taire  nnllâneur 
du  ([uai  aux 
rieurs.  Il  lui 
fallait  juieux 
que  cela,  L*an^ 
née  suivante,  il 
planta  de  pe- 
tites raves. 
rihaque  matin, 
il  visitait  son 
f^ota^^er,  il  en- 
fumait ses  ter- 
res, il  descen- 
dait avant  le 
jour  dans  la 
rue ,  sur  les 
p lai  es  de  sta* 
tioQs  de  voi- 
tures, un  panier 
au  bras,  pour 
y  récolter  du 
fumier,  Jl  avait 
des  stores,  et 
des  volets  pour 
et  contre  le 
vent  et  le  sol  eiL 
Le  jour  ofi  les  jeunes  pousses  ])arurent  au-dessus 
du  sol  fut  un  jour  de  fêle.  Mais  celui  à  jamais 
mémorable  fut  le  jour  où  les  radis  furent  jugés 
bons  à  être  ntaugés.  Il  y  eut  gala,  le  ban  et  Tar- 
rèrc-ban  des  amis  furent  convoqués,  enfin  on  se 
mit  à  table,  et  Taniphitryon.  après  un  discours 
digne  d'un  président  de  comice  agricole, ptuta  un 
plat  couvert,  dans  leiiuel  se  trouvaient,  .  trois 
radis  :  c'était  la  récolte  de  (Joarec.  Au  calé,  on 
proclama  à  l'unanimité  Jules  Cloarec  cultivateur 
en  chambre.  On  lui  décerna  une  couronne  de  ga- 
zon, et  le  triomphe, 

Alex.  Pli IV AT  o'Akclkmoxt. 


PARIS  PENDANT  L^ANNÉE   1854 


Janvier. 

23.  -  Le  maréchal  Saint  Arnaud*  mînîitre  de 
la  guerre,  est  nommé  grand  crak  de  H  Légion  d  hon- 
neur. 

26   —  Bhtk  l'Ilul«1  de  Vni«. 
30.  —  Le  verrier  est  nommé  directeur  de  rOb»er- 
▼atoire, 

révrier. 

10.  —  Première  sêamcv  de  U  Société  zoolqgi^e 
d 'ac  G 1  imatat  to  n . 

18.  '  <Tand  baleoilumé  eut  Tuileries  (ÛOO  învilAi). 

20,  —  Décret  nonimant  membrca  du  conseil  *le  la 
Légion  d'Iionaeur:  Uarothcpréiideot  duGoTiMildtUt; 
Foucher,  conseiller  k  U  Cour  de  CAiMlion;  Boula  y  fde 
fa  Meurihe)»  conieillcr  d'^.Ul,  cl  le  baron  dt-  Lùcrosie, 
anden  ministre. 

Wimrm. 

3.  —  Ouvert  Lire  de  la  «tsion  législative  î««r  1* Empe- 
reur, dans  la  ïftlïe  de*  Maréchau^s.  aux  Tuileriea. 

9.  —  Visile  de  I  i'm|»ercur  tt  de  rimp^ralrlcc  au 
nouvrl  bâpital  pour  lea  enfanta  du  laubourg 
Saint-Antoine. 

21,  =  Ou  ver  tare  du  Conurrè»  det  Sodétcs  tavantee, 
souj  la  présidt^nce  de  hl,  de  Caumont,  dam  la  salie  de 
Im  SoL'iélé  d  rnrouragenient, 

24.  —  Créa  lion  lic  i  esciidron  dea  cent- gardes. 
27.  —   Le  ministre  d  État  donne  lecturo  au  corps 

législatif  de  la  déclaration  de  guerre  A  la  Hussie. 
29.  —  Mandement  de  l'urirlicvftquv  de  pEiris,  pres- 
crivanl  dea  priÊre»  publiques  pour  .ippelrr  I»  li^nêijic* 
tton  du  ciel  aur  les  artnO«s  françaiics« 

JkwrU. 

2,  —  Premier  numéro  du  Figaro. 

B,  —  tn.iuguratian  pnr  IKmpereur  et  l'Impératrice 
de  la  rivière  arUtitielle  du  Bol»  de  tkjulogne 

27.  —  Balf  concert  et  lolrée  dra mat  i  cime  &  l  Kotel 
d«  Ville, 

25.  —  Klecllon  de  rhellèniite  Egger  4  i'Aendénde 
de*  inacriptione. 

2.  —  Lu  gare  d'Auteuil  eat  ouverk*  uu  pubIi<^- 

3  —  toi  cx'^mpl.int  pendini  trenla  annét-a  de  U 
eODlf  ibaUoQ  f#ncière  l  t  de  celle  des  |iurlci  et  fmiéircs 
let  nMlaena  qui  Riront  éli'vécB  sur  l<i  tiraiiti  vendus 
aua  abords  du  Louvre  et  de»  Tmileries.  —  tl^péneoces 
de  r<u  grégeois,  d^na  le  ba»!«in  du  Palais- Ko  y  al  ^  pai- 
rie pce  de  S  ai  ni- Victor,  coninmndaitt  du  Louvre,  le 
générai  Picot*  coui  manda  ut  du  Palais -Roj  al,  et  ton- 
taine. 

15.  —  Représ<*ntMJon  à  I  Ambigu  au  b^m'llct;  des 
monuments  Balzac  et  Frédéric  Soullé. 

1@.  ^  Let  salle»  d  usiie  de  lenLiQce  sont  phu:éea 
ftoua  la  pn.itectioD  df  l'Impératrice. 

21.  -^  Au  Qri|UL'  de  1  Impéralrice,  réunion  gt'^ntralc 
de  rUrpbéon  du  départtini'nt  de  la  Seine,  sou»  la  prè< 
tîdence  du  directeur,  Cbarlev  itcjunod. 

24,  —  Po»e  de  II  preMtiiïre  pierre  de  J'ègllse  de 
Bellevltle  par  le  pnfet  de  ia  .Seia'i. 

29.  —  Suicide  d  un  oliidi^r  pruaiienâ  1  Op^ni,  peu> 
dant  la  représentation  du  Prophètt. 

Juin. 

l>r.  —  Ouverture  di' la  uttsïûn  législntivc  de  1854. 
d.  -^  Dijilribution  des  prît  du  Gmcour^  agricole, 
(ouvtTt  uu  Chùoip-de'.Uara,  ie  2  juin). 

19.  —  Consacra tiea  de  l'église  âAinl^Lambirl^  A 
Vjiuglrard» 

22.  ^  Loi  auloriaimt  et  réglementant  la  télégraplile 
privt'c.  — Loi  concédant  à  lu  ville  dr  l'iiris  le*  porliuns 
des  terrai  m  de  Inncien  promenoir  de  Cit^illot  réser- 
fëet  A  I  Etat  par  la  loi  du  «  juili  et  !»&::. 


ALDt.    |»t)HOMT, 

ScDlpteur(|8oMSS4.] 


Peintre  {I8î&^l88i  > 


23.  —  Démission  d-  M  de  PenignAj,  mialstn  de 
I  mlèrîiur.  Il  rsl  rempUié  p.ir  AL  BiU.iuK,  p» évident 
ihi  (Mjrps  lèg'isUtiL 

26^  -  I  ieiCjon  dr  Claude  Bernard  &  l'Académie 
de^  scirDces. 

29.  —  Lj  direction  gcn^xaie  de  1  Opéra  t«l  placée 
dooN  kâ  attributions  du  miiristérr  d'Élat. 

JniUel. 

l'*",  —  La  taxe  des  tettret  alTrancbiei  circubul  de 
bureau  À  bureau  de  poati-  e  !^L  ri'JuiEe  4  *0  r<-nlimun  par 
Icllre&impK%  La  tnxc  des  dt'perhi'B  de  I  à  ::."i  mot»  de 
Parii  piïiir  Paris  e>t  lixéo  à  un  franc. 

18.  —  [nstitutioii  à  Pari»<  d'un  Conseil  d^i  prises 
pour  di^dder  de  la  l'aCidtti^  de«  [krise»  n>aritimes  faites 
dans  le  cours  dv  la  guerre. 

19.  —  L'KmpiTt'ur  it  t  Impératrice  quittent  Paris 
pour  so  rend  ri-  à  Blarrïtit. 

Août. 

10-  —  Dislributton  dra  prix  du  Concoure  général  : 
I*""  prii  de  di<-*ertatiAii  froriv'ii^*'  et  l**  piii  dr  mntb<> 
matlji<jues  :  Ldouard  llervV',du  Ijc^e  ^i^po1éoo. 

15.  —  Fête  de  Napoléon»  tilèbré"  avec  un  eo- 
Ihotitiasmr  gtj^m'^r^d  à  oiuie  de  h  aurrJicitntii>Q  p.itrio- 
ticjuk^  provoquée  par  la  gurrre  de  Hussjf , 

22.  —  Assas>inat,  rur  du  ^LiiLdf' Ici  veuve  Dupricr, 
b!uucKis3eu«e,  par  le  tailleur  FrospiT  Atlren. 

24.  —  Srancc  ânnut'IK'  de  l'.Vcadi-oin'  françaJsr^ 
Prit  de  poi-*îe  d*''C<-rné  à  Mme  Louise  Coict.  —  Prii 
M I mil  1} Oit  <î,rtO0  francs)  a  Jubs  Simon*  pour  vOu 
ouvragk'  te  Devoir^ 

f^epiembre. 

4.   —  EitiLarquemenl  de   l'armét*  franvaJir  pour  la 
guiTti'  dr  tlriméiL'. 
t.  i*F  wAu.Li.  ji^    _  ^^ssjissinat  de  Ibi^rlogcr  WabI  p^ir  Doiubey. 

IJlléraleur  ^IBUi-l^eS.)  quieipk^die  le  cadavre  dant  uoi'  iaitsr,  p:tr  b  cbcmin 
Je  fer. 

25.  —  L  Impiratrict'  J^iart  |Hour  Boulogne  pour 
rejoindre  1  Empereur. 

Oelabre. 

2.  —  rue  dépéchf  afficbtv  A  la  Bourtf-  dOmml  la 
iiouvelh'  dt'  la  pfîae  de  Sébaîstopol,  nouvelle  qui  »V|,iii 
répandue  A  Paris  la  veille, 

3  —  t/Emp^Teuir  ordooiie  la  mise  en  liberté 
de  Barbée. 

7.  —  ^éADCL*  publique  anuu»'I1r  di*   I  Acadrfule  dea 
r.  naaVAtft.  b4"auji-arla.   —   Lliatribulion  d»?.  prii,    J*-*"  grand   pria 

Naturelîtle  (18l6.i87tf.)  ^^J  ptjuture  t  Maîlbl.  élèvi'  dr  Picot  et  iTn.ltin^;.  — 
|#f  graMd  pria  d»-  sculpture  :  Oirp^aux,  iHève  dr  Jïurel 
ri  Huile.  —  1*'  grand  prix  de  coiuposltioii  maiijcale  : 
Biirlbe,  élève  de  Li  borne- 
Il,  _  .Napoléon  ïll  déeid.-  qu*^  h  s  funèraines  du 
maréchal  Saint -Ai-naud,  mi^rt  en  Criujée,  teiont 
faite»  à  Pari*  aux  frais  du  Tr«^*or  public. 

16.  -  l"!  gênerai  Kblé  est  nommé  commandât) t  dt 
l  Kcolie  polyteclinique. 

3t.  —  Représentation  A  lOd^on,  an  bénéflce  det 
iniiiiumrnts  Bal*.ic  et  Fn'dérit:  Soulii^  —  L  Enipi-reur 
autorise  le  prince  Napoléon  A  porter  L»  mèdailli'  mili- 
tai re^  en  ricompi  ii»o  de  sa  bellr  conduite  4  la  bataillu 
de  l'Aima. 


Écuyére  {18Ï7-I8W.) 


njovcinlj're. 

9.  —  R/ception  de  Mgr  Dupanloup  A  I  ,\eadémie 
françjus-e. 

11^    _  M.  Crostiier,  d- pu(é  au  (>»rp»  lé>f«»l*H«,  est 
cbiirgé  d»^  fadmlnistrition  aup^  rieure  Av  KJjWra, 

14,  —  Le  comte  de  Morny  -«t  noinoié  président 
du  Cor|va  hgittatif. 

liéeemlirc. 

A.  i**VEîi.  3    _  Hue  de  la  Tannerie',  >  croul.monl  d'une  mùhoa 

Chimiste  (17W-i87i.)     de  cinq  étagef.  Ùualre  fcmmr^  «,aiit  luéct. 


J 
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10  —  Gfoo-rt  <k>nn«;  pv  Berlios  i  U  salle  Hen. 
»  Esécotîoo  de  rEmfMce  4»  Clirist. 

13.  —  Satete-BeuTe  est  Boamé  profesMor  d« 
|Kié«i«UUa«  ao  OJlèga  d«  Fraace. 

18.  —  Loi  ulr^Miit  la  coace»si<m  à  la  ViUe  da 
Paris  4'oB  terraio  de  l'aociea  domaine  do  Temple. 

26.  -  Oorertore  da  la  lessioB  législaliTa  de  1855; 

XMWMeats  et  F^adail^mu 

néuUisfem<Bt  da  la  flèche  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. —  AcbèTenent  da  hooleTard  Blasas.  — > 
Arbèv^-sMot  da  la  caserne  dn  PHnoe-Eugène. 

R(.-cûoslniction  en  pierre  du  pont  d'Aosterlits 
aida  pont  des  InTalides  (1854-1855).  —  Kt-stau- 
raiion  do  Pont-Nenf.  —  Acb^viMient  da  U  canalisa' 
tion  do  petH  bras  de  la  Seine. 

DécoratioDfdt'  l'Hôtel  de  Ville  (pUfonds  d'Ingres 
et  da  Debcrois). 

Décri-U 29  juillet;  déclarant  d'utilité  publique  lo  dé- 
gag'rnient  d'-s  abnrds  dr  l'Hôtel  de  Ville  enire  la 
place  de  Orère  et  celle  du  ChAtelet.  —  prooooçaot 
la  suppressioD  de'*  rues  de  la  Tannerie,  di-  la 
Vannerie,  d*-s  Teinturiers,  de  la  VieiUe  Place 
anx- Veaux,  de  la  Vieille-Lanterne,  de  la  Vieille 
Tannerie,  de  Saint- Jérôme,  de  la  Tuerie,  de  la 
Joaillerie,  — et  or Joouaut  la  construction  d'un  bou- 
lerard  qui  prendra  plus  lard  le  nom  d  avenue  Vie- 
toria  l^efoel  e»t  chargé  de  rachèrcmant  du  nou- 
▼eau  Liourre. 

ouverture  des  rues  des  Halles-Centrales.  — 
des  Arts.  —  Asselin.  —  Baran,  —  Barque.  — 
Bachelet,  —  Biron-li3ntmartre  —  Élargisse- 
ment de  1.1  rue  de  l'Oratoire,  par  suite  delà  démo- 
lition de  toutes  \t%  mais4>ns  du  côté  droit. 

Fondation  de  la  Société  soologique  d'AooU- 
matation. 

Fondation  de  Notre- Dame-des-ArU,  établisse. 
Bient  dans  lequel  les  filles  de  littérateurs,  de  savants, 
d'artistes,  trooTaront,  avt'C  l'instruction  générale  com- 
pléle,  renseignement  particulier  d'un  art  qui  pourra 
leur  procurer  de  quoi  rirre. 

Décret  (17  fcplembra)  réorganisant  la  polica  mont- 
cipale  de  Paris  et  élevant  à  î,992  bommet  le  personnel 
des  commissaires  de  police,  cbefs,  soos-cbefs,  commis, 
offiderbde  paix,  inspecteurs,  brigadiers,  sous-brigadiers, 
•ergenis  de  ville  et  auxiliaires. 

La  vie  de  la  me. 

La  salle  des  Folies-Conoertantes,  boulevard 
du  Temple,  est  restaurée  et  prend  le  nom  de  Folies- 
Nourelles  (dir(>ction  Louis  Huart  et  Allarocbo).  — 
Un  spéculateur  achète  une  partie  du  parc  de  la  famille 
Lap<'lieti(T  Saint-Fargeau  et  y  fait  coo>truirc  au  milieu 
d'an  jardin  le  restaurant-concert  du  lao  Saint-Far- 
geau. 

Grand  Panorama  de  la  guerre  d'Orient  au 
thiAtre  des  Variétés. 

La  troupe  chinoise  à  la  PorteSaint-Martin. 

Les  Pèlerins  chanteurs. 

XjSS  Éléphants  prodiges  du  Cirque  NapoU-on. 

Fondation  du  Cercle  de  l'Exposition  et  du 
Cercle  impérial,  dans  l'ancien  hôlel  de  l'ambassade 
ottomane,  à  l'angle  des  rues  des  Champs-I-^lysées  et 
boissy-d'Anglas. 

Bœufs  gras  de  1854  :  d'Arlagnan,  Porthos, 
AramiH  et  I)agoberl  11. 

Beaux*  Arts. 

Pas  de  Salon  cette  année. 

Concerts  du  Conservatoire  :  8,  22  janvier.  — 
5,  19  mars.  —  2,  9,  il,  10  avril, 

A  la  ville  Saiole-Céclie,  exécution  de  la  Symphonie 
en  mi  bémol  dv.  S.iinl-Saëns. 

Les  nMi«iiciennrs  Sophie  et  Isabelle  Ducken. 

Halèvy  est  élu  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  beaux-arts  eu  rompis. em. ut  de  Raoul  Ro- 
chette. 


DUZ   DE    LA   PCXA. 

Littérateur 

MS07-i876., 


Peiotra  (1814-1882.) 


Pei  n  tre-dessi  nateur 
(183M882.) 


ED.    DCSOMUanARD. 

Archéologue 

(1817-1885.) 


CLAUDC   BEICfAKD. 

Physiologiste 

(1813-1878.) 


La  vie 


George'  Saad  :  HisUire  ie  as  rie.  —  A.  dt 
Musset  :  Conlts.  —  Tli.  Gantier  :  C— fflesfwwyfe. 

—  Joies  Simon  :  U  Dtrêir.  —  Privât  d" Aafis» 
mont  :  Ptrit-AmecéêU.  —  E.  et  J.  de  A 
HûUire  de  U  Société  frmmrmise  ptmémmt  Im  à 

—  Mme  Lafarge  :  Jlearet  et  fnatm.  —  ^ 
d«  mûrèekûi  $•«/(.  —  ChampOeory  :  Mm  i 
9€ois  it  IfafiacAari.  .  Joies  Gérard  :  idi  I 
am  lion.  —  Monselei  :  if.  4e  Cspi'dss. 

Décret  (13  décenbre),  oavFsst  no  crédBt  de  { 
fraucs  applicable  aux  dépenses  rstatirea  à  te  | 
tion  de  la  correspoodanee'  de  Napoléon  K^. 
fUacUon  de  Silvestre  de  Sacj  à  riniii'MJ 
Fondation  da  F%$mr9  et  da  Sasj-le-âps. 

TbéAtre  (Obbcts  bt  PuMiftun|. 

ThéAtre-Français.  — âSCéTiier.  XïïUUÇmjfÊÊêi 

romédie,  1  acte  en  prose,  par  Mme  Emile  ée.Qénti^ 
(succès).  —  SI  novembre.  Rêtrmvnét,  tragédie  1  adi 
en  vt-rs,  par  Latour  de  Sainl-Ybars  (asccés). 

Opéra.  —  16  jauTier.  Début  de  Boi^lito  Or«- 
velli  dans  le  rôle  da  Valentine  des  17«j^aes#li.  — > 
18  octobre.  La  Sonne  sanglnnte,  opéra  en  5  adsi;,  pa- 
roles de  Scribe  et  Germein  i>elavîgne,  oiasiqss  et 
Goonod  ichute).  —  6  novembre.  Le  dîrocteor.  TfoMor 
Roqueplan.  donne  sa  démission  et  est  resiphcék 
U  noTembre  par  Crosnier. 

Opéra-Comique.  —  16  férrier.  L'Etoile  dn  Sori, 
opéra -comique  en  3  actes,  paroles  de  Scribe,  mosiqae 
de  Meyerbeer  (grand  succès). 

Théfttre-Italien.  —  23  décembre.  li  Trorntore 
{le  Troutére),  opera-seria  en  4  aclea,  paroles  do  Cam- 
mars  no,  musique  da  Verdi.  —  Mme  Freszollnl  dé- 
hôte  oette  année. 

Odéon.  —  !•'  arril.  La  Taverne  4e*  ÈtndianU, 
comédie,  3  actes  en  vers,  par  Victorien  :>ardoa.  — 
4  novembre.  La  Conscience,  drama  en  5  actes,  en 
prose,  par  A.  Dumas  (succès). 

Vaudeville.  —  31  aoùl.  Début  de  Brindeaa 
dans  le  Fauconnier. 

Gymnase.  —  8  mars.  Pért<  en  la  desiesre,  pro- 
Terbe  en  î  actea,  en  prose,  par  Octave  Feuillet  — 
13  octobre.  Flaminio,  comédie  en  4  actes,  en  piosa, 
par  George  Sand  (succès  médiocre).  —  16  décembre. 
Le  Chapeau  4'Mn  horloger,  vaudeville  ea  1  acte,  par 
Mme  Emile  de  Girardin  (succès). 

Palais-Royal.  —  23  décembre.  Les  Binettes  con- 
temporaines, revue  en  3  actes,  par  (Jommerson,  Clair- 
ville  et  Jules  (^rdier.  Début  de  Oil  Perez. 

Variétés.  —  7  décembre.  La  Bonne  sanglante, 
parodie  de  la  Nonne  sanglante,  en  3  tableaux,  par  Varia 
et  Dupin. 

PorteSaint-Martin.  —  22  mars.  Début  de 
Mme  Guy  on. 

Délassements -Comiques.  —  31  mars.  Les 
Toiles  4u  Sord,  parodie  de  l'Etoile  du  Nord,  par  Goenée, 
Albert  i^lonnier  et  Aleiandra  Flan. 

Fol  les -Nouvelles.  —  21  octobre.  Ouverture. 
(Joseph  kelm,  Paul  Legrand,  Hervé.) 


Les  morts  de  Fa 


Bée. 


A.'tT.    BAILLY. 

Architecte  (1810-1892 


Armand  Bertin,  rédacteur  en  chef  du  Journal 
des  Débats  (14  janvier).  —  L'économiste  Adolphe 
Rlanqui  (janvier).  —  Lamennais  (27  février).  — 
L'astronome  Victor  Mauvais  (22  mars).  —  L'amiral 
Roussin  (mars).  —Vivien,  ancien  ministre  (7  juin). 
—  L'amiral  Baudin  (7  juin).  —  Jules  Seveste, 
directeur  duThé&tre-Lyriqoe  (30  juin).  —  La  maréchale 
Ney  (2  juillet).  —  L'archéologue  Raoul  Roohette 
(5  juillet).  —  Le  littérateur  Emile  Souvestre 
(6  juillet).  —  Saillotdit  Desmousseaux,  ancien 
acteur  du  ThéAlre-Français  (9  août).  —  Varner, 
auteur  dramatique  (5  septembre).  —  Le  libraire  I^id- 
vocat  (4  septembre).  —  Ancelot,  auteur  dramatique 
(7  septembre).  —  Mme  Arsène  Houssaye  (12  dé- 
cembre). —  Baour-Lormlan,  littérateur  (19  dé- 
cembre). —  L'avocat  Victor  Hennequin  (dé- 
)  cembre). 


CANAL     SAl.XT-MAMTIN  .     —     KM'HEPÙT     DES     DOUANES    (  i  4S^5  ) 

D'après  une  eau-iorle  do  Martial.  —  (Colleclicm  G    Olive.) 
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En  Tan  de  grAce  1855  on  eût  juré  que  c'était 
la  politique  des  Jir7/f*r/  latr  ^t'nifa  qui  présidait 


GKOFFIIOV    DE   LA    COMÈIUE-Fti  ANC  AISE, 
Il 


aux  tlesti liées  de  la  France.  Les  boulevards 
et  Jcs  palais  su  riaient  cumme  par  enchante- 
ment du  sol,  les  vieux  édiûees  historiques 
illuminés  de  feux  de  Bengale  o tiraient  1" hos- 
pitalité aux  souverains  étran,^er9  accourus  à 
J*aris  pour  contempïej-  dans  un  monument 
inprovisé  en  peu  de  mois,  sur  les  Champs- 
Kiysées,  la  tleur  des  merveilles  de  llndustrie 
humaine;  et  c^'S  fêtes  qui  semlilaient  enca- 
drées dans  un  décord  de  féerie  étaient  accom- 
pagnées de  coups  de  canon.  Malheureusement 
ces  coups  de  canon  étaient  chargés  à  boulets 
et  à  mitraille  et  ne  ressenddaienl  pns  aux  dé- 
tonations inolfensives  qui  rehaussent  la  solen- 
nité des  réjouissances  publiques.  Le  gouver- 
nement impérial  menait  de  frunt  les  Ira  vaux 
de  la  guerre  et  Tac li vite  féconde  de  la  paix, 
La  déntolition  et  la  reconstruction  de  la  capi- 
tale, l'Exposition  universelle,  les  t'êtes  dont  la 
magnitiCi^nce  n'avait  jamais  été  égalée,  n'em- 
pêchaient pas  la  France  de  poursuivre  avec 
succès  le  siège  de  Sébastopol.  A  cette  époque- 
la  le  second  Empire  était  encore  dans  cette 
période  d'exubérante  jeunesse  on  les  gouver- 
nements comme  les  hommes  peuvent  im[ju- 
nément  se  permettre,  par  tous  les  pores  à  la 
i'oisj  une  dépense  inconsidérée  de  forces  vives 
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qui  serait  mortelle  dans  l'âge  mûr.  En  1855, 
les  énormes  sacrtûces  d'argent  et  d'existences 
humaines  qu'exigeait  la  guerre  de  Crimée 
n'avaient  pas  interrompu  les  travaux  publics 
qui  bouleversaient  de  fond  en  comble  l'aspect 
de  la  ville  de  Paris.  La  construction  du  nou- 
veauLouvre  se  poursuivait  avec  une  activité 
fiévreuse  en  même  temps  que  la  rue  de  Rivoli 
était    prolon- 
gée jusqu'à 
l'Hôtel   de 
Ville,  et  que  la 
rue  des  Ecoles 
et  le  boule- 
vard de  Stras- 
bourg, tracés 
depuis  Tannée 
précédente, 
se    bordaient 
de   maisons 
ou   plutôt   de 
monuments  à 
six    étages. 
Tandis  que  les 
plus    beaux 
(|uartiers    de 
la    capitale 
se  transfor- 
maient en 
chantiers    de 
pierre  de  tail- 
le, Tarchitec- 
ture  de  l'ave- 
nir faisait  sa 
première  ap- 
parition   aux 
îlalles  cen- 
trales, et  ces 
audacieuses 
constructions 
de  verre  et  de 
fer    étaient 
plus  admirées 
du  public  que 
les  pavillons  prétentieux  et  surchar^i^és  à  ou- 
trance où  Visconti  et  Lefuel  avaient  entassé 
les  ornements  inutiles,  comme  si  leur  prin- 
cipal souci  eût  été  bien  moins  de  compléter 
l'aîuvre  dWndrouel  du  Cerceau  et  de  Perrault 
qued'en  faire  ressortir  la  grandiose  simplicité. 
Les  architectes  du  Palais  de   Tlndustrie, 
(fiii  devait  disparaître  quarante-cinq  ans  plus 
tard,  élevèrent  un  monument  dont  personne 
n'a  osé  prendre  la   défense   lorsqu'il  a  été 
(•c)ndamné  à  tomber  sous  la  pioche  des  démo- 
lisseurs, mais  ils  avaient  tout  au  moins  une 
excuse  :  c'est  que  les  chefs-d'œuvre  ne  s'im- 
provisent pas.  Le  lourd  et  disgracieux  bâti- 


ment sortit  du  sol  avec  une  rapidité  qui 
tenait  du  prodige,  mais  les  calculs  faits  à  la 
hâte  manquaient  d'exactitude  :  remplacement 
du  Palais  ne  fut  pas  assez  vaste  pour  abriter 
tous  les  objets  exposés  et  les  architectes 
furent  obligés  de  construire  à  la  dernière 
heure  une  série  d'annexés  qui  enlaidirent 
encore,  si  c'était  possible,  l'ensemble  d'un 

édifice  dont 
les  grandes 
lignes  étaient 
déjà  suffisam- 
ment désa- 
gréables à 
rœil.  Malgré 
ces  mécomp- 
tes, qui  du 
reste  ne  sont 
pas  rares  dans 
les  façades 
principalesde 
ce  genre  d'é- 
diûces,  r£r- 
liOsUioHumim- 
seiie  de  i855 
eut  un  écla- 
tant succès. 
Les  hôtels 
étaient  à  tel 
point  encom- 
brés qu'un 
assez  grand 
nombre  de  vi- 
siteurs furent 
obligés  de 
coucher  à  la 
belle  étoile, 
tandis  que 
d'autres  du- 
rent se  rési- 
gner parfois  à 
jun  jeûne  pro- 
llongé  faute  de 
Itrouver  de  la 
nourriture  dans  les  restaurants.  Poris  n'était 
pas  encore  outillé  pour  recevoir  ces  invasions 
d'étran^^ers  qui  viennent  s'abattre  par  milliers 
sur  une  ville  et  font  monter  à  des  taux  fan- 
tastiques le  prix  des  chambres  meublées  et 
des  repas  à  la  carte. 

Les  souverains  suivirent  l'exemple  que 
leur  donnaient  leurs  sujets.  Le  roi  de  Por- 
tugal vint  visiter  l'Exposition  et  fut  accueilli 
avec  faveur  par  la  population  parisienne; 
puis  ce  fut  le  tour  de  la  reine  Victoria,  accom- 
pagnée du^'prince  Albert,  et  la  souveraine  du 
Royaume-Uni  excita  de  véritables  transports 
d'enthousiasme.  La  splendeur  des  fêtes  qui 


AltniVKE   DU   ROI    DE    SAnHAlGNE. 
D'après  uo  croquis  de  18o5.  —  (Collection  Charles  Siniond.) 
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fiir*',ni  d«'jnn^e«  en  «on  hoDoeur  à  THôtel  de 
Ville  n'a  jaiD.'jis  été  égalée  depuis.  Lorsque 
le  roi  de  Sardaigne  se  rendit  à  Paris,  l'Expo- 
sitioD  était  close,  mais  il  était  sufQsamment 
occupé  chez  lui  pour  avoir  le  droit  d'anÎTer 
eo  reUiTd. 

Neuf  mille  ciaq  cents  exposants  français  et 
dix  mille  cinq  cents  étran{;:ers  avaient  répondu 
à  l'appel  que  le  ^'onrernement  impérial  avait 
adressé  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  de  tous 
les  peuple»  de  l'univers.  Ce  total  de  vingt 


les  belligérants  étaient  restées  conrloises  et 


PROCLAMATION    1>E    LA    PAIX. 
I)'<il>rè«  un  croquis  de  185ô.  —  (CoIlecUon  Charles  SimoDd.) 


mille  paraU  modeste,  quand  on  le  compare 
aux  soixante-quinze  mille  exposants  qui  ont 
pris  part  au  dernier  tournoi  international; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  énorme,  si  Ton 
lient  compte  des  moyens  de  communications 
dont  pouvaient  disposer  la  France  et  l'Europe 
en  185.J.  La  Russie  elle-même  avait  été  invitée 
à  envoyer  au  Palais  de  F  Industrie  les  pro- 
duits de  son  agriculture  et  de  ses  usines, 
bien  ({u'au  moment  où  la  date  de  Touverturc 
de  l'Exposition  était  notifiée  aux  puissances 
étrangères  les  hostilités  fussent  déjà  enga- 
gées en  Crimée.  Il  est  vrai  que  cette  offre  fut 
déclinée,  mais  le  seul  fait  qu'elle  ait  pu  se 
produire  prouve  combien  les  relations  entre 


chevaleresques. 

La  guerre  de  géants   qui  se  poursuivait 
sous  les  murs  de  i^ébastopol   ne   suscitaâ 
aucune  haine  dans  le  cœur  des  deux  arméei 
en   présence;  les   soldats    qui.    pendant  h 
bataille,  avaient  reculé  les  limites  de  la  bn^ 
Toure  humaine,  oubliaient  pendant  les  armis* 
ticcs  les  coups  terribles  échangés  la  TeiDe 
avec  un  égal  héroïsme  des  deux  côtés. 
Au  début,  le  gouvernement  avait  eu  qvd* 
que  peine  k  entraîner  le  payi 
dans  une  guerre  qui  pouvait 
se  justiûer  par  de  hautes  eoa- 
sidérations  d*équilibre  euro- 
péen,  mais   ne   répondait  i 
aucun  sentiment  national.  La 
bourgeoisie  parisienne,  trèi 
pacifique  par  ses  instincts  et 
par  ses  intérêts,  n'avait  pasTi 
sans  inquiétude  Napoléon  ID 
donner  un  démenti  à  la  phrase 
célèbre  qui  avait  désarmé  tant 
de  préventions,  et  rallié  au- 
tour du  nouveau  régime  des 
millions  de  suffrages  :  «  L'Em- 
pire, c'est  la  paix.  >  Une  cam- 
pagne de  presse  d'autant  plus 
facile  à  diriger  avec   succès 
que  les  organes  de  l'opposi- 
tion étaient  réduits  au  silence, 
une  impulsion  fiévreuse  im- 
primée aux  travaux  publics  et 
le  branle-bas  d'une  exposition 
universelle  eurent  raison  des 
répugnances  de  la  première 
heure  ;  du  moment  où  la  pros- 
périté matérielle  de  la  capi- 
tale, non  seulement  n'était  pas 
atteinte,  mais  prenait  un  dé- 
veloppement inespéré,  l'opi- 
nion publique  cessait  de  pro- 
tester contre  la  guerre,  à  la 
condition  qu'elle  eût  Texcuse  du  succès. 

Les  ravages  du  choléra  dans  les  rangs  de 
la  plus  homogène  et  de  Tune  des  plus  admi- 
rables armées  qui  aient  porté  le  drapeau  de 
la  France,  les  lenteurs  du  siège  de  Sébas* 
topol,  les  dissentiments  survenus  entre  les 
commandants  en  chef  des  forces  alliées  jetè- 
rent parfois  un  voile  de  deuil  sur  les  fêtes  de 
l'Exposition,  mais  une  revanche  décisive  sui- 
vait toujours  de  près  une  infidélité  de  la  for- 
tune, et  la  nation  entière,  sans  distinction  de 
partis,  était  satisfaite  d'un  gouvernement  qui 
lui  apportait  à  la  fois  la  prospérité  matérielle 
et  la  gloire. 

G.  Labadie-L.vgrave. 


La  mort  de  Gérard  de  Nerval. 

fia  janvier.) 

SI  par  hasard»  vu  us  *\m  lisez  ces  lignes,  vous 
vouliez  faire  un  furirbre  péliTioage  au  lieu 
où  a  été  retrouvé  le  corps  île  noire  pauvre 
ami  tiêrard  de  Nerval,  vous  n'auriez,  péleriu  de 
deuil,  qu'à  suivre  rêtraiige  ilinèraîre  ijue  nous 
alloQs  tracer 

Ar^ete/-vou^^  d'alifinl  à  la  |dai'e  du  Clidlelet. 

En  face  d'uti  des  cidês  dt;  la  colon ue  élevée  h 
Desaîx,  k  maiJi  gauclie  drla  slatuede  la  Virtoiie 
qui  la  surnioule,  vous  verrez  nue  rue  qui  s'iqipelle 
la  rue  de  ht  Tuerie. 

Vousenlrczdaus  celle  rue,  laissaid  un  tmipislw 
d'è(ucerio  à  gauche*  une  botili<[ue  de  marchand 
de  vin  à  droite. 

Cetle  rye  est  elle-même  coupée  transversale- 
ment  par  deux  au  Ires  rues  : 

A  gauchtr,  par  la  rue  de  la  Vieille-Tuntterie; 

A  droile,  par  la  rue  SainL-Jérônie, 

Alors  la  rue  se  rélrécit. 

On  lit  en  grosses  lettres  sur  un  mur  qui  fail 
face  : 


Au  pied  du  luur  sur  lequel  sont  in  se  ri  les  ces 
deux  âllîrijes  commence  un  escalier  avec  une 
rampe  de  fer 

Ksrain^r  étroit»  visqueux»  sinistre, 

D'uncOté,  a  droite,  les  marches iouclient  au  mur. 

Lïe  Tau  Ire  côté,  un  prolotigemenl  de  la  rue, 
large  dur»  mètre,  conduit  ti  la  boutique  d'un  ser- 
rurier, qui  a  pour  enseigne  une  grosse  clef  peinle 
en  jaune 

Hevant  la  porte  sautille  un  corbeau  qui,  de 
temps  en  teni[»s,  fait  entendre  un  sifnemcnt  aigu. 

1/ esc  a  lier  et  la  boutique  du  forgeron  focit  déjà 
partie  d'une  autre  rue  : 

La  rue  de  la  Vieilie-LatiterHt'. 

llemarquc/.-vaus  létrangc  coïncidence  de  ces 
deux  noms; 

Hue  de  ta  Tuerie,  rue  de  hi  VnnUt'-f.ftnlt'nu'? 

On  descend  dans  cette  dernière,  qui  n'est  qu'une 
ruelle  profonde,  qui  semble  s^en foncer  sous  la 


j 


•'I 


^A»r$  ht  fM4  A  SMH. 
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j»|;i";  «|ii  <  h;i»':Icl.,  p.'ir  r'-s'îili^-r  quf:  riou^  avons 
dit 

Or»  rrîiifit  .'I  1.1  foi-,  fj*»  (msrT  !#;  pie«I  «îur  ses  iriar- 
<'\n'H  prlÎMant'rn.  !a  rriaiii  sur '-etto  rainpf:  roiiill<';e. 

VouH  ^ïi'*^(•^^wUiA  Ht*\ii  marches  et  vous  vous 
troiiV'X  sur  un  \fi;lïi  palier. 

Kn  ïtit't'  rj#;  vous,  a  la  hauteur  de  votre  le  te,  ce 
prolon^eriient  qui  conduit  rhez  le  ror;.'erori  fait 
vont*, 

bans  rohviirilA,  au  fond  dr»  rctte  voûte,  vous 
lU'rjntwit'Z  une  fenêtre  cintn'e  avec  des  harreaux 
de  fer  pareil  h  /i  ceux  qui  K''ilJ';iît  ^'^  fenêtres  des 
prJMonH. 

Ih'yi'finU-A  nw\  marches,  arr*'* lez- vous  sur  la 
dernière,  lft\e/.  le  hras  ju^^qu'au  croisillon  do  fer. 

Vouh  y  «-les  ;  r/i-st  ii  ce  croisillon  que  le  lacet 
il  ail  altiichi'. 

I.'n  laccl  Idaiic,  comme  ceux  dont  on  fait  les 
cordons  de  lahlicr. 

Km  f/ice  est  un  é;:(»ut  à  ciel  ouvert,  fermé  par 
une  «.Tille  de  fer. 

l/endroit,  y:  vous  l'ai  dit,  est.  sinistre. 

I!n  l/ici;  de  vnus  «élend  la  ruelle  de  la  Vieille- 
I.anierne,  qui  remonte  vers  la  rue  Saint-Martin. 

hans  c(;Me  rue,  {\  droite,  un  garni,  queh|ue 
ihosr;  d'immonde,  rpi'il  fimt  voir  pour  s'en  faire 


une  iilêe,  avec   une  lanterne,  sur   le    verre  -ie 
laquelle  est  écrit  : 

On  lijijt*  ff  /fi  HifiC. 
Café  II  l'eau. 

En  face  de  ce  garni,  des  écuries  qui,  pendant 
ces  longues  nuits  de  glace  que  nous  venons  de 
traverser,  sont  restées  ouvertes  afin  de  donner 
un  refuge  aux  malheureux  trop  pauvres  même 
pour  demander  à  loger  dans  ce  garni. 

Vous  êtes  resté  sur  la  dernière  marche,  n'est-ce 
pas? 

Kh  bien!  c'est  là,  les  pieds  distants  de  cette 
marche  de  deux  pouces  à  peine,  que,  vendredi 
matin,  à  sept  heures  trois  minutes,  on  a  trouvé  le 
corps  encore  chaud,  et  avant  son  chapeau  sur  la 
tête. 

I /agonie  a  été  douce,  puisque  \e  chapeau  n'est 
pas  tombé. 

A  moins  toutefois  que  ce  que  nous  crovons  un 
acte  de  folie  ne  soit  un  crime;  que  ce  prétendu 
suicide  ne  soit  un  véritable  assassinat. 

Nous  reviendrons  là-dessus  tout  à  Theure. 

(Jn  courut  au  corps  de  garde,  ou  détacha  le 
corps,  on  appela  le  médecin. 

Le  médecin  pratiqua  une  saignée. 
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Le  sanj^  vint,  imils  inuiilemcnl.  riérarti  ne 
rouvrit  [<us  les  yeux,  ne  poussa  pas  un  souf>ir. 

Il  était  morlf 

Nous  sommes  entré  dans  le  garni,  nous  avons 
întêiTogr  Ifi  femme  qui  le  lient. 

VA]e  n'avait  pas  vu  Gérard  Jïistprati  moment 
où  l'on  vint  lui  dire  qu'il  ^v  avait  un  homme 
pendn  ."i  vin^^t  pas  de  sa  maison. 

—  ôii  avait  cru  d'abord  que  i-et  homme  était 
gelé*  nous  dit-elle» 

11  semblail  dormir,  appuyé  k  la  muraille 

A  ime  heure  du  matin,  elle  se  rappelle  avoir 
en  tendu  frapper  à  sa  porte. 

Sa  maison  était  pleine»  elle  n*a  pas  ouvert. 

Etait-ce  lui? 

Ses  amis  ont  j»ei'du  de  vue 
Gérard  lundi  dernier;  celai 
à  qui  il  a  parlé  après  tous  les 
autres  est  Georges  lieJlj  notre 
an4'ien  collaborateur. 

11  l'aurait  quitté  mardi  vers 
onze  heures. 

MtTcredi  à  midi,  il  était 
dans  un  corps  de  garde,  aux 
environ»  de  la  Halle,  et  se 
réclamait  de  M.  Mi  Ilot,  rue 
de  Hichelieu«  11. 

.M.  >lillot  se  rendit  à  sa  ré- 
clamation. 

Nous  n'avons  pas  vu  M,  MiU 
lot,  mais  voilà  ce  qu'on  nous 
ra|i  porte  : 

11  aurnit  trouvé  en  elïet 
Gérard  diius  un  corps  de  garde 
ou  il  aurait  é(é  <'ondail  dans 
la  nuit. 

M.    .^liïiot  lui    aurail    de- 


mandé s  il  avait  besoin  de  quelque  chose,  et  lui 
aurait  oiïert  sa  bourse. 

Gérard  n'aurait  pris  que  cinq  francs. 

Depuis  mercredi  «ne  licure  de  l'aprés-midij 
jusqu'à  vendredi  sept  heures  du  matin,  on  ignore 
ee  qull  a  l'ait,  ce  qu'il  est  devenu,  où  il  a  été  {\}. 

ALEXANUtlK    lU.MAS. 

Il)  Gérard  de  Nervât  ji^ictjdoiiyinv  de  Gëriri)  Labiunîe)  était 
né  ù  Parti,  le  il  niiii  l^o!;',  Kcrivum  trè-i  pari^Jeii,  d  ua  parl&îi> 
nisruc!  dt  pur  aloi  par  Ifl  lour  de-  penséo  et  de  style,  il  eut  dam 
le  romAQiiiiiiiii  une  jieti'te  plûct<  cjui  fut  bien  la  sienne.  Toute  sti 
vie  s'cil  {lAtsëe  eamme  eo  un  rave,  et  sa  mort,  dont  on  n'ft  jamnia 
pu  dire  tJ  elJe  fut  vdonleike,.  tint  elle-nK^mu  «le  ces  visioni  qu'en* 
fanleut  les  songe*. 

(CiiâRLE*  SiMOMi»,  Gérât  i  de  XerifaL) 


£>*aprèi  une  gravurt  «tu  tiinps,  —  (BiUiotliv^que  de  k  Ville  de  Paris,) 
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h'oxvrertare  de  l'Exposition  - . 

Li  !-*y  «L.t;  J<ir,  tttJ:  ^>  il*  ;<*-r  I  •>-T*Tt«r* 
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La  Mincrvr  do  Simahu. 
I)'aiii^H  un  (Toquiii  ilii  ttriipt.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


lier.  «  tTKVif^  r:«^f«TÛK«  itt  iKrrf^È  «Ire  'flâX*2i* 
cuTre  k»  ^euxx  ^.«scriK^Mfis.  Mû»  <«  maTvt  p*$ 
Urd^  ft  f  aLpKTieToîr  ^wt  ka  «ftfôxiV'  serait.  buI- 
fré  ie»  j'TjfMi^Wtt»  ^  «a  hâ  &Tût  «k-iiKef,  t«n> 
ficoip  tjV'p  «Iroitfr  j*>vr  |«miT<<r  <«ttlezûr  t<ws  ks 
«iTolf  «^  f«ni«iit  fût&.  «n  r<«  ATmii  «v  Fi^ée  de 
^viwtrBip?.  sar  r»t«i>^  dite  «liOsrç-lft-Knnf.  c»e 
k-Eixi^^  ^iiXàt\*t  qnî  r«aiiiii^r  :  Tverail.  f «ar  cb  poBt 
Toûi,*,  à  nir?  T«4*  r:*v-.it-  rier**  4leiikie  k 
LitiiD^Dt  «if  1  Ci;->atk*n  ^:  ^^-«ûb^  ^f  laii^  i 
rrbf«nn-^r  uii  rrûid  iK^nice  d'->b/els  qi>e  la  ftw»- 
LnidioD  f*riiEiiÛT^  n'aunit  {«  cocktetiîr  L*aiki»fxe 
du  Ox^r^a-fSriLr:  rtaît.  f-:*ar  la  mafrare  fortie. 

m\\k  d*  1  aieDue  Mont^ûrikr,  uDe  aativ  cooslrvc- 
îivD.  '^ui  d^Tait  •-îr?  r:  bri-nirT?.  s'rtait  élev^  pour 
rrc**"ir  J*Eipi*»<ition  d«  beaax-Arl$.  rrânioo  d* 
statues  et  de  TaMr-aiix  de  toos  les  maîtres  mo- 
derfies.  e:  de  tous  les  f*aTs.  Aa  mîliea  de  ces 
divers  batîm^b's.  des  jardins  aTaîent  été  traces. 
et  des  fontaiijes.  dont  quelques-unes  étaient  elles- 
iij<rines  des  «puvres  d'art,  «gavaient  Tt^il  toat  en 
repaudant  une  salutaire  fraicheor. 

Le  bâtiment  principal  de  rCi[«.isîtion  unirei^ 
selle  devait.  1^  jour  de  l'inausuration.  receroîr 
non  seulement  les  grands  corps  de  l'Elat.  mais 
aussi  tous  les  corps  constitués  de  la  capitale.  Les 
femmes  des  functionnaires  poblîcs  qui  les  compo- 
saient étaient  également  inritées,  et  un  asseï 
grand  nombre  d'entre  elles,  derant  occuper  les 
banquettes  disposées  au  centre  de  la  nef.  à  droite 
et  à  gauflie  du  trône.  aTaîent  reçu  rinritatioD  de 
ne  se  rendre  à  la  cérémonie  qu'en  grande  toilette 
du  soir. 

Le  milieu  de  la  nef.  en  fa<^e  de  la  principale 
l»orte  d'iMitrt'e.  allait,  en  effet,  concentrer  tout 
I  appareil  de  ce  «pie  je  nommerai  la  mise  en  scène 
de  cette  solennité. 

Trois  ou  quatre  heures  arant  le  commencement 
de  la  cérémonie,  les  personnes  munies  Je  billets 
arrivaient  en  foule  aux  portes  de  l'édifice,  et  les 
voitures  s'v  pressaient.  11  v  eut  beaucoup  de 
désordre,  mais  heureusement  sans  accident,  dans 
cette  entrée  très  mal  réglée  des  inrités.  Le  cor- 
tège impérial  ne  devait  quitter  les  Tuileries  qa'à 
une  heure.  Le  canon  des  Invalides  annonça  son 
départ.  Ce  cortège  se  composait  de  six  voitures 
d'apparat,  dont  la  dernière,  attelée  de  huit  che- 
vaux, renfermait  l'Empereur.  l'Impératrice,  la 
grande-maîtresse  et  le  grand-maréchal  du  Palais. 
Otle  dernière  voiture  était  escortée  par  l'escadron 
des  cent-gardes. 

Les  cuirassiers  de  la  garde  impériale  ouvraient 
et  fermaient  la  marche. 

Le  prince  Napoléon  en  grand  uniforme  »  et 
accompagné  des  principaux  fonctionnaires  du 
Palais,  alla  recevoir  sur  le  seuil  l'Empereur  et 
l'Impératrice,  leur  servant,  pour  ainsi  dire,  d'in- 
trodurtcur  dans  le  sanctuaire  de  Flndustrie. 
L'éclatante  beauté  de  l'Impératrice  était  encore 
relevée  par  une  toilette  d'une  incomparable 
richesse;  on  vovait  que  Ton  avait,  à  l'exemple  de 
FAnglelerre.  cherché,  par  toutes  ces  splendeurs. 
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h  Triipper  rimagination  piihHi|uo 

et  il  fixer  dans  la  mémoire  du 

peiipïe  le  souvenir  de  eette  jotir- 

nê*î  d'inau^nj ration. 

Les    souverains  se   dirigèrent 

vers  le  Irène  élevé  de  plusieurs 

degrés   îiur   une    large    estrade, 

surmonté  d'yn  riche  baïdfiquin, 

et  s'adossant  à  une  muraille  de 

velours  cTamoisi.   L'[mf»éralricc 

salua  rf-mj>ereur  avant  de  s'as- 
seoir sur  son  fauteuil  :  l  Kiiiiie- 
reurresta  debout.  Alors  le  prince 

Napoléon  s'avan":a  au    pied  des 

dejLrrès  du  trône  pour  lire,  en  sa 
qualité  de   président  de  la  coin- 
mission    impériale    de    rEx|ntsi- 
lion,  un    long    discours   renfer- 
mant   Fexpos^i    des    travaux    de 
cette  commission;  puis  les  sou- 
verains descendirent  de  Tes»!  rai  le, 
et  te  cortège,  se  refornfiant  dans 
le  même  ordre  qu'à  son  entrée,  parcouruiravenue 
centrale  de  rKxposition.  revint,  par  les  cAtés,  à 
travers  les  étalages  presque  tous  incomplets  et 
quelquefois  vides,  et  finalement  reiragna  le  rentre 
de  Taxe*  doù  ïe  signal  du  départ  fut  donné,  pen- 
dant que  l'orrliestre  jouait  la  marche  linale  du 
Ouiïiattme  Teli  de  Bossiiiî. 

Vicomte  m:  lÎKAiSiONT'VASSv. 

Les  peintres  à  rExposition 
de  1855, 

LjKcoi.E  an;:rlaise  se  dénonçait  a  nous  pour 
la  prenijcre  fois  dans  son  ensemble*  et 
la  grande  école  décorative  a  Heu  uni  de 
nous  montrait  par  le  carton  de  la  Tour  de  fîwfw/, 
de  Ivaulbiicîï,  comment  il  sied  d'interpréter  l'bis- 
toire  dans  les  arts  plasiiques  L'intérêt  de  la 
France  semblait  concentrée  dans  les  salles  spé- 
ciales où  Ingres,  Delacroix,  Decamps  avaient 
eiposé  leurs  œuvres.  —  Ce  fui  une  révélation.  — 


.*;..».   i  ;.k.A,..L.  .  i.  >   ,LLX    HâSS    IX    C«)Uli. 

D'flprèi  une  ^TRvare  du  lem^is,  —  |€oll«ctiûa  G.  tiorlmanii.} 


SAlMK-eiiiUAUrK,    —    LA    l'ATC, 

Diapré*  une  gravure  du  tC'mp».  —  (Cktlli^ctiùii  (•.  narlmann  i 


On  vit  d*«n  seul  roijp  d'^Pil  1  effort  considérable 
que  notre  école  avait  accompli  et  romnienl,  partie 
de  David,  qui  fut  son  premier  ebef  k  la  fin  du 
XVI ir  siècle,  elle  était  arrivée,  de  progrès  en 
pro|îrés,  k  ouvrir  des  voies  nouvelles  où  chacun 
avait  été  libre  de  s'engager  selon  ses  affinités  et 
avc*^  son  génie  particulier.  Nul  rapporl,  nul  fioint 
de  contact  entre  Delacroix.  Ingres  et  lïêf  auips.  et 
eu  cliacun  d'eux  cependant  on  sentait  un  artiste 
dont  la  puissance  n'était  pas  discutable.  T'est 
qu'on  apprécie  dans  un  tableau  non  pias  la  repro- 
duction de  la  nature,  mais  ta  fai;on  dont  la  nature 
est  interprétée,  en  un  mot  le  sentiment  personnel 
que  l'artiste  y  a  mis,  sentiment  original,  distinrt 
de  eelui  de  la  foule ♦  plus  élevée  plus  général, 
plus  syntbétique  L'art  i  ousiste  à  reconnaître  et 
il  dé^^ager  la  beauté  immanente  des  <  boses,  beauté 
que  le  public  ne  voit  et  ne  comprend  que  si  ou  ht 
n»et  en  lumière  devant  lui.  il'esl  pourquoi  les 
réalisl*^s,  les  naturalistes,  les  impressionnistes 
peuvent  faire  des  tableaux,  ruais  ils  ne  feront  jias 
de  l  art:  ils  seront  des  artisans  haljilcs,  des  co- 
pistes scru|fuleux,  des  imitateurs 
rré|>rortiables.  mais  ils  ne  seront 
point  des  artistes. 

<in  discutait  prédominance  du 
dessin,  prédominance  du  coloris, 
et  Ton  n'arrivait  pas  à  se  mettre 
d'acrord,  car  cbacun  se  lais'^ait 
entraîner  par  son  goût  individuel 
et  ne  reconnaissait  pas  qu'un  ta- 
bleau n'est  et  ne  peut  être  pariait 
que  si  la  com]tosition,  la  ligne  et 
la  couleur  sont  en  rap[)ort  atisolu 
lu  soir,  le  M  mai,  j'entendis  ujie 
ronversalion  dont  j'ai  pris  note  et 
(jui  m'éclaira  sur  Topinion  que  les 
artistes  professent  les  uns  pour  les 
autres.  Le  prince  Napoléon,  prési- 
iit  de  la  commission  de  TExposi- 
l'Mi  uni versclle,  donnait  des  fêtes 
dims  les  salons  du  Palais-ltoyal. 
La  réunion  était  nombreuse;  toutes 
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le»  thii-^firU'fK  du  mftwlc  s'y  mêlaient:  !»:<  anihas- 
«adeur^  rMoyn'wni  {(-%  iniJo'^trieN,  K-s  ministres 
▼  «Hai^nt  hieriT^-illants  [Kiur  l*-*'  journalistes.  Je 
rne  rappelle  Louise  Col^t.  sorlani  le  plus  qu'elle 
pouvait  d'une  rol>e  en  ^aze  Meue.  plantureuse, 
fre<ili<'ulant.  parlant  haut,  es<>a\ant  d'attirer  1*'S 
refrardn  f.i  se  fironrienant  d<'  f^alons  en  salons  au 
bras  de  iJnhînet,  qui  jouait  d'un  air  grognon  son 
r<Me  de  •igiHl>ée.  J'«'rtais  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre  en  ^'ompagnie  de  J^idin,  de  Delacroix  et 
d'Horace  Verncl,  i|ui,  frétillant  et  constellé  de 
décorations,  regardait  les  femmes  avec  un  air 
Vainqueur  que  tes  cbevein  blancs  ne  rendaient 
pas  invincible.  Jadin  avait  longuement  parlé  de 
iVuvrc  de  M.  Ingres,  enchev«'*trant  si  bien,  selon 
sa  coutume,  les  railleries  et  les  choses  graves, 
que  l'on  ne  savait  s'il  plaisantait  ou  s'il  «*lail 
sérieux.  Delacroix  dit  :  •  .Malgré  ses  défauts,  on 
doit  reronnallre  dans  In;:res  des  qualités  de 
peintre.  •  Horce  V<Tneat  lit  un 
bond  :  «  Ingres!  des  qualités  de 
peintre?  dites  donc  que  ce>t  le 
plus  grand  artiste  du  siècle!  • 
Jadin  laissa  glisser  son  regard 
irr»nique  sur  Vernet,  auquel  Dela- 
croix demanda  :  «  «Juc  trouvez- 
vous  de  si  remarquable  en  lui? 
Kst-ce  son  dessin?  —  Non,  il  des- 
sine romine  un  ramoneur .  — 
Kht-ce  son  ridoris?  —  Ali  î  pouah! 
tous  SOS  tableaux  sont  en  pain  de 
scigb'.  —  Ksl-ce  sa  conqjosilion  ? 
■  Vous  nioquez-vous  de  moi  ?  il 
n'a  jamais  su  agencer  ses  figures; 
regardez  son  Saint  Symphorien: 
ru  ressemble  A  un  déménagemenl . 
—  Uuoi,  alors?  Kst-ce  son  mo- 
delé, son  rendu  1  —  Son  modelé, 
son  rendu  ?  mais  vous  êtes  fou:  il 
peint d'ajjrés  le  mannequin;  allez 
voir,  pour  vous  en  convaincre, 
Hcui  Ayr  d'<tr  au  eluUeau  de  Dam- 
pierre.  »  Delaeroix  se  mit  à  rire 
et  reprit  :  •  Mais  s'il  n'a  aucune 
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qualité,  en  qooi  est-il  I«  plus  zrand 
artiste  da  «êde?  VeriM-t  repon-iit 
en  hred->alllant  :  c  Je  n'en  sais  rien. 
ia;ii«  e'est  notre  seul  grand  peintre. 
J'ai  pro(i««êaa  jnrT*  de  lui  attribuer 
une  médaille  exceptionnelle  parce 
que  c'est  b<>Dorer  la  Franee  qii« 
/^  d'h«>norer  ses  honunes  de  génie.! 
Nou»  Doas  regardions  et  nous  arions 
-^^  qîjt^Ique  peine  à  dïnserrer  notre 
r.  *ani:-fn>id.  Vernet  était  irrité:  il 
prit  mon  bras,  nous  noos  dirigeâ- 
mes vers  la  salle  où  la  musique 
•l'un  régiment  jouait  IViuTerture  de 
^  /#!  Gtjzz'i  ladra.  Vernet  me  dit  :  c  Si 
Ç  .  va  ne  fait  pas  pitié  de  Toir  Dela- 
*Toix.  qui  n'est  pas  capable  de 
mettre  un  bonhomme  sur  ses  jam- 
bes, qui  prend  des  pietls  de  yacbe 
p«>ur  des  pieds  de  cheTal,  nier  le 
talent  du  fn-re  Ingres!  C'est  de  la 
jalousie.  Moi.  je  ne  suis  pas  comme  cela,  et  moQ 
plus  vif  plaiMr  e^t  de  re<-oimaitre  le  mérite  des 
autres.  >  Vcrnel  me  quitta  pour  aller  saluer  la 
princesse  M  ..  Je  retournai  Ters  Delacroix:  il 
disait  à  Jadin:  c  Ce  pauvre  Vernet!  il  s*imagiDe 
peut-être  qu'il  sait  peindre?  »  Jadin  ne  répliqua 
pas:  il  regardait  île  tous  cùtés  et  semblait  fort 
occupé  à  découvrir  quelqu'un  dans  la  foule.  Dela- 
croix lui  dit  :  «  Uui  cbercbez-vous  doue?  »  Jadin 
ré|Kjndit  :  «  Je  cherche  si  j'apercevrai  Ingres 
pour  lui  demander  ce  qu'il  pense  de  vous.  > 

Delacroix  aurait  pu  le  dire,  car  il  le  saTalL 
Quelques  jours  auparavant,  un  banquier  peu  au 
courant  des  divisions  de  l'école  française  avait  eu 
la  malencontreuse  idée  de  réunir  plusieurs  ar- 
tistes à  sa  table,  entre  autres  Ingres  et  Delacroix. 
Delarroix  fut  bien  accueilli,  Ingres  fut  fêté.  Ce 
petit  homme  court,  strapassé,  au  front  étroit  et 
entêté,  parlant  mal,  intolérant,  arrêté  dans  Tbis- 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
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Uiîre  dn  monde  h  Raplim-l,  ajant  les  piiubes  Irop 
courlet*,  le  ventre  trop  gros,  les  mains  trof»  larjj;es, 
avait  un  haut  senlitiient  de  jsa  valeur  et  savait 
qu'it  était  II Ji  maître.  Là  où  il  était,  il  dominait, 
ne  dcmfimlait  le  nom  de  |*ersoiiiie,  et  tlans  reux 
*[ui  l'enlourait^iït  ne  vovait  que  des  ad  (pirateurs. 
On  se  mit  à  table;  vers  le  milieu  du  repas,  Ingres 
rommença  à  donner  des  signes  d'iiupaîience  ;  il 
venait  d'apprendre  rpie  l>eîarroix  était  au  nombre 
des  eanvives.  Lui,  Ingres,  ladoraletir  du  dieo 
Sanzio.  dont  il  éïaiL  le  ^M"and  lama,  lui,  rorllio- 
doxe  par  excellence,  assis  ù  la  même  table  que 
cet    Kcrètir|ue, 

que  ce  rebips,       r  -         = 

et  ronimuuiiïiit 
à  la  même  ta- 
ble! Il  eUdtèrau 
et  roulait  des 
jeux  furieux, 
Delacroix,  sur 
leijuel  ses  re- 
garda étaient 
tombés  plu- 
sieurs fois, 
avait  pris  *'et 
air  gourmé  qui 
lui  était  b.'ibi- 
tael  qtti'md  il  ne 
se  sentait  pîis 
à  l'aise,  lngre^ 
rbercbait  à  se 
«onlenir,  mnis 
il  ny  réussit 
pas.  Après  le 
dîner,  tenant 
en  main  une 
tasse  i>leine  de 
ciifé,  il  s'a pp ni- 
ella brusque- 
ment dlùi^êne 
Ikdarroix,  qui 
était  debout 
devant  bi  ebe- 
minée.  et  Itii 
dil  :  *  Mon* 
sieur!  le  dessin 
c'est  la  probité: 
monsietir!  le 
dessin    c'est 

ibonneurî  »  En  parlant,  il  s'agitait:  il  s*a^'ita  si 
bien  qu'il  renversa  la  lasse  de  café  sur  sa  chemise 
et  Hon  gilet;  il  s'érria  :  i  C*est  trop  fortl  »  Ptiis, 
saisissant  son  ebapeau*  il  dil  r  «  Je  m'en  vais  : 
je  ne  me  laisserai  pas  instdtcr  un  instant  de 
plas!  »  On  rentoura,  on  voulut  le  calmer,  le  rete- 
nir :  Ci»  l'ut  en  vain.  Arrivé  |»rés  de  la  porte,  il 
se  retourna  :  •  Uni,  monsieur,  c'est  rhonneur! 
Oui,  loousieur,  c'est  la  probité!  •  Uebu  roix  était 
resté  il  ri  passible  Hiaz,  qui  était  là,  frappa  sur  sa 
jambe  de  bois»  et  dit  à  la  ujaiiresse  de  la  ntaison, 
biute  décontenancée  :  «  Madame,  c'est  un  vieux 
bonze;  sans  le  respect  que  je  vous  dois,  je  lui 
am*ais  passé  mon  pilon  k  travers  le  corps,  » 

Maxime  dl  Camp. 


LA    MODE   UE    1&5j. 

(D'iprès  U  iouriidl  d^t  Dûmes,) 


L'assassin  Pianorî. 

LE  \ofir  mémo  de  rouvcrliiro  di?  l  [vxpo.^aioQ  eut  lieu  A  Pèrl» 
(\z*  iiinl)  r<'xécutJoQ  dt'  rasfnisin  J'ianori,  q;uî  «vaU  lire  sur 
I  Tnipereur.  L'aU«nUl  avait  eu  lieu  k*  28  atri!,  tl  c'était, 
êcrîl  la  man|uis*^  ûb  (kmUde»,  un  mîrncli'  qu'il  n'pi'it  pas  été 
aLlelnl.  Voici  cofnmfini  *\h-  rAcniilB  le  faît  dnm  anc  loltrc  au 
maréchiil  cfc  Caslellaiie  : 

•  J'ai  dîné  le  ^'  mai  clicz  la  princesse  Matlnldc; 
on  y  parlait  bcsiacoup  de  l'homme  «[ui  a  letité 
d'assassiner  TEmpereur.  Ed^'ar  Nev,  qui  était  à 
côté  de  moi,  m'a  dit  que  rbonime  était  venu  en 
face  d'^'ux,  k  environ  vingt-cinq  pas:  iî  avait  l'air 

parraitcim'nt 
'"     "^~T  Iraiiquille; 

quand  il  a  tnti 
la  main  dans 
sa  poche,  ils 
ont  cru  f^ue 
c/  é  t  a  i  l  pour 
une  pétition; 
mais  lia  ajusté 
rf]m  pereur, 
qui  s'est  mis  à 
rire  de  mépris 
en  k  regardant 
tranquilleitjenl 
en  face.  Kdgar 
N<*y  a  poussé 
son  cbcval  sur 
lui,  mais 
riemioie  l'a 
évité  avec  um» 
adresse  extrê- 
me et  a  tiré 
son  second 
coup;  mais 
celte  fois  ce- 
pendant, gêné 
dnns  sa  ma- 
nicn»  de  viser. 
Un  agent  de 
polir<"  ti'és  fi- 
dèle et  très  dé- 
voué, qai  est 
Nurnoiumé  le 
•  bouiedojiuc  * 
et  tiui  suivait 
de  très  près, 
avait  deviné 
son  mouvement;  mais  comme  il  courait  sur  lui, 
une  voilure  l'a  déranj^'é,  et  il  nVst  arrivé  sur 
l'hojnrae  qu'au  moment  juste  où  le  second  coup 
lie  pistolet  venait  d'élre  tiré  Au  nuimrni  de  sortir, 
IKniperrur  avait  dit  à  M.  Vaiabnjru,^,  son  écuver 
de  service,  il'acconquif^ner  l'Impératrice;  ntais 
celle-ci,  aa  bout  de  qu<dque  temps,  s'in<[uiêtant 
de  voir  rivmpereur  seul  avec  un  aide  de  cauip, 
renvoya  V'alabrègae,  f]ui  retrouva  rilmpereur 
h  la  (dace  Louis  X\\  Or,  il  est  d*usa^'*v,  lorsque 
l'Empereur  est  accompagné  d'une  seule  personne, 
qu'elle  se  mette  à  sa  gaucbe,  Hi  \  alabrcgue  ne 
TQt  pas  revenu,  TEmpereur  restait  absolument 
découvert  à  droite,  et  c*est  de  dnâte  que  l'assas- 
sin venait.  Edgar  Nej,  en  reprenant  place  a  droite, 
avait  d  avance  dérangé  les  projets  de  Piarmri.  » 
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D*apré5   un   croquis  de    18o5     ^  (t  oUflctiûn  Charles   Sirnond.) 


La  Naiimacliie. 


L'arrivée  de  la  reine 
d  Angleterre. 

LE  rrépïisrule  ne  periiiellail 
f)Ms  à  lu  fnyle  désa[ipùintée 
de  flisti liguer  les  trai*s  di* 
In  sauverai  ne.  On  al  lu  m  a  los  Iiin- 
tt^'nes  de  la  \ijituro;  lo  rèsullnl 
ne  hû  |ios  UOs  ^iatisrtiisanr.  Ma\s 
on  S!i\aii  «jue  la  reine  Viclorîn 
avait  exprimé  I<*  déï^ir  d'être  ron- 
d  u  i  t  e  à.  S  a  i  n  t- 1'  1  u  u  tl  en  v  o  1 1  u  n*  d  é- 
roiiverle,  au  lieu  «le  s*v  rendre 
dans  le  earrosï^e  de  gala  usilé  «*n 
ees  oceasiojjs  el  qui  éhiil  feriiiê. 
AussilesParisiens— s«dt  ditàleiir 
louange —  lui  linrent-ils  eomple 
de  sa  banne  inieidiun  et  ne  Jui 
nnirchandérent-ils  pas  leurs  pluï 
retentissantes  ovations.  Vielor 
Hugo  a  dit  qnel*jue  part  que  le 
Parisien,  que  ce  sott  pour  rire  ou 
pour  lïienacer,  aime  h  montri_*r 
ses  dents,  et  c*est  d'ordinaire 
là  elle  in^'rale  et  épineuse  i|ue 
d'anal}  ser  de  semblables  luntii- 
festidioas  d'entboiisiasiiie,  car  il 
y  a  toujours,  en  sonrme,  enlro 
deux  natiruis.  autant  de  causes 
de  haine  que  de  mot  ils  d'amour- 
M  a  Igré  l'obseu  ri  I /'  e  n  v  a  h  i  s  - 
santé»   la  seène   ét:ut    vraiment 
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unique.  Je  n'en  ai  vu  pour  lun  |*orL  réquivnlenl 
rjup  Uns  tl(>  lîi  reiilrée  des  IroujR's  îipiTsla  ^-^uei-re 
«1  llalii'.  mais  tins  «mis  de  la  îL,Tnèrttlii»n  prén-denle 
lui  coiiiprtniit'nl  loul  has  la  grtiiifle  jouiriée  du 
retour  dt*s  lïiïurbotis,  on  1814. 

Quoique  la  nouvelle  *^nve  du  Nord,  élevée  sur 
reinplarement  de  riitieieuDe,  fût  runiplèlenient 


lions.  La  gare  de  iitrasbourgn 'nierait  psi  s  les  luêiiies 
iticonvéuienls»  le  boulevard  de  ce  uoiu»  bien  que 
l'ori  peiibilli,  s  étendant  sans  ialerruptioiî  jusqu'au 
tio  lï  l  e  V  ar  1 1  Sai  ii  t- 1  )  e  n  i  s . 

J'ai  vu  dans  ina  vie  beaucoup  *\p  ces  grands 
spcetaelèij  de  parade»  mais  je  ti'ai  rien  contemplé 
qui  fût  comparable  aux  masses  pressées  du  petiide 
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EXPOSITION  ITM\ERSEU£ 

DC  IftSS 


P  L  A  X     D  1\  K  S  S  E     P  A  H     A  . 


MEUMKIU     li    APRÈS     LES     nOCUMEXTS     DU     TE>!PS. 

(CotlûcUon  Cbarlefi  Simond.) 


terminée  de[mis  plus  d'un  «n,  ses  abords,  san.*?  en 
être  demeurés  taul  à  fait  à  l'état  de  5^a])erbe  pru- 
jel,  lie  présentaient  guère  h  h\  vue  qu'un  dédale 
incxiriealde  de  conslruetions  inachevées  et  un 
amas  gigantesque  de  poussière  et  de  luatêriaux 
qui  la  rendaieut  pour  Tlieure  absolument  impropre 
au  dévelo(q)eineut  d'un  cortège  roval.  On  avait 
décitbS  en  conséquence,  de  rattacber  la  ligne  du 
Aord  à  celle  de  l'Est  aussitôt  après   les  fortifiea- 


couvrant  la  route  jusqu'au  bois  de  Boulogne  dans 
cet  a[irés-midi  du  samedi,  'loule  la  population 
suburbaine  avait  alOué  dans  Paris.  Une  ligne 
(riiifaiiterie  bordait  les  boulevards  d'un  cùlè,  dans 
toute  letir  longueur;  de  l'autre»  les  gardes  natio- 
naux Et  pas  une  maison,  depuis  la  gare  jusqu'à 
Text rémité  sud  de  la  rue  Hovale»  qtii  n'eQt  ses 
ejiiblèines,  ses  troplièes,  ses  insiTiptioiis  de  neU 
cmne  (bien venue b  Parmi   les  déei initions  les  plus 
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EXPflSlTIO.X    U.MVEHSCLLE. 

Kcrao  en  tapisserie  de  Beau  vais. 
D'aprè»  oo  croquis  du  imof*.  —  fCoIleclion  Charle»  Simood.» 


EXPOSITION    IMVKIISKLLE. 

Fauteuil  destiné  au   Pape. 
D'après  un  croquis  du  temp'*.  —  (Collrction  (iharlcs  Simond.) 


remarqumbles  des  grandes  artères  de  Paris,  je 
citerai  sans  ciïntredit  le  superbe  arc  de  triomphe 
érigé  par  la  direction  de  TUpéra  entre  la  ^u«^  de 
Kichelieu  et  ce  qui  est  aujourd'hui  la  rue  Drouut. 
11  s'élevait  jusqu'au  quatrième  étage  des  niais«.*iis 
Tdisines  et  ne  semblait  pas  être  uii  édifice  tempo- 
raire, mais  bien  un  monument  destiné  à  braver 
les  injures  ilu  temps.  Aucune  description  ne  peut 
d«jhher  une  idée  de  sa  grandeur.  L'intérieur  était 
entièrement  garni  de  draperies  de  pourpre  semées 
d'tibeilles  :  au  sommet,  des  aigles  immenses,  prêts 
à  pn'iidre  l**ur  es>(ir,  tenaient  dans  leurs  serres 
d  énormes  é«:uss<tns  portant  les  monogrammes 
entrelacés  îles 
hôtes  im|»ê- 
riauxet  ileleur 
rojal»^  invitée. 
En  face  «lu  pas- 
sage «le  l'Opéra 
s'élevait  sur  un 
pié<l»*slal  nrné 
de  drapeaux 
une  statue  al- 
lê^'orique;  plus 
Iniii,  derrière 
l'Opéra -Comi- 
que, apftarai^- 
sait  un  ubè- 
lisipie  dont  la 
basi'élait  exac- 
teinenl   la    re- 

(irêsentatinn 
en     miniature 
du  palais  de 
l'Industrie,  où 
était    installée 

rilxpositiun 
hevaiil  la  Ma- 
deleine, un  ba- 
taillon de  la 
garde  natin- 
nale  avait  érif:é 
uses  frais  deux 
autres  statues 
allégoriques  : 
la  France  et 

r.Vngleterre. 

Par  une  délicate  attention,  les  appartements 
privés  de  la  Heine  rappelaient,  sous  bien  des 
rapports,  ceux  qu'elle  occupait  au  château  de 
Winds<M',  et  là  où  le  si  vie  de  la  pièce  avait  rentlu 
cette  transformation  impossible  —  comme,  par 
exemple,  dans  l'ancien  boudoir  de  Marie-Antoi- 
nelte  —  le  pinceau  habile  de  deux  artistes  célèbres 
avait  été  chargé  de  raviver  les  peintures  ternies 
im  dégradées  ilcs  murailles  et  des  plafonds.  D'ad- 
mirables toiles,  empruntâmes  au  musée  du  Louvre) 
rehaussaient  la  splendeur  des  salles  de  rêcep- 
ti(»n,  tandis  que  le  service  du  palais  était  conllé 
exclusivement  aux  régiments  d'élite  en  grande 
tenue. 

Un  Anglais  à  Paris. 
(Traduit  de  l'anglais  par  J.  Heboê.) 


EXPOSITION    UNIVERSELLE. 

Vase  Furtado. 

D'après   un  croquis    du   temps. 

(Colleclioa  Charlef  bimond.) 
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Janwicr. 

3.  —  ijraqd  sucucs  de  l'emprunt  de  500  mil 

9.  —  Bépart  de  la  garde  Impériale  pour 
l'armée  d'^Oiient.  L '^imperBnr  la  passe  en  revue 
dans  lu  cour  des  Tuileriei  «l  lui  adress^^  un  discotiri. 

aô.  '  Suicide  de  Gérard  de  Kerval.  que  l'on 
trooTc  p«nâii  â  une  grille  de  la  rue  de  h  Vieil  le- Lan- 
terne. —  L'impersur  eovuie  une  sotum'C  de  IJtOfi  IrEincs 
ftu»  ouvrirr»  de  ruiitie  Decoster,  à  F* bris»,  «pii  avaieiiL 
Ira  vaille  nnr  heure  de  plus  pendint  douze  jours  puur 
«trectêr  le  proJyif  de  ce  trairail  lupplémtD laite  h  la 
«QUflcrlption  ôaverle  en  faveur  de  r armée 
d'Orient. 

30,  —  Fanerai  Iles  de  Gérard  de  Nerval  aux 
Ttii^  de  l'Élai. 

réwrWr. 

10.  —  Bal  donné  k  l'ambaâsade  ottomane 
pAT  Vol  j  Pacha,  ^  Bal  de  rAesociation  des  ar- 
tistea  dramatiques  k  Tu péra  Comique. 

ia«  —  lae  pcnsÏDD  de  ^^0,000    [rênes  t*i  «Kordôe  J  -•*  J*"^*^ 

aux  veuv«s  d««  maréchaux  Bttgeiud  el  ^^aipt-Araauil  it  Archilet  ti'  {i80S-i879. 
titre  de  rOcompenie  lutiaoalo. 

Wiwkrm. 

l-''.  —  Élection  du  duc  de  Broglle  et  de 
LegOUVè  à  r.V'ridéfiiie  frativ*'<'''f  *  ^^  pli^^^  de  >4inU 
Auilairc  «l  d  AuCi  loi. 

8.  —  I  livret  ÎDsliluarit  le^-  asStes  de  Vincennes 
et  du  VÊsJnet  pour  let  l'U^ricrs  conveleac-'iib. 

1^.  ^  GoiL damnation  de  l'Institutrice  Cé- 
leatlne  Doudet  {accu su e  de  njauvaia  triiienieitts. 
coups  et   blessures  stir   ta  p{^r£OJ}ae  tî»**  deiuoîtellei  ^''*^''  ''^  *^o<w, 

Marsdeb,  »efi  élùve^i  k  deui  ànn   d'emprisonoetuenL  nomamtcr   (1794-1^71 
f File  tu  tippel  et  fut  condeitioée  le  27  evril  à  cinq  aaa 
tl'emprjaouoemenl  ) 

24.  —  Élection  de  Fons^rd  à  l'Aradémie. 

Avril. 

7.  —  Conoert  spirituel  donné  par  Berlioc 
dau»  la  salle  de  rOpèrA-t^^ioniJqiie  (enétrutioa  de  rom- 
torii>  ï Eftliincv  titi  Chritti. 

14.  —  .\jpoleott  III  institue  un  prix  triennal 
de  30.000  Iranoa  pour  élre  lifalrihué  dans  lu 
«éftoce  conuDune  dei  cinq  .Vcadémiei  &  l'n  uvre  ou  à 
Ia  découverte  la  plui  digne  d'honorer  le  génie  n&IJonal. 

16,  —  Départ  de  Napoléon  III  et  de  l'Impé- 
ratricr  pour  rAngleterre. 

22.  —  Betour  de  Napoléon  in  et  de  I  Inipéra* 
iricr. 

28.  —  Attentat  contre  l'Empereur.  Vers 
cinq  heuree  du  foir,  il  he  promenajl  à  cheral  aux 
Cbaïup^-UlysHéeii,  larsfju'^à  lii  liauLeur  du  ChAleati  des 
Fleuri  rilnlirii  Pianorl  lira  sur  lui  deux  coups  de 
pistolet  «kâui  l'attrindre. 

29.  —  Le  Stïinl  se  rend  aux  Tuilerîfs  |>oiir  léficiler 
riÙDipereor  dl'«Toif  échappé  à  Ifittcnlat  de  ta  veille, 

mal 

1,  —  Procès»  iv  l'iarvori    l'oodanim'  à  mor:. 

4.  —  Démlsaioa  de  M.  Drouin  de  Lbnys, 
tnîutilre  de<;  nlUtrea  étrangères.  Il  ett  remplacé  par  le 
comte  WalewsliL 

5.  —  Loi  Bur  l'organlaation  municipale,  (l^i^ 
conteiU  municipaux  éluB  par  le  sutrrage  uaiverselp 
faeT  h  Paris  et  h  Lyon,  où  une  cvrntnjssiiiu  munidpalu 
QOiuiuée  par  l'Fmperenr  administre  ï.i  eitéj 

13.  —  Ouverture  de  l'établiasement  de 
balss  et  lavoir  oonetruit  spé^jjjdemeut  p<aj.r  les 
ouvriers  BUii  trala  de  l'Emipereur  ttir  une  |juftic 
de  lancien  ronnent  du  Tern|tli*. 

15.  —  Ouverture  de  rExpoeltlon  unîver- 
verflfllle.  —  Inauguration  du  Falais  de  l'In- 
dustrle.  —  Exêculioa  de  Pienori. 

Juin. 

4.  '-  Conoert  au  palala  des  Tuileries. 


cil.    MaLLlH. 

PdniTC  (tBl 5-1892.) 


Littéral  eur 
(ISir.iSOri.) 


cil.   Ki:i!iTJlil.n. 

Komme  politique 

iï^05-lB70.^ 


15.  —  Le  privilège  dei  Bouffée  Parlalena  est 

iccordè  i  OHeobiich. 

JiltUet. 

2.  —  Ouv<  riure  do  b  session  législative  ex- 
traordinaire. 

5.  —  Ouverture  des  Bouffes- Parisiens,  »ou« 
la  direction  (H!ënl»»4h«dans  I  uKienne  Mtdh  LtcAxe^en 
fuce  du  cirque  des  Cliamps4.1j!iéea. 

13.  —  Clôture  de  la  «eiiiou  etlraordiii.tîre,  qui 
avait  été  réunie  pour  voter  un  tfjnpnint  de  7ôO  mil- 
linni. 

0.  --  Niipoî^on  lit  dt'iride  que  les  ê<nrn>inea  eiiiployéei 
pivt-  ï¥j>d  à  î.i  f^le  du  lîi  rioûi  seront  coii9,irite«  cette 
oQnce  &  dotiTier  des  eecours  aux  lamillea  des  aol- 
data  morts  à  rarmée  d'Orient. 

18.  —  Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  à 
l';iris  Ipar  l.i  ^n\e  de  S|i.i.*bniH'p|i, 

24,  —  Be présentât! on  de  gala  donnée  â 
]*Opéra-Comigue  en  1  honneur  do  U  letae  d  Aogle- 
ti-rie. 
)  25.  —  Vîniti-  de  la  reine  d'Angleterre  â  Ver- 
sailles où  nnr  Tête  eit  donner  eu  ison  honni'ur,  M,i- 
gnifiquefiii  d  trtitice»  dont  uni  dr»  piéLts  repréteitir 
le  p.iLiifl  d«   Uindîior. 

27.  —  La  reine  d'Angleterre  qultt©  Paria. 

S«t»leiiilire 

9.  —  Rencontre  de  deux  trains  *iji  la  ligne 
de  I  Outsit.  préa  de  PlalsanOB,  vers  tipt  tieures  et 
dt'fiiie  du  soir,  l'ne  don/.ilne  de  fiiOfts. 

10,  —  Attentat  contre  TEmpereur.  Au  mo- 
weiil  où  il  d.sr.  imI  de  voiiure  p«ur  enfi  er  en  ThéiUir- 

)  Italien.  Delmarre  tiie  »nr  hd  àeax  cuu|is  de  pistolet 
«ans  rntteiiidrr. 

13.  —  Te  fieum  ch.mtô  à  Notre  Dame  en  al- 
lions êe  gr\ces  âr  k  prise  d«'  Sêbàstnpol  {%  si  ptenibri  ). 

—  Beprésentatlon  gratuite  à.  l'Opéra  Comi- 
que paur  hier  la  (ni^r  de  Si-h;isi:D}N>l  leit-mli^a  di<  la 
wirttate  d  .Vdolplio   Vdatn  ;  Vi(toirt!f. 

Oc  labre. 

12  —  Arrivée  A  Nùnt-Ctoud  du  duc  et  de  la 
duohesae  de  Brabant. 

18.  ^  Fête  offerte  dans  l'holel  du  Ioutt*  par 
tes  exposants  -m  prjaco  Nup^léoii  et  A  la  lom  mi  fu- 
sion iiupéri.iie. 

27.  ^  Départ  du  duo  »  t  do  la  duobesse  de 
Brabant 

Phioveiuhre. 

15,  ^  Cérémonie  de  clôture  de  l'Exposition 
universelle  —  Discomi  du  prîace  N^toîéuo.  auquel 
répond  l  Lmpereur.  —  Distribution  des  réoom- 
pensea  nut  exposant!.  —  [Pour  Viudmirif  :  îiH  gnm^ 
di>  médailles  dlieniiruri  —  252  jnédsille«  d'honiu  ur, 

—  2.aOO  mt-dEiillet  de  première  rï.i^se,  —  8^000  m» - 
d.illlef  de  denxiÉTni  classe,  —  4.0U<)  mentions  honora- 
ble*. —  Four  Ifi  B'ativArts  :  16  grandes  inèdaUlex 
d'honneur,  —  Gl  médailtos  di'  premier  claaic,  — 
b7  médailles  de  diuiiéme  classe;  —  77  médaille»  iï*^ 
Irtiisième  classo  et  itf  nti^utions  honorubleaj 

18.  —  Vers  cinq  heure»  du  loir,  Inoendle  de  la 
Manutention  mîlilairiL'  du  quirî  d<'  Uilly 

22.  —  Arrivée  h  Puri«i  du  roi  de  8ardalgne. 
Victor-Emmanuel»  et  de  fon  principal  ministre 
Qtvoin 

24.  —  Fête  ofierte  par  la  ville  au  roi  de 
8ar  daigne. 

Héceiiilfre, 

20.  —  Inauguration  de  légllae  Saint-Eu- 
géne.  ccio^tLi  uiU^  sur  1  ompLici  meol  do  1  aucii  n  gitrde- 
Kuubl>-  d<  s  Menus-PLdsirs, 

29.  —  Le  théâtre  di-a  Do ufTi  «-Parisiens  In&ugurc  Li 
«4i!!4in  d  hiviM  diiti^  il  &JiUe  du  'I  héAlrM^omle.  pa«s.^gtt 
illioiseuL  —  Entrée  â  Paris  des  troupes  de  la 
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garde  impériale  et  de  la  ligne  rerenant  de 
Crimée  l/Empen-or  •«•  rend  à  U  place  de  U  bastille 
fK>ur  l'-«  nceroir.  V'éU  ]iOfuUinr  à  Tarie. 

Xchèvmeut  do  Pont  de  l'Aima.  —  Reiteureiion 
de  l'égliae  Salnt-Soliiioe. 

Miiltaud  (eit  cootlruire  pl«£<-  SaioMn-orgee  oo  b6(el 
»ur  l'eniftlaceiDeot  d'une  maitoii  appart^'oeat  à  31.  Che> 
vreuE-Aubcrlol. 

Achat  de  l'anoienne  maison  de  Bonaparte, 
TW.  Cbantereine  (de  la  Victoire),  par  M.  <*ootier,  qui  U 
fait  démolir  après  en  avoir  enltrré  avec  toin  les  pein- 
tuf-t  le*  plut  rfinArquabl>'fl. 

OuYertun:  dir  la  rue  de  Crimée. 

Fondation  dtrt  asiles  de  Vinoennes  et  da  Vé- 
Slnet  pour  ht  ouYriert  convali-flcints  eorUnt  des 
liôpitaux. 

décrets  (10  et  17  férr'nT)  créant  un<-  6»  et  ane 
7<  compagnies  de  pompiers.  L  rtTi-ctif  i-st  |*orté  à 
iô  onicierh.  '.i07  sous-ol]iLi>rs,  ciporaux  et  saiieur»,  «t 
12  infaiils  de  troupes. 

I)écret  m  déc<mt*n)  ré^^l'-mentant  le«>  Archives. 

Création  du  Tattersall,  étdblitstnunt  public  pour 
la  T'-nte  di-s  chevaux. 

Acquisition  par  l'Ktit  de  la  collection  Sauvageot. 
placée  au  musée  du  Louvre. 

La  vie  de  la  rae. 

Exposition  chinoise  organisée  avenue  Montai- 
gne,  n<*  06,  par  J.-li.  iioussaye,  négociants  eu  tht's  et 
articles  de  Chine,  rue  Virienne,  u»  36.  «  A  la  Porte 
Chinoise.  » 

Un  niarcliand  de  cannes  da  passage  d(>s  Tanoramas 
fait  une  exposition  historique  de  parapluies. 

.Nestor  Roqueplan  obtient  du  préfet  de  la  Seine,  pour 
une  durée  de  quarante  années  et  moyennant  on  prix 
annuel  de  é,(H)0  francs,  la  concession  de  quatre  hectares 
de  terrain  situés  eu  Bois  de  Doniogne,  à  la  Croix  Ca- 
talan, pour  y  établir  une  selle  de  concert  avec  restau- 
raat  et  café.  Il  cède  son  prÎTilège  h  M.  Ber. 

Les  nains  Mexicains  de  l'Hippodrome. 

Bœufs  gras  de  1855  :  Séliaslopol,  Bontarsund, 
Trebizonde. 

I  ondalion  du  Cercle  de  l'Exposition  et  du  Cer- 
cle des  Chemins  de  fer  (au  coin  de  la  ru*-  d<:  la 
Michodière  et  du  boulevard  des  Italiens). 

Beaax-Aris. 

Prix  de  Rome 

Salon  de  1855  :  La  Lecture,  la  Rixe»  par  .Mcis- 
sonicr.  —  Pifferaro,  par  (Jérôme.  —  La  Moisson,  par 
Jean  (iigoux.  —  Vue  de  Capri,  par  Ilarpignies.  —  Le 
Retour  d  la  chaumière,  par  Feyen-Perrin.  —  La  Fe- 
naison en  Auvergne,  par  Rose  Bonheur.  —  liuste  du 
maréchal  Soull,  par  Lc'qaesne.  —  La  Minerve  du  Par- 
Ihénon,  par  Simart.  —  Bacchante,  par  Cavelier.  — 
Résignation,  par  Chati-ousse. 

Courbet  fait  nne  exposition  de  ses  wuvrcs. 

Vrnle  après  décès  des  tableaux  de  Camille  Roque- 
plan. 

Concerts  du  Conservatoire  :  14,  SH  janvier. 
il,  Jô  février,  —  il,  i'5  mais.  —  i",  6,  8  et  i5  avril. 

Industrie. 

Exposition  universelle  de  1855  au  Palais  de 
l'Industrie  (plus  de  :iU,OUU  ex|K>sants). 

La  vie  llaéraire. 

Balzac  :  Les  Passons.  —  Lamartine  :  Voifnne  en 
Orirnt.  —  Victor  Cousin  :  Mme  de  LongurviUe.  — 
Barbey  d'Aurevilly  :  l'EnsorceUe.  —  Gérard 
de  Nerval  :  la  Bohème  galante.  —  Arsène 
Houssaye  :  Histoire  du  4i'  fauteuil  de  l'Académir 
fran,  aise.  —  Nestor  Roqueplan  :  Us  Coulisses  de 
l'Opéra.  —  Edmond  About  :  Tulla. 

l'ondaiiou  de  la  Revue  Française  (1^55-1  S59),  — 
du  Journal  pour  tous  ({<ar  K.  Hachette  et  Charles 
Lahun ^ 


EDV.    DE    l*R£SSC3l«A. 

Homme  politique 
(1824-1891.) 


REi.M^n. 

'hilologue    (1^01-1881. 


A.    DUMAS    lll.A. 

Auteur  dramatique 
(1824-1895.) 


Peintre  (1805-1S82.) 


SRACUUBMO.xn. 

Peintre 
(Né  le  2J  mai  1823.) 


Prix  A..E.  Halphen  (15,000  frmncs  tous  !<-•  trmt 
«ss,  pour  Poevr-ge  que  I  Acadéaie  jogvre  •  le  ptas 
remarquable  ao  posai  «le  Mie  UUérsire  oa  hisloriqse 
et  Iv  plus  digne  au  poiBi  ds  %ik*  BMral.  » 

TliédUre  (D^bcts  «t  PamÉass). 

ThMtre-Fraaçais.  —  15  jsavicr.  Lu  Czarine 
comédie,  5  actes  es  prose,  par  Scribe.  Dernière  cvés^ 
tioB  de  Racbcl  an  Tbéâtn>KraDcais.  —  10  mars.  Let 
Jennes  Gens.ccméâm,  2  aciet  es  prose,  par  Léoo  ûja. 
—  i»  avril.  PéHl  en  im  demeure,  comédie,  2  acUfs  es 
proses  par  OcUre  F<^illei.  —  n  avril.  I>éb«it  de 
Mme  Crosnier,  dans  le  rôle  de  Mme  Peraeile.  de 
lartuff.  —  îo  juillet  RepréoentaUon  an  béné- 
fice de  Mme  Thènard.  —  17  septembrr.  Lm  Ligmê 
droite,  comédie,  1  actf  en  pros<»,  par  Mare  Sloaaier. 
Il.nlrét'  de  31  m«-  Arnould-Plesey.  —  i  novi'ntire 
Début  de  Mlle  Figeac.  dans  le  rôle  dt  U  marquise 
de  Pri.'  du  Gâteau  des  reines.  —  5  décrmbr*'.  I>ébat 
de  Mlle  ÉmiUe  Dubois,  dans  le  rôle  de  Céciie  de 
//  ne  faut  jurer  de  rien. 

Salle  Ventadour  —  ReprésentaUona  de  la 
troupe  italienne  d'Adélaïde  Ristori  :  Mirrka, 
dVIfiéri.  —  Praucesca  da  Rimiiti,  de  Schiller.— 
.Maria  Stuarda,  de  .MaflTi-i. 

Opéra  —  5  janvier.  Début  de  M.  Neri  Baraldi 
daus  la  Favorite.  —  21  janvier.  Début  de  Mlle  Ca- 
therine Beretta  dans  le  Uiablf  à  'fuatre.  —  25  avril. 
Début  de  Mlle  Melina  Mamet  dans  la  Muette  dt 
Portici.  —  13  juin.  Les  Vêpres  sieilitHnes,  opéra  en 
5  actes,  paroles  de  .Srribe  et  Duveyrii-r,  musique  de 
Verdi.  —  6  juillet.  Début  de  Mme  Lafon  dans  la 
Juive.  —  9  août.  Début  de  M.  'Wicart  dans  la 
Juive.  —  7  septimbre.  Début  de  M.  Belval  dans  les 
Huguenots.  —  iô  octobre.  Début  de  Mlle  JulieUe 
Borgbése  dans  la  Favorite. 

Opéra-Comique.  —  î  juin,  /enny  Bell,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Scriln*,  musique  d*Au- 
ber.  —  17  octobre.  Le  Houzard  de  Berekini,  0|»éra- 
coniique  en  2  actes,  paroles  de  Rosier,  musique  d'Adam. 
—  22  décembre.  Les  Saisûns^  opéra-comique  tn  3  actes, 
paroles  de  Itarbier  et  Carré,  musique  de  Vict  ir  Massé. 
Théâtre-Italien.  —  3  aYnI.  La  Rédemption,  mys- 
tère «n  5  parties,  paroles  dKmile  Deschamps  et 
K.  Pacioi,  musique  d'Alary.  —  6  novembre.  Début 
de  Mme  Penco  dans  Otello. 

Théfttre-Lyrlque.  —  7  mars.  Les  Charmeurs, 
op.'ra-coinique  en  i  acte,  paroles  de  Leuven,  musique 
dr  l'ois»'.  —  lé  mai.  Jaguarita  F  Indienne,  opéra- 
roniique  <n  3  actes,  paroles  de  Saint-Georges  et  de 
Lruvi'n,  musique  d  llalévy. 

Bouffes- Parisiens.  —  5  juillet.  Ouverture.  En- 
trez, Messieurs  et  Mesdames,  ])rologue.  —  Les  Deux 
.4('e«9/e'<,  opéra-bjuire,  piroles  de  Jules  Moinaux,  mu- 
sique  d'Offenbach. 

Odéon.  —  13  décembre.  Peintres  et  Bourgeois,  co- 
médie par  Henry  Monnier. 

Vaudeville.  —  17  juillet.  Le  Mariage  d:Olifmp'', 
comédie,  3  actes  en  prose,  par  l^milo  Augier  (demi- 
surcéd). 

Gymnase.  —  3  février.  Ceinture  durée,  comédie 
par  Kmilt*  Augier.  —  20  mars.  Le  Demi-Monde,  co- 
uiédie,  5  actes  en  prose,  par  A.  Dumas  tils  (succès^. 

Palais  Royal.  —  10  février.  Début  d'Henry 
Monnier  dans  le  Bonheur  de  vivre  aux  Champs  et 
/<•  Roman  chez  la  portière.  —  10  septembre.  Le  Gendre 
de  .M.  Pommier,  vaudeville  en  3  actes,  par  Siraudin, 
Delacour  et  Morand. 


p.    SArXlKRE. 

Romancier 
Né  le  20  octobre  1827. 


Les  morts  de  Tannée. 

I.e  liilératrur  Gérard  de  Nerval  (25  janvier).  — 
l/orfèvre  Froment- Id eu rice  (17  février).  —  Le 
peintre  J.-B.  Isabey  (avril).  —  Le  facteur  de  pianos 
J.-E.-C.  Pleyel  (5  mai).  —  L'amiral  de  Mackau 
(i;{  mai).  —  Mme  Emile  de  Glrardin  (30  juin).  — 
L'acteur  Raucourt  (juin).  —  Lo  médecin  Magendie 
(il  octobre).  —  Laclrur  Villars  (octobre).  —  L'avo- 
cat Palllet  (novembre).  —  Le  sculpteur  David 
d  Angers  (U  décembre).  —  Le  littérateur  Qouriet. 
—  Le  musicien  Batton. 


I.  i    i    1.       H  I  V   llJi 

D'après  une  eati -forte  do  MAntrAï..  —  (rolIûcNon  Cliartes  Simond. 


1850 


L'ankee  4856  se  lève  surdes^ircs  de  triom- 
phe comme  une  magnifique  aurore. 
C'est  l'apogée  do  la  forluiié  de  Napo- 
léon IIL  c*est  la  paix  nprè^  la  jïîloire  des 
armes,  c*est  le  rayonnement  de  Paris  sur 
TEurope. 

LT.xposilion  universelle  de  1B55  a  affirmé 
la  puissance  de  notre  activité  industrielle  et 
commerciale  et  voici  que  nos  Iroupes  victo- 
rieuses nous  reviennent  de  Crimée  :  quelle 
année  naquit  jamais  sous  de  meilleurs  aus- 
pires"'  Les  boulevards  sont  pavoises;  à  toutes 
les  fenêtres  des  drapeaux  et  des  aigles!  L'Kra- 
pereuf  a  été  a  la  rencontre  des  glorieux 
soïdals.  il  les  a  passés  en  revue  à  la  place 
Yeiidùme  ;  les  Ijlessés  marchaient  à  la  tête  des 
régiments  et  Paris  a  fait  aux  vainqueurs  une 
superbe  ovation  où  toute  son  âme  a  vibré  de 
joie  et  d'orgueil. 

Cependant  les  premiers  mois  de  l'année 
sont  remplis  par  les  travaux  des  plénipoten- 
tiaires réunis  pour  établir  les  bases  de  la 
paix.  Un  seul  mot  en  eiTet  est  maintenant 
dans  la  bouche  de  tous  :  la  Paix!  UiJelle 
fièvre  de  spéculation  !  quel  délire  d*agiûtage  ! 
L*essor  fmancier  arrêté  par  les  incertitudes 
de  la  gycrre  se  donne  libre  carrière...  A  la 


ïlourse,  en  un  clin  dVil.  des  fortunes  s'édi- 
fient... ou  s'écroulent 

La  réunion  des  plénipotentiaires  est  natu- 
rellement le  prétexte  a  de  nombreuses  féli.^s 
et  soirées  oflicielîes.  Les  ambassadeurs  reçoi- 
vent à  tour  de  rôle...  Un  bal  surtout*  le  bal 
de  rambassade  dAnglelerre,  laisse  dans  les 
annales  mondaines  un  souvenir  durable. 

Lnfiu.  comme  si  le  ciel  avait  voulu  combler 
la  famille  impériale  de  toutes  les  prospérilés, 
en  mars  rimpératricc  met  au  monde  un  fils. 
Celte  bonne  nouvelle  est  annoncée  à  Tuui- 
vers  parle  canon  des  Invalides,  A  cette  heure 
solennelle.  Tancii  n  prisunuiei'  du  château  de 
llarn  ne  pouvait-il  pas  s'écrier,  lui  aussi  : 

L  Avruir,  l'Avenir  est  ù  n»oi  î 

Paris  salue  la  naissance  du  prince  par  des 
transports  d*a Négresse.  Lei3  mars,  on  cbanle 
à  Notre-Dame  un  Tt' Dftim  d^actionsde  gnkes. 

Le  30  mars,  à  deux  heures  de  raprès-inidi. 
desafïichesétaientfjlacardées  et  apprenaient  â 
la  population  parisienne  un  autre  événement 
heureux  : 

La  paix  il  ùlv  signée  aujourd'hui,  à  uae  heure, 
à  l'hôtel  des  Aiïaireti  étrangères, 

31 
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D*apréa  une  gravure  du  Icmps.  —  (Bibliotlièfiue  iialioimle  ) 


Les  pi  en  îpob'nli  ailles  delà  IVance,  <!<■  TAutrirlie, 
de  la  ïiranile-Iîreta^^ne,  de  la  itussi*',  de  la  Sar- 
daîgiie,  de  la  Turquie  otiL  aiJ[RiSL'  It'ur  si^jrhiLure 
au  traité  qiu  met  lin  â  la  guerre  nelueHo  et  qui, 
en  réglant  la  'juestion  d'Orient,  asseoit  le  repos 
de  l'Europe  sur  des  l>ases  solides  et  dura  h  les. 

On  se  raconte  que,  pour  signer  les  para- 
graphes du  traité  de  paix,  les  plénipotentiaires 
se  sont  servis  d'une  plume  arriichée  à  un  aigle 
du  .lardin  des  l'ianteset  ornée  par  un  joaillier 
d'eniLîémes  appropriés  à  la  circunsliinec,  et 
que  eelte  pïume  a  été  olTerte  à  riuipéralrice. 

Jamais  Paris  ne  s'est  livré  avec  plusd'exu- 
Lérance  à  la  gaieté...  L'exemple  vient  de  haut 
et  e&t  suivi  ave<;  passion. 

L'Kuipereur  donne  aux  Tuileries  des  fêtes 
splendidesen  riionneurdesidénipolenliaires; 
on  remarque  la  bieuveillanef^  tonte  particu* 
lière  avec  laquelle  il  s'adresse  au  ministre  de 
Russie  et  Laccent  de  franchise  avec  lequel  il 
lui  exprime  sa  satisfaction  de  voir  en  On 
aplanies  lesdiflicultés  élevées  entre  la  France 
et  la  Russie. 

Au  mois  de  juin,  nouvelles  fêtes  en  Thon- 
neur  du  haptéme  du  prince  impérial,  banquet 
à  riiutel  de  Vilîe.  l'aris  a  traité  TEmpereyr 
avec  une  magnilicence  digne  de  son  hôte  et 


digne  de  lui.  Il  a  olTert  au  l'ejelon  impérial 
—  frêle  espuir  de  la  dynastie  —  un  berceau, 
sculpté  par  lialtard,  qui  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre. 

La  saison  parisienne  se  prolonge  fort  avant 
dans  Tété.  Les  salons  rivalisent  d'élégance  et 
dingénioïîité,  Hn  parle  longtemps  des  soirées 
du  comte  de  Castellane.  où  brillent  WM.  Difen- 
bach  et  badaud  et  qu  electrisent  les  spirituels 
proverbes  et  la  beauté  de  Mme  Augustîne 
Urohan. 

Ksl-il  besoin  d'ajouter  que  les  théfUres 
ont  plus  que  jamais  une  large  part  dans  la 
vie  parisienne? 

Sans  la  passion  des  spectacles,  à  laquelle  il 
ne  saurait  se  soustraire  même  dans  les  années 
néfastes.  Taris  ne  serait  plus  lui-même  :  à 
jdus  forte  raison,  le  Ihéalre  prend-il,  dans  les 
années  heureuseï^,  la  première  place  dans  ses 
préoccupations. 

Méïîngue.  la  lUstori,  Mme  Viardot  sont  les 
artistes  préférés  du  public.  La  timut  prima 
Kislori  triomphe  dans  Ihxemomit*  {ÏAUittri. 

Alexandre  Uumas  —  cet  homme  est  capable 
de  toutes  les  audaces  —  a  essayé  de  nous 
intéresser,  après  Eschyle,  Sophocle,  Euripide^ 
aux  lragii]ues  infortunes  de  la  famille  d'Aga- 
memnon.  Son   Orestle  a  obtenu  à  la  Inerte- 


Saint- Martin  unt  succès  d'estime.  Ponsard, 
f[iii  a  toitjooi'S  eu  le  génie  de  laclualilé,  fait 
représenter  /a  Uonme  au  lhé;Ure  de  l'Udéoj 
Pellerin  pmm  la  direction  de  FOpéra -Comique 
à  M.  Carvall^ïo,  le  marî  de  la  célèbre  canta- 
trice Mme  Miûlan-Carvalho,  et,  pour  ses 
déijuts^  le  jeune  directeur  se  révèle  un  mer- 
veilleux met  leur  en  scène  dans  la  Ftttwhoiutdfe 
de  t^lapisson, 

A  l'Opcra-Coniique.  Auber  et  Scribe  canli- 
D lient  avec  Manon  Lfscattl  leur  fructueuse  col- 
laboration. Au  ThéiUre-Lyrique,  les  Drmffnts 
de  Vili^u'ii  de  xMaillard  seudjlenl  appelés  à 
fournir  une  lon.^ue  carrière.  La  capricieuse 
(îeorge  Sand  se  fait  applaudir  à  la  fois  au 
Gymnase»  où  elle  donne  une  pièce  de  son 
cru,  Fnint;ni6t\  et  au  TiiéAtre -Français  avec 
une  traduction  de  la  savoureuse  comédie  de 
Shakespeare  :  Comme  ii  vom  itlttièn. 

Mais  Tévénement  théâtral  qui  fait  le  plus 
de  bruit,  c'est  la  rentrée  de  Mlle  ïtachel  qui 
revient,  pour  de  bon  cette  fois,  de  ta  Havane 
après  une  fugue  1res  commentée. 

Lu  dramaturge  dune  grande  habileté, 
M,  Dennery,  obtient  l'autorisation  d'où v ri i 
boulevard  Sébastnpol  un  IhéiVtrr  du  l'euple. 
lléussira-l-il  mieux  dans  ses  nuuvetles  fonc- 
tions d'imprésario    que  ce  pauvie  Adolptie 


I>  iprès  une  cati'ForLc  d«  Maihui.—  fiiojlrdlon  ii.  Olive.) 
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PARIS    DE   1800   A   1900, 


Adam  qui  vient  de  mourir,  exténué  par  une 
production  excessive?  Un  admire  la  probité 
de  raimabte  auteur  du  Ckaiel,  qui  n*avaitpas 
reculé  à  abandonner  à  ses  créanciers  la  tota- 
lité de  ses  droils  d'auteur  pour  éteindre  tes 
dettes  contractées  dans  une  entreprise  tlié-W 
traie.  Ironie  des  scrutins  !  c'est  te  fougueux 
et  irascible  Berlioz  qui  prend,  à  l'Académie 
des  bejiux- 
arts,  la  i»lare     "  ,    ~  ^^œ^sf' 

d'Adolphe 
Ad  uni.  Ij  a  mu- 
sique révolu- 
tionnaire en- 
tre  àllnslilut, 
à  la  profonde 

stupéfartion 
dAul*er     et 
d'iHîenbach. 

L'Aciidémic 
fi'an(;aise  ne 
fait  pas  nioin> 
parler  d'elle. 
Kien  à  dire  de 
î  "élection  de 
MJîiot,  un  vr- 
ritrdile  savant 


n  a  i  r  e  ;  niais 
que  penser  de 
celle  de  M.  de 
Falloux  ?  Les 
salons  du  fau- 
bourg Saint- 
Germain  font 
fêle  au  dis- 
cours de  M.  le 
duc  de  Bro- 
glie,  *  le  der- 
nier produit  du 
libre -échanire 
de  la  politiiiiii' 
et  des  lettres*, 
ainsi  qu'il 
s'est  qualifié 
I  u  i  -  m  0  m  e  . 

A  tout  seig^neur,  tout  honneur  1  Napo- 
léon III  vient  de  terminer  la  publication  de 
ses  œuvres  complètes.  S'il  faut  en  croire  la 
critique  du  jour,  l'Empereur  entre  d'emblée 
dans  rimmortalité  littéraire,  à  côté  des  plus 
grands  génies.  C'est  décidément  un  homme 
heureux  ! 

Du  rocher  de  l'exil,  Victor  llugo  lance 
ses  admirai)  le  s  (MHli'mplatioHs  :  Michcïet  écrit 
rOmatt;  Jules  Simon,  ia  lie/ujion  nalurdle^  et 
un   pieux  légataire  collige   les  OEiwres  pos- 


LA    >ArM  r:-CHAPKLl-E, 
D'a|U'èf  une  gravuri'  du  Lem|I^«  —  (CatkLliud  G.  lUrEiuaim,) 


;' 


htimi'S  de  Lamennais. 


Dans  le  monde  de  la  librairie  s'opère  une 
révolution.  M.  Jlichel  Lévy  inreutt^le  fivveà 
un  franc,  C*est  la  démocratisattou  des  chefs- 
d  œuvre  :  Lamartine  avec  les  Confideiwes. 
George  Sand,  Donsard,  Scribe,  Théophile 
(laulier  sont  les  premiers  élus  de  cette  galerie 
populaire. 
PauvreLamartineîLevoii'ienproieàlagêne, 

obligé  de  se 
sur  mener  com- 
me un  ma- 
nœuvre de  let- 
tres pour  sou- 
tenir sa  glo- 
rieuse vieil- 
lesse. «  J'aime 
mieux  mourir 
de  Imvail  qu<* 
de  douleur  î  » 
a-t-il  répondu 
aux  rares  amis 
des  mauvai* 
jours...  Quel- 
ques-uns ce- 
pendant ont 
pitié  de  cotte 
détresse  et  or- 
ganisent des 
sûuscriptiuu> 
pour  le  Cours 
fffmiJirr  Je  tit- 
iémtnre. 

Le  treizième 
v  o  1  u  me  de 
V Histoire  <fu 
CotiJiniat  et  de 
l  Empire  ne 
contribue  pas 
peu  à  soutenir 
le  prestige  du 
régime  impé- 
rial. 

Mais  toute 
prosp<»rilé  a 
ses  ombres... 
Le  pain  est 
très  cher  —  mauvais  signe!  aurait  pensé 
Napoléon  I*".  Pour  tarit  Paris  ne  manque  pas 
de  travail  N'a-l-on  pas  relié  le  Louvre  aux 
Tuileries,  restauré  la  Tour  Saint- Jacques, 
embelli  te  bois  de  Boulogne,  et  snr  les  ter- 
rains des  Gliamps-Elysées  éditb*  un  quar- 
tier somptueux"?... 

Oublions  les  points  noirs^  oublions  les 
deuils  cruels,  comme  la  mort  du  génial 
David  d'Angers,  pour  saluer  l'éblouissante 
année  1856Î 

Paul    (lAUILLAHU. 
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La  mort  d'Adolphe  Adam. 

LE  :2ft  avi-il  J8:ï(i  Rviul  Jîeiï  l.i  première  reprè- 
serilaiion  des  Paitihi^  th  liotetie.  Ce  lait  un 
niai'tli.  Le  leinienifiiiK  Adîiiu  n'ëlnil  pjîstrès 
bien  portant  :  il  ne  plniîLtnait  dèl-nilTements,  11 
s'orcupn  jxmrUnt  de  lair*:;  un  «[uadrille  sur  les 
motifs  des  /^^li^l,^^  Le  jeudi 
1*^'  mai,  il  rentra  «liez  lui,  à 
nenl'  heures  du  soir,  et  raconta 
<Itfau  coin  de  la  rue  Hicber  il 
avait  t'té  i^ris  d'un  tdoulTc* 
ruent  si  violent  ipi'i!  avait  âù 
faire  a [•[» rocher  une  vidturet 
car  il  se  sentait  défjiillir  en 
marchant.  Il  était  cependant 
à  deuît  pas  de  cliez  lui,  puis- 
(pi'il  demeurait  rue  de  Buf- 
faut  t. 

Le  lendemain*  il  prît  un 
hain;  il  ne  se  sentait  pas  1res 
hien  et  mangea  à  [»einc.  Après 
déjeunet',  il  vint  dans  le  petit 
ml  on  de  sa  femme,  et  appela 
sa  lille  pour  lai  jouer  le  qaa* 
drille  qu'il  avait  fait  sur  «  son 
opéra  »,  On  alluit  venir  le 
prendre  de  chez  rêditeur,  avec 


Le  boQchfr. 
D'après  un  detsin 


(Coll.  G.  Hirlmano.) 


enleoflre  Mlle  IMvirc^ 
qui  déhiilait  dans  la 
liettif  (fe  Cfiifprt;  :  qa'en- 
suite  il  s'était  rendu 
au  1  '  1  j  ê  jU  re  •  1 .  v  r i  q ne  »  o  ù 
l'on  jouait  le  Bijoa 
perdu.  11  avait  i-ausé 
longtemps  avec  M.  Car* 
valho  au  sujet  «l'une 
contestai  ion  qui  s'était 
élevée  entre  ce  tlernicr 
et  >L  Perrin,  relative- 
ment à  Hkhard  Cwitr- 
di'-Lltin,  que  Ion  repre- 
nait simultanément 
dans  les  deui  théâtres, 
Il  mollira  à  sa  femme 
le  brouillon  d'une  let- 
tre qu'il  avait  écrite  & 


n\ipré5  un  dt'sum  d'HifiRif 
Mu.Nxir;it.  —  (CoL  Û,  IIirlmAtio.) 


LES     PARISIENS     DE     PARIS     SOUS     LE     SECOND     EMPIRE. 

(Dessinés  d'après  les  portraits  originaux   par  Renoult-Chesneau.) 

i'rérost-ParadoI.  Egger. 

Eruest  Picard.  Maréchal  Leboeuf. 

C.  Falcon,  Napoléon  III.  Mme  Ackerniunn. 

baron  Haussmann.  Biiet. 

V.  Duruy.  Henriqnel  Dupont.  Pils.  Caru.  Doucet. 

Daru.  Baroa  Larrey. 

A.  MiUet.  Baudelaire.  Régnier. 

Couder.  Du  Sonimerard« 

Ilaurvau.  Aug.  Brohan.  Signol. 

CuviIlicr>Meury.  Duprftc. 

Henri  liegnault.  Raspail.  Duban.  Barth.  Saint-Hîlaire. 


PARIS   SOUS   LK   SECOND   EMPIRE. 


M  Cirvîi)lio  pour  tjue  celui-ci  (»0t  la  innntrei"  au 
mintslre.  IL  ti'ni<iignttil  une  jtrranilc  snlisfaclioïi 
de  rengagement  «1  un  jeune  lïHrvton  nommi'  t'ini- 
Ion,  qu'on  lui  avail  fait  entendre,  et  qui  devait 
débuter  dans  ^jjViaiV  roi:  t  Tu  verras,  disuit-ilj 
je  suis  sOr  que  tu  seras  encimntée,  i 

Apn'^s  avoir  ainsi  causé  quelque  teuips,  il 
s'en  Mn  dans  son 
cabinet,  où  il  écrivit 
troi^  Lettres  :  Tune  à 
M.  Mocliér;  la  se- 
conde ji  Mme  Labor- 
de,  piiuf  laquelle  il 
avait  demandé  et  ob- 
tenu un  conffé  k  TO  lie- 
ra: la  dernière  à 
^l.  Auber,  pour  lui 
dire  qifil  irait  le 
prendre  dans  la  ma- 
tinée, afin  lie  se  ren- 
dre avec  lui  k  l'Insli- 
tut.  H  rnit  ces  trois 
lettres  dans  la  salle 
à  mau^'er,  pour  que 
le  d<iniestique  pOt  les 
porter  de  br»nne  lieu- 
re;  puis  il  revint, 
comme  cliaqtie  s<dr. 
pmbrasser  sa  fille, 
souhtiîta  le  bonsoir  à 
sa  femme  et  lid 
ailressa  ces  paroles, 
les  dernières  qu'il  uit 
prouoncées  :  •  Sur- 
tout, tu  m'éveilleras 
a  huit  heures:  it  faut 
q  uc  je  sois  chez  A u be j- 
avairt  neuf  heurc-H, 
pom*  aJh'r  mettre  les 
élèves  en  loges  à 
rinstitut.  « 

II  se  coucha,  tut  im 
peu^  et  s'einïornut 

La  chandjrï-  de 
Mme  Adam  était  c<ni- 
tii:ué  4  la  sienne;  la 
porte  éloit  ouverte 
i'ii  petit  elurn  qu'A- 
dam a  i  ni  a  i  t  be  a  u  co  u  (  i 
couchait  sur  son  lit. 
Pas  un  brnîl  ue  se  fit 
entendre.  A  sept  heu- 
res et  demii'  du  ina- 

liiK  Mme  Adam,  en  se  levant,  ferma,  comme  k 
ronlinaire,  lu  porte  de  îa  ehandu-e  pour  que  son 
mari  piU  reposer  tranquillement  jusqu'à  huit 
heures.  A  huit  heures,  elle  entra  dans  cette 
chambre,  ouvrit  les  persiennes,  et  s'approcha  du 
lit  pour  éveiller  Aiiain...  Il  ifeiistait  plus!,,-  Sa 
figure  était  calme,  sc^  veux  étaient  entrou verts. 
Il  avait  seulement  uïi  peu  repoussé  la  couverture, 
mais  le  mouvement  avait  été  si  peu  brusque  que 
le  petit  chien  ciHichéà  ses  pieds  n'avait  pas  boup-, 
et  quecelui-ci  ne  s'éveilla  qu'au  cri  horritde  pousse 
par  Mme  Adam,  lorfiqu'clle  ne  douta  plus  du  mal- 


beur  qui  la  rrajipait,  et  qu'elle  se  jeta  sarle  ror(»s 
inainmé  de  son  iiiariî.  . 

Le  médecin,  qui  demeurait  dans  la  maison,  et 
qu'un  lit  venir  à  Tins  ta  ut,  déclara  que  la  mort 
avait  frappé  Adam  [leîicïaiit  son  sommeil,  et 
qu'elle  avail  dilse  produire  vers  cinq  ou  six  heures 
du  matin  T  la  chaleur  subsistant  eni^ore  il  an  s  tfms 


D'aprè" 


PLXS    ItHE^âE   PAIt    A.    HElMER. 
le»  dncinucata  du  temps.  —  (C'ïlleolloll  Charles  Siinoiid.) 

ses  membres.  La  tête  et    le  coon*  seuls  riaient 
glacés,..  (Extrait  des  Mtmoitrs j 

Comment  les  généraux  Bosquet 
et  Canrobert  furent  nommés 
maréchaux  ^ 

«  18  mars* 

A  honn*'  rnére.  il  y  a  eu,  hier  soir,  Tète  de 
famille  aux  Tuileries,  et  tu  \  manquais. 
L'Kmt>creur  me  fit  envoyer  à  cinq  heures 


M 


Il  KT  n  l   II     [>  L 

Prix  de  Rotiic.  —  Premier  grand  prix 

(École  des 

Majeslc,  qui  nous  Ta  tendue  avec  lu  jilus  grande 
sini|ilicitê  de  nnini^tes. 

-  En  snrtunt  de  lîdde,  ITinjiereur  ost  allé  dans 
les  iippîirlenients  de  l'ïtiipératrice,  el  nous,  nous 
Minimes  dcsri-ndus  daïts  le  raltiuel  des  aides  de 
larnji  de  scnke^  nù  je  l'écris  deui  njcds  par  le 
li^WraplH', 

*  CliiKun  iri  me  parle  de  loi;  riiacnn  salue  \ik 
ruère  d  un  niarérlutl  de  France,  el  sait  bien  qu'à 
c  Ne  en  revient  le  jntrile  el  aussi  la  ^diure.  Lîcni 
j^nil  Dieu,  qui  est  juste  et  Lnn,  puisqu'il  n  permis 
nu  fils  d  hitrinrcr  sa  mère,  el  de  la  rendre  1  objet 
des  Tel tcila lions  de  hmles  les  mères  de  ncilrc  pavs 
de  Franeel 

*  Maréchal  Bosquet,  • 


de  peinture.  —  Tableau  de  F.  CrÊiiENT, 


d 


pas  le  uoni  de  lenr  soïiveraine,  mais  celui  d'une 
déesse. 

■  lùtghna  serait  de  même  attaquée  par  les  Amé- 
ricains, el  l'oji  me  eouperiiit  en  quatre  [dulùt  que 
de  me  faire  imib  r  les  Anglais  en  déclarant  que 
r"esl  le  nom  de  ia  déesse  de  ia  nohîet^se  et  non  ]»as 
celui  de  noire  imporatrice 

t  Puis,  unci^îf  planète,  bien  que  ce  soit  hi  plus 
Mlf,  est -elle  digne  tîe  la  circonstance? 

«  En  tout  cas,  il  me  faudrait  la  permission  de 
TEnqiereur  mous  nen  p.irlerions  pas,  bien  eo- 
tendu). 

•  Je  vous  |frie.  Monsieur  le  Maréchal,  de  me 
ilonner  votre  avis  eu  iiomme  de  goût»  el  avec 
raulurisati<>n  mkessaire,  si  vous  \ims  prononcez 
pour  rallirmative. 


1 


PARIS   SOUS   LE  SECOND   EMPIRE. 


lit 


•  Si  vous  n'approuvez  piis,  vnus  actcptpn^z  sans 
iktiilc  Lfvtiiîa  (1).  r.'esL  Av  Loid*'  rirr*inshiTKe  et 
t'ela  ne  snri  pas  de  la  lauiille. 

t  Veuillez  ai^TtVr,  Monsî'^nr  ïe  MiHVihrd,  It'xjires- 
sioii  de  mon  respect. 

•    V.-J.    IL    LEVKILRIMtï.    » 

On  voit  que  &ï  rillusLre  atlronome  i!<lail  mauvais 
coucheur,  il  n'eiait  pas  encore  Irop  mauvais  conrlisan. 


♦"oninmnique  el  ïious  Iroiiscnvons  une  pi^ce  qui 
honore  heauf"nii[)  sou  au  leur,  et  qui  ilounrra  au 
lecteur  une  juste  idée  des  conilitifinset  de  l'esprit 
où  fui  fondée  celte  entreprise,  C/est  un  rajtport 
adressé  à  M.  le  prélet  de  polir-ei  au  moment  où 
Je  dioléra  scvissiail  avee  ïa  i>lu8  grande  inlensilé 
dans  la  banlieue,  par  M  Honoré  ArnouL  Le  cha- 
ritable sii:nataire  de  ce  rai^jiort  s'exprime  ainsi 
(septembre  185i)  : 


}l  K  T  O  L  K     nu     J  E  r  .%  E    T  O  IM  t 

IVix  de  Ironie.  *-  Premier  grand  prix  d©  pointure.  —  Tableiiu  de  llKLAUNjir. 
(Écok  des  Deaux-.^rls.) 


Le  Passage  du  Soleil. 

EX  deçà  même  de  la  barri*»r€,  à  Monreaux, 
au  lioul  des  lonfrues  rues  qui  attieniient  au 
imir  d'oclroi,  j  avais  déjà  vu  bien  des  eiioses 
faites  pour  satisfaire  la  curiosité  la  plus  exigeante, 
toucher  l'àme  la  moins  sensilde:  mais  je  tenais 
û  voir  j»ar  moi-mrme  le  fajneujt  pmsittji'  ilu  Sokil 
Je  persévérai  donc,  el,  à  ïorrc  lïnWves  el  de 
venues,  je  découvris  enlin  roljjet  de  ma  recherrhe 
rnntre  le  rhemin  de  la  Kévnlte  et  le  einietiére 
des  tiati^uolles. 

Cette  bâtisse  a  ét^  construite  en  Lsîii;  nn  nous 

M)  Mère  àt  y^^Hùxi  l\ 


*  Monsieur  le  Préfet, 

t  J'ai  sollicité  de  M  le  sotis-préfet  de  Sîiint*IK*ni8 
liniliative  ]>our  la  forruatinn.  aux  Patignolles. 
<T»ïne  société  de  secours  pcjur  les  cholériques.  On 
m'a  répondu  quHn  vous  vu  avait  référé  depuis 
longtemps. 

«  Il  est  de  la  deiniére  urgeîice,  non  seulement 
pour  le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir, 
tl'or^^aniser  une  société  permanente  sjinitaire  et 
(le  secours 

*  Dans  lei>  visites  que  j'ai  faites  aux  victimes 
du  lléau,  j'ai  pu  me  convainc  re  que  jn-esque  tous 
CCS  malheureux  habitaient  des  endroits  malsains, 
privés  d'air,  buiriides.  malpropres 

t  11  est  nécessaire,  il  est  urgent  d'ordonner  des 


i^ 


rABIS  bZ  ItM  A  1*M. 


b*pr*:*  ••.«:  jfraviire  du  t  mp^.  —    Nuée  Cu-ut*Iet 

?f*tUftoffi/ti':)le4rian<>c^rtairi4lieux']esBati^fDolIes. 

«  La  nernaine  d^rrni/rn'.  un  de  me-?  honorables 
tjAlt-ffUtH  et  rrioi,  nous 
noii«  <tornrii#ï»  r''n<lij<i  pr^!- 
«Jfj  niiH'X'urrH  tle  la  rille,  /i 
la  haut/Mjr  du  n"  77  «lu 
eh#;rnin  d«ï  lu  KévoUc  Nou.h 
«vons  vu  un  étalili.«tHcmenl 
«le  rrn'ation  nouvelle,  que. 
par  une  /ini«'re«lémionf  on 
a?nit  «l'alionl  bapti'^/;  «lu 
nom  tlf  pnMMfi/fe  Vént-Dodat, 
et,  «funuit»*,  paxnfujf  du  St,- 
Inl,  L;i,  un  in/irchand  de 
vin»  a  Ijiit  lonslruirc  «jiia- 
nint«;  «/iliîinon.H  ou  bou^'«s 
en  |iliilr«'  «!«•  «!in<|  pii.'ds 
('Mvri'^,t'\\  l«Tre-phiin,«nnM 
«•licniin«''«'H,«;l.  n'/ivant.  pour 
«touverluro  fjii«»  du  pnpirr 
Koudronnf'  .  Il  loue;  «lia- 
«jij«ît/iudiM  tïvwwcHix  2fr.?iO 
par  H«'tn/iin«%  pa^yahlcH  Iouk 
!«•«  diniaiirlieH,  et  se  cr6«' 
\ïr{'M  iU'  ÏMm  franrs  dr 
nîvenu  n«îl  par  an,  prrleviî 
Mur  d«'  pauvH's  locataires 
n'-duitH  au  pluH  aiïreux  dr- 
nurnionl  :  «(ucllr  infaniie! 

«  Il  CMt  iinpOHHilde  do 
HîHpircîr  daiiH  re»  réduils, 
pluH  digncH  iU'M  porcs  cl 
doMclncuH  1(110  des  houiincH. 
Kn  ôlA,  ce  Hont  dos  lour- 
naJMOH,  et,  on  hiver,  des 
toinhoH  finticip6os. 

•  Ajoutez  à  cola  les  ini- 
niondicoH  d'o»,  de  papier, 
«lo  ohiiïons,  iU^  peaux 
d'animaux  ontassos  pôlo- 
inMo  aux  «juatre  coins  de 


.  Tai  troGTê-  •!•?>  f«iiiiDes~  t^ 

tii€s  de  j^ZfîZLLil^s  coodiant  sur 
•i'i   fiaû*»-  pc^int.  ^^aix>  drmps. 

c  J  li  T I  cn*^  femiDi^.  DomoKe 
T*riTe  B  .  niin^rf  des  abrieols 
•^fi  p'Titrvf*  nîoQ.  •?;  «i.^  p*>iiiaes 
*!•>  terr»  r^maâST*^  par  elle  an 
•-••in  «le*  [rues    /^  t^i  rmê,  aH- 

f'jiij'îal  ' 

.  •»L!  moDsîear  l<?  pivfel.  le 
<;ii*iir'sai;:ne  à  la  Tueile  pareilles 
lûisf^res  (>a  c^e^t  te  femme  est  folle. 
et  il  faut  ia  diri;jer  sur  un  bc»s- 
pioe.  oo  bien  elle  est  affreuse- 
ment malheureuse,  et  il  faut  la 
>e:ourir 

<  Onionnez.  je  vmus  en  suj»- 
plie.  au  nom  de  rhumanité.  or- 
donnez une  visite  dan>  ce  lieu:  «pfun  architecte 
avise  à  faire  assainir oe>  bkgement>  de  |iourceaiix: 


ORGUE   DESTINE    A   L  EGLISE    DE   SAINT-DENIS. 

D'après  un  crojuis  du  temps.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


PARIS   SOUS   LE   SECOND   EMPIRE. 


La  niâi  chaude?  de  pohson 
I>iprt«  un  desiin  dlk^tnv 


il  Ht?  faul  pas  ([u'iiiie 
iHiiileiiso  el  indigne  spé- 
III  In  lion  ai  lie  jusqu'à 
COU)  prenne  Mît  la  vie  (h» 
jmuvrcs  èlres  si  innllien- 
rcux, 

i  Je  cvoh  de  tiion  de- 
voir, iMoiïsi<Mj['lc  TréfeL 
lie  vous  înfornitTde  tous 
r«fs  l'ail  s  L'IiuiiiaiiiU', 
ma  coHî^i'ience  m'en  fonl 
y  ne  lui,  el  j'*iUi?riils  de 
|irom[ilcs  mesures  de 
\  ni  l'e  bien  ve  i  1 1  an  I  i  n  lêrêl 
]iiiur  les  classes  pau- 
vres » 
Je  me  liiUede  dire  que 
Dapr^i  un  desii»  dlkMiv  |,,g  charitabb^s  et  pène- 
réns<'8  iTislaures  d«* 
M-  Arnoul  paraissent  avt*ir  été  cnlendues  dnns  la 
mesure  du  possible.  En  1856,  Yuici,  de  meo  vim. 
J'asiH'el  (jue  présente  le  pas- 
iage  du  Sokit.  C'est  tuyJDurs 
un  baraquement  bi*s,  en 
plâtras,  où  il  ne  faut  pas 
être  de  grande  taille  pour 
pouvoir  se  tenir  iJeboirt 
Ees  In^'emenls  ne  se  son! 
uahMvItemenl  tii  a±:ranilts. 
ni  êlarffis,  mais  il  rsl  heu- 
reux iresfièrop  qu'ibs  se  soni 
un  [lèit  assaillis  11  n'v  u 
loujorns  point  dt!  renêtres  ; 
le  jour  ne  vieuL  ipie  par  la 
porte  qui  doit  tou jours 
resler  ouverte.  En  tuoven- 
noj  ces  Irons  reçoivent  au 
moins  un  boinine,  une 
femme  el  un  entant  lu 
treillis  en  avant  de  chaque 
ease  Usole.  r/cst  la-Jessiis 
qu'on  étend  le  liiïire.et  c'e^ît 
des  deux  imités  de  celle  haii*  que  «pielquebus  on 
TOÎsine.  Il  y  a  [uésentement  auv  abords  de  ces 
^iles  beaurou|»  moins  d'immiut- 
dices  qae  n  eu  a  cou*?  la  té  M,  Ho- 
noré Arnoul 

Je  mourais  d*envie  de  «ouser 
jtvec  quelques-uns  (ie  ces  gens: 
mais  ils  soirt  délianis  et  liers.  ils 
ne  demandent  pas  raumOne,  et 
c'est  une  qurstinn  de  savoir  s'ils 
voudraient  bien  Faccefiler. 

J'aurais  voulu  aussi  question- 
ner le  marchand  tb-  vins,  qui  esl 
routeur  lie  retlc  utile,  à  tout 
prendre,  mais  par  tro[»  lucrative 
S|>éeubitio(i. 

11  parait  qnil  n'habite  point 
le  voisiiui;>*e  immédiat  de  son 
immntbh*  ;  personne  ne  put  ou  ne 
voulut  in*rndi(]uer  ou  il  demeu- 
rait. 
Tout  afTreux  et  malsains  qu'ils 
lion  G.  Hanniinii.)   soiil,  CCS  étroits  taudis  ont  une 


La  cuîiiaière. 
(GoJkctioa  O.  llarUuanii.) 


LtH  Hillltltï  Me  I  AliISs 

Le  fort  de  !■  hdir 

Datai  a  d'IUnut 
M*«»mft.—  (Collée 


raison  d'élre. 
Mieux  vaut  encore 
(le  1^'ls  abris  que 
riiicb-mence  «lu 
ciel  .  Mids  i/i^iu- 
fruncs  ou  drur 
fntrics  ci  iitiH  finie 
par  semaine  pour 
un  tel  cabanon 
Bonl  horriblement 
chers 

L  '  a  (Ta  i  r  e  est 
bonne;  elle  esl  à 
touis  égards  sans 
doute  meilleure 
qu'il  y  a  deux  ans, 
où  l'épidémie, 
compliquée  du  de- 
mi ment,  dut  créer 

de  fréipientes  et  notables  Him-rakitru  dans  celte 
antichambre  du  cimetière.  A  Monti^aroasse,  éga- 
leur  eut,     les    buttes    se 
sont    groupées     prés    du 
dernier  asile,  et  on  est  In 
tout  f»ortê. 

A  trois  habitants,  en 
îdojenne,  par  rase,  celu 
rôle  à  cent  vin^-t  la  po- 
fmlaiion  du  pafis^ttfr  du  S<>- 
fvil. 

Te  n'est  qu'un  point 
dans  !a  misère  intérieure 
et  extérieure  ;  et,  roitime 
toute  les  barrières  à  peu 
[irès  abritent  des  huttes 
analofîues,  ou  peut,  sans 
eîta^^éralion.  évaluer  a 
plusieursniilliers  au  moins 
le  imuLibrt"  de  personnes 
appartenant  à  la  po|>ula- 
lioii  lu  plus  iiitelli^enle  et 
peul-rtre    la    plus    labo- 

rieusr  do   Mn-nde.  qui  rampent  et  vivent  de  la 
sorte 

La  fermeture  du 
Café  de  Paris, 

(12  otitobre.) 

LK  «Jttfé  ile  i^aris  n  est 
plusqu*un  souvenir 
il  a  lermê  biersoir! 
C'est  le  docteur  Véron 
qui  a  eu  rhonneur  d'ava- 
ler, en  com{»agnie  de 
M  Malitourne,  la  der- 
nière bisque  à  Técre visse 
de  cet  ei-célèbre  établis- 
senient 

Un  parle  d'une  scène 
touchante  qui  rappelle  la  ,^^  ^^,^.^^  ^^  ^^^,,^ 

scène  des  adieux  de  F  on-  ^^  hlapclib.cuse. 

tauiebleau.  iK„iii  4  ïI£.m.v  Mu^kwii. 

A    la    (in    de    ce    dîner       (CoIlecUon   O,    Jlarlmami.) 


1 


IM 


PAB18  DE  ISM  A  IfM. 


tîfrn   ^.   Hir'nur.a. 


tnpr^mt.  M  Malîtoame  a  fait 
ffiiîr  Je  chef. 

—  Kranrivpje.  lui  a-l-il  dit, 
au  moment  de  nous  séparer,  je 
veux  TOUS  dire  publiquement 
que  je  lui*  content 
iïe  tmus  l'ers^^nnene 
TOUS  égalait  pour  les 

la  Soi HU'hn belle,  et 
TOUS  étiez  le  roi  des 
(ai*nii$  trn/fr*  à  bi 
SoitUe-AlUnnréf^  C'est 
par  \otre  *cien'-e  que 
tes  i^rands  plais  de 
riion  illustre  arrii  le 
«Jo'Uur  ont  fait  un  si 
rapi'ie  ^heinin  sur 
les  tables  liien  ser- 
vies. 1»-*  IffirViKeHe* 
lien  Aljf*-*  %»ir  piêde*' 
(a/,  les  l'ii*.niif:i>t  ih-  mtp^  à  ht  Sluari.  les 
kroinon*k*j  et  les/îM< 
fl^  jurd  l'en  lira  hi  l'en- 
tUirne  A«li»'U,  Fran- 
«isque:  notre  si^-cle 
vous  a  ni»'*fonnu,  mais  vous 
avez  mon  estime,  e*  nous  nous 
retrouverons pput-»'tre  un  jour. 
On  assiir»*  que,  pendant  ce 
disr-our^,  le  docteur  ému  a  Ifiissé 
tomber  une  larme  sur  sa  ser- 
viette 

Le  fait  est   que  Je  Café  de 
Paris     était     plus 
qu'un     restaurant 
ordinaire  :    c'était 
une  inslitiition. 

11  n'est  pas  un 
mnian  t'asliionable 
où  Ton  ne  trouve 
rette  phrase  dicliée 
depuis  vingt  ans 
dans  toutes  les  imprimeries  pari- 
siennes : 

€  Vav  un  beau  jour 
de  printemps  (ou  par 
un  beau  soir  d'autom- 
ne), un  jeune  homme 
élégant  et  dune  tour- 
nure distinguée  des- 
cendait lentement  le 
perron  du  (Jafé  de 
l*aris.  » 

Maintenant  que  le 
Café  de  Paris  est  mort,  supprimez 
Tortoni,  et  il  n'y  a  plus  de  boule- 
vard Italien. 

Ce  tlal'é  de  Paris,  dont  on  par- 
lait partout,  et  où  allaient  régu- 
lièrement dîner  tous  les  héros  de 
Hal/ac.  les  Vandenesse,  les  Maxi- 
me de  Trailles,  les  llastignac,  les 
Apalepine  et  les  Uubcmpré,  ce 
Café  de  Paris  était  une  très  mé- 


IX«  VinKft.4  Wt    FABU. 

Le  haaMMftT. 

[*essûi   «rilor.T   Slosnu. 

•  CoUeciion  •>.  HArtauas.) 


M>  Mi  iir.r.-  b».  l'Ai'-», 
Le  vitri<*r. 

Mon  Mm.  —  {ijÀXtc- 
tion  0.  lUrtfiianii.j 


•liocre  affaire,  pc^euniaire- 
ment  pariant. 

Et  pourtant,  il  ne  paTait 
que  douze  mille  francs  |:*ar 
an  le  loyer  d'an  local  dont 
on  offre  au  pro- 
priétaire actuel, 
lord  SeTmour. 
plus  de  soixante 
mille  francs. 

11  faut  ajouter 
que  si  le  Café  de 
Paris  n'avait  que 
douze  mille  francs 
de  b'yer.  le  ca- 
hier des  charges 
qui  lui  était  im- 
posé f»arlady  Var- 
mfuth.  la  mère 
de  lord  Seymour. 

morte  depuis  six  mois,  était  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  préjudiciable  à  un 
pareil  élablisse- 
m»'nt. 

Lady  Var- 
mouth.  qui  ne 
tre  truublée  en 
rien  dans  l'appartement 
qu'elle  occupait  au  pre- 
mier étage,  avait  stipulé 
que  le  Café  de  Paris  fer- 
merait, en  toute  saison,  à 
dix  heures  du  soir  au  jdus 
tard.  Partant  :  pas  de 
glaces  ni  de  ra- 
fraîchissement 
à  vendre  le  soir 
pendant  lété, 
pas  de  soupers 
pendant  l'hi- 
ver Les  nuits 
de  bals  mas- 
qués,   le    Café 

de  Paris  montrait  sa  façade  noire  et 
morne  pendant  que  les  devantures  de 
la  Maison  d'Or  ddu 
«.afé  Anglais  ètmce- 
laient  de  girandoles. 
(Le  chroniqueur  ae  la 
semaine.) 


Ifixtn.ana.) 

voulait 


lEà    M^TIEnS    b»    rABI«. 

Marchaode  de  pomm*^. 
Dessin  d*llc>RY  Mo?(me.r. 
^CoUeclion  ù.  Harlmano.) 


LES   MiTlEh!»   DR    l'ARI;*. 

Le  cbiflbonier. 

Dessin  d'IU.^RY  M<>5.M»:n. 
(Collection  G.  Hartmann.) 


M.  Hébert  et 
rimmatri- 
culation. 


ILS  Hit IhllH  UK  PAlilS. 

.NcUoyeur  de  ré- 

verhërefi. 
Des»in  d'llE.>nY 
Mu.fKiKH.  —  (Collec- 
tion (J.  Hartmann.) 


9  novembre.  —  La  semaine 
dernière,  un  grand  journal  con- 
tenait l'annonce  suivante  : 
t  Tous  les  jours,  de  trois  à  cinq 
heures,  M.  Hébert,  notaire  ho- 
noraire ,  explique  son  système  «•«»  métiers  dk  pxa». 
d'immatriculation,  à  l'Observa-  ^*  cocher, 

toire,  derrière  la  statue  du  ma-   ^••»»'*  ^'""*7,  M?*- 

.,',,.  ,p   .  .j        ,  wiE a.  —  'Collection 

rechal   Ney.    »    Très   avide  de      G.Hartmann.) 


LïUiograpliie  d'A.  Arait,  daprèa  J'orginal  (Î'Hekivt  MoHNjEJi, 

(Concclîan  G.  Eltrlnmnii.) 


scliMicp  de  nm  riiiluro,  falï.H  tq 
coiMiallre  le  terrain  vers  les  tlem 
heures  et  ilomii*.  Sur  le  volet  d'une 
maison,  lum  loin  dr  la  Clnserie  rtes 
Lilas>  «'ht  pliiearclée  en  j^tos  C!irfn> 
teresTaiTieUeile  ï'imnnitrurulalîoii 
Tout  en  la  lisant  je  m'aperrus  que 
j'élais  observe  à  l'irrlérirur  île  la 
lUîusun;  deux  gros  veux  niehés 
derrière  des  besides  étudiaient  ma 
conlenauee  :  ces  veux  ne  pûiivuieri'. 
appartenir  <pi  à  M.  HéberL  J'in  <  ii» 
la  preuve  à  imis  iieures  prreises. 
heure  de  mon  entrée  dans  ie  sane- 
tuaire  de  rimmatrîeulateur. 

Enfin,  je  venais  de  nietlrn  )a 
ijiain  sur  un  dieu,  car  ils  snnl 
rares  depuis  1k:>2.  Pas  Ja  plus  jm'- 
tile  rclijLfion  qui  jtcùnteT  'Jii*  j''  ne 
compte  pas  mer  ne  [«our  des  deini- 
dieux  messieurs  les  direrlrnrsde  la 
îlft'ttf  de  Paris,  (|ui  ont  essayé  de 
ressusciter  ïe  saint-si monisme. 

Le  ilieu  Hébert.  euilTë  tfune  ra- 
loUo  d(*  velours,  envelopité  d;nis 
une  robe  de  eh  ambre,  était  abso- 
lument seul  dcins  une  pièce  du 
rez-de-cbaussée.  Enm  d  abord  dr 
ma  [jûsition  d'[ini([ue  auditeur,  je 
saluai,  et,  M.  Hébert  m'ajant  in- 
terrogé sur  JTia  force  en  g éi  (gra- 
phie, en  histoire,  en  économie  po- 
lilique,  je  répondis  j)ar  quebjues 
sons  dnuleujt  qui  pouvaieni  signi- 
lier  oui  ou  non, qui  attestaieiit  mon 
ignorance  ou  ma  modestie. 

Avec  une  corriplaisfiuee  infinie, 
le  djeu  Hébert  m'expliipia  son  sys* 
lême  géographique  devant  lequel 


A    LA    PnHTE,    LE   CLAU*  i 

LUliographie  de  CHKYÈnt;,  d'après  Iva.^ 
(CollecttiiQ  (i>  llArljniiiD.I 


( 


J 


Marchand  d'ijabils. 

Mo<i.%iEn.  —  (Collec- 
liûii  r*.   Ilarlm&nii.) 


urne 
venir  le  riief. 

—  Trancisque,  lui  a-t'il  dit, 
au  momeril  de  nous  séparai ,  je 
veu3L  vous  dire  putdiqiiement 
que  je  suis  eontcnt 
de  vous.  Pi^rsoniîc  ne 
vous  égalait  pour  les 
mautiettcs  drmsi^ees  à 
la  Sainîc-îsfibeitet  et 
vous  elle/.  le  roi  des 
faisfuii  irnfft'S  à  in 
Siî  uite-AUiittict'.  C* es t 
pur  voire  srîenre  qtie 
les  praucîs  |dats  de 
mon  illuslie  auii  le 
docLeur  oui  failun  si 
rapide  ciieiuin  sur 
les  labiés  bieu  sor- 
vies,  les  hartaceUes 
lies  Alpt'!(  sur  piède»- 
(ûljes  htitaua's  lît*  rarpc  à  îa  Stnait,  les 
kramomhf  et  iGsfiïeU 
d*'  pft'dreitiLrâ  ht  Peu- 
thiêire  Adieu,  Pran- 
e'isque;  uolre  siècle 
vous  a  jueconuu*  ruais  vous 
avez  mon  estime,  ei  nous  nous 
relrouvcrousptMiL-rlre  un  jour. 
On  assure  que»  f>endaïiL  cm 
dhrtiuvs,  le  docleur  êmu  a  laissé 
tuniber  luie.  larme  sur  sa  ser- 
vietle 

Le  fait  est    <]ue  ^le  Café  de 
l'aris     »>tait     plus 
qu'un      reslaurani 
ordmaire  :    l'était 
une  instilution. 

Il  n'est  pas  un 
roui  an  fasbiotiaidc 
iHi  l'on  ne  trouve 
cette  jdiraseclîcliée 
depuis  vingt  ans 
dans  toutes  les  inîprimeries  pari- 
siennes : 

fl  Tar  un  beau  jour 
(îe  printemps  <ou  par 
un  beau  soir  d'autom- 
ne)*  un  jeune  buiume 
élégant  et  d  une  lotir- 
nure  disUnp:uée  des- 
cendait, lentement  le 
perron  du  Café  de 
Paris.  » 

Maintenant  que  le 
Café  de  Taris  est  mort,  svipprimez 
Tort  oui,  et  il  n*v  a  plus  de  boule- 
vard ItalîeiK 

Ce  iMé  fie  Paris,  dont  on  f*ar- 

lait  [lartout,  et  où  allaient  régu- 

Lss»t^iKn»i)«fAiiiB.   lîèrement  dîner  tous  les  béros  de 

^^^^rlrblé^  '^      Hal/ac.  les  Vaiidenesse,  les  Mail- 

„    ,      ' .  *  me  de  Trailles,  les  Ilasticnac,  les 

Dessin  d  lît?<iHT         .        i       -  ,1         ni 

M^K^itu.  -  tCoUec   Apalejune   et  les  llubempre,   ce 
lion  0.  H*riiiiftnB.j    Ceifé  de  Fai^s  était  une  très  mé* 


^.  tf  '  :  ^ 


I  (n  wr  util»  riB  i 

Dtssia   d*llt%nr 
^Collcrlion  O.  lia 


Le  pipelet. 
DesMti   <rJb>nv    MoxMtrn^ 
{CûllecUou  L>.  ttarUimnn.) 


Le  vilrkr, 

n^ssin  d  llt.xiiv 
KI(>?i.^E».ii.  —  (Collée- 
lion  ti.  l]arlnk«nn.) 


meîit  parlant 

vt  pourtariL  il  ne  pavait 
que  douze  mille  fraties  pnr 
an  le  lover  d'un  local  dont 
ou  offre  au  pro- 
ju'iélaire  actuel, 
lord  Sevmour, 
plus  de  soîianle 
mille  franrs. 

Il  faut  ajouler 
<[ue  si  le  Café  de 
l^aris  n^nvait  que 
douze  mille  francs 
de  l^i;>er,  le  ea- 
hier  des  cbarges 
qui  lui  était  im- 
[)osé[iarladv  V'ar- 
nioutb.  la  ruére 
de  lord  Seyuiour. 
morte  de j mis  six  mois,  êtiiil  t 
qu  il  y  Hvait  de  plus  préjudinabl 
liareil  élabîissc- 
un'ïiL 

Lad  y  Yar- 
monlb»  qui  ne 
voulait  être  troublée  en 
rien  dans  l*apparleruent 
quelle  occupait  nu  fn*c- 
rûier  étage,  avait  slipalé 
que  le  Café  de  Paris  fi-r- 
uiernil,  en  tr>ute  saison»  à 
dis  b cures  du  soir  au  [dus 
tard,  l'a  riant  :  pas  de 
glaces  ni  de  ra- 
fralcbîsseujcnl 
àvemlre  le  soir 
pendant  l'été, 
pas  de  soupers 
pendant  l'bi- 
ver.  Les  nxiits 
de  bals  mas- 
qués,  le    tiafè 

de  Paris  montrait  sa  façade 
nionie  (leudant  que  les  devanti 
la  Maison  d'Or  ci  du 
Lafé  AuiTiais  etince- 
laîcnt  de  girandoles, 
(Le  chroHîfftit'ur  iw  la 
se  m  tu  ne  À 


Marchande  dr  \ 
Destin  d'H*<<ifiT  I 
^CoUecOQû  Lî.  Harl 


Lia  Mtriui^  DK  i'4nis« 
te  cliiiîoiiuiDr. 

{CoILccUoa  Ci,  ILirlmAnn  ) 


M-  Hébert  et 
r  immatri- 
culation. 


9  novembre.  —  La  semaine 
dernière,  un  grand  jouriud  con- 
tenait l'an  nonce  suivante  : 
*  Tous  les  jours,  de  trois  à  cinq 
beures,  M.  Hébert,  notaire  ho- 
noraire *  explique  son  système 
d  iiumatriculation,  à  l'Observa- 
toire, derrière  la  statue  du  ma- 
récbal   Ney .    *    Très   avide   de 


de  ma»W^.j 
inalUv  le  trrrmoi  vcn  leméem 

isnn*  Don  l4M  ée  !■ 

lien  la  lîsaMU|e  s'ayerc*»  ^^ 

riérc  * 


et  jifoirl  de  A>lf«  fiM 
fuir  drs 

•  Afin  4e  teramer  digttcnMAl  les  rrpffé»tttt- 
IjMft  ^ne  la  fomlt  assi^  dbfti|«ê  soir,  la  tnMi|ie 
entière  ta  reiteakler  4e  lèle  ti  de  tmnf:e  pwr 
daaa  le  vontemr  4e»  speeUleiifs 
et  U-ar»  exercices  *ï«ie  tè  sseei^  a  é^ 
(m) 

t  De  U  Tilk  lliaaofé 

»  Bamtois.  t 


PARIS    PENDANT   L'ANNÉE    1850. 


Jimvier* 

Séance  publique  aiinuclli<  def  rinstLtut. 

-  L'tm(j*;reuf  dtculc  qii  il  sera  donné  un  rtr- 
ivLre  de  reprèsentatlonB  en  laveur  des 
s  revenant  de  Crimée 

-  M.  de  VaulaJaello,  COI» «r valeur  du  rimr- 
iDlmarire.  c»t  tué  en  faisant  une  ronde 
l«»  gardiens  qui  !«  prend  pnur  un  vuleur. 

-  Rue  da  OrropHeSiiiil-IIonoté,  à  7  litures 
«grande  sotennilé  plijloiithro|iique  doanéo  par 
eurt  ^t  profa^keurs  dt  taules  It  »  écote»  au 
de  Mme  v«uve  tjîIbLrl,  .Igée  do  HO  «ds.  • 

.  révrler- 

{-  Ouverture  du  Congrès  de  Paris  dan^ 
I  det  AnibAftfadeurs,  s  y  naiPisUre  dos  AiraJfiCB 

Ouverture  de  la  Beaslon   législative 

-  i^  veuve  du  gémr«l  EMxol  et  U  veii?e  Jit 
firandon  sonl  iiQuiuièc«  àous-gouvernanlei  de» 
le  Ifjnce. 

-  L  Ijtip4  riïU-icc  fnît  remeUre  dci  mtdaîilua  â 
ctrices  de  salles  d'asile. 

-  Nalasanoe  du  Prince  Impérial,  «ux 
t,  â  4  heures  dn  cnatiri.  L«  conseil  munit  ipjtl 
I  stiRime  de  SCM^OOii  fruot  »  pour  les  mois  do 
I  duj  par  de»  rantillcs  indi|{eDle«  et  pour  le 
teat  d  objets  de  litrrie  el  d'ouiiU  enga^éi  au 
i-Piélé.  —  Si»  jours  de  congc  sont  mccordci 
esfllcollègM.  —  Lue  fouscripliooouverk'dnns 

la  banticue  et  lirnitce  À  i't  ccnùnu^  au  plmi 
oofir,  pour  uo  cadeau  à  \'\miHr%lTke,  produit 
0,noo  s4»UfCri|»leuri.i  âO.OOO  francs,  qui  seront 
à  rorplieliiiat  du  Prince  Impérial.  — 
eur  el  rtmpératrice  decîdeDt  d*6(ro  parraio  el 
I  des  cofani*  nè%  ta  mènie  [our  que  le  prince 
,  cl  il  arrive  au  mîaUiére  f^lua  de  .i^WQ  de- 

-  Lee  pléA*pol«aUalrea  du  Coogré*  de  Parit, 
,  le  Corps  JAgialatif,  Je  conseil  d  KUl  s«  read^nt 
Icriet  pour  «dreaier  tcuri  félicitations  à 
renr.  —  Les  généraux  Bosquet  et  Can- 

sotti  lUMiMnét  marAcbaox  de  Fraxice.  — 
rrï.  eoDceri  donné  par  U  France  Muskûtt 
Uori  {uiiilique  derHarmonicordedeDelMin), 

-  Représentations  gratuites  donné'/* 
s  de  la  liste  *  ivUe  d^at  tciut  le«  Utéilrrt  de 
roersaioo  de  U  saitiaace  du  Irime  lm|>eM«l. 

-  Bèoeptloa  de  Legouvè  A  T  Académie 

-  I^  traité  de  Paria  est  signé. 

AvHI. 

-  Grande  reirue  au  Cbamp^de-lfarB. 
•a  de  la  maxi  be  du  Priare  larpdriat,  U  Sei:^ 
I  M.  Alfred  (Juidajat,  par  la  Bntsi<|iie  de  s  ^ludea, 
nce  de  I  Liii|*eretir.  Le  toir.  illninintuoni. 
BéceptiGn  du  duc  de  Broglle  é  I  Aca- 
française. 

-  Banquet  offert  p*r  l'Eniiiertur  aux  plè- 
itlatrea  do  Cor  gréa  de  Paris. 

'  A  l'Ara  )«ane  fr»jk^«aar,électiO<l  de  BlOt  à 
le  Lacrsu  Ue.  ei  de  FaHottX  a  ta  yUcz  de  iiUé- 
>  I  eadsiioB  par rioipn^rice,  ri  aoaa  1«  pairo- 
Priace  laspériai,  de  la  SùtâHé  du  Prêt  a» 


18.  —  Concert  au  palais  do  Saint  Cloud. 
25.  —  Derby  do  Chantilly  l'riJt  ga^fiic  \*ê.r 
iao,  chevûl  du  prïnci'rdu  Lkiauvau, 


vAcrooTiii. 
Archilrclo  (ISQ3-ia7e.) 


Il  U  m  me    polit  iquf^ 
(1800-1870.) 


MIDI»    VtOltLUT, 

Uitéraleur  H8IJ.I8S3.) 


4,.u.i„.r.MHaf, 

Peintre 


A.  DP   marriviiiA. 


I  Itl  acMia.  fcoaleevd  Jfaiaa,  It^OOO 

is»  t  èea  Bw^l»* 

-  Le  PrtBoe  Impitial  «at  ia»«nt  eossve 
lie  titmi^  aar  les  ee«trél««  da  I"'  r^^isveai 
àkmn  de  Is  garde  if  l'giah. 


•Itltll, 

1",  -  Ouverture  au  I'nIui*  de  riiidu^lrio  du 
Conoours  agricole  itnivemcl  et  de  Texposltlon 
de  la  Société  d'horticulture. 

O.  —  Rèiinioii  delà  SqtitU*^  iiti%  fnbriCAOlJi  de  piaiio^i 
et  de  ptu^ieur»  irtisk^,  cini> pou i leur»  ou  «lavanU,  j^our 
«Wriiper  rie  ] 'unité  du  diapason. 

10  —  INNlrihucion  des  r<!'COir»pcii*ea  aux  a«pasanl4 
tilt  rontoura  (igri)ole. 

14  —  Fête  du  baptême  du  Prlnoe  Impè* 
rlal,  h  N'utre-Dime  Lo  çojr,  iLinquet  olli'efl  dam  a 
salle  des  lêlesde  lllùlH  dé  Ville,  jiftrU  vlllv  do  Pniis, 
i  rKmfK.Teur  et  à  riinpérutricr. 

15,  —  L'Empereur  éeril  à  l'onsnrd  j^oiir  le  félicJter 
di'  Hâ  pièie  hi  Bourse, 

21-  —  A  i'Acaiémic  des  beaux^trl»,  éleottoii  de 
Berlioz  à  h%  place  dAd.ifn 

2d.  —  Ouverture  du  Pré  Catolan,  «u  UAt  de 
llouto^foc, 

Jsstllf-t. 

8.  —  Sénatus consulte  rulatlf  à  la  régence. 

15.  —  Aim  TitilerirB,e)i.t'c:uiioD  d*iino  «smphonie  de 
M,  Agnellî»  pour  trois  firch<«irei  el  (buïurs«  Intilulée 

Hc|»lrriil»rr* 

2    —  Concert  de  charité  A  Char  en  ton,  ter- 
mina |*ar  un  dincourt  d*'  Sim^^n. 
15,  —  L'Orphelinat  du  Prince  Impérial  r«i 

retoiinu  d'utUiU^  {)ubJii|utv 

Ilc1«tl»r4*. 

4.  —  Séance  de  r  Académie  des  Beaux- 
Arta.  —  DIsIribuiloa  dts  prii. 

7.  --  L  Empereur  re^ott  4  fiafoMJoud  tint  déptita- 
lion  d'ouvriir»  de  Paria  qui  «e  plnl|fiie»l  de  la  ohertA 
des  loyers. 

8.  —  Revae  de  la  garde  impériale  pak»ée  su 
Oiamp'de-Mart  [mr  iLinperrur 

15.  —  Verdi  est  condamné  parle  tribunal 
civil  de  la  Seine  h  f*«jrer  1,000 fraoci  .le  d«>M«mage9 
et  intéréta  à  M.  Cal^a^n^  directeur  du  Thèàlre-IUlien, 
pour  «  être  opiHksé  aaa»  droit  à  i'aoooiire  et  ii  la  r<  pré* 
•ealaUoa  du  Tro^Oféft  k  U  salle  jtalienaf. 

7  —  L*Enip*reiir  envoie  à  )J.  Pielri,  préfet  de  police, 
l 'Kl ,000  francs  pour  la  cxéation  de  fourneaux  éco- 
nomiques, (lluit  de  cet  fourneaux  disiribucront  en 
J'J  jjMor»,  à  très  bas  prix,  l,î44,7>/tf  porltoo*/. 

22.  —  Célébratloit  de  ta  sirtev  da  ff%/t*m  à*  tberu- 
l«èui,  daus  ré|^b*SaiBl^£oatei^e,pâr  rAsaociikiioa  dce 
\ffisiei  muf-îcieas.  —  A  l'«lt:*démèe  «lea  Waus^rls 
élection  de  Itercadante  cutntnm  aaso&é  «trsager 

25.  —  Vente  du  mobilier  de  Baotsel  *  r  llûtel 
des  Vente». 

26,  —  Obsèques  au  I  ére-lartiai—  de  raaaies 
onvfler  Slmonnin  4|a«  avait  êuméà^ 
il7»J()ÛÙ  franc*,  ii  liis  à  rkeapére 
prolîl  des  lodijrenAs  eca  f»  >•  el  li«  i 

30.  —  DlatrlbntlOB  dee  prix  an  i 
tolre  de  musique 


à   r 


U  ihéàirm  M  l'Opéra-Cf  i<»»  faU  nrilchew 
ft  gac,  sa  ■smcal  4e  U  représeetattea.  » 


uuwaciâsa  is  lanav. 

¥î(fe-aaslAl 

(lilJ-titi.) 


4.  —  Béoeption  di 
Inuspaiec. 

7.  —  Premier  ooocert  de 
Jeiuiee  ArUstee.  som  la 

IS.  '  CéAé^etke  da  le  iè«e 

aa  —  B*B^kAI«i>  tfe 
I  fan  Ai  HcaAf « 


t  è^lAea  SaâAi-Élo»^ 


4ÎI4 


PARIS    DE   1800  A   1900. 


0\ 


*  /i 


me  jeUiit  des  finestions  hiéroghplijijues.  telles 
40 e  les  sui  van  les  : 

«  Quel  est  le  numéro  nirilricule  rî'Ailarn?  »  me 
denianiltiit  lo  ilicu;  cl  il  répouJail  :  •  —4,  4M, 
lîKJou  4"J'«J.*i  1» 

•  U'JC  vent  (lire  le  »:hiirre  4f  ilisaît  le  ni.ilaire 
lionorairc  iFun  mv  ti'ionjfjlifint f  —  \\\i\\  s'est 
é<f'Dulê  au  mams  I  Jèca^sîècles  ou  t  fMM>  ans  l'nlre 
A<iam  et  Jésiis-Chnsl.  » 

1:d   marcliand    d'habiU  vint  4  passer,  et  nie 
regarda      avec 
curiosilé  par  la 
feuètre:  je  de- 
vais èlreldeme. 

«  VA  lerUilîre 
41)  Î—Uull  s'est 
écoulé  i9  siè- 
cles. » 

J'aurais  vi»u- 
lu  crier  :  «*  As* 
se/  !  B  mais  le 
dieu  Cijuti" 
nuait  : 

•  Ktlcdiiiïre 
49(it  —  Uuil 
s'est  écoulé 
490  fois  dix 
ans    D 

J'étais  seul  ! 

•  EtlecliilTro 
40-6:i?  ^  Uuït 
s*cst  écoulé 
4.963  ans.  > 

«  Cojubien 
s'esl-il  écoulé 
de  letnps  entre 
A  dam  et  Ma- 
thasaleiii  ?  >  — 
«  (iuère  [dus  «Je 
tejiii>8,  pensais- 
je,  «lue  depuis 
que  je  suis  ici.  • 
—  *  Adam,  i9; 
M  alliusalem, 
4i;  de  i\ï  àiet 
42.resle7»c'est- 
à'dire  7  siècles,  t 

«  ICntie  .Noé 
etAbraliaiïi?  — 
Noé,  .'ilt;  Abni- 
liarnS:!.;  «le  311 
ôtcz    t'*i,    reste    \{\,    c'est-à-dire     16    siècles.    • 

i  Une  ipiestioti  de  iilus,  me  dis-je,  et  je  deviens 
fou.  • 

t  Ûuel  est  le  [dus  ùgiï  île  Jacob  ou  de  Lévi  f  — 
Jacoh,  ^t  ;  Lévi,  ±\\  donc  Jacob  est  plusjlgé,  puis- 
qu'il esl  né  tt  bicdes  avant  Jêsus-rbrist  et  Lévi 
seulemeidil ,  » 

I  Combien  sesl-il  écoulé  de  siédes  entre  filiar- 
lemagne  el  Najioléon  1"?  » 

A  celle  (ormidable  question  qui  nrannotirait 
une  pluie  de  cliilHvs,  de  déca-diilîres,  une  Iroinbe 
de  l*jtIii*gore,  j'appelai  toutes  mes  forces  à  mon 
secours  pour  me  lever,  saluer  le  dieu  et  m/esqui- 
ver;  mais  j'étais  anéanti:  j'étais  sous  la  puissance 


t 


\  \   M-i'L   i;n   1856, 
(D'après  uni  gravtira  du  tiMnps.) 


de  logarithmes  cocasses  qui   me  clouaient  à  raa 
ebaise. 

T»>ut  à  coupla  porte  s  ouvrit,  et  im  vénérable 
vieillard  entra,  en  demandant  naïvenient  l'expb* 
cation  annoncée  dans  le  journal  Le  charme  était 
rompu  ;  je  men^iis  hochement,  laissant  rinfor* 
tunêe  virtime  hors  d'état  par  son  f:rand  iîge  de  se 
débattre  contre  cette  immatriculation  [dus  dan- 
gereuse que  le  basrbicb  A  riieure  qu'il  est,  je 
n'oserais   m'aventurer  sous  les  dé*  a-Tencfres  de 

M»  Hébert,  no- 
taire ho  uoriiire, 
et  je  ne  con- 
seille A  pei-son* 
ne  d'à  lier  agi  1er 
ladéc^i-soûnetto 
du  dieu. 

{ilazrtU  de 
ChawpPeitry,) 

Les 
Adieux  du 

cirque 
Bouthors . 

E  t"  i  r  q  u  e 
Bout  hors 
oux  habi- 
tants de  Vaugi- 
rnril  J*laisance, 
*Ireîiel%.\  ïssv  : 
«  M  lînuthorf 
et  ï^es  eiilatils, 
sensibles  aui 
chaleureux  ac* 
cucils  ((u'iU 
viennent  de  re- 
cev  oi  r  après 
onze  années  que 
la  fandlle  n'a- 
vait eu  rhon- 
neurdepitraitre 
ilevant  le[tul)lic 
appréciiUeut*  de 
\augirard,liQi- 
sance,  lirenelïe 
et  Issy,  vient» 
avajit  le  départ 
qui  aura  lieu 
jeudi  prochain,  présenter  aux  habitants  ses  res- 
[tectueux  remercienjenls  et  promet  de  n'être  plus 
d'aussi  louâmes  aujjées  sans  revenir  recevoir  des 
applaudissements  si  thux  à  son  cœur  ih  pht  H 
d'uriitile, 

a  Atin  lie  terminer  dignemèJit  les  représenta- 
tions que  la  foule  assiê^^e  chaque  soir,  la  lrou|ie 
eidiére  va  redoubler  de  zèk  et  de  courage  pour 
lah&er  ipyirer  clans  le  souvenir  des  spectateurs 
leurs  noms  et  li'urs  exercices  que  le  succès  a  déjà 
couronné  {sfv}. 

t  De  la  ville  T  honoré 

«  BouTHons.  i 


PARIS    PENDANT   L  ANNÉE    1850. 


Janvier. 

5-  —  Séance  pubUqtie  annuel k-  def  l'InsUtut. 

10.  —  L'Kni|Hîr«ur  dtci^le  qu'il  str*  don  ut'  on  cer- 
lui!»  nombre  d--  représenta  lions  en  faveur  des 
troupes  revenant  de  Crimée 

15.  —  M.  de  Vaulabelle,  roînscrvuteur  du  cinie- 
Uèrc  Mowlinarïre,  t«t  tuè  en  faisant  une  rondo 
pmr  un  4«»  gurdi*»»  qai  !fl  prrnd  poui'  un  valeur. 

18.  —  Rue  de  Gr^nelleSâiiiï'îïanoré,  à  7  hmiet» 
du  loir,  «grande  $ol«nDiléplinanlhro]»fque  donnée  par 
dix  coilîisur»  cL  proN^ieur^  de  loute^  tti  écoles  au 
bénéiice  de  Mme  v^euve  bilberr.  Agée  de  ëO  ans.  • 

Février, 

25.  —  Ouverture  du  Congrès  de  Parla  dai>ii 
le  i.\loti  dei  Aiubastadeurs^  tu  niinistôre  des  HlTuirea 
dtruogérca. 

3-   —  Ouverture  de  la  seasloti  lègislattve 

11.  —  La  veuv«  Ju  ^^én^^ral  bitol  et  la  veuve  du 
coiouel  [irancLoii  «oui  nomniëvs  aouit-g^ou'veriianles  des 
eaianUde  Franre, 

12.  —  L'Intpt'rjilriri' lait  renietlre  des  mOdaillea  à 
±r$  dlrectrlcea  de  salles  d'aalte 

16.  —  Naissance  du  Prince  Impérial,  aux 
Tuileries,  à  4  heuns  dit  ii:aûn  Le  conâtil  uiuntuipal 
volo  uoe  ^«Jiiinie  de  tMU.ÛUU  frams  pour  les  iiiûIb  de 
Dourrke  du.«  par  dis  fciinitScs  indigeolea  et  pour  le 
dégagcmnol  d  obJiiU  de  lilerie  el  d'oulilK  e^ga^cB  nu 
Moal-de-Piélé.  —  Six  joura  de  congé  sont  accordés 
uu  ljcée§olcûlltgei.  —  Une  souacrîiitioftriuverlednns 
Paris  H  U  banlieue  el  limitée  h  'iU  cf-ntinua  &u  plus 
]»ajr  piTEOunr,  pour  ud  cadeau  A  rirttjH'ralrice,  prcjduil 
(»Y©c  ÔOO.OCiU  soiJscripteiirA)  «Û.ÙÛÛ  francs,  qui  seront 
(tfleclét  à  t  Orphelinat  du  Prince  Impérial.  — 
L'Kinpereur  eL  L^lmperâtrke  dècidi-nt  d'Atrc  parrain  et 
marraine  dei  rnfanls  néa  le  même  jûur  p]ue  le  prince 
impérial,  et  il  arrive  au  ministère  plua  de  J,{iUO  lie* 
mander. 

18.  ^  Les  {alênipolcnUaires  du  Congés  de  Paris, 
ie  Sénat  »  ]eC:<)rp»  législalii^  ledinseit  d  ilal  *e  rentîeiit 
aax  ]  uiUrief  pour  aiJreater  leurs  féltcltatlons  à 
l'£nipereur.  —  Les  gtïuéraux  Bosquet  et  Gan- 
robert  sont  noii-m4^s  maréchaux  de  France.  — 
Salle  lleri,  çoniert  tlonné  par  i:it  Ffima'  Mitiùûle 
,1"  audition  publique  de  l'HarmonlCOrdi:  de  Ueb.iin). 

19.  —  Représentations  gratuite  a  do  u  nets 
auK  fraia  de  ia  lisie  *  i\Ue  dans  tous  le»  iliëàlrt  a  de 
i'firit  à  Lociaiiion  ik-  la  naissance  du  Iriiine  Inipt^nal, 

29.  —  Hèceptlon  de  Legouvê  à  l'Académie 
française. 

30,  ^  Le  traité  de  Paris  est  signé. 

Avril. 

l***.  —  Grande  revue  au  Ghamp-de-Mars. 
Exécution  de  la  man  he  du  l'rin*  e  Impi-rial^  U  S*  i:e 
Mârtf  de  AL  Alfred  cjuidant,  par  la  nici>ique  dr^^  guides, 
ea  pri^&ence  de  I  Eui|)ereur.  Le  soir,  illnniinHlious. 

3*  —  Rèceptlcn  du  duc  de  Broglie  à  l'Aca- 
démie française, 

12,  -  Banquet  offert  par  llinijiernir  aux  plé- 
nipotentiaires du  Cot  grès  de  Paria. 

17.  —  A  LAea  ]émic  frân^.  ai  se,  élection  de  Biot  h  j 
hi  plate  de  Lacrreu  lie,  et  deFallouxà.  b  pbci  de  Mole 

26.  —  I  ondatiria  par  tlinpé  rat  rire,  il  loy»  Je  patro- 
nage du  PdiHS  Impérial,  de  la  Société  du  Prêt  au 
travail. 

27.  —  Napoli'on  III  aclièle,  boulevard  M^za»,  IH.OOO 
mètre»  de  terr^ia  pour  y  conaCruîre  dan  logements 
d^ouvriers  a  bon  marrbi^. 

28.  —  Le  prince  Impérial  est  inscrit  comme 
enfant  de  troupe  sut  lc%  contrôle!^  du  pr  regim<>ni 
de  greii  idicra  de  la  garde  impc-rialu. 

16.  —  Le  iliéfttre  ûe  POpéra^Comique  lait  reUcbe, 
«  fagle  de  gai,  au  moment  do  la  repréfreniatioa.  * 


Arciditcte  (lSOa-1872, 


Homme    politique 
(ISoy-lëTO.) 


LOUia    ¥  s  tri  L  LOT. 

IJnérateur  <t8i3.l8»3.) 


j.    lu.Kiituioi.icnv. 

l'einlrc 

(1797  IS90.) 


A.    DL    MATTI-Vh  I.K. 

lonûniJste  i;i  SilU-lS^ti  ]i 


Vîcc-auûrsl 
(1813-1881.) 


18,  —  Concert  au  palais  de  Saint- Cloud, 
25.   -   Derby  de   Chantilly,    Prix  gagné  par 
Lioa,  cJietral  du  prince  de  Beauvau, 

Juin 

±^r  _  Ouverture  aii  Palais  de  l'JndusÈrie  du 
Concours  agricole  nnivent'l  el  de  rexpoaltlon 
de  la  Société  d'horticulture. 

9.  —  Uéimion  de  la  SfKJèU^  ites  rabricaoti  de  ptKuo*i 
cl  de  plu.-^ieura  artistr^,  '  umpo^itetirs  ou  savant*!,  pour 

.  «occuper  de  l'unilè  du  diapason. 

10.  —  Distribution  des  rvcoiiipensea  aux  exposants 
du  Concourir  aj^'rinde- 

14  —  Fête  du  baptême  du  Prince  Impé* 
rlal,  A  Nuire- Dame.  Lr  >oir,  banqueî  offert  dans  a 
*anedc4  fêle»  de  Lllôtcl  de  Ville,  paria  ville  de  Pari», 
1  rhrapcreur  et  k  l'inipériilricr. 

15.  —  L'Koiprrt'ur  écrit  à  Poosiird  pour  le  féliciter 
lîi-  sa  jjîticfl  kl  Ût)urst\ 

21.  —  A  l'Académie  des  beaus-arls,  élection  de 
Berlioz  à  la  place  d'Adam 

29.  —  Ouverture  du  Prè  Gatelan,  ûu  buis  do 
Doulogor. 

Jislllet, 

8,  —  Sènatuscoaiauite  relatif  à  la  régence. 

15.  —  Aux  luIlâiicK^eMcuivos  d'une  ïrmphonie  de 
M.  Agfn'tli,  jiKiur  irtns  nrrbe>^lrrs  et  liiseurs,  intitulée 
VÀfiotkéon'  di-  iVo/okon  /"'. 

firpiciiilire. 

2.  —  Concert  de  charité  à  Charenton,  ler> 
juinî"  par  uii  di*cour'«  d'    Sam>>' 

15.  —  L'Orphelinat  du  Prince  Impérial  est 
reconnu  d'uliliti^  pultique, 
I 

llc*(t»|irf'. 

4-  ^  Séance  de  PAoadémie  des  Beaux- 
Arts.  —  DiMribulioii  du  pri.\. 

7,  —  L  Eoipereur  ri.»çait  h  Saint-Clood  une  députa- 
tiiiii  d'ouvrii m  de  Vatii  qui  «e  pK-tignent  de  la  cherté 
des  loyers. 

8  —  Revue  de  la  garde  impériale  pasisée  an 
Ctisrnp-de'Mnr*  pinr  l  J*>iq>er(M4ir. 

15.  —  Verdi  est  condamné  par  le  tribunal 
civil  de  la  Seine  ^  payer  l.uOO  francs  «ledixtinioge^ 
et  inti-réU  a  M.  Caliado,  direi:tear  ilii  Ihéilirc-ltaUen, 
pour  s  être  opposé  »an<»  droii  i  l'annonce  vi  h  la  r»  pré- 
Âentalton  du  Trokivérc  k  la  salte  ilaiienae. 

Koveu 

7,  —  L'Empereur  en  voie  à  M.  Piytrî^  préfet  de  police, 
JiKj.OOO  friiiics  |HJur  ia  créalion  de  fourneaux  éco- 
nomiques, jlluil  de  ces  lournf'aujik  disiribui:ront  en 
iJ  juufi^,  à  très  bas  pris,  1,-4U^.''j  potlion^j. 

22.  —  0!ébraLlou  de  la  rru'Siie  du  Sacre  (k  Uberu» 
bÎMi,  daoii  l'églbe  îï^aîut-EuBlai  be.  p.ir  l' Association  des 
ArlisIeH  muaicieos.  —  A  L'Ai  .id^knie  dtrs  beaux-arts» 
élection  de  Mercadante  i  famine  ii»^oci(^  finm^'er. 

2â.  —  Vente  du  mobilier  de  Hache  1  h  L  Hôtel 
de»  Vrak"^, 

26,  -  Obsèques  au  Pf'reLacbai»e  de  l'ancien 
ouvrier  Slmontila  qui  mvmt  ('Midé,  moyennant 
370, uuy  francs,  JH  iMà  à,  rliii}apiLe  des  Incurableiii  au 
prolil  de»  indiireut»  cle-.  Sr, 'J'  et  !>  arriM.di^''>i  nieoU. 

30.  —  Distribution  des  prix  au  conserva» 
tolre  de  musique 

Déeemlire. 

4.  -  Réception  de  Ponsard  i  PAcs-lemii 
française. 

7,  —  Premier  concert  de  la  Société  des 
Jeunes    Artistes.,  vou.^  la  directJMii  dr   Pa<«deloup. 

15.  —  Célébrai  i»u  de  la  fête  de  Tlmpératrlce 

à   SAlUt'UuUd. 

23  —  Bânédfotion  de  Pégllse  Salnt-Ëloi, 
cou  ^truite  rue  de  ïieudîy. 
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28.  -  Inauguration  de  la  maison  Eugénie- 
Napoléon,  rue  du  Faubourg- Saint-Antoine,  Î62,  pour 
rinstruclion  professionnelle  des  jeunes  tilles  i>auvres 
(fondée  par  l'Impératrice  Eugénie  avec  les  600.000  Trancs 
qui  lui  avaient  été  votés  par  la  ville  de  Paris,  pour 
l'achat  dun  collier,  à  l'occasion  de  son  mariage). 

Honamento  et  Fondailoos. 

Construction  de  l'église  Saint-Marœl,  boulevard 
dePIIôpital;  —  de léglise provisoire  (en  boi«)Notre- 
Dame  des  Chsunps,  rue  de  Hennés.  —  Démolition 
des  pompes  Notre-Dame. 

Création  de  la  cascade  de  Longchamp. 

Construction  pour  le  prince  Napolôon,  avenue 
Montaigne,  d'une  maison  romaine  (reproduniou 
de  celle  de  Diomède  à  l'onipéi). 

Une  plaque  est  placée  sur  la  maison  du  quai  Conli, 
n*  5,  où  habitait  .Nai>oléoii  en   179:>  (au  5«  étage). 

Projet  (non  exécuté)  de  construction  d'un 
théâtre  franco- an  g  lais  sur  le  boulevard  de  Sélms- 
lopol  (drames,  pantomimes,  féeries  anglaises,  etc.  . 

ïaablissement  d'un  droit  d  entrée  à  la  Bourse. 

Héurganisaliun  de  l'École  des  Mines  (15  sep- 
tembre). —  Dé.  rets  (ii  mars.  !«•■  août)  tlarrélé  mi- 
nistériel (12  novembre),  rcglomeutant  les  Archives 
nationales. 


Gazette  de  Ghampfleay  <deuz  Dumëroft:  l**"  do- 
Tembre  et  i"  décembre).  —  l«jndalioii  du  jonroal  Ir 
Rfalitme.  —  Millaud  achète  la  Preste  à  Koailt  de  Gi- 
rardin  pour  8i5,000  francs. 

ThéAlre.  (Débuts  et  PsESiiiRES.) 


Hr.XHI   HKIMC. 

Littérateur    (1797-1850.) 


ALEX.   HES<»F.. 

j^riinlre  (l8U6-:^79  ) 


Population  de  Parln. 


i,174,:U7 


La  vie  de  la  rue. 


Ouverture  du  Café  du  Delta,  b«>ulevard  Roche- 
chouart  (30  billards)  :  —  du  grand  Café  Parisien, 
an  coin  du  boulevard  et  de  la  rue  de  lk>ndy.  —  1  er- 
meture  du  Café  de  Paris  (1 S  octobre). 

Ouverture  du  hal  des  Folies-Rohert,  boulevard 
RochecJiouart. 

Création  du  Pré  Catelandans  le  b<iis  de  Boulogne. 

M.  Hèhert  et  l'imnutriiulation.  —  l.e  médium 
Hume.  —  Bœufs  gras  de  1856.  —  Il  y  en  eut  six  : 
Sébastopol  II,  —  Malakof,  —  Bomarsund  II. 

Les  femmes  se  montrent  (en  oilobre)  au  ThéAtre- 
Italien  avec  les  cheveux  constellés  de  pi>udre  d'or  et 
d'argent. 

Beaux- itriai. 

Salon   de  1856  :  Roméo  et  Juliette,  jiar  Jalaberl. 

—  Distribution  des  aigles,  par  Glaize.  —  Le  Tmtation 
de  saint  Autoinc,  par  Tassaert.  ~  Elièzer  et  Htbecca, 
par  Decamps.  —  Soleil  couchant,  par  Français.  —  La 
Basse  Messe,  par  Bonvin.  —  La  Vallée  de  la  Touque, 
par  Troyon.  —  Venise  le  svir,  par  Ziem.  —  L'Amour 
vainqueur,  par  Vilal-Debray. 

l'.zposition  <t  vente  (9  décembre)  de  statues  et  de 
tableaux  d'Etex.  —  Sauvageot  est  nommé 
conservateur  au  Louvre. — Théophile  Gautier 
devient  rédacteur  en  chef  de  «  l'Artiste  ». 

Concerts  du  Conservatoire  :  13.  il  janvier.  — 
10,  21  lévrier.  —  9,  -0,   ii,  30  mars.  —  0,   13  avril. 

—  19  juin. 

Ambroise  Thomas  est  nommé  professeur  de 
com]>o>ilion   au  Conservatoire  à  la  place  d*Adam. 

Selcneeii. 

Découverte  (révrier)  d'une  planète  (la  39'*.) 

La  vie  lllléraire. 

Victor  Hugo  :  les  Contemplations.  —  J.  Janin  : 
les  Petits  Bonkcurs.  —  A.  "Vacquerie:  Profils  tt 
Grimaces.  —  Taine  :  les  Philoxophes  frawais  du 
die-ncurii'me  siède.  —  Mémoires  du  duc  de 
Raguse. 


Homme  politique 
(1800-1881.) 


DUI'OY-Dfcl-IOMK. 

Ingénieur  de  la  marine 
(I  Ni  0-1 885.) 


BAI  I  U. 

Architecte  (1817-1885.) 


Jll.ES    BAIUULII. 

Littérateur 
(Né  en  18.'2.) 


Théâtre-Français.  —  !*■*  février. 
place  Arsène  Houssaye  comme  direoteur.  —  OnilUrf. 
comédie,  3  actes  en  prose,  par  E.  A  bout  (chste).  — 
1^  août.  Comme  il  vous  plaira,  dran.e  en  3  actes,  pir 
tieorge  Sand.  —  13  mai.  Début  d'Emma  Flenry, 

—  ïjuin.  Le  Village,  comédie  1  acte  en  prose,  par  Octav>- 
Feuillct.  —  l«r  juillet.  UneCkaine,  comédie  en  5acte«, 
pur  Scribe  (suciès).  —  4  août.  lîébut  de  Pauline 
Oranger. 

Opéra.  —  IC  mai.  Début  de  MI  le  Ribault  dao» 
Bobt  rt  le  Diabl'',  —i  juin. Début  de  Mlle  Moreaa- 
Sainti  dans  les  Vêpres  siciliennes.  —  i*^  juillet. 
Alphonse  Roger  devient  directeur.  ~  17  srptem- 
bie.    Début    de    Mme    Borghl-Mantïo  dau^  W 

Pi  vplirt,'. 

Opéra-Comique.  —  33  février.  Début  de 
Mme  Cabel.  —  10  n.ars.  Début  de  M.  Barbet. 

—  m  avril.  Valentine  d'AubigWif,  opéra* comique  en 
3  acte»,  paroles  de  Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  mii- 
si<iuc  d'Ilalevy.  —  1:!  décembre.  Uailre  FûUelin, 
opéia-romique  en  un  acte,  pan»l(s  de  Langlé  et  de 
Lruven,  musique  de  Bazin. 

Théâtre-Italien.  —  i'  octobre.  Héouverlure.  Dé 
but  de  M.  Corel.  —  30  octobre.  Début  de 
Mme  Steffanone.  —  C  décembre.  La  Tratiata, 
opéra  en  3  actes  de  Verdi.  Début  de  Mlle  Plcoo- 
lomini. 

Théàtre-Lsrrique.  —  18  janvier.  > a/if ajf,  opéra- 
comique  en  i  acte,  })aroIes  de  Saint-<<e<irges  et  de 
ix-uveu,  musique  d'Adam.  —  Début  d  Hermann- 
Léon.  —  1*'  mars.  La  Fanckonnetle,  opéra-comiqae 
en  3  actes,  paroles  de  Saint-Georges  et  Je  Leuven, 
niu8i(|ue  de  Clapisson.  Début  de  Mme  Mlolhan- 
Carvalho.  —  19  septembre.  Les  Dragons  de  VUlars, 
opéra>comique  en  3  actes,  {laroles  de  Lockroy  et  û>r- 
mon,  musique  de  Maillart  (succès).  Débat  de 
B&lleBorghése.  —27  décembre.  La  Beine  Topaze, 
opéra-comique  eu  3  actes,  paroles  de  Lockroy  et  Battu, 
musique  de  Victor  Massé. 

Bouffes-Parisiens.  —  3  avril.  Tremb-Alcezar, 
bouironnerie  iuusicale  de  Dupeuty  et  Doargrt,  musique 
d Ollenbach.  —  29  avril.  Les  Pantitis  de  Violette, 
opéra-lxiuire  en  1  acte,  paroles  de  Léon  Battu,  musique 
d'Adam.  —  li  novembre.  Six  Demoisellts  à  marier, 
0]»érelte  de  Jaime  fils  et  Cboler,  musique  de  Delibes. 

—  2r>  novembre.  M'sieur  Landrit,  oiiéreite  eu  i  acte 
de  Camille  Dulocle,  musique  de  Uuprato. 

Odéon.  —  (>  mai.  La  Bourse,  comédie.  5  aCIes  eQ 
versi,  par  l'onsard.  —  Juillet.  Charles  de  la 
Bounat  d(>vient  direoteur.  —  7  octobre.  Débat 
de  Mlle  Devoyod  dans  le  rûle  de  Célinoèur.  — 
0  novembre.  Madame  de  Pontarcjf,  drame  eu  vers,  ea 
5  actes,  par  I^uis  Boailhct  (succès). 

Vaudeville.  —  2^  septembre.  Le  Beau  Liauire„ 
un  acte  en  vers,  i>ar  Théodore  de  BaDviile.  —  11  no- 
vembre. Les  Faux  Bonshommes,  comédie  en  4  actes, 
par  Théodore  Barrière  et  Ernest  Oii»cndu  (graud  auccêi). 

—  M.  de  Beaufort  devient  directeur. 
Palals-Boyal.  —  29  novembre.  Début  d'Amal 

dans  i  Humoriste. 

Porte-Saint-Martin.  —  5  janvier.  LOrestie,. 
trogédie  en  3  actes,  par  Alexandre  Damas. 

Les  morte  de  l'année. 

Mme  Allan,  act  rice  du  Théâtre-Français  (22  février). 

—  Henri  Heine  (février).  —  Le  musicien  Adolphe 
Adam  (20  avril).  -  L'historien  Augustin  Thierry 
(23  mai).  —  Le  général  Petit,  gouverneur  des  In- 
valides (juin  .  —  Le  littérateur  Casimir  Bonlour 
(juin).  —  Mme  veuve  Charles  Nodier  tjuilUt*. 

—  l^  peintre  Paul  Delaroohe  (4  novembre)  —  Le 
Iihilanlhrope  Simonnin  (25  n<»vembre) .  —  Le 
piMutre  Steuben  (novembre).  —  X.  .  dit  Blondln> 
do} en  des  abonnés  de  la  Oniédie-Française. 
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D'après  une  ^Tavurc  tîii  leiiips,  —  (BibUotlièipie  nalionaîe] 
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LE  mois  do  janvii?r  n  f-i  niinti  iVun  m- 
rême-premiiiL  Xulh*  î^aulerie,  pas  un 
concert,  pas  le  nioinJre  fjttln*  Lossas- 
sinaL  de  l'archevêque  de  l'a  ri  &  est  venu  jeter 
yn  cr<^pf:'  sur  les  violuu^.  Le  bal  do  TOpt^ra 
se  trémousse  bien  un  peu,  mais  re  n'est  plus 
Musard  f|tii  le  mène  et  Strauss  ai^'ile  son 
archet  devant  une  foule  absente.  Et  Paris, 


D.    DUNGLAS   HOME,    UËiiIUM. 
JÛ'ijirii  un  pwirajt.  —  (Bibliolhêque  ii  a  lion  nie,;) 


qui  ne  s'amuse  jias.  jiotine.  On  parle  du 
sacre  de  rtluqu-reur:  du  mariage  de  M.  de 
Morny;  de  Teiuk-kan,  l^ambassadeur  persan; 
de  la  nuïrl  de  la  pi  incesse  de  Lieven;  du 
procès  que  Berryer  Pils  subi!  A  propos  de  la 
Sof'Mjlé  dos  Docks;  do  rinslallalion  à  la 
Bourse  de  louniiquots  pour  la  |)ero^^plion  du 
droit  d'entrée;  des  Mnmuys  du  tinr  de  liaffttse.* 
Un  visite  au  Falais-Boyal  l'exposition  des 
objets  ciirioDx  recueillis  par  le  prince  Napo- 
léon pendant  son  voyage  dans  les  mers  du 
Nord;  on  consacre  le  succès  de  HifpMto,  cette 
traduction  plus  ou  moins  déformée  du  Hoi 
s^amuse,  sévèrement  interdit,  et  il  y  a  foule 
aux  séances  du  Conservatoire,  où  Mozart  est 
à  la  mode. 

Le  30  janvier,  on  exécute  Verger,  Tassassiti 
de  Mgr  Sibour,  qui  a  pour  successeur  le  car- 
dinal Morlot.  Aussit/jl  la  situation  se  détend. 
Rp^'options,  galas,  ballets,  concerts,  tout  cela 
part  à  la  fois. 

Paris  est  en  plein  ver  lige.  Hume,  le  sor- 
cier américain,  préoccupe  la  vdle  et  la  cour* 
comme  on  disait  jadis,  et  l'Empereur  et 
1  Impératrice  le  font  venir  aux  Tuilories.  Le 
concert  alterne  avec  le  bal.  Bana  quelques 
maisons  un  joue  roi)érette  comme  aux  Bouf- 
fes-Parisiens ou  aux  b'olies-Nûuvelles.  Les 
nuits  fol;\tres  font  place  aux  journées  péni- 
tentiaires, et  les  belles  mondaines  pr*^tent 
une  oreille  attentive  à  réloquenee  du  P.  Félix 
et  dn  IV  Ventura. 

Point  ne  cessenl  les  jolis  papotages*  Morny 
restera  en  Itussie  pour  éviter  en  France  des 
alTaires  désagréaliles;  Horace   Vernet  vient 
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ï  L' A  i:  Il  A  1 1.  L  t;  s    II  K    a  ,    x  n  h  a  t  l  c  <: 
D^apri'»  une  gravure  du  Iciupt». 

rie  lerûiifîL*!'  le  prulrnit  du  maréc!ial  Caiiro- 
l»ert  destin»''  aux  galeries  de  V'eisailles:  Léon 
rie  LtilMjrdii  *>t  dirrcleur  des  Archives  de 
!'Kiii|iirc.  ^race  à  riiilUtence  de  riiiipératrice; 
le  journal  l*i  Patrie  csl  réorganisé;  le  Conseil 
d'Lltit  tient  sa  première  ^^éauee  sous  la  prési- 
dence de  rKmpereur:  Emile  Au^'ier  est  élu 
a  rAcadéniie  contre  Mctur  de  Laprade,  can- 
didat des  litics:  et.  au  cercle  de  la  rue  Itoyale* 
on  afliche  les  suixante-huit  beaux  partis  de 
Paris:  on  discute  la  grave  queslioa  de  la 
suppression  de  la  crinoline.  On  s'entretient 
(ont  bair  du  guet-apens  dont  a  failli  être  vie- 
tinie  rivmpereur,  sortant  à  Iruib  heures  du 
luatio  de  chez  Mme  de  Casti^liooe,  et,  tout 
hanU  du  général  Todiehen,  le  défenseur  de 
SéhjislopoU  qui  esta  i*ari^  ;  aussi  de  Farrivée 
prochaine  du  ^rand-duc  (lon^tantin.  11  y  a 
luuîeàrexpo^iliun  des  oeuvres  de  Taul  Delà- 
rûche  au  palais  de  llndu^tiie,  à  ia  salle  Saint- 
Barthélémy,  pour  assister  à  Tassant  d'armes 
donné  par  liri&ier  et  fiAtechair*  Mais  t'événe- 


l ,      su  >  i  s  T  Ji  h     iJ  K     L  \     i  \  s  T  m;  K  . 

—  (Biblitillit'quc  uîiUouale.) 
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ment  parisien  par  excellence,  c*est  rinaugu- 
ration  du  champ  de  courses  du  Bois  de  lîou- 
logne.  dr'li6nant  définitivement  le  Champ- 
de-Miirs- 

l*endant  le  mois  de  mai,  grande  revue  de 
;i*j,OÛ*ï  hommes  passée  au  Champ-de-Mars 
i^n  rhonneur  du  grand-duc  Constantin  ;  puis 
l'arrivée  du  roi  de  Bavière  occupe  rattentlon. 

L'année  est  à  la  prose,  tin  vend,  à  l'hôtel 
brouot,  une  collection  merveilleuse  d'habits 
du  xviu'  siècle  et  les  seuls  brocanteurs  sont 
là  pour  les  acheter.  Par  contre»  on  se  presse 
à  la  première  vente  de  photographies*  Le 
ujoycii  de  î>ï'tonner,  dans  ces  conditions^  que 
Lamartine  vive  au  jour  le  jour  des  recettes 
de  son  Cour^  de  iillt'mUur;  que  quelques  amis 
seuieiiienl  se  trouvent  réunis  pour  suivre  le 
convoi  d'AMVed  de  Musset!  Kn  revanche,  il 
y  aura  luule  à  Ten  terre  ment  de  Vieillard, 
iincien  précepteur  du  frère  atné  de  TEmpe- 
reur. 

C'est  qu'en  elïet  le  moment  des  élections 


PARIS  SOUS   LE  SECOND   EMPÏRI- 


-^ 


approche.  A  l*ai'is,  les  noms  de  1848  sont 
remis  en  avant  :  (lavfugnar,  Hast î do,  Goud' 
chaux^  Lasleyrie,  etc.  Le  goovernciuenUtii, 
vient  de  découvrir  un  nouveau  complot 
contre  la  vie  de  TEmpcrtiur. 

Le  Sifion  s'ouvre  au  Palais  de  l'Industrie^ 
qu'on  appelle  encore  le  Pafais  de  (Iridnl : 
mais  llecatiips,  Eugène  Delacroix,  Ingres, 
Lehmann,  Léon  Cogniet,  SchelTer,  Mlle  Uosa 
Bonheur  n'y  ont  rien  envoyé.  Au  Pdii  Mou- 
lin trônent  les  beautés  à  la  mode  :  Anna  Des- 
lions,  Adèle  Courtois,  Jenny  Colon,  Juliette. 

Au  Prê-Cnk'itiH^  un  inonde  plus  choisi  se 
groupe  et  cause.  De  quoi:'  De  Lassus,  cet 
artiste  qui  vient  de  mourir;  de  la  démolition 
du  pont  Saint-Mii:hel;  du  percement  du  bou- 
levard de  Sébastopol  —  aujourd'hui  boule- 
vard Saint-Michel;  —  de  Touverturc  de  la 
rue  des  Écoles;  de  la  sLalue  de  liichat  que 
i*on  a  inaugurée  dans  la  cour  de  ITicole  de 
médecine;  de  cette  vieille  maison  de  la  rue 
de  la  Victoire  où  habita  Bonaparte  et  qui  a 
disparu;  de  la  mort  de  Déranger  et  de  ses 
funérailles,  réglées  par  une  proclamation  de 


0  y  s  K  g  L  E  s     DE     LA     S  (*;  U  M     It  <->  >  A  1. 1  K     (il  Ô  l' l  r  A  L     M  I  L  t  r  A  l  II  K     U  U     li  M  O  s  -  C  A  l  L  L  0  l  )  . 

D'après  uoe  gravure  de  IV-putiuo,  —  (Ujbliolhêque  nationale.) 


la  police;  rie  la  troupe  allemande  qui  donne 
ses  représentations  aux  Folies- Nouvelles; 
enlin  de  Taccès  de  jalousie  qui  a  fait  partir 
pr«'eipilamment  rîmpératrice  pour  l*lom- 
bières,  où  était  l'Empereur. 

Depuis  un  mois  la  chaleur  est  très  grande  : 
le  **\  aoiH,  le  thermomètre  marque  35  degrés 
a  une  heure  après  midi  et:2i  degrés  à  minuit. 
Tout  a  coup,  le  5,  il  pleut  et  tous  les  Pari- 
siens sellrayent  :  la  réceplion  du  Louvre 
réuni  aux  Tuileries  sera-t-elle  donc  conlra- 
j^ée  par  le  mauvais  temps?  Non*  La  céré- 
uionie  se  fait  sans  accident:  mais  le  lende- 
main, jouj'  de  la  fétc  de  t' Empereur»  la  pluie 
reprend;  pour  voir  le  feu  d'artifice  et  les 
illuminations,  il  faut  patauger  dans  la  houe. 

t*aris  n'a  pas  chômé  de  sujets  de  conver- 
sation. 

r/a  été  tout  d'abord  le  voyage  de  TEmpe- 
reur  et  de  ITmpéiatrice  à  (Isborne:  puis  la 
mort  d'Eugène  Sue,  celle  de  Gustave  Pïanche  ; 
l'adoption  par  le  Conseil  d'État  d'un  projet 
de  loi  rendant  libre  le  commerce  de  la  bou- 
cherie; surtout  îa   distribuUon   des  récom* 
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Une  soirée  chez  Offenbach, 

rtHMaîA.MMi:  DK  la  UEPHtSENÏATlUX 

PKEMIÉHE  HKPMKï^EISTATlON 

de 
E.'G!VPA:%V    TROtJVKRe 

au 

la  Prùe  âe  Castebwndanj 

drame  Ivrique  en  nnq  actes 

Triiduclion  libre  (pas  deu\  pas  de  Ciiii.  nims 
d'uii  tiulreh  dé* ors  île  rainbun.  i'.  Duré,  (i  iMar- 
cbal  el  Nadai\ 

MbeeD  scène  de  Rayer  Col  lard  et  fiustave  Uuso. 

DISTHlîtUTJON  : 

Moricaud  Jai/oîiio  Ulîeïdjarrliio 

Coaiple-sur-la-luiie  Ad,  Derorcelli 

Abus-de-eba»nes  Eok  rreniiuso 

Laide-ay-nord  KLlorc  rrtmioso 

La  Cloche  Paolo  Hlaixriiieri 


Iti-L'Lsseur  :  Mestepesso.  —  jMacliinistc  :  G.  DoreOi 
SouTtleur:  Carolo  Oculi  Narreyolo, 

Le  forle-piaTio  sera  mené  par  le  njucslro  IJixello. 

Cran d- maître  de  la  c'ia*jiie  :  Leone  Ballucci 

L  orrhesire,  composé  de  I  musicien,  sera  ronduit 
par  le  maestro  Ucvai?rie. 

ENnANT    LK    BAL 

on  exécutera 

LA   lîASSE-i:ut'H 

Il  V  aura  utie  glande  eiliibilioti  delà  ménagerie 
pnr  le  signor  Carjatto- 

(Fif/aro,  i9  mars  1857. 
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PARIS  DE  1800  A  iOOO. 
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D'après  un  croquis  de  M.  Yuiahte.  —  D'après  une  gravure  de  Tépoque.  —  (Bibliothèque  nationale  ) 


penses  aux  artistes  exposants,  et  la  création, 
en  mémoire  du  captif  de  Sainte-Hélène,  d'une 
médaille  militaire  destinée  aux  soldats  ayant 
servi  dans  les  années  179:2  à  1815.  En  fait, 
la  chronique  se  bat  les  lianes,  et  Tévéneraent 
principal  n'est  pas  la  fête  de  Saint-Cloud.  ni 
la  réapparition  de  Mlle  Déjazet  sur  le  théAtre 
des  Variétés  dans  le  nMe  de  (Jentil  Bernard; 
pas  davantage  l'entrevue,  à  Stuttgart,  de 
l'empereur  de  Russie  et  de  Napoléon  111;  ni 
môme  l'ouverture  au  public  des  deux  pre- 
miers pavillons  des  Halles  centrales.  Paris 
n'en  a  cure  :  il  n'a  d'attention  que  pour  les 
vaches  landaises.  Au  café  Uiclio,  on  comiiienle 
avec  sévérité  le  procès  fait  au  comte  Migeon, 
nommé  député  du  Bas-Khin  malgré  l'admi- 
nistration ;  on  y  critique  vivement  les  Mémoires 
dun  hourfieois  de  Paris  signés  par  le  D'  Véron, 
mais  écrits  par  Malitourne,  tandis  qu'à  «  la 
Brasserie    »,    la  brasserie   des  Martyrs,  on 


voue  aux  gémonies  Miirger,  passé  armes  t'I 
bagages  «  aux  bourgeois  »,  aux  l*hilistin<. 
aux  épiciers! 

Au  reste,  quand  il  fait  froid,  Paris  ne  veut 
rien  prendre  au  sérieux.  Une  grave  question 
le  préoccupe  d'ailleurs  :  va-t-on  supprimer 
les  volants  et  mettre  un  frein  à  la  fureur  âv< 
dentelles?  Puis,  n'annonce-t-on  pas  la  pro- 
chaine arrivée  à  l'hùtel  du  Louvre,  où  il> 
vont  se  ren<-ontrer  avec  les  princes  siamois, 
de  dix  chefs  iroquois?  Alors  qu'importe  li 
crise  financière  et  l'écroulement  de  la  partir 
supérieure  du  donjon  de  Vincennes,  et  Tinau- 
guralion  de  l'église  Saint-Clotilde,  celle  ihi 
square  du  Temple,  la  nomination  de  M.  Dupin 
comme  procureur  général  impérial  à  la  Cour 
de  cassation,  la  suspension  du  journal  la 
Presse":*  Paris  tient  la  trêve  des  confiseurs^  et  il 
entend  en  jouir. 

Edmond  Be\urepaire. 


L  J       BUIS     DE     11  U  l  L  ♦  »  f  î  h  E  . 


D'après  une  ifravure  de  l'époque.  —  (Bibliûlhèque  nationale. 


LES   fiCHOS    DE   PARFS 


Une  soirée  chez  OCfenbach, 

(i8  mars.) 
lMliH,KA>l>lK  IMC  I.A  KKFHI^SKNTAThKN 

PHE.\Ï]ÉKË   HEPHÉSENTATION 

de 

I^'e!«FAI%T   TROUVÈRE 

ou 

la  Prise  de  Castetninuhnj 

drame  Ivrîque  en  cinq  actes 

Trudm-lîon  liUre  ((las  dt'ux  pas  Ae  i.lwL  mais 
tl'ui*  autre},  Jéi't»r-s  «le  TauilnuL  (i  Duré,  i'.  Miiv- 
cljai  et  >ia«]ar. 

Mise  en  scène  de  Hoyer  Col  lard  et  fiusluve  Wasa. 

DISTHIBUTION  : 

Moricaud  Jacouio  Ulleiiban  hio 

Couipie-sur-lu-lurie  Ad,  llêcorL-elli 

Abus-de-chaines  Eui.  Cremioso 

Laide-ûu-nord  Ktlore  Treuiioso 

La  Cloche  Faolo  Hlacchieri 


Tu  pnfie 
\'n  ruesnagcr 
\a'  bourreau 
\''  gerolarute 
2"  ^etoiarno* 


Luîgi  tlnlévv 
Alfred  do  Didlresno 
ICduHiiidD   Vbuli 
MoroUo  Sloppi 
(Cmilio  Jûûasso 


Seignefïrs  et  hivités:  leo  hidilestioo,  Stefano 
irofuùco,  .1.  Del  Prahi. 

Bégisseur  ;  Mestepesso.  —  Machiniste:  t;.  Doreo, 
Souftleur:  Carolo  Oculi  Xarrevola, 

Le  forle-piaun  sera  mené  par  le  maestro  lîizello. 

Grand-maltre  de  la  clai]ae  :  Leone  lîallucei 

Loirlieslre.  composé  de  I  musicien,  sera  conduit 
par  le  maestro  ficvaerte, 

PENDANT    LK    11. AL 

OU  exécutera 

LA  IIASSE-COUU 

Il  ^  aura  une  grande  eihîbilion  de  ïa  ménagerie 
par  le  signor  Carjalto, 

(Fif^aro,  29  mars  J857, 
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■  ne  oatioDiIe.i 


Le  Persan. 


I 


I  %M  <J*-rfii*:r.  if  S-vrier.  h  rMj,.-i:i.  jr-  [Mjhlii 
l.ij'   iiiiii'*-.  j  •-' 


1  ;iMili-    ii'.i' 


•  n- 


fj.-  wrn  j,;ii,  ji;irl'-r  'Jij  «•li.iij:.''-iMi*rit  inoiiprp- 

l'.l'H    'J'I    Tioiinr',    lii'-Ii    qij'-    Mil» 
«î.'lM'-ii-.'tlih-  <■•   r.tli-  foi-  -.'iti-  f»|'»'  'ihlil'f 


W-rtlnifiiN'-r. 
.1    MriP-   ltMr::lii- 
II t  .1  1.1  il 
■  .!♦'  t -r- 


1  m:  \  ii-.r  m  vi-. ni  i  r 


iilii'({ii  ■  Il  tuinalc.) 


niiiir-r  -.Il  qua^ri»  me  acL*  la  partition  à  la  main, 
tt  l.i-*!»  quv  »:«.'il.»ii  se  Siiit.  ooiiiine  toujours, 
•rouvr-  là  [M.^ir  ohant-r.  au  pieii  levé.  Fernand  â 
I ,  ;,h  ..  .jt;  I».'rivJ5  iii'ii<p'>>è 

S-ij.  1-  v!'Vî:icl.-  .'t.iit  a;ins  la  salle! 
Il  -".i-i--  lit  -If  ia  p-iK^'-iitr.;  fortuite  do  l'amlias. 
*;i'ieiir  •!•'  I'»TS''  •■'  «iu  lVr<an. 

l'-iit  l'ari^  •■••nna;'.  cet  iKiinine  imstèrifii\ 
.jw  fi. Il  II.-  il.-^i-n-  .[uo  soii>  re  nom  :  le  |»er- 
-'III.  «Mi  !..  r.ii.-..iiii'»^  part«-»ut.  -iir  I»'<  IkhiI.- 
^;l^•ls.  an  l-oi».  •î.iri'i  loiitt-s  les  fi/tf^,  au  sprola  lr 
*.'irf..iit.  lî  r...ii  n.-  peul  >e  liëifiidre  triiue  vi\e 
i  uri'.sit.'"*  en  »  (ui-idëranl  ivtd-  rniLiiif 
^iv.■llll^• 

\  i»il;i  lifjji  l»ien  ile>  aninVs  qu'il  se  lau- 
lil».'  il  travrrs  nuire  exisleiiee  parisienne. 
I «lU jours M-uI.  toujours  iimel.  mais  ainiant 
cl  ivilienlianl  la  foule,  promenant  au 
liiiiiiil  juin-,  à  lerlat  îles  lumières,  un  vi- 
'-ajê  iiiipas>il»le.  une  dt'man-lie  un  p«'n 
iiiri  rlMiiie.  ♦•!  se  iliniiiant  à  tous  en  spec- 
l.nii-  iiM'c  >on  èli*rn»'l  ensUiiin'.  li>  bnmiel 
P«  rs.in.  el  .ii|i.  L-nind»'  liouppclande  noire 
ilîins  lis  mi.hîcIh's  lit'  laquelle  ses  mains 
jM'ri'rlui'IlriiH'iil  rrni^iM's  InuriieiU  rt  re- 
li'MriH'iil  snns  •r-si'. 
Oui  rsl-il? 

l'iTSiUine  ne  jr  sail  lûi'ii.  l/opinion  pu- 
bli«|ni'  lui  a  ri»'  lnni:leinps  hostile,  pane 
ipi'cil»'  JiTonlondail  averun  autre  Persan 
mort  il.v  a  quelques  années,  et  sur  lequel 
planait  une  triste  aecusation.  —  On  disait 
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5     AOIÎT,     —     ÉPlHOrtE     DE     L    EXPÉDITION     DE     KAHYLIE, 
RFPHfrSRNTft     AU     CH  A  M  P- l»  E-M  A  H  »* 

D'après  une  gravure  de  1857,  —  (Golïeirtion  G.  Hartmann.) 


que,  chargé  par  le  abah  de  Perse  d'apporter  sï 
l'empereur  Napoléon  l*'  des  diamants  et  des  pré- 
sents magaifj<:jiM's,  ii  était  arrivé  d  Paris  ver»  la 
lin  des  Cent  Jours,  et  que,  ne  trouvant  |4iis  IVm- 
pereur.  il  s'était  fait  le  radeau  â  lui-même, 

Quant  k  M  bma^l  —  ccst  le  nom  sous  lequrt 
notre  Persan  est  connu,—  on  rardnte  ipie, parent 
d'un  shah  de  Perse,  il  a  dû,  h  la  suite  d'une  révo- 
luti«>n  de  palai:^,  (juillfr  son  pajs  à  la  liilte  et 
bien  Ijeiïrenx  *le  sauver  sn  frte.  et  que  le  ^luïver- 
nement  angîais,  rn  reconnais- 
sanee  d'un  servi ee  rendu  anté- 
rieurement» lui  t'ait  une  pension 
annuell**  de  KiOO  livres sterlin-j:. 

M»is  Jà  rewminenivmt  h's  sup- 
positions. 

4 arminien t  uni'  rente  de  Ittï  (HIU 
franes  peut-elle  suflire  au  train 
«pj'il  r!i«'ne  —  en  vi|tpareneef 

La  euriôsité  |iarisi(  (lUf  —  où 
îio  va  [las  louiller  ta  ruriosité  *  — 
a  dû  secontenli'rdequeIi|ues  ren- 
sei^nemenls  Iden  values,  mais 
ne  conlredisanl  pas  la  version 
qui  en  t^îiit  un  pensîounê  du  |i'ou- 
verneiuent  anglais. 

Il  habite  un  rirlie  appailement 
—  dans  la  rue  do  liivoli  —  e'esl 
vrai  —  mais  e'est  un  logement 
garni,  qu'il  ^arde  titute  Tannée^ 
i-ar  il  vovaffe  peu,  el  qu'il  [lavo 
7ÎÎ0  Iran  es  par  mois  —  depuis 
tant  d'années  déjà  queb^  jïroprii - 
taire  n"V»se  raufMm'nlfr 

ùulereneontretuntHl  oîvtoupê, 
tnntôt  dnns  une  petite  amêri- 
e^iine;  —  il  cbange  souvent  son  ii  «production  d' 


rheval;  —  mais  c'est  un  luxe  que  l'on  peut  se  pro- 
eurer  Taeilemenl  chez  Brvnrd  pnur  quelques  cen- 
taines de  (Varies  par  mois, 

Son  nombreux  domestique  se  eompose  de  son 
eiieber  qui.  deseentiu  de  son  siège,  n'a  qui*  passer 
i  iiatut  noir  on  b^  Ifiblîrr  tdan»'  [lour  être  tour  à 
tour  intendant»  vnlet  de  ebajnbn\  maître  d'hô- 
lel,  ete  ,  ete. 

Ses  folies  de  table  se  borroMit  à  un  modeste 
repîi^î    qu'un    lui   moule    du    restaurant    voisin. 


LE    ^JlUl[>BJLLK    ULi    LANt  IKIlS. 

anfl  griiTtir«  *ur  bol»  dt  i&tl,  —  {CollecÛon  iK  UArLiriAaa.) 


JtTK     l*E     ï/ HÔTEL     U  B     VILLK.     —     HKCEPTÏQïy     DU     tiHANU-ULC     (.u  ,\  s  r  A  .\  T  l  >  . 

D*a(>rè¥i  une  gravure  de  1857.  —  (Bibliolliéquc  nationale,) 

pur  nu  (y  ♦'oiri]»ris  s*-ii  ilp|ieiisLs  ait  bulïel,  où  il  Kii  eiTel,  qii;nnl  sa  fantnisie  le  comluit  dans  un 

pri'JHi  iiii  Um[iii  au  lein|>ti  uua^  gïai'e»  non  avec  la      tbéatre   secondaire,  il  se  burue  h   présenler   en 
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enlrant  avi  rtmlroïr  tmijours  luii^  pioce  de  5  francs 
H  va  sv  [ilîict'f  diifis  un  volu  Aux  Mit^iUres  tle 
musique  i]ull  atTi-plionnt'  «'VhloiiiiJioiit,  iiiîiis  siiris 
que  s*m  visa;:*'  Lrîiliisse  jariMis  le  moiiKÎie  (i|f*is»r 
ou  Ir  moirnlri'  mérontmlenH'nt,  il  roirict.  ïe  (>rr- 
mii'r  jom.itu  1  .lissieiMiii  liillef  il*" cinq  vinxis  IVïmis, 
et  il  i^onlîriiir  a  vcnii'  jttsqu  un  jour  on  lonvrcusij 
F/iveriit  «jUf^  snti  iilMuniPon-nl  csl  humilié  —  Uti 
lui  partie  hnijfiyrs  sn  (ïl*ir<^  lizibiUiflle  —  Si  \mv 
un  liasarii  qni:'lci*tn|yc  r*lli'sr  Innjvr-fH  cu|H^e.  il  rn^ 
dil  mol  rt  so  retire 

Sa  place  fav<n*itc  est  le  Ijalrcm       W  u  lfn»gtem|is 
oerupé  à  rnpi'»ra  la  ilonxifnM.'  stnilr  ilr  gnuclif  — 


des  siitlles  de  linlrûii,  oci  npe  à  l'anrit'O  nue  sUiJIc 
<rn(viiOKli'C'  !i  i,'au<4iL\   ~  *;  l'st  U\  q\ï'\i  oluit  Jnndi 

l/ainlwissiniiMjr  di'  lNM*se  ^'lait  Juste  au-^tessus 
de  lui.  rîans  la  belle  luge  dite  loire  de  seniee  de 
Sa  Majeslé.  Les  deux  co  m  pat  ri  oies  se  sont  plu- 
sieurs lois  reizardès 

Les  abonnés  «nit  vainement  cssajc  de  sur- 
[irendrc  sur  l'un  ou  Laulre  visage  le  plus  léger 
indice,  în  pins  [ictile  ré  vêla  lion 

Pas  le  moindre  inouveincnt  de  la  part  de  l'ani- 
bussadeur  île  Perse;  — ^du  cm  Lé  du  Persan.  Inu- 
jours  mrnie  iiii(»assibiUtCv 

Adoïpbe  Ml  rBi  TV. 
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PKAX     DRESSI^:     d'aPÈÈS     LES     DijnOMI.NTS     UK     L'ÉPOI^HE     I' A  R     A        M  K  l' N  1 E  R  * 

(Cotleclion  Cbarles  Sîmond  j 


puis,  un  bran  jour,  il  passji  siddli-UNnit  du  rôle 
droit  —  Grand  émoi  parmi  les  n  bon  nés.  —  Un 
voulut  en  trouver  la  eause  dans  le  voisinajje  d'une 
loge  de  baleon,  eùle  droiL  où  rUa^|ue  vendredi  il 
vLïjail  paraître  une  certaine  dame  —  bien  »'on- 
nue  —  Oïl  m'a  même  assuré  qu'un  soir,  il  [deu* 
vait  à  torrents,  le  \estibale  élait  déjà  éteint,  la 
voiture  de  M,  iMuael  était  la,  le  marebe*pied  élait 
baissé.  -  on  ne  vil  rit-n:  itiiiis  ee  fui  lui  qui  cria 
au  coebrr:  »-  A  rindell  »  sa  vui\  est  bien  duuee, — 
Si  sa  hoiijtpidand*'  nuire  peut  à  la  rigueur  passer 
pour  une  robe,  elle  élail  bîam  be  re  soir-là 

Ljilin,  S]  son  pied  est  des  plus  petits,  il  était 
êUvore  plus  mit: non  ee  soir-bï 

Maintenant  M.  Ismaél,  depuis  la  suppression 


L'enterrement  d'Alfred 
de  Musset. 

LK  4  mai.  à  dix  beures  du  maliti,  un  modeste 
corbillard  stationnait  à  la  porle  A^  l'église 
Saitil-lïoeb  Si  vinis  êliez  entré  dans  l'église, 
vous  auriez  aperçu  un  piquel  de  garde  nationale  et 
deux  retilspersoanes  tout  au  plus.  Immédiatement 
après  la  cérémonie  religieuse,  ces  deux  eenls  s|»ec- 
lateurs  séparpilléreid  dans  toutes  les  directions  ; 
etlorsquelecorbillanlfiemilen  juan  lie  versle  Pére- 
Laebaise,  *  est  à  peine  si  quarante  personjies  sui- 
virent le  corps.  Durant  le  trajet*  la  jdialange  se 
débanda  de  nouveau,  si  bien  qu'en  entrant  dans 


PABIS  DE  ISM  A  IM*. 


LE     .\OlVEAC     LOIVRE. 

D'après  une  gravare  de  1837.  —  (Mu^ée  Carnavalet.) 


le  cimetière,  le  rnort  n*v  avait  plut  guère  pour 
e^orte  que  les  gardes  nationaux  et  de  rares  amis. 

La  milice  citoyenne  avait-elle  donc  perdu  un  de 
set  Hou^lieutenants  ou  un  de  ses  sergents-majors  ? 
—  Non. 

La  France  venait  de  perdre  un  de  ses  fdus 
grands  pOfHes,  un  de  ses  plus  grands  écrivains, 
un  de  ses  plus  charmants  esprits,  une  de  ses  jL'Ioiros 
les  plus  pures  et  les  plus  radieuses.  Alfred  de 


KCI.USR    I)K    LA    llASTILt.K.    —   CANAL   SAINT-MARTIN. 

D'apr6i   une   gravure   du    (ompit.   —   (Collection    G.   Hartmann.) 


Musset,  mort  à  quarante-six  aos,  d'une  hypertro- 
phie du  cœur. 

Fort  heureusement  pour  Alfred  de  Musset,  il 
faisait  très  beau  le  jour  de  son  enterrement  :  s'il 
avait  plu,  on  est  fondé  à  penser  que  personne  ne 
serait  allé  jusqu'au  cimetière. 

n  appartenait  k  l'Académie  française.  Vous  pen- 
sez sans  doute  que  l'Académie  était  accourue  en 
masse  ?  Ceux  qui  étaient  venus  sont  bien  faciles 
à  énumérer  :  MM.  Mérimée.  Sainte- 
Beuve,  Pongerville,  Ernest  Legouvé 
^  .^î       et  Kmile  Augier,  auxquels  il  faut 
?^  f?*        joindre  MM.  Villemain.  Alfred  de 
Vigny,    Rmpis   et   Vitet,  qui  por- 
taient les  cordons  «lu  poêle. 
Kt  les  trente  autres,  où  étaient-ils  ? 
Les  trente   autres   fusionnaient, 
refusionnaient,    et    refusionnaient 
dans  des  coins,  jahotant  politique 
comme  de  vieilles  commères  et  com- 
plotant à  la  façon  de  M.  r.agnard, 
leur  modèle  et  leur  patron.  Ahî  si 
Alfred  de  Musset  avait  été  ministre 
de  n'importe  quoi,  ou  ambassadeur 
de  quelque  part,  dans  un   régime 
quelconque,  à  la  bonne  heure!  On 
leiU  pleuré  abondamment  et  accom- 
pagné pieusement.  Mais  un  poète... 
un  simple  poète...  allons  donc! 

Le  TliéîUre-Français  lui  doit  de 
beaux  succès.  Hier  encore  en  jouait 
et  l'on  applaudissait  Un  Caprice,  Il 
ne  faut  jurer  de  rien  et  les  Capricex 
de  Marianne.  Deux  acteurs  seulement 
ont  paru  à  l'église,  MM.  Régnier  et 


Delaunay.  —  Pas  une  comédienne.  —  Le» 
autres  théiUres  ifélaîent  représentés  que  par 
y\.  Titîserant,  de  rridéun. 

El  la  jemjè  l'iitisienne.  ofj  ilanc  étail-elle? 
EL  que  faisuil-elte  à  <  etle  heure  f 

Eh  i  quoi!  on  ivn^l  les  derniers  devoirs  à 
votre  poète,  à  eelui  tiui  fail  juirler  le  mieux 
le  cieur  tle  vingt  uns.  et  vtius  n'acmurez  pas! 
et  vous  ne  vous  pressez  pas  aulmir  de  son  cer- 
eueil  *  La  Bourse  iiVst  pnurtant  |ias  encore 
ouvert*'  h  flix  ïjeures  du  uiatiii. 

Le  jour  où  I  on  enterrera Erédéri^k  Lemaitre, 
il  V  nura  Jeuxreot  (uille  ifersonnesii  son  convoi. 
Nous  étionH  dtaix  <'ents  dans  rt>*Use  Sainl- 
ïloch  .MoriiUh'  lie  iarhose  :  uneoméiUen  est  à 
m\  |n>èîe  l'oiome  riiillêe«tii  uit. 

AIhérie  Second. 

La  maison  de  Béranger, 

SUN  lo^'emeut  n'était  |ius  itïus  luit  que  8ïi 
personne  [tour  attirer  j'alteution  de  la 
i'ûule  indilTérenle,  qui  [le  se  prend  ordi- 
nairenieirt  fjue  pjir  les  sens  A  Textrètnité  la 
plus  reeulée  de  la  rue  Vendynie.  une  des  rues 
moHes  du  vietix  Paris,  dLirt  un  de  res  vastes 
Ittôtels  des  anciennes  familles  du  Parlement. 
L'herbe  y  croit  dans  les  cours;  des  jardins, 


I^AUI-.    iK^U'AMt  , 

Rue  lie  la  Victoire.  —  llôlel  BoDûparle, 
D'&prèt  une  çravur«  de  l'époque*  —  (Golleciion  G.  Hartman&O 
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PABIS  DE  1$M  A  IMê. 


1,»,*    FOIk>CM.V    LCON^iHIvlE^. 


HkHffl&DB. 


COLONNE    MONrMUNTAl.R    Ht'    MITS    AHTK«;rEN 
l»K    I'A>>V. 

D'apiV'M  une  j^ravure  de  4857. 
(Hibliothëqur^  nnUonale.) 


é^-arçikés  p^r  le  coiistru*rleur  de 

mrDi  du  reiilre.  r  •a&e-rTent  «d- 
core.  daD«  Irurs  al]ê€-s  liiv«s  au 
■rorJeau.  qof'lqoes  arp-enls  Je 
sil^n^e  <-t  quelfoes  é^laboassures 
d«  soleil  sur  la  rue.  sôus  It<^ 
fen^lr«  des  appartements.  Ces: 
là  que  le  s«>li1aîre  s'èlail  cacbr 
[i^n liait  ses  demî«^res  aiinée>. 
■^^  —  •-•'iniue  Hiirondrlle  s«'tus  les  cor- 
J|^-  lli•-il«r^  «Irs  Tieilk>  deiueures. 

Fq  eutrant  dans  la  CMur.  ^n 
]:tis>ait  en  face  devani  soi  un.? 
M\e  favade  à  grand  f«>rolie  et 
;i  in-ands  appartements,  tiabitês 
par  des  familles  opulentes.  Uuaifl 
une  '^oneiergr.  qui  semblait  sen- 
tir la  dignité  et  la  responsabilité 
de  gardienne  du  repos  d'un  plii- 
lii»û|ibe  faTori  du  peuple.  tou> 
avait  indiqur  sa  demeure,  vous 
tourniez,  à  droite  en  entrant  dans 
la  •  "ur.  sous  une  petite  ToOte 
con<lui>ant  à  des  écuries  :  vous 
ren «on Iriez  sous  la  voûte  le  premier  dejzré  d'un 
escalier  â*^  l>iiis:  «-et  escalier  tous  conduisait  de 
palier  en  palier,  par  des  marches  douces,  comme 
il  convirnt  à  l'Acre  «^ssouflK*.  jusqu'au  dernier  pa- 
li<:r.  sou>  les  toits,  où  vuus  n'aviez  plus  au-dessus 
de  vous  que  les  tuiles  et  le  ciel.  In  large  et  long 
corridor.  >ur  lequel  s'ouvraient  des  portes  nom- 
breuses et  uniformes,  semblables  à  des  portes  de 
ci'llules  dans  les  eluilres  d'un  monastère,  ou  à 
de^  portes  d'inGrmeries  séparées  dans  un  vesti- 
bule d'lio>pice.  servait  d'avenue  â  l'appartement 
ilii  saiî»*  «.'était  là  sans  dnuie  que.  dans  le  temps 
dif  1  opuleiH-e  ci  de  la  puissance  des  parlemen- 
taires, l'antique  famille  loireait  les  intendants, 
les  aniiinniei-^.  les  précepteurs  des  enfants  de  la 
niaisuii  l/apparlement  était  tout  au  bout  du  long 
rorridor.  Du  sonnait.  Une  femme  àjjrêe  d'environ 
qiialre-vinf:ls  ans.  dunt  la  ligure  ronservait  des 
traces  de  nobless».'  et  de  beauté  pâlies  j»ar  la  souf- 
france, vous  indiquait  du  j^esle  la  porte  de  la 
ilianibre  adjacente,  d'où  Ion  conmiuniquait  par 
l'intérieur  avec  sa  cbanibre  à  elle.  Elle  vous  ou- 
vrait elle-même  cet  appartement  conligu.  mais 
séparé  extérieurement  du  sien,  l.'n  second  corri- 
dor noir  s'offrait  à  vous:  vous  le  suiviez;  un  jour 
de  reflet  vous  indiriuail  au  fond  du  corridor  la 
lumière  répercutée  d'une  pièce  éclairée  par  le 
soleil. 

La  porte  en  restait  toujours  ouverte.  Cette 
pièce  était  vaste  et  nue:  elle  n'avait  pour  tout 
anieuhlenient  que  deux  larges  fenêtres  sans  ri- 
deaux, une  «lieniinèe  antique  sans  feu,  un  para- 
vent qui  caclidil  un  lit  de  camp  de  servante. 
(|uclques  rbaises  de  paille  et  une  centaine  de 
volumes  de  hasard,  amoncelés  sous  la  poussière 
sur  des  ravons  de  sapin. 

A  l'extrémité  de  cette  chambre,  près  des  fenê- 
tres, une  porte  basse,  que  vous  ouvriez  vous-même, 
vous  introduisait  dans  la  chambre  habitée  par 
l'ermite.  Un  lit,  un  canapé,  une  table  ronde  où 


EGLISE     DE     riEI.Î-K  VILLE. 

Reproduction  d'une  gravure  sur  hois 

(Klbliolhè  pic  DrttIrtûDie). 


les  journaux  elles  brochures  du  jour  laisaieiit  place 
à  leur  heure  à  hi  hou  Le  il  le  de  verre  noir  et  au 
fruiral  repas  du  iinitin,  une  i  heniinee  au  fond  de 
laquelle  couvait  un  petit  peu  de  faguls  dans  un 
iiiassjfde  cendies.  lue  ou  deux  (gravures  pendues 
à  des  clous  contre  la  uiuriiille,  représentant  les 
amis  de  sa  jeunesse,  dieux  lares  de  sou  avuv  : 
MttutH't,  le  favori  de  ses  souvenirs,  près  de  <|ui  il 
doit  lui  t'tre  doux  de  reposer  duns  son  lond^enu 
ireui|>runt;  Laffiltr,  |p  MêcViie  hicnfaisant  des  fac- 
tions, dans  un  tenij^s  on  les  factions  vendaient  et 
achetaient  la  gloire:  i^hnienitbi'ittmL  qu'il  avait 
cru  aimer,  et  dont  il  avait  pris  les  morosités 
monarchiques  pour  des  convictions  ré[iublicaincs  ; 
Ltiutt'nnah,  dont  il  estimait  le  cournge,  mais  dont 
il  aimait  peu  le  caractère;  un  masijue  mort  du 
firemier  Xapolêon  couché  sur  le  grfihat  deSuiiile- 
lic!ènc,  rchijue  ohligce  chci;  cf"  dévot  riiillcur  n  la 
grande  armé*^;  ee  masque  est  moi  lié  pathétique 
et  moitié  lu^^uhre.  *in  v  lit  dans  rimonihilc  phy- 
sionomie de  rautrc;  nmnde  la  cou  M  an  ce  dans  le 
jugement  irreflérhi  des  mulliiudcs  et  Tinquiélude 
dans  les  jugements  de  lïico.  qui  pèse  le  sang 
répandu  coiilrc  ïamhition  satisfaite  Enhn  un 
busle  de  moi  sur  une  planche  de  nover,  dans  un 
coin  de  la  (hamlirc.  buste  qui  n'était  pour  ISé- 
ranger  ni  celui  d  un  poète,  ni  celui  d'un  orateur, 
mais  tout  simplement  le  buste  d'un  ami  de  la 
dernière  heure  Ces  amis  sont  souvent  les  plus 
chûi'St  parce  qu'ils  sont  les  plus  iunattetidus,  et 
que,  s'étant  rencontrés  tard,  ils  se  donnent  ren- 


PA^^ADE  Dt   GUA:(D   OJilSNT. 

D'après  uoe  gravure  de  18îj7. 

(ltiLliolhèi|Uc  naiionale 
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PARIS  PENDANT  L'ANNÉE  1857. 


J.-F.   MILLET. 

Peintre  (1814.1876.) 


.<;¥<L< 


C/RRM. 

Coro]»ositeur 
(1791-1857.) 


J|»«    BERTEirX. 

Femme  scuIpU'ur 
(Née  en  ls25.) 


28.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1858. 

30.  —  Inauguration  de  l'église  Sainte-Clo- 
tilde.  —  Premier  «iinerde  la  Société  d'Encouragement 
pour  ramélioralion  do  l'esprit  français»  dunné  par  le 
Figaro,  chez  Vcfour,  tavernior  au  Palai$-Hoyal  (Méry, 
Aubcr,  Murgir,  Th.  fluulior,  Félicien  Duvid,  I^<»n 
Go/lan,  Ludovic  Halévy,  H.  Doré,  OITenbach,  Victor 
.Massé,  F.  Halévy,  Gounod,  Aarélien  Sriioll,  A.  Second, 
A.  Houssaye,  Monselel,  About,  Paul  de  Saint-Vic- 
tor, etc.).  C<*  dlnir  eut  lieu  par  invitations. 

Décembre. 

20.  —  I>islribulion  des  prix  aux  élèves  de  FÉcole 
des  beaux -arts. 

23.  —  L'Kmpereur  préside  la  séance  du  Conseil 
d'Ktat  dont  l'objet  est  un  projet  de  loi  sur  les  assu- 
rances  agricoles. 

Rloniiiiieiiis  et  Fondations. 

Achèvement  du  Louvre,  par  Lefuel. 

Achèvement  de  l'ëglise  Sainte-Clotilde.  —  Hc- 
construclion  du  pont  Saint-Michel.—  Consiruclion 
d'une  nouvelle  manufacture  de  tabacs,  rue  de 
Reuilly. 

Achat  par  l'Klat  de  l'hôtel  Beauvau  pour  y  ins- 
taller  le  ministère  d»-  l'inlérieur. 

Démolition  d'une  partie  de  la  rue  de  la  Harpe 
(dégagement  du  palais  des  Thermes).  —  Ouverture 
des  rues  des  Annelets,  —  des  Ardennes,  —  de 
FAroade'Montmartre,  —  du  Cadran. 

Rothschildoblienldela  Ville  de  Paris  l'aulorisalion 
de  changer  le  n^*  13  de  sa  maison  d**  la  rue  Laflitt^  en 
n»  11  6w.  En  guis»*  de  reniereii-rai-nt  il  donne  y,oOi>  francs 
aux  pauvres. 

Ouverture  d(>  l'asile  de  Vincennes  pour  les 
ourriers  convalescents. 

Décret  (19  juin)  déclarant  établissement  de  l'État 
l'École  centrale  des  arts  et  manufactures, 
rondé«>  on  1829. 

Invention  des  ascenseurs  (communication  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  au  mois  d'o<'tobre). 

Mise  en  vigueur  (1"'  août)  du  nouveau  tarif  des 
voitures  de  place. 

Ltt  vie  de  la  rae. 

Fermeture  du  théâtre  populaire  de  la  rue 
8aint-8pire,  à  la  suite  de  la  mort  de  son  directeur, 
le  père  Glouton. 

Transformation  du  Pré  Catelan  par  son  directeur 
Emile  Berr.  —  Ouvirlure  de  la  salle  de  danse  Mar- 
kovirski.  rue  Buiraul,  n"  12. 

Bœufs  gras  de  1857  :  Le  Duc  Guillaume,  Pré- 
tendant, Succès,  Progrès,  Qu'en  dira-t-on? 

Beanx-itrts. 

(Kuvres  dépannée;  Peinture  ;  Tu.  Hou^skai,  Bords 
de  la  Loire.  —  Pu.  Kol;^^tAu.  La  liécréatio.i.  —  Ski^t- 
Jean.  Sotre-Dame  de*  Roses.  —  D.  Thikruy.  Le  Juif- 
Errant.  —  Gai.imaiid.  Séduction  de  Léda. 

Salon  de  1857  :  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
par  Horace  Vernel.  ~  La  Source,  par  Ingres.  ~  Fa- 
neuses romaines,  par  lléb.-rt.  —  Le  Uuvl  de  Pierrot, 
l>ar  Gérôni.'.  —  Journée  de  printemps,  par  Daubi- 
gny.  —  Bènéiiction  des  blés  dans  l'Artois,  par  Jules 
Breton.  —  La  Chasse  et  la  Prehe,  par  Hrd  (uin.  —  Le 
Pèlerinage,  par  Lurainais.  —  L'Amateur  de  tableaux, 
p>r  Meissonier.  —  Priie  de  la  tour  Malakoff,  par  Yvon. 
—  Michel  de llJospital,  par  Guillaume. 

Exposition  des  œuvres  de  Courbet  :  Chasse 
au  chevreuil  dans  les  forêts  du  Jura.  —  Les  Demoiselles 
des  bords  de  la  Seine.  —  Les  Bords  de  la  Loire.  — 
Portrait  de  M.  Gueymard.  etc. 

Vente  du  mobilier  et  de    la  collection    de  tableaux        CARiuER-iiLLLEtiK. 
hollandais  de  Vidocq.  Statuaire  (1824.1887.) 


Mf    HIBOUIt. 

Archevêque  de  Paris 
(1792-1867.) 


Iil-.NOIST   d'aZY. 

Homme  politique 
(1796-1880.) 


Concerts  du  Conservatoire  :  !•»  Pt35  jutI^, 
8  et  24  février,  8  et  22  mars,  5,  10.  19  rt  i*6  «rril. 

La  vie  Uttëraire. 

Béranger  :  Dernières  ckanswu,  —  Th.  de  BiB- 
ville  :  Oies  funambulesques.  —  OhmxnpOmarj  : 
Le  Réalisme.  —  E.  About  :  Le  Roi  des  mmOêgmi 
—  Oavami  :  Masques  et  Visages.  —  Chartes  BM- 
delaire  :  Les  Fleurs  dn  maL  —  M onaelet  :  Im 
Oubliés  et  les  Dédaignés.  —  Gustave  Flaahêvi: 
Madame  Bovary.  -  Aurélien  Scholl  :  Demis$,  Éi^ 
toire  bourgeoise.  —  Fromentin  :  Un  Blé  ému  k 
Sahara.  —  Jules  Vallès:  L Argent,  pmrunkémm 
de  lettres  devenu  homme  de  bourse. 

Fondation  du  .Monde  illustré. 

FondaUon  du  Petit  Tintamarre,  psr  ComMT' 
sou  (t"  janvier  au  27  juin). 

Le  théAtre  (Débuts  et  Phemières). 

Théâtre-Français.  —  12  mars.  La  Fiamine, 
c<»médie,  i  actes  en  prose,  par  Mario  Uchard  (grand 
succès).  —  ;^o  mars.  ReprèsentaUon  de  retraite 
de  Mme  Thénard.  —  14  juin.  Début  de  Mme 
Grassau,  dans  iMme  Pernelle,  de  Tartufe.  —  7 octobre. 
Le  Pamphlet,  comédie,  2  actes  en  prose,  par  E.  Lo- 
gouvé  (chuU).  —  23  novembre.  Lv  Fruit  défendu, 
A  actes  en  vers,  par  Camille  Doucet  (succès). 

Opéra.  —  12  janvier.  Le  Trouvère,  opéra  en 
i  actes,  paroles  de  Pacini, musique  de  Verdi.  —  i"  a»'ril. 
Marco  Spada,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Maiillior, 
musicjue  dAub^r.  -  l'O  avril.  François  ViiloH,  opéra 
en  1  a«  le,  paroles  de  Got,  musique  de  Membrée.  - 
21  septembre.  Le  Cheval  de  bronze,  opérsrcomiqae  ro 
i  .ictes,  paroles  de  Scribe,  musique  d'Auber  (soceès). 

Opéra-Comique.  —  9  décembre.  Lt  Carnaval  4e 
Veniie,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Sauvage, 
musique  d'Ambroise  Thomos  (succès). 

Théâtre  Italien.  —  2  avril.  Rentrée  de.  Ma- 
dame Ristorl  et  de  la  troupe  dramatique  italienne. 

Théâtre  Lyrique  —  3  octobre,  ifaifre  Grifari, 
opéra^omique  i-n  1  acte,  paroles  de  Metiepèa.  mosiquf 
de  Léo  Delibc.s. 

Bouffes- Parisiens.—  8  avril.  Le  Docteur  Miracle, 
paroles  de  Léon  Battu  et  Ludovic  Halévy,  musique  dp 
Charles  Licocq.  —  9  avril.  Le  Docteur  Miracle,  musique 
de  (îeorg.'S  Bizel  (O/Trnbach  avait  mis  la  musique  do 
Docteur  Miracle  au  concrmrs  :  Bizet  et  Lecocq  furent 
classés  jiremlers  ex  œquo). 

Odéon.  —  11  avril.  Le  Cousin  dn  Roi,  comédie  en 
vers,  1  acte,  par  Th.  de  Banville  et  Philoxène  Boyer. 
—  30  avril.  André  Gérard,  drame  en  5  actes,  par 
Victor  Séjour.  -  18  novembre.  Christine,  reine  de 
Suéde,  drame,  par  Paul  de  Musset. 

Vaudeville.  —  28  avril.  La  Famille  Umbert, 
drame  en  2  actes,  par  Léon  Gozian  (succès). 

Gymnase.  —  31  janvier.  La  Question  d'urgent, 
comédie  en  5  actes,  par  A.  Dumas  fila.  —  IMbat  de 
Mlle  Victoria  (plus  tard  Mme  Lafontaiue). 

Palais-Royal.  —  26  mai.  L'Affaire  de  la  nt  de 
Lourcine,  comédie  en  1  acte,  par  Labiche,  Bloenitr  et 
Martin  (succès). 

Porte-Saint-MarUn.  —  11  Juillet.  Les  CkeVÊHm 
du  brouillard,  drame  en  5  actes,  par  DenaerjetBourftt 
(grand  succès). 


LcM  morts  de  Tairnée. 

Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris  (5  jsaviv).  — 
L<*  graveur  A. -G.-L.  Desnoyers  (février).  —  Le 
jurisconsulte  F.  A.  Isambert  (13  avril).  —  Le  mini- 
ralogiïte  P.- A.  Dufrenoy  (avril).—  Alfred  de 
Musset  (3  mai).  —  Le  mathématiciea  Angastlll 
Cauchy  |23  mai).  —  Le  sculpteur  P.-G.  Stmait 
(mai).  —  Le  chiruisle  Thénard  (21  juin).  —  Le  litté- 
rateur Charles  Briffant  (juin).  —  Bèrfltnger 
(IC  juillet).  —  Le  peintre  Achille  Devteie  (14  dé- 
cembre). 


—i 
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B  A  11  II  I  K  h  K     Ul     T  H  Ù  N  H     (1838), 

D'après  une  gravure  do  lïpO'jUc.    -  (Bibliollièquc  nutioniile.) 


l.sr>8 


LE  1'^  jurivicr  i858,  l'Empereur  répondit 
au  Nonce  chîir^^é  <le  lui  préîienter  les 
souhaits  du  corps  (liplomaliquc  ;  -  Je 
suis  toujours  heureux  de  recevoir  les  vœux 
du  corps  diploinatitpïe.  .Païuic  il  croire  que 
r^mrufc  qui  suuvre,  coniuie  celle  qui  vient  de 
Unir,  verra  se  raîTerniir  eucorc  T  tin  ion  entre 
souverains,  lu  concorde  et  ta  paix-  ^ 

]]  rievait  Hve  hientùt  détrontpé  et  Tattentut 


ri— -  -I  tlttÉLl  ^4l*^Ui.Ji4/l 


^ 


m^: 


LA    FOIRE   ALX    EIRKNNES   SUR    l.£S  BÛILEVAUDS. 
Rt^ppoductloi»  d'onc  gravure  swr  hoi».  —  {Catlpclian  0,  nnrLixmDU.) 


d'Drsini,  quatorze  j<mrs  après  ces  paroles 
d'espérance,  vint  nionlrer  au  pays  sur  quelles 
bases  fragiles  reposaient  ?a  fortune  et  sa  tran- 
quillité. 

iirsini,  proscrit  italien,  absorhé  j)ar  Fidée 
lixe  de  délivjcr  sa  patrie  du  joug  autricluen, 
crut  Napoléon  lit  seul  caprible  de  rendre  Tï ta- 
lie  libre:  mais  c<'lui-ci  ne  parut  pas  devoir  se 
pn^ter  à  la  réalisation  de  ces  espoirs,  et  il 
résolut  de  le  tuer.  L'Empe- 
reur se  rendait  à  Tupéra,  Au 
nionienton  sa  voiture  arrivait 
au  bout  de  la  rue  Le  l*eb^tier, 
deux  bombes  furent  lancées, 
portant  la  mort  dans  les  rangs 
de  la  fou  le  pressée  aux  abords 
de  rupéra.  Le  nombre  des 
personnes  atteintes  s'élevait 
à  1  iL.  Un  projcrhîe  avnit  ti*a- 
versé  le  chapeau  de  T Empe- 
reur; le  général  lloguel,  son 
aide  de  camp,  était  blessé. 

Lt's  assassins  furent  près- 
i]ne  immédialeinent  arrêtés: 
ils  comparurent  le  25  févi'ier 
devant  la  cour  d'assises.  Orsi- 
ni,  éloqneniment  défendu  |»ar 
.ïtiles  Favre,  fut  condajoné  a 
mort,  ainsi  que  Pieri  et  de 
liudio,  ses  co*accusés.  Pour 
ce  dernier  la  peine  fut  coni 
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Pour  i\*iui\('S  il  I;i  cI/isîî^î  ouvri^-r^;  une  sorte 
rj<î  linb;  civiKî.  r^n  procurant  du  travail  aux 
nointireux  ouvric'r«,  rKmjiire  d«W:ifJa  d'entre- 
jiHîndnr  d<;  gi^rant'îsqucs  travaux  dans  l'aria 
<ît  d'ouvrir  vïufci  î:rando*  voies,  destinées  à 
apporter  l'air  et  la  lumière  dans  les  vieux 
quartiers  et  en  m«*me  terfifis^  ennbrasser  la 
vieille  ville  frondeuse  et  révolutionnaire  dans 
un  vaste  réseau  stratégifjuehaljilementconrru; 
e'étaitun  î-ystèrne  ;:énéral  d'arruement  ofTensif 
et   défen?-if  contre  Témeute. 

Douze  HiillionH  et  demi  avaient  été  votés 
fKjurla  participation  de  l'Ktat  aux  travaux  de 
percement  du  boulevard  Sébastoiiol.  Un  traité 
fut  conclu  pntre  l'I-itat  et  la  ville  de  Paris.  Les 
travaux  furent  poussés  activement,  et  l'inau- 
guration du  nouveau  boulevaid  eut  lieu  en 
grandi;  pompe  le  5  avril.  l/lùn[)ereur.  entouré 
de  plusieurs  ministres  et  des  préfets  de  police 
et  iU'.  la  SeiiKî,  rappela  «pie  ces  travaux 
étai<'.nt  destinés  à  '  assurer  la  trarupiillité  du 
pays  .. 


La  fjçrcée  d».'  ce  boulevard  néccï-sila  le  dé 
placement  de  la  fontaine  du  Palmier  qui  > 
trouvait  dans  son  axe.  On  réitrularisa  et  oi 
agrandit  la  place  du  Chàtelet. 

L'arcbitecte.  M.  Davioud.  eut  l'idée  de  de 
placer  la  fontaine  et  de  Tinslaller  au  miliei 
de  la  place. 

Le  boulevard,  qui  coupait  par  le  centre  I 
Paris  de  la  rive  droite,  fut  prolongé  sur  1 
rive;;auche  à  travers  le  quartier  Latin,  jetan 
bas  les  vieux  collèi-es  de  Baveux,  de  Nar 
bonne,  d'iiarcourt.  du  Trésorier;  dégagean 
les  antiques  salles  des  Thermes,  jusquic 
cachées  dans  une  gangue  soixiide  de  vieille 
masures. 

Cette  opération  de  voirie,  ainsi  que  le  per 
cernent  de  la  rue  des  Écoles,  portèrent  un  cou| 
mortel  au  vieux  pays  Latin  et  amenèrent  dan 
l'aspect  du  quartier  un  changement  radica 
et  une  transformation  profonde.  Dansée  laby 
rinth(î  fourmillant  et  profond  des  rues  de  1; 
Montagne-Sainte-lîeneviève  vivait  tout  ui 
monde  |>ittores«|ue  et  bizarre  d'étudiants  che 
velus  ou  de  rapins  hirsutes  coillés  de  classi 
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tfttea  «étranges  et  de  l»éiets  extra vaganb.  cos- 
tumés de  Vîiïeyses  hêlérucliies  et  panta- 
lon nés  de  culottes  à  larges  plis,  fumant  des 
pipes  gigantesques  et  taisant  au  I^rado  et  à  la 
Closerie  des  eavaïîers  élourdissunts  en  vis-A- 
vi&  de  t^hrmie  leiuturiêie^  et  de  }îimi  Pâmm 
en  rupture  de  magasin. 

La  nouvelle  avenue,  avec  ses  cafés  où  l'or 
se  relevait  en  bosse,  ses  hautes  maisons  aux 
jdguons  cossus,  lit  disparaître  les  vieux  esta- 
minets enfumés,  les  tables  d*bùtc  légendaires  de 
Flicotmud^  et  de  Biénj  f Empoisonneur,  où  pour 
des  prix  modiques  ïa  jeunesse  studieuse  des 
écoles  s'abreuvait  de  saladiers  de  vin  sucre 
en  culottant  des  pipes,  et  se  nourrissait  de 
mets  invraisemblables. 

Le[jays  Latin  avait  vécu;  toute  cette  bolièiue 
vagabonde  était  frappée  au  cojur.  Musette 
s'était  envolée,  avec  l'amour  dernier,  et 
Lepi^rc  pouvait  clumter  suj"  les  ruines  de  son 
vieux  ijuarlier  Latin  sa  inéîaneulique  eunti- 
iène. 

En  face  du  vieux  pont  Saint  Michel  r<-c<jns- 
truil,  on  commença  k  élever  sur  la  nouvelle 


Un  eml>ellil  le  bois  de  Vinccnnes;  on  y 
c'jiistruisit  le  coquet  chalet  des  Minimes.  Par 
crainte  d'un  attenlat,  on  isola  les  Tuileries  en 
reportant  plus  au  centre  du  jardin  le  Jardin 
rt'strrvé  que  Ton  entoura  trun  saut  de  luup* 
Un  en  mm  ença  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Yincennes  et  on  lit  ce  viaduc  qui  aboutit  à 
la  place  de  la  Bastille  et  qui  passait  alors  pour 
un  miracle  de  hardiesse. 

L'Mùtel  de  Viïle  fut  restauré,  la  vieille 
pompe  yott't^-Damt'  qui  donnait  un  aspect 
|jîtt(ux'sque  à  ce  coin  Je  l'ai  is  fut  démolie,  et 
le  (^rioce  N;ipuléon  lit  commencer  son  fastueux 
hôtel  itompéien  de  l'avcnïie  Montaigne»  Le 
square  du  Temple  l'ut  créé  sur  l'emplacement 
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de  raneienne  fotiîjjressc  qui  ruppeluil  dt*  si 
formidables  souvenirs,  Louis  XVI,  l*icliegru, 
Cadoudui. 

iirande  séance  à  FAcadi-mie  rrançaise  on 
\'ictor  de  Lnprade  et  Jules  Saudeau  sont 
rerus  en  remplacement  de  Musset  et  de  Brif- 
faull. 

La  mort  la  plus  illustre  de  cette  année  est 
celle  de  Hnchd,  la  grande  Ira^iédienne.  bien- 
lïH  suivie  de  celle  du  c<jmédjen  LithUu:h\  \\n 
poète  lirizettx^  le  doux  auteur  de  Marif.  du 
paysagiste  hnérm.  et  d'une  personnalité  bien 
connue,  le  pure  Mabiiie^  dont  l'archet  vain- 
queur avait  fait  bondir  des  nj  il  lion  s  de  val- 
seurs et  préside  aux  él>ats  chorégraphiques 
de  Pâma  ré,  Moqador.  Chira,  et  de  toutes  ces 
aimables  personnes  versées  dans  les  arcanes 
de  lîi  Tulipe  ovagenu  et  autres  danses  de  ca- 
ractère 

Quel  fut  le  bilan  littéraire  de  Tannée?  Sauf 
iAmmir  de  Miehelet,  aux  pages  enlïammées, 
les  Essiii.K  (le  Critique  et  d'Histoire  où  ïaine 


inaugura  sa  rriHquc  froide  et  sa  niéthod*" 
r  i  go  u  r  e  use,  le  Ho  7mi  a  (f  u  n  jeu  n  e  hom  m  e  pan  en' 
d'Augier  qui  fit  fureur,  VHhtoire  de  Marie- 
.hUoînrtte  par  les  frères  de  Concourt,  l7/i,<foi#r 
(le  /a  Littérature  tira mnt apte  par  Jules  Janin, 
la  rérolte  est  maigre-  Au  théAtrc,  Hélène  Pey- 
ron  de  Ponsard  et  Jeunesse  d'Augier.  qui  firent 
peu  parler  d'elles. 

Le  ThéAtre-ltalien  joua  Mttrtha,  don  in- 
connu, de  Flotow.  qui  eut  un  grand  succès, 
mais  moins  que  la  rentrée  de  Mme  Itislorî  dans 
Méfiée  et  Macbeth, 

Dans  une  revue,  un  journaliste  résume 
ainsi  son  appréciation  sur  la  défunte  an- 
née : 

i  1858  s'en  alla,  comme  il  était  venu,  saos 
faire  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  ? 
Cela  était  vrai,  mais  il  avait  couvé  la  guerre 
d Italie  qui  modifia  si  profondément  la  poli- 
tiipic  européenne . 

Albert  Callët. 
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iJ'aprùs  une  gravure  de  l'époque,  —  (Muste  Cûrnavalcl  ) 


Le  Café  du  Géant. 

LE    café-concert  du   Gèimt   est,    selon  moi. 
l'œuvre  trun  praticien  qui  enU^ud  uiervcil- 
Jeusenieni  les  exigences  du  sît  rie. 
.l*ai  voulu  approcher  le  foudaleur  tîe  ce  casino 
modèle  qui  s'étale  en  plein  boulevard  du  Temple  — 
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(D'iprèt  une  photographie  dis  M.  ht  GnAV.jj 
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en  fa^i^  de  M.  Car  val  Ko,  dont  il  prend  le  trop- 
plein  le  jour  des  Xorfs  tk  Fitjitro^  et  dont  il 
dépasse  les  reeettes  au:t  heures  de  folie  df  6*01- 
iihi'hfi,  —  C'est  un  tvpe  aimable  et  curicuît  — 
moitié  épique,  moitié  rabelaisien  —  un  mélange 
indéfinissable  d'empereur  rmnain  et  Je  garçon 
restaurateur. 

Mon  étonnement  a  cessé  aux  premières  révéla- 
Uoris.  \/iuipirsa}io  du  café  du  tiéant,  qui  se 
nomme  Ts^ria,  romme  le  beai*  berger,  a  fait  par- 
tir lie  la  célèbre  troupe  d(*  Ira^^édiensi  que  Saint- 
Auhiiie  cxerrait  sur  le  Ibé.Ure  Molière  en  \H'i\  M 
jiasije  encore  un  bout  de  pourpre  romaine  sous  sa 
veste  de  limonadier, 

J'ai  joué  avec  Kachel,  nn>nsieur.  me  ilisaîl-il 
ave*:  orgueil,.,  Lorédan  des  Vi'pes  sicidnmts... 
trt'ittit  i'iî. 

—  El  elle,  ,  le  grand  nMe  de  feumie? 

—  ll'esl selon.  ,  Quand  une  lurette  de  ce  temps, 
piiur  eiisaver  un  costume  italien*  paijuit  le  rôle  de 
la  princesse,  Haebel  jouait  la  <  onlidcnto  .,  FJlese 
rattrapait  sur  le  rèeit  du  troisième  acte 

—  J^ourquoi,  demaiidid-je  k  M,  Ptiris»  avez- 
vous  déebaussé  le  cotburne? 

Il  nie  montra  sa  taille  exiguë  avec  une  bumî- 
lité  de  chrétien. 

—  J*éLais  trop  petit. 


rif:fitAlK>fE?iT     DES     MAGASINS     D  r     GRAND     CONDK, 

ri'aprÊa    uno    grnviiro   de    P^poque.    —  (Bibliothéfiue    nationale.) 


«orié  ufi  géani  h  voLro  rompagnic  de  chftntctjrs? 
—  Four  IVpil...  11  y  a  tien  gens  qui  viemmit  roir 
chfintrr...  it  If^nr  /Viul  une  montre  comme  vhn 
rhevivt  .  Moa  sofirartô  esl  la  Jrnisf',  moi»  ronhaUo 
ïft  firappr  rie  vi^^rie  m\%  raisins  bruns,  mon  Aridri- 
louse,  la  ]>ïle  (i'orîingcs  rie  riivpre  ,.  L'auanas 
fnonslrc  qui  captive  li'  ï^adautî,  e'i^st  le  géatit. 

-  iloîubieti.  lU^pnis  1851,  année  "le  voiee  fon- 
dation» ûvez-vc»us  usé  de  colosses? 


le  seul  que  j*fiie  pu  faire?  elmnter  :  joli  timbre, 
tout  à  fait  rorgfîne  de  M  ronchard  .  M  est  parti 
pour  rAmrrîfiue  durant  la  ffrando  vogue  de  Jeunv 
Lind 

Le  Iroisiême  géant,  appelé  le  Colosse  des  Alpes, 
avait  la  rage  tj'élre  notaire.,,  il  m'a  quitté  pour 
«ne  i  hari^^e  en  province. 

Le  quatrième  géant  étnît  pefiL  mais  gentil... 
eétait  ce  que  nous  uomnums  un  géant  maquillé. 
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j  A  n  n  ï  N    A  X  fi  L  A  T  s    n  K 
D'après  un©  gravure  ilr  1858, 


—  Quelle  est  la  ^UlTcrence? 

Quand  la  taille  (iMn<[ue,  on  y  supplée, 

Car  loujoura  la  paniro  eiiiboïlit  la  beaultt 

Recette  pour  faire  ttn  giuint: 

Prf*noz  un  homme  de  cinq  pieds  six  pouces; 

Met  le;?  six  pouces  sons  les  talons; 

51e lie/  six  potires  dans  Ui  chaussure; 

Introdn liiez  du  fil  de  laiton  dfiiis  la  chevelure  ; 

Ktîiblissezdcs  frisos  sur  le  théûtrequi  l'obligent 
il  baisser  la  tète  en  entrant: 

tlobille/'le  avec  des  lignes  verfirales; 

Ki  l'individu  s'^Ubtrii^c  romme  un  bo.i  <pii  se 
ehaniïe  au  soteiL 

—  Kl  votre  cinquième  ? 

—  Oh!  pour  relnidà,  re^'ardez  le  :  il  n'j  a  pas  de 
crinoline  ,. 

Je  vis  en  clTel  un  garçon  gifrantesque,  haut, 
vaste»  iridierbe,  avei"  de  ^'ros  veux  ealmes.  et  des 
rriains  à  reiuplacer  les  enseignes  de  lîtiartier...  Je 
voulus  tiUer  son  inteltifrence. 

^  l*e  quel  j>ajs  èles-vous? 

—  Mes  Vosges, 

—  Y  connaissez-vous  beaucoup  de  inonde? 

—  Farhieul  Je  suis  assez  luiiii  moulé  pour  voir 
de  loin. 

—  Connaissez-vous  Francis  W'ey,  qui  e<it  de  ce 
pa\s-là? 


—  (Collectinn  G.  llarluiaun.) 

—  Non, 

—  Fà  Charles  Nodier? 
U  secoua  la  tête, 

J'étois  fixé  sur  sa  littérature. 

Inauguration   du  boulevard 
de    Sébastopol. 

5  avril, 

'1^  K  boulevar-l  de  Sidmsto(»ol  s*ctend  de  la 
I  place  du  r:hâteict  au  boulevard  Sainl- 
-LJ  Ib'uïs;  sa  btngueur  est  de  "îMi  mètres,  et 
sa  large  wr  de  30  mètrent.  La  vaste  ope  cation  du 
percement  a  duré  cinq  années  Ce  boulevard  fut 
inauKi^i^é  [lom pense I lieu t  li'  5  avril  i^lïH, 

l>ès  onze  heures  du  malin,  le  rafipel  bat  tait  dans 
tiuites  les  légions  La  ^«arde  nationale»  la  garde 
impérial"*  et  la  troupe  de  ligne  sont  venues  IVu- 
mer  la  haie  depuis  le  poinl  d*interscction  de  îa 
rue  de  Rivoli  et  du  nouveau  boulevard  jusqu'à  la 
gare  du  cbeinin  di'  fer  de  TCst.  Sur  tout  le  par- 
cours se  pressait  une  aflhience  considérable.  Le 
Si  de  il  hrillnit  de  tout  son  éclat  printanier;  c'élait 
un  jour  de  chômage,  et  Van  peut  clire  sans  e\a* 
géra  lion  que  la  partie  valide  de  la  population 
parisienne  s'était  presque  tout  entière  donné 
rc I M Icz-vous  k  la  fête  dlnauguratiou. 
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La  ^irciilatii'ii  ih-s  vnidire^  «Hail  iii1>r<litC'  d^ns 
iiii'r  |iarlii-  rjf  la  ru<'  «le  lîivoli,  sur  la  voi«;  inan- 
j^iirr»-  et  ^larj".  li-s  rurs  ailjaci-nh-s 

l/<'iii[.«'i-iiir  arriva  :i  tU'Ux  heures  à  la  (iliainhre 
des  iioiaij'i-s.  où  raUi-nilait-nt  .MM.  Ilaiissmann. 
préft-t  «Jf  la  >i-irii*.  et  Boil'lle.  pr»;l»'t  île  |"ilioi-  Il 
était  à  eiieva]:  l'iiii|.»>ratrice  l'aicoiripa^nait  dans 


.M)A.M  ET  i;vi:  nu  II  VA  M   Lr  ooiip» 
Pii\  tU:  HoiiH'.  —  Pr«.-njirr  f;ran<l  j)rix  du  peinture. 

(I.i-ole  «les  i;e;iux-Arls.; 

une  ra]«"'(:li('  à  l.i  |):iiiinniit.  Ij's  iiiarreliaiix,  les 
ollirirrs  rji'  In  maison  impériMle  élairnl  en  lrlr«le 
rélat-major.  l^n'-ei-rlé  «le.  «lélaclieinenls  «le  lan- 
eiers  et  «le  e<'nt-^anies,  le  cortr^'e  suivit  la  lonprue 
li;jnc  (les  deux  boulevards  juscpi'à  la  fjare  de  TKst. 
J^armi  les  assistants,  quel«ju«*s-uns  senihlaierit 
contempler  pour  la  prenn*»*re  fois  «et le  large 
trouée  laite  à  travers  un  dédale  de  rurs  tor- 
tueuses, la  jdupart  eneore  assombries  j»ar  les 
pignons  inflinés  et  les  ♦'iirurht.'lli.Mnfnts  du  movrn 
a^c. 


A  lieux  heures  et  demie,  au  moment  oii  le  eor- 
!•  tft'  approehait  du  boulevard  Saint-Denis.  Tim- 
meiise  rt^lum  qui  masquait  de  ee  côté  l'issue  du 
boulevard  do  Sêbastopol  fut  tiré  comme  un  rideau. 
i.e  reluiêi  était  tendu  entre  deux  colonnes  mau- 
resques, sur  les  fiièdeàtaux  desquelles  étaient 
repp-seiitées  les  figures  allégoriques  des  arts,  des 

sciences,  de  l'indus- 
trie et  du  commer- 
ce Le  cortège  passa 
au  bruit  des  aerla- 
niiitions  et  des  tam- 
bours qui  battaient 
aux  champs.  Ouel- 
i]ues  minutes  après, 
l'empereur  recevait 
à  la  gare  de  l'Est  les 
ministres  et  le  con- 
seil municipal. 

La  cérémonie  était 
terminée  à  trois 
heures.  Dans  la  soi- 
rée, une  foule  im- 
mense ne  cessa  de 
parcourir  le  nouveau 
boulevard,  splendi- 
dement illuminé  au 
nioven  d'appareils 
triangulaire?  adap- 
tés aux  becs  d'éclai- 
rage usuels. 

La  Bkdollikre. 
{Le  Xoiireau  Parif  i 

Le  Diner 
des  Dufour. 

IL  existe  à  Paris, 
chez  un  restau- 
rateur de  se- 
cond ordre  du  bim- 
levard  ilu  Tt»mple. 
une  fondation  an- 
nuelle à  5  fraïus 
par  tète,  iju'itn  ap- 
pelle le  />ÎHei-  iit's 
[ht  four. 

Tous  les  indixidus 
portant  le  nom  do 
l)nfour  qui  veulent 
en  faire  partie  V  sont 
admis  (1).  Chaque 
Dufour  apporte  >a 
;;«''iH''alo'.'ie.  rt  un  secrélaire,  aussi  perpétuel  qu'il 
b'  jM'ul.  l'ajoub' à  un  tableau  qu'on  lire  une  bus 
par  an  d(?  rarnioire.  pour  l'exposer  aristot-rali- 
«piemjMit  dans  la  salle  du  festin. 

L''  dernier  baufjuet  a  eu  lieu  le  mercredi 
lU  janvi-r  ls:i.S:  il  n  avait  S7  iKifour.  Deux  faux 


'h  l.'.iliii.iiiach  H'Uin  •  nr« j^'isln-  li-s  adres^t-h  des  quatrc-vinjrt- 
un  l.iifourovi  l)villour  domicilirs  à  Paria  iiin  notaire,  dfux  arciii- 
l":i'*,  trois  avocats,  in.is  l»oiilangt>rs,  etc.»,  et  il  y  a  certainement 
liieii  dt-s  ouvriers,  Miii  dvs  per>oniiages,  restés  ignoréi,  qui  por- 
ti-nt  K-  uii'-ine  nom. 


I»  adi:l 

—  Taliban  «le  M.  Hknneu. 
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Ihifour  <ml  ùté  «Hîminés,  ijuaiid  il  a  éJè  urniivé 
que  l'un  d'eux  s'appelait  aiilliPitti<pipmeiil  Le- 
î;*ougeux  et  Tau  Ire  Marn^urv.  Ifs  ir,jvai<Mit  fiour 
liHit  Durour  dans  leur  alTuiïv  que  mesdames  l^^urs 
épouses,  qui  en  étaieul  nées,  il  j  a  Iden  loii}^- 
te(iiî»s! 

On  a  annoncé  que  deux  Uuroue  inùiU  avaieiiL 
légué  charuïi  "îÙi^  fraiies  hu  plus  pi  oeliain  Imnquel. 
pour  liûife  du  eliauipa^'në  à  la  sait  lé  des  Oufiiur 
survivants. 

Un  annonee  qu'un  Ikiroiir  père  avftnl  nuiné  an 
fille  AzcUna  à  un  Glot,  inareliaud  de  hoh.  leilît 
Ihifi^ur  p'rc  poussa  ledit  Glrd  ;îendre  à  rrunler  un 


<  Il  est  défendu  à  louL  individu  de  tenir  une 
t  quantité  de  eldens  dans  un  espace  de  terrain  trop 
«  peu  étendu  qui  porlerait  préjudice  lï  ses  voisins»  ; 

«  Au  mépris  de  cette  ordonnance  ei  autres 
arrêlés  de  poliee,  le  sieur  l>uprt\  ehilTonnier  de 
profession,  rue  des  Mourguignons,  n"  i!),  Saint- 
>larrel^  dans  un  espaee  dequtfire  wt'trcK  quarré  lui 
et  1  i  ihiem  sont  logés  dans  un  clienile,  chétif 
rédtiit.  ce  qui  procure  de  mauvaises  odeurs  et 
cxallnison  infectes,  ses  aoimaun  étant  trop  res- 
serrés font  un  tapage  par  leurs  ahovements  et 
hurlements  jour  et  nuit  qui  épouvantent»  ils 
annoncent  un  symptôme  de  rage,  ils  sont  atta- 
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PLAN     DRKSSÊ     d'a^RKS 


LES     DOCUMENTS     U K     L    ftPOOlE 

(Collection  Charles  Simonci.) 


f*  A  H     A  .      MEUNIER. 


pareil  et  annuel  Imnqnet  *le  ttius  les  G  lot  qui  se 
[lourront  trnfeiver,  s'il  v  en  a.  ci-  qui  semble  peu 
proLable,  Hien  des  (ilos,  \A\yi.  VA<At,  <dau.  «ilaux, 
lîlaut.  (ilaul/.  et  auhes  imilatiMus  pour  liueille! 
Il  fa*tt  du  Cibii  rirtiis  loide  sa  pureté  Le  gendre 
Elufour  se  croit  unique.  S'il  se  tr<Mïve  un  G-l-o-t. 
c'est  son  parent  méconnu,  inronnuî  II  sera  bien 
aise  de  le  saluer. 

Jules  Lkcoutr. 

Une  pétition  au  préfet  de  police. 

d»  avril.) 

SêXATEUn,     PttKPKT    nK     POLICE    Al'     nÊI*AHTEMENT 
DE    LA    SEINE. 

•  Les  soussignés  ont  Tbonneur  de  vous  exposer 
qu'en  vertu  de  l'une  de  vos  ordonnances  concer- 
ûaot  les  chiens,  T  article  premier  ainsi  conçu  : 


qués  de  mabulies  contagieuses  comme  la  galle, 
le  rouget  et  ehaneres  ans:  oreilles 

-  En  outre  cet  individu  puise  de  Feau  dans 
un  puv  qui  est  pour  nous  un  bien  lait  de  la 
nature  tant  1  eau  est  bonne  il  boire,  avec  le  seau 
dont  il  fait  barbotler  ses  animaux,  et  trempe  les 
guenilles  avec  les  «juelles  il  frotte  les  plajea  de 
ses  ebiens. 

t  Sénateur  préfet»  nous  espérons  de  votre 
inïégre  bonté  que  direz  ilroit  à  notre  demande  et 
ferais  cesser  ses  abus  qui  sitnt  hors  toute  coD- 
venance,  k  la  salubrité,  et  qui  nous  portent  un 
(rés  grand  préjudice. 

*  Sénateur  j>réfel,  agréez  l'assuranee  la  plus  res- 
pectueuse de  ceux  qui  se  diseiit  vus  plus  dévoués 
serviteurs. 

*    PUKCH,    —    BaKTAIJT*   —    DUPAIN      • 

Paris,  ce  19  avril  18^8,  rue  des  Bourguignons, 
faubourg  Sa'Qt'MarceJ,  n*"  2^. 
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fRfiSKNTATIOX     IiK     LA     LfifiATION     PERSANE     AV     PRINCE     MIRZA     DANS     LES    SALONS 
DE     l'hôtel     LAKFITTE,     AVANT     l' I N  IH   M  AT  1 0  N     hV     PRINCE     BAHADOIR. 

D'après  une  gravure  do  1858.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Le  duel  d'Henry  de  Pêne. 

(14  mai  i8:i8.) 

UNE  rencontre,  dont  les  ronsi^quences  ont  été 
funestes,  a  eu  lieu,  le  1  i  mai.  vers  trois 
heures  du  soir,  dans  le  bois  du  Vésinct, 
entre  M.  de  Pêne,  ivdanteur  du  Fiyaro,  sous  le 
pseudonyme  habituel  de  Nemo,  et  un  oilifier  du 


S«»^'«r'î?T?^^ 


LES   II.KS    IXr    MOIS   1»K    rtolLoCNK. 
Keprodurtion  d'une  gravure  sur  liois.  —  iCoIlcction  G.  Ilariiiiann.) 


1)^  régiment  de  chasseurs,  en  garnison  à  Amiens. 
Ce  duel  avait  pour  cause  la  demande  en  répara- 
lion  à  propos  d'un  article  inséré,  la  semaine  der- 
ni«Te,  d.ans  un  numéro  du  Fi</(iro  et  jii§é  offen- 
sant pour  le  corps  en  général  dessous-lieutenants 
de  l'aruiée.  A  la  première  reprise  du  combat  en- 
tre M.  de  l^éne  et  M.  (!..  ,  officier,  ce  dernier  a 
été  atteint  dune  manière  assez  grave  à  Tavant- 
bras:  l'un  de  ses  témoins.  M.  H....  a  cru  devoir 
prendre  fait  et  cause,  et  quoi- 
que les  témoins  de  M.  de  Pêne. 
MM.  René  de  llovigo  et  Paira, 
s'y  fussent  rigoureusement  op- 
posés, une  provocation  directe 
de  M.  n...,  le  deuxième  officier, 
a  rendu  le  combat  inévitable. 
(l'est  alors  que  M.  de  Pêne  est 
tombé  mortellement  frappé  par 
l'épée  de  son  adversaire.  M.  le 
docteur  («uérin,  de  l*aris,  vonu 
avec  b's  combattants  et  leurs 
témoins,  a  donné  les  premiers 
soins  au  blessé,  et,  après  une 
sai«:née  qui  a  ai)porlé  quelque 
soula^^enient,  l'a  fait  à  l'aide  des 
témoins  et  ouvriers  terra.ssiers 
de  la  forêt,  transporter  sur  un 
matelas  chez  le  sieur  MalfilAtre, 
aubergiste,  prés  le  pont  du  Pecq. 
Vers  huit  heures  du  soir,  le  bruit 
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de  ft*  rnalheunnix  comlml  s'élant 
répanflu  en  ville,  M.  le  romiriis- 
saire  île  police  et  sns  agents  se 
sont  transportés  en  toute  lutte  h 
l'auberge  où  gisait  le  pauvre 
blessé. 

M.  de  Pêne,  dans  un  état  des 
plus  alarmants,  pouvait  difïici- 
lemcnt  artieu!cr  un  juot;  cr^[ien- 
dant,  nialirré  ses  atroces  souf- 
frances, fju'au  dire  des  personnes 
présentes,  il  snpporlail  avec  un 
couraiie  héroupic,  il  a  pu,  à  la 
qiH'stîon  failo  par  le  nia^i^lrat  et 
transmise  par  le  docteur,  sur  la 
loyauté  dn  combat,  prononcer 
distinctement  ces  mots  :  •  Le 
combat  a  été  lovaL  • 

>ÎM     les   docteurs   Le   Pîi'z  et 
LapLinche   étaient  accourus  de 
Saini-Gennaint  .ipjMnler  le  con- 
cours   de   leurs    lumières   et   de 
leurs  soins  à  leiu"  confrère    Un 
avait  fatl  prévenir  Mme  de  Vvnv, 
ipii,  elle  aussi,  est  venue  prés  du 
lit  «le  douleur,  accompagnée  de 
son  frère,  olïicier  lui-même  de  larmée  M  le  com- 
rtiissaire  do  police  a  j»riicédé  à  l'auditiim  des  lê- 
moÉns  et  à   un   conunencement  d'cncpiéie,  ipi* 
s'est  prolongée  jusqiri'*  prés  iie  deux   lieu  ces  du 
matin. 

Au  nu>n)ent  où  nous  écrivons,  on  n'a  qu'un 
bien  faillie  esfioir  île  conserver  la  vie  de  M.  d<^ 
Féne,  ot  M.  lé  juge  de  paix  continue,  en  personne. 
Tenquète  commeucée  par  >L  !e  commissaire  de 
poliee. 

On  concevra  facilement  que,  dans  un  tel  mo- 
ment, nous  nous  abstenions  de  foules  rédexions 
sur  la  cftuse  et  les  résultats  également  déplora- 
bles de  cetle  Iriste  affaire, 

iL'Indmtrieï  df  Saini-Germam'en-Laye^  15  mai.) 

Les  buveurs  de  bière 

de  la  brasserie  des 

Martyrs. 

DEi'i  i?iquelt]ue  temps,  dans 
mainte  feuille  de  grand 
et  petit  format,  tui  a  ca- 
lomnié la  bulicme  intelligente 
et  IMr^eusc  des  bnisseiies. 

Lecicur curieux,  ijui  veux  con- 
naître ces  écrivains,  ces  pein- 
tres, ces  sculpteurs,  ces  artistes 
à  tous  crins  et  de  tout  acabit, 
entre  avec  moi  dans  Iw  brasserie 
bavaroise  de  la  me  des  Martvrs; 
je  te  servirai  de  guide. 

Ce  groupe  bru vaut  qui  en- 
toure une  lable  prés  delà  porte, 
c'est  le  clan  des  réalistes,  braves 
gens  qui^  les  uns  et  les  autres, 
se  cassent   leurs  chopes  sur  le 


TriApiSJ'tANTATiOX    IfK.S    AUHHES    sm\    J.A    PI, A  CE    DR    l.A    luit  USB. 

D'tprèi  une  g-ravur^ï  da  i%5U.  —  ^Colltelton  G.  ftartmftnn.) 
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IIKH.ACBMENT   bE   LA    VQStAlSr,    UV   PAL1«ti:ilj   Stn    LA    PLACE   UV    CHATKLET 
D'sprèf  une  gnvare  d«  ifiâ%,  —  (BibUothèque  nAlioiulc.) 


ei-réBliste  que  le  ?eni  de  la  fantaisie  poussera 
dans  une  l*euic  ù  une  aulre  table  —  Monselet 
racconnpa^^ne.  Celui-là  n'est  réaliste  que  le  verre 
Il  la  main  Mathieu  eo  l'«it  un  grand  cas.  —  Quel 
esprit  fin!  Mais  «luelie  fourthelte! 

r.HAMïTLEUHV,  assis  HU  cculre  du  groupe,  fiarle 
d'ïin  nouveau  rotnan  de  son  cru  qui  aura  pour 
litre  :  Le  Stivetifr  trAitfiihjr.  C'est  uïi  lïomnif  ih* 
talent,  quoiquil  écrive  à  Paris  «"O  m  me  un  parle  en 
Auvergne  Allons  plus  l<ûn.  —  Het^ariJez  ces  pai- 
sibles joueurs  de  pii|tiet  :  lelui  dont  le  torse  est 
serré  dans  un  habit  bleu  à  boutonsî  êelatants, 


COMEDIE    FHANÇAISE.    —   -KX  rH:ii  1  >j.\,    1  Ul    ALPKEJJ   OE   ViaW¥ 
(acte    m,  iCKNE    Vl), 

D*Bprèi  une  gravunî  de  L'ép-oqtiB,  —  (Musée  C&rnav&let) 


c'est  Alphonse  Dichesnb,  un  pe- 
tit joorQalis  le  tr^s  gàJ. . .  quand  0 
gagne  A  son  côté,  tous  Tfïjeisoii 
inséparable  Firmin  M  ai  llaiid,  ba- 
billé de  velours  aux  nuances  in* 
certaines,  comme  un  étudiant 
d'Ueidelberj:.  rat  de  bibliuthrH^ar, 
qui  fait  des  petits  livres  eu  com- 
pulsant les  l'euillcs  de  elioux  ilr 
ebaque  matin. 

TuËoDORi:  Velujujukt  suîl  \t 
jeu  par-dessus  son  épaule:  ta 
face  est  sombre,  sion  œil  élin- 
celle;  de  larges  plis  sîlionnntt 
son  front:  sa  main  serre  tanvul- 
si VI* ment  sa  eanne;  c'est  le  llwi 
Uuiebolle  de  la  petite  |»re8se. 

Alfred  Delvat  écrit  des  im- 
pressions de  vDvage  à  la  inhlf 
voisine  Le  sombre  Miîi.viLLKUi 
souril 

<:elui  qui  lit  les  Déhah  et  qui 
ressemble  u  un  professeur  de  rhf 
torique  d'un  eolb-ge  de  trobîéme 
classe,  c'est  le  diptomatîque.  po- 
litique, phiiosopbique.  métapbj^- 
si<]ue,  artistique  et  soporifique  Î*.-L.  Chassîx,  1^ 
ji'une  Mahias  déblatère  à  son  oreille  gauche,  pen- 
ilant  que  Chatillon,  en  lunettes,  soupire  des  vers 
h  sou  oreille  droite. 

Et  là-bas  ces  deux  tiommes  qui  font  de  grands 
pestes  et  qui  parlent  à  pleine  voir;  l'alrié,  celui 
dioit  la  barbe  s'argefite.  a  nom  Armami  Barthet. 
un  poète  at tique  dont  la  vie  est  la  prose  la  plus 
fra  ne- cimi  toise. 

Le  second  est  Toxy  IIkvillon.  un  Bourgui- 
gnon bourfruignonnant.  qui  s*est  fait  un  à-pcu- 
près  de  style  avec  les  procédés  combinés  de 
Voltaire,  d'Ldouard  Ourlîac  et 
de  M.  Prud'homme;  buveur, 
fiimem*,  flâneur,  amoureux  SUP- 
lout;  il  a  une  faiblesse.,  il  tu- 
toie les  garçons, 

I  î  u  1  c  H  A  R  n  E  T  s'assied  prés 
d'eux  ;  son  nez,  rubicond  comme 
la  lanterne  d'un  commissaire 
de  police,  le  siiiurtle  au  loin.  — 
Il  H  fait  lies  ^^rands  hommes; 
—  il  a  fait  des  riiots  :  il  ut*  fail 
plus  que  de  l'aLsiiithM:  mais  il 
la  fait  bieiL 

Viiiri  deu\  buveurs  à  face 
martiale,  tous  deux  andetis 
guerriers  : 

La  plume  dans  leur  main  a  rem- 
1  placé  Tépée. 

Le  premier,  E.  ritoniKrx,  est 
chevalier  d'un  ordre  brésilien 
quelconque,  ci  s'occupe  des  cor- 
lespondajices  du  Conrrùr  de 
Paris. 

Le  secojid  traduit  les  jour- 
naux angolais  pour  la  même 
feuille.  Les  femmes  rappellent 
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Fraiivois,  le»  bommes  A.\toi>e  Çbaiuos.  Il  a  été 
professeur  à  Faris,  marin  en  Breta^'iie.  maréchal 
des  loffis  eu  Afrique,  journaliste  au  Havre,  aèrent 
dramatique  à  la  NouTelle  Orléans,  Tioloncelliste 
aux  ex-eoncerts  Musard.  —  parle  toutes  les  lan- 
gues, connaît  Fembouchure  de  tous  les  instru- 
ments; très  fort  sur  le  fla;!eolet. 

Célèbre,  pour  avoir,  à  la  Tafna.  sauvé  la  vie  à 
six  cent  dix  hommes,  (|ue  <ou  nez  déroba  à  la 
Tue  de  Tennemi. 

Chope. 


MODES   PAKIMENNES.    —    COSTIMES    l»E    LA    COI' 
D'après  une  gravure  de  répOi{ue. 


Comment  Marguerite  la  Hugue- 
note devint  Rigolboche. 

G  •ÉTAIT  au  Prado,  un  de  mes  royaumes.  J'y 
dansais  en  compagnie  de  jeunes  gens  fort 
distingués  qui  nie  suivaient  comme  une 
reine  et  me  composaient  gratis  une  brillante  es- 
corte. 

Leur  chef,  mon  capitaine  des  gardes,  s'aj^pe- 
laitC... 

Je  ne  me  permets  que  de  donner  l'initiale  de  son 
nom,  car  aujourd'hui  mon  ancien  courtisan  oc- 
cupe en  province  une  place  gouvernementale,  où 
il  doit  bien  s'ennuyer,  le  malheureux,  surtout 
lorsqu'il  se  souvient  de  son  ancienne  existence... 
C...,  puisse  ce  livre  t'apporter  quelques  distrac- 
tions et  te  faire  croire  pour  quelques  instants  que 


tu  n*as  pas  encore  quitté  Paris,  la  ville  de  Juie! 
C'était  un  bal  de  nuit.  La  fête  était  charmante. 
Je  Tenais  de  danser  an  quadrille,  et,  malgré  ma 
modestie  bien  connue,  on  avait  exigé  de  moi  que 
je  me  laissasse  porter  en  triomphe. 

Je  me  reposais  au  café  des  fatigues  de  cette 
ovation  en  m'abreuvant  de  punch. 

Les  mots  pleuvaient.  —  C...,  fort  spirituel  — 
l'est-il  toujours  ?  —  obtenait  des  succès  fous. 

Notre  conversation   fut   sondainemeot  inter- 
rompue par  le  bruit  d'une  dispute. 
Deux  femmes  se  querellaient  dans  un  coin. 

Nous  courûmes  tous  prendre 
part  à  ce  divertissement  im- 
prévu. Ces  dames  étaient  réel- 
lement furieuses:  elles  s'inju- 
riaient à  faire  frémir:  il  était 
facile  de  prévoir  qu'avant  deux 
minutes  elles  allaient  se  pren- 
dre aux  cheveux. 

Tout  à  coup,  le  maître  de  l'éta- 
blissement, trouvant  sans  doute 
({ue  cet  intermède  se  prolongeait 
trop,  fit  irruption  dans  la  salle, 
accompagné  de  deux  sergents  de 
ville. 

A  la  vue  de  l'autorité,  le  cer- 
cle s  élargit. 

Jusqu'à  ce  moment  je  m'étais 
contentée  de  rester  simple  spec- 
tatrice de  la  chose  ;  mais,  à  l'ar- 
rivée des  sergents  de  ville,  je 
crus  qu'il  était  de  mon  devoir  de 
défendre  mon  sexe  et  d'empê- 
cher dame  Police  de  s'immiscer 
dans  nos  plaisirs. 

Je  m'avançai  et,  tirant  un  des 
agents  par  le  bras  : 

—  Laissez-les  donc,  m'écriai- 
je,sans  doute  inspirée,  c'est  bien 
plus  rigolboche, 
"•  Le  mot  fut  sur-le-champ  ac- 

clamé. 
C...  s*en  alla  prendre  un  verre 
de  Champagne  et,  m'en  versant  quelques  gouttes 
sur  la  tète  : 

—  Marguerite,  me  dit-il  solennellement,  tu 
viens  de  créer  un  mot  qui  fera  fortune,  et  dont 
le  besoin  se  faisait  généralement  sentir.  Tu  viens 
d'être  plus  audacieuse  que  les  membres  de  l'Aca- 
démie qui  ne  savent  plus  qu'en  oublier. 

11  est  parfaitement  juste  que  ce  mot  t'appar- 
tienne à  jamais. 

Marguerite  la  Huguenote,  à  partir  de  ce  jour, 
tu  t'appelleras  Rigolboche,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  soirée  linguistique. 

La  Huguenote  n'est  plus,  noêl  à  Rigolboche! 

Etions,  ùtant  leurs  chapeaux  et  s'inclinant  devant 
moi.  répétèrent  ce  cri.  qui  fut  suivi  de  trois  hurras  : 

—  Noël  à  Rigolboche  I 
Et  le  nom  m'est  resté. 

(Mémoires  de  Rigolboche.) 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE   1858 


Janvier. 

5.  —  La  nouvelle  de  lu   mort  de  Hachel  arrive  à 
Paris  dans  la  soir«''e. 
11.  —  Funérailles  de  Rachel. 

13.  —  Kue  des  Martyrs,  n»  20,  assassinat  d'une 
vieille  rentière,  Mme  Garneray.  On  accuse  du  crime  le 
concierge,  qui  est  bientôt  relAclié,  mais  devient  fou  de 
désespoir.  Les  véritables  coupables  ne  furent  jamais 
découverts. 

14.  —  Représentation  au  bénéfue  de  Massol  à 
l'Opéra.  Attentat  contre  l'Empereur.  Au  moment 
où  sa  voiture  arrive  sous  la  mar«juise  du  théâtre,  des 
iKtmbes  sont  lancées  par  Orsini,  Hudio  et  tionuz 
(arrêtés  dans  la  nuil).  150  personnes  sont  tuées  ou 
blessées,  parmi  le8<|uellcs  21  femmes  et  11  enfants. 

16.  —  L'Empereur  fait  verser  par  les  soins  du  doc- 
teur Gorvisart,  10,000  francs  aux  victimes  de  l'at- 
tentat du  14. 

18.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 
L'Empereur  signale  rinsuriisancr  des  lois  réprcs>.iv«s 
existantes. 

19-  —  Dîner  desDufour,  boulevard  du  Temjile, 
il'our  avoir  le  droit  de  prendre  part  à  ce  diner,  il  fallait 
s'appcliT  Dufour.) 


DAHCKL. 

A  rehéologue 
(1818-1893.) 


Février. 

*"•  —  ï-y  régence  est  conférée  direcleinrnt  à 
l'Impératrice.  Création  d'un  conseil  privé  de  la 
coun>nne.  —  Diner  dos  Sans  le  Sou  de  l'esprit  offert 
par  le  journal  h-  Gaulois  chez  Tissot. 

7. —Le  général  Espinasse  remplace  M.  Hil- 
lault  comme  ministre  de  l'intérieur  et  de  la 
sûreté  générale.  .M.  Uoiltelle  remplace  l'iétri  à  la  pré- 
fecture de  police. 

^3»  —  Wal  costumé  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. 

24.  —  Décret  instituant  la  liberté  du  commerce 
de  la  boucherie.  Suppression  de  la  caisse  de  Toissy. 

25.  —  Orsini,  Pieri  et  Rudio  sont  condamnés 
à  mort»  (lomex  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  (La 
|>einede  Rudio  fut  commuée  en  celle  des  travaux  forcés 
à  perj»étuité). 

27.  -  Loi  de  sûreté  générale. 

Mars. 

13.  —  Exécution  d'Orsini  et  Pieri.  Première 
journée  de  vente  des  tableaux  de  la  collection  Binel. 
—  .Soirée  chex  Offenbach. 

15.  —  Eclipse  de  soleil  visible  à  Paris  de 
H  heures  51  du  malin  à  i  heures  28  du  soir). 

28.  —  L'Empereur  s'inscrit  en  télé  de  la  souscrip- 
tion ouverte  en  faveur  de  Lamartine. 

Avril. 

2.  —  Ponsard  reçoit  de  l'Empereur,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Mocquard,  une  somme  de  2,500  francs. 

5.  —  Inauguration  du  boulevard  de  Sébas- 
topol. 

10.  —  Banquet  de  85  médecins  homéo- 
pathes, au  Palais-Royal,  pour  célébrer  lanniver- 
Mire  de  la  naissance  d'Hahnemann. 

16.  —  Banquet  de  l'Union  médicale  à  l'Hôtel  du 
Louvre. 

21.  —  A  trois  heures,  sur  la  place  du  ChAlelet,  la 
fontaine  des  Palmiers,  ou  de  la  Victoire  (cons- 
truite en  1807)  est  déplacée  de  12  mitres. 

Mai. 

4.  —  Fêle  donnée  à  l'Hôtel  des  Trois- Empereurs, 
rue  de  Rivoli,  par  le  baron  de  Uunsberg. 

8.  —  Décret  impérial  qui  prolon^'e  pour  une  deuxième 
période  de  cinq  ans  le  concours  institué  par  l'Empereur 
pour  un  prix  de  50,000  francs  en  faveur  de  l'auteur  de 
rapplication  laplus  utUe  de  la  pUe  de  Volta. 


UAIION     I)L;|'I.N. 

i:iononii>le  (1784-187 


12.  —  Ouveiturc  de  l'exposition  de  la  Société 
d'Horticulture  ou  palai.s  de  l'Industrie. 

14.  —  A  trois  heures  du  soir,  duel  dans  le  bois  du 
Vésinel  entre  Henri  de  Pêne,  rédacteur  au  Figaro, 
et  un  officier  du  9«  chasseurs.  Henri  de  Pêne  est 
firièvemenl  blessé. 

19.  —  Vole  de  la  loi  sur  les  grands  travaux  de 
Paris  (ces  travaux  devaient  être  faits  en  dix  années 
et  nécessitaient  une  <lépense  de  180  millions.  — 
OU  donnée  far  l'État  et  l:iO  par  la  Ville). 

20.  —  Réouverture  de  la  galerie  des  Médicis 
au  Louvre. 

Juin. 

14.  —  M.  Delangle  est  nonuné  ministre  de 
I  intérieur  à  l.i  place  du  général  Espinasse.  —  Créa- 
tion du  ministère  de  l'AVjérie  et  des  colonies 
coiiiié  àw  i>rincc  .NapoU-on. 

Juillet. 
7.  —  1/ Empereur  fait  don  au  Musée  des   Sou- 
verains d'une  cassette  achetée  par  lui  à  l'église  de 
l>animarie  et  ayant  app.irteuu  à  saint  Louis. 

15.  -  (^«>mmencernent  des  travaux  du  clocher 
nioniimcnlal  situé  entre  l'église  Saint-Germain- 
l'Auxerroiset  la  mairie. 

20.  —  1/. Académie  des  sciences  morales  et  }K)liti(|ues, 
prononçant  sur  le  concours  ])Our  le  prix  sur  le 
Paupérisme  fondé  par  M.  le  baron  de  Morgues, 
décerne  le  prix  de  1857  à  .M.  Leral  de  .Magmitol.  préfet 
de  la  Nièvre,  et  le  prix  de  1858  à  M.  Victor  .Modeste, 
de  .Veaux, 

26.  —  "Visite  de  l'Impératrice  à  la  maison 
des  liOges,  l'une  des  succursades  de  la  Légion  d'hon- 


Août. 

K.  j.K  ..iHAHi)i>.  g    _  i;i.;,„pereur   et  l'Impératrice  quittent  Saint- 

Liltérateur  (1800-1881.)  cioud  pour  faire  un  voyage  en  ^o^IDandie  et   en  Bre- 
tagne. 

10.  —  l'ose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  Saint-Bernard,  à  la  Chapelle. 

11.  —  Incendie  de  la  scierie  Lomhard  frères, 
rue  d'Allemagne,  45,  à  la  Villette  (30  personnes  sont 
blessées  et  une  douzaine  de  maisons  sont  plue  ou  moins 
atteintes  par  les  llamnies). 

12.  —  A  trois  heures,  grand  concert  de  musique 
militaire  à  l'Hippodrome. 

15.  —  Théophile  Gautier  et  Arsène  Hous- 
saye  sont  nonunés  officiers  de  la  Légion  d'hon- 
neur; Renry  Miirger  et  Théodore  Barrière 
sont  nommés  chevaliers. 

26.  —  Les  ministres  étrangers  réunis  à  Paris  an 
ministère  des  affaires  étrangères  allouent  au  docteur 
Samuel  Morse  une  somme  de  400,000  francs  en 
témtii^na^'e  de  reconnaissance  publique  pour  sa  décou- 
verte de  1  appareil  télégraphique  écrivant.  Plus  de  la 
moitié  de  cette  somme  est  donnée  par  la  France. 


bK    SAI.NI-VlClOil. 

Crili<|ue 
(i  827-1 8U1.) 


A.  luaaiKR. 
Poète  (1803-188^.) 


Septembre. 

19.  —  L'église  Saint-Michel  (construite  rue 
Saint- Jean,  entre  les  avenues  Saint-Ouen  et  de  CUchy; 
Cbt  livrée  au  culte. 

23.  —  1  été  au  bois  de  Houlogne.  Ban<[uet  cynégé- 
tique au  pavillon  d'Armcnonville. 

Octobre. 

6.  —  Un  des  nouveaux  pavillons  des  Halles  cen- 
trales est  livré  au  commerce. 

18.  —  La  maison  Eugénie-Napoléon,  fondée 
par  rimj»ératrice  Kugénie  dans  le  faubourg  Saiot- 
.\ntoine  en  faveur  d«s  jeunes  filles  pauvres,  est 
reconnue  d'utilité  publique. 

24.  —  Accident  dans  une  dépendance  de  l'hôtel  du 
bo.NPi.A>D.              prince  Napoléon  aux  Champs-Elysées.  Une  voûte  en 

ISaturaliste  (1773-1858.)  construction  s'écroule  au  moment  où  l'on  enlevait  la 


PABIS  PE5DA5T  LAKKEE  IftSt. 


ao.  —  CoBTCstiOB  Uttéraire  «ntre  la  Fraao* 


6.  —  Lechar  fnaèiire  qui  a  aerri  aux  fniiè- 
raillfla  de  napoléon  I**  t  r>4iftte-Héfl<ts«,  «/f^rt  « 

raça  à  l'BMal    dca   Iniraltdca   {«/   U   fraee 

4(  U  «tU4  4<t  F«/.*  «c  ♦'/c*  J'âoV'riîé  4-j  préfet  d*  • 
S«M.  «M  'Atv-  «lÂrUl^  i4«  Caiaaa  des  traTaux 
da  Paria,  '*.*ry^  4n  ««rvi/*  de  :rçv>r«i*  de*  grifi^- 

27     -  Obaèqnaa  de  BotUay  de  U  Menrthe. 

e«Cf«3  ry/tprtmi*rn:  4^  .*  I^éjrjbu^tX 

30-      -   f^itl   *     V.:p.d  Avf»»  «fitf-!   M.   Fl.;ak':**. 
éir^Utr  -il  F*l:  vK'/*  J.  *:•  J  i>*  l-'i  *».   —  ViII*n»**- 


Jk97.    >.a«ftO«. 


12.  —  K*<ef4km  p*r  lf,mp*r*or,  '•n  au<}ience 
paUi'ioe,  de  M  Akttndre  Mon,  amUtt^d  or  T»lra'T- 
àimmr*!  d^  U  reine  d  E«p«^e. 

18.  -  l>éi  rH  «yjftw  r»ni  l'ègliae  de  Saiot  Deols 
k  U  •^paltiir<!  d««  ^mpereort. 

ao,  —  OttTertore  du  oonoert  l'Zadorado. 

SlMMUMcate  et  l»M<«iio«a. 

Jtttu/Ait'tfpti  de  raoden  pont  an  Change.  —  Ache- 
veaMot  da  boolerard  Sèbaatopol  -  U  conitnic 
tFfO  do  pont  SoUerino  t%i  cftmmtocé*:.  —  Déplace- 
aient  de  U  fontaine  des  Palmiers,  pla^e  du  Ch;;- 
tdet.  -  Acb*T«riiient  de  rBMel  dea  Ventea  de  U 
rue  Dreuol.  —  Acb*'T<^inMt  d«r  riglÎM  Saint-Michel. 
_  KMUuralion  de  l'ègliae  Salnt-Oermain-des- 
Près— de  Notre-Dame  <U<oDitriKiûm  de  la  ll^che 
e»t  ijhmmcfi*-ét). 

O/iiftlruction  daoe  la  rue  Cbaptal  de  Thôtel  de 
l'édiu-ur  Ck>upil  "t  d<;  l'hôtel  de  M.  Pollet,  ag«nt 
d«  change. 

Ouverture  d"  IBôtel  du  Louvre,  ni'-  «k  Hivoli. 

Ouverture  des  rues  des  Arts,  Burcq  't 
Crètet. 

Iwîirei/I'i  juillet;  ^urrorganisationde  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Création  du  ministère  de  l'Algérie  et  des  colo- 
nies, '|ui  «kt  in«Ull'-  dan»  l'hôtel  lV;auvau. 

Ia  vie  de  la  rae. 

Un  |iririlêgft  eft  arcordé  à  U-on  Bcaurallet  |K>ur  la 
con«<tru«  tïon  d'un  théâtre  de  marionnettes. 

U  r/mttriiction  du  panorama  du  colonel  Lan- 
glois,  prëi  du  palais  de  l'Industrie,  eit  commenok'. 

(irande  partie  d'échecs  (»e[»tembre)  au  café  de 
la  Régence,  cntr«  Marvitz  «t  Murphy,  ({iii  gagne 
quatre  p.irtieH  hur  lix. 

Le  géant  J.-J.  Brice  (au  café  du  (ié-mt). 

Marguerite  la  Huguenote  reçoit,  au  Prado,  le  flurnom 
de  RIgolboche. 

Bœufs  gras  de  1868  :  Turlututu  fl3,:{0U  kihig.), 
Sarlahot  (\ni'.\\{  nans  corneit). 

Beaux-ArtM. 

!' In(  ement  dans  la  grande  gahrie  du  Louvre  de  cinq 
tableaux  espagnols  :  un  Herrera  !«•  Vieux,  deux 
Murillo  ei  deux  Zurharun. 

Concerts  du  Conservatoire  :  10et:24  janvier, 
7  et  a  février,  7,  21  et  l'S  mars,  11  et  IH  avri!. 

Ia  vie  lUiéralre. 


LWAIlD. 

Archéologue 
(1817-1804.) 


Am4%rtJkS if  StimU-f  rimé.  —  ] 
Feu*.  —  Octave  Fcaiileft  :  U  #»»i  d^aa  /nv 
ê^mm^  f^Kr^9.  >-!>•  C&cvigpé  :  La  Cmtm  rémû 
^  êdJlâ:«  anc  4saâH  de  TTiiMisinl 
▼aperças  :  Digtimmwin  éa  Cmitm^ 
Fnelariss    da  jnsinil   U 


'Kp«e*br«.,   ca  n 

Stowe.  an'ear  de  l«  Cw  é*  r*9€U  Tém,  qv  éeiril^t 

fMiaye  â  Farn. 


Le 


(Dnm  ET  PsKHitess). 


l'Ai  I.    AI:nAMl. 

Architecte  H812-1SS» 


Théophile   Gautier 
—  Miohelet  :  L'Amour, 


AbBL  cooieufa:; 


;  Le  Homan  de  la  mo/iiic. 
—  Champfleury  :  Let  Prédicateur  (1»08-I8a6.)  de  labrea. 


—  14  Arrier.  IMboft  dt 
'VITonns  daae  le  rôCé  4c  TsKre,  de  Tmrtmft.  — 
I  -t  Bsar«.  L^i  bngx  Fnmti»$,  ccMfdirea  1  acfti,  es  evn 
par  )lcr  t  ce  :ï:raadia  Uac<cs»  —  il  jmm.  Dètatt  da 
Barré,  d»a>  le  rUe  de  Picrrel  de  Itoa  Jsaa.— 
I  ?  t«p?«ait  r'  Œdif*  rei .  de  Sofbedc.  Ir 
i  iit*  Lar^'ii,  avec  BSiâiae  d'E 
ri  »;;temlr>^.  Débat  de  Marie  BfliFBr  dans  IciNr 
•!  H<enrieîîr  des  F"  m  ai»  smumtts.  —  #  etfvaahs^  Ir 
Lkre,  cowidï*  ea  4  acte».  «■  prose,  par  HàmljBtmKÊm. 

—  1>  novembre.  Débaft  dXogèBa Oanraad» dHi 
le  r-'Je  d'Erule  da  Défit  esesmur. 

Opéra.  —  17  man.  Le  ifeficicaBr,  «pin  ci 
•*•  a^-te»,  pan>Ies  de  Saint-Gsoefo»  anâfae   dVrifef. 

—  1*  juillet  Sa^^MMlala,  ballet  ca  2  « 
phiie  «  •aolkr  et  Petipa,  Bosiqi 

Opéra-Comiqne.  —  10 
cumiqu'-  en  i  actes,  Bosiqns  de  Flelow.  — 14 
Débat  da  barjrton  Barré  daas  le  rtte  ds  ( 
du  Val^i  de  ckamkre.  —  16  déeeadae.  les  Tnis 
.Vjco/'ji,  opéra  cooiiquesB  3  actes,  psrelM  de  Beraari 
Lopez  et  \.  (S<-ribei,  masi^ae  de  CSapisioa.  Débat  du 
ténor  Kontaabry. 

Thédtre  Lyrique.  —  Le  ifêdecis  mtmi§ri  /«i. 
op'^ra- comique  es  3  actes,  paroles  ds    Michel  Carré  rt 
,  JuJei  Barbier,  musique  de  Goonod. 

Bouffes-Pariaiens.  —  il  octobre.  Orpkft  e«z 
Enfers,  opéra  boude  ea  i  actes,  paroles  d'Hector  Cre- 
mieuz,  niusi<{ua  d'Ofleabacli  (grand  soceès). 

Odéon.  —  6  léTrier.  Lo  Jeunesse,  comédie  ea 
ô  actes  en  Tcrs,  par  M.  BooillieL 

VaudevUle.  -  22  mai.  Les  Lwnmes  pëurrfh 
•  oii:«die  en  ô  actes  par  F.  .4ugier  et  K.  Poussier. 

Gymnase.  —  16  janvier.  Le  Fils  naturel,  comédie 
en  .}  .t.  If  s,  par  A.  Dumas  fils  «succès).  —  i9  décembre 
S-raithine,  comédie  en  4  actes  par   Victorien  Sardou. 

Palais-Royal.  —  H  septembre.  Début  d'Hor- 
tense  Schneider  dans  Jennes  Poules  et  Vieux  Ce}', 
opérette  en  i*  actes,  paroles  de  H.  Lefebrre,  masiqœ 
d  Abadic.  -  3  novembre.  Débat  de  Pradeau  dans 
in  Grain  de  cafr,  vaudeville  en  3  actes  de  Marc  Mich«'l 
et  l.a]»ichc. 

Ambigu.  —  3  août.  Les  Crochets  du  père  Marliu» 
drame  en  5  actes,  par  Cormon  et  Oranger  (grand 
sui  ces;.  —  8  novembre.  Faufan  la  Tulipe,  drame  en 
7  actes,  de  Taul  Maurice. 

Porte-Saint-MarUn.  15  avril.  Le*  Mères  repru- 
ti's,  drame  en  4  actes,  par  Félicien  Malletille  (succès). 

Folies-Dramatiques.  —  Morel  remplace  .Mou- 
rier  (  omine  directeur. 

ThèAtre  du  Luxembourg.  —  Oaapari 
prend  la  direction  de  Bobino,  auquel  il  donne  le 
nom  «qui  ne  fut  pas  adopté  par  le  public),  de  théâtre 
du  Lu\emlK)urg. 

Les  morUi  de  TaBiiée* 

Le   P.  de   Ravignan.    prédicateur  (i6  février». 

—  Le  peintre  Ary  Scheffer  (15  juini.  —  Gabriel 
Delessert,  ancien  préfet  de  police  {l*'  février).  -- 
Bert  dit  Anselme,  soiiéliirc  du  Ïlié.\lrc-Français 
(18  juillet).  —  Ferdinand  de  Villeneuve,  auteur 
dramatique  (août).  —  Le  vice-amiral  Vaillant,  ancien 
ministre  de  la  marine  (l**^  novembre).  — Boulay  de 
la  Meurthe,  ancien  vice-président  de  la  République 
<-'0  novembre).  —  Le  père  Oargouillot,  le  doyen 
les  marchands  de  poil  à  gratter.  —  Gantru,  Favaleur 


1^' 


^i 


Mqw. 
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l»AR     S.    M.    L   JEMi»EHEUR. 

D'après  une  gravure  de  Tépoque.  —  (Biblioilièque  nationale) 


1859 


B\TTEZ,  tambours;  sonnez  clairons!  C*esl 
kl  guerre.  Et  si  l'année  ne  s'ouvre  pas 
précisément  avec  elle,  il  y  a  dès  son 
premiei'  jour  dans  F  air  une  odeur  de  poudre 
qui  se  répand.  Les  papas  purisiens.  qui  s  en 
vontemniitouilés  dans  leur;^  caclie-nez  acheter 
dei5  fusils  de  bois  et  des  sabres  de  fer-biatu'  à 
leor  leu'Jre  progéniture,  sont  mieux  inspirés 
qu'ils  ne  le  croient.  C'est  la  guerre!  Le  s|diinx 
des  Tuileries  a  parlé,  et  chose  inouïe,  avec 
le  goût  des  coups  de  théAtre  qull  [lousse  jus- 
qu'à la  manie,  il  a  choisi  pour  le  faire  la 
plus  banale,  la  plu>  incolore,  ta  plu^  odietise- 
oient  traditionnelle  des  cérémonies,  celle  des 
compbujents  du  jour  de  Tan.  A  Tandjussadeur 
d'Autriche,  M.  de  llùhner.  qui  s'avançait  pour 
lui  exprimer  avec  une  correction  toute  diplo- 
matiifue  ses  souhaits  de  nouvi-lle  année.  Sn- 
poléon  m  a  répondu  qu'il  regrettait  ipic  ses 
relations  avec  le  gouvernement  auti  icbien  ne 
^us^ent  pas  aus^i  lionnes  que  par  le  fiasse. 
Quelles  étrcnnea!  La  carrière  en  IréHiil  encore, 
et  sans  doute  elle  en  IVéïnira  toujour*  mais 
ceux   qui   la   représentaient  ce  jtmr-là   aux 


II 


Tuileries  ne  se  départirent  pas  de  Timpassi- 
bilité  i>rofessionnelle  et  les  récriminations  ne 
coomiencèrent  qu'à  la  sortie.  r*eu  importait 
d'ailleurs,  le  coup  était  porté:  c'était  la  guerre, 
et  la  nouvelle,  colportée  dans  les  salons 
comme  dans  les  cabarets,  pimenta  d'une  sa- 
veur inattendue  les  réjouissances  du  nouvel 
an  parisien. 

1859  a  été  l'année  sanglante,  mais  elle  n'a 
pas  été  Tannée  terrible.  La  guerre  d*Ualie  est 
la  dernière  que  h»s  Français  aient  faite  gaie- 
ment, avec  le  goût  du  pompon  et  de  la  sabre- 
tache,  r amour  du  décor  et  des  pétarades 
héroïques,  renthousiasme  délicieusement  en- 
fantin qui  court  les  grandes  routes  et  les 
aventures  sons  souci  des  conséquences,  en- 
trevues de  loin  par  les  noirs  pessimistes. 
Aujourd  liui,  c'est  Uni  de  rire.  VA  il  y  a  bien 
de  quoi.  Seigneur  î  Les  guerres  d'autrefois 
ne  mettaient  en  mouvement  qu'une  faible 
partie  de  la  population,  adonnée  au  métier 
spécial  des  armes,  et  dont  c  était  après  tout  la 
profession  detotjd>er  noblement  dans  Tarene, 
sous  les  yeux  et  aux  applaudissements  d*uii 
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DIT     MIKISTÉHE     riE§    AFFiktnK:^     ÉTBANaÉHKS. 

EeprodurUon  d'une  grtivuro  stir  hoii^    —  (CoItcclioD  G.  Harlmann.) 


peuple  iiiuhVliv.  nue  les  temps  sont  (*hnTig<'*î 
Lii  guerre  d'Ilalic,  aniiùucée  dus  le  i"  jan- 
vier, mais  qui  en  réalité  n'éflala  qu*a  la  fin 
d'avril,  fut  lonl  ûe  suite  bien  accueillie  à 
Paris.  Ce^i  sans  doul*^  le  seul  moment  où 
le  fiecond  Empire  ait  î^enti  vihn»r  avec  lui 
rame  du  peuple.  Il  n'y  eut  pas  besoin  celte 
an  née -là  de  hlottses  blmwheë  pour  créer  un 
enlhousiasine  factice  et  les  manifestations 
qui  accompaf,^nèrent  sur  les  boulevardîr  et 
ailleurs  nos  soldats  partant  pour  l'Italie 
furent  manifestement  sincères.  Etait-ce  bien 
adroit?  était-ce  bien  habile?  fallait-il  mettre 
tant  de  hiVte  à  la  besogne  que  nous  allions 
accomplir  en  Italie?  Ne  demandons  pas  tant 
de  philosophie  au  pubîie  qui  escortait  nos 
soldats  à  ïa  gare  de  Lyon.  Paris,  vers  la  (in 
d'avrd,  était  à  cliaque  instant  remué,  en- 
fiévré par  le  passa.i;e  fie  trou[ies.  11  y  avait 
là-dedans  d'abord  un  amour  sincère  de  l'ai*- 
mée.  Les  troupes,  en  ce  temps-là,  bien  que 
composées  surtout  de  rengagés  qui  res- 
seuïb latent  furieusement  à  des  mercenaires» 
étaient  très  populaires.  On  les  aimait  pour 
elles-mêmes,  pour  ce  qu'elles  avaient  fait  en 
Crimée  et  qui  était  tout  récent,  pour  leur 
bonne  tenue,  leur  rrànerie,  leur  insouciance. 
Ce  n'est  pas  un  regret  que  j'exprime,  mais 


res  soldats-l,l  avaient  une  autre  allure  que 
les  nôtres.  Ils  vivaient  pour  et  par  l'armée  : 
la  caserne  était  leur  pays;  ils  n'en  coDnm§- 
saient  pas  d  autre*  ils  n*étaient  jamais  de  la 
classe.  Sans  doute  ce  ne  sont  là  que  des  sou- 
venirs et  ces  choseS'là  ont  disparu  pour 
Jamais  dans  tes  ombres  du  passé;  mats  ceux 
qui  ont  vu  ces  soldais  du  second  Kmpire, 
cuirassiers  vigoureux,  gui  ries  élégants»  vieux 
Zouaves  à  longue  barbe  quelquefois  grise,  ne 
peuvent  s'empêcher  d'en  parler  avec  émo- 
tion. Autre  chose  s'ajoutait  encore  à  leur  po- 
pularité, et  sur  ce  point  je  crois  qu'une  erreur 
grave  a  été  commise  après  1H7D  :  on  a  %*oulu 
unilier  le  costume,  le  rendre  plus  simple, 
plus  démocratique  si  Ton  veut,  et  Ton  a  sup- 
primé ce  qui  faisait  la  joie  des  yeux  et  du 
coeur  :  les  pompons,  les  plumets,  les  aiguil- 
leltes,  les  baudriers,  les  schabraques,  les 
sabretaches.  Comme  tout  cela  était  gai,  amu- 
sant, de  couleurs  papillotantes,  bien  lait  pour 
rendre  heureux  et  (ier  celui  qui  le  portait  et 
celles  qui  Tapplaudissaient!  Vous  payez  mal 
les  hommes  qui  font  le  sacrifice  de  leur 
existence  a  leur  pays  :  don  nez- leur  aumoiDsla 
compensation  du  coslumî,  de  la  rouleur,  du 
pan ac lie.  En  185ît,  on  rallolait  des  costumes 
mililaircs,etje  dois  dire  que  le  second  Kmpire. 


TARIS   SOU^^   M-    S1":C0M)    CMJMI. 
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DÉPART     DE     SA     MAJESTK     L  "  E  M  f  K  H  E  T  n     POUR     i/arMÉB     iriTALlK     I.  E     10     MAI      1851». 
P  A  S  S  A  fi  K     SIR      LA      PLACE     D  E     l  K     U  A  S  T  I  U  L  E. 

D'après  une  j^r^vure  de  Tépoqu^?.  —  (Bil^Hotlièque  ntliunalê.) 


fiJèle  aux  traditions  du  prrniier,  avait  hien 
fait  les  choses  :  où  «Hes-vous,  bonnets  u  poil 
de  lii  vie i lie  ^anie.  tailles  de  guf^fie  des  gui- 
des, shapskas  bizarres  des  landers,  tuniques 
bleu  de  ciel  des  cent-gardes  auxquels  la  ru- 
niour  populaire  prêtait  de  si  fautastiiiues 
aventures?  Et  ces  costumes  réjouissants  et 
étranges  n  empêchaient  pas  ces  braves  gens 
de  se  battre  avec  fureur.  On  a  appelé  la  guerre 
dltalie  une  déroute  en  avant;  passons  con- 
damnation sur  les  généraux  i]ui  ne  rappelè- 
rent que  de  loin  Bonaparte  en  Italie,  mais  les 
soldats!  y  en  eut-il  jamais  de  plus  braves, 
de  plus  décidés,  et  en  même  temps,  j  y  reviens 
encore,  de  plus  gaisi  Victor-Emmanuel,  pro- 
clamé caporal  des  zouaves  pour  ses  exploits 
de  Paleslro,  en  a  su  quelque  chose. 

Paris  de  loin  suivait  avec  émotion,  mais 
ga«s  angoisse,  les  péripéties  de  la  guerre. 
Les  Françïiis  avaient  encore  en  eux-mêmes 
une  fui  robuste  que  de  cruelles  épreuves  ont 
un  peu  diminuée,  et  il  leur  était  diiïicile 
d'admettre  qu'ils  pussent  être  vaincus.  Four 
tout  dire,  ils  n  y  pensaient  pas,  mais  ils 
avaient  rêvé  un  autre  dénouement.  La  brusque 
interruption  de  la  ,£çuerre  après  Soïferino  en- 
leva à  Napoléon  11  i  la  plus  grande  part  des 


sympathies  que  lui  avait  données  son  géné- 
reux élan  en  faveur  de  l'indépendance  ita- 
lienne. Les  libéranx  lui  surent  mauvais  £ïré 
de  n'avoir  pas  émancipé  Fltalie  des  Alpes  à 
l'Adriatique  comme  it  s\v  était  engagé  ;  le 
parti  clérical  ne  lui  pardonna  p.* s  ce  qu*il 
avait  essayé  de  faire  et  qui  allait,  du  reste , 
entra  tuer  des  conséquences  désastreuses  pour 
fa  papauté  Les  uulilaires,  de  leur  cùté, 
trouvèrent  que  la  partie  se  terminait  trop 
vite.  Il  eut  tout  le  monde  contre  lui,  et  pour 
tant  c'était  lui  qui  avait  raison.  Il  ne  re 
trouva  pas  à  Paris  Tovation  qu'on  lui  avait 
faite  a  son  départ  et  il  essaya  vainement  de 
se  justifier  devant  des  esprits  chagrms  qui 
refusaient  de  l'entendre.  Le  19  juillet  1859. 
dans  un  discours  aux  rléputations  du  Sénat 
et  du  (lorps  législatif  envoyées  pour  le  féli- 
citer de  ses  succès,  il  répondait,  assez  mé- 
lancoliquement, qu'il  y  a  des  choses  qu'il 
n'est  permis  it  un  souverain  de  mettre  en  jeu 
que  pour  rindépendance  de  son  pays,  et  le 
15  aoiït,  dans  un  grand  banquet  où  il  avait 
réuni  aux  Tuileries  trois  cenls  ofliciers  géné- 
raux et  autres,  il  disait  avec  une  sorte  de 
pressentiment  douloureux  de  l'avenir  : 
<  Une  partie  de  nos  soldats  va  retourner 
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D'après  uoe  gravure  du  temps.  —  (Musée  CarniivaleL) 


I 


dans  ses  foyers:  vous-mêmes  vous  allez 
reprendre  les  occupations  de  la  paix.  N'ou- 
bliez pas  néanmoins  ce  que  nous  avons  fait 
ensemble.  Que  le  souvenir  des  obstacles  sur- 
montés, des  périls  é viles,  des  imperfections 
signalées  revienne'  souvent  à  votre  mémoire, 
car,  pour  tout  homme  de  guerre,  le  souvenir 
est  ia  science  même.  » 

Sages  paroles  que  leur  auteur  oublia  lai- 
môme  trop  vite.  En  tout  cas,  la  population 
parisienne,  si  mortifiée  ou  tout  au  moins 
étonnée  de  la  conclusion  rapide  de  la  paix, 
ne  tint  pus  rigueur  à  nos  soldats.  Il  y  eut 
une  entrée  solennelle  de  l'armée  victorieuse 
à  l*aris  ce  mihiie  !5  août.  Acclamations  en- 
thousiastes,  applaudissements  frénétiques, 
pluie  de  fleurs,  feu  d*artilice  et  représenta- 
tions militaires  au  Chanqi'de-Mars,  rien  n  y 
manqiia.  La  place  de  la  t-oncorde  était  res- 
plendissante de  feux,  et  plus  d'un  bon  l'ran- 
çais,  en  se  couchant  après  les  beuveries  tra- 
ditionnelles, puise  dire  que  Tarmée  française 
était  encore  lu  prejoière  de  l'Europe. 

Le  lendemain  même  de  celle  fête  inou- 
bliable, iVt  août  18*jtl,  parut  un  décret  impé- 
rial qui  accordait  une  amnislie  pleine  et  en- 
liére  à  tous  les  condamnés  politiques,  ceux 
de  I85Î  comme  ceux  qui  avaient  été  frappés 


par  la  loi  de  sûreté  générale  un  an  aupara- 
vant, (vêtait  après  tout  une  généreuse  pensée 
que  d'associer  A  la  joie  commune  les  malheu- 
reux injustement  frappés  par  des  tribunaux 
d'exception.  Mais  tout  le  monde,  méaie  parmi 
les  intéressés,  n'en  jugea  pas  ainsi.  Victor 
Hugo  publia  une  fie re  poésie,  Ullima  v*^rh*t.  où 
il  refusait  l'amnistie»  et  le  colonel  Charras 
répondit  avec  autant  de  vigueur,  mais  en 
prose,  lieaucoup  furent  moins  fiers  ou  moins 
stoïques  el  revinrent  à  Paris,  ramenant  avec 
leurs  rancunes  leurs  vieilles  ardeurs  révolu- 
tionnaires d'autrefois.  Les  luttes  |iolUiques 
allaient  recommencer.  Quant  à  l'Italie,  elle 
se  faisait  d'elle-même  et  commen^'ait  à  oublier 
tout  doucement  les  services  que  nous  lui 
avions  rendus.  Le  résultat  le  plus  clair  était 
rjnvasion  de  Paris  par  des  pitTerari  italiens 
qui  s'en  allaient  par  bandes  glapir  sans  con- 
viction aux  terrasses  des  cafés  : 

Evviva  ritaliaî 
Viva  la  l 'ranci a  î 
Viva  iUiribaldiî 

Cette  plaie  odieuse  sévit  sur  Paris  jusqu'à 
la  guerre  de  1870?qui  nous  en  débarrassa  pour 
toujours, 

Charles  Norsiami* 


PARIS  SOUS   LE   SECOND    ?:MPIR1': 
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D'après  une  gravure  de  18î*9.  —  (CtiMcilion  G.  Uaj^lmflnD.) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Jn  Musicien  de  dix  ans. 

20  janvier  WiM,  la  salle  Hens  était  illuminée 
paur  un  con**ert. 

Le  concertant  était  un  efiFanl  Je  dix  ans» 
ilu de  velours  noir,  tivecde  longs  chevcuîtchi\- 
laturelleuient  bouclés,  un  teiiil  mal,  une  pe- 


S-NAPOLÉOÏI.  —   LÉO  TA  «ri,    OU  t*iIOM1lK    VOL*  NT, 
lut  gTATuro  du   letnpi.    —  (Collection   G.   Ilartmainiij 


lite  (îgure  déjà  songeuse  éclftirée  par  des  yeuT 
bleus 

A-t-il  du  talent? 

Je  suis  mauviiis  juge:  mais,  je  le  croiriiis  volon- 
tiers, rar  IJalév)*  et  Koger.  qui  êUiieuLlà,  nie  ToiiL 
dit, et  Ton  peut,  en  cas  parei!,s'en  rapi>orterà  eux. 

Uuoi  qull  en  soit,  r«*nfant  a  sédait  ebacun  par 
soiï  gentil  diable-aii-rorps,  la  vivacité  et  l'apiomb 
de  son  jeu*  ses  ;4 raves  révérences  et  ses  farauds 
sourin's  contents 

On  le  notï^ne  Henri  Ketten. 

Frés  de  lui  se  tenait  un  graml  diable  (rbomine 
dont  la  boucbe  se  fendait  à  la  joie,  dont  les 
bras  s'en  allaient  en  mouvenienLs  saccadés,  uu 
vrai  personnage  des  contes  d'IlolTuitinn*  «|ui  sem- 
blait tomber  d'un  monde  fanlaslique»  au  milieu 
de  ce  uionde  parisien  dont  était  pleine  la  salle 

Et  |ilu«  loin,  une  grosse  petite  femme,  les  jeui 
bu  mi  des.  ceinte  d'un  cortège  de  petites  filles  et 
de  petits  gardons,  tous  joyeux. 

r  étaient  ie  père»  la  raére,  les  frères  et  les  soeurs 
du  ioncerlant. 

Le  digne  Salonmn  Ketten*  le  chef  de  la  famille, 
m'a  dit  avec  un  accent  loal  chargé  de  germanisme 
et  d'émotion  : 


MABCirAMi    D'iJABITS. 

Reproduclron  J'uoe  gravure  sur  Lois   do  Bertall, 
i  M  usée  CaroâTuJet.) 


Hl  E 


—  Won  Gis  n  âïx  ans  et  dcniî  II  e?t  né  k  Baliîa, 

c'fi  ilon^TÎe.  Il  fi  en  pour  pruTesseur  M  flans  de 
lîiibw,  le  K^^ïiJre  <lc  Lisii  li  a  débuté,  il  v  a  deux 
aos,  à  Posen,  de  vaut  six  ceots  ln*s  nobles  persoa- 
nages  Madame  Natlianiel  de  ItolhscLîlrl  le  pn>- 
lètre,  et  il  lui  a  dédié  sa  première  composUioa. 
Mejerbecr  lui  trouve  du  lalcnt. 
Puis  il  a  ajouté  en  manière  de  parcnllièse  : 

—  l'est  la  gloire  delà  famille! 
rieci  peut  passer  pour  une  biograpble. 
Je  dois  dire  cnrare  que  I loger  et  Mnrîe  Dit^^ 

ont  prêté  à  ce  concert  le  concours  j:radeux  tfe 
leurs  talents. 

Maurice  Sîj^ox* 

L'inauguration  de  1  hôtel  Pereire. 

(9  février  ) 

A  file  I  ouiiiienç-ait  on  face  de  l'église  de  la 
'lîideleine,  fiar  trois  liles  de  voitures  qui 
avançaient,  lonles  les  minules,  d'une  lon- 
gueur de  rhevaL  Au  ronpe  preunnt  la  lilc  dans  la 
rue  Uoj^ale,  il  ne  follini  pas  plus  de  quarante- 
tiuq  longueurs  (tour  déposer  son  Immuie  sur  les 
marcbês  du  péristyle,  —  Le  vestibule  fraiicbi.  oo 
[lénétrait  dans  les  salons  en  traversant  une  ^^a- 
lerie  au  hotil  de  laquelle  se  tenaient  les  deux  am- 
jdiilrvons  et  mesdames  Emile  et  Isnac  Pereire, 
snîuant  cbaque  rn^ui  jeté  a  toutes  volées  : 

y\.  le  iiûuisIredeSaxe  —  s    E    l'ambassadeur 
de  la  Sublime  Porte.  —  S   E,  le  miuistie  de  Tin- 
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iérieur  el  MîMlame  helanf^lc,  —  M  le  il  tir  de  fia- 
liera.  —  Le  |iriiire«le  Mantbar.  —  Le  iluc  d'AIbii- 
fèra. 

Le  d»!*filé  a  duré  uno  heure  et  demie 

Les  quatre  grands  salons  sont  oncupés  par  les 
<]am€S  assises  sur  dix  ranj^s  de  J'aaieuils;  dans 
les  enroîgnurcs  et  sur  les  l»as-entês  se  liennent 
les  jeunes  gens  qui  n'ont  poinl  abdiqué  lilhisioii 
iiî  la  raie  du  milieu  du  rnniL  Les  hommes  graves 
se  IVirmenl  en  t^rnujM's,  dans  le  pelil  salnn  .  ïa 
salle  à  maîjger.  la  serre,  ou  se  proinénenl  dans  la 
gîilei'ie  de  tuldeaux  AL  Emile  de  (îirardin  cause 
avec  M  Auber,  Emile  AujLjier  avee  ,V|  de  Mcu- 
werkerque,  M  Haniebe  avee  M  iiervfiis  de  Caén» 
M  FerdinaTuI  de  Lesseps  avee  M  de  Scebaeh,  cl 
>L  Granier  de  rassagnacavec  le  bulTct. 

La  lîtléraliii'C  est  reprêsenlée  par  M>L  Ivmile 
Augier,  déjà  nommé,  e!  Humas  lils;  If  (UjukUIu- 
tioftnel,  par  M  Amédée  Itenée  ;  le  Jonnuit  dt'n 
BèbaU,  par  MM.  de  Saev  et  Xavier  Uayiiiond  ;  le 
Siècle,  par  MM  Lntiis  Jourflan  et  lv<lniond  Tcxier  ; 
la  souscription  Lamartine,  par  M  L  l}>a«  h,  el  le 
Hiii  Votiattr  par  Arsène  Hoassajc,  l^e  prétc\(e  de 
la  soirée  était  un  roncrrt  l/Al- 
honi»  la  Lrezzolmi,  CtTa/juim  et 
fttîiî  qttituti  Je  no  suis  pris  sûr 
i]u'ôn  ait  éeouté,  mais  on  a  beau- 
i!aiip  applaudi 

Les  jeux  étaient  plus  oeeiipés 
que  les  oreilles. 

Le  speetaele  faisait  torl  au 
concert. 

Tn,  deux»  trois,  quatre,  cinq 
salons  immenses*  déeorés  dans  le 
grand  slvïc  des  appartements 
de  Versailles. 

lîeaurotip  de  glaces,  beaucoup 
de  (bruns,  trop  de  dorures,  car 
si  elles  sont  tempérées  par  les 
pein tares  délicieuses  iles  pla- 
fonds, reuxci,  par  contre  ♦•oup, 
soûl  un  peu  éteints  par  le  scin- 
lîllement  du  métal  dont  M  Miebcl 
Chevallier  prê<lit  h  tout  boul  d'ar- 
ticle la  décadence 

MM  Jaïahert,  CtthaneL  lien- 
dnm,  lïougoereau  ont  improvisé 
des  lirmameuLs  peuplés  d'étoiles 
et  de  déesses,  ciels  charmants, 
italiens,  qu'on  croirait  exilés 
dans  une  mine  calirornicnne 

M  Kmile  l^ereire,  che;:  qui  les 
millions  n'ont  pas  détruit  le  goOl» 
aurait  voulu  moins  d'éclat  nié* 
tallique,  —  A  tous  ceu.\  qui  le 
eDm|ilijiienta{eut  :  «  Je  sais  qu  il 
y  a  trop  d'm\  " 

Du  reste,  pas  de  cHrtouehcs 
avec  initiales  ambitieuses:  des 
rhilTrcs  nulle  part.  La  saïle  à 
manger  est  la  [uéce  la  plus  belle 
et  la  plus  onginale.  ^Test  beau, 
c'est  ji^rand,  c'est  complet  comme 
la  salle  d'Apollon  de  l'hôtel  Lu- 
ru  Il  us  U  n  D  e  va  i  Ll  a  p  ar  e  i  1 1  e ,  p  ou  r 


la  magnillcence.  bien  entendu,  qu'à  Ihrmi^hur 
hoth^e,  en  AuL'Iclerre  —  Lii  Lraleriede  Inbleauit.  qui 
manque  peut-être  de  jour,  n'a  que  îles  toiles  d'une 
incontestable  aristocratie  Tous  les  grnnds  Ma- 
mands  sont  là  :  Ti'rburg.  Van  Ostade,  haviil 
Teniers,  tiérard  Dow  et  un  splendide  Hohbêma 
Parrui  les  modernes,  hia/,  François  l'icoL  Patil 
NeLiroehe,  et  le  maimifique  lablt'au  de  Ilobert 
rieurv  :  le  Chtttlrs-QHtnt. 

Un  a  vainement  cherché  les  Solvator  Ilosa  de 
M  de  Lauiiuiine;  on  a  été  forcé  de  les  admirer 
sur  parole*  ce  qui,  s'il  faut  en  croire  les  langues 
traîtresses,  serait  la  seule  faron  raisonnable  de 
tes  admirer  Veut-on  l' histoire  de  ces  Salvalor 
H  osa  ^  la  voici  : 

M  de  Lamartine  avait  trois  tableaux  qu'il  esti- 
mait être  les  trois  chefs- d'f pu vre  du  peiutre  qui 

....  se  jota,  haudit,  dans  les  Abruzze?; 

Et  t'escopctte  au  [loïag,  Livou[iqiiant  gur  les  monts* 

l*oar  riiieux  peindre  l'enfer,  vécut  clic^  les  démon». 


Uuand    (lueîqu'un 
poule  à  Monceaux,  il 


allait     voir    rharmonieui 
i'e  m  pressait  de  lui  montrer 


is^ 


r^ 


ï  -' 


V. 


n^'^: 


HESCEME   A   PAItlS   DE    tA    UAÂCAnAUE    DB   8ÉVHES,    LE    «AtOil-GRAS,    8    MAftS* 

D'après  une  g^i^^^e  de  Tùpoquc.  —  {Mufée  CarDAvulet.) 


UAL     (Mil:  HT     PAU     LA      VILtE     IJ  E     PARIS     A     LL.     AA.     II.     LE     P  B I  î»i 
ET     LA     PHI.NCESSE     NAPOLÉON,     LE     li     F  ÎC  V  II  1 E  H     1859, 

D'après  une  gravure  de  Tépoque.   —  (BibUotbèque    aatioiiale 
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ses  trois...  Salvator^  et  il  les  ailmirait  avec  la 
narveté  d'un  fnTunt.  Mais  wn  jour,  la  né«'essité, 
—  bref»  il  alla  Irotiver  M,  Emile  l'iM-eirc  et  lui 
dit  : 

—  n  faut  que  je  vous  vende  mes  trois  Sal- 
valor. 

M  IVreire  s'empressa  de  les  acbelf r.  Deux  iiti 
troiii  jours  a|irés,  il  se  rrurf^nira  ^vcc  nn  ami  du 
grand  poète. 

—  Canjiai3S0/-Vf>us  ies  trois  tableaux  que  y>n 
achètera  à  Lamartine  f 


L'Académie  de  Médecine  et 
le  docteur  Noir. 

(i9  mars.) 

LE  jugement  définitif  du  ^^raiid  procès  qiti 
passionnait  ropinioîi  publique  a  été  rendu 
le  i!>  mars,  de  la  façon  la  jdus  oflit-îelle, 
ilans  une  séance  de  FAcadémie  de  Médeeine  Le 
sieur  \  ries,  dit  le  ttocteur  Noi)\  a  été  eondamné  â 
VftiKtnimitê  par  l'asscudilée  savante,  sur  im  rap- 


Diatrïbnrticm*  AÎhiuiiiafcrativï?» 
JB59 


4M*v0fA^ 


PLAN     DHKïiSK     l'A  H     A        M  E  l"  N  I  K  iî  .      U    ArRKS     LES     t>0  C  f  51  E  >  T  S     HE     L    t:  P  0  M  l  K  * 

(LloUeclion  Cliai'les  SinmDdj 


—  Si  je  les  connais?  parbleu  1 

—  Qu'err  pensez- vous  f 

—  Ehl  Eh  I 

—  Ce  sont  bien  des  Salvator  ? 

--- Ob  !  pour    des  Salvator,   ce  sorit  tnrn  des 
Salvator. 

—  Ah  !  dit  M.  Pereire.  qui  respira. 

^  Mais,  reprend  J'aiiire.  des   Salvator  de  la 
prêniirre  manirre  ,. 

—  Et  cette  mauiiTe-lâ  ? 

—  Ce  n'est  peut-être  pas  la  bonne. 

En  dêlbiitive*  M.  Pereiie  a  placé  les  Salvator 
dans  un  niuiiée  spécial  —  au  jt? renier, 

{Le  Figaro.) 


port  du  **êlèhre  docte yr  Velpeau,  que  le  tîoeteur 
Xoir  avait  lui-même  accepté  pour  sonju^'e,  et 
qui«  instruction  faite  du  procès,  est  devenu  âon 
accusateur. 

El,  bien  que  la  condamnation  de  l'Acadéirae 
ait  un  caractère  passablement  Pétrissant  [lour  le 
docteur  Noir,  nous  doutons  fort  que  ccliû-ci  en 
appelle,  car  voici  en  quels  termes  le  Journal  i/f*i 
Déimt$,  en  rendant  compte  de  ta  séance  acadé- 
mique, apprécie  le  rapport  qui  a  décidé  le  ver- 
dict :  a  C'est,  dit-il.  un  rapport  for!  bien  fait,  très 
mesuré  et  qui  ne  souffre  point  de  réplique  sur  les 
résultats  olïicieliement  constatés  du  traitement 
de  M.  Vriès.  ■ 

CitODs  tout  de  suite  les  conclusions  du  rapport 


iANgi'BT    DCA    KCHIVAIN»    1:T    AllTi»T»:S    liltAUATlOt'K^    FHAXÇAJS    A 
HZ   L*AK.NlVEH.^Arik£    liK   LA    NAISj^AKCE    UE    MUtlÉinE, 

rmisniK  JAn  «.  le  bakon  tavlom. 


sont  de  plus  en  plus  moJ,  à  tel  point  que  plu> 
sieurs  d'entre  eux  ne  tarderont  pas  à  saccom- 
ber; 

•  I*  if.   Vriis  nj  jamaiâ  ffuêri  ûucnn  <mmcenmi 
HtiUe  pirl,  i/  ne  U  peuf; 

i  5*  Les  remèdes  employés  par  M.  Vriès,  îiiâi- 
gnifiâuts  et  sans  aclioD  sérieuse  sur  récoQoniîe« 
sont  <li^s  substances  presque  iiieries  qui  se  froii* 
rent  dant  toutes  les  phannariêt 
éloignées  des  réj^ions  tropi- 
cales et  de  la  Té<:é talion  des 
Indes. 

<  Les  analyses  qui  m  ont  été 
faites  par  MM,  Miallec,  Itobjit, 
Ossian,  Henri  Hegnaalt,  le  prou- 
vent sans  réplique.  ■ 

M  \  elpeau  dit  plus  loin  que 
le  docteur  Noir  t  u'a  aucune 
idée  de  ce  ifue  c'est  qu'un  can* 
cer^  ni  de  Texamen  des  ma- 
lades  ». 

Enfin  M  V'olpeau  termine 
son  rapport  en  déclarant  que 
retle  aiïaire  élail  •  tien  plus 
<iiL'iie  des  renjes  du  hdictiU  ou 
de  la  police  que  d'un  t^xanien 
scientiïique  sénenx  t 

Le  céif'bre  obîrurgien  enu- 
méie  les  fiuts  qui  ont  motivé 
SCS  eoiiTirtioiis  sur  ce  sujet-  Us 
ne  lui  donnent  que  trop  sura- 
bojidainraent  raison. 


uL 


i 


TIlKAflsL      Ui.      L     oi   L  Ji  i.     I  UM  t^iCE,     —     LK      PKRFM^N     UK     PÏ.HKHMEU    :    tA    lOLLI 
IQUUXSr    PAS  s     LE     TOBRBKT     (ACTE     !K     SCKNE      DERNIÈRK). 

i^aprèâ  une  gravure  de  1839.  —  fBibtiolIféque  nationale, ) 


Le  cabaret  du  «  Lapin -Blanc  « 
en  1859. 

Eri^KM-:  St  K.  n*>tre  cvli-lire  rMiîmnrîort  ntm^  a 
d*''|»t*irjl.  il  V  II  prt'H  dr  viii^4  années,  Finie* 
rmw  de  *?('IU'  fanieuse  mainon  du  Lapiu- 
[i!(tm\  ^)tiM'*e  rue  aux  rrvrs,  dans  la  Ci  lu. 

La  «nui son  dti  iMpin-Bhnc  s»»  ferme  mainte- 
nant h  dix  Ijenres  liu  soir:  In  pofife  n'a  plys  l'ue- 
*!URii*n  (ïy  venir  exerrer  &&  n;L'tieur  el  se^  arres la- 
lions.  CeLte  cantino  de  I1ndigen<e  e«^t  plus  morale 
peut-être  ([ue  les  luaisons  de  jfu  et  eerlaines  so- 
ciéti'-S  en  eurriinandite  ;  elle  a  pour  ]iropriétaîre 
actuel  le  prrc  Maunts,  i\è  k  llunleanx  vers  1TH:J, 
et  qui  réunit  le*f  fiimlités  el  hiH  défaiils  du  pré- 
sujnptucux  litM^lelais 

l.n  eimsiMunjîitiirn  presque  exelusive  dïi  LapiH' 
W^mr  erinsisie  en  vins  Ai*  lîordoaux  d'une  nature 
luueljé  et  livperlioïique,  en  bière  à  quatre  sous  ïe 
verre,  el  duns  les  jnurs  ile  sump tueuses  ripailles, 
quand  un  ouvrier  rlmuilmnnier  (*u  corruyeur  est 
einljaurtii\  uu  oldieid  quelipief<iis  de  la  niuru- 
(jeenee  da  travailleur  du  eïiampagne  dca  Bati- 
grudles  a  It  sons  la  bouteille. 

i/euîi-de-vie  pure  d<:  betterave  r^gne  en  souve- 


raine dans  ri»  sin^uilier  Eld^ra*!*»;  il  «eraît  diflieîîe 
de  la  déinVner:  les  habitues  l'atloreiit  iV  r«*xdn- 
siou  du  vi'ui  eo^nae*  Le  [wr*'  Maurus  préside  en 
patriarrbe  aux  joies  el  aux  peines  de  son  établis- 
senieuL 

Te  vieillard  onginul,  doué  d'un  esprit  nalund  d 
d'une  petite  érucJiiion,  est  presque  p<»ètc  :  •  Jo 
fuis  des  bouts  ri  ni  es,  dit-il  avee  abandon  :  je  sais 
l'orlbographe.  mais  je  ne  connais  pas  bien  1rs  ré- 
gies de  la  versification.  i 

Or,  il  monte  souvent  sur  son  cbeval  Pégase,  et 
vinei  quelques  échantillons  de  te  quon  lit  sur  les 
murs  moisis  de  sa  buanderie  :  nous  e*quons  lex- 
laellemenl  au  hasard  : 

Lapîn-Blaue,  que  tu  uTamuseî 
Tcjj  lïiyslérL's  sont  eharmants: 
Quand  je  sutâ  dans  ta  cambuse. 
J'éprouve  mille  agréiiieuls. 

lIluâLre  chltTunnier,  quand  tu  Irioqucii  à  la  tonde» 
Tu  dis  que  ton  élut  e^i  lo  plus  propre  du  monde: 
Comme  de  ton  réduit,  tu  l'en  fuis  un  manoir, 
Tu  es  done  philosophe  saus  le  savuir, 

La  }fûtsùt\  du  Laifin-Blanc^ 
(brochure-réclame  publiée  en  1859.) 


L 
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DfeC'OHS     UE     FAI  ST.     —     111*     ACTE. 

J)'aprÔB  (a  matj nette.  —  (UiWioUièque  de  TOpéra.) 


L'histoire  de  la  chanson  : 
**  les  Bottes  à  Bastien  '\ 

UN  jour,  ou  plulùt  un  soir,  à  Valenlîno  ou 
à  lîarthéîeniv,  un  jeune  mpin  dansait  le 
quadrille  des  Lanelt'rs  en  faisant  vis-à-vis 
k  un  jeune  commis  «mercier  qui  d'ordinaîre  ne 


brillait  pas  {k  ce  qu'il  ]mraft)  par  le  îuxc  de  sa 
cliaussure  :  ce  soîr-là,  le  susdit  conimis  mercier 
avait  pourtant  chaussé  de  superbes  boites  ver- 
nies; son  vis-à-vis  s'écria  stupéfait  :  Ah*  iî  a  dct 
boitfs,  Btuiu'H!  Et  les  jeunes  gens  qui  entendirent 
cette  exclamation  improvisèrent  sétiticf  tenunle, 
sur  Tair  que  vous  connaissez,  le  refrain  que  fou 
cminati  irop,  le  tout  sans  s*ocruper  des  règles  de 


F  AU  RE   (de    l'ACAOÉSIIB   UE   MVitîQl'E}. 
D'aprèi  un  porlrtU.  —  (nîbnotLéijue  lie  TOpëni,) 
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la  versification,  bîeti  enlenda.  Colle  improvisa- 
lion  eut  un  siKces  fou  dans  les  bals  publies,  et  il 
y  avait  déjà  quelque  cbose  eomnic  trois  mois  que 
les  gamh)}^  Imrlflient  celte  itifpttf*  dans  les  rues  de 
Paris,  lorsque  M  Durand,  i:'dilriir.  rue  Jacqiies- 
de-Brossc.  10,  me  pria  de  ront/rc  quelques  couplets 


du  jour  Miirguerile  la  ffiigueonle  —  f|iit,  soo^  le 
tioiii  distinirué  de  Itiijolbttche^  a  fait  cet  été  courir 
tout  l^iri»  au  petit  Ib^jilre  des  Délas^^emenU  Ot 
r&dtiiiuislrution  île  >L  Sari  avait  utilisé  set| 
talent*^  rborégraiduiiues  —  Marguerite  est  une 
petite  blonde  â  la  figure  pleine,  au  teint  eolor**% 


'■«-^jKX?-  *- 


MODKS     UE     i85ÎK 

D'après  une  gravure  du  leropu.  —  ^Bibliothèque  nalioattle.) 


kce  refrain  qui  était  dianlé  par  tout  le  monde  et 
qui  ii'apparlenait  à  personne  Je  fus  assez  csu- 
pahlf  pour  signer  cette  erreur  hjrupw  qui  a*est,  en 
dqiit  du  bon  nmXj  vendue  à  pr/s  de  ;MXi,Of)(J  exem- 
plaire». Alexis  l)ALi:s. 

Une  soirée  au  Casino  de  la 
rue  Cadet. 

(U  seplembre.) 

LK  Casino  de  la  rue  Cadet  a  donné  ce  dernier 
iiieriTedî  sa  fête  de  réouverture.  La  foule 
était  ruuiparlr,  cresl  k  peine  si,  du  haut  de 
leurs  pnrinuls  jces  fanieui  purtrails  dont  on  a  tant 
parlé),  MmedeSlael,  Mmed'Abniiilés  et  crtle  ex- 
eellenle  Mme  tlampan  uni  pu  admînrrfi  lenraise 
les  grands  éi-arls  de  Marguerite  la  Huguenote  et 
d'Alise  la  ProTencnle  —  la  Mogador  et  la  l*omaré 


à  la  bouche  Bouriante.  Sa  coilTure  à  la  chinoise  et 
la  simplicité  tle  sa  mise  révèlent  la  préoccupation 
de  r artiste  qui  ne  veut  pas  être  gênée. 

En  sa  qualité  de  méindionale,  la  serondc  donne 
b<  auctiup  plus  au  luxe  apparent  de  la  toilette. 
C'est  une  brune  psVle  a  la  face  légèrement  osseuse, 
à  la  pliTsioriomie  sombre,  â  l'œil  tragiquement 
enlouié  La  gravité  de  cette  télé  fait  encore  res- 
sortir Viitidaiott  de  ses  pris,  qui  se  distinguent  par 
des  eflt'LK  de  jambes  parfois  surprenants 

C'est  un  tout  autre  cara<*tère  que  celui  de  la 
danse  de  sa  rivale;  celle-ci  est  merveilleuse  de 
griU'c.  de  souplesse  et  dlmprévu»  s'adressant 
moins  à  l'imagination  qu'aux  veux  de  ta  galerie. 
Ses  ronds  de  bras,  de  tète  et  de  jambes  se  com- 
binent et  se  pressent  comme  des  éclairs 

La  danse  est  pour  Higidboctie  un  apostolat  qui 
la  détache  complètement  dn  monde. 

{Hniir  aneûdotique.) 
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1"'.  —  Bèoeptlon  aux  Tuileries  «  lofcaiiofuiii 
premier  jour  -ttû  IVio^   ^Jmelfiyc*  pari'le»  adrc^'âéei»   j>.ir 

waui  tÈcuaiUU»  avec  iaq^uiélyde  el  lulerprél^ei  comme 
UQ  in J ici-  d'une  rupttir*-  priricli.uiic. 

9.  —  Alj>lion»4>  DychniR'  juiblir  drtiii  te  FitfQf^  un 
Article,  '■  lea  Me).incoliE|u>-»de  lir;in9iiTleii>4>oiir  défendre 
conln    Sifci-y  îes  ri.iiii.tiiljqui  s  v\  Ici  bobCims. 

11»  —  Banquet  oH- n  ehe^  Krébaut  ftr  bi 
Jirtj>t?s  friiiK;iji«  |iciii!>ianuièfi  par  l.i  coût'  dt-  Ku^.sjc 
^tiriiiàAiiL,  Aisv.uidrr  Michil,  Kiicbs,  eic.)  au  gënâral 
Ouedeonoff,  undvw  dincirur  du  Tliéi'itri-I  rati<,ai*  6 
Sidiit-fcL'TsliMUrw:. 

13.  —  Départ  du  prince  Napoléon  pour 
Turia. 

20.  ~  Concrerl  danué^  saille  Ib-rz^  pAf  Heurl 
Kelten,  ji-unt-  pJanhN^  d«'  dît  ads. 

29.  —  Banquet  des  anciens  ëlévea  du 
collège  Sait]  te  Barbe- Roi  lin,  'lan&  les  s^almis  <J<> 
hn^rc)  ProTcn<ÇAUX,  »ûUft  1«  prébi<Icrico  de  heinu- 
coDprel. 

■•'éirltT. 

3.  —  Entrée  olfJcletJe  du  prince  Napoléon 
el  do  U  pniicriiiie  Ciuiiy^  (qu'il  avajl  èpoui^èe  le 
30  jiiiivi*T>.  Fèt**  KUï  TuibTÎfs. 

4.  —  Uiiverliira  du  dsino  de  la  rue  Gidel. 

7.  —  Ouverture  de  la  asasion  législative.— 
Lf  cOQieil  muDicip<il  di-  [,v  Mil  tte  ]iroii--«t>  icrniri-  lei 
jirojeis  d^mnciiion  de  i^Lie  i  oiiiiiiiiini  k  l'aiH. 

9.  —  Inauguration   de  i'hâtel   Pereire,  ru« 

10.  —  Soiri^e  chef  ^1.  lerdîaaiid  de  Lessepi  «vaut 
900  déparl  pour  rK|.;}pti?. 

14/--  Fête  offerte  par  la  VUle  de  Parla  h 
l'H^cl  de  Ville  au  prince  Napoléon  ei  à  U  prîo- 
tvue  Glctlild*', 

16,  —  Arrêté  du  iidniilro  d iJal  Instituant  un 
diapason  uniforme  p'»ur  lou»  les  itiéAlri-»  ei  éCu- 
bU^sH^niititi  Miu-^nCiiuK  de  Ff^mci*.  L'éUdo» jHololy^<e  rsi 
déposé  au  r.oiu«ei  v.iiûiri'  de  niu^ifiire.. 

25»  ~  Inauguration  de  Thôtel  Pontalba 

28.  —  CL^rëcuooin  aux  IiiiterJe<  pour  It^  dépôt  de 
l'acte  de  mariage  du  prince  Napoléon^ 

3.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  TAglise 
ltiÊ99^,  rue  dL*  I»  CroUMiu*Uoulfl  fnujourd^hui  rue 
paru). 

17  —  A  l'Académie  française,  réception 
de  Victor  de  Laprade. 

27.  —  IteLi  plioQ  par  i'l!m|»'^F«ur  de»  fiieuibroa  de 
le  uâiïion  «uruiûe  p«r  N^^'oui  Id,  rr»i  du  V*-^*k 

2d.  —  A  1  Académie  de  médecine,  h  Ia  milf 
d'un  rapjiori  d<  \\  ip.  lu,  Condamnation  des  mè. 
tbodee  du  docteur  Noir,  l'our  l.t  guèrbon  ilu 
canter.  fin  c](ro»ù«|tieur  itisun  in  te  propos  qu'il  \\f 
reitr  au  docU-ur  ^uif  qy'uiie  restourre  :  la  fondai  i(  m 
d*wii  talé-cancer  ». 

.%tHI. 

1".  —  Bal  ÈriivvsU  cbri  txreiibattn    rut)  Ldiilp,   il. 

19.  --  Séance  donnée  dans  let  ^alou!^  de  l  liniel 
du  L.iuivre,  mu  béuéliie  d*  ia-uvre  d«*  Nolre-Damc-dcs* 
Arts,  par  le  poète  Jasmlu. 

20.—  Ouverture  du  Salon.—  Condamnation 
du  vicomte  di3  Beaumont  Vassy,  uflici<  r  d>  ta 
Légion  d  huEHU'iHj,  aociea  prbfrl,  k  deux  auuéett  d'rio 
prtftoanemeat  tX  iJ^OiJO  franc*  d'Liifnrnde«  pour  c»tro- 
quérir  ^UirmM'mti  d'une  »Otiij>lc  qui  tUvait nploitcr  de^ 
lui  nés  di-  talpèire  el  n'avait  c>plu)le  que  le»  uclion- 
Dainn), 

30.  —  VoU'  p.ir  k  Corps  lègiilalif  dt  la  lui  d'em- 
pnint  de  SOO  millions  liiour  U  ^m^vTv  entre 
l'Antrichr  .  —  Bèouverture  de  l'Hippodrome 
par  une  fûinlaiiàîe  èquetlie  :  ii^^ptt:l  à  ttt  ihnui'f. 


Poéli-  flT9«-iél07.) 


3,  —  ProcljituaUoQ  de  l  i  nvporour  au  peuple  fran4,viî« 
îai!«anl  connaître  t>  n  ruotifv  el  te  bul  de  la  guerre 
contre  l'Autriobe.  -  Décrclnommaol  liropratriec 
rt'gvole,  —  Poti  di'  la  pimuére  pierre  de  régliie  de 
>«lr«»Djjne  dr  €lijLr»nni:uurh 

5.  —  Changement  de  mlniatére  :  le  duc  di' 
l'aJou»',  nuni?Tlrf  dr  litiltSri.  nr  ;  1,  lunxéclial  llandau, 
inÎDisIre  d*-  b  ^u«  rrt\ 

10,  —  L'Bmpereur  «rultie  Paris  pour  ae' 
rpudre  k  <  -^tirs. 

15-  —  Clôture  de  l'emprunt  de  600  mil- 
îions  (civpiîiit  iiivukcrjii  :  2  iiolliardt  lim  millioiis, 

21.  —  Ouverture  du  concert  des  Champs^ 
Élysêes  (pbts  <ard  cun«eit  itcsseii.u.  >, 

22.  —  A  rOpèrn  l^iooiujut  ,  piMidmi  l,t  rrpré^cnlaEioQ. 


Trniaiivc  di-  suicid.-  J'unu  jeirtu 
Jieler  de  b  deuxième  g.d^  rie  d 


i'ftf  VO*T-lAÏUDoL. 

Publtci>le 


rx 


l'^lc  (i:«7.«*i&9.) 


Pf^«ç 


Génèrsl  (I793-1877J 


mil 


''5**ie  do  •!* 


MWtHK   Utr   CAMP. 

IJMéritear  (1822-1894.) 


n"  Jr  piulerrc, 
«liiln, 

2.  —  Arrêté  du  niini^Ui^  d.  l'agdcuUun*  ouvrant 
prt»  de  Pari*,  pour  k-  iôjudiel.  un  coinour»  t^ièciel 
de  iiia<:biuea.  à  ttioU^onner. 

5.  —  Dei  wlvc^  d'urlillerle  llférf  utn  hivMlide^ 
à  huil  heure»  du  i^tir  .itiaonceôt  \a  victoire  de 
Magenta.  Lva  luea  «aul  piivotit^fs,  Le  i^ént  taI  Mac- 
MaïLon  ' «t  noiumé  maréchal  de  France  rt  r>  «.oi^ 
i<   tUiedc  liiic  di'  .VLijfenla. 

7,  ^  ÏV  Dcum  û  iNiiln-Dame  co  eclloai  dr  grdci^ 
dr  Is  Ticlûirr  de  .\|jigcnla, 

24.  —  Jngrmrul  du  iHlmind  rorn'e(Minnel  qui 
condaiJia»'  vingt-«i.%  prtfvinus  pour  imnUAl«ou  dan»  In 
biictioniâ  d*.igrhl4  de  cbange  imjus  la  dénomtnfiLien  de 

COitlhiicTt. 

25,  —  Tne  dépil-clie  de  rKi»pcreur  aiiJiotice  b 
victoire    de   Solférlno.  —    Lr  géoérul    »\icl    c»l 

'  n  M  nu  Né  miireiiiiiil  d»    Fr.ince. 

Juillet. 

19,  —  Retour  de  LEmpereur  à  Salnt*Cloud. 
29.  -  Incendie  du  tbéfttr©  du  Pré-Catelan 

toùl. 

It.  —  Consécration  de  la  nouvelle  église 
Sa int-J^ean- Baptiste  é  Belleville. 

14  —  Entrée  à  Paris  des  troupes  revenant 
d'Italie.  Crnl  miUi-  k  nu  nie»  détibai  do  di\  Im  urci  à 
irots  brt^rei.  >t{>tubri.'u\  nrc*  de  Idouiptre  p.irmi  Irn» 
(|urls  et  lui  â*^  lu  pbrc  de  h  b^aiillr,  qui  repré^enle  ta 
tnradc  du  dûnu'  de  Mdaii.  L'fvmpercur  rrtoil  les 
Iruupi'S  place  VeadÔKi«.  <iruDd  enlboutiaiiin^.  De» 
feij^lres  tont  louèea  ^^Ou  fraec»  *'(  trrtain*  balcc^ni  dr 
1,ÔU0  d  ï,0<>Q  ir.fic*.  Le  iinr,  biinqnrt  (jlfrrt  p«i 
1  iLutpircur  nii  Lou>rc  aui  gèuér^iux   rev(>nant  d'italii . 

15.  —  Inauguration  du  pont  Solfàrlno^  du 
square  Louvois, 

fiept«*iiilire. 

!•',  —  l'rcnniiT  nuiueru  du  jotxniat  itiftinion  uatîu- 
nitti',  fondé  [tnr  AJolplir  laïc' roui  t. 

14.  —  Héouverture  du  oasino  de  la  rue 
Cadet  1 1  lie^  ^uDcerlâde  Parl«, 

€lel»l»rp* 

l"*.  _  Soirée  dans  l'atelier  de  Courbet,  rue 
4'lliiuierruillb.  He^jrëiL'alallon  de  Momitur  ff  Madame 
iJuraiidi,  par  î*Tai»nd  Ursaoyiîjr»  (comédir  réfutée  au 
tbéArre  d>-  lOdé'JO).  .^jrmphonir  de  ILirdn  eiécutët*  »ur 
b  duiIrrbasîHe,  pnr  QutDpIkurjf,  etc.  —  L'û  arrêté  de 
1  luipèralxici^  tugéoir  r^le  le»  bryrrs  de  récréiiUoii  il 
df  travail  dr*  enbni*  dfti  suHr»  d*ii*iks 

7e[  8.  —  A  1  lk>l:eldr>i  ventes,  trulf  du  mobilii  r  d* 
Kij^giti.!  l-orli,  aDcieniie  ncliice  de  l'Op^ri, 

22,  ~  lièceptiitu  m  S^aipl-Kloudpar  l'J  uipereur  d'uiit' 
dépublion  du  fioniril  d  iidnunialriiUon  dr  In  Com» 
pagnle  pour  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez. 

28,  —    A  dviix  Ijeure^  du  nudin,  incendie  de  la 
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grande  salle  des  stances  du  Sénat,  au  Palaii  du 
Luxembourg. 

NoTcmbrc. 

2.  —  A  1»  Chambre  des  députés,  rapport  d'une 
commission  nommée  par  le  Cercle  de  la  librairie  (De- 
lalain,  Massoo,  Chaix,  Morixol,  Michel  Uvy.  Char- 
pentier) coiilre  le  monopole  de  la  vente  dans 
les  gares  accordé  à  la  maison  Hacliette. 

19.  —  Décret  fixant  la  taxe  locative  propor- 
tionnelle dans  rintérieur  de  Paris. 

Décembre. 

14.  —  Bal  donné  à  l'Opéra  par  le  Comité  de  la 
caisse  des   pensions   et  retraites  des  artistes  et  [em- 
ployés du  théâtre  de  rOi»éra.  (Recette  :  «2,000  francs.) 
10.  —  Réception  par  l'Empereur  du  prince 
de  Mettemich,  ambassadeur  dWutriche. 

26.  —  Une  statue  de  Chateaubriand  est  placée 
dans  le  vestibule  du  filais  de  IMnstilut. 

IVIonumenlM  et  Fondations. 
Achèvement  du  grand  égout  collecteur,  —  «lu 
pont  Bollèrlno.  —  du  square  Louvcis,  —  d.«  la 
gare  de  Vincennes  pour  le  ihemin  de  fer  d»-  Vin- 
cenncs.  de  l'asile  du  Pecq  pour  les  convalos- 
centcs. 

Hélablissement  do  la  «éche  centrale  de  Notre- 
Dame.  —  Ueconstrucijon  du  Pont  au  Change 
(I8ô»-C0).  —  Construction  d'une  chapelle  protes- 
tante rue  Madame  (é>flise  du  Luxembourg).  —  R  s- 
tnuration  du  Calvaire  de  Montmartre. 

La  Ville  de  Paria  fait  bâtir  un  chalet  pour  La- 
martine, à  Pasvy. 

Décret  (Iti  février)  réunissant  à  l'ancienne  ville  de 
Paris  la  partie  des  communes  suhurbaines  com- 
pris** dans  l'enceinte  d«s  fort iHcal ions. 

Traoé  de  la  rue  de  Magenta.  —  Ouverture 
de  la  me  Arago. 

Décret  portant  lefleotil  des  pompiers  i  1,298 
hommes. 

FondaUon  de  la  Société  d'anthtopologie. 

La  vie  de  la  rne. 

Fondation  (par  M.  Pellagot)  du  Casino  de  la  rue 
Cadet,  du  Concert  des  Champs-Elysées. 

Construction  de  la  Tour  Solférino  sur  la  butte 
Montmartre.  —  Foodation  du  restaurant  populaire  le 
Petit  Ramponneau,  à  l'angle  de  lu  chaussée  Cli- 
gnuncuurt  et  du  boulevard  de  Clicliy. 

Lacleur  Grassol  devient  propriétaire  du  café  Minerve. 
—  Disparition  (à  la  suite  du  pen«mt«nl  du  boulevard 
sébastopol)  du  calé  d'Aguesseau  (fréquenté  par 
les  avocats).  —  Fermeture  du  calé  du  Divan, 
ru<'  Lepclelier,  u"  3. 

Emile  van  der  Meerch  et  ses  oiseaux  savants. 

.Mort  de  Julien,  l'HommeProtée,  et  du  pitre 
Baptiste,  dit  Frise-Poulet. 

Bœuls  gras  de  1859  :  le  Père  Cornet,  luiiii, 
Faust,  1<*  Bayrusain,  Fanfan,  Hastien. 

Chansons  de  l'année  :  Les  Zouaves»  U  a  des 
bottes,  Biistien  ! 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1869  :  Portraits,  par  Winlerhalter  — 
Dubufe.  —  Paul  Baudry  —  Portrait  d'Alexandre 
Dumas  fils,  par  L.  Bou'anger.  —  Les  Gladiateurs  — 
Mort  de  César,  par  Gérôine.  —  Une  Arrestation  sous 
la  Terreur,  par  J.  (iigoux.  —  Les  Bravi,  par  .Meisso- 
njer.  —  Vue  des  enmrons  d'Honfleur,  par  Français.  — 
Le  Rappel  des  Glaneuses,  par  Jules  Breton.  —  L'Art 
chrélivn,  par  Chalrousse.  —  Napoléon  I",  par  F.  Guil- 
laume. 

Exposition  des  œuvres  d'Ary  Bchelfer. 

Concerts  du  Conservatoire  :  9  et  iè  janvier, 
6  et  iO  févri-r,  6  et  20  mars,  3,  JO,  17  <i  i2  avril. 

Concerts  de  Mlle  Louise  Krolikouska. 
La  vie  littéraire. 

Victor  Hugo  :  La  L  gende des  siècUs.—  Q.Sand  : 
Elle  et  Lni.—  Th.  Oautler  :  HiUoire  de  l'art  drama- 
ti'iuc  en  France  —  Michelet  ;  La  Femme.  — 
J.  Autran  :  Les  Poènu's  de  la  mer. 


PARIS  PENDANT   L'ANNÉE  1859 


CHARLES   GARMKR. 

Architecte 
(1823-1898.) 


PIKItUR    LOI-^OS. 

Sciilpleiir    1816-1880. 


cH.  t.ou.son. 

Compositeur 

(1818-1893.) 


AMlElir. 

Homme  politi<[ue 
(1815-1895.) 


JÉIIÔXE     BON.VPAKTR  . 

Roi  de  Wesphalie. 
(1787-I8C0.) 


(RKRE    GAUKIKL. 
(1810-1872.) 


Paris  qui  s'en  t»  et  Paris  qui  ▼l«Bt^ 

trations  de  Léopold  Flamesg;  texte   de  Tb. 
Mnrger,  Champflenry,  etc.    ' 

Première  année  de  Tiliis^e  Httérairt,  de  V^^ 
—  FondaUon  de  f  Opinion  nationale,  p*r  Guéros^-- 
du  Paris 'Journal,  —  de  /o  Fammu  (dlnrtria^ 
Mme  Olivia  de  Bocourt),  —  de  /a  Revmê 
~  Solar  achète  la  Presse  750^000  Craacs  à  \ 
Girardin. 

Le  théACre  (Débuts  et  pekhiAi 
Thèàtre-Français.   —  ii  janTier. 
Mlle  Devoyod,  dans  le  rôle  de  la  F 
^6  février.  ReprteentaUon  de  retraita  dm  1 
deau.  —  2  mai.   Souvent  homme  varia,  €" 
2  actes  en  vers,  par  A.  Vacquerie.  —  1«  Joia*  _ 
d'Eugène  Provoet,  dans  le  rôle  d'Ararfd  m\. 
Famille  Poisson.  -  22  octobre.  —  ÊdoaardT*ii|B|r 
remplace  Empls  comme  dlreotauup-  —  ^^T^ 
vembre.  Le  Duc  Job,  comédie  en  4  actes.par  P  *— ■■ 
(succès). 

Opéra.—  4 mars.  Herculanum,  opéra  ea4j 
paroles  de  Méry,  Hadot.  Mirecourl,  elc„  maç^-^ 
Félicien  David.   —  7  septembre.  Romia  ai 
opéra  en  4  actes,   paroles  de  Nuilter, 
Bellini. 

Opèra-Comique.  —  4  avril.  Le  Pari^m  êê  J 
mtl,  oi)éra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Jiilss  B  .^^,  _ 
el  .Michel  Carré,  musique  de  .Meyerbcer  (succès d'crttl^ 
—  13  avril.  Le  Diable  au  moulin,  opérs-cosrf^slà 
1  acle,  paroles  de  Cormon  et  Carré,  musique  4s  O*» 
vaert  (succès).  ^    ,._, 

Théâtre  Italien.  —  10  naan.  Don  HflfMMk 
opéra-comi(|ue,  par  le  prinre  Poniatowtkî.  —  14  ■Sli- 
Rentrée  de  Tamberlick.  ' 

Thé&tre  Lyrique.  —  28  février.  La  Fia  Cam- 
bosse,  opéra-comique  en  3  acles,  paroles  de  Lockroy  tt 
Cogniard.  musique  de  Victor  Massé.  —  !•  m«r».  FOMtt, 
opéra  en  5  actes,  paroles  de  Michel  Carré  et  Jules  Bar- 
bier, musique  de  GounoJ  (succès  d'etUme). 

Odéon.  —  30  septembre.  Le  Tostamemi  ie  César. 
Girodot,  comédie  en  6  actes,  par  Adolphe  Bolot  et 
Edmond  VilleUrd  (suicès). 

Vaudeville.  —  28  novembre.  Loi  Petite%  Mains, 
comédie  en  3  acles,  par  Labiche  et  Edonard  Martin 
(succès). 

Gymnase.  —  5  mars.  Un  beau  Mariage,  comédie 
en  4  acle»,  par  Emile  Augier  et  Edouard  Foussier.  — 
8  août.  Risette  ou  les  Millions  de  la  mansarde,  comédie 
en  1  acle,  par  K.  Aboul  et  Francisque  Sarcey.—  30  no- 
vembre. Le  Père  prodigue,  comédie  en  5  acles,  par 
A.  Dumas  fils  (succès). 

Variétés.  — 16  aoûl.  Les  Chevaliers  du  pince-uez, 
vaudeville  en  i  acles,  par  Orangé,  Deslandcs  et  lui- 
boust. 

Palais-Royal.  -  2  février.  3/a.VtVce  et  mon  Ours, 
vaudeville  en  3  acles,  par  Clairville  et  Frascati  (Poly- 
dore  .Millaud).  —  4  novembre.  Les  Gens  nerveux, 
comédie  en  3  acles,  par  Th.  Barrière  et  V.  Sardou 
(chute). 

Porte-Baint-Martin.  —  26  février.  L  Outrage, 
drame  en  5  actes,  par  Th.  Barrière  el  E.  IMouyier. 

Théâtre  Déiaset.  —  Mlle  Déjaxel  prend  la  direc- 
tion des  Koliis-Nouvellos.qui  deviennenl  Théâtre  Déjaaet. 
Théâtre  de  la  Tour-d'Auvergne.  —  Début 
d'Agar. 

lies  mort»  de  Tannée. 
Mme  Lacressonnière, actrice  (il  janvier).  —  Le 
p.  inlre  Léon  Benouville  (16  lévrier;.  —  U  mé- 
canicien Achille  Collas  (3  mars).  -  LV.lileur 
Charles  Furne  (15  juillet).  -  Le  philosophe  Bor- 
das  Demoulin  (juillet  .  -  Le  ph)>icien  Cagnard 
delaToar  (juillei)-  —  L'archéolojfue  A.  Le  Prévost 
(juillet).  —  Mme  Desbordes -Valmore.  poète 
(îioùl).  -  Lédilrur  Charles  Qosselin  (-oùt).  —  U 
caricalurisle  Travlès  (s.plombre).  —  Le  lilléraleur 
Petrus  Borel  (s.  plnnbre).  -  Paulin.  tlin>cieur  de 
nilustrattoii  (-'  novembre-  Comte,  an.  i  ndrecleur 
de  Ihéilre  (nov.iubre)  —  I-e  bibliophile  Cigongne. 
-  l.e  lilléraleur  Privât  d'Anglemont.  Lr  chi- 
miNle  Poinsot.  —   Le  composiieur  Musard 


ULCIIESSC   D  ALRE,   SQEUA   I»E  S*  M.   L  IMfEnATKMIK, 
(l>''aprci  une  pbûlagr«plliio  de  M.  l>t3Pi,iii.) 


RKVUE     lïK     T.  A     rit  VISION     HAZAl^K     A     SON     RETOUR     H^iTAMl,     PASSÉE     LE     0    J  t  I  N, 
PAR     l"  E  M  P  E  II  K  l    K,    I>  A  N  S     LA     <:  ♦>  V  R     FJ  E  S     T  U  I  L  E  R  î  K  S  . 

D'après  lîtie   gravure  tie    1860.    —  (  BiliHotlicque  natiùDale.) 


rindiirnalion  à  peine  dissimulée  du  Sainl- 
l*ère,  fiulfint  de  fermenls  de  discorde  dont  ne 
saurait  avoir  raison  la  convention  de  Villa* 
franca  A  vrai  dire.  Napoléon  III  en  a  reconnu 
Tinanilé.  Aussi  le  gouvernement  impérial 
inclinera  vers  une  politique  franchement 
italienne.  Le  remplacement  du  comte  Wa- 
lewski  aux  afîaires  étrangères  par  M,  Thou- 
venel  et  la  rentrée  de  Cavour  dans  le  conseil 
de  Victor-Emmanuel  sont  les  premiers  symp- 
tômes de  cette  orientation  nouvelle*  L'em- 
pereur ferme  les  yeux  sur  Tinvasion  victo- 
rieuse de  Garibaldi  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  el  sur  la  dérailc  de  Lamoricière 
par  Cialdini  à  Cas  tel  fid  ardu  :  cette  double 
agression  qu'a  favorisée  ou  ordonnée  Victor- 
EmmanueKetdont  il  sera  le  seul  bénéficiaire, 
n'at-elle  pas  été  en  quelque  sorte  achetée 
par  le  •  retour  »  de  la  Savoie  et  du  comté  de 
Nice  à  la  France  ? 

Des  considérations  plus  chevaleresques  dé- 
terminent les  expéditions  de  Chine  et  de  Syrie  ; 
le  massacre  des  chrétiens  en  Asie  exige  un 
châtiment  exemplaire.  Anglais  et  Français 
combattent  côte  à  Cf-ite.  Ils  forcent  les  passes 
du  Peï-Uo  et  s^emparent  de  Pékin.  La  France 
intervient  seule  en  Syrie» 


Le  second  Empire  est  parvenu  à  Fapogée 
de  sa  puissance.  Et  il  semble  que  son  prota- 
goniste veuille  le  proclamer  à  la  face  du  monde 
dans  le  long  et  triomphal  voyage  qu'il  entre- 
prend a  travers  le  Midi  de  la  France  et  jus- 
qu'en Algérie. 

Son  retour  à  Paris  est  signalé  par  le  décret 
du  î24  novembre  18fî0  qui  restitue  à  la 
(Hiamljre  el  au  Sénat  le  droit  d'adresse.  Eft 
même  temps.  Napoléon  III  auturise  le  Corps 
législatif  à  discuter  désormais  chaque  projet 
de  loi  avec  faculté  d'amendement.  Enfin  il 
annonce  la  mise  a  Té  tu  de  d'un  séuatus- 
consulte  qui  réglera  la  publicité  des  déli- 
bérations des  deux  Chambres,  MM.  BillauU, 
Magne  et  Oaroche,  trois  ministres  sans  por- 
tefeuille, devront  accepter  la  discussion  dea 
actes  de  TEtat. 

Eu  présence  de  tant  d'événements  se  suc- 
cédant avec  une  si  tumultueuse  rapidité 
sur  le  théâtre  du  monde,  la  scène  parisienne 
apparaît  bien  vide  el  sous  un  jour  singulière- 
ment pâfe. 

La  liberté  d'écrire  lutte  encore,  mais  sans 
succès.  Après  Veuillot,  rudement  frappé  dans 
la  suppression  brutale  de  i'Umvcrs,  Vacherot 
est  condamné  à  un  an  de  prison^  pour  sa 
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^..it.  ■  Il  le 


wr-^  i 


<^:4^ 


'^flkif'* 


^a. 


t.KS    GKXT-aABDBS     It  E  M  r  l  l  A  \  T    k^%     INVALIDES    LES    DRAPEAUX     PBIS     EN     ITALIE 
ET    LB3    ÉTBNDAHDS    ENLEVÉS    AUX    BEN  I-SENOUSSI  . 

D'après  une  gravure  de  lâGO.  —  (Bibliothèque   nn  lion  aie.) 


Défense  de  lu  Démocratie,  P2t  les  allusions  cin* 
glantes,  sous  leurs  voiles,  des  Anviem  Parli^, 
valent  à  leur  au  Leur, 
Prévost-Paradoi,  un 
mois  de  prison.  Il 
n'est  pas  jusqu'à  r<> 
loquence  de  la  chaire 
qui  De  soit  menacée. 
Aussi  ne  saurai  L- 
on  s'étonner  si  le 
P.  Félix,  à  Notre- 
Dame,  se  défend  d'y 
i  faire  Je  la  poli- 
tique *.  Edmond 
About  se  montre 
moins  circonspect. 
Il  est  vrai  qu'il  est 
un  champion  résolu 
de  l'idée  napoléo- 
nienne; et  il  combat 
pour  elle,  harcelé 
par  te  Figaro^  mais 
soutenu  par  Sarcey. 
Dumas  père  produit 
DJiNTAN  jEt  NE.  ^^^^  rcIâche,  et  La- 

h,  _*        .  ..   .   r.  martine     publie    le 

0*aprèt  UD«  terre  cujt*  de  Dxrta?(.  ,  '^ 

(Mtti*«  Ginifcvdeio  premier  volume  de 


<^Mi 


ses  fJEt(vr€S  comptât fs.  Martin  écrit  lentement 
son  II  Moire  tie  France.  Baudelaire  cisèle,  lui 
aussi,  mais  avec  quel  art  maladif  î  ses  Parmiis 
artifi€ieis,  tandis  que  Jules  Noriac  distille 
dans  sa  Biliu  humaine  la  quintessence  de 
savervehumoi  islique.  Les  frères  de  Concourt 
font  paraître  successivement  hs  ïlommeji  de 
/et très,  les  Matiresses  de  Louî^t  XV,  Ctiamp- 
Heury  porte  aux  nues  le  jlfttiheur  â'Henrîetit' 
Gérard,  le  livre  •  réaliste  »  de  Duranty,  que 
nos  naturali^.tes  d*aujourd'hui  considèrent 
comme  leur  ancêtre. 

Le  thécitre  se  recommande  par  des  œuvres 
d'une  autre  variété.  Les  Pfiltei  de  iriouche 
mettent  en  lumière  le  nom  tfê  Victorien 
Sardou.  Le  Voijage  de  M.  Perrkkon  consacre 
par  un  éclatant  succès  la  gloire  de  Labiche. 
Octave  Feuillet  est  toujours  T  auteur  à  la 
mode  ;  mais  sa  J^rw/^^to»,  jouée  au  Vaudeville, 
et  sa  Rédemption.représenlée  au  Gymnase,  ne 
répondent  que  médiocrement  à  Tattente  de  ses 
a  d  m  i  r  a  te  u  r  s .  A  T  0  pé  r  a ,  Pie  rre  de  M  éd  ic  ifi ,  u  n  e 
partition  de  prince,  est  discrètement  ap- 
plaudi :  îe  joli  ballet  du  Papiîion^  œuvre  com- 
mune de  Taglioni,  Saint- Georges  et  OfTen- 
bach,  révèle  une  nouvelle  étoile,  Kmma  Livry. 
Deux  pièces  populaires,  ie  Baiai/hn  de  la  Mo- 


PUNÉHAÎLLES    DE    8.    A.     I.     LE     PJUXCE    JÈRciaiE    NAPOLÉON. 

HGj>roduclion   triinc  gravure    sur   bois.    —  (BlLIioth ôque  nalionate.) 


seileeiia  Petite  Pologne,  signée  par  LamberlThi- 
bousl  et  BluiiK  font  la  fortune  delà  Porte  SaiiU- 
Martin  et  de  la  liaieté  ;  mais  de  tous  les  tliéA- 
tres  du  boulevard,  le^  plus  favorisés  sont  en- 


en  au    PlNtUHL   01    PHINCK  JEtiOMi:. 
D'mj>rè«  une  gratur*  ^i^  lè^oqut.  —  (Gollectioa  G.  HarUnânD. 


core  le  Cirque  avec  la  féerie  de  Clairvîlle,  In 

Pottit'  fitix  mtfs  ttoi\  et  les  Variétés  avec  la  pièce 
fautastiqiie  de  Iti  Fiiir  du  diable^  si.,,  dtaboli' 
riuemeut  enlevée  par  Judic  Fereyre,  par 
(Jïristian  et  Ha^'iiard.  Ce  commencement  du 
Hiiobisme  Itoulevardier,  devenu  aujourd'liuien* 
démique,  caractérise  suffiEamment  une  épo- 
que, où  le  fuh'liQ  di»  Beethoven  chanté  par 
Mme  Pauline  Viardot,oû  la  mort  de  Rallet*  le 
dessinateur  génial,  du  savant  naturaliste  Du* 
meriî,  du  grand  peintre  Decanips  laissent  la 
population  indiflërente.  Par  contre,  Pappari- 
tion  d'Isabelle  le  bouquetière  du  Jockey-Club» 
les  pirouettes  de  Ttigolboche  au  Casino,  la 
pompe  funèbre  du  roi  Jérôme  alimentent  les 
échos  mondains  de  la  presse.  Et  que  dire  du 
très  sérieux  assaut  donné  à  la  crinoline,  qui 
reste  inébranlable?  C'est  aussi,  comme  le  ré- 
pètent à  satiété  tous  les  chroniqueurs, qu'elle 
a  pour  protectrice  la  plus  grande  dame  de 
France.  Paul  D'Ëi^iiiss. 
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I  D'aprt^H  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Camavakt.) 


LKS    ECHOS    DK    PARIS 


Un  Compliment  de  Plateau  et 
Georgin,  tambours  de  la  Garde 
nationale. 

4iAHl>K   NATKlXALK    HE    PARI» 

3*  iialainon. 

2*  SiiMmsion. 

7*  CompiJfjnie. 

Taris,  le  i«  jauvier  1860. 

Quel  boaheur  t  Aujourd*hui  le  nouvol  an  cotumeticel 

Maïs  plus  aouvent  tJcvrait  revenir  ej  beau  jour* 

tle  jour,  1©  roi  des  jours,  ^juo  Dunj,  «ians  sa  cléuience. 

Fit  poyr  le  contiseur,  l'eufaut  et  le  tambour. 

Aussi,  déB  le  uiatîii,  tidele  k  m  €onmf^ni\ 

Kiracaul  va  Ulauclieur  U"  foui*  ni  ment  du  cygne, 

Friaê,  eirù,  brosau,  iîcelê,  relapé. 

Au  seuil  du  grenadier  le  tambour  a  frappé. 

I.e  ^Tcnadiordu  lil  se  lève,  ouvre  ta  porte, 

El  de  illondin  voyant  rëquivû<ïue  billet, 

L'ttcrueille  par  cea  mois  que  tout  lambour  cunnEilt  : 

•  C'est  une  garde  eocor  !  Que  le  diable  remporte  1  f  I  » 

—  •  Rajaurez-vous/MouKieur;  je  vieu>  tout  siiiiplt^nient 
«  Vous  ollnr  de  nos  vœux  l'annuel  compliment.  » 


Le  grenadier  sourit,  accepte  et  daigne  lire  ; 

*>  Ce  sont  drs  vers  Je  crois  t.. ,  Ptu  dechanje^  tambourl... 
M  As- lu  conipri»,  Dlondîn,  ce  diarmant  calembour  ?  » 

MaiÂ  Bloudin  suit  son  rùle;  il  dit,  tAcbant  de  rire: 

•  Le  tambour  obéil  à  sa  vocation. 

t.  Il  est  si/oii  sur  la  versification, 

"•  Qu'aux  vulgaires  lapins  il  (lébtjsairla  pro«e; 

«  l*réade  ïni.  !.aitiarHne  aurait  îa  buucbe  close..* 

*  Mon  collèguOt  Brnuet,  m'a  dît  bier  oncof 

«  Qu*Apollon  dcTOlympe  élaitlambour-major,**» 

Mais,  partloUf  brigadier,  jo  sous  que  je  divague. 
Tous  cea  bouts  rimés-hi,  < 'est  une  simple  blague. 
Si  noua  parlous  en  ver?^  (ici  nous  sommes  francs), 
fi 'est  pour  vous  soulirer  acliacun  ipiebiues  f  rancit. 
Notre  y.èle  est  en  hausso  et  U'itru  bourne  en  baisse. 
De  jma  pauvres  tamboiirs  dai^ur^  remplir  la  caisse: 
Sans  crainte,  jusqu'aux  l>ord3.  Messieurs, rcfupli«seit4a; 
Hue  Ton  n*en tende  pbis  ni  le  m  ni  le  fïn, 
linfoncex  le  rappid»  el  que  notre  baf;ueUe 
Se  brise  eu  vains  eirorfs  sur  la  ctiisse  muette> 
Nous  ne  méritons  pas  ce  géncnnx  secourf^. 
,M*'rri,  mrrci.  Messieurs,  Aus^i^ijua  fheii  nous  damne!) 
Noua  vous  appartenons  :  à  vouii,  et  pour  iotijours. 
Nosoiîurs»  nos  pieds,  nos  corps,  jusqu'à  noire  peau 

[d'âne* 

Et  no  tu  tiwm*  Hgm: 

PlAT&AU   et  G£UttGLX 
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D*ttprè&  UÛ6  gravure  de  Tiipoiiue.  —  (Musée  CarQavaleL) 


Le  Concours  général 
de  1860  '" 

PIÉCS   COÎ^THt:    LE    Ï^HINCE    JKROME 

PAR  ja<:ql:es   mcir^Hti 

Vous  n'avez  pas  compris  qu'il  ih'jI  été  phi»  ^ik^e 
De  laisst^r  reposer  cet  lioiii[u<t  an  mn  turi*beaii  ? 
Vous  voulez  i|ue,  prenant  ciLte  fie  un  pitasage, 
La  muse  de  rhisloire  y  porte  son  llambeau; 

Vous  n'avez  pas  compris  vpi'au  temps  où  eu  suairo 
Llialie  en  grontJant  veut  s^econer  k'S  plis* 
El  se  r&ppelle  ^nfin  le  aublimo  ossuaire 
Où  lous  ses  vîeujL  héros  dnruii'tit  eosevchs  ; 

Qu*au  temps  où  les  eaf&ots  du  grand  Caton  (rUU4|uo 
Se  lèvent  do  nouveau  pour  les  libres  combats. 
El  vont  du  sol  sacré  de  la  patrie  antique 
Cbasser  avec  mépris  Mastal  et  Bomha, 

Il  aurait  mieux  valu,  pour  votre  i^loire^  élire 
Un  homme  au  bras  robuste,  un  homme  au  cteur  hardi, 
Et  puisqu'il  fallait  mettre  entre  nos  mains  ta  lyre, 
Y  faire  aiï  nt^kins  vibrer  ton  nom,  Ganbaldi  !.., 


(I)  Lf  iuJ4^t  du  conoour*  étftit  t'èloge  en  vrrf  Ulinj  du  prîace 
Jér^c  tlonip«rt<*,  anci^P  roi  de  Westph&lie^  qui  renju'l  de  mourir 
te  tnois  jM-étédeut.  —  L'èlévi-  JactHJ*^s  Kichar^,  républicain  coo- 
vaiocu,  rédigea  1«  compo^ilioa  mt  vers  rriLUi.aii<i,  ol  i;ul  L'audiidif  itx 
coitrafi«  dc^  retnettro  an  professeur  la  piècr  reprodiilt«  JcL  —  £llc  lui 
valut  loo  rxpuhioi]  immc'dliaiQ  des  baûct  dt-  l'Universilé* 


DoûCr  Â  propos  d'uo  toit  effondré  qui  s'écroule, 
D*UD  débris  siirnageanl  qui  tombe  au  fond  de  l'eau: 
A  propos  d'un  zéro  disparu  de  la  foule, 
11  faut  parler  de  vous,  à  morts  de  Waterloo  t 

Il  faut  parler  de  vous  par€e  qu'un  vain  fantâme 
Vivant  à  peine liier  pourrit  smistre  et  seul! 
H  iaut  aller  troubler,  k  propos  d'un  Jérôme. 
La  paix  de  votre  gloire  rt  de  votre  linceul  1 

0  morts  de  Waterloo!  dormez  dems  la  poussière; 
Héros,  ne  rouvrez  pas  vos  yeux  inanimés: 
Il  nVst  rien  de  commun  entre  votre  ilme  altiére 
Et  ce  vieillard  impur.  0  grands  vaiiicug^  dormes  1 


m 
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INlîy  iiu\  ra«lnvri'8!  paix  aux  toinbcaux!  Ou'on  nous 

'laisse, 
NoiiH  rccnf'ilhint.  dans  l'oiiibro  cl  dune  l'oiiscunlr, 
rn-paror  A  rrciirt,  sniis  liotiltMit  sans  Tulhlossc, 
l.u  lon^'  <-rif'iiril(Miioiit  do  notre  liliurté. 

(Qu'oïl  lUHjs  laisHu  irver  aux  iiaulus  .-iventuros; 
NoiiH  KoiiKiias.  drdai^'iKMix  dos  tyruns  triotii]>liunts, 
f.itôrt  do  l'avoiiir,  répiil>lii|iic.s  i'iitnriss. 
Vos  proiiiiers  lùtoyoïis  et  vos  pn'riiiers  l'nfuntsf 


Le  Grand-Seize  du  Café  Angolais. 

ON  appelait  ainsi  le  salon  n"  16  du  café  AntjlnU. 
donl  les  fcnèlros  donnaient  sur  le  boulevard 
et  sur  la  rue  Marivaux.  C'est  là  qu'avaienl 
(Miulume  de  se  réunir  après  le  spectacle  les  aima- 
bb^s  viveurs  de  Paris.  A  minuit,  tous  les  soirs,  il 
,y  avait  un  souper  servi  pour  ces  messieurs  ci  pour 
les  dames  qui  venaient  les  visiter.  Après  le  souper 
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ou  fui  sait  un  baccara  qui  se  prolongeait  souvent 
jusqu'à  neuf  heures  du  uinlin. 

Je  ne  commets  aucune  lûdiscrélion,  ji?  ne  fais 
aucuni'!  brèche  au  p*ur  de  la  vie  privée  en  donnant 
les  noms  des  assidus  du  Grand  Seize.  11  y  avait  li 
le  JDjeui  duc  de  <jîramont-Cade musse,  le  prince 
Paul  Demidoir,  le  jeune  duc  de  Rivoli ^  le  prince 
d*Orange,  le  marqiiis  de  ModèiieJe  prince  d'Arem- 
berg.  le  prince  Ijibomirskv,  Bryan,  Poskewitcb, 
Nariskine,  Daniel  Wilson,  le  vicomte  de  Merle- 
mont,  Espeletta,  de  Hennepont,  le  baron  d'Auriol. 


dont  il  avait  été  chercher  en  vain  la  fruérison  en 
Egvpte  11  fut  veillé  k  son  dernier  moment  par 
son  ami  le  g*^ncral  de  (iallilTet.  qui  sut  être  tout  à 
la  [nh  un  lion  pour  le  crniraire  sur  le  champ  de 
bataille  et  une  sœur  de  rharilé  pour  la  douceur 
au  lit  d'un  malade, 

Paul  Lhunidoff  élait  beau  et  digne  d'être  tumé 
pour  lui-mcme,  mais  il  n'en  fut  rien  et  les  dames 
lui  coûtèrent  trcs  cher 

M  deModcne  était  et  fut  toujours  une  figure  très 
originale-  S'il  y  a  des  sois  qui  ont  le  tort  d  écrire. 


1/ 


/i? 
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SOFIinCtE     ACCUSÉ     FAtt    SES     FILS. 
Prii  de  BoiDC,  —  l^remier  grand  prix  de  peinture  eu  1860.  —  Tableau  dt'  Miche:!. 

(kcols  dei  Boftux-Art»«) 


d '  K èri 880 n  Je  ba  ro n  B a r t i er  elle  p  ri  n ce  <  i a l  i tz i n c  J  e 
plus  Français  de  tous  les  Husses.  Ils  venaient  faire 
là  ce  qu'avaient  fait  leurs  pères  dans  leur  jeu- 
nesse, et  ce  qu'.'t  leur  tour  leurs  fils  feront  un 
jour. 

Le  duc  de  iïnirnont-Caderousse  ctait  le  (dus 
franc  viveur  qu'on  piiL  voir  (le  n'était  [las  un  fan- 
faron de  gaieté;  c'était  un  gai,  insouciant,  amou- 
reuï  du  plaisir,  et  sacliani  jeter  l'arj^ent  par  les 
fenêtres,  ce  qui  nVsL  pas  donné  a  tout  le  inonde. 
Il  était  élégant  et  aurait  très  bien  pnrtt'  la  culotte 
courte,  l'épée  en  verrouil  et  Ihahit  [lailletc.  Il 
moaruL  très  jeune,  après  avoir  fortement  écorne 
une  grande  fortune,  savouré  lous  les  plaisirs  et 
commis  toutes  les  sottises  qui  sont  permises  en  ce 
monde.  11  succomba  à  une  alîection  de  poitrine 


il  y  a,  par  contre,  des  gens  d'espril  qui  ont  le 
lort  contraire.  Modéue  est  de  ce  nombre.  J'ai  lu 
très  soavenl  dans  les  journaux  des  mots  exquis 
qu  il  avait  faits  dans  les  couloirs  de  théîitre,  aux 
prrniiéres  représentations. 

11  n'a  jamais  réclamé,  C'est  lui  qui,  voyant  au 
irjmnase  Mlle  Jane  (iranier  si  mal  jouer,  contre 
soti  habitude,  le  rôle  de  Fronsac,  dans  h's  Ai^mes 
tit'  litchciiett.s'èvr'uni:  »  Mais  ce  n'est  pas  llichelieu, 
cest  le  (ils  l'atin  !  • 

Daniel  \Vils<*u  élait  un  beau  cavalier,  d'un 
hhuïd  Titien  que  les  Anglais  appellent  roui  II a- 
milton;  avec  cela  joueur  de  fa^on  ^  sentir  sus- 
pendu sur  sa  tele,  non  Tépée  de  Ua  mot  lès,  mais 
un  conseil  judiciaire. 

Depuis  il  a   changé,   étudié,    est  devenu   un 
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homme  lèrîeax.  Brj^n,  petit-fils  de  Rewbell, 
membre  du  Directoire,  ne  manquait  pas  d'en- 
train. Celait  un  philosophe  et  un  dilettante, 
eaoseur  charmant,  aimant  l'étude  et  collection- 
nant les  gravures  et  les  beaux  livres. 

Quant  à  Masséna,  qu'on  se  figure  un  brillant 

ofBder  de  mous-         ^ 

qnetaires. 

Je  ne  dois  pas 
oublier  un  aimable 
garçon  qui  s'appe- 
lait des  Varannes. 
11  était  officier  de 
marine  et  doué 
d'une  gaieté  folle 
et  charmante.  11 
quitta  Paris,  appe- 
lé aux  Antilles  par 
un  commande- 
ment. En  partant, 
il  me  recommanda 
de  bien  traiter  sur 
mon  feuilleton  de 
théâtre  une  petite 
débutante,  mo- 
deste comme  une 
Tiolelte,  qui  don- 
nait déjà  les  plus 
belles  espérances. 
Cette  débutante, 
c'était  SarahBem- 
hardt.  Des  Va- 
rannes ne  défait 
pas  refenir;  il  fut 
enlefé  aux  Antilles 
parla  fiéfre  jaune. 

Les  dames  ve- 
naient volontiers 
au  Grand  '  Seize  f 
parce  qu'elles  sa- 
vaient trou?er  là 
des  jeunes  gens 
très  riches ,  très 
prodigues  et  très 
prêts  à  commettre 
toutes  les  folies. 
Elles  y  venaient 
par  catégories. 
Lorsque  les  comé- 
diennes soupaient, 
on  disait  aux  hé- 
taïres :  c  Repassez 
demain  >. 

Ces  hétaïres  for- 
maient un  batail- 
lon charmant.  On  voyait  briller  au  premier  rang 
Anna  Délion,  une  beauté  égyptienne  qui  aurait 
ressemblé  à  la  reine  Cléopàtre  si  elle  en  avait 
pris  le  costume.  Elle  était  douce  et  détestait 
l'orgie.  Elle  était  souvent  escortée  par  Ksther 
Gulmond,qui  dut  à  sa  longue  intimité  avec  Emile 
de  Girardin  et  Nestor  Roqueplan  qu'on  parlAt 
d'elle.  On  lui  accordait  de  l'esprit;  il  n'en  était 
rien.  Elle  avait  été  jeune  vers  iH'M ,  au  beau  temps 
de  la  garde  nationale  à  cheval.  Elle  prétendait 


RUE    SAIXT-JACQl'E.S.    —     PORTE    DU    COLLÈGE    SALNT-LOUIS 
D'après  une  eau-forte  de  Martial.  —  (Collection  G.  Olive. 


qu'un  soir,  M.  Guizot,  pour  rencontrer  Emile  de 
Girardin,  était  venu  prendre  le  thé  chei  elle,  il 
parait  que  c'était  vrai.  Il  faut  citer  encore  Gathî- 
nette,  une  Lorraine  venue  à  Paris  toute  jeone,  et 
qui  avait  des  jeux  charmants. 
Je  n'oublierai  pas  surtout  Adèle...  une  beauté 

bâtie  par  les  Ro- 
mains, qu'un  roi, 
que  dis-je,  un  roi? 
un  des  dieux  de 
l'Olvmpe  eût  sou- 
haitée pour  nour- 
rice à  son  enfant. 
Près  d'elle,  les 
femmes  de  Rubens 
eussent  paru  ané- 
miques. Elle  aTsit 
un  certain  esprit. 
A  côté  d'eUe  bril- 
lait la  belle  Caro- 
line Hassé,  qui  lui 
ressemblait  un 
peu.  Elle  était  Lor- 
raine ou  Alsacien- 
ne et  sœur  par  le 
sang  de  ces  super- 
bes filles  qui  four- 
nirent tant  de  dra- 
gons aux  armées 
françaises. 

Et  Cora  Pearl! 
Elle  était  alors 
fraîche  comme  une 
rose  mousseuse. 
Le  prince  Gorts- 
chakoff  disait  d'elle 
qu'elle  était  le  der- 
nier mot  de  la 
luxure  et  que  pour 
satisfaire  un  de  ses 
caprices  il  eût  es- 
sayé de  piller  le 
soleil.  Cora  Pearl 
a  introduit  en 
France  le  maquil- 
lage contempo- 
rain. Elle  recevait 
de  Londres,  sa  pa- 
trie, des  fioles  d'es- 
sences et  des  pou- 
dres merveilleu- 
ses. C'est  elle  qui 
la  première  porta 
des  cheveux  jaunes 
et  imagina  d'iriser 
ses  cils,  d'illuminer  ses  yeux,  demoirerson  front 
et  de  montrer  des  chairs  argentées,  givrées,  nei- 
geuses, laiteuses,  boréales  et  nacarat.  Elle  se 
tanna  la  peau,  et  malgré  cela  elle  eut  de  nom- 
breuses imitatrices. 

Enfin  il  en  est  encore  une  dont  je  ne  puis  taire 
le  nom  devenu  historique.  Je  veux  parler  de  Mar- 
guerite Hi?llangfr.  Elle  avait  une  beauté  puissante. 
11  semblait  qu'on  avait  vu  cette  figure-là  sur  les 
lames  d'un  éventail.  Elle  était  admirablement 
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faîte  et  possédait  une  taille  idéale.  Quand  elle 
traversait  en  amfizone  les  Champs-Elysées,  les 
passants  la  regardaient,  tant  elle  était  gracieuse- 
ment campée  sur  son  cheval. 

Un  jour,  re  fut  une  tète  couronnée  qui  la  re* 
garda.  On  sait  le  reste. 


Gustave  Claudi». 


(Me&iouvenirs.) 


Le  Théâtre  des  Délassements- 
Comiques. 

I 

LES  Délassements-Comiciues,  ou  plut^^t  les  Dé 
lass*-Com\  pour  parler  correct eni eut,  sont 
aux  théîïtrcs  parisiens  ce  qu'est  le  quartier 
Latin  au  faubourg  du  Roule. 

C'est  le  théâtre  bohème  parexcelïence  :  l'inso:.. 
ciance  et  le  sans-façon  v  régnent  perpétueJIemeni. 
Ce  qui  s'y  passe,  ce  qui  s'y  dit,  ce  qui  s'y  fait, 
ne  se  passe,  ne  se  dit,  ne  se  fait  nulle  part. 
La  gaieté  parisienne  semble  s'être  réfugiée  là. 
On  j  rit  du  malin  au  soir. 
Depuis  le  directeur  jusqu'au  garçon  de  théâtre, 
tout  le  monde  fait  des  mots. 
Les  pompiers  même  sont  spirituels. 

11 

Ce  qu'on  dépense  dans  ce  théâtre  d'intelligence, 
d'esprit  et  de  bonne  humeur,  suffirait  à  la  gloire 
de  vingt  petits  journaui. 

L'air  qu'on  y  respire  anime  et  étourdit. 

^  Les  Délass',  a  dit  Mlle  Mélanie,  c'est  le 
seul  endroit  joyeux  de  Paris, 

Mlle  .Mélanie  a  dit  juste—  une  fois  par  hasard. 

III 

Cette  gaie  té  perpétuel  le, c'est  Sarisqui  l'introduit. 

Il  est  non  seulement  le  directeur  de  son  théâtre, 
mais  il  en  représente  la  joie. 

Homme  charmant,  bien  élevé,  ses  manières 
sont  élégantes  et  polies.  Son  langage  est  pétillant 
et  spirituel. 

Je  suis  depuis  un  an  sa  pensitz»nnaire,  je  ne  me 
rappelle  pas  l'a  voir  vu  triste  une  heure. 

Artiste  jusqu'au  bout  des  ongles,  il  a  su  faufiler 
un  peu  d'art  au  boulevard,  rien  qu'avec  sa  mise 
en  scène,  ses  costumes  et  ses  décors. 

Les  tours  de  force  qu'il  a  accomplis  depuis  qu'il 
dirige  ce  théâtre  sont  fabuleux- 

Dans  une  salle  grande  comme  une  commode, 
sur  une  scène  profonde  et  machinée  comme  une 
boite  de  bonbons,  il  est  parvenu  à  faire  représen* 
ter,  d'un  bout  de  l'année  k  l'autre,  des  pièces  en 
vingt  tableaux,  avec  vingt  changements  à  vue. 
cent  rôles  et  deux  cents  costumes;  et  tout  cela 
sans  le  secours  du  moindre  bailleur  de  fonds. 

Enfin,  —  et  cela  semblera  le  dernier  moi  de 
rintelligence  directoriale,  —  il  est  arrivé  à  y  ga- 
gner de  r argent. 

H  en  est  stupéfait  lui-même. 

(Mémoireii  de  Hiyolbocke.) 


i\  FEUX,  PFi!:r>ii:Ari:i;ii 

A    NOTRE- MA  ME. 


ta;  CAhéUË 


D'aprèfl  an  porlfrtil  de  18 00.  —  (BibllolbAtjUf»  DaitoniLlf.) 

Jeanne-auK-Canards,  type 
parisien. 

UKE  jeune  femm*^  bien  connue  dans  le  quar- 
tier Latin  vient  de  se  marier  dans  les  der- 
niers jours  du  rarnavul  Celle  jeune  femme, 
qui  s'appelle  Jeanne  Clicvrier,  avait  invenlé  une 
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profession   nouvelle.   Elle  s'était   faite  journiil. 

Jeanne  CbcTrier  n  vingt-quatre  nns  ;  elle  est 
grande,  admira lileiiient  faite  ;  elle  a  la  tête  belle 
de  loiïr,  le  manque  énergique  el  inobile,  mais  défi- 
^mé  par  Ut  j>etitf'  vitoIc. 

IJle  jKisse  toutes  seti  après-dïnées  k  courir  \ps 
cafés  ilu  ijuai^tier  Latin 

Dés  qu'on  la  voit,  iowl  le  monde  raiq>eHe  :  elle 


J'AlilS  UISPAHU,    LE    l-AS-SAJiK   d'hAUCOLRT;  hl'K    DE 
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Deviln  4«   F«   TiioRiG?nr.  —    (Musée   CarDAVHlet. 


est  pétillante  de«^prii;  elle  s*approelie  de  chaque 

table,  l'une  après  l*au(re. 

Klie  raronte  i'iinenlote  du  jour,  le  cancan  die 
ré**ole  de  Hroil  ou  le  rîtncan  de  rérole  de  Mèile- 
c'ine,  les  luariafîe»  (éphémères  <lu  treizième  arroQ- 
disseinenl^de  la  (lloserte  des  Lilûs.  les  séjiarnttons, 
les  divorces;  elle  sait  tout»  elle  dit  tout  En 
èi'hange  de  ses  récits,  les  étudiants  lui  doiineiit 
les  morceaux  de  sucre  qu'ils  n'ont  pas  mis  dans 
leur  tasse. 

(les  nioneaui  de  i^urre.  désignés  par  un  nom 
riuinu,  el  les  nouvelles  que  donne  Mlle  Jeanne, 
lui     ont    valu     le    surnorii    de    Jt'aunr-ttHjC'Ca- 

Jeanue-aux-l  Canards  entre- te  Ile  dans  uû  café» 
elle  eicile  une  éruolion  universelle*  Tout  le 
monde  la  veut,  on  se  rarnic  he.  Elle  ne  sort  jamais 
d'un  café  sans  emporter  une  ou  deus  livres  de  su- 
cre ainsi  recueillies,  morceau  à  morceau,  canard 
à  canard, 

La  soirée  tinie,  elle  a  fait  une  abondante  ré- 
colte. 

Elle  a  des  soirées  de  dix  livres  dans  Ja  «le- 
maiiie;  le  dimanche,  la  soirée  commence  à  dix 
beuies  du  matin  el  rapporte  quelquefois  jusqu'à 
trente  livres, 

Li'rliefd'im  fîrand  rafé  racbéte  à  Jeanne  {ouï 
lesurrc  qu'elle  a  ainsi  rêroltê. 

Avec  cela,  Jeanne-aux-Canards  est  une  ûlle 
sa^^e. 

Bien  des  étudiants  ont  mis  bnir  cœur  k  ses 
pieils  :  elle  les  a  bravement  repousses,  sans  dédain, 
comme  on  repousse  les  clients  que  Ion  veut  con- 
server, 

(Extrait  des  Cintj  Centimes  ilUiHiresA 
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Les  Marionnettes  vénitiennes  et 
Mlle  Zuléma  à  la  foire  de  Mont- 
martre. 

SPECTACLE 

DES  HIAfUONNETTES  VÉMÏIEiNNES 

Place  Saint-Pierre^  ci'devant  aM  ont  martre 

m''*  zuléma  tolte  petite 

CKR  de  dix  ans  et  demi,  avant  à  peine  ta 
taille  des  mariourietles  vétii Hennés  et, 
malgré  cette  ravissante  bizarrerie  delà  na- 


A 


'relit  |*ïed.  maio  petite  :  et  oeuf  spectacle  en't France, 
r-illi|ïntïeQïie  tûiUe  ;  œil  plein  d'intelligence  ; 
n:ii  nei  lin.  un  teint  clair,  uni,  le  plus  beau  corpn, 
c/.i)\euse  clievelure  et  bouche  gracieuse; 

*t;elites  dents»  doat  cbaque  est  perle  prccienae, 
'^''X  proporlioQ  rare,  unique  en  ses  accords! 
HKve  d'annonce...  ici.  Ton  entre  et  ron*admireï 
«-1  fit  trop  au-dessns  de  ce  qu'on  en  peut  dire, 
•^ant  d  eit.  ce  prodige,  inouï,  curieux  ! 
rr-ji  foule  accouraz  lousf...  Montez  et  prenez  place. 

eue  cbaque  connaisseur  voie  et  juge.  —  à  sa  grâce 
^o  accueil  sourira,  général»  cbaleureux  (    [Theureî,., 
Tiotrez  donc}  entrez  donci  ..  c'est  le  moment  c'est 

^       ^nez;  voici  l'bùtel   ou  ZuUma  d«- 

[meure  : 
en-  n'y  logerait  pas  trois  ou  quatre 
[pierroU! 
iSontezf  montez!  montez!  avant  une 
[semaine 

*oarîs  dans  ses  grands  bras  prend  la 

I  petite  reiiie. 

or.  Paria  fait  payer  plus  cher  le^  fruits 

[nouveaux. 

r:ne  fois  qu'on  Ta  vue»  on  veut  la  voir 

[encore. 

oontemplez  ZviéuA  chez  noua  à  son 

[aurore, 

^i  que  ta  buite  soit  le  bui  de  tos  6m- 

[vost 

{Hevue  anecdoiiquê) 

Une  soirée 
chez  Courbet. 


A 


LA  Mitm  ES  1860. 
Cbapeau  d*AlexandrLae,  41,  rue  d'Ântin.  Confections  de  Mme  Leeuurl 
D'apréi  une  gravure  du  Lemp».  —  (Bibljothéquo  DtlioDale.) 

ture»  renianiuablo  sous  le  rapport  de  Turganisuje 
et  de  raûatoinïe,  par  les  [«lus  extraordinaires  les 
plus  exactes  propo riions  de  la  tète,  des  membres 
et  du  corps. 

Mesdames  kt  Messikoas, 
esuléma  vous  attend  :  un  bijou  pbônomÈne  ! 
eue  charmante  erreur  de  la  nature  humaixte, 
re  plus  doujt  amour  né  d'un  rêve  et  d'une  Heur! 
^prisde  sa  beautû,  de  ëa  luiniature, 
maintenant  tout  Paris,  à  pied  comme  en  voilure, 
>H;court,  vole  où  Monlmartre  usa  place  d'honneur  (1). 

(t)  La  pUce  âaiuUPierri'j  où,  depuis  Lrujjc  amiéi'i.  Ii'  Ihéalra  siî^ 
dentûira  dv  MuTivmicitet  rènitietmes  u'cst  pai  le  uioldi  omirit, 


i:joiHi>'nL"isaniedi,i"  octobre 
185tt,  grande  fête  du  Ilèalî$- 
me,  derni«?re  soirée  d'été  (le 
peintre  ne  recevra  pas  cet  biver). 
Première  représentation    de  Mon- 
ueur  et  Madfjme  Durand^  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  refusée  au 
théâtre  de  rOdéon.lue  par  le  poète 
Fernand  Desnover.  —  L'auteur  des 
Bourgeois  de    Malinchai^t ,    Champ- 
fleuFj.',   exécutera   sur   la   contre* 
basse  une  svmphonie  de  Haydn.  — 
Les  intermèdes  seront  exécutés  par 
M.C,  Monselet,  *i,  ttaul,  A.  Gautier, 
Bon  vin,  A,  Schauu  et   une   foule 
d'autres  notabilités.  —  Mme  Adèle 
Esquiros  lira  un  poème  épique  — 
Titine  dansera  le  cancan,  —  Les  chroniqueurs 
pourront  s'asseoir...  On  boira  de  la  bière  Audeber. 
—  L'éditeur  Pick  de  l'Isère,  fondateur  des  aima- 
nachs  parisiens,  de  Jean  Guêtre,  et  de  Jean  Kaisin, 
assistera  à  cette  solennité.  —  Le  piano  sera  lenu 
par  quelqu'un.  —  Grandes  surprises.  —  Phjsique 
blanche.  —  La  fête  aura  lieu  dans  Fatelier  du 
maiire-peintre  Courbet,  chef  de  la  peinture  indé- 
pendante, 32,  rue  HauteleuiUe. 

(Retftie  anecdoîtque.) 

le  moiDi  apprécié  d'uu    ptililk  d'élile  toujours  emprcs^^  loujoars 
oonibreiu^  m\i  pendant  la  fëtf,  toit  av&nl  el  a^ét. 


PARIS  PENDANT  L'ANNÉE   1860 


Janvier. 

l«r.  _  Les  communes  d'Auteuil,  Passy,  Batignolles, 
Montmartre,  la  Chapelle,  la  Villette,  Bellevllle,  Cha- 
ronnc,  Bercy,  Vaagirard,  Grenelle,  sont  incorporées 
dans  l'enceinte  de  Paris,  portée  aux  fortifica- 
tions. —  Premier  numéro  du  Tour  du  Monde  et  de  la 
Mode  illuitrée. 

4.  —  M.  Thouvenel  est  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères  à  la  place  du  comte  Walewski 

11.  —  Bal  aux  Tuileries.  —  Premier  banquet 
annuel  des  anciens  élèves  du  lycée  Saint- 
IjOuis,  chez  Douix,  galerie  Montparnasse  170  con- 
TÎves,  parmi»  lesquels  Camille Doucet,  Philoxène  Boyor, 
Eggcr,  Mabille,  etc.) 

21.  —  Décret  fixant  et  élevant  la  pension  de  retraite 
des  ouvriers  de  l'Imprimerie  impériale 

22.  —  Signature  d'un  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

26.  —  Rouher  est  nommé  grand-croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

29.  —  Suppression  du  journal  F  Univers. 

Février. 

2.  —  A  r.Vcadémie  française,  réception  du  Père 
Lacordaire. 

7.  -  Bal  à  l'Hôtel  de  Ville. 

12.  —Assemblée  annuelle  des  gens  de  lettres 
dans  les  salons  de  Leniardelay.  —  Bal  donné  par  le 
Figaro,  dans  le  Casino  de  la  rue  Cadet,  au  bénélice 
des  détenus  pour  dettes. 

14.  —  Inauguration  de  la  maison  pom- 
péienne du  prince  Napoléon,  avenue  Montaigne. 
Représentation,  par  les  artistes  du  ThéAtre-Français, 
du  Joueur  de  Flûte,  comédie  d'Kmile  Augier.  —  Bal 
au  ministère  de  l'instruction  publique. 

15  —  Inauguration  des  nouveaux  salons 
du  ministère  de  la  guerre  par  une  fête  donnée 
par  la  maréchal  Randon. 

19.  —  Bal  aux  Tuileries. 

Mars. 

l•^  —  Ouverture  d«  la  session  législative  de 
1860. 

8.  —  Obsèques  du  marécbal  ReiUe  à  l'hôtel 
des  Invalides.  —  L'Empereur  visite  à  l'Hôtel  des  ventes 
la  collection  de  curiosités  formée  par  M.  Norzy  et  achète 
pour  12,600  francs  deux  terres  cuites  de  Clodion. 

17.  —  Service  funèbre  à  Rucil  en  commémoration 
de  la  fétc  de  l'Impératrice  Joséphine. 

18.  —  Inauguration  des  steeple-chases  de  la 
Varohe. 

23.  —  Concert  à  la  salle  Herz.  Audition  de 
chansons  populaires,  recueillies  par  Champfleury 
et  mises  en  musique  par  Weckerlin. 

24.  —  Réception  aux  Tuileries  de  la  dépu- 
tation  savoisienne.  Chacun  des  délégués  reçoit 
une  photographie  de  l'Empereur,  de  l'Impératrice  et 
du  Prince  impérial  avec  ces  mots  de  la  main  de  l'Impé- 
ratrice :  «  Souvenir  du  Si  mars  1860  ». 

26.  —  Célébration  de  la  fête  de  l'Annonciation  dans 
l'église  Notre-Dame  par  l'Association  des  artistes  musi- 
siens  de  France.  Quatre  cents  artistes  exécutent  la 
troisième  messe  en  mi  bémol  de  Mozart.  —  A  la  salle 
Silvestre,  première  journée  de  vente  de  la  biblio- 
thèque de  l'acteur  Grasset. 

27.  —  Mariage  de  M.  Camille  DoUfus,  attaché  d'am- 
bassade.avec  Mlle  liaussmann,  fille  du  préfet  de  la  Seine. 

28.  —  L'Empereur  ordonne  l'érection  sur  la  rive 
droite  de  l'Oise,  en  face  du  pont  de  Compiègne,  d'une 
statue  de  Jeanne  d'Aro. 

Avril. 

4.  —  Au  jardin  du  Luxembourg,  ouverture  de 
cours  publics  et  gratuits  d'agriculture  par 
M.  Hamet. 

20.  —  Grande  féte-réclame  donnée  par  .Mlle  Juliette 
Beau,  artiste  dramatique,  dans  les  salons  de  Douix, 
galerie  Montparnasse. 


MIRAL    BUUARD. 

(1805-1867.) 


HAmXK.T. 

Astronome  (1794-1^72. 


CHAULES   nL\^c• 

Critique    d'art 

118131881.) 


24.  —  Bal  masqué  chez  la  duchesse  d'AIbe. 
L'Empen'ur  et  l'Impératrice  y  assistent  incognito. 

Mal. 

1er.  .  Démolition  du  café  du  Delta«  boule- 
vard Rochechouart. 

5.  —  Inauguration  des  concerts- prome- 
nades (concert  Musard). 

14.  —  Arrivée  du  grand- duc  de  Russie. 
18.  —  Départ  du  grand-duc  de  Russie. 

23.  —  Banquet  des  magnétiseurs  et  magné- 
listes  sous  la  présidence  du  baron  du  Potet. 

25  (au  30).  —Arrivée à  Paris  de  régiments  d'infan- 
terie de  ligne  revenant  d'Italie. 

Juin. 

3.  —  Soirée  chez  Rossinl.  Exécution  d'une  ode* 
symphonie,  Us  Poèmes  de  la  Mer,  poésie  d'Autran, 
musique  de  Weckerlin. 

14.  —  Fête  à  Paris  pour  célébrer  la  réunion 
de  la  Savoie  à  la  France. 

16.  —  Départ  de  l'Empereur  pour  Bade 
(où  devait  avoir  lieu  un  congrès  de  souverains). 
j      17.  —  Ouverture  de   l'exposition  générale 
de  l'agriculture  française  au  Palais  de  l'Industrie. 

24.  —  Mort  du  prince  Jérôme,  ancien  roi  de 
Westphalie,  dans  son  chAteau  de  Villegénis.  (II  était 
âgé  de  70  ans). 

JuUlet. 

3.  —  Funérailles  du  prince  Jérôme.  Il  est 
enseveli  aux  Invalides.  A  celle  occasion,  l'Empereur  fait 
répartir  une  somme  de  60,000  francs  entre  les  bureaux 
de  bienfaisance  des  vingt  arrondissements  de  Paris. 

7.  —  La  Société  du  Crédit  foncier  de  France 
est  autorisée  à  prêter  aux  départements,  aux  communes 
et  aux  associations  syndicales. 

20.  -  Clôturede  la  session  législative  de  1860. 

AoAt. 

1«-.  _  Inauguration  du  panorama  des 
Champs-Elysées,  sous  la  direction  du  colonel 
Ljtnglois  (siège  de  Sébastopol).  —  L'Empereur  assiste 
au  concours  international  de  machines  &  moistonner 
tenu  sur  le  domaine  impérial  de  la  Pouilleuse. 

15.  —  Inauguration  de  la  fontaine  Saint- 
Michel,  —  du  nouveau  pont  au  Change. 

23.  —  L'Empereur  et  l'Impératrice  quittent  Paris 
pour  aller  visiter  la  Savoie,  la  Gone  et  l'Algérie. 

Septembre» 

18.  -  Funérailles  de  la  duchesse  d'AIbe, 

sœur  de  l'Impératrice,  morts  à  trente -cinq  ans. 
Le  cercueil  est  déposé  à  la  Madeleine  pour  être  trans- 
porté de  là  en  Espsgne. 

29.  —  Décret  déclarant  d'utilité  publique  la  oimi- 
trucUon  d'une  nouvelle  salle  d'opéra. 

Octobre. 

6.  —  Visite  officielle  de  l'Empereur  au  Jardin  d'ac- 
climatation. 11  est  reçu  par  Isidore  Geetfroy-Saint- 
Hilaire. 

7.  —  Course  de  lévriers  à  Longohamp. 
9.  —  Le  Jardin  d'acclimatation  est  ouvert 

au  public. 
Littérateur  (1827-1886.)      23.  —  A  partir  de  ce  jour  le  prix  du  tabao  eit 
augmenté  de  20  pour  100. 

Novembre. 

24.  —  Décret  augmentant  les  attrlhutione 
du  Corps  législatif  et  assurant  entre  le  pays  et  ses 
représentants  une  communication  plus  directe.  — 
Suppression  du  ministère  de  l'Algérie.  —  Le  comte 
Walewski  est  nommé  ministre  d'État  à  la  place  de 
M.  Fottld. 

26.  —  M.  de  Foroade  la  Roquette  «it  Dommé 
ministre  des  finances.  MM.  Billanlt  et  Magne  soBt 
nommés  ministres  sans  portefeuille. 

29.  —  Décret  ourrant  un  conoonrft  pour  la 
construction  d'une  nouvelle  salle  d'optoft. 


DE   LASIEkltlR. 

Homme  politique 
(1810-1879.) 


A.   ASSOLLA.NT. 


PIERRE  nOPONT. 

Chansonnier 
(1821-1870.) 
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16.  —  Le  {•rrfet  •I<.-  U  ^eioe,  ilunsmann,  «.<rit  a 
l'hnipereur  pmr  lui  dcmuider  de  cré*  r  à  son  profit  on 
ministère  de  Paris. 

19.  -  ln«uKurkiioi)  des  fourneaux  ècono- 
miqpies  fourrii>«tnt  pendant  l'hiver  aui  familKs 
Déc>*silriife«  lies  aliments  4  bas  prit. 

20.  -  Inauguration  de  l'ëgllse  Saint- 
Engéne.  Iit-tT- 1  f  lisant  remise  dv  toute  ©miAinna- 
tion  pn>n'in<ée  jiour  ilélits  de  presse. 

22.  —  ifiB'Jaliiin  pjr  l'i.mper>-ur  duo  prix  biennal 
de  20.000  francspoar>Mre.vtrlbué,àparlirde  lï61 
•  a  Tceavre  ou  a  U  découTi-rle  liplus  propre  à  honorer 
ou  à  servir  îe  1*5  «,  q  ii  se  sei  i  jTCiduile  pendant  l^i 
dix  dernières  annéef  >. 

HonMOiCiito  et  FoadatioBS. 

Ah'^v.iiMnt  'ie  lèglise  Saint-Eugëne.  de  !.i 
maison  pompéienne  du  prince  Napolvon.  avenue 
Montai:»'»',  —  du  nouveui  pont  au  Change.  — 
i:<instru(lion  «lu  pont  SoUërino.  —  «lune  annexe 
de  l'École  des  beaux-arts.  «le  1  Hôtel  de  la 
Paix 'plus  lu d  ijr.iod  H^'el.  -  \jrrandis>eiiient  du 
Thèfttre-Français.  -  H'^tmialfo  «lu  tliéitre  «le 
la  Porte  Saint-Martin 

U  boulevard  du  prince  Eugène.  l'église 
Saint- Augustin,  le  théâtre  du  Cirque  Impé- 
rial (plu4  tard  du  Ch'iteU-t)  s<.int  comnhocéâ. 

L"ii«-  frinl.iini-  eu  broii/^  e^t  pla<-ê<.'  à  riolr»''  d«-  la 
ip>«ilte  d«  la  fontaine  Bfédlcis,  -lU  Luxeml^our.'.  - 
l>eu%  stilu'S  de  <ia\rarJ  tl-i  Francf  mtant  et  la  Fvrc^ 
légale)  S4>nt  pri->/-es  sur  !es  pit-destaux  di-  IVsr.dier  d'hoo- 
seur  «lu  Palais-Bourbon. 

KmbellivfKenient  du  bois  de  Vincennes.  —  Le 
parc  de  Bercy,  pl-mlé  par  Le  SiAre  ett  ri-ndu,  ave>- 
tv  «:}i.ît<:au,  10.050,<»00  fraD«  S. 

Ouverture  des  rues  Chardonnière,  —  du 
Ghftteau  •  des  •  Rentiers,  -du  Chemin  -  des  - 
Dames,  —  des  Cloys. 

iosdatioo  du  cercle  de  l'Union  artistique. 

Créalioo  d<>  confèronoss  populaires,  rue  de  la 
Paix,  n*  7  (xrus  la  directioo  de  M. M.  Lissagaray  et 
A.  l.«Toy). 

Popalation  et  Miperflrle 

I..et  nouvelles  .mneiions  |><irtent  la  superfi<'ie  d«; 
Paris  à  7,•)^>$  hi.-(Ur?s  et  sa  |»opnI.iti<>n  à  1.7)25, 9  i:* 
habitants. 

Ijtk  vie  de  la  rae. 

Exposition  d'agriculture  au  l'alais  de  1  Inilu^t- 
trie. 

Panorama  des  Champs-Elysées  (SiiVe  de 
Sébam.,jK>l,. 

L«*  théâtre  Séraphin  s'in>lalle  au  Uulevard 
.Muiitui.irtre.  —  1  oire  <lc  Monlni.irtre.  Spectacle  des 
marionnettes  vénitiennes. 

Début  de  Rigolboche  \largu<rit«^  I{uguen«itf) 
aux.  hilass-ni  nts-Oimiiiue-'.  Succès  de  Léotard 
au  i-in{ue  >U'.   i'lmp«iratri<  e. 

Bœufs  gras  de  1860:  S.ilf.rino  fl,:;80  kilogr), 
Magenta,  ralrslrn,  Zurich,  Villafr.inca. 

Beaux- Arts. 

Exposition  de  peintures  modernes,  ouverte 
boulevard  <l-s  Itali»  lis  par  M.  Francis  Petit. 

Concerts  donnés  par  VSTagner,  salle  Venta- 
diiur. 

Massenet  nhlicnt  un  pp'inier  aoc<-ssit  au  Conser- 
val«jirr. 

La  vie  littéraire. 


Sainte-Beuve  :  Porl-I{o>/al.  —  Champflenry  : 
La  Succ^xsivn  Lrcamus.  —  Taine  :  La  l'ûniaine  *t 
Kl  fabla.  —  Alfred  Delvau  :  L'S  IhAsous  dr 
Faiis.  —  Jules  Noriac  :  Le  ijinl-unu-nf  r'-qi/neut, 
—  Louis Ulbach  :  .V.  et  Mmr  Fernrl.  —  Duranty  : 
Le  Malhrar  d'IIetnùtte  H'i-nd.  ■  Charles  Bau- 
delaire :  Lts  Paradis  artiiicieU.  —  Albert  Ola- 
tigny  :  Les  Vignes  folks 


r»-iii'rt:  "l^-î-ISi." 


en  4  actef,  pariJes  de  niislOifil 
si«]ue  du  prince  PoaisUmaki.— 11}*^ 
nUle  de  Mérr,  musiqnede  riillifr^ 
niramu,  opéra  en  4  actas,  pssria  h 
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Sotiologuc   (i8i4«i87ti.) 


Fondation  da  M 0^4^.  ~  da  Tonr  dm  Mmd^  - 
de  la  Jfv  te  illustrée. 

Le  tliéAtra  (DûrTS  bt   Paniiiis). 

Théàtre-IYançaiB.  —  •t  arril.  RepHnaUte 
oitFK>r«lioatre  an  bénêSce  tle  Noéaie  Trorka,  dam- 
dante  do  Radne.  —  14  joia.  Représeatslios  ohm- 
dinai rc  à  l'ooeuioB  de  l'asBeaioB  de  la  ^vaetf^ 
cuoité  «le  Nice.  L'Aumeiiùm,  poème  i]ecircoBilma,|tf 
Harth^lemy.  —  ti  novcrabn-.  La  CotuiéèrmUmt^t^tÊi 
tu  4  ai  tes,  en  pro»e,  pu-  Camille  Uooeet  (saml^. 

Opéra.  —  iv  février.  Début  da  ^tirtrir»  émh 
r«ae  de  hernao.l  «le  la  Favcriu.  —  9  man.  Pknwé 
yit'iieis,  <.pOr.i  en  4  actef,  pan  des  de  niisiCilil 
Km.  Parini.  niDsi«]ue  " 
LMnNi^rfs,  rantale  * 
—  vjuiMet.  Simi\ 

Méry.  musique  «ie  Roasini.  —  2  «.«.. 
Mme  Vandenhenvel-Dopres  et  de  ] 
Sax.  'ians  Bib'Kt  U  iHmhU. 

Opéra-Comique.  —  4  férrier.  U  ffeas 
o(..  r.M  onii>|ue  00  3  a.  tes,  paroles   d'A.  DomH   d* 

1  euven.  musique  «l'Amb.  1  bornas.  l**   jata.  DM 

IKinf-r^Hr,  caniale  «l'VlfrrJ  Iteanmoot,  mad|H* 
Jnl.  sC'hen.  -  tl  di'combre.  BarL^mf,  op^mktJk 
en  M  .1.  t.  s.  par«>Ies  de  Scribe  et  11.  Boisscsna,  amiia 
•l'"nenba<-)i  («^ucivs!.  i 

Théâtre-Italien.   —    27  mars.    //    Crscd 
A-.»/f...o|<r..  eu  3  a- te»,  de  .Mo}erbc>er  ichnle). 

Théâtre  Lyrique.  -  in  féTrier.  i^kiiémm  f* 
Hauas,  op-ra-coniiqac  (o3  arlo«,  paroles  de  J.  Bkr- 
bier  el  .Michel  T-irrê,  musique  de  Gounod.  —  .IvriL 
M.  Charles  Rety  remplace  M.  CarTslho  «tiaim 
directeur.  —  Début  de  Mlle  Bazatty. 

Bouffes-Parisiens.  -  27  mon.  Début  de 
Mlle  Juliette  Beau.  —  H  d^ombn*.  Le  Maii  tans 
le  sa.oir,  opérette  en  I  acte,  par  I..  HalëTf  el  3lithel 
î^ervières.  musique  de  Saint-Remy   duc  de  .Momy  . 

Odéon.  —  i"  septembre.  La  Parasite,  1  ada 
en  vers,  par  E.  Paillercin  (sm-cèa).  —  Début  de 
Mlle  Karoly.  —  6  décembre.  L'OncU  Mittiim, 
comi«lie  en  5  a>  tes.  par  L.  Bouilhet. 

Vaudeville.  -  i9  mars.  La  Tentation,  comédie 
«n  .1  actes,  par  Octave  Feuillet.  —  30  jaillot.  Ce  qui 
pij't  'lur  fvmmet,  comédie  eo  3  actes.  —  Rêétmpiûn, 
conj.-die  en  5  adas,  par  <Jetave  Feuilltt.  —  Décembre. 
MM.  Dormeuil  et  Renou  succèdent  à  M.  Lurine 
(oiiiuie  directeurs,  31  dé<-enibre.  —  L'ÈtiuctlU, 
coiiié'lir  en  1  a^le  par  Henri  Meilbac.  Les  F*  mm*  s  [or Us, 
coMit^'iie  en  1  acte,  par  Victorien  Sardou. 

Gymnase.  —  IG  mars.  L«  UfU.e  Timides,  vaule- 
ville  eu  1  acte,  par  Michel  et  l.abîche  (8uc«-r«).  — 
/.('  Chfien  l'iauc,  coméilie  i  n  1  acte  psr  f^ktare 
Feuillet.  15  mai.  Les  Pnltcs  de  iMOuck^^s,  coiiié<lia  eo 
.i  actes,  par  Vict.  .Sardou  (suci^.;  —  10  seplenibr.. 
Le  l'f'ifu.if  de  M.  PirriekoH,  comé«tie  en  4  artes, par 
Lalùi  he  et  Martin  (suicês). 

Palais-Royal.  —  10  mars.  La  Sensilire,  comi-lie 
en  3  .-iites,  par  l^ibicht-  et  Delacour.  —  f 8  novembre. 
/.'•  Paxs'  diMchitte,  comi^lie  en  1  acte,  par  l.ambert 
liiiiN>u>t.  ~~  Le  Scrmint  d'Hvraee,  cunaédis  en  I  acte, 
p-ir  Henry  .Miirger. 

Ambigu.  —  10  novembre.  La  Dame  deMemoreau, 
ilraine  en  5  .uteN,  par  A.  Dumas  et  Auguste  Msquet. 

Théâtre-Déjazet.  —  30  arril.  Monsieur  Garât, 
coiiiéiiie  en  J  actes,  par  Victorien  Sardou  (succès). 

Les  morts  de  Vmmméc* 

I/dcteur  Grasset  (Janyier).  Antony  Béraud, 
auteur  dramatique  (février).  —  L'aTocat  Eugène 
Bethmont  i.'i  mars).  —  Moreau*8ainti,  profes- 
>eur  au  (iuii«  rvatoire  i30  mars». —  Charles  Sauva- 
geot,  ancit  11  n.tnserv.itt ur  au  Musie  du  Louvre 
(30  marM.  l.o  général  Trexel  (il  avril).  —  I<obaa 
(luai;.  —  L'archéologue  Ph.  Le  Bas  (mai).  —  Le 
prince  Jérâme,  ancien  roi  île  Wt^stphalie  <S4  juin). 
—  Le  peintre  de  Heurs  Saint-Jean  (3  juillet).  —  |« 
peintre  Décampe  {ii  août).  —  I^  peintre  I«ouls 
Hersent  (J  octobre).  —  Louis  Lurine,  diractenr 
du  Vaudeville.  —  Le  peintre  Raifet. 


iESHT     MllH.  i:tl.     JJÊCÉM-:     LE     28    J.WVIKU 
(Daiirê*  UDt?  pbologr8|>hi«  de  M.  l'iEkitf   PutiT*) 


u:  (j,  n»  LAConjïAïut;  s  un  son  i/it  di:  won  t. 
(D'nprèi  un  moti1a|^)  pb'>t  >^'ra|ihitt  J«  M»  riiuvoar 


1\    Lacordaire    fourDil    aux    rojalislos    de 

rAcacIémie  une  occasion  excellente  d'ennuyer 
le  .^.gouvernement.  Tandis  que  dans  les  confé- 
rences de  ïa  rue  de  la  t*aix  des  démocrales 

uisent  des  épi* 
lu^rammes  trop  littéraires  pour  faire  de 
sérieuses  blessures,  la  police  réinstalle  chez 
ui  —  en  prison  —  un  conspirateur  moins 
altîque^  Blan^jui.  el  le  duc  dWuuiale  publie 
cette  Lf'ihe  sur  lUistour  tle  France  qui  est  un 
réquisitoire  contre  le  second  Empire  et  même 
contre  le  premier.  L'arrestation  du  financier 
Mirés,  plus  connu  sinon  plus  coupable  que 
les  autres,  révèle  un  mal  dont  la  France  ne 
guérira  pas.  et  la  guerre  du  Mexique,  qui 
cuujmcnce  à  la  fin  de  celte  année,  va  é|*uiser 
el  désarmer  un  pays  qu-atlendent,  sans  qu'il 
s  en  doute,  de  terribles  aventures. 

l^aris,  insoucieux  du  lendemain,  continue 
à  s'embellir.  On  inaugure  presque  à  la  mùme 
époque  le  tir  national  de  Vincennes  et  le  bou- 
levard Ma  les  herbes  qui  met  en  conimuntca- 
lion  avec  la  Madeleine  les  nouveaux  quartiers 
de  Monceaux.  Avec  une  rapidité  qui  étonne 
les  i\'irisiens,  habitués  à  la  sage  lenteur  des 
architectes  olliciels,  l'Ilùtel  de  la  Paix  s'élève 
sur  le  boulevard  des  Capucines,  et  dans  les 


PAllIS  SOUS   LE  SECOND    EMPIRE. 
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D*après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Bibliothèiiue  nationale.) 


derniers  mois  de  Tannée,  les  cinq  arcades  à 
l'angle  de  la  place  de  rOpéra  sont  louées  — 
88,000  francs  —  à  un  industriel  qui  y  instal- 
lera le  calé  de  la  [*aix. 

L'ancien  pavillon  de  Flore  est  démoli  et 
dans  la  cour  du  CarronseLon  abat  les  horri- 
bles bâtisses  qui  la  déshonuraienl. 

Le  vieux  Paris  disparaH  chaque  jour. 
La  rue  ayx  Fèves,  dont  Eugène  Sue  avait 
fait  une  page  de  1" histoire  de  Faris,  la  rue  aux 
Fèves,  noire  et  boïieyse,  où  le  prince-cuin- 
missionnaire  Rodolphe  déposait  ses  crochets, 
est  détruite  et  remplacée  par  une  large  voie, 
pleine  d'air  et  de  lumière. 

Ce  sont  aussi  les  types  d'autrefois  qui  s'en 
vont,  sobmerirés  par  le  Oot  de  Funiverselle 
banalité  :  le  commandeur  da  (lama  Machado, 
qui  pousse  jusqu  à  la  folie  Tamour  des 
oiseaux;  Favocat  Sirven,  habitué  du  café 
Cardinal  et  un  des  derniers  j'ep  ré  sentants  de 
cette  variété  qui  n'existera  pour  ainsi  dire 
plus  à  la  fin  du  xix*  siècle,  le  l^arisien  lb\neur. 

Dans  cette  lutte  contre  le  passé,  les  l*ari- 
siens  ne  respectent  même  plus  la  Seine.  Ils 
commencent  a  se  délier  de  ses  eaux  et.  dans 
un  rapport  du   lU  mal.  le  préfet  llau8Smann 


demanrle  que  le  comité  d'hj^gîùne  publitjue 
procède  à  leur  anal3''se;  mais  il  faudra  encore 
beaucoup  d'années  pour  quVjn  boive  a  Paris 
de  leau  potable.  Une  autre  réforme  est  pro- 
jetée dont  la  réalisation  n'est  pas  près 
d'aboutir.  La  Compagnie  des  Petites  Voitures 
fonde  un  prix  de  :20,000  francs  pour  l'inven- 
teur du  compteur  kilométrique. 

A  l'envisager  au  point  de  vue  littéraire, 
18GI  débiile  par  une  mort  qui  marque  la  lin 
d'une  éeote.  Murger  s'éteint  à  rh<>pilal  le 
28  janvier,  cl  en  lliunneur  de  Mimi,  à  qui  elle 
ressemble  un  peu  comme  toutes  les  femmes, 
rimpératfice  se  fait  représenter  aux  obsèques. 

.\ux  *  Bohèmes  •  vont  succéder  les  *  Fan- 
taisistes »  un  peu  mieux  rentes.  Catulle 
Mendè;^  fonde  ht  îifvtn*  fatUtnsishj  dans  laquelle 
se  groupent  Claretie.  V'illiers  de  FIsle-Adam, 
Glatigny,  Cladel,  Alphonse  Daudet.  Lf  lioale- 
mrd,  dont  le  premier  numéro  parait  le 
î"  décembre,  s'ouvre  également  à  la  nouvelle 
phalange. 

ITailleurs  on  ne  peut  signaler  cette  année 
que  deux  livres  :  ia  Mer,  de  31icbelet,  et  tes 

MiSi'ttlhlt'S. 

Comme   le    grand    hi-torien  est  liustile  à 


t*  Km  pire.  Albérîc  Second,  crilujun  d'a%'nîiL- 
couv,  s'<'«iipressede  déclarer  que  ^  U>  Michelet 
actuel  n^mpiit  dans  la  littérature  un  rôle 
iiriiiluKye  li  celui  que  Topium  a  dans  la  phar- 
niacïi*  -, 

Au  mois  d'uctubre,  \ictiH'  Hugo,  poète 
illustra  et  fînaneier  h n bile,  a  vendu  i(>0,000  fr. 
à  réditeur  Lacroix  son  nouveau  roman,  les 
Mtsérahii'.s.  pour  douze  années  d'exploitation. 
C'est  le  plus  gros  prix  obtenu,  en  France, 
pour  un  ouvrage  de  librairie  —  après  V His- 
toire iiit  dottsttinl  H  <ie  i' Emifitr  vendue  *'n  1814 
par  Tl  lier  s  500,  (M  KJ  francs  et  qui  vient  cette 
année  de  recevoir  de  Tlnstitut  le  prii  biennal 
de  20,000  francs.  Les  critiques  bien  informés 
rappel  leirL  à  propos  des  Mi^érabfes^  que  H  tut 
d'hlfhdiv  fut  [layé  300  francs. 

Au  tbéîVtre,  une  première  —  celle  du 
Ttiiwhtt'tfsi'r  —  qui  aurait  [m  être  un  grand 
événement  artistique,  ofïre  simplement  aux 
Parisiens  l'occasion  de  protester  contre  une 
musique  qui  leur  semble  intolérable  et  ridi- 
cule, puisqu  il>  ne  la  comprennent  pas. 

La  haute  société  continue  à  se  complaire 
aux  variations  de  la  mode.  Depuis  le  i"  jan- 


vier, l'usage  s  est  établi,  dans  les  réceptions, 
de  ne  plus  annoncer  les  visiteurs. 

Les  couleurs  en  vogue  sont  le  vert  Jaurier, 
le  bleu  azuline,  le  jaune  Vésuve.  Il  est  de 
bon  i^^oiU  de  se  parer  du  ne  cravate  Faublas. 
dun  corsage  Florian,  d'un  nœud  Vénus 
en  violettes  Alpbonse  Karr  ou  d'une  •  cein- 
ture régente  de  Mmes  de  \'ertus  sœurs  î, 
que  les  profanes  appellent  simplement  un 
corset. 

Four  joindre  Tutile  à  ragréablc,  un  indus- 
triel invente  la  jfurétu're  (ue-pucrs^  et  le 
10  décembre  —  date  mémorable  —  une 
femme  d'esprit  hasarde  la  première  protes- 
tation contre  le  vêtement  le  plus  ridicule 
qu'on  ait  jamais  imaginé.  La  carte  d'invi- 
tation qu  elle  envoie  pour  un  de  ses  bals 
|)Orte  dans  un  des  coins  :  Sam  crinoline, 

La  moitié  des  ménages  parisiens  com* 
mencentà  être  ruinés  par  la  coquetterie  fé- 
minine et  c'est  a  ce  mnmr;nt  que  Mme  Olivier 
de  Uocourt,  avec  un  admirable  à  propos, 
fonde  la  Sociclé protectrice  de  la  Femme! 


Henri  d'AtMEUAS, 


JBAK    JÙURNET,    ALTELft    DE»    ■   CKIS  *, 
D'tipri»  une  photographie  de  M.  Nadar, 
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aveu^jrlétnent  tlévouùs  à  leur  mission  de  combattre 
toute  marqiK'  desvt«patliie,que  rimd'eux  acrom- 
pagoa  de  col  incivil  êcîio  l'enlrèede  rJm|M!Tatric<*, 
crovjint  entendre,  dans  la  salve  d*ap|ilaudisse- 
naenLs  dont  celte  entrée  avait  donné  le  signal,  une 
mnrque  d/intérùl  pour  la  scèn*» 
iiu'iui  jouait  eu  ce  niomenl-là. 
\ieinaun,  le  téuor  qu'on  arail 
fait  venir  d'Allemagne,   a  êtc 
errveloppc  dans  cette  réproba- 
tiiuiinljos|)italiére.  A  un  certain 
innuienl,  le  pauvre  garr  on  a  été 
si   chagrin   de   ce   mauvais  ac- 
L'Lieil,  <|ull  a  suspendu  sou  chant 
vl  s"est  afijimcliéde  la  rampe  en 
ùlanl  son  cliapeau  comme  s'il 
voulait  («rendre  congé-  Des  ap- 
plaudissements lui  ont  fait  re- 
r o u V re r  un  peu  de  eo u r âge . 

Bn  su  ni  me,  M .  Wagner  a  paye 
rruellement  lo  trop  de  renom- 
mée ipi'il  avait  pu  se  laire  outre* 
Rhin  fie  n'est  fias  qu'il  manque 
ici  de  partisans  convaincus: 
mais,  en  faisant  ahstraction  de 
ses  ennemis,  la  masse  déclare 
son  opéra  remarquable*  si  l'on 
veut,  au  point  de  vue  sy  m  pho- 
nique, mais  mortellement  en- 
nu  veux  k  la  scène.   Et  Fennui 


lïVst  pardonné  janinîs  chez  niuis.  En  tous  cm, 
l'atiteur  pourra  se  consoler  en  pensant  qif  un  a 
mis  trop  de  passioo  k  le  juger  défavorahleruenL 
pour  qu'un  pareil  arrèL  soit  sans  appel  La  rigueur 
est  dautant  plus  singulitTe  qu^Mn  silTIe  rarement 
à  l^aris,  où  k  public  jiêcbe  plutiVt  par  excès  de 
courtoisie, 

Jenny  Lind  fut  peut-rtre  prudente,  naguère,  en 
ne  voulant  pas  expulser  aux  hasarda;  d'un  parei 
contart  son  ctunnjinte  réputation. 

Les  méchants  moU  et  les  mots  tiiéelianls  n'ont 
pas  manqué,  l'on  s'en  doute,  uneai  belle  occasion. 

En  voici  deux  |Miur  mémoire  : 

Ûuelqu'an  s'èttmiiait  de  ce  que  M***  ait,  contre 
son  habitude,  honoré  de  sa  présence  les  deux 
premières  représentations. 

t  Cela  n'est  pas  surprenant,  repart  un  autre  : 
TOUS  savez  bien  r^u'il  n'aîme  pas  la  masi^pie.  > 

Un  faiseur  d'équivoques  disait  au  porlier  de 
ropéra  : 

*  Cela  m'embête  aux  ré*  itatifs  et  me  fttnne  ttu.i' 
airs,  » 

La  troisième  représentation  a  été  non  nmîns 
agitée  que  les  deux  autres  :  le  premier  et  la  moi- 
tié du  second  acte  ont  été  enlevés;  mais,  un  peu 
avant  dix  heures,  renirée  d'une  nnlable  pirtion 
des  abonnés  a  changé  la  face  des  choses.  Des  bor- 
dées  continaes  de  formidables  silïlets  ont  étauiïé 
les  protestations  du  parterre  Nous  tenons  de 
bonne  source  que  les  partisans  du  compositeur 
vaincu  ont  l intention  de  lui  offrir  un  banquet. 

(Revue  anecdotique  ) 


M.    L  AlsUE    ï)KCCi:itll\%    r.VUK   [>E    LA    MA  DHL 

Prédicateur  de  la  Etal  ion  du  Carême  aux 
D'iiprés  un  portrilt  de  répo|u«.  —  ^tililiùlhê  |ao  i 
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Types  de  Paris. 
L'avocat  Sirven. 

LE  café  (lardinul  vient  de  perdre  un  de  ses 
habitués  les  plus  anciens  et  les  plus  fîdèles, 
le  \ieil  avocat  Sirven,  petit-neveu  de  celui 
qu*avec  Calas  et  le  chevalier  de  la  Barre  Vol- 
taire vengea  de  l'intolérance  et  de  l'arbitraire, 
phase  qui  fut  une  espèce  de  lune  de  miel  dans 


LE    PASSAGE   MIKÈS,    CONDIISANT    DE   LA    HUE    niCIIELIEU 
AU    UOULEVAKI)    DES   ITALIENS. 

(D'après  une  gravure  du  temps.) 
(Collection  G.  Hartmann.) 


le  mariage  de  raison  du  vieux  philosophe  et  de 
Genève.  Peut  être  faut-il  trouver  l'origine  du 
jfenre  d'esprit  voltairlen  de  l'avocat  Sirven  dans 
«et te  absolution  que  Voltaire  obtint  pour  son 
grand-oncle,  car  il  dut,  par  reconnaissance,  beau- 
coup étudier  les  écrits  familiers  de  ce  bienfaiteur 
de  sa  famille. 

L'avocat  Sirven  était  célibataire  et  vivait  mo- 
destement d'un  petit  revenu  patrimonial.  C'était 
le  type  du  Parisien  flâneur.  Les  monuments,  jar- 
dins publics  et  constructions  nouvelles  de  Paris 
n'avaient  pas  de  plus  infatip:able  inspecteur  que 
lui.  Une  de  ses  joies  était  d'aller  de  grand  matin 
à  la  Halle,  voir  l'arrivée  des  denrées  et  la  vente 
au  demi-gros  et  au  détail.  11  prétendait  que 
c'était  un  très  amusant  spectacle  dont  on  ne  se 
lassait  pas,  et  qu'il  conseillait  comme  hvgiène 
physique  et  divertissement  moral.  Il  achetait  là, 
tous  les  malins,  ses  provisions  de  la  journée,  que 
sa  vieille  Tasie  (Anastasie),  une  servante  qui  était 
ù  son  service  depuis  trente  ans,  lui  accommodait 
économiiiucment.  Les  repas  pris,  Sirven  était  par 
les  rues,  à  examiner,inspecler,  contrôler,  «critiquer, 
voir  ot  savoir.  A  huit  heures  précises,  il  arrivait 
au  café  Cardinal,  et  n'en  bougeait  plus  qu'à  onze 
heures,  jouant  alternativement  aux  dominos  et 
au  piquet  avec  les  groupes  d'habitués  ses  amis,  la 
plupart  ses  contemporains.  Il  avait  là  une  spécia- 
lité singulière  :  c'était  de  prédire  d'une  façon  à 
peu  prés  infaillible,  ce  qui  résulterait  de  toute 
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inlére.ssanlcaJTiiire  engagée  devant  les  tribimftux. 
Il  Hsaii  l'at  te  «raftHisattim.  il  appréciait  rcnsemble 
deiasitiiîjLion*  el  jd'êjugeait  aduiirahlemcnt  re  f|iïi 
serait  ju^^^  11  ne  s'était  Irompt^  que  dansriiiïajre 
Mirés...  il  avait  rrn  à  une  solulian  nidins  sévère. 
Sirven  avait  beaurmip  d^esprit.  à  «ontlilion  de 
n'être  pas  mis  en  demeure  de 
parler,  mais  bien  di'  laisser  (lour 
ainsidire  échapper  ses  mots,  au 
milieu  des  f parties  <pj*il  eof-^a- 
gcnit  avec  ses  amis  pour  savoir 
qui  paierait  la  demi- lasse  qui 
était  UQ  des  déliées  de  sa  vie. 
ils  sont  Qombreiix  les  mots  heu- 
reux ou  siii^'uliers  qui  hii  sont 
ainsi  échappés,  et  qui  tint  eir- 
eiilé  au  prolit  de  gens  plus  mn- 
nus  que  lui-  Les  exemples  aiia- 
log^ues  no  irMinqueiit  [«fts,  Dans 
i'ordre  fiitiks  ni^us  pouvons, 
par  exemple,  eiMistater  que  la 
sin^'uliére  idée  dempïojer  le 
même  verbe  dans  la  même 
jjbra^e  et  dans  des  arçepiioDs 
disjiarates  est  due  à  un  brave 
homme  rrstê  afioiivme.  M.  F..  , 
devant  lequel  on  racontait 
un  jour  je  ne  saurais  dire 
quelle  atÏ4iire  entre  un  célèbre 
roman<ier    et   ses    créanciers, 


s'érria  !  <  U  vaut  mieux  prMer 
au  ridicule  qu'a  A...  D.  .  • 

Mlle  AiijjuKtine  Hroban»  pré* 
sente,  recueillit  re  drôle  de  mot. 
et  il  arriva  aux  rédartcurs  du 
Tiniamanr  qui,  saisissani  ingé- 
niensement  toutes  les  ressources 
qu'ulTrait  le  procédé,  en  tirèrent 
un  parli  très  diverlissaint  fiar  les 
apphcali(»iis  les  |>h*sforti's.  H  suf- 
fit d'en  rappeler  ijuelqu es-unes  : 

<  J'aime  mieux  emlirasser  une 
femmeque  la  pro!Vssi«»nd\'ivin'at. 

t  J'aime  mieux  être  liréâ  quatre 
épingles  qu'à  quatre  rhevaux. 

t  Jl  est  (ilus  aisé  de  purger  son 
enfant  qu'une  hvpotht'que. 

t  On  revient  plus  vite  d*une 
sort>rise  que  des  Indes. 

«  Il  est  plus  facile  de  poser  une 
queslîon  qu'une  sonnelle. 

■  J'aimerais  mieux  aller  héri- 
ler  il  la  poste  que  d'aller  k  la 
postérité,  ete.,  etc.  *'| 

L'avocat  Sirven  ïui  ainsi  le 
père  inconnu  d'une  foule  de  mots 
hiznrres  ou  divcrlissanls  provo- 
qués par  ii'S  événements  et  qui 
circulèrent  dans  Paris  amusé 
sans  qu'on  en  roimût  l'origine, 
La  politique  s'y  mêlait  trop  sou- 
vent pour  qu'il  nous  soit  [Missible 
di'  lui  rrslituer  ceux  de  ses  njols 
les  plus  heureux,  niais  [larlais 
les  plus  sanfïlants.  Il  en  eut  une 
série  incrojablenicnt  bouffonne  lors  de  la  guerre 
de  Crimée  et  des  alîaires  d'Ilalie,  ctcbacun  de  nous 
les  colporta  sans  en  deviner  la  modeste  origine. 
Lîans  un  ordre  tout  à  lait  iiudTcnsif.  en  voici  un 
que  me  rite  un  ami  qui  a  ronnu  l'avocat  Sirven. 
A  la  table  où  il  jouait,  pour  e>saver  de  ne  pan 
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pavfr  son  rare,  venait  tiepnis  quelques  soirs  un 
individu  tout  iiérissû  de  prov^^rbes  iiitins^  ce  qtii 
ajg^ûf'ailextrènicmrnt  nntjT  doniinoticr  Ce  fâcheux 
Ironve  le  mov^m.  à  propos  d'un  fait  qui  le  for- 
çîiiLà  démentir  un  de  ses  amis  présent,  de  lancer 
le  proverbe  bien  connu  : 

t  Amictta  Phto,  matjis  amicti  verlias.  • 
C'est-à-dire,  et  ou  traduit  pour  le  sexe  faible 
(mais  enebanteurlj:  «  J'aime  Maton,  mais  j'aime 
CHCore  mieux  la  vérité.  » 

Au  même  mounnt,  le  garçon  dtj  eafé  apporte  une 


Il  paraît  que  Mtirger  avait  rossentî  pendant  U 
nuit  comme  un  **oup  de  fouet  dans  la  jambe  què 
lui  avait  causé  une  vive  douleur,  Aiosi  que  les 
médecins  me  Font  dit  plus  tard,  il  avait  été 
atteint  d'ane  arthrite  qui  est  une  variété  de  phlé- 
bite. Mon  étonnement  fut  d'autant  plus  douloiH 
reux  que,  Tavanl  suivi  de  très  prés  pendant  loale 
sa  vie.  je  m/  lui  avais  jamais,  au  grand  janitis, 
connu  ci*a litre  maladie  «lue  le  puriuira.  causé  par 
l'abus  du  eafé. 

Si  jlnsisle  suc  les  détails  de  sa  maladie^  ^*mi  ' 


kvV 
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su  m  T    I  ►  I 
Priv  de  Rome.  —  rreroier  grand  prii 

(École  dea 

tasse  encore  vide  sur  un  plateau;  Sirvcn  s'écrie  : 
•  Et  moi  aussi...  amicus  plate  a  l%  $ed  matjia  arnica 
demi-tasse!  » 

Le  Mmiie  itlustrv  (IHGI.) 

La  mort  de  MUrger. 

{S8  janvier,) 

DANS  les  derniers  jours  de  janvier  1S61  , 
le  bruit  courut  dans  F  a  ri  s  ijuc  Mùrger 
était  tombé  subitement  et  gravement 
malade-  *rétait  le  samedi  M.  Je  me  rendis  chez 
lui,  t(j,  rue  Neuve-des-Martvrs,  vers  huit  heures 
du  soir;  ta,  j'appris  que  le  docteur  Pin^ey  avait 
jugé  son  état  assez  alarmant  pour  le  faire  trans- 
porter sans  retard  à  la  maison  de  santé  Dubois. 


de  peinture.  —  Tableau  de  Lefeeivhe. 

que  certains  bruits  malveillanls  ont  fait  mourir 
l 'auteur  de  la  Vie  de  Bohhne  d'une  afTeclion  qui 
n'épargne  même  pas  les  rois. 

Le  lendemain  je  trouvai  mon  pauvre  ami  k  la 
maison  municipale  de  santé,  nuiis  déjà  mécon- 
naissabîe.  C!ependant  il  lisait  ie  FiifanK  ne  s'in- 
terrom[»ant  par  instants  que  pour  miirhonner 
une  grappe  de  raisin  qu'il  avait  à  portée  de  sa 
nuiin  J'étais  assis  au  pied  dtj  lit.  en  pleine 
lumière,  et  je  lui  avais  préalablement  fait  signe 
de  ne  pas  parler  pour  lui  éviter  toute  fatigue, 
ainsi  que  cela  m'avniL  été  recommandé.  H  nj 
put  tenir  longtemps  et  me  dit  : 

—  Tu  te  portes  toujours  bien,  toi? 

—  l*as  si  bien  que  ça,  répondis-je  Demande  à 
Piogej.  Mon  estomac  est  comme  la  peau   d'une 
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corneratîse  dont  on  a  trop  joué.  Le  docteur  bap- 
tise ses  taprices  doiilaureiii  du  nom  dogûstnilgie. 

J'eiagérïLÎs  à  dessein  ma  suulTrance  slornïirale. 
Quelqiies  minutes  après,  il  reprit  : 

—  It  me  semble  que  le  rideau  de  mon  lit 
s'ouvre  et  qu'il  v  a  là  des  hommes  qui  me  tirent 
la  jwmbe,  comme  s'ils  roulaient  me  l'arracher. 

^  Ilalliiciuation  qui  ressera  quand  tu  fiourras 
boire  et  manger  au  lieu  d'avaler  ton  vin  ca 
pilules,  comme  je  te  le  vois  faire. 

11  <*ourit  ..  Je  pris  cong**  de  lui  au  bout  de 
deux  heures,  le  laissant  relativement  eatriie 

Le  Icndeuiain,  qui  était  le  lundi,  dès  que  je 
fus  prés  de  lui,  Milrger  me  serra  la  main  fiévrcu* 
sèment,  en  me  fixant  avec  nllention  J*apen;us 
un  grand  chan^'ement  ilepuis  la  veille  ...  Son 
regard  persistant  seiid>lail  me  dire  :  t  Comment 
me  trouves-lu  anjour*riiui  ?  •  J'eus  le  eourage  (Je 
rire  en  me  plai;/nant  île  son  serrement  que  je 
comparai  à  l'étreinte  d*un  <Hau, 

Après  un  silence,  il  prit  sous  son  oreiller  trois 
billets  de  cent  francs  et  me  les  mon  Ira  avec  une 
sorte  de  joie  enfantine,  voulant  certaîncment  m*' 
faire  entendre  qu'il  nvaitle  moyen  d'être  malade 
à  ses  frais,  sans  rien  coûter  h  personne.  Je  crois 
que  -M.  (lamille  lï(MJcel,  qu^^  j'nvais  rencontré  le 
jour  préeêdcnt  lui  rendant  visite,  devait  être  pour 
quelque  chose  dans  sa  quiétude 

L'arrivée  du  médei  in  el  des  internes  me  ïorçu 
k  quitter  la  place,  le  cœur  gn*s  et  rempli  de 
sombres  pressentiments   Mais  je  revins  à  quatre 


a  A  I  X     n  R     L  A     v  I  L  I.  K  T  T  E     AUX     tî  A  L  L  E  S  . 

(Bibliothèque  do  1&  Vdle  dti  Paria.) 

heures  La  porte  était  barrée  par  ordi'e,  Nadar, 
qui  était  là,  parvint  cependant  à  me  faire  entrer. 
Le  jour  tombait;  je  m'approchai  du  lit  en  deman- 
dant doui'eïnent  â  Mârger  s'il  voyait  assez  pour 
me  reconnaitreî  II  fil  un  signe  afiîrmatif.  Puis 
il  me  pressa  la  main,  mais  plus  faiblement  que 
lors  de  ma  première  visite,  et  sans  proférer  un 
seul  mot      Un  me  pria  de  sortir, 

Aimé  Millet  me  syceéda  auprès  de  notre  cher 
malade,  qui  lui  dit  ces  paroles,  probablement  les 
dernières  qu'il  prononça  :  t  Vois-tu,  il  n'y  a  que 
trois  choses  en  In  vie  :  l'ami  lié,  l'amour,  et,..  • 

Vue  sulTocation  lempécha  d'achever  A  dii 
heures  et  demie  du  soir,  Mûr^^er  était  mort. 

A.    SCKAINE. 

(San  venin  de  Sehaunard,) 

Les  testaments 
de  M.   da  Gama  Machado. 

"m  w'ONsjKrh  da  tîama  Machado,  dont  les  testa- 
V'I  ments  ont  fait  tant  de  bruil,  est  un  riche 
XlA  portugais  vivant  depuis  longtemps  k  Paris 
et  décédé  en  IHtiï .  à  Tîlge  de  quatre-vingt-sept  ans. 
H  a  publié  un  grand  ouvrage  en  quatre  volumes 
in-folio,  ayant  pour  titre  :  Théorie  de*  resnem- 
ttttncf's^  dans  lequel  il  a  émis  des  idées  sur  les 
causes  de  la  propagation  de  la  ressemblance 
che;;  les  hommes  et  les  animaux. 
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D'iiprfri  le  buile  dt-  Datita»  jeune.  —  (Mutée  Carnavalel.) 

Uuellesbi/urreiiesl  «|uclles singularités!  «luelles 
Léréstes  gtienlifiques  s  j  tniuvent  acciirnulérsl  Je 
voudrais  bien  vous  ru  révêhr  quelques-unes; 
luîiis  le  sujel  csLsi  seiibrcuît  qu'en  vérité  je  n'ose. 
M.  Macljîulo  poussait  l'amour  des  uiseaux 
jusfju'ii  la  lolie»  ^'est  bien  le  vas  de  le  dire. 

Ses  volières,  peuplées  des  sujets  les  plus  rares, 
JoHissîiicnl  irune  grande  réputation.  Il  a  fiémi  à 
l'idée  de  laisser  aprèn  sa  mort  lant  d'orpbeUns 
dans  la  détresse  ou  dans  l'esclavage.  Aussi  sa 
préoccupa tiou  se  rei*orte-t'elle  ini'essarnnient  sur 
èUJL  bn*squ'il  régie  ses  dernières  volontés  :  *  ihi 
blcbera  dans  le  bois  de  ISoulogue,  dit*ïl,  dans  un 
rodieillc,  *eiix  de  mes  oiseaux,  dont  la  rube  a  des 
rapports  avei:  ^elle  des  oiseaux  indigènes.  * 

l'oiir  les  aulres,  il  les  léjj;ue  a  sa  vieille  gouver- 
nante avei-  une  rente  annuelle  tle  :iO,()îKÏ  franes. 
iî  léfîue  â  >K  «ieoffroj  Saint-llilaire  son  merle 
de  rinde,  objet  de  sa  prédilection,  qui,  suivant 
lui»  •  renlenuiiit  taule  une  scienee.  t  en  lui 
recouiinaud-mt  de  le  mettre  Fêté  au  soleil  et 
rhiver  dujjs  une  ebanibi'i'  rbauffée. 

(Juant  à  son  rossignol  favori  :  <  il  sera  eui- 
baunjé  et  on  déposera  son  ror[»s  sur  le  sien   » 

La  suilieitnde  d<*  M.  Marbmlo  ne  se  bornait 
pas  aux  oiseaux. 

•  Je  lèjtrue,  dil-iL  à  la  Société  protectrice  des 
animaux  la  somme  de  ^0,(1110  francs  dont  l'inté- 
rêt sera  appliqué  de  la  manière  suivajjte  :  t  Un 
donnera  aniiuelleuient  à  un  servent  de  ville  la 
somme  de  500  francs.  11  se  tiendra  à  Terrtrée  du 
pont  des  Saint  s- Pères,  vis*â-vis  mes  l  en  êtres,  et 
il  aura  sur  son  chape  au  un  écrit  eau  sur  lei|uel 
sera  écrit  :  <  Sociélc  protectrice  des  anima  a  j-   JS. 


d(i  (htma  Machndo.  t  Son  devoir  sera  d'empêcher 
les  rbarretters  de  maltraiter  les  aDimaui  et  égK 
Jemcnt  les  cochers  de  n?mise.  L^heure  esl  fim 
dejiuis  midi  jusqu^î  six  heures.  Les  aQtrt§ 
TM  frani's  seront  divisés  en  »l<.*ux  parliet  ft 
donnés  comme  prix  par  Tauleur  de  la  Théorie  dfê 
resKemhîancn  aux  cochers  qui  remiseront  le«irf 
vttttiires  sans  abîmer  leurs  chevarix  de  roups  *lf 
louel.  sebjn  l'usap".  Les  voilures,  si  l'on  ^cwi 
que  les  chevaux  vivent  longtemps,  doivent  être 
remisées  à  la  main:  c'est  un  cooseil  *jue  jedonIlf 
;tllxamateurs  de  chevaux.  » 

l-nfin,  en  testateur  prudent,  le  brave  com- 
mandeur avait  pris  soin  de  régler  l'ordre  et  11 
marrbr  de  ses  funérailles  :  *  >lon  convoi  aura 
lieu  à  deux  heures  et  demie,  l'heure  â  iaquetUjat 
lluthitufk  de  nourrir  les  ôjrheaux  du  Louvre.  M«B 
corps  sera  mis  dans  un  cercueil  en  acajou  à 
damier  que  l'on  trouvera,  avec  un  linceuK  daas 
la  pièce  à  cùté  de  mon  salon,  i^n  déposera  Uaus 
roon  cercueil  les  oiseaux  m  foncés  dans  ki 
quatre  tombeaux  qui  onient  mes  coUectîons 
d*histoire  naturelle.  Mes  vieux  clievaux,  met 
ïidéles  compagnons,  suivront  mon  convoi  sans 
traîner  ma  voiture.  Mon  valet  de  chambre  por 
lera,  dans  une  petite  cage,  un  de  mes  oiseaux 
favoris.  On  n'invitera  personne  à  mon  enterre 
ment.  • 

Je  n'en  Pmirais  pas  si  je  voulai!%  rapporter  loulcs 
les  étrange  tés  prescrites  dans  ses  teslatneDis  par 
le  cominandeur  Maehailo. 

M"  Sénart,  au  nom  de  M.  ffenagazill  et  de 
Moic  de  Itio-Sêçco,  les  héritiers  du  sang,  en  i 
conclu  que  c'était  l'cruvre  d'un  pauvre  fou. 


M  A 11  un:   fKTlFA   DANS    LE   BALLET    ElU    MAUCUlî 
t>ES   I.NKOCENTS. 

D*aprè9  un  portrait  du  temps. 
{BibliQihe^c|iie  ntUoDAlc^ 


HOCVEL   UNironNE   DKS   fACTKrft^.   —  TENL'E    Ii  ETtl- 

D*aprèa  une  gravure  de  186!. 
Bililialfièque   d«   la   Vill.    de    Furis.) 

La  fondation  du  journal 
*'  le  Boulevard  ^\ 

(!•'  Détciiibre*) 

UN  nmtiti  de  l'an  de  gnk'e  1861.  Carjal,  le 
caricatyriste  CarjfiL  devenu  ijLoLogra|>lie, 
se  rév^iïlft  avec  cette  idée  : 

—  Si  je  faisais  un  journalf 

Et  pour  la  rendre  plus  rai^sonnalde,  il  «jou- 
tait : 

—  J'aînie  la  litlérature.  —  tous  les  houiujes  de 
l('Ltressoiil«mes[>on9CMrnai"ades*,  j'ni  --d'avniiee 
toutes  les  plumes  de  l'arîs  pour  ma  rédac- 
tion. 


EGLISE   nUSSE   ÎTOtfVBtLlIlKNT    KWHLC   ^AN^ 
DU    FAlBOîmG    SAINT-HOM>KÉ. 

lï'ajuLS  une  grAvur^^  du  tcinin.  —  (floltection  lî 


Jeati   du  Bovs,  —  le   frère  d'armes   dramatique 
d*Ainédée  Rollfitid  et  de  Charles  Bataille,  le  para- 
phrasa dans  lô  premier  irnmêro,  —  sans  éclat, 
du  resle.  Avec  UanviHe  ,v  arrivè- 
rent   s(*s    eaudalairos,     h^    lonf; 
(îlatif^uy   cl    le    mirvrc    Catullf 
>i  e u  d es ,  fj y  j  îl v ai  t  d cj  à  e u  ç n  1 8*  lO 
sa    Reçue   fanUmiite    tuée    su  us 
lui 

t)es  noms  inconnus  s  j  révélè- 
rent. 

Il  ny  avait  guère  de  semaine 
où  Carjat  ne  <!nU  sérieuse  m  enl, 
dans  la  naïveté  de  sa  conscience, 
avoir  dèi'ouvi'rt  un  liomjne  de 
^énie. 

M  n*iti venta  guère,  en  somme, 
f]ue  le  capi laine  de  Launaj, 
qui)  après  les  succès  du  sabre 
de  cavalerie,  andiitionnait  les 
lriom|*hes  de  la  pluine,  et  (.irait, 
à  Toccasioîi*  sou  article  de  an 
jioehe  ou  un  drame  d'tm  roman 
de  Balzac. 

Le  Boulfmnt  proloiif^ea  deux 
ans  à  peu  prés  son  exisfenee. 
Au  milieu  de  quels  tiraillemenls 
d'argent,  on  le  devine.  Il  était 
allé  agoniser  impasse  lion  ne- 
Nouvelle,  (i  l'imprimerie  Uupré 
de  la  Mahérie  —  il  v  finit  Inu- 
tile de  prier  pour  son  repos. 
Celui  de  Carjat  a  été  plus  com- 
promis, et  si  vous  remarquez  le 
panache  hlanc  de  sa  chevelure 

—  auquel  les  t  hons  petits  cama- 
rades •  ne  se  sont  plus  ralliés 

—  les  yciix  plus  ternes  sous  les 
verres  du  lorgnon,  le  long  nez 
qui  parait  attristé  des  eonli- 
dences  di-s  lèvres,  Carjat  vous 
du  a  : 
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CALAMArrA, 

Graveur  (1861  1869.) 


JiiiiTl«r. 

8.  —  La  Bancfue  de  Fraoce  éleva  à  7  pour  tÛO  le 
tmux  de  Te ft compte. 

23.  —  ZTé^iiOù  d'une  médaille  connnémora* 
tive  de  rexpëdltion  de  Chine. 

24.  —  A  rAcAdemîe  fraîit«i»t^i  niceplion  du  P,  La- 
cordaîre.  Répouie  de  Guiioi.  L'Itiipérairke  aïsisleÂ 
l«  fiéanra. 

26.  —  Henry  Mûrger  esL  transporte  à  THépl- 
taJ.  [Il  avjkîl  quitté  h  8  jiiavier  le  n"  It  de  la  rue 
Vèron  pour  n'iDsialler  au  n«»  J5  de  la  rue  3teuv«i-des' 
Mariyrs,  ayjouriî'iliuî  rue  de  Morée.l 

25.  -  Mort  d'Henry  Mûrger. 

30,  —  Rapport  adressé  â  l'Empereur  par 
Renan  ïur  ta  missitoa  Kieiiùlique  qui  tui  ^«u-ioiiliée 
en  OritinL 

31.  -^  Funérailles  d'Henry  Mûrger.  L'Impé- 
ratrice CL  le  riHDittre  de  rinatruclinn  publique  «y 
font  rejirétAnter. 

Février» 

4.  -^  Ouverture  de  la  session   lèglalatlTe 

de  lâûh 

IS.  —  :^[jae  ea  vcote  de  U  brochure  ée  la  France, 
Rama  el  illalie.  —  Le  tribunal  viirtl  de  la  Seine 
rep&iiifie  la  drmflnile  de  J«<rùme  LiopaptrtePalerï-on 
cl  de  s.i  mère.  Mme  Ûi&alielh  PaleraoD,  rclaliveuKUl 
à  la  successiou  du  prince  Jérôme. 

17.  —  Arreataiiou  du  banquier  Mlrèa,  dirrc- 
teur  4e  U  CaitAo  j^'éuérale  dei  dK'miiis  de  fer.  Il  eit 
enfenué  h  .Ma «s. 

2S.  —  Condamnation  h  5  ans  d'emprifQnnoment 
d* Etienne  Vitteaia,  i»e<  rélaire  du  Cercle  impérial. 
Inculpé  lie  faui  et  de  détournement  de  SO^oaQ  Iranci. 

^*"**  AMtntK   ACHAIlh. 

4.  —  Rapport  lîe  VI.  fKalarigle,  garJo  Jet  sceaux,  Romaiicler  (1814.1875 
sur  l'arrestation  de  Mirés. 

11.  —  Arrestation  d'Augu&te  Blan^  et 
SênJque,  pré ve nui  d'avoir  fait  pirUe  d  une  «ociêtii 
sécréta. 

14  —  La  Banque  de  Pranca  &bajsie  à  0  pour  100 
le  Uux  lie  l'escompte. 

15,  —  A  ]  occasion  de  l'anniversaire  du  prince 
Impérial,  hu  d'artJtke  dant  le  jardia  de»  Tuilcrk». 
Lei  eulanta  de  frDupe  de  la  garniaon  do  Paris  sûol 
invil^f  à  y  assister. 

17,  —  Inauguration  de  la  salflon  hippique 
à  la  Marche 

21.  —  La  Banque  de  KraDce  abaisse  à  5  pour  ÎOO 
le  taux  de  l'evcompie. 

23.  —  Concert  donné  i  TOpéra  par  Félicien 
David. 

Avril. 

2.  —  La  présence  dn  1  EajjiKîfeur  et  de  la  ramille 
impériak,  translation  des  restes  de  Napo- 
léon l'f  (dtpoïés  li<  tS  décembre  Jti40  d^iui  lu  i  Iïq> 
pelle  SaiulJérôme}  daiii^  le  loinbeau  CDnalruil  au  rentre 
de  la  cryplf .  —  Le  géuëral  d'Oruiuio,  i^uveroeur  dea 
Invalides,  est  nommé  niarithal  de  tr«nce. 

13   —  Shiniiï  che*  tous  libraires  d  une  bro^^-hure  AftA^nr., 

du  duc  d'Aumale  :  U(tn  i\ir  tltiitùirc  de  France,  ^  *      i-  .     .la.^  i.-.  . 
adreaaée  au  prince  .Nupoléun.  -Natural.sle  (lgOM!»7J.) 

2 G.  —  Soirée  chez  Jules  Sandeau.  Repréten- 
latioa  d'us  proverbe  iaédil  da  Léon  Uoilati  :  La  PUie 
et  k  Beau  Tempt. 


Acteur  (18 15-1  esc.) 


ACA^flX. 


1".  —  Ouverture  du  Salon, 

S.  —  Suipcuflon  par  le  f-rinco  Lucien  Murât,  grand 
maître  du  G^and-Orient  de  l-rance»  du  journal  ma- 
çonnique t'tmtiaiion  tl  de  ta  logo  le  Tempiû  des  fa^ 
miiks. 

10.  —  Rapport  sur  les  eaux  de  Paris  par  le 
préfet  de  la  Seine 

21.  —  Soirée  à  l'hôtel  de  Solms.  Lecture 
li'uue  trajédi  e  oicroviugteane  en  6  Sicu»^  par  Vlentiet, 


h  c  û  Q  o  m  i  ■  l  e 
ti80e-1879j 


SS.  —  L'ïnsttttjl,  rt'iini  «n  aiaemyée  gént^rale,  dé- 
cerne le  prix  biennal  de  20.000  franca  à  Thlers 

pour  ■00  Mi  s  (Vin  du  Cofattlnt  tt  dt  lEm^iiri', 

Juin. 

2.  —  Rapport  de  M.  llitrorlf,  au  nom  de  U  corn  mi  a 
si  on  clmrgée  de  juger  le  concôun>  ouvcrl  pour  le 
constructton  d'une  salle  d'Opéra.  Il  ri'aiilie  de 
ce  rrip{iort  qutf  le  projet  de  Charles  Garni er  <^ 
obtenu  l'ummiaiité  dea  autlrage». 

9,  —  Représentation  de»  marionnettes  du  thèâ* 
tre  de  Duranty,  h  IhÔiel  Ja  Roclicfoucauld,  rue 
de  ^  are  n  net. 

15.  —  Arrivée  de  l'ambassade  siamoise  à 
Pan», 

27  —  €16lure  de  b  session  i!u  Corps  lé^'i^IaijL  — 
Héceptiou  par  rFuipereur  et  rimpératrico  dea  amhas- 
s^^detir.^  aîamnis  ^lu  p^d^iii  de  Fontainebleau, 

29.  —  CJûture  de  la  session  du  Sénat. 

Julllei. 

3.  -^  Distribution  dea  récompenses  du  8a- 
lOû  par  le  comte  Walêwaki,  nuciiiire  d  £tBi. 

11.  —  Condamnation  de  Mirés  et  de  Solar 
p;u-  le  tribuu^il  correctionnel  à  cinq  «nm^^es  d  e  m  prison - 
nemenU 

19.  —  Dnns  In  nuit  du  19  au  ÎO,  Incendie  des 
décors  de  l'Opéra  {U^  di^cors  com^dets  sont  brûlé» 
et  ejitre  autres  ceux  du  Tauuka^mer  qui  n^avaient  servi 
'}ue  c'iBfi  foi»). 

2 S.  —  Les  drapeaux  conquis  sur  les  Chi- 
nois sont  portés  Â  l'Hûlel  des  Invatldca 

Août. 

0.  —Arrivée  4  Saintt.loud  du  roi  de  Suèdei 
Charles  XV.  et  de  «on  Irtre  \t  fjrincc  Oscar. 

12.  —  Départ  du  roi  de  Suéde. 

j  13-  —  InaugiiratiOD  p  nr  1  Mmpereur  du  bou- 
levard Malesherbes. 

24,  -=  Happyrt  dt  51  de  Koyer,  préaideni  de  li 
commis  s  ici  n  chargce  cFtt  jugement  du  Gonjeurs  ouvert 
entre  lei  Inslituteitra  public^i, 

29.  —  Banquet  offert  par  l'éditeur  Pick  de 
l'Isère  aujt  trtize  principiiua  réd.icteurs  et  illustra- 
teurs de  son  Âlmanath  farijèVM  (Monielel,  la  Bédob 
lière,  Champlleury,  ¥.,  hournîer,  Courbe^  Staul,  elc,)« 

11.  —  Consécration  de  l'église  russe  par 
Mgr  Léonce^  coadjutrur  de  haîot-Péler»l>ourg. 

21.  —  Mme  Roî-e  Cbéri,  femme  d>'  M.  [yemoiae* 
Mont»gnyj,  directeur  du  tji)niuasep  meurt  k  Piiasy. 

4ïecobr«. 

l^r,  —  La  Baoque  de  France  étève  à  (^  pour  100  le 
Isux  de  l'eacompte* 

6.  —  Arrivée  de  Ouïllaume  1*',  roi  de 
Prusse»  au  cti.Ueau  de  Caniji'it'trnr. 

8.  —  Départ  du  roi  de  Prusse. 

12.  —  Arrivée  de  Guillaume  III,  roi  de 
Hollande,  au  ckâleau  de  Compiègnc. 

13.  —  A  lln-iitui,  distribution  des  prix  de 
l'Ëcole  des  beaux -arts. 

14.  ^  Lv  réunion  àva  ddégu^s  des  hrp^t  mJn;on- 
niques  de  France,  cbargée  de  prOLi'der  a  rélectioti  du 
grand  mattre,  est  interdite  |>ar  un  arrêté  du  jnéfet  de 
police  et  renvojée  au  mai*  de  miù  tBti?. 

16,  —  Visite  du  roi  de  Hollande  au  palais 
de  Versailles 
19.  —  Départ  du  roi  de  Hollande. 

Ksiv^mlire. 

3.  —  Concert  de  musique  classique  popu- 
laire BU  turque  rvapi>!éon. 

10.  —  Banquet  donné  à  M.  Rattazzi  dsut  les 
^.tion»  de  i'iiûtel  du  Ixtuvre  Y><kr  U  pres:ie  démocra> 
liijue  de  l'ari». 

12.  —  M.  Pould  e*i  iioinmè  ministre  des 
finances,  à  la  place  de  M.  de  Forcade  la  Itoqueite. 
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21.  —  La  Banque  de  France  réduit  à  5  pour  luO 
le  taux  de  retcoui|>te. 

22.  —  Décret  impérial  supprimaot  le  droit  d'entrée 
perçu  à  la  Bourse.  —  Service  célébré  &  la  Madeleine 
IK>ar  le  rejios  de  l'Ame  du  roi  de  Portugal,  don 
Pedro  V. 

29.  —  Lettre  de  la  compagnie  des  agents 
de  change  de  Paris  A  l'Emiiereur  |K>ur  lui  deman- 
der l'autorisation  de  lui  élever,  comme  un  témoignage 
de  gratitude  pour  la  8uppre8«>ion  des  tourniquets,  une 
statue  dans  le  palaib  de  la  Bourse.  Refus  de  rKm|ic- 
reur. 


DADBR^.K. 

Géologue  (l8i4-IS90.) 


!<'''.  —  Premier  numéro  du  Journal  le  BohU- 
vard  (fondé  par  Carjat». 
2.  —  Ouverture  de  la  session  du  Sénat. 

14.  —  Destitution  de  Victor  de  Laprade. 
professeur  de  littérature  française  à  la  faculté  des  let- 
tres de  Lyon,  pour  avoir  publié  dans  le  Correspoudaut 
du  25  novembre  une  poésie,  les  Muscs  d'Étal,  dans 
lai|uellc  était  attaqué  le  gouvernement. 

15.  —  Revue  des  anciens  soldats  de  l'Em- 
pire dans  la  cour  des  Invalides  par  le  man'chal 
d*Ornano.  —  Heprésentatlon  sur  le  tlieAire  du  Fi'jam 
des  Tourni'iuels,  revue  de  l'année  1X61,  par  Linur- 
mercier  de  .Neuville. 

26.  —  Banquet  donné  à  Berryer  par  les 
avocats  de  Paris  pour  célébrer  !«•  cinquantenaire 
de  Kon  entrée  au  barreau  (le  Si»  décembre  IMI). 

31.  —  Explosion  de  gaz  au  Casino  de  la 
rue  Cadet. 

nionumenui  et  FondatlonM. 

Aohévement  de  l'église  russe.  —  Uestaura- 
tlon  de  l'église  Saint-Étienne  du  Mont.  —  Com- 
mencement des  travaux  de  Téglise  de  la  Trinité. 
—Construction  du  pont  Saint-Louis  pour  remplacer 
la  passerelle  du  même  nom. 

Démolition  du  pavillon  de  Flore  et  travaux 
dans  la  cour  des  Tuileries. 

Décret  (13  février)  qui  affecte  au  ministère  de 
l'intérieur  les  bâtiments  de  l'ancien  ministère  du 
l'Algérie,  place  Beauvau. 

^établissement  d*un  boulevard  sur  la  voûte  du 
canal  Saint-Martin. 

Disparition  de  la  rue  aux  Fèves.  —  Perce- 
ment de  la  rue  de  Médicis.  —  (Construction  du 
passage  Mirés. 

Création  [il  février)  d'une  chaire  d'épigraphie  el 
d'antiquité  romaines  au  Collège  de  France. 

Fondation  du  Cercle  artistique  de  la  rue  Belle- 
fond  (IhéÂlre  d'amaleurs).  —  Fondation  de  la  Société 
d'escrime,  rue  Suint-llonoré,  sous  la  direction  de 
Pons. 

Revenus  de  l'Assistance  publique  en  1861  : 
24,484,865  francs. 

Ln  vie  de  la  rue. 

Théâtre  des  Marionnettes  lyriques.  l)oule- 
vard  de  Strasbourg.  —  Musée  des  Figures  de 
cire,  l>oulcvard  de  Strasbourg. 

Faillite  de  Ber,  propriétaire  du  Pré  Calelan.  -  Li 
Compagnie  des  petites  voitures  propose  un  prix  de 
ro.uoo  francs  pour  l'inventeur  d'un  compteur  boro- 
kilométrique. 

Expériences  d'éclairage  électrique  par 
M.  A.  Berlioz  sur  la  place  du  Carrousel. 

Beaux-.(%rtN. 

Salon  de  1861  :  L  Assassinat  d<  Marat,  par 
Paul  Baudry.  —  Macbeth  et  les  Sorcières,  par  C.  Ciuil- 
laumel.  —  Solfirino  —  le  Peintre,  par  Mcissonier.  — 
L'Escamoteur,  par  llamon.  —  La  Paix,  par  Bou^ue- 
reau.  —  Concordiu  et  BclUm,  par  Pu  vis  de  Cha  vannes 
—  Portrait  de  Hachel,  par  liérôine.  —  L'Attente,  j.ar 
.Millel.  —  Lr  Village,  par  Daubigny.  —  GemUs  en  flenr, 
par  Chintreuil.  —  Combat  de  cerfs,  par  Courbet.  — 
Mme  Marit^  Laurent,  buste,  par  Carrier- BelleUte. 

Acquisition  du  Musée  Campaaa. 

Fondation  des  concerts  populaires  de  mu- 
sique  classique  par  Pasdeloup  au  Cirque  du  bou- 
levard des  Mlles  du  Calvaire. 


liA.XCROFT, 

Historien  (1800< 


1-1891.) 


V.    BAI.TARD. 

.\rchitecle  (1803- 1n74.) 


MAKTl.N    BBIIKAnn. 

Homme    politique 
(1808-I88:J. 


MAniK. 

Homme  politique 
(1707-1870.) 


ïïjm  vie  llMéffmlr«. 

George  Sand  :  Le  Man/uis  de  VilUmer.  -  Lonis 
VeniUot  :  Les  Libre*  peuteMn.  —  Jules  «»>ft,  . 
L'Oitvritrc.  —  De  Beauohasne  :  I^uis  XViJ,  û 
rie,  son  agoni;  m  mort.  —  XK>iUe  JElatiaboam  • 
La  Comédie  enfamtime.  —  EL  de  Gonoourt  :  fosr 
Philcmêne.  —  A.  Daudet  :  La  DomhUs  Cmnrerîim 

Fondation  du  Temps  -  du  BouUwmré.  m 
capjet  -  de  la  France,  par  N.  de  U  Goéneailn 
—  de  la  Revue  faulaisute  (revue  de«  jeaset  otî 
parut  en  février,  vécut  huit  ouméros  et  pou 
M>n  directeur,  Catulle  .Mendèt,  slors  âgé  de  yih 
fut  enfermé  à  Sainte-Pélagie). 

Souscription  pour  élever  un  monnaent  i  : 
ger. 

Le  tliéAtre.  (Débuts  bt  PasMiius.) 

Théâtre-Français.  —  10  janvier.  Lee  Egrwntit, 

(omédie,  5  actes  en  prose,  par  Emile  Augier  (grasd 
succès).  -  3  avril.  Un  Jeune  Homme  gui  ne  fmil  rdM, 

comédie,  i  acte  en  vers,  par  £.  LegouTé. 21  edokrt. 

La  Pluie  et  le  Beau  Temps,  comédie,  i  ^^'^^r  ea  mm, 
par  Léon  Goilan.  —  18  novembre.  On  ne  bmâime  mi 
avec  l'amour,  drame,  3  actes  en  prose,  par  A .  de  f 

Opéra.  —  13  janvier.  Début  de   M.   1« 

ancien  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. IS  i 

Tanuhttuser,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  KsitlM', 
musique  de  Wagner  (choie).  —  2»  mat.  Le  Martki  4u 
InnucenU,  ballet  en  1  acte,  par  Petipa.  mosiqm  dt 
Pugni.  -  iO  novembre.  L'Etoile  de  Aiesnne,  ofén 
en  â  actes,  paroles  de  Paul  Foucber  et  Boui,  laaalqM 
de  liabrielli. 

Opéra-Comique.  —  4  mars.  Le  Jardinier  gaieml, 
ooéra-coniique  en  2  actes,  paroles  de  Lcuven  et  Slns^ 
din,  musique  de  Poise.  —  18  mars.  Maître  CUttir. 
opéra-comique  en  i  acte,  paroles  de  Saiot-Georges  et 
de  L.euven,  musique  de  Jules  Goheo. 

ThéAtre-Lyrique.  —  11  avril.  La  Statue,  opér*- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Joies  Barbier  ei  Michel 
Carré,  musique  de  Reyer.  —  16  novembre.  Le  C«/> 
du  roi,  opéra-comique  en  1  acte,  paroles  de  Meilhsc. 
musique  de  DefTés. 

Bouffes-Parisiens.  —  6  JaoTier.  La  Ckansen  de 
Furtunio,  ojïéretle  en  1  acte,  paroles  de  Hector  Cri- 
mieux  et  L.  Halévy,  musique  d'OflTeobach. 

Odéon.  -  13  mars.  Le  Portrait  d'une  jolie  fema-, 
vftud»' ville  en  i  acte,  par  Henri  Rochefort.  —  ti  nuin.' 
Jaloux  du  passe,  comédie  en  1  acte,  par  Aurélieo 
Scholl.  —  i5  mars.  B^atrix  ou  la  Madone  de  l'Art. 
drame  en  5  actes,  en  j.rose,  |>ar  Frnest  Legouvé.  — 
10  décembre.  L"  Mur  mitoyen,  comédie,  i  acte  ea 
prose,  par  K.  l'aillerou. 

Vaudeville.  —  IG  novembre.  A'oi  Intimes,  comédt* 
en  -i  actes,  en  prose,  par  Victorien  Sardou  (succès;. 

Gsrmnase.  —  f'  mai.  La  Vertu  de  Celiméne, 
comédie  en  5  actes,  par  Mcilhac. 

Palais-Royal.  —  2  lévrier.  La  Mariée  dm  mardi 
yras,  vaudeville  en  3  actes,  par  Grange  et  Lambert 
Thiboust  (succès). 

Porte -Saint- Martin.  —  30  mars.  Les  Funérailles 
de  /'/«(/fineur, drame  en  7  actes,  par  Auguste  Vacquerie. 

Ambigu.  —  5  mars.  L'Ange  de  minuit,  drame 
fantastique,  par  Th.  Barrière  et  E.  Plouvier. 

Lee  morce  de  TaMiiée. 

L'ancien  luéfet  de  police  Caussldière  (26  jauTier). 

—  Henry  Miirger,  liltcralour  (28  janvier).  —  Eu- 
gène Guinot,  dit  Pierre  Durand,  jouraaUstc 
(9  février).  —  Eugène  Scribe  (20  iévrierk.  —  Le 
musicien  Niedermeyer  (14  mars).  —  Le  géologue 
P.-L.-A.  Cordier  (30  mars).  —  Charles  Deleutre. 
dit  Paul  d'Ivoi,  journaliste  (14  avril).  —  Le  comte 
de  Marcellus,  dijtlomate  et  littérateur  (28  aTril).  - 
Le  peintre  Jules  Laure  (mai).  —  La  comtesse 
de  Cambacèrès,  née  princesse  Bathilde  Bonaparte 
(8  juin).  —  Cauchois-Lemalre.  littcraienr  «9  août*. 

—  Mme  Rose  Chéri,  actrice  du  Gymnase  (il  svp- 
lombre).  —  Artaud,  vice-recteur  do  1  Académie  d.* 
Taris  (0  novembre).  —  Isidore  Geoffroy  Baint- 
Hilaire  (10  novembre).  —  Bignan,  littérateur  (no- 
(venibre).  -  Le  père  Lacordaire  (21  aovembrt- . 


MO\SEIGM:i  M    ^l-iiii  -11,    i;mM  1  .-]  I  u    hi:    ..    M,    j.'i  iii-iuLl  II. 

f^'apr(s  II»  iiiirtr.bLl  du  t^  inps,  -^  iBiiiliii>thèi[LiB  iiAUomiJtf.) 


leoips.  Tandis  fjut:  les  fnbi  icaiils  tle  suieiîes  de 
Lyon  (Haie ni  obligés  (il nier  rompre  totd  tru- 
va  il,  Taule  de  dél>oucliés  an  dehors,  *|ue  i*'s 
haut^-  [(jnrneanx  de  îa  ré,i;ion  du  nord  s%Hei- 
gnaienl  et  (|ue  des  suuscripUons  sYiuvraienL 
au  proiU  des  ouvriers  de  la  Seine-lnierieure, 
n*(Jnils  an  eïn^niage  rjcfinisquc  \i^  coton  o'ar- 
rivait  piuh  du  Nouveau  Monde,  la  capitale 
subissait  à  jieiue  un  faible  Côutre-t-oup  de  la 
crispe  qui  exerc;ail  de  si  cruels  ravages  tJans 
les  d (^parlements. 

Paris  j  cm  ail  a  la  Buursc.  Les  projets  flnan* 
ciers  de  M.  Fu ni d  servaient  tle  pn'^lexle  a 
une  spécylaliun  eflVént^'e.  Ce  n'est  pas  que  la 
conversion  du  quatre  et  demi  pour  cent  pru- 
posf^e  par  le  ministre  ei\trieii  de  bien  inquié- 
tant  pour  les  capitalistes,  ear  elle  était  facul- 
tative et  dans  la  suite  des  temps  le  (Jestin  r(^- 
î-ervait  aux  renlier^-  (Je  bien  plus  cruelles  am- 
putations; mais  la  temp<^te  n'en  sou  filait  pas 
moins  sur  le  marché.  De  brusques  osci Hâ- 
tions de  trois  francs  se  produisaient  à  de 
courts  intervalles  sur  le  fonds  à  eonverlir, 
des  forluncs  se  faisaient  et  s'elTondraicnl  en 
un  tour  de  main.  Ces  catastrophes  priv(^es 
ou  plutôt  ces  déplacements  (Je  richesses  ne 


c^unproujettaient  pas  la  prospérité  matérieJld 
de  la  capitale.  Les  expropriations  pour  cause 
d'ntilitt^  publique  allaient  leur  train:  les  tra- 
vaux de  (Jêmolilion  et  di?  reconslnu-tioa 
étaient  plus  actifs  que  jamais  el  Tin  du  strie 
du  bi\ liment  réalisait  (Ji^  gros  bénélîces;  le* 
étrangers  aflluaienl;  les  fêtes  de  la  cour  et  le 
faslm^ux  train  (Je  vie  qu'étaient  obliges  de 
mener  les  hauts  dignitaires  de  rEiiipire  don- 
naient une  vive  impulsion  au  commerce  de 
luxe. 

Si  les  commerçants  de  la  métropole  ne  se 
préoccupaient  pas  outre  mesure  dos  tempêtes 
qui  éc huaient  k  la  Honrs(«  et  d(^  la  crise  que 
subissaient,  sur  divers  points  du  territoire, 
les  lilatures  de  coton,  les  fabjiques  de  soie  et 
les  établissements  de  métallurgie,  rimmu 
nité  relative  dont  ils  semblaient  jouir  était 
loin  de  leur  inspirer  une  confiance  absolnr. 
l^our  la  première  fois  depuis  la  proclamation 
de  riMnpire,  les  rues  de  Paris  étaient  mena- 
cées de  perdre  cette  Iranqmlïilé  inaltérable 
el  disciplinée  qui  avait  fourni  aux.  défen- 
seurs otlicieux  du  nouveau  régime  matière  à 
d'enthousiastes  parallèles  entre  Tordre  par 
fait   qui  existait   sous   Napoléon    lll    et  les 


D'jiprès  un  porli-uit  du  lemp».   —  (iJiJalîoLiiique  uaLiou&le.J 


Syiviint  sa  criulunif.\  ci'  l'uL  la  jeunesse  des 
Ki*c>les  i[in  iluniia  ïe  signal  des  di^sorilres.  l'^n 
^éiK.^rfiK  il  iHi  ffuit  fias  prendre  an  Iragtqne 
les  ninnifeslaliuns  îles  étmJianls.  Ils  sont 
dans  l'heureuse  période  ,de  la  vie  où  les 
h  uni  m  es  é]>rouvent  mu  moins  aidant  de  plai- 
sir à  fiiin^  du  bruit  i[ui\  p  rue  la  nier  énergi- 
qiieinent  leuis  opinions.  Les  troubles  qui 
êrlalereot  au  tjuartier  Latin  pendant  les  pre- 
miers mois  de  l'année  186â  n'en  produisirent 
pas  moins.danslesspîièresonieielles,  tme  sen- 
sation assex  vive.  Il  était  r vident  qu'il  ne 
s'a^MSî^ail  pas,  cetttf  fois,  d'une  mulinerie 
d'écoliers,  heureux  d'avoir  trouvé  nn  pré- 
texte pour  faire  du  tapage  dans  les  rues;  les 
bruyantes  protestations  de  l'élite  de  la  jeu- 
nesse française  contre  la  récompense  natio- 
nale que  il'  jL;(uiverneinenl  voulait  accorder 
ny  comte  de  Palikao  n'étaient  qu'un  écho  de 
la  conscience  pybïiquc.  En  elTet,  ce  n'était 
pas  seulement  au  Quartier  Latin  que  Tidée  de 
combler  d'honneurs  et  de  gratitude,  au  nom 


tli?  la  nation,  un  général  qui  avait  laissé  der- 
riiTc  lui  dons  rExlrôme-Oï  ienl  les  raines 
d'un  au  Ire  Heidelberi^s  destinées  à  entretenir 
d'inextinguibles  rancunes  dîins  le  cœur  des 
vaincus,  soulevaient  de  véhémentes  (irotes- 
Lations  :  le  Corps  légîslalif  lui-nn^nie,  dordi- 
naire  si  sou j de,  relusaiU  pour  la  première 
fois,  d'obéir  à  la  volonté  du  maître. 

En  réalité.  Tindignation  provoquée  par  ïe 
pilla;5^e  du  Palais  d'Été  n'était  pas  l'unique 
uuitir  de  eette  attitude;  de  sourds  niéeoulen- 
leuients  qui  nes'élaient  pas  encore  manifestés 
au  grand  jour,  niais  existaient  en  germe 
depuis  la  guerre  dllalie,  profitaient  du  |*re- 
niier  piétexte  plausible  pour  se  donner  libre 
r  arrière. 

A  partir  du  niument  uù  les  annexions  pié- 
montaises  avaient  mis  en  danger  le  pouvoir 
teujjiorel  du  Pape,  la  coalition  dlntéréts  et 
d'inquiétudes  don  était  sorti  le  seeon>l  Ijiqiin* 
ne  pouvait  plus  subsister.  Les  catholiques  ne 
pardonnaient  pas  au  gouvernement  iujpérial 
d'avoir  autorisé  la  spoliation  partielle  du 
Saint-Siège,  et  les  partisans  des  dynasties 
déchues,  qui  avaient  applaudi  au  coup  d'État 
de  décembre^  ne  voyaient  pas  sans  dépïaisir 
les  complaisances  de  Napoléon  III  pour  les 
révolutionnaires    italiens.    La    guerre    reli- 


gieuse était  déchaînée.  La  suspension  du 
cours  de  lien  an  provoquait  des  désordres 
au  Quartier  Latin,  et  Paris,  qui,  pendant  df 
longues  auni^es,  s'était  complètement  désin- 
téressé des  débats  parlementaires,  suivait 
avec  anxiété  les  tournois  uratoircs  engagés 
au  (lorps  tégislatil"  et  même  au  Sénat.  En 
iHîH,  la  vie  littéraire  n  était  pas  nioins  active 
et  moins  intense  que  la  vie  politique.  Les 
(ouvres  maltresses  se  suivaient  de  près  et 
étaient  discutées  avec  passion .  Salammlto 
exrilait  des  admirations  et  des  colères  que 
Ion  a  de  la  peine  à  cojuprendre  aujourd'hui, 
Lf's  MimMes,  qui  ont  mieux  résisté  à  Té- 
preuve,  eurent  un  releutissemont  prodi- 
gieux . 

Peut-être  le  bruit  qui  se  lit  autour  des  aven- 
tures de  Eantine,  de  Javert  et  du  plus  ver- 
tueux des  formats  em])éeha-t-il  de  rendre  suf* 
fisamment  justice  aux  /Vwt^*  barbare»^  de 
Leçon  te  de  Lis  le,  Lt'  Fih  de  fiiftotjt'r  fit  s^ean- 
dale  ;  la  bourgeoisie,  attaquée  à  fond  par 
Emile  Augier,  qui  élait  pourtant  uq  des 
siens,  se  répandit  en  protestations  véhé- 
mentes, mais  elle  alla  voir  la  pièce  et  la  pièce 
fit  de  Targent. 

(L  Luiadie-Lagraviê. 


NOUVELLE  PASSERELLE    DE    LA   CiTE,    FALMNT   îitJlTE    AU    PONT    LOtlS- HiTLIl-l'E 
ET  JOIGNANT    LA    CllK    A    l'iLE    SAINT-LOI'IS, 

D  B|»rè«»  une  gravure  de  Tépoque,  —  (BitIJothéclue  df  la  Ville  ûr  Pari»,) 


D'aprèft  une  gravitre   âe  4862.   —    (Blbliollièqyo  nalionale.) 


interrompu!^  au  milieu  du  troisième  ncte.  Il  était 
dix  heures  Quatre  ou  cinq  cents  jeunes  gens  sont 
(îescendus  du  Uuarfier  Latin,  oui  Irsivcrsè  la 
Seine,  et  son!  allés  sous  les  fenêtres  de  M,  A  bout, 
ï'hanter  l'air  des  Lampions. 

Ces  jeunes  gens  ont  eu  tort. 

SîJller  une  pièce  sans  l'entendre  est  une  injus- 
tice. Casser  les  vitres  des  gens  est  une  tjrannie. 

De  plus,  ils  ont  été  maladroits. 
Is  voulaient  nuire  k  M.  AIjout  Ils  l'ont  servi. 
Leur  Hianifestation  lui  a  donné  une  importance 
qu'il  n'avait  pas  auparavant  II  na  pas  toucbè 
lie  droits  d'au  leur  au  tbéîUre,  nnais  il  s'est  rat- 
trape en  librairie  La  pièce  imprimée  s'est  beau- 
coup vendue,  et  s'est  vendue  Û  francs  au  lieu 
de  â*  le  prix  ordinaire 

Le  ponrqitoi  de  ces  silTlets  qui  ont  pris  la  pro- 
portion d'un  événement  est  facile  à  dire;  mais 
ce  n'est  pas  la  Ques>tion  romaine^  et  le  pape  est 
pour  beaucoup  moins  dans  cette  affaire  que 
AI.  Francisque  Sarcev. 

11  j  a,  au  Quartier  Latin,  une  dizaine  de  jeunes 
gens  qui  serrent  la  main  de  M.  Louis  Ulbacli  et 
de  M.  Laurent  Piebat.  Ces  jeunes  genn  croient 
au  progrès*  ils  aiment  la  liberté;  bref,  ils  sont 
dignes  de  toutes  les  s  vm  pat  lues  ;  mais  ils  sont 
naïfs.  Leur  naïveté  a  consisté,  ces  temps-ci,  à 
rroire  que  M  About  avait  tralu  une  cause,  en 
passant  de  ropinion  nationale  au  Constituiionni'h 


comme  si  rOpinion,  le  Sièrh',  Ir  Cotutttutionnet^ 
ie  Ptifp.  n'étaient  pas  des  journaux  qui,  sauf  de 
légères  nuances,  pensent  de  même  !  La  méprise 
de  ces  jeunes  gens  a  été  partagée  par  d'autres. 

Ensuite,  et  c'était  là  un  grief  plus  réel,  mais 
non  moins  injuste,  ils  en  voulaient  k  M.  About 
d'une  l'aule  commise  par  deux  de  ses  amis* 
M  M    C  re  n  i  c  r  e  t.  S  arce y . 

Au  mois  de  novembre,  M.  Salnte^Hcuve  avait 
violemment  attaqué,  dans  le  Conditutionnetj.  son 
rollégue  de  l'Académie,  >L  de  Laprade,  M  de 
Laprade  avait  répliqué  par  une  pièce  de  vers 
insérée  dans  te  Conespotnhtnt  tielte  pièce  de  vers 
contenait,  à  ce  qu'il  fuiraM,  une  ofTense  contre 
le  gouvernement  :  mais  le  gouvernement  ne  Tavait 
pas  relevée,  lorsqu^au  junis  de  décembre,  quand 
tout  semblail  lini,  MM  Crenier  et  Sarcev,  l*un 
dans  il*  Conslttutiomtel,  Y anive  dans  ro^mion,  pri- 
rent parti  contre  M.  de  Laprade, 

—  Uuand  on  attaque  un  gouvernenient,  lai 
dis  aient -il s,  il  ne  faxit  pas  le  servir  Vous  èt€S 
professeur,  donnez  votre  démission! 

Ces  clameurs  ne  décidèrent  pas  M.  de  Laprade 
à  donner  sa  démission,  mais  elles  arrivèrent  au 
ministre  de  rinslruction  publique  qui  lui  donna 
son  congé.  Je  ne  connais  pas  M.  Crenier,  mais 
M,  Sarcev,  qui  est  un  brave  bomme*  a  dû  rertaî- 
nement  regivtter  soin»  article. 

En  tous  cas.  M.  About,  son  ami,  l'a  expié. 
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Après  fivoir  fait  bnrme  coulenaiice  pendant 
quelques  jimrs,  cl  pavé  son  h'ihul  a  la  gîilcrie. 
tl  est  iillê  faire  jrTucr  sa  pirce  k  Lvon.  Il  espé- 
rait que  la  provinre  iriq^arlicih*  le  ven^jerail  de 
Paris. 

Mais  il  a  idé  silUê  en  ileçâ  du  lUMHie  ciutiiue 
au  delà  de-  la  Seine. 

{Pdit  Joinmd  iht  moiit  ) 


Le  cabaret  G  en  in. 

Aï"  RÉ  s  Génîn,  ce  qu'il  v  a  de 
plus  curieui  dons  son  ca- 
baret, ce  sont  ses  quatre 
murs,  tout  un  musée?  H  y  a  €inf| 
ans,  ïh  él aient  blancs  comtiic 
rrtme  d'une  vierge  qui  n'a  pas 
encore  iu  de  romans  ;  aujour- 
d'hui, ils  sont  littéralement  cou- 
verts de  décorations  .  Il  y  a  ià- 
desBUS  et  là-derlans  un  IVMjillis 
de  masques,  une  nUfi  podrùia  de 
bras,  de  jambes,  de  torses,  de  nez, 
de  barbes,  de  pipes,  à  n'en  plus 
finir  et  h  ne  pluss V  rceoniiaiire 
Ici  est  le  portrait  de  tiénin, 
orné  du  cigare,  de  ta  calolfe,  du 
gilet,  du  sourire  eî  du  caleinbour 
que  vous  savez  Là  est  le  museau 


noir  de  son  chien,  du  grand  <;ésar,  ilu  vrai  ii'ésar. 

1*1  us  loin  est  ïc  muÉîo  rose  de  cette  pauvre 
^liftsy^  urie  entant  de  ramour  et  du  basartl,  une 
petite  bobêmieune  du  pavé  de  l'aris, 

l'tiis  encore»  ça  et  la,  des  fndrs  d1*«bilués,  les 
uns  pittnre.s<|ues,  les  aulros  ^r<desc[iM\H,  depuis  le 
prudbomnu'  ilti  voiî^iiiage^  avec  son  coJ  exorbi- 
tt*nl  et  ses  Innclles  impossibles,  jusqu'au  voyou 
qui    lire   la    lanj^ue   à    crux    qui    le    regardent 


nVG    r»E   JÉtUSALKM.   —  KNTHRi:    Fit*    ïïKeÔT. 
D'ajirés  une  esu-forle  de  Mautuu.  —  {ColleciiaD  G.  Olivf*,) 


J 


PARIS  DE  *8ao  A  taoo. 


Il  y  li  anssi  ceiix  que  l'on  fumiTuil  a  [spolier  1rs 
grandes  tjiîli's  de  fêlli'  cxposilinu  perriianrnlfv 
lî'îil>or«l.  iJetii  vigoureux  rjrssiris  île  Piene  I lis- 
son,  nn  èlr've  de  Deeanips.  qui  la  il  de  la  hnnne 
îdn>h!i;ra[dii<v,  l/tin  de  ces  dessins  esl.  une  marine 
iissêz  bntvemenL  exéculèe,  dimt  le  seul  tort  est 
<k'  pêrhci"  contre  le  voeabulaire  des  mat*dols.  Le 
pendont  à  ce  dessin  est  un  pavsage  assez  ravagé^ 
d'un  ton  eroùle  de  paiii  bnllc,  —  avec  des  eiïcts 
pilloresqucs  obtenus  en  ègr.iliguant  i;à  et  lu  le 
mur  d'une  Tar-on  ïinbile  ïïe  loin,  ea  ressemble  h 
xm  jjelit  tableau  de  Casenave.  irun  peu  |>lus  kdn 
encore.  —  cela  ressemide  h  un  Joseph  Veniet. 
Mais  de  tout  ]»rês.  «rla  ressemble  A  tm  l'irrre 
Itisson. 

La  plupart  des  poriraits  et  (b's  iliarfies  fjui 
couvrent  les  rimrailles  sont  de  lîouclier.  qui-  A 
cause  de  son  nom,  sans  dunlc.  iinile  Bouclier, 
eommc  M  l'huile  \atlicr  rberebe  îi  imiler  W  aU 
leau  II  y  a  ÎA,  de  lui.  de  fieliles  esquisses  h  \n 
snnguini'  qiii  ne  uianquenE  ni  «lesprit  ni  de 
grAec. 

Je  na  veux  pas  oublier  lesfruilsel  b's  uifilîères 
miudes  d  Augusle  Jean,  un  peiidrc  sur  |Mircclnine 
qui  f'eruil    bien  de  peindre  sur   loi  le.  (;e  <(u"il  î\ 
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peint  lu.  sur  un  pan  tïe  mur  du  culuirei  (lénirir 
rappelle  un  peu  la  maiu<'i'e  de  Van  Spaetulouck 
li'eiit  un   peu  froid   cependant.  Mii    devine    aisé- 
ment que  c'est  d'un   artiste  qui  a  lliabiludê  da 
faire  cuire  sa  peinture 

Je  ne  veux  pas  non  plus  oublier  les  dessins 
pitmafiih  de  Léopuld  Flamcni'.  un  peintre  artiste 
qui  a  le  diable  au  centre,  et  qui  pourrai l  bîei» 
avoir  d'ici  à  quelque  Iciujijî  la  répulalion  de  itU§- 
tave  ho  ré. 

Léopold  Mameuiî  se  plail  à  reprodiiirr  sur  L 
pafiier.  sur  le  cuivre  ou  sur  la  loiïe,  ces  Silènes 
opaques  ou  rubiciuids,  Oiinf|yés  de  chair  et  ga- 
bionnés  de  lard,  dont  le  vctilre  a  autant  d^êtages 
(|tie  le  uienhui,  —  et  r*"s  feinmes  cmujTics,  gar- 
fiiauieUcsques,  que  Saiute-lteuve  appelle  «  les 
sirènes  poîss<m ru/uses  et  charnues  de  Itnbenâ  ». 

l'iameng   afTeetîonne    aussi   les   seines   pupu- 
laircs.  Il  est  moins  gai  que  l'igal,  —  mais  il  est 
jdus   probuid    .   Le  cabarci   Lénin    lui    a    fourni 
plus  d'un  type. 

Alfred   HtLNAL. 

Tripoli,  fils  de  la  gloire. 

CE  ik^rand  vieillard   alerle,  droit  et  forme,  \è 
sac  au  dos,   bi  tèle  coillée  d*uu  shako  de 
grenadier  russe,  bt  mous  ta  i  die  en    croc,  le 
jarret  tendu,  Ta'il  au  vent,  est  un  ancien  volon- 
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Uiire  Je  Ja  [iremiere  Ré(iiil>liquc;  tl  a  roiiuu  l'cm- 
percur  si  m  pif  olTiciei'  f  n  \TM. 

Pendant  lacani|iagiie  d'Egvplj^.  tl  était  ait  mont 
Tliabor  et  h  Aliouliir:  r\'st  un  de  ceux  atnjucl  le 
^n'and  |>i"néral  a  dit  :  •  l>u  liaui  ilee*'s  pvraniiJes, 
<|uaranlf  siccli^s  vous  conteinfdeiit.  •  Et  quand 
Klèber,  étouffa  ut  le  futiu^  empereur  de  ses  deux 
bras  nerveux  et  l'enlevant  Je  h*vre,  lui  disait  : 
«  Vous  êtes  grand  cuninie  le  inoïiJe,  »  Tripoli 
élûît  encore  là 

Il  était  aussi  à  tlnu  à  Austerlitz,  et  c'est  à  la 
droite,  ave<*  le  marée  ha  I  Soult»  qu'il  ft  assisté  h 
celte  Kt'^fKle  journée  ilunt  le  s<Jeil  tious  illumiite 
enrore;  le  soir,  (piand  rcnijvcreiir  paret>urut  à 
pied  les  Invunacs.  il  était  un  th'  eeu\  qui  allu- 
niaient  les  tnndies  de  [laille  sur  son  passaj^e. 

Tripoli  est  plus  qu'un  an^îen  soldat,  <Vst  une 
légen Je,  c'est  une  des  grandes  [iiiges  de  noire  livre 
d'or;  it  a  partage  la  fiojjnc  et  la  mauvaise  for- 
tune Ju  b»!u'os  i|u'il  pleure  eneure,  et,  en  1815,  il 
a  cri\nenieut  luise  son  saltrc  tju.'ind  vinrent,  les 
Cent-Jours,  quarnl  on  M|q>rit  que  renipereur  venait 
de  dèliarquer  îï  «Jaunies,  que  h'  hriek  Vlncomîtiui 
fivail  croisé  la  llotlo  anglaise  et  éehapt>é  ;i  sa  sur- 
veilïfluce,  que  (irenolde  ouvrait  se,s  porles.  que 
partout  sur  son  passage  l'année  accueillait  tiou 
ancien  gétu!"ral  auît  cris  de  :  Vive  l'empereur!  Tri- 
poli <Tut  encore  à  Té  truie  de  son  héros  et  rentra 
dans  la  garde;  mais  Waterloo  fui  hn  dernière 
étape*  et,  s'il  ei)t  pu  suivre  remjterem*  à  bord  du 
Beiiéyophont  je   suis  sdr  que    Tripoli  n'ciit    pas 


hésité  il  s'exiler  à  deux  mille  lieues  Je  son  pavs 
pour  ne  pas  abaudonuer  sun  généra!. 

Les  idées  de  1  ripoH  ^ont  deveaues  vagues  el 
confuses:  au  luiNcu  de  «'elle  fumée  de  poudre,  île 
ces  érlats  de  hondies,  île  ce  toitnerre  des  cjimois, 
il  Jie  lui  reste  qu'une  pensée  lue,  la  loi  lue  et  m  Ire 
les  Anglais»  et  un  souvenir,  ausni  net  que  s  il 
datait  d'iiier.  de  Tinvasion  des  alliés. 

Nous  n'a  vous  jamais  pu  (lar  venir  à  découvrir 
la  légende  de  ce  shako  russe  qui  sert  de  coiffure 
à  uotri"  héros  11  doit  v  avoir  là-dessous  quelque 
drame  lugMhrc  quennus  regreUons  de  ne  pouvoir 
lui  arracher.   1/imluslrie   de  Tripoli   ronsiste  à 
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D'aprèA  un  dessio  de  Baumikm,  ^  (CoUocUoa  G«  Harlmmo.) 


vendre  une  [MHiiïre  rosée  «]tii  serl.  h  neltmer  les 
cuivres,  et,  ♦ommc  le  sape  n'avarire  rîen  qu'il  ne 
prouve,  Tripoli  s'est  ciHivert  la  poitrino  d  une 
foule  de  plac^ues  ilo  sliakos,  «le  greîiriiles.  de  bou- 
lotis,  de  plaques  de  baudriers  qui  >onf  hrilhiTitch 
rolunie  Fur,  ei  dont  Térhil  esl  î\C\  h  hi  puudre  A 
hn [II elle  il  a  emprunté  son  nt>ni. 

iri[M>îi  H  ses  Iirilntués  et  ne  s* attache  pas  au 
easuel.  11  aime  lindépendanee;  il  pouvait  entrer 
aux  Invalides,  et  a  [«référé  toucher  s.t  pension 
poar  vivre  aux  bords  do  la  Seine,  au  milieu  de  re 
peu[de  françuiH  que  son  général  ainiail  tant.  A 
l'KeoIe  militaire,  les  soldats  ru^  vou liraient  \um 
iiettover  leurs  tnifileteries  lui  astii[uei-  leurs 
sabres  avec  d'autre  poudre  «lUê  <:elh'  rU  [>ên' 
Tripoli,  et  le  fils  de  la  gloire  esl  toujours  le  lu  en- 
venu  parmi  les  Jeutu*:s  gens  qui  fietivenl  lui  racoii* 
ter  leurs  souvenirs  de  Solferîno  et  Magenla,  en 
éehange  d'un  de  ses  réeits  pitloreï^ques  de  Mon- 
dovi  et  de  Millesimo. 

Si  vous  errez  depuis  l'avenue  Lamoibe-Fiquet 
jusqu'à  la  grille  de  FlCeole,  ou  si  vous  longez  le 
quai  depuis  le  ministère  des  alTaires  étrangères 
jusqu'au  pont  dlêna,  vous  êtes  nùv  de  rencontrer 
Tripoli,  la  pipe  h  la  bouche.  cn<  ore  droit  et  l'ennc 
et  toujours  im  peu  gai  11  fait  rimer  volontiers 
gloire  et  victoire  et  fredonne  des  chansons  d'uti 
autre  i\ge. 

ViiV  un  rertiiiiï  respect  de  la  discipline,  Tri[Mjli 
a  conservé  le  coshime  militaire:  il  porte  toujours 
le  sac  et  la  veste  de  petite  tenue  t)'uue  propreté 
cidVinerigiditétoutcsrnilitaircs,  il  semide  toujours 
prêt  à  répondre  a  un  appel  ou  à  une  sonnerie  de 
clairon;  il  parle  volontiers  seul,  et^  comme  le 


pauvre  hoiome  n'a  plus  lieaueoup  d<*  suite  ilniis 
les  idées,  il  n  est  pas  rare  de  l'entendre  tout  d'an 
coup  cnlauMM'   un  coinmandemenl   iniMlaire  de 


TYPES   T-AliISlENS.    —   TBll^OU,    FILS  1>B    LA    GLniHK. 
[>'A|»ré%  un  croquit  du  lemoii    —  (Mmée  Girnavalet^) 


loute  la  force  de  ses  pouraons.  11  pousse  jusqu'au 
fanatisme  le  respect  de  la  l'onsigne,  et  se  trouve 
si  lunDieureuï  do  i>e  plus  en  as'oir  depuis  plus  d<* 
quaniuto  ans,  qu'il  son  iinp^j^e  de  volutdjïin's 
aïix<]U(4les  il  se  f^arde  bifo  de  manquer. 

Vivant  dans  itne  modeste  aisfinrc.  «nlco  à  sa 
pension  et  à  sa  petite  industrie,  il  peut,  de  temps 
à  aulre  (peid-idre  im  i>eti  souvenM,  boire  *i  la 
mémoire  du  grami  homme:  et  ipiand  reviennent 
les  glorieux  ctnniversaires,  quand  Tripoli  endosse 
ses  glorieux  baillons  pour  aller 
sous  les  voûtes  ries  Invalides  rlê- 
poser  une  couronne  sur  lalombe 
du  générât,  voyant  de  nouveaux 
drapeaiix  se  joindre  a  ceux  qu'il 
a  vu  remporter,  il  trouve  que 
les  Français  nfitU  toujourft  If^ 
Frunettis,  et  qu'il  y  a  encore  de 
beaux  jours  pour  sa  pairie. 

Cbarles  Vriahte. 

Le  cabinet  de  travail 
de  Paul  de  Kock. 


IL  est»  dans  les  lettres  fnin- 
çnises,  un  bomme  qui  a 
b  c  ttu  1-  o  u  p  è  c  ri  t  tl  e  j)  u  i  s  t  re  n  t  e- 
cînq  ans,  et  sur  lequel  il  a  été 
fort  peu  écrit;  car  celui-là.  les 
critiques  lelaissaleal  faire,  sans 


PLAN   DREfiSK   PAJt    A.    MBrNlKH. 
D'âpre*  Jts  doi  unienli  de  r<'pftqu«'.  —  (CoUtcliflu  Charlr*  Siiiumcl,) 
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pense,  quU  liahîtc  k  même  cntresoK  sîtuù  au 
boulevard  Saint-Mai  tîn,  au  n**  it,  û  deun  pas  du 
IhéîUrc.  C'est  de  la  fenOtre  de  ce  presque  mo- 
deste logis  que  le  peintre  du  petipïe  et  des  [lelits 
bourgeois  a  pu  facilement  ùludier  ses  mod^^les, 
dont  ce  quartier  est  un  des  rentres  frs  plus  acltfs, 
Knvelo|>pê  dans  une  rolic  de  chambre  en  Manelle 
bleue,  sa  iêle  opidente  «  oilTrc  d'une  calolto  de  ve- 
lours coque!  lenienl  brodre  [irtr  b*  main  de  fpiebîuo 
jeune  fille  de  sa 
la  mille,  son 
lor^'iion  à  la 
main,  eet  ex- 
rtdlenl  peintre 
fie  mu'urs  a 
jiassc  là  bii'U 
des  heures,  a[5- 
jKivc  sur  cette 
fenêtre  ouverte 
eommeuneprc- 
inière  loge,  sur 
ï'èlcrnel  sper- 
tacle  "les  af^^ita- 
tions  d*tinr 
grande  villr, 

1/apparte- 
merildêfVl.rauI 
de  KocK  est  fort 
siiTipfe,  assez 
étroit  même, et 
s'il  ne  Va  pas 
tiepuis  long- 
temps quitte, 
«^'estquïl  a  crii 
d iffici le  de  trou- 
ver,  dans  dos 
rondrtions  plus 
sparieuses  et 
plus  eon for la- 
biés, un  obser- 
vatoire pareil 
]l  n'a,  sur  le 
d  e  v  a  ri  t ,  que 
deui  pii'ces:uti 
salon  et  une 
petite  «^lambre 
k  eoyeher,  qui 
sert  aussi  de 
cabinet  de  tra- 
vail à  l'ai  niable 
romancier.  Le 
salon  n'offre  aucune  partirulorité  digne  d'être 
relevée  :  r'est  rameuldemeiit  hourj^eois  par  ei* 
eellence  :  fauteuil  rouge,  f^ravures  encadré»' s, 
quelques  tableaux,  quelques  porcelaines,  le  fa- 
meux guériiJim  rentrai  portant  un  cabaret;  on 
voit  renseiidde  sans  qu'on  y  insiste  davantage. 

La  spronde  pièce,  sanctuaire  du  travailleur,  a 
jdus  d'intérêt  La  fenêtre  dounant  sur  le  boulevard 
est  dégagée,  accessible;  on  voit  que  rècrivain  sj 
appuie  souvent.  Tout  ù.  nVlé  est  placé  son  bureau* 
mi  simple  petit  bureau  d'acajou  qui  pourrait 
iigurer  chez  un  marchand  de  bas  ou  de  casqueile. 
Là  aucun  accessoire  de  luxe  ou  il  originalité. 
Paul  de  Koek  écrit  ses  romanis  comme  un  bouti- 
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quier  érrirail  des  lettres  de  ci>ioiiierce  :  une  écft' 
toirc'  de  porcelaine  blanche,  des  plurneâ  de  fer. 
le  sable  dans  une  sébilte  de  bois,  Nous  somiii^ 
loin  des  somptuosités  de  certains  érrivains  itiicut 
bïgçs,  —  moins  célèbres. 

Le  principal  ornement  de  celle  pi^re,  étroite 
et  longue,  c'est  une  bibliothèque  consiruilr  suit 
f>lacc  avei'dc  simfdf\s  planches  do  sapin  coloré  par 
le  temps    et    qui   supporte  environ    cincj    renU 

volumes  l,€ 
ravon  le  pîo* 
arcpssthle  à  lu 
mit  in  ofTro  Ia 
collection  île* 
œuvres  du  cé- 
lèbre romiD- 
eier.  Là  soni 
t  ou  les  ses  édi- 
tions; depuis  le 
volume  jn-oc- 
tavo  plein  de 
blancs,  jusqu'à 
la  conli*efa«;oii 
belge  pleine  de 
IViiiles.  Taul  de 
Kock  a  été  I'oIh 
jet  d'une  su- 
perbe édition 
dans  le  genr* 
de  celles  de 
WallerScollel 
de  Oooper, 
grands  volunie« 
compacts  cou* 
tenant  un  ro- 
man romplel. 
et  ornés  de  bel* 
les  gravures  sur 
acier  11  estlré^ 
fier  de  celle 
édition  que 
n'ont  pas  olite> 
nue  te  pi  us 
grand  nombre 
de  nos  romnn* 
eiers  les  pUis 
lillêraires.xMais 
en  inénieiempâ 
que  cette  édi- 
tion faisait  sou 
orgueil,  elle 
faisait  aussi  son  malheur,  car  elle  était  rexplui- 
tation  d*nn  éditeur  qui  avait  dd,  dans  des  tenipt 
où  l'auteur  ne  [irévovait  sans  doute  pas  loute  sit 
future  célébrité,  obtenir  de  son  ini'Xpérîence  «il 
de  sa  modestie  un  mut  rai  enjilobant  par  avanrfl 
luifl  ce  quii  composerait  pendant  un  tïonibre  d'an« 
nées  déterminé  l*aul  de  Kock  expliquait  un  }out 
qu'il  perdait  à  cela  plus  de  soixante  mille  francs. 
Tons  ces  volumes  sont  reliés  aver  un  soin  par^ 
ticuliert  et  k  peine  un  volume  a-t-ilparu,  qu'il  est 
rangea  sa  place, babillé  de  vert  et  convenablement 
doré  Le  soin  de  ces  œuvres  est  conmie  une  sorlê 
de  dignité  qui  ne  déplaît  pas  chez  un  écrivain. 
Une  modeste  couchette  en  bois  de  no^er,  basset 
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ornée  d'un  rideau  de  |>erse,  nne 
pelîLe  toiletlCt  comme  un  lit  de 
camp  et  simplement  un  bout  de 
canfipé  et  un  fauleuil  on  maroquîn 
veii  coinpliHeril  le  mobilier  de 
celle  elmiul»re»fiii  s*éeoule  la  Inho- 
rieiïse  vie  d*iin  bonnêle  homme  et 
d'un  èrrivani  que  l'eliaugcr  appré- 
cie plus  que  la  Fnmee.  Sans  doute 
Paul  de  Koek  ne  possède  pas  de 
Irès  grandes  ijualités  HLléiaircs; 
mais  sa  simplicité,  son  [latureL  sa 
friinche  gaieté,  sa  teiiile  sentimen- 
laie,  el  son  immense  doti  d  obser- 
valioîL  lui  méritent»  dans  la  litlé- 
raluFi!  de  ce  siècle,  nne  plate  ijue 
n'idilieiidrorit  pas  bon  nombre 
irauteiirs  qu'on  a  filas  vu  ni  6s  que 
lut,  el  qui  oITêctenl  de  |mrler  tie 
cet  ludiile  et  in^rénieux  peinlre  de 
mœurs  avec  un  ilédai^^tieus  soui-ire. 
Au  reste,  notre  auteur  se  nmnait 
bienî  nous  en  trouvotis  la  |M*euve  dans 
-van  L  d'un  a  u  togra  |  ihe  que  nous  a  v  <  m  s  s< 
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UNK    SALLE     DE     L    HOTEL     1»  fi  0  i:  0  T ,    IN    JOU«     P    ËXI'OSITJON. 
D'Aprè»  un  deiiÎD  de  H,  l>AtiMtttii.  —  (Gdjllocrtioa  G.  Kartoumn.) 


thLMoLtTlO\.>   l>E   PAttia,   —  LE   CABAilBT   TlU  LAPIN   BLANC,    hVE    WX    FÈVES, 
IVftjfrts  une  gr»rurt'  <\t  iHGÏ\  —  (CoMcilion  0    HarlmannJ 

!  e\trailstii-  Tous  mes   roumoî*  ont  un  but    moral,  écrivait-il. 

ms  b-*  veux  :       Ceux  i|ui  les  dénièrent  soQl  ces  amateurs  de  poignard, 

de  poison  et  autres  borreursl  qui 
trouvent  fort  eouvenable  le  mol 
d'adullére  et  s'irritent  contre  cehn 
qui  sigiiifle  absolument  la  même 
1  |ji>seî...CÊUx-lù,ù  eoupaûr, doivent 
detrster  Molière  I 

Paul  de  Koek  s'est  créé  une  sorte 
d'aisance  ïl  possède  à  Romain- 
ville,  site  eluimftétre  où  il  a  placé 
mainte  scène  de  ses  romans,  une 
jolie  campaijne  où  il  passe  chaque 
année  le  plus  de  temps  possible.  11 
}'  a  fait  coiistruire  un  petit  IbéillreT 
et  là,  le  dimanche,  on  joue  en  fa- 
mille et  entre  amis  de  pelites 
piéf  es  qu'il  compose,  el  *tui  sont 
souvent  envoyées  ensuite  aux 
tbèdtres  secondaires,  Mais  la  vé- 
rité est  de  dire  que  Paul  de  Koek 
est  moins  betireuît  au  tbéittre  que 
dans  le  roman,  car,  rbose  singu- 
lière, il  V  est  triste  et  languissant. 
Son  lils»  Henri  de  Koek,  s*est  adon- 
né spéciale  me  ni  à  la  .scène;  il  y  réus- 
sit aussi  bien  fjue  dans  le  roman. 

Kèsumons-tmus  en  disant  que 
Paul  de  Koek  est  un  très  brave  et 
1res  boiimHe  bomme.  sjuipatbique 
et  aimable,  et  i]ull  s'est  fait  un 
nonj  qui  restera  dans  rétude  des 
imeurs  du  dix-neuvième  sièele. 
Jules  Lecomte. 


Les  Eaux  de  Paris. 

A  uièmonible  discussion  sut* 
les  eaux  de  Paris  vîerd  d'a- 
boutir à  un  décret  d'exécu- 
lion  du  projet  de  dérivation  des 
sources  de  la  Dbuis,  en  Champa- 
gne. (Test   une  des   affaires  qui 
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GOBKf.KTS,    i:i  1LLÊIIK.«(    A    l'OT*    r,TC. 
D'après  une  gravure  tli'  tépojiic.  —  (|iili)ii»lli(r|MC  DMionile.) 

ont  eu  le  [dus  ih'  ivlentissernciil  «ni  Fniih'i^  jjlmi- 
daiiL  riuuiée  ikrtiiore  (i^lii)  i4  qui  tint  le  plus  pas- 
sionné les  esjiijts.  ^>ri  le  eaniprend,  puisque  la 
Seini?  et  la  Loire,  d'une  pari,  el  Jes  eaux  de 
sources  uueuurs  d'eau  secondaires,  d*anire  purt, 
Sê  trouvaieni  en  cause*  Lej?  partisane  de  la  St^iiie 
et  de  la  Loire  s^étaienL  réunis  pour  accuser  !es 
eaux  de  source  de  la  CLanipagne  de  toutes  les 
vilenies,  mais  ee  sont  les  sourees  ijui  ont  eu  en 
déMnitîv€  f^airi  «le  cause. 

Tout  le  nnnidi'est  d"aecoril  sur  la  quaiditê  d'eau 
aêcessaire  par  vinj^t-quatre  ln'un's  niu  lirsuins 
des  habitants  et  de.  rirvgiène  ou  des  autres  ser- 
vices d'une  grande  ville;  elle  [icut  être  calculée 
comme  stiil  jKir  habitant  : 

Besûias  particuliers^  et  induslrîûls,    .,.-.       75  litres 
Arrosage  des  luea,  iDccndies,  imprévus.      7a    — 
l'ontaincs,  eaux   i  ai  Lis  santés  ....>. 20    — 

Total 170  litres 

Or,  comme  la  population  de  Paris  est  a^tuel- 
letn^'iit,  dans  l'enceinte  des  fortifications,  île 
1.70(L000  liabitants,  il  en  résulte  que  les  quotités 
à  ap[»ruvisionner  en  vingt-quatre  heures  sont  : 

Kaax  potatiles lâ8,Û(J0  lu.  c. 

Lu.ux  dea  services  publics 102,000    — 

Total 290,000  ni.  c. 

Aujourd'hui  la  ville  peut  disposer  par  virjgt- 
quatrc  heures  de  153*000  mètres  cubes  d'eau 
(caoal  de  l'Ourcq.  100,000;  sources  de  Beileville  et 
des  l*rés-Saint  l.îervais,  500:  sources  de  Uungis, 
par  l'aqueduc  d*Areueil,  1,«M)0:  puits  artèsieiis  de 


Grenelle  et  de  Passj-,  7,500;  prises  d*cim  de  li 
Seine  par  les  [ïonifies  ù  feu.  43,iC10).  11  reste  do&c 
à  se  (>roeur< T.  pour  eompler  les  290,00<1  mèlrei 
rubes,  137.000  qui  seraient  fournis  Ifirgemenlpaf 
trois  a"[ucdncs  auxquels  oî>  a  donné  le  nom  dei 
sourr<'sprincif>alrs  qucchacun d'eux  doit  recevoir. 
Ce  sont  :  l'aqueduc  *le  la  iHiuîs,  d'unr  iiiiportaûre 
lie  .(t*,tH>(>  mètres  cubes  rinns  Jes  plus  gratid*^ 
scilieresses;  celui  de  la  Vanne,  TH^OllO;  cl  enfin, 
«cl ai  de  la  Somme-Siiude,  qui  ennipte  j>ar  V^\^Wf\ 
Les  trois  faisjint  ensemble  170,000  môtn*s  rulMs 
L'aqueduc  lie  la  lïbniseslen  voîe  de  coristructîoii; 
il  desservira  la  région  la  plus  l'devée  de  Pari»  jus- 
qu'il raltitude  de  108  mètres,  niveau  de  son  putiit 
d'arrivée;  il  pourra  ainsi  atimentiT  Passv.  Mord- 
martre.  Helleville.  !\lonlrou^Mv.  le  Pantbt^on  el  la 
Kutte-aux-Laiile^  Lespoials  culminants  de  cesco- 
leiui\  s'élèvent,  il  es!  vniL  an-dessus  de  I08niéln"*» 
el  ctaiK  de  Monlionrire  el  de  Belle  ville  attei^Mit^nt 
t:iS  et  13  inéhes;  mais  l'éleadue  des  niauielons 
su  l'élevés  est  relativeiuent  restreinte  et  la  ptqMt- 
lation  n'y  est  ]h*is  très  tlense;  jsircc  dnuide  nioliT. 
if  sera  aisé  de  pourvoira  lous  les  li«*soins  par  de* 
maebînes  èlèvatoii'i's  de  plus  d'iinporl«inre  ijui 
puiseraient  Leaii  n  lOS  [ainr  hi  porter  à  130 

\prés  raebévem<*nt  de  racjiieduc  de  la  lUmis 
on  procédera  probîiblement,5  ou  lî  ans  plus  lard* 
à  celui  de  la  Somnje-Soudej  el  ce  n*est  «^ue  dans 
i^j  ans  peut-être  qu'on  songera  à  celui  de  la 
Vanne,  Ldouard  LAcioux, 


LA   Mk>lil^  ^.N    liiG. 

Chapeau  de  M**  Braudès*  Robe  de  M"»*  Ro^^er, 

rue  Louis-le-Grand. 

4;l>  jiprcs  une  gravuro  du  Ben  Ton*) 
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Janvier. 

7.  —  Premier  bal  de  Tannée  aux  Tuileries. 

8.  —  Le  docleur  Véron  abandonne  la  direction  du 
Constitutionnel. 

11.  —  Le  grand  maître  de  la  franc-maçon- 
nerie française  est  nommé  par  TEmporour. 

18.  —  L'Iiimpereur  fait  don  à  la  Bibliothèque 
Impériale  d'un  vase  de  bronze  gallo  romain. 

19.  —  Accident  sur  le  lac  du  bois  de  Bou- 
logne. Hupiure  de  la  glocc.  Mort  do  (jualro  patineurs. 

27.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 
30.  —  Inauguration  du  tombeau  de  Mûrger 

au  ciinelière  Monlmarln.'. 

Février. 

8.  —  La  conversion  de  la  rente  française 
est  volée. 

15.  —  Bal  donné  par  lo  maroLhil  RiinJon  au  minis- 
tère de  la  guerre. 

20.  -  Élection  du  prince  Albert  de  Broglie 
à  r Académie  framaise. 

22.  —  Lettre  de  I  Empereur  au  général  Cousin- 
Monlauban  relativement  à  une  délation  de  ."lO.OOO  francs 
à  litre  de  réeompense  nationale. 

26.  —  Le  cours  de  Renan  au  Collège  de  Iranee 
est  suspendu. 

28.  —  Le  Corps  législalif  rejette  le  projet  de  loi 
qui  accordait  une  dotation  au  général  Cousin- 
If  ontauban,  chef  de  Texpédition  de  Chine. 

Hors. 

3.  —  Élection  de  Dufaure  k  TAcadémie  fran- 
çiise,  à  la  place  du  P.  Lacordaire. 

4.  —  Décret  qui  déilare  d'utilité  publique  la  déri- 
vation de  la  Dbuis. 

24.  —  Funérailles  d'Halévy,  au  cimetière  du 
Père-Lachaise.  (Il  était  mort  à  Nice  le  21  mars.) 

27.  —  Bal  masqaé  au  ministère  de  l'intérieur. 

AvrU. 

l«r.  —  Soirée  cbez  le  duc  de  Morny.  Kepré- 
sentalion  d'une  comédie  dont  il  est  l'auteur  :  la  Manie 
des  proverbes. 

3.  —  Élection  d'Octave  Feuillet  à  l'Académie 
françaiie.  —  Mise  en  vente  des  Misvrablts  de  Victor 

Hugo. 

8.— Arrivée  de  l'ambassade  Japonaise  à  Parii. 
13. —  Réception  de  l'ambassade  japonaise 
aux  Tuileries. 

16.  —  Ouverture  de  ciédits  pour  le  Musée  Cam- 
pana  et  la  construction  du  nouvel  Opéra. 

mal. 

1*'.  —  Ouverture  du  Musée  Campana,  pro- 
Tisoirement  installé  au  Palais  de  l'Industrie,  sous  le 
titre  de  Musée  Napoléon  III. 

6.  —  Arrivée  du  roi  des  Pays-Bas,  Guil- 
lauim  in«  à  Paris,  i  7  heures  du  soir. 

11.  —  Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société 
d«8  Auteurs  dramatiques,  sous  la  présidence 
d'Auguste  Maquetj  dans  les  talous  du  restaurant  Le- 
mardtlay. 

14.  »  Le  Sénat,  conformément  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  Stourm,  repousse  tous  les  moyens  et 
expédients  proposés  par  la  famille  Lesurques  pour 
obtenir  la  revision  du  procès. 

18.  —  Réception  par  l'Cmpercur  aux  Tuileries 
du  vloe-roi  d'Egypte,  Saïd-Pacha. 

25.  —  Ingres  est  nommé  sénateur. 

Jaln. 

16.  —  Translation  aux  Invalides  des  restes 
mortels  du  roi  Joseph,  frère  do  Napoléon  I*'. 


Iloi  des  Helges 
(1790-lSGr..) 
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21.  —  Soirée  chez  Carjat,  dans  son  apparte- 
ment de  la  rue  Laffite. 

29.  —  Convention  littéraire  entre  la  France 
et  l'Italie. 

JuUlet. 

7.  —  Départ  de  l'Empereur  pour  Vichy, 

14.  —  Le  chemin  de  fer  de  Ceinture,  qu 

n'était  utilisé  que  pour  les  marchandises,  est  ouvert 

aux  voyageurs. 

18.  —  Naissance  de  Victor-Jérôme,  fils  du  prince 
.Napolt'on  et  de  la  princesse  Clofilde. 

21.  —  Pose  de  la  première  pierre  du  nou- 
vel Opéra. 

27.  —  Inan^'uration  de  la  nouvelle  institution 
de  Sainte-Périne  à  Auteuil. 

Aoîkl. 

4.  —  Distribution  des  prix  du  Conserva- 
toire. S'  prix  de  roiitre-poini  :  .Massencl,  élève  d'Am- 
liroise  Thomas.  —  l»''  prix  d'honneur  et  accompagne- 
ujcnt  pratique  :  Pe>sar(l,  élève  de  Bazin.  —  Comédie, 
."  pii\  ;  Parfouia  (PoicI),  élève  de  Hcgnier,  —  Sarah 
liiTtihardt. 

9.  -  Retour  de  l'Empereur  à  Saint-Cloud. 

14.  —  Revue  des  troupes  de  l'armée  de 
Paris  et  de  la  jrarde  nationale  passée  par  l'Mmpereur 
au  Champ-dc-Mars. 

15.  —  Te  Deum  à  Nutre-Danie. 

19.  —  Inauguration  du  théâtre  du  ChA- 
telet. 


Scplembre. 

3.  —  Inauguration  du  théâtre  de  la  (Hilté. 

4.  —  Quinte  cents  ouvriers  typographes  de  Paris 
adressent  à  l'Empereur  une  lettre  de  remerciements 

Philosophe  (i8i6-iSS0.)  pour  la  protection  qu'il  avait  accordée  à  quelques-uns 
de  lears  camarades  pour  délit  de  coalition. 

15.  —  La  Société  établie  h  Paris  sous  le  nom  de 
Société  du  Prince-Impérial  et  ayant  pour  but 
de  faire  des  prêts  aux  ouvriers  est  déclarée  d'utilité 
liublique. 

Octobre. 

15.  —  M.  Drouln  de  Lhuys  remplace  M.  Thou- 
venel  comme  ministre  des  affaires  étrangères. 

30.  —  Inauguration  du  nouveau  Théâtre- 
Lyrique,  ])lace  du  Ch&telet. 

Kovembre. 

19.  —  Pendant  une  répétition  de  la  Muette  de  Por- 
tici,  h  l'Opéra,  Emma  Livry  {qui  jouait  le  rôle  de 
Kcnella)  est  grièvement  brûlée.  Klle  est  trans- 
portée mourante  chez  elle. 

22.  —  Inauguration  de  la  stattie  d'Esqulrol 
k  l'hôpital  d'aliénés  de  Charenton. 

23.  —  Décision  de  l'Kmpereur  faisant  remise  pleine 
et  entière  des  peines  prononcées  contre  quelques  ou- 
vriers tyitographes  condamnés  pour  délit  de  coalition. 

Déeembre. 

6.  —  Éclipse  de  lune  en  partie  visible  k  Paris. 

7.  —  Inauguration  du  boulevard  du  Prince- 
Eugéne  par  l'Kmpereur. 

8.  —  Horace  'Verne t  est  nommé  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur.  L'Empereur  le  lui 
annonce  par  cette  lettre  :  «  Mon  cher  monsieur  Horace 
Vernet,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  envoyer  la  croix 
de  grand  ofticisr  de  la  Légion  d'honneur  comme  un 
témoignage  de  ma  sympathie  pour  le  grand  peintre 
d'une  grande  époque.  » 

BARYUM.  15^  __   Le  prince  impérial  va  jwur  la  première 

Exhibiteur  (1810-1891.)  fois  au  théAtre  du  Chitelct. 


VICTOH    DLHUY. 
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16.  —  Visite  de  l'Empereur  au  ohAteau  de 
Ferrières,  appartenant  au  baron  Jameade  Rothschild 
Fêle  donnée  en  son  honneur.  L'Empereur  plante  un 
arbre  comiiiémoratif  de  sa  visite. 

24.  —  L'église  Notre-Dame,  après  l'achève- 
ment de  sa  restauration,  est  rendue  au  culte. 

28.  —  Une  commission  est  instituée  à  l'eiret  de 
préparer  un  projet  de  loi  p  >ur  réglementer  la  pro- 
priété littéraire  et  artistique  et  <oordi)nncr 
dans  un  code  unique  la  législation  spéciale. 

30.  —  Ouverture  du  nouveau  théâtre  des 
Folies -Dramatiques,  du  iMulevard   Saint-Martin. 

nionanieiilfi  et  Fondations. 

Achèvemeat  des  nouveaux  thé&tres  du  Châ- 
telet  et  de  la  Gaité.  —  Achèvement  de  la  nouvelle 
façade  du  Thé&tre-Français.  —  Le  théâtre 
des  Délassements-Comiques  s'installe  dans  l'an- 
cien Salon  des  Arls-l'nis,  rue  de  Provence,  20. 

Hestauration  de  l'église  Saint-Oermain-des- 
Prés.  —  Ke4auration  de  l'église  Notre-Dame. 
Un  monument  y  est  élevé  &  la  mémoire  de  .Mgr  Airre. 

(k>nstriiction  du  Jeu  de  paume  du  prince 
impérial  sur  la  terrasse  des  l-'euillants,  aux  Tuile- 
ries. 

Dégagement  <Ie  la  façade  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers.  —Démolition  de  rancienne 
orangerie  du  Luxembourg  et  déplacement  de 
la  fontaine  Médicis  par  suite  du  prolongement  de 
la  rue  Souftlot.  —  l.'ne  des  arches  du  pont  des  Arts 
est  supprimée  pour  1  élargissement  du  quai  Conti. 

Transfert  des  écuries  impériales  dans  le  non* 
veau  Louvre.  Une  partie  de  la  propriété  de  Mon- 
oeaux est  transformée  en  jardin  public. 

Vente  de  l'hôtel  de  Scribe,  rue  Pigalle,  pour 
800,000  francs. 

Projet  (non  réalisé)  de  passages  souterrains 
]>our  traverser  les  boulevards  les  plus  fréquentés. 

Percement  du  boulevard  du  Roi-de-Rome.  — 
Prolongement  de  la  rue  Soufflot  —  de  la  rue 
Z«afayette. 

Création  d'une  bibliothèque  de  prêts  du 
X*  arrondissement  (origine  de  la  fondation  des 
Bibliothèques  municipales). 

Recette  de  l'octroi  en  1862:  78,914,922. 

lia  %ïe  de  la  rue. 

Ouverture  «lu  café  des  Pierrots. 

11.  de  Viliemessant,  directeur  du  Fiyaro,  fumle  (on 
novembre)  une  société  en  participation  avec  Lespès, 
c  coiiïeur  de  l'hôtel  I  rascati. 

Types  parisiens  :  Mme  Lecœur  et  le  cabinet 
de  lecture  des  chiffonniers.  —  Tripoli,  fils 
de  la  Gloire.  —  L'Homme  au  Lièvre. 

Itarbey  «l'Aurevilly  ayant  publié,  à  i.rO|K)s  des  Mis*'-- 
râbles,  un  violent  article  c«>ntre  Victor  Hugo,  on  lit 
pendant  lr«jis  jour»»  sur  les  murs  do  Paris  celte  ins- 
cription vengeresse  :  Barbey  dWurcvîtly  idiot. 

Be«ia.Y-;%rtM. 

Kxpiibili«iii  d<-s  tableaux  de  maîtres  ilaiicnN  «irganisiV 
par  .MM.  U;dze  el  Knieiil  «le  Yarennes;  grand  su'vèsdo 
la  mort  de  Chopatn;  sur  ardoise  et  à  l'encaustique, 
pt'intrc  inconnu. 

Kxposition  «lu  boulevard  des  llalicns  p.ir  Martinet, 
(ouvres  de  iKlacroix,  Ingres,  Mandrin,  l'réaull,  Kegros, 
Fantin-Latour.  Carolus-Duran. 

Kx{K)sition  du  .Mu>ée  .Napol«'-on  III  'collection  (lanipana) 
au  Palais  do  l'Industrie. 

Quarante  -  deux  tableaux  provenant  de 
l'église  Notre-Dame  sont  placés  au  Louvre.  — 
Inauguration  (mai;  du  concert  des  Champs-Ely- 
sées. —  L'orchestre  est  dirigé  p.ir  Arban. 

La  vie  lllléraire. 

Thiers  :  20«  volume  (le  dernier)  de  l'IIisloirr  du 
Consulat  et  dr  l'Empire.  —  Victor  Hugo  :  Les  Mi- 


CO.MAI.T-lilllO.N. 

l)ipl(»mate 
(.Né  en  ISIT.) 


|I0\EH. 

l'idileur  (1821-1 8<Ji.) 


CIIIIVIIKII.. 

Chimiï.le  (17s«i-I880.) 


r.l.AI.'MI  s    l'tU'F.I  I.X. 

Peintre 
'll<j5.i89J.) 


^1***,! 


CH.    n.OQlJKl. 

Homme  politi(|ue 
(1828-1890.) 


térablet.  —  Ampère  :  L'HUtoire  rcmmiuê  â  Berne.- 
Mortimer-Temaux  :  Histoire  de  la  Terreur.  — 
Prondhon  :  Théorie  de  C  Impôt.  —  A.  Delvan  : 
histoire  anecdotique  des  caftfs  et  des  eaharrts  de  Péris. 
—  H.  Roohefort  :•  Les  Petits  Mystères  de  rUitd 
des  rentes.  —  P.  de  Musset  :  Lui  el  Elle.  —  A.  dt 
Pontmartin  :  Isi's  Jeudis  de  Aime  Ckmrbenueee.- 
Octave  Feuillet  :  Histoire  de  S^bilte.  —  E.  lola: 
La  Confession  de  Claude.  —  Ferdinand  Fttn: 
Les  Courbezon.  —  Leconte  de  Usia  :  Penses  kêf- 

bares,  Q.  Flaubert,  Salammbô.  

Thiers  donne  &  l'Acadélnie,  pour  un  prU  té 
de  3,000  francs  les  20,000  francs    que  lui 
obtenus  son  Histoire  du  Consulai. 
Ouverture  de  la  souscription  l^amartlHit 
tondation  delà  Vie  parisienne,  p*t    ^\^rctthn 
Le  Fifforo  publie  les  lettres  d^  ^U0lu«    (Alpà 
Puchesne  et  A.  Delvau.) 


ThéAtre-Français.  —  11  avril    L4  l*aplUwatr, 

comédie  en  3  actes,  par  Victorien  Sti^rdou .  —  il  maài 
Début  de  Sarah  Bernhardt  d«na  h*  r^^  d'I^ 
génie,  d'Iphigènie  en  Aylide.  — t*"*  décembre.  Le  fik 
de  Gibo}ier ,  comédie,  5  actes  en  jMY»«r,  ^.«r  f- 
gier. 

Opéra.  —  28  février.  La  Reine  de  Sakm,  c 
4  actes,  paroles  de  MM.  Carré  et  Barbier,  l 
de  Gounod. 

Opéra-Ck>mique.  —  30  janvier.  Émlla  ] 
est  nommé  directeur  à  la  place  de 
12  mai.  Lalla-Roukh,  opéra-comique  en  S  4 
de  Michel  Carré  et  Hipiwlyte  Lucas,  musique  éê 
Félicien  David  (succès).  —  12  août.  Débat  ds 
Mme  Oalli-Marié  dans  la  5mraii(e-Jlalfresse.  - 
30  août.  Début  de  Mme  Chollet-Byard  dans  le 
Toréador. 

Théâtre -Italien.  — 17  novembre.  D6bat  d'Ade- 
lina  Patti  dans  la  Sonnambula. 

Théâtre-Lyrique.  — 18  mars.  La  Chatte  Merr^i/- 
leusc,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Dunaaaoir 
et  d'Ennery,  musique  d*AIbert  tirisar.  —  30  octobre. 
Inauguration  de  la  nouvelle  salle. 

Bouffes-Parisiens.  —19  janvier.  M.  et  Mme  Denis, 
opérette  en  i  acte,  paroles  de  Delaporte  et  de  Lao- 
rencin,  musique  d'Olfenbach.  Début  de  Mlle  Dar- 
der. 

Odéon.  —  2  janvier.  Gaétana^  drame  en  5  act«i, 
en  prose,  par  K.  Aboul  (chute).  —  4  février.  La  Der- 
nière Idole,  drame,  1  acie  en  prose,  par  Alphonse 
Daudet  et  Krnest  Lépiue. 

Vaudeville.  —  U'  avril.  Les  Petits  OiseaiLZ, 
comédie  en  3  ailes,  par  Labiche  et  A.  Delacour.  — 
24  novembre.  Les  Brebis  de  l'anurge,  comédie,  i  acte 
en  prose,  par  Meilhac  et  llalévy  (succès). 

Gymnase.  — 12  avril.  La  Perle  noire,  comédie  m 
3  actei,  par  V.  Sardou.  —  29  octobre.  Les  Ganaches, 
comédie  en  4  actes,  par  V.  Sardou. 

Palais-Royal.  —  8  octobre.  Début  de  Geof- 
froy dans  Une  Corneille  qui  abat  des  noix,  3  actes, 
par  I  h.  barrière  et  Lambert  Thiboust. 

Porte-Saint-Martin.  —  8  septembre.  Le  Bossu, 
drame  en  6  actes,  par  Paul  Féval  et  Anicet  Bour- 
geois. 

Théâtre  Historique.  — Edouard  Briaebarre 
devient  directeur. 

Lew  morlM  de  Tannée. 

Charles  Philipon.  fondateur  du  Charivari  (2ô  jan- 
vier). —  Le  philosophe  Damiron  (janvier).  —  Ijt 
phy^icien  Biot  (3  février).  —  Bande,  ancien  préfet 
de  police  (février).  —  Le  médecin  Pierre  Breton- 
neau  (3u avril).  —  L'ex-chancelier  Pasquier  (12  juil- 
let). —  L'acteur  Tousez  dit  Bocage  (30  août).  — 
Le  géographe  F.-E.  Jomard  (23  septembre).  — 
Mgr  Morlot,  archevêque  de  Paris  (29  décembre).  — 
Paul  de  Molénes,  littérateur.  —  Le  sculpteur  An- 
toine Desbœufs.  --  Le  peintre  Henry  Sohef- 
fer. 


l»  k  h  ¥.  il  A  T  1  O  N     M  E  \  I  C  V  t  >î  t:     \  E  N  A  ^  T     O  ¥  ¥  U  l  H     A     L  *  K  M  P  E  11  E  U  U  . 

LE    TftôXK    Di    MEXigrf-:. 
D'après  mw  gravure  du  temps.  —  (Bïbiiothùque  oalionale.) 


LES  Parisiens  qui  aiment  les  guerres,  les 
récits  de  bataiites,  les  nouvelles  à  sen- 
sation, sont  servis  à  souhait,  cti  celle 
année  i86'{.  Tandis  que  les  Faucheitrs  de  tft 
mort,  avec  leur  grande  croix  d'éloffe  blan- 
che cousue  ^ur  la  poitrine^  vont,  leur  faux 
à  la  main,  prendre  d'assaut  les  canons  du  tzai% 
nos  soldats  grelottent  de  (lèvre  devant  cette 
Pu  eh  la  où  Bazaine  finit  nt^^anmoins  par  entrer. 
L  enthousiasme  pour  les  héros  de  Varsovie 
est  tel  dans  Paris  que  les  élections  s'en  res- 
sentent. L\n>position  est  aussi  «  polonaise  •- 
que  libérale.  Aux  approches  du  'M  mai,  la 
fièvre  d'élection  saisit  les  i*arisiens.  LesCme/  ne 
seront-ils  pas  cetle  fois  les  Neaf':^  Mais  il  y  a 
des  désaccords  dans  le  parti.  Prondhoo  raille 
avec  aigreur  les  démocnih's  a:<sermenfi's.  Le 
Comiie  (Ifirml  est  accusé  d'opportunisme  par 
les  purs.  Et  lia  vin  ajoute  encore  au  désordre 
en  faisant  mine  de  briguer  le  siège  d'Ernest 


Picard.  Après  d'innombrables  brouilles  sui- 
vies de  réconciliation  le  3!  mai  est  arrivé; 
c'est  un  échec  A  l'Empire  :  toute  la  liste  oppo- 
sante passe  :  Jules  Favre,  Ollivier,  Dari- 
mon,  Picard,  et  Thiers  qui  rentre  dans  la  vie 
l*ubliqueàcùte  de  nouveaux  venus.  Pelietan, 
Jules  Simon,  Havin  et  tiuérotilt.  Et  ils  vont 
jouer  le  rùle  de  niieHres  de  t  Empire  en  atten- 
dant que  les  plus  noloires  d'entre  eux  s*y 
rallient  et  en  deviennent  les  plus  fermes 
soutiens. 

Mais  on  ne  peut  s'occuper  toujours  de 
politique:  c'est  un  soin  qu'on  laisse  aux  pro- 
fessionnels. Et  le  Parisien  va  regarder  les 
fondations  du  Grand-Opéra  de  Garnier  dont 
la  maquette  a  été  exposée  au  Salon.  Les 
habitants  de  la  rive  gauche  se  réjouissent 
que  M.  Ilaussmann  perce  quelques  belles 
voies  aérées  et  plantées  d'arbres  au  milieu 
lie  leurs  vieilles  rues  par  trop  médiévales. 
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L'année  1863  esl  une  date  dans  riiistoire 
de  l'esprit  purif^ieii  ;  c'ost  sou^  son  millésime 
en  efVei  qne  Marcellin  public  le  premier  nu- 
méro de  la  Vie  jmristenne.  El  Von  y  lit,  avec 
une  inquiétude  charmée,  les  Notes  sur  i*fnis 


de  M.  Fn'déric-TljomasCîraindorge,  sans  qu^ 
songe  d'ahord  à  découvj'ir  sons  ce  bixarf( 
pseudonyme  un  grave  professeur  de  philo 
sopliie  :  Bippoïyte  Taine. 

La  Vu:  pu  ri  sienne  est  à  la  tète  dos  juuroain 
boiilm  ardici^.  Dès  se>  débuts,  elle  accabJ 
de  ses  quoliljets  [aSaitinuahi*  de  Gustave  Flatt 
berl.  dont  le  succer^  corn  meure  en  186:^.  sao 
cenlue  encore  eu  IHtîîL  Le  roman  carthagiDoi 
soulève  dinnombrables  épigrarames, 

hpsinvlbcs  aliicairis  débrtiadlaiil  rèclèevcâu, 
Triiiln'  lie  llovarv.  peins-nous  Je  sale  un  lu 


disaient  les  uns,  tandis  que  les  autres  psalnKI 
diaient  ces  litanies  en  parodiant  tm  vei 
connu  de  Ituileiai  : 

0  le  (ilaisiiiïl  projet  rie  «iusiave  Flaubert 
uui  de  huit  de  bèros  preiul  tCziongaber.    « 

lu  autre  ouvrage  attaqué  :  c'est  la  IVf  i 
JésitH,  de  lien  au.  Il  ne  sait  pas  l'hébreu,  soi 
tieuneutles  ims  H  n  a  pas  nu*me  vu  les  lieui 
qu*il  décrit,  afiirment  les  autres.  Et  Tul 
annonce  que  le  W  ilratry  et  Mgr  Plantîei 
évAque  de  Nijnes,  vont  réTuier  le  livre  tii audit 
en  attendant  que  VeuHlot  s'en  charge. 

Autant  que  ces  deux  livres,    une   cotnédii 


l'AUlS   SOUS    LE    St:COîfD   EMiMIU: 
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ARHIVÊE    A     PARIS     DES     D  K  T  A  C  H  R  M  R  NTS     DE     SPAHIS,     (l' A  S  S  A  <•  E     S  L  Fl      LA     PUACB 

DR     LA     BASTILLE    } 

D'aprè!»  une  gravuro  du  temps .  ^  (Biblintfiéquo  nalinnale.) 


soulève  bien  il  os  clameurs  ;  c'est  h  Fik  de 
(iibotferq\ie  ton  L*onlinue  à  jouer  à  rOcléon.  On 
afliniie  qu'Emile  Au^^ier  Ta  écrit  sous  l'inspi- 
ration  du  priuce  ^îapoléon^  et  même,  d'après 
certains,  dans  le  propre  cabinet  <lu  cousin  d« 
l'Empereur,  au  Palais- Uoy al.  Veuillot.  per- 
sonneUement  vis»'",  prépare  la  plus  S[)iri' 
tuelle  et  la  plus  vive  des  réponses.  El  Nestor 
Roqueplan  dit  de  la  psère,  dont  In  contex- 
liire  est  un  peu  grossière  en  effet  :  «  Ce  n'est 
pas  de  la  chair,  c'est  de  la  viande.  ^> 

Cependant  un  court  à  r<>péni  entendre  pour 
les  dernières  l'ois  laPatii  qui  va  faire  >on  tour 
d  Eyrope.  Et  tout  Paris  est  bientôt  intrigué 
par  la  eurieusc  affaire  que  la  cantatrice  enga.i^e 
devant  les  tribunaux  an^yrlaîs,  se  plaignant 
iPavoir  été  séquestrée  et  maltraitée  par  sa 
famille.  Ce  mystère,  la  romanesque  histoire 
du  jeune  gentilhomme  belge.  M.  de  Ville, 
qu'on  Eemp^die  d'épouser,  tout  cela  ajoute 
encore  à  la  célêbriié  de  la  diva. 

Au  Palais-Royal,  on  joue  une  pièce  d'esprit 
bien  parisien  :  h^s  Mijsln(\<;tie  tHôHdrsVniles^ 
par  Henri  Uochefort  et  Albert  Wollf,  où  les 
deux  jeunes  auteurs,  amateurs  d'objets  d*art, 
font  un  vivant  tableau  de  ce  *  capharnaum 
usuraire,  ce   pandémoniiim    d'illusions,   de 


prestiges  et  de  inalèiices  »,  écrit  l*aul  de 
Saint-Victor. 

t-'n  autre  homme  d'esprit.  Au  rélien  Scholl, 
est  à  l'apogée  de  sa  gloire  boulevardière.  Il 
fonde  it'  Nain  Jaune,  petit  journal  où  il  sème 
à  profusion  ces  bons  mots  dont  certains  sont 
devenus  proverbes.  Il  continue  néanmoins  sa 
rédaction  au  Fi*jaro,où  U  mène  envers  etcon- 
tre  tous  la  polémique  la  plus  brillante.  In 
jour  Francisque  Sarcey  lui  envoie  ses  té- 
moins :  les  deux  adversaires  partent  pour 
la  Belgique,  sont  nris  en  fuite  à  Mon  s  par  la 
gendarmerie  sans  avoir  pu  se  toucher  et 
reparlent  à  lîade  croiser  le  fer-  Sarrey  est 
égratigné  après  un  combat  acharné.  I  ne 
autre  fois,  Scholl  se  voit  iolenter  un  procès 
monstre  par  le  Corn  Hé  des  Artistes  dramali- 
(pies  :  mais  le  Fit^aro  n'en  est  plus  à  un  procès 
près;  Villemessant,  son  directeur,  se  vante 
d'en  avoir  un  par  jour.  Et  comme  il  s'est 
trouvé  souvent  que  Jules  Favre  a  plaidé  pour 
son  adversaire,  il  se  venge  en  publiant,  sous 
le  litre  de  Aniohe  de  M*  Jules  Facn\  ses 
états  de  service  judiciaire,  c'est-à-dire  tous 
les  procès  qu'il  a  perdus. 

La  presse  libérale  gémissait  encore  qu'on 
eût  fermé  les  Enlfetkm  et  lectures  de  hi  nie  de 


L 


tu  f*in.t\  isorle  (i'université  populaire,  lorsque 
la  nomiualion  d  un  nouveau  ministre  de  Tin  s 
trucliun  publique  vient  lui  rendre  rcspoir. 
C'est  M.  Victor  Du  ru  y  dont  on  raconte  f|ye 
la  faveur  rapide  est  due  à  sa  discrète  rollabo- 


EU6ÉKE   DCLACBOIX. 
D  dprèi  un  |*t»rtrait  do  l'époque,  —  (BibUollii'^quc   Datloajiîi'«) 


ration  à  VHhtohf  tfe  Juhi  César  que  publier! 
suns  peu  le  souverain.  Le  nouveau  miDisUt 
opère  des  réformes  :  il  supprime  Je  bacca- 
lauréat scindé  et  introduit  Tétude  de  Thistûire 
i-ontemporaine  dans  la  classe  de  philosophie, 
enlin  il  rend  moins  militaire  et  moins  redouta- 
ble en  été  l'uniforme  des  lycéens  :  képL  panlJ- 
Ion  de  drap  A  passe  poiK  capote  rembourrée 
La  vie  de  cour  continue  autour  de  Tlm^ 
pératrice  Eugénie,  dont  la  beaut**  se  fait  plus 
majestueuse  avec  les  années.  Kl  le  demeura 
toujours  assez  élégante  jtour  donner  le  tai 
de  la  mode.  Il  faut  être  s*^r  de  sa  beanU 
pour  porter,  comme  elle  le  fait  à  un  g^rand  U 
de  1863,  •  une  robe  blanche  ornée  de  feuilles 
t  de  lierre  et  d'herbi^s  marines  sur  lesquels 
•  brillaient  comme  de  ta  rosée  une  pluie  di 
<  diamants  v,  et  quelque  temps  après,  danj 
une  soirée  plus  intime,*  une  coiffure  d'algui 
«  marines  et  une  ravissante  robe  ornée  di 
««  roseaux,  vmffuve  et  robe  tîe  nifmphe  sortm 
«  {hTomie.  *  Le  Daugeau  impérial  a  le  coin^ 
pliaient  un  peu  suranné  :  mais  il  n'en  & 
aucun  qui  ne  convienne  à  sa  souveraine.  1 
pour  ajouter  à  tous  ses  dons  naturels,  voili 
qu^m  érudit  vient  de  trouver  que  la  généaloi 
gie  des  Montijo  la  fait  descendre  de  soinl 
Louisl  II  n'est  pas  besoin  de  beaucoup  d 
découvertes  aussi  heureuses  pour  assurer 
un  savant  la  fortune  la  pins  brillante  et  li 
plus  rapide. 

Jacques  Bainvjllb. 


l'HEMIÉHE    GARE     DU    €  H  E 111  \     DE     KEH    UV     NORD     EN    1863. 

D'après  une  eau -for  le  de  M  au  ri  al,  —  (Coileetion  G.   Olive.) 


LES    ÉCHOS    DE   PARIS 


Giovanni,  le  perruquier  du 
Théâtre-Français, 

LA  r,oiiiédie-Frai»<;aii3e  a,  de  tout  t(^ni|is,  pos- 
sède dans  son  nombreux  [«erstirinel  nutd- 
411e  orif,'iruj]  fHiîsMDt  stm  amusaril  Imvors, 
ou  son  orgueil  excensif,  dans  la  grande wr  Iradi- 
tîunnelle  de  l'etle  inaisoii  illustre 

^iiovaijiii  est  HIs  iFun  barbier  de  lîi'esria*  dont 
Je  père  tut  ami  de  llubini.  De  Ber/^^anic,  liubini 
emmena  le  jeunt'  (ijovanni  eii  PraïKe*  et  eoïntuc 
il  voulait  ee  qu'on  appelle  vuli^airenrent  vuir  du 
pajs,  ee  gairnn  se  teouvait  eoilTcue  au  ^iiurid- 
Tliéàtre  (ie  Bordeaux,  vers  18,{8,  lursi]uc  liguer, 
qui  donnait  des  l'cprèsentalions  par  là,  rra[ipè 
de  son  habileté*  lui  oflVit  de  le  c  luiduire  a  l'aris, 
et  de  l'attacher  au  Théàtrc*Fran^uii:i;  ce  qui  eut 
lieu.  Depuis  vingt-ci ju]  anSi  Giovanni,  qui  est 
devenu  Tameux  aux  3'eux  de  (ous  i:eux  <|ui  Ten- 
te ndeut  et  i]ui  voient  ses  travaux,  lliovanni  est 
un  tjpe  de  la  niaistm  de  Molière  —  un  type  de 
p4frrmnuev  —  eiunine  Ve*^tris  fut  nn  fjpe  de  dan- 
Èîcur  —  car  il  ne  poîisse  ]>a.s  moins  loin  que  ee 
diou  de  la  danse  T amour  elTrèné  et  lor^Mieil  de 
saa  art  El  si  nous  maintenons  au  eélêbrr  liio- 
vanrù  le  titre  de  pert  utpiirr,  titre  ncoco  et  d'al- 
lures (iédaiffneuses,  e'est  que  le  isreseiaftais  est 
par-dessus  tout  un  baldlissime  ouvrier  de  pcnit- 


\MllASSADBURit   ANNAMITES   ENVOYES   PAft    L  tMP 
IiE   CCJCÎIINéJUNE    a   NAfOLtON    Uï 

D*aprèB  une  photographie  de  Tépoquei 
(Uibliolbèque  nationale  ) 


TTFES   PARISIENS, —  LIABTS   LU    ClIiFFONMEH    rHll,nSOMIE. 
D'après  un  croquia  dm  Irmp3.  —  (Biblloth/r-quf;  nationale.) 


ri'vant  h  ses  œuvres.  —  que  son  vif  désespoirs 
de  ne  [Hmvoir  signer! 

Les  habit uf's  du  foyer  des  arlistes  nu  Thédlrfr 
Franc  ni  s,  les  amis  des  sociétaires  admis  diiin 
les  loges,  où  ceux-ci  se  transforment  pour 
rôles  du  soir,  rencontrent  k  tout  moment 
Figaro  demi-vénète  et  demi-lombard,  avec 
veste  de  Ilanelie  grise,  d'où  sort  une  grosse  têt< 
abondaminent  «^Uevelue  et  barbue»  aux  traiU 
areenlués,  â  la  physionomie  un  peu  rude,  d 
dont  l'ensemble  rappelle  assez  partîeulièremeftf 
les  traits  de  Miebel-Angp  Giovanni  n'a  riei 
perdu  di'  son  accent  brescîanais  ou  îtalieiif  € 
cet  aceent  donne  k  ses  paroles  un  cachel,  iwi 
originalité  qui  sont  pour  beaucoup  dans  11 
valeur  de  ce  type  amusant,  mais  nullemeul 
ridicule.  In  bomme  qui  met  une  vraie  passioi 
dans  quebpie  cbose  —  métier  ou  art  —  est-i 
jamais  ridicule? 

Kt  (Jiovanui  est  passionné  pour  son  ..  art 
Aussi  laul-il  dire  (|u  il  y  eicelie,  et  que  si.  ai 
lieu  d'être  altacbé  à  la  vieille  i^omédie-Fmti- 
caise,  ce  qui  est  un  bormeur  qu'il  apprécie  (saii 
parler  de  l'assurance  d*utie  pension  de  retraite, 
iionneur  qu'il  n'apprécie  ]^as  moins)  ;  sî,  dis^jc, 
au  lieu  dVHre  l'employé  d'wue  société,  Cîavanni 
avait  exercé  sa  libre  profession  pour  le  publi 
son  nom  eiU  joui  par  la  ville  du  rclentissement 
qui  reste  êtoulTé  entre  les  coulisses  de  la  nobl< 
maison. 


Il  le  sait  bien,  d  «oti  ori;tieil  perce  on  tonte 
iirrasîtint  et  hors  d'c>i*i^asion.  (jonr  so  manifostcr 
sur  le  trop  étri^it  domaine  on  il  règne  sur  1ns 
lètt's  ret  iMM'cnL  înîniitnhle  (il  proni»iii'0  assun 
ponr  acendi  qui  donne  une  alhu'e  si  orii^inalc 
à  ses  bnutîuks.  ù   ses  bnulTées.  inunqni*  ii'i,  et 


BOB ACE  VBWNTT. 

Peintre»  membre  de  rinslilut, 

D'»prpf  lurpurtrûit  dv  l'époque.  —  (BilbliollH^tiuB  nationale) 


enlevé  naltircllement  une  foitc^  [jartit^  tlo  bnir 
VttbMir  aux  mois  tîivertrssnnls  (b*  riiovnnfii. 
Nous  essayerons  noimmoins  d'eu  l'iter  <]UêKiues- 
lins 

Un  jour,  l^rovost.  une  des  illustrations  th'  la 
ninison.  Un  rniiiiaîs^tiir  en  tijuh's  eboses.  et  la 
tradilion  vivante  de  la  iiomédie,  lui  reprorhe 
d'être  iTslé  au-dej^oiis  de  lui-niéme  duijs  la  r*m- 
leetitm  d'inir  |>erru»inc  |Jont'  le  juTBqne  ceide- 
iiaîre  iiïenl  ihi  eomédien  l*oisson  ♦  |iersnniiage 
tir  lîi  tuinédie  de  M    Samson  : 

ijiii^    roHicZ'Vuua,  moii}iH  t*roi:o<t,  Molière  lui- 
iiitiite      il  n'a  pti$  fttit  tpit'  dts  cê-tCu'urn! 

iJelaunay.  er  vrai  mnlinuateur  de  Périvier» 
venait  d'idro  reru  dans  le  soriidarint  (lîov^rjni 
lui  lait  i^a  première  perruque  pour  fn  Mhjttiinc 
dy  M    Kemiel 

—  Imi/^i,  muttsu  Ih'ïttitiuitj.  nitur  iniltfhti'  /wr- 
t  itqm'  th  mctrltnrr  ZoUrz  à  prrxi'fii,  iuok  rtcs  JtOUV 
tff  rtift'  ftfffiirf  ' 

in  jour,  Paul  btroijx,  !  élègaid  maifiuis  de 
lîupiern  du  t.urc  le  trouve  arrrlé  ilevant  1  éta- 
lage riMiîvieal  de  lîrfttnJus,  rue  lîirb^diru  11  êtiiit 
penrbi'  sur  iiin'  pluddgraplnr.  v\  absorbé  dans 
la  riuitiujiplatiini 

-   <^bie    laih'S-vous   donr    bu   (liovuinii f  dit  le 
soiiêtaire 

—  Alt  f  monsn!  evclniua  riîovunni,  ;/'  rvffttrdc  ce 
pffvtntft  iié't  maï'stto  (iiotuinni  /irwWaï.,,  et  zf  sotth 
ùnbtjnv  il**  l'ulntmimible  pttrrnqu*'  qnîl  o^e  inetire.,, 
OHH  ijazoïi,  moH.'iit  Ln'ottr!  oun  vrfti  gnzon!  Ze  peU' 
fais  ehf*  t'ifloustnxiiimc  ttmMro  »*appelle  Giommi 
aimme  mot  .  et  qtu\  mttr  ilead^  Gîovaittii,  ottpiv 
hit'ti  s'ftihiitfri'l  Zt'  vcttx  Un  fuin'  oattr  /ki)  r»f/«r\. 


6IMI 


rAHlS    ïïK   !Sû()   A    1900. 
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divisées  en  réreplion  du  jour  <:.( 
l'ail  paur  les  dames  €t  les  lioramr^ 
présentés  à  la  cour,  grands  Uh 
pelits  bfils  de  rfmpérntnre  a 
concerts.  Je  ne  parle  pas  <î<^ 
soirs  officiels,  consacrés  peudiBl 
les  sessions,  et  une  fois  p«r  *6 
mai  ne,  aux  membres  du  Senaî, 
du  Corps  legislfilif  et  des  autrçi 
jk^^rands  rorjis  de  riHat. 

Les  rt*ccptions  du  nouvel  tiûoiK 
lieu  d'ordinaire  dans  les  deux  «^ 
Irois  prenaiers  jours  de  lAiiAèi 
IVmles  les  feniiiies  y  iW 
porter  In  traîne  ou  matilc 
cour:  les  hommes  sont  em{ 
uni  forme  et  culotte  cour 

réceptions,  d'un  fort  bel        

f|U'i]<|iie  bien  peu    <le  frnmi^t.*' 
nuire  rpoquc,  sachent  i 
rïjanleau  de  cour  avec   ^.i  »*- 
roiistitucnl    en  qucl<ïue  sorlr  uu 
privilège   sptM'ini    pour    les  fXf- 
s« Mines  *pii  y  sont  aduiif^e^  t>^ 
personnes  sont  coniplêterocntili* 
lu  i'i»ur.  cl,  lï  ce  litre,  se  troiiTcnl 
i avilies  aux  réunions  les  plosiD- 
liines  el  piu'  conséquent  les  plus 
ilisliniiiR'L's   Les  «lames  du  vùr\*i 
diplomatique  sont  remues  les  pre- 
mières: on  suite,  rKmpcrcur  et 


p 


filTE   SAlM-JACyUI»,   RESTES   DE   L'ÊfiLtàE    DES  JACOIUNS. 
D'iijjr»!'!  liur  f'aU'forlt  do  Mauiul.    -  (CoUecliOii  0,  Olire.) 


nnii»  Oit  ne  parrutinc  à  sVm  Ifus^r  ffs  iloitjh  ..  Çh  lui 
éli'nt  nufft  oHi^,  iiuntKtt  Lt'ntfix!  Mn  m  mtfatd  cHîe 
ithtitntnMe  ftarnufite,  zf  smiis  hvnktLv  per  le  mahlrt^ 
qttil  n'a  pan  sonzé  à  moi!  citr  il  nt  df  Pezaro^  mu 
moi,  zt'  aunis  df  litrma  .,  et  entre  llalieua  et  etUre 
Giovanni,  on  doit  s'aider,  per  Bneco! 

Giovanni  f>arle  souvent  de  Molirre,  et  jl  eu 
fait  pour  ainsi  dire  soq  iu8|urateur  On  le  coni- 
plimeuti^  un  jour  sur  une  j^erruque  à  la  Luuis  \IV 
parlai  le  ui«' ut  réussir,  il  séeric  ; 

—  Çn,  et  a'fsl  rien!  eu!  .  voua  viwrez  pkmn  tard, 
car  Zf  nm  jnu  encore  fa  il  mon  MiSAMHaneEÎ 

Paul  LiTimx.l  (tabileromédicni  déjà  ucuumé,  lui 
cou  un  a  m  le  une  prrruqiie  brtiue  |MMif  j<Mier  un  rùle 
fonré  (iiovauui  tarde  à  la  livrer;  Leroux  se  plaiut 

^  Paltence,  muntu  Lfrotu:,  air  zt*  vuiis  fais 
qucltjue  mze  ijai  toaa  fhttti'raf  Eh!  tenez,  liitr.  ze 
laoais  posée  dam  mmi  maiftizin  sur  la  tète  à  pnirit- 
que.,.  voilà  monsn  Dtu'oal  qnil  entre  ce  mui  :  il 
re^ariii'  . ,  et  il  crie  :  Dion  !  c'est  Levonx  ! 

Jules  Le  COMTE. 

Les  réceptions  aux  Taileries. 

A  jTiûde  de  recevoir  aui  Tuileries  depuis 
rétablissement  du  second  Empire  a  coeis- 
tamraent  été  la  même,  et  les  soirées  s'y  sont 


1  Impératrice 
étant  entou- 
rés de  leurs 
nriaisonsetdes 
jLîrands  digni- 
taires» les 
femmes  pré- 
sentées dôli- 
lentdevantles 
soaveniinspar 
ordre  hiérar- 
chique, et  leur 
ïtmi  des  révé- 
rences que  le 
manteau  de 
cour  read  as- 
sez dilïiciies 
pour  que  la 
brillante  as- 
sistance re- 
marque fort 
bien  le  petit 
nombre  de 
celles  tpii  les 
exécutent avec 
lu  grâce  ou 
même    tout 


SAlNT-Si:VERIN.   —    HUK    S  AINT-JAC«.»l  I 

D'après  un©  eau -forte  de  MAttriih 
(CallecUoa  G.  Olive.) 


suiipleineut  im^r  l'aisatice  exigées  en  jiaioil  cas, 
Panui  iTîi  demi  ères,  Mme  la  dadiesse  d1  strie, 
sœur  du  coin  te  de  Lïigrangi\  célèbre  cniiiiue  i>ro- 
priétaîre  de  Gindifftf'nr^  a  sa  st*  créer  ime  réputa- 
tion toute  spéciale.  Loisque  les  fcuiiucs  out  dénié 
suivant  Tordre  des  préséauce?»*  les  hotiiuies  snnt 
ûibiiis  à  leur  toar  â  saluer  le  groupe  im[»ériaK 

Les  grands  liais  des  Tuileries.  1res  nonibreui  à 
cause  dCH  in  vital  ion  !^  <|ui  doivent  être  Ibrréruent 
enfojéets  au  corps  diidomalique,  aui  groiidiârorps 
ronslttués,  à  la  iuagisiriiture,  aux  gr/uuJes  adini- 
iii si  rations,  à  rarméc,  i\ 
lîï  marine*  aui  é**oles, 
aux  étrangers  recoui- 
m arides  pur  leurs  am- 
bassadeurs ou  mi  ois 
très,  aux  Kranfais  pré- 
sentés et  à  certains 
journaliste*;  les  giaiids 
bals  des  Tuileries,  dis-je, 
i!uhae  éUjjcelanle  de 
pierrerîos,  de  broderies 
et  de  cordons,  ofTrent 
toujours  le  même  as- 
pe<^t  Ja  nM'*mo  apparence 
intérieure  et  extérieure 
Qui  en  a  vu  tm  les  a  vus 
tous:  c'est  toujours  ce 
même  grand  escalier 
garni  a  droite  et  ii  gau- 
che de  cent-gardes  im- 
mobiles  don  tr  uniforme, 


TUE    aAN(i£K,    ^AGNA.NT    Ï>U   tiHANù    MtlX   OE    18U3. 

Diprés  une  gf*vare  du  temp»«  —  ((jolkcliofi  û'ÀuteuU-Longchamps,) 


J 


HUE     SAINT-JULl  EN-r,  K-t»  VUVRK     EN     1863. 

H'apn'^8  tîno  cauforle  de  Mautial.  —  {Collection  G.  Olive.) 


heures   tl^ms    la    snlle    des  Mîiréch:iuit.    acconv      et    siïivis    des    minislres    el    dignitaîres    de    hr 
pagnes   des    princes    de    la    famille   inipériaie      Çout\  Les  danses  commencent  anssiiôt  pour  ne  | 


PARIS  SOUS  LE  SECOND  EMPIRE. 


eo3 


mv(^^ 


Ii'ipri's  un«  j:f.tviîro  du  teni|ns.  —  (Colli'ction  0.  Ilnrtmiinn.) 

finir  qu'à  <l<'ux  on  (vois  bonres  du  iiiaiiii.  Elles 
sorU  d^filiotnl,  à  vau^e  de  la  fouie .  d'uui-  eiiVu- 
Lion  dinirile.  excepté  putir  h^  t\u(tiîvi\h  iuipé- 
rial  ;  nmis  peu  (\  peu,  le  dèpHri  des  roiicliou- 
nuires  de  lout  oriln-,  n^ii^s  ou  Idasés,  dotine  de 
respare  aux  danseurs  A  minuit,  rEm(<ereiir  et 
riiup^ralrirc  se  retireni  d'ordinaire  el  simpcrit  à 
part. 

A  une  heure,  l<'s  [>orlcs  de  la  ^^alerie  qui  lait 
suite  à  la  salle  du  Trône  s'ouvrent  j^fiur  le  souper 
des  dames.  Les  iiommes  se  précipitent  ensuite 
vers  les  buffets,  riehemeut  i^arnis,  qui  se  pro- 
longent des  deux  i-ôtés  de  la  galerie,  et  <  ette 
invasion,  difltcileuient  eombaUne  par  les  forie- 
lionnaîres  du  <  IhVteau,  donne  lieu  troj»  souvent  à 
de  petite*iseèues  de  désordre  J'ai  vu  <|ue|.]Uproîs, 
et  parliculièremerit  lorsqu'il  s'ai;issai[  d'un  bal 
costumé,  la  salle  de  spectacle,  située  k  la  gauche 
de  Tescalier  el  â  la  suite  de  celle  dite  »  des 
Travées  *,  transformée  en  sjilendide  salle  de 
souper. 

C'est  surtout  aux  fîrands  bals  des  Tuileries  que 
brillent  el  se  foîit  voir  dans  leur  variété  les  cos- 
tumes des  divers  IVmctîonnaires  de  la  cour  impé- 
riale :  ehauïbellans  en  habit  rou^je,  préfets  du 
palais  en  babil  ponceau,  maiires  drs  cérémonies 
en  violet,  écuvcrs  en  vert,  olliriers  d  ordonna  me 
en  bleu  elair^  tous  plus  ou  nmins  brodés  et  dtuvs 
suivant  les  «rrades,  r.ette  diversité  de  coslumc, 
jointe  A  la  ;,Tande  variélé  des  uniformes  français 
et  étrangers,  fait  de  ees  grands  bals  un  curieux 
coup  d'œil  :  mais,  je  le  répète,  qui  en  a  vu  un 
les  a  vus  tous. 

Les  pelils  bfils  de  riiU[iératrice  sont  inliniment 
plus  élégants,  plus  variés,  plus  recbercbés  aussi, 
â  cause  du  nnmbrc  relativement  plus  restreint 
fies  invités.  L'escalier,  ordinairement  décoré  île 
fleurs  rares,  qui  conduit  aux  appartements  ou 
ils  se  donnent,  est  situé  sous  le  pavillon  de  l  Hor- 
loge, du  côté  opposé  à  celui  du  grand  esca- 
lier, 

La  tenue  des  honinies,  pour  ces  réunions  eieep- 
tionnelles,  est  Ibalut,  la  l'idottc  courte  et  les 
bas  de  soie  noirs  ;  costume  un  peu  somtjre,  mais 
élégant,  que  relèvent,  d'ailleurs,  les  rubans^  les 
croix  et  les  plaques. 


Les  concerts  se  donnent  dans  la  sîille  des  Maré- 
chaux L'orchestre  et  les  chanteurs,  dirigés  par 
M  Auber,  en  uniforme,  jsont  adossés  aux  fefiétres 
qui  s^ouvrent  sur  la  tour  des  Tuileries,  faisant 
face  i\  la  brillante  assistance,  au  [uemier  rnng 
de  laquelle  sont  [dacés  les  fauteuils  destinés  à  ta 
laiiiilleirnpériaîe  t.)n  invite  stirtout  à  ces  concerta^ 
indépendamment  du  erirps  difdoroatique,  les 
membres  des  grands  ci^rp*  de  l'État  et  leurs 
femmes. 

Ils  se  terminent  d'assez  bonne  heure  Hn  passe 
ensuite  dans  la  galerie  qui  fait  suite  h  la 
salle  lies  Marêrhaux,  et.  aju'és  un  cercle  durant 
leiiuel  l'Empereur  s'entretient  parl'ois  avec  «p»el- 
qncs-uns  des  personnages  présents,  la  Cour  et 
les  invités  se  retirent. 

Vicomte  OK  Beaumont-Vassy. 
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TllTE    TiriKClIAI'f:   EN    lti(i3. 

Diaprés  une  oau-forte  de  Mahtlu,. 
(Colloclion  i}.  Olive  } 
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PARIS   DE  1800  A  1900, 


L'engagement  de 
Céline   Chaumont  au  Gymnase, 

EK  \H(}3,  je  faisais  de  la  gymoaslique  chez 
Roux,  me  Rovard.  dans  ce  vaste  hâtîiiient 
devenu  depiîîs  l  atelier  de  <iustave  Moiv. 
In  Joiii\  Itouîi  me  dit  loid  bas  m  me  montrafit 
une  de  ses  ùlè- 
ves  âgée  de  li 
il  15  ans,  pe- 
lite,grèle»fiâle, 
irianiaiit  avec 
peine  les  bat- 
teries destinées 
à  la  dévelop- 
per : 

M  Tenez,  voi- 
là une  petite 
liltc  qui  n  ita 
rîcf,  allesî  !  • 
Qui  n  il  H  vici\ 
dans  la  bou- 
che de  lïoujt, 
ancien  athlète 
des  aivnes  et 
des  foires,  si- 
goi  fiait  :  ffui  a 
de  rinteili- 
gence  et  de  la 
précocité  d'es- 
prit. *  Elle 
joue  la  comé- 
die aux  Foïies- 
Marigny»  con- 
tinna-t-il;  allez 
l'efdendre  une 
lois,  vous  me 
direz  ce  ([ae 
vous  pensez 
d'elle.  » 

Je  njc  rendis 
au  petit  théâtre 
des  Cbampfi- 
Khsêcs»  et  je 
vis  dans  une 
l>iéce  en  un 
acte,  intitulée 
la  Bonne  à  tout 
faire,  je  vis 
l'élève  de  Roux 
qui  jouait  le 
principal  rôle  avec  une  cntnerie,  une  finesse,  une 
sOreté  inouïes.  Je  parlai  aussitôt  d'elle  à  .Moidi- 
gnv  et  je  lui  conseillai  de  lui  dnnrn'r  une  audition 
particulière.  Il  y  consentit  :  je  m*enquis  de 
l'adresse  de  la  jeuue  fille,  et  j*^  me  rendis  chez 
elle.  *  fllon  enfant,  lui-dis-jc,  combien  gagnez- 
vouB  aux  Folies- Mariynvf  —  Soixante-<[uinzc 
franco  par  mois,  monsieur,  mais  on  ne  me  les 
paye  pas.  —  Voulez-vous  gagner  le  <Iouble  cl 
qu'on  vous  tes  paye?  —  .le  ne  «Jeniamic  pas 
mieux.  »  Je  lui  annonf;ai  alors  que  Montigny  l'at- 
tendait :  elle  sauta  de  joie,  elle  mit  son  chàle  et 
son  chajteau^  et  nous  parUmes  pour  le  Gymnase. 


MHE    E.N    i'LAtJi:    DE    LA    NuDVELLE    âT 
D'a]»rï-s*  idue  ^rpavurc  du  lein|i 


Lorsque  Moiitigny  me  vit  entrer  avec  cette  en- 
fant, laquelle,  il  faut  hien  le  dire,  ne  payait  p&â 
de  mine,  il  me  crut  un  peu  fou,  comme  il  lui 
arrivait  quelquefois  du  reste  quand  je  lui  racon- 
tais d'avance  certaines  pièces  que  je  voulais  faire 
La  petite,  après  avoii"  été  présentée,  grînij 
le  IbèiVlre,  ôta  son  chîUe  et  son  cliapeaii  pe# 
que  nous  prenions  place  à  Torches tre,  et,  s^ATitr- 

çan  t  sur  h 
rampe,  tUe 
nous  dit  :  t  h 
vais  TOu«  jouer 
ce  que  jv  joue 
tous  les  soir», 
n*csL-cc  p«s! 
C*est  ce  qu'il 
V  a  de  plu» 
si  m  f  de,»  A  lors, 
avec  une  volu- 
bilité en  mèmr 
temps  qu'ftffc 
une  clarté  Cï- 
traordinaiff, 
elle  nous  ra- 
ronta  la  pièce, 
elle  nous  m- 
pliqua  le  dé- 
cor,eIle  planta 
des  chaises 
pour  simuler 
des  portes  et 
des  meubles. 
et  se  donnant 
la  réplique  a 
clle-ujéme.car 
elle  n^avatl 
même  pas  ap- 
porté ile  bro 
chure,  elle  en 
leva  sa  scène 
avec  une  verve, 
un  aplomb, une 
lualiçe  qui  rap- 
pelai eut  îm- 
méilialeiucnt 
Uèjazet  sons 
qu'il  y  eût  la 
moindre  imi- 
tation lie  la 
célèbre  artiste, 
Klle  parlait 
plus  du  nez  que 


■IMl 


ATL'E    SURMONTANT    h\    COUENNE    HE 
LE  4    NdVEMimK. 
,  —  iCalkcUon  G.  llnrUuariii.) 


de  la  bouche,  elle  riait  avec  de  petits  hoquets 
guLturauit  qu'elle  prolongeait  ou  (|u'elle  suspen* 
dait  de  la  façon  la  plus  l'omique.  Montigny  riait 
aux  éclats,  *  ChanteK-vous!  lui-dit-il  —  Si  je 
chante? je  le  crois  bien.  Avez- vous  un  violon  pour 
m'accompa<^ner?  —  Non,  tout  l'orchestre  est 
jparti.  —  <:a  ne  fait  rien;  alors,  je  chantertii  sans 
accompagnement  i  Et  la  voilà  chantant  avec  un 
filet  de  voix  nasillarde,  rappelarit  un  peu  les  notes 
aiguës  du  mirliton,  mais  d'une  linesse,  d'un  goût. 
duD  agrément  singuliers.  Ouand  elle  eut  fmi  de 
chanter,  elle  s'approcha  de  nouveau  de  la  rampe, 
et,  en  véritable  gamin  de  Faris  :  •  Voulez-vous 


que  je  dansr  mamtenant?  •  dit-elle.  Kl  elle  ar- 
conifjagna  cette  |>ro|ni^îtioiï  d'un  <^Tilre*lh'U  et  de 
ce  [lelil  rire  narquois  ijui  se  cniimiuiiii|UiiiUi  vile. 
Elle  fut  engagée  sênnee  tenanle:  elle  dêlmla  <lan« 
le  rôle  de  Balliiixe.  nâ  elle  se  mor^ira  des  ]>lus  ori- 
ginnles.  Tels  hireiii  les  eoiuiiienieiiients  de  relie 
excclleidc  comédienne  qu'on  n*jmme  Ci^line  Cliau- 
mont. 

A!<?xandre  THmas  lîls. 

L'ascension  du  ballon 
''  le  Géant  '\ 

LE  puldii  était  iMUiviê,  le  dijjiauiîie  4  oeLobre 
I81hj,  à  voir  s  êit^ver  iluas  les  airj*,  au  milieu 
da  ("liiimiis-dt'-Mars.  fc  ittunt.  billion  de 
dimensio[is  rulossftlcs.  mesurant  90  mètres  de 
e i rt  ♦  j n fê rc nce  ,  j au ^eitnl  I î .  i^H  m e très  i ■  u b es  d e 
gaz»  et  il  la  couslnicUon  duquel  avaient  été  em- 
ployés âO.UOO  jiiétres  de  seie,  ile  ballon  étail  un 
aêroslat  semblable  à  ceux  (|ue  Vnn  vtut  souvent 
en  été,  le  dirnsincbis  i>laner  aii-dessua  de  Fans; 
mais  en  lui  donnant  des  proportions  si  cxtraor* 
dinaires,  le  cbel"  de  l'entreprise.  M.  Xadar.  n  avait 
d'autre  but,  comme  il  rannoiiçait  par  des  avis 
répandus  à  pnjfiiaiim.  que  d'altirer  ia  curiosité  du 
public  dans  les  principales  capitales  de  IKurope^ 
et,  par  les  ascensions  répétées,  de  réunir  les 
fonds  nécessaires  à  la  construction  d'un  nouveau 
nioteiir,  l'hélieopîére,  d*ou  dépend,  selon  lui,  la 
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•  Ilih'.iullM'qii'.'  n.i'.ioii.i|..,i 


vent  ▼îolent.  qu*ils  n'avaient  pu  sentir 
dans  les  régions  supérieures  de  l'at- 
mosphère, saisit  le  ballon  au  momt-iit 
où  il  essayait  de  prendre  terre.  En 
quel(|ucs  secondes,  les  deux  ancres  fo- 
rent brisées  ;  la  soupape  se  referma,  et 
le  ballon  commença  à  monter  et  redeâ- 
ceiidre  alternatiTeinent,  faisaDt  des 
bonds  de  iO  ou  lU)  mètres,  puis  il  cessi 
de  s'élever;  la  nacelle  tomba  sur  le  côté. 
Le  vent  soufflait  alors  avec  une  telle 
furie  (|ue  le  Géant  était  poussé  avec  uue 
vitesse  de  60  kilomètres  à  Tbeure.  Ar- 
bres, buissons,  barrières,  tombaient 
brisés  par  le  cboo 

Le  hallon  traversa  un  rheniin  de  fer: 
un  train  allait  passer:  il  put  s'arrêter: 
mais  les  fils  et  1rs  poteaux  du  télê- 
grapbe  furent  emportés,  le  toit  dune 
niaisttn  fut  enlevé.  Enfin,  l'aéronaute 
Jules  <i()dard.  grimpant  dans  les  cor- 
diiges.  malgré  des  secousses  terribles 
qui  le  firent  deux  l'ois  retomber,  put 
arriver  jus(|u*à  la  conle  de  la  soupape 
qu'il  ouvrit,  et  le  ballon  romnienra  à  se 
(légontler  Si  la  plaine  qu'il  traversait 
alors  avait  eu  quelques  lieues  de  plus, 
les  voyageurs  descendaient  sains  et 
saufs:  mais  une  forêt  se  présenta  à 
l'horizon  :  la  nacelle  allait  être  mise  en 
pièces;  plusieurs  sautèrent  à  terre  assez 
licureusement;  les  autres  furent  quelque 
temps  traînés  et  heurtés.  Tous  furent 
)»lus  ou  moins  blessés,  quelques-uns 
grièvement,  et  parmi  ceux-ci  M.  Nadar. 


mit  iiiill»'  >p«'<t{ileurs  .iNaij'iit  répondu  k  celle 
iii\ilation.  Dans  la  iniUNon  «l'usirr  à  «1.' i\ 
éla;:es  qui  >ervait  «1»'  iia«rlle.  nrul"  p«'r.Noiiiies 
avainit  pris  place  avrr  le  «iirerleiir.  M.  Nadar. 
et  «leu\  lial)il«'s  pilnh-s,  MM.  «indanJ.arronautes 
bien  cnnniis.  Tanni  ces  personnes  se  trouvait 
uiH"  dame.  Le  hallon  sélrva  \rr.sciiiq  heures: 
poussé  par  le  vml  d'ouest,  il  moula  hienlnl 
dans  les  nua;:i  s.  rt  ie.s  vo\  Ji;:.'iir^  l'nreiil  inon- 
dés de  j)liiie.  Le  hallon  d«'s«endil  pns  de 
Meaux.  La  p«*tite  ancre.  Ian<ée  d'ahord ,  se 
cassa  en  lahourant  le  S(d  La  nacelle  fiil  ren- 
Ni'rsée  par  le  fhoc  :  phi>iriirs  jicrsoino's  Inrenl 
lé^éreini'nt  contusionnées. 

lue  serond*'  ascension  eut  lieu  le  dimanche 
LS  octohre.  L'cmprcssenn'nt  du  puhlic  avait 
été  plus  grand  encore,  et  il  avait  fallu  refuser 
des  vovageurs.  Le  (iâiiit  monta  rapidement,  et 
bientôt  les  si»octateurs  cessèrent  de  le  voir  11 
marchait  vers  le  nord.  .\  minuit,  il  était  au- 
dessus  «le  la  Ilollandt»:  on  entendait  gronder  la 
mer.  Les  vo^ya^eurs  jetèrent  du  lest  et  j)er- 
dirent  de  nouveau  la  t(;rrc  de  vue.  \  ers  neuf 
heures  du  malin,  ils  essa.\érenl  de  redescendre; 
ils  étaient  à   rextrémité  de  la  Hollande,   l  ii 
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Janvier. 

12.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1863.^^Mgr  Darboy  est  nonimé  archevêque 
de  Paris. 

15.  —  Premier  bal  de  raiiiice,  h  l'Ilôlel  de  Ville.  — 
L«  Banque  de  France  élève  le  taux  de  son  escompte 
de  4  à  r>  pour  100. 

16.  —  Banquet  Molière  dans  Ks  salons  do 
Frères  Proveu<;aux,  sous  la  l»Ié^idence  du  baron  Taylor. 

25.  —  Distribution  des  réf^ompenses,  dans  la  grande 
salle  du  Louvre,  aux  I  ranrais  ayant  pris  part  à  l'Ex- 
position universelle  de  Londres. 

28.  —  Rapport  du  maréclml  Handon,  niinislre  de 
U  guerre,  à  ri"nii)erciii-,  sur  l'École  Saint-Cyr. 

Février. 

4.  —  Dans  une  soirée  chez  Mme  Baruici,  anesla- 
lion  de  deux  escrocs,  Uarcia  et  Calzado,  surjtris  en 
train  de  tricher  aux  caries. 

6.  —  Dans  l'église  de  la  Madeleine,  célébralion  par 
Mgr  Alexandrian,  arche vê|uc  de  Jérusalem,  dune 
messe  d'après  le  rite  arménien. 

9.  —  Bal  costume  aux  1  uileries.  Danse  du  quadrille 
des  Abeilles. 

19.  —  La  jeunesse  j»olonai.se  des  écoles  de  Paris 
signe  un<-  adresse  à  la  jeunesse  française,  avant 
d'aller  combattre  pour  l'indépendance  de  la  l'ologne. 

24.  —  Lmile  de  «iirardin  adresse  une  lettre-  à  l'iini- 
penMir  de  Russie  m  faveur  de  la  Polo^^'ue. 

26.  —  Réception  du  prince  Albert  de  Bro- 
glie  à  l'Acadéniie  fran«;aise. 

Mars. 

7.  —  Edgar  Ouinet  adresse  un  appel  au  clergé 
catholique  eu  faveur  de  la  l'olognr. 

12.  —  La  Banque  de  1  rance  réduit  le  taux  de  son 
escompte  de  5  pour  luo  ai  1/2  pour  100. 

16.  —  Le  prince  imj»ériûl,  qui  atteint  ce  jour-là  sept 
ans,  passe  des  mains  de  sa  guuvemauie,  Mme  Bruut, 
à  celles  d'un  précepteur,  M.  Mounier. 

26.  —  Réception  d'Octave  Feuillet  à  lAca- 
dcmie  française. 

31.  —  M.  Magne  est  nommé  membre  du  conseil 
privé. 

Amrlï. 

21.  —  Célébration  du  sept  centième  anniversaire 
de  la  consécration  de  Téglise  Saint  «Germain  des 
Prés. 

23.  —  Élection  de  M.  Dufaure  et  de  M.  de 
Camé  à  l'Acadéniie  frani^-aise,  en  remplacement  de 
Biot  et  du  duc  Pas(iuier. 

26.  —  Départ  du  prince  Napoléon  et  de  la  prin- 
cesse CloUlde  pour  un  voyage  en  Kgyplc  et  en  Pales- 
tine. 

28.  —  Incendie  du  café-concert  du  Géant, 
boulevard  du  Temple. 

Mal. 

l«r.  _  Ouverture  du  Salon. 
3.  —  Ouverture  de  l'exposition  canine  au  Jar- 
din d'Acclimatation. 

5.  —  Première  réunion  au  ministère  des  allaires 
étrangères  d'une  conférence  internationale  chargée 
d'examiner  un  projet  de  ligne  télégraphique  destinée 
i  relier  l'Earope  à  l'Amérique. 

10.  —  Courses  à  Chantilly. 

12.  —  Bénédiction  de  la  nouvelle  église  de 
Salnt-Cloud  par  l'évéque  de  Versailles. 

16.  —  Premier  numéro  du  Nain  Jaune,  d'Auré- 
lien  Scholi. 

28.  —  Revue  des  Spahis  et  des  Turcos.  nou- 
▼ellemeot  arrivés  à  Paris,  passée  par  l'Lmpereur  au 
liois  de  Boulogne. 

31.  —  Réception  par  l'iimpereur,  aux  Tuileries, 
d'une  députation  anglaise  de  la  .Société  pour  la  pro- 
tection des  aborigènes,  chargée  de  le  féliciter  des  der- 
nières mesures  relatives  à  l'Algérie. 


Homme  poliiitjue 
(1748-i«81.) 


l'AsrhLIi. 

Chimiste  (182M80o.) 


ItiCOIID    (l'H.). 

Médecin  (1800-1889.) 


m"*-'    ALbONI. 

Artiste  (1823-1894.) 


U..    LOMIî.MK. 

Lilléraleur  (1818-1878. 


.\uteur  dramatique 
(1807-1885.) 


Juin. 

l"".  —  Clôture  du  scrutin  ouvert  le  31  mai  dans 
toute  la  France  pour  l'élection  des  députés  au  Corps 
législatif. 

14.  —  Illumination  au  palais  de  Fontainebleau  (où 
résidait  alors  riimpereur)  en  l'honneur  de  la  prise 
de  Puebla  (18  mars). 

22.  —  Dérret  rétablissant  la  liberté  de  la  bou- 
langerie. —  Circulaire  de  M.  Rouher,  ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
décidant  qu'à  l'avenir  il  sera  permis  aux  voyageurs 
de  pénétrer  sur  les  quais  d'embarquement  et  de  mon- 
ter dans  les  trains  dès  qu'ils  auront  pris  leurs  billets, 
saii^  s'arrêter  dans  les  salles  d'attente. 

23.  —  Modifications  ministérielles.  Barocbe 
est  nommé  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  :  — 
Boudet,  ministre  de  l'intérieur  (à  la  place  du  comte 
de  Pcrsigny);  —  Duruy,  minisire  de  l'instruction  pu- 
blique. 

27.  —  Mise  en  vente  do  la  Vie  de  Jésus,  de 
Kcoan. 

JuUlel. 

2.  —  Le  ^fénéral  Forey  «  st  nommé  maréchal  de 
Fi;mce. 

4.  —  l.ne  déi>ululion  de  Montalbanais  ollre  une 
couronne  d'or  à  Ingres,  au  nom  de  Montauban, 
>a  ville  natale. 

Août. 

8.  —  Départ  de  l'Fmpereur  (de  Saint-Cl(»ud)  j.our 
nu  voyage  en  iNonnandie. 

10.  —  Distribution  des  prix  du  concours  gé- 
néral sous  la  présidence  de  Victor  Duruy,  ministre 
de  l'instruction  publique. 

13.  —  Mort  d'Eugène  Delacroix. 

15.  —  Béouverture  au  culte  de  l'église  Notre- 
Dame  restaurée.  —  Te  Deum.  —  Octave  Feuillet 
est  nommé  oflicier  de  la  Légion  d'honneur;  Élie  Ber- 
thct  et  Victorien  Sardou,  chevaliers. 

29.  —  Création  d'une  médaille  oommémora- 
tive  de  l'expédition  du  Mexique. 

Septembre. 

9.  —  Le  comte  de  Persigny  reçoit  le  titre  de  duc, 
<  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  lÉtat.  > 

13.  --  Arrivée  de  l'ambassade  ani^amlte 
envoyée  en  France  (et  en  Espagne)  j>ar  l'empereur 
'lU'Duc. 

19.  —  Obsèques  d'Alfred  de  Vigny. 

Octobre. 

4.  —  Première  ascension  du  ballon  le  Géant  au 
Champ-dC'.Mars. 

1 3.  —  Arrivée  du  roi  de  Grèce  Georges  {•'  à 
l'aris. 

17.  —  Funérailles  (aux  frais  de  l'État)  de  Biliault, 
ministre  d'Ltat  (mort  le  13  octobre). 

18.  —  Deuxième  ascension  du  ballon  le  Géant  au 
(]lhamp-de-Mar8.  Le  ballon  va  échouer  en  Allemagne 
et  tous  les  voyageurs  qu'il  transportait  (Nadar, 
Mme  Nadar,  do  Saint-Félix,  etc.)  sont  blessés. 

)  21.  —  Revue  de  la  garde  impériale  passée 
au  Bois  de  Boulogne  par  l'Empereur  accompiigné  du 
roi  de  Clrèce. 

24.  —  'Villemain  est  nommé  sénateur. 

Kovembre. 

3.  —  La  statue  de  Napoléon  !•'  en  petit  cha- 
peau et  en  redingote  grise  est  descendue  de  la  colonne 
Vendôme  et  remplacée  par  une  statue  en  costume 
d'empereur  i-omain. 

4.  —  L'Empereur  écrit  aux  souverains  de  l'Euroiie 
pour  leur  proposer  <  de  régler  le  présent  et  d'assurer 
l'avenir  dans  un  congrès  >. 

5.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1864. 
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6.  —  La  Banque  de  France  élève  le  taux  de  son 
escompte  de  5  à  0  j)Our  100. 

12.  —  U  Banque  de  Franco  élève  le  taux  de  son 
escompte  de  6  à  7  j)Our  100. 

16.  —  Mme  de  Pauw  meurt  emi>oisoiinée  par  le 
médecin  La  Pommerais  au  profit  de  qui  elle  avait 
fait  une  assurance  sur  la  vie. 

Déeembre. 

14.  —  MîHe  à  exécution  dans  toute  la  France  du  iiftaissox. 

grand  système  d'organisation  télégraphique  di^  ' 

à  M.  de  Voutry,  directeur  général.  A\o^*^  Vv-       "Joof^ 

19.- Protestation  de  l'Académie  des  beaux-     "^"^  (^^«  «>»  "^l.) 
arts  adressée  à  rKinpereur  contre  le  décret  du  \'.i  no- 
vembre i>orlant  réorganisation  de  ri'.colc  des  beaux 
arts. 

MonamentM  et  FondallonM. 

Ilestauration  de  l'église  Notre-Dame  —  du 
château  de  Saint- Germain.  —  Construction  d'une 
nouvelle  gare  du  Nord,  plare  Roubaix.  —  Nou- 
velles constructions  sur  lu  pointe  «le  l'Ile  de  la  Cité. 
—  Conimenccmenl  de  la  construction  du  nouveau 
marché  du  Temple  (isOiM>y).  —  .Nouvelles  instal- 
lations au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
Reni|iliiccment  de  l'ancien  pont  de  Bercy  (eu 
er)  pir  un  pont  en  pierre.  —  Transformation  des 
Buttes- Chaumont .  —  Ouverture,  rue  ('.iillurc- 
Sainte-Catherine,  de  la  gare  du  Factage  pari- 
sien. 

Monument  élevé  à  la  comtesse  de  Lariboi- 
sière  dans  la  chapelle  de  riiôpital. 

L'ancien  donjon  de  Jean  sans  Peur,  rue  des 
Fetits-Lions-Saint-Sauveur,  est  clas^'-  parmi  les  monu- 
ments historiques. 

Ouverture  des  rues  Ferrus  —  Cabanis  — 
Broussais.  —  Création  d'un  asile  clinique  des- 
tiné aux  aliénés  du  département  de  la  Seine  (plut 
tard  asile  Sainte-Anne).  —  I^  construction  de  cet  asile 
est  commencée. 

Nombre  des  individus  secourus  par  l'Assis- 
tance en  1863  :  101,570. 

Matériel  de  la  Compagnie  des  Omnibus  le 
31  décembre  1S63  :  7,251  chevaux,  757  omnibus  à 
S«>  places,  93  voitures  de  banlieue  et  13V  ihariots. 
(Dép.-ns.s  en  1803  :  i4,iG9,(iJ2  fr.in.s,  —  Hec^t- 
tes  :  18,iJS.'.987  francs.) 

Itéorgunisation  de  l'Hôtel  des  Invalides  (décret 
du  '29  juin)  —  de  l'École  des  Beaux-Arts  (dérret 
du  13  novembre)  —  dn  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle («lècrel  du  2'.»  dérenibrei. 

li»  %lc  de  la  me. 

Palais  d'Été,  me  de<  Martyrs.  -  Café-restau- 
rant de  la  Paix,  près  du  Grand  ll'itcl. 

Charles  Briuilier  fonde  au  Bois  de  î^oulognc  un  <  afé- 
coucert,  le  Chalet  des  Iles.  —  Thérésa  est  engagée 
au  raf»'  Moka  conuno  clianleus»"  de  chau>.onneltes. 

Ouverture  (l<-  lu  Salle  du  prestidigitateur 
Robin,  boulevard  du  l'eniplc. 

M  et  Mme  Girrood.  les  médiums  améri- 
cains. -  -  Liard,  le  chillonnier  philosophe. 

Chansons  de  l'année  :  J  ai  un  pùul  qui  r'miw. 

—  Ali,  zut  aloi'x!  si  ta  sauif  eut  muladr.' 
Bœufs  gras  de  1863  :  i'ranc-Picard.  —  Le  Hossu. 

—  Le   l*ied  qui   r'mue.  —  Uothomago.  --   Conly.    - 
Lalla-Roukh. 


IJertricien  (18ifl-i884. 


Arrlievêque  de  r.itis. 
(18I3-I.S71.) 


l'oùtt 


\>F.    VKiNY, 

(1797-iM<.3.i 


Beaiix-Ar(M. 

Salon  de  1863  :  La  Pri<'rc  an  ffiaert,  pur  (ius- 
tave  Guillauinet.  —  Sainte  Famille,  par  Bt>ut:uereau. 
—  La  Déroute,  par  GusLive  Boulanger.  —  La  Bataille 
rfe  Solfrrino,  par  Meissonier.  —  CV/a.«t'  au  renard, 
par  Courbi.'t.  —  Mercure  iuvtnlant  le  raducéc,  par 
Chapu. 

Vente  de  la  collection  de  tableaux  Paul  De- 
midoff. 

Massenet  obtient  au  Con^crvaloiro  le  l*''  prix  de 


fugue  et  le  1"'  grand  prix  de 
—  Victor  Maasé  reçoit  du  gouv 
sien  de  :i,400  francs. 

^^         La  vie  llttémfre. 


Théophile  Oaatier  :  Lf  CmjtiUin^  Fra^a^^^ 
IjO  duo  d'Aumale  :  Histoire  ies  primcti  it  CstA 
pendant  les  XVh  et  XV/f»  tièeiet  ^prfmîfn  ^fÂûmtf. 
—  Sainte  Beuva  :  Causeries  iu  Lundi  i  ^  i  rri  >r 
lûmes).  —  Mme  Adèle  Hugo  :  l'ictûr  11^ 
par  un  témoin  de  sa  vie.  —  Renan  :  I^.  - ..  - 
Jésus.  —  L'abbé  Mlohon  (?)  :  Le  àUiàtit  ^ 
Erckmann-Ghatrian  :  Madame  Té  'rft^.  *  Fro- 
mentin :  Dominique.  —  CharbulJes  ;  £#  («a^ 
Koslia. 

Fondation  du  Qui  Fjce/joornsl  dtt  cfnitrllrr  iMlft.* 
Aurélien  SchoU  prend  la  direcUon  <lu  Sain  Jnuiiiw, 

Hennin  laisse  à  la  BibliolhèquL^   UAlionfllc  M  ia^ 
lection  d'estampes  ou  dessins  biaioriquei  tf^JUt^W 


CARDINAL   IiE   IiU>AI.D. 

(1787-1870.) 


ThéAIre.  (DéRiTS  BT  Paeuiabe^J 

Théfttre-Français.  —  23  jan^i^r.  Oëbut  de 
Mlle  Lloyd  dans  le  Misanthrof^r,  —  31  f»^^.  Eê 
présentation  de  retraite  de  Raxneau.  — 12  ipiI 
Début  de  Mlle  Agar  dans  le  nMe  de  Pkéére.  — 

•2:*  juin.  Trop  curieux,  comédie,  1  acte  en  vers,  par 
K.  (Mindinct.  —  19  Dotobre.  Jean  Bauéri/,  comédie  eo 
-i  actes,  par  A.  Vaequorie.  —  10  novennbre.  Le  DtmUr 
ijuarlii-r,  comédie,  1'  ucles  en  vers»  par  K.  Paillavo. 
Début  de  Jules-Didier  Se  veste. 

Odéon.  —  16  octobre.  Diane  au  boit,  comc^lie, 
S  actes  en  vers,  par  Th.  de  Banville. 

Opéra.  —  ti  ro.irs.  La  Mule  de  Pedro,  opéra-cuai- 
(|ue  en  2  actes,  paroles  de  Damsnoir,  matiqae  de 
Vietor  Massé. 

Opéra-Comique.  —  8  avril.  Représentation 
au  bénéfice  des  descendants  de  Samson. 'Re- 
cette, 10.873  francs.)  —  13  avril.  Bataille  éamt^ur. 
)  opiTa-Koniiquc  en  3  actes,  paroles  de  Victorien  .Sard4ii, 
musi({ue  de  Karl  Daclin  (chute). 

Théfttre-Italien.  —  19  octobre.  Réouvertore. 

Théâtre-Lyrique.  —  30  Mptembrc.  Let  Pèeketwi 
de  perles,  opéra-comique  en  3  actes,  pcirdes  de  GornMn 
et  («irré,  musique  de  Bizet  (chute>.  —  4  novembre. 
Les  Tro'frns,  opéra  en  5  actes,  paroles  et  musique  de 
Hcilii)/  (chuto).  -  24  décembre.  Riffoli'tto,  opéra  ea 
i  iiclio,  ]iaroles  d'il.  Duprez,  musique  de  Vordi  (aui-ct-*.) 

Gymnase.  —  i^  m.irs.  La  Slaisou  stttts  enfants, 
comédie  en  3  actes,  par  Dumanoir.  —  :;î4oclt>hre.  McuU 
joifi'.  Comédie  en  f)  actes,  jKir  Octave  Feuillet.  —  Cé- 
line Chaumont  débute  cette  année  au  Gym- 
nase. 

Palais-Royal.  —  '2-  janvier.  Débat  de  Ber- 
thelier  dans  Jean  Torgnole,  vaudeville  de  Granjiré 
et  Lamlurl  Thiboust.  —  27  février.  Cétimare  le  M<k- 
aiin>\  comédie  en  3  .ictes,  par  i.abiche  et  Delaoonr.  — 
'.)  ni.ii.  Lr  Hrrsilien,  comédie  en  1  acte,  par  Meilhac  et 
llalévy,  musique  d'OiVenbach.  —  SG  juin.  Lei  MffStéV'S 
(le  illotel  iles  Ventes,  «omédio  eu  3  actes,  par  Albert 
Wolir  et  Henri  Uochefort  succès  .  —  i3  décembre. 
La  Commode  de  VicUnim',  vaud(  ville  en  1  acte,  par 
L  djiche  et  Martin. 

liCH  iiiortH  de  rannée. 

Li>  i»  inln-  Horace  Vemet  (17  janvier).  —  La 
comtesse  de  Circourt  (16  mars).  —  Ijaure-Gin- 
thie  Montalant,  dite  Cinti-Damoreaii,  canta- 
trice (mars).  —  Léon  de  Vrailly.  littérateur  (avril). 
—  Le  (ompo^iti'ur  Alfred  Dufresne  (18  mai).  — 
Mme  de  Lamartine  [tO  mai).  —  Le  philotopbr 
Jean  Reynaud  (28  juin).  —  Le  général  Oadl- 
not  (7  juillet).  —  Le  peintre  Eugène  I>elaorolz 
(IJ  août).  —  Le  poète  Alfred  de  Vigny  (17  eep- 
t<  iiibrr).  -  -  Le  maréchal  d'Omano,  gouverneur 
des  Invalides  (13  octobre).  —  L«  sculpteur  Denis 
Foyatier  (16  novembre).  —  Emile  Saiaaet,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  la  Faculté  de^  lettres  (S7  dé- 
cembre). -    Le  chevalier  Hennin. 


LES     S  O  C  l  K  T  A  l  H  E  S     DE     LA     il  iî  .M  Ê  [J  J  R     FRANÇAISE. 

D'après  le  tableau  do  Geoffroy.  —  (Bîbliotlièque  de  la  Comédie  Française.) 
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PENDANT  que  le  gouvernement  de  Napo- 
léon ïll  s'empèlre  dans  la  funeste 
expédition  du  Mexique,  Paris,  à  peu 
près  indifférent  à  «  la  plus  grande  pensée  du 
règne  »,  fait  toilette  et  s*amu^e.  Aux  hôtes 
royaux  de  Saint-Clond.  tels  que  le  prince 
llumbert  dltalie  et  le  roi  d'Espagne,  le 
préfet  Ilaussmann  tient  à  honneur  de  donner 
ri  mage  d'une  capitale  modernisée  où  l'air  et 


HEVEhUËÉn   SUR   BOH   LIT   Jj£   MORT. 
D'mpn-4  une  gr«vur«  du  lumps.  —  (Biblioliièque  dt  rOp£r&.) 


la  lumière  sont  répandus  à  prorusion.  Grâce 
à  son  inlassable  nctivitc,  la  perrée  du  boule- 
vard qui  purte  son  nom  est  menée  à  bonne 
fin.  Lu  vieiile  rue  de  la  Harpe,  élargie,  bou- 
leversée, fera  suite,  sur  la  rive  gauche,  au 
boulevard  Sébaslopol,  Des  églises  s'édifient 
ou  se  décorent,  L^architecte  Ballu  dirige  la 
construction  de  la  Trinité;  Motlez  acîiève  les 
peintures  murales  des  chapelles  de  Saint- 
Sulpîce  et  Gigoux  les  épisodes 
delà  vie  du  Christ  sur  les  murs 
de  Sainl-Gervais.  La  faradc  du 
croisillon  septentrional  de 
Notre-Dame  s'allège  des  écha* 
faudages  masquant  sa  magni*^ 
flque  rosace.  Deux  nouveaux 
temples  s'élèvent,  rue  llayard 
et  rue  lloquépine.  On  active  le 
viaduc  d'Auteuil  et  raménage* 
ment  du  square  Montholon.  Et 
au  Palais  de  Justice,  on  pose 
les  verrières  de  la  salle  des  Pas- 
Perdus. 

Le  grand  travail  de  Tannée, 
c'est  r achèvement  des  nouvelles 
salles  deTKcoledes  beaux-arts, 
et  fouverture  pour  les  élèves 
d'une    bibliothèque    de    6,000 


II 


CONSÉCRATION     SOLENNELLE      HE     L^ÊGLISE     U  ÉTR  OPOL  1  T  Â  I  K  E     DE    PARIS 
PAfl     MGft     I>ARBOY,     LE     31     il  A  1     I86i. 

D'après  unô  gravure  de  lV*poqu6.  —  (Musée  CaroavAlôl.) 


vôUiiiiCî^  due  àriniliiitive  du  cumte  Walewski, 
Kn  môme  tem(>s,  Viollel-le-Duc  inaugure  son 
cours  d'esihélique  et  dliisloire  de  l^art. 

A  peine  troulilé  j>ar  le  cym|ilot  des  Ciari- 
baïdiens  de  la  rai2  Saint-lioaoré  i quatre  Ita- 
liens que  Ton  découvre  détenteurs  de  bombes 


HONCMBNTS   ET   eOULEVARliS    DE    PAIilS   INAIOL'HËS    LE  JOCR   t>E    LA    PÉTE 

DU    iS   AOLT.    —    BOlfLEVAHil   HADSSKANN. 

D'iprè»  UDt  ffiTiire  4n  t«mpi.  —  (CoUectÈoii  0.  HuftmAiiii.) 


et  de  poignards  empoisonnés),  FEnipereur 
accorde  une  à  une,  à  1  opposition  toujours 
sur  la  Urèche,  quelques-unes  des  «  libertés 
nécessaires  *  ;  il  faut  compter,  en  eflet,  avec 
des  adversaires  aussi  habiles  et  aussi  sym- 
pathiques que  Thiers,  et  l  ovation  spootanéa 
que  lui  l'ait  le  public  de  Tlos- 
litut,  le  jour  de  la  réception 
du  comte  de  Garné<  suffit  à  in- 
cliner ie  gouvernement  aui 
concessions.  Le  décret  sur  la 
liberté  des  théâtres,  bien  reçu 
du  public,  abat  les  barrières 
slupides  élevées  entre  les  gen- 
res :  désormais,  un  chanteur 
pourra  faire  entendre  en  plein 
air  un  fragment  d'une  œuvre 
musicale  sans  commettre  un 
crime  de  lèse-opéra;  et  ailleurs 
qu'à  la  maison  de  Molière,  on 
aura  licence  de  déclamer  les 
fureurs  d'Hermione  ou  d'Emi- 
lie. 

Victor  Duruy,  le  nouveau 
ministre  de  l'instruction  publi- 
que, favorise  la  fondation  de 


renseignement  populaire.  Kcrivams  et  pro- 
fesseurs, sUmoléa  par  cet  exemple,  rivalisent 
de  zèle  pour  éduquer  la  foule  et  acclimater 
[es  soirées  littéraires  pour  le  public  qui  n'a 
pas  de  loisirs.  Les  entretiens  et  lectures  de 
la  salle  Barthélémy  groupent  un 
auditoire  trié  et  quasi-acadé- 
mique. Très  éclectiques,  d'ail- 
leurs, ces  réunions  :  sans  rai- 
deur, sans  pédantisme,  Kmile 
IJeschani^l  explique  les  grandes 
batailles  du  Thé;\tre- Français; 
Ferdinand  de  Lesseps  développe 
ses  rêves  grandioses  sur  le  pe 
cément  de  Tisthme  de  Suez; 
Legouvé  raconte,  avec  sa  finesse 
et  sa  limpidité  coutumières»  la 
vie  du  républicain  Jean  lley- 
naud.  Des  conférenciers  obtien- 
nent Tautorisalion  d'employer 
le  produit  de  leurs  causeries  â 
secourir  les  blessés  de  Tinsur- 
rection  polonaise;  une  fête  en- 
thousiaste est  donnée  en  leur 
faveur,  salle  Vivienne.  Mais 
bientôt  le  ministère  s'alarmCjOn 


0EIINIE11S   HONNEUBâ   RENUDS   A   ME^YEliBElER    A   PARISf  BANS    LA   GAHË 

i>ll   CUËIUN   UE   FEfl    DU   NORD. 

DVprJ«  uni  gravure  du  Icoips.  ~  (Bibliothèque  do  ti  Ville  de  Piuris.) 
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l'ARIîs    DE   iSOÛ   A   1900. 


Beauvallet  de  dire  le  monologue  de  Ruy  Blm  : 
on  lui  impose  Cinna.  Entravé  par  le  pouvoir, 
le  mouvement  ne  s'arnMe  cependant  pas. 

La  célèbre  arlrice  allemande  Ida  Brtming 
fait  des  lectures  de  Gœthe  et  de  Schiller  ;  des 
leçons  gratuites  réservées  aux  dames  s'ou- 
vrent quai  Malaquais.  Chevé  commence,  au 
grand  amphithéalre  de  l'Ecole  de  médecine, 
son  cours  de  musi*|U<'  «^liifTrée;  Saint-Marc 
Girardin  ouvre  une  brillante  série  de  confé- 
rences  pour   les   éludinnts  de  la  Sorbonne. 

Deux  recueils,  sans  plus,  appellent  ratlen- 
tion  des  lettrés  :  ifs  Ih\Ktinm.  honunage  pos- 
thume à  la  mémoire  d'Alfred  de  Vigny,  dont 
presque  toutes  les  pièces  sont  déjà  connues 
par  les  revues;  Siives,  d\\uguste  Jîarbier,  où 
se  révèle,  inattendu,  le  cAté  tendre  et  rêveur 
de  réneigique  auteur  des  ïambes.  ^-  Le  roman 
est  plus  riche  :  les  frères  de  Ooncourt  publient 
lienée  Mattpf'rin.  et  Zola  déliule  par  les  ('.ontps 
à  Ninon,  simple  bouquet  de  bfuetles  pleines 
de  mignardises  et  d'afTéterie.  En  dehors  du 
*  naturalisme  »,  Edmond  A  bout  (fes  Maria^gf's 
de  Parb),  et  Jules  TJaretie  (hs  V  kit  mes  tfe 
Pari.s)^  content  les  laideurs  et  les  tristesses  de 


1$ 


FiSSAQEl  DE    LA    MARMITE.   -^   HVE   PUiLlPEAUX. 
0*âprê*  une  eau-fortB  ât  MAUTiAfc.  —  (CollifclioB  G.  OUve.J 


I'     T. 


Tf' 


î- 


nUK    nK    LA    T\  MATH11KÏN9.    —   EKTUtS   fil 

1        THONCHET. 

D'après  une  eau-forte  de  Martial 
(Ca1l«ctioii  G.  Olire.) 


i 


la  grande  ville.  Théophile  Gautier  dessineles 
étonnants  portraits  du  capitaine  Fracasse  et 
autres  hôtes  du  manoir  de  la  Misère.  L'art 
a  d'admirables  inter[u*ètes,  vigoureux  ou 
subtils.  En  (teinture  les  paysagistes  Corot. 
Cabut,  Th,  Housseau,  Français,  le  magique 
coloriste  Fromentin,  rivalisent  de  génie. 
Deux  toiles  surtout  captivent  les  salooDiers: 
les  Peierim  aux  pieds  ih  Itr  statue  de  saint  Pierre 
de  Home,  par  Don  nat,  et  VŒdtpe  devant  le  Sphinx, 
de  Gustave  Moreau.  Quant  aux  sculpteurs  ils 
semblent  éviter  les  grandes  conipositiODS 
allégoriques.  Frémiet  expose  un  Chef  ganloù 
de  lière  allure.  Carpeaux  le  buste  de  ta  PolotH- 
Ifeî/n  d'une  mélancolie  charmante;  Falguiêre 
un  Vaiiufiteur  au  combat  de  cot^s. 

Les  bals  sont  brillants,  mais  la  saison 
lyrique  est  vide  :  les  dilettantes  désertent, 
laissant  les  étrangers  applaudir  les  cavatine* 
des  Hufffteiwts.  L'Académie  impériale  de  mu- 
sique porte  le  deuil  de  Meyerbeer,  et  ses  ha- 
bitués restent  chez  eux.  Bien  plus  suivis  soûl 
les  concerts  du  Cirque  Napoléon;  Forchestn^ 
Pasdeloup  initie  les  délicats  aux  symphonies 
de  Beethoven  et  de  Mendelssohn;  à  la  salle 
Erard,  Saint-Saëns  fait  goûter  les  concerts  de 
Mozart. 


EvaABû. 


^ k 


BOULEVAB»  DE    L'aLMA   INAUGURÉ   LE  JOITR   DE   LA    F*TE   DU    IS    AOUT. 
It'Aprè»  une  grmviire  du  lem|i«.  —  (Musée  {UrniviJfilJ 


£t  i^Uorreur  de  tous  lec  bons  Françai»  qut  «mi  ém 

Ayaol  composé  la  cliajLsoD  de  la  oou relie  aiuiée. 
Le  quaUe  ou  cifiq  jao  vier,  avec  b«at*coup  de  $t!tÈé^ 

[rosité, 
l*utôqiie  le  dix  du  métue  mois  Ton  arail  eu  le  oiau- 

vaiâ  ca?tir 
De  l'exécrable  projet  d*allenter  k  la  vie  du  t>rare 

I  Empereur; 
Maiapar  un  parfait  bonheur  ih  û*oDtpas  été  vaiii* 

[queurs. 
^ou6  devons  grâce  au  Seigneur  et  le  remereier  de 

[touLcŒur. 
M0H{marauU,  16  Janvier  lâCi. 

Martix,  teuf,  reniier. 

L'invasion  des  Calicots  a| 
Quartier  latin. 

E  Quartier  latin,  autrefois,  nous  appju 
tenait  exfiusivement  ;  c'éUit  notre 
propriété,  notre  terre  libre,  notre  lieu 
d'asile,  et,  peut-être,  le  ftlisanthrope  en  au- 
rait-il voulu  pour  en  faire 

Uo  endroit  écarté 
Où  d*être  homme  d'honneur  on  ait  la  liberté. 


Nos  bals  nous  appartenaient,  et  les  seuls  arlistes 
fralerrdsûient  avec  nous;  car* en  eux,  nous  retrou- 
vions ces  J  or  Le  s  aspirations 
d'in dépendance  unies  au 
culte  du  beau.  JSous  étions 
mJiJlr^s.  et  malheur  à  l'in- 
trus f|ui  serait  venu  usurper 
pjirmj  nous  une  place  «[ui  ne 
lui  aurait  pas  a|ipartenu. 

Maisaujourd'liui,frrands 
dîeui  !  ce  n'esl  plus  cela  : 
lout  Je  monde  nous  traite 
d'égal  à  égal;  nous  n'avons 
plus  rien  en  propre;  ïeeati- 
coi;  clmmairé  de  bagues, 
d'épingles,  de  montre,  de 
cbajnes,  doue  d'un  faux- 
col,  et  illustré  comme  une 
gravure  démodes,  fait  chez 
nous  des  descentes  domi- 
ciliaires, nu  jonc  h  In  main 
et  le  lorgnon  dans  Tœil. 
J'enrage  quand  je  vois  ces 
jeu  nés  sol  s,  habillés  comme 
des  femmes,  (jui  vendent 
le  reps,  l'orleanset  les  bou- 
tons au  quartier  Saint-De- 
nis^ et  qui  sont  couchés 
toute  la  journée  sur  des 
pages  de  chilTres,  venir  se 


D'après  une  gravure  du  Itimpâ. 
(CoHpclNin  Àuteuii'LoHsehamp*,) 


JIOMEHE     DANS     L    ILK     DE     SCYHOS. 

Prix  de  Rome.  —  Pretnîer  grand  prix  de  peiolure.  —  Tableau  de  Maillart. 

{ÈcqU  de»  Beaux-Arl«.) 


dei  fins  de  sa  demande  avec  les  honneurs  dus  à 

son  rang  et  à  sa  fortune. 

Nous  savions  alors  défendre  nos  libertés  et  nos 
priv litiges  : 

Au  gain  de  ta  capîlale 

Que  nous  étions  beaux  â  voir! 

comme  disait  Nadaiid,  Qu'il  faisait  bon  respirer 
à  pleins  poumons  Tair  parf^jiné  du  Luienibourg, 
alors  noire  Eldorado  1 

Je  ne  sais  quelle  morgue  toute  patricienne  nous 
a  envahis,  mais  une  peste  d'aristocratie 

En  des  jours  ténébreux  a  changé  ces  beaux  Jours. 

Nos  joyeux  Diogènes  sont  devenus  des  lléra- 
clites  moroses,  et  je  m'attends,  pour  peu  que  cela 
continue,  à  voir  s'établir  des  confréries  d  étu- 


bien  le 
connu  : 


cas,  ou  jamais,  de  répéter  ce  couplet^ 


Type  charmant  t  Ô  grisetln  pimpanle  ! 
Toi  quhjadiEi^  aux  francs  baisers  t'offrais  t 
Où  donr  es-tu,  gentille  étudiante* 
Heine  autrefois  dç  nos  bals  sans  apprêts? 

Du  feu  du  punch,  irindêle  vest&lc, 

Tu  le  fis  datne  à  la  cité  d'An  tin  ; 

Ahî  qu'un  Pchu  fallait  bien  njieux  qii*uD  cliàle 

Quand  tu  ri'gnuis  au  vieux  Quartier  latin  ! 

11  ny  a  plus  de  grisettes,  monsieur,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  d'étudiants,  parUmt  plus  de  joie.  L'exis- 
tence de  ces  charmantes  tilles  est  liée  à  la  nùtret 
et  Je  moment  où  notre  astre  s'incline  est  aussi 
celui  où  leur  étoile  pâlît. 

Eugène  Vermkrsce. 


centimes,   doDt  le 
taires. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d'accepter  un 
de  ces  dépôts  qui^  quoique  n'obligeant  k  aucun 
travail  et  ne  causant  aucun  embarras,  sera  rela- 
tivement plus  lucratif  pour  vous  que  les  petits 
détails  de  votre  commerce,  tels  que  la  vente  de 
limbrês-poste,  billets  de  lolerk,  etc.,  etc. 

Si  vous  acceptez  ma  propositioo,  veuillez,  je 
voua  prie,  détacher  la  réponse  ci-contre  et  me 
i  adresser  au  plus  tôt  par  ia  poste,  en  raffrunchis- 
mnt  après  l'avoir  signée;  je  vous  donnerai  alors 
les  renseignements  nécessaires,  et  voua  reojet- 
Irai  ensuite  le  dépôt  qui  vous  sera  destiné^  sans 


TVPS&   PAElIStBNS.    —  MANGIN»   LE  MAHGHAND   D£   CRAYONS, 
liuprt;*  uti  cro.juts  de  I  époque.  —  (ColluctioEi  (S.  iLu-Uiitau  ) 


rius,  rue  Vivienne,  les  seuls  où  uni 
danseuse  n'est  admise  que  sur  m- 
vîtalion  ;   MabiJJe   et   le  ClUtean 
des    Fleurs,    célébrés    par   tiol 
d'homnies  devenus  graves,  et  fré- 
quentés par  tant  d'aulros  qui  o'otit 
pHB  cessé  de  le  paraître;  la  Q<h 
série  des  Lilas,  où  s'agite  Tcspoii 
de  la  médecine  et  du  barreau;  It 
salle  de  Markowski,  encore  une 
inniiccnte  victime    poJonaise;  U 
Casino-Cadet  et  ses  porlrails;U 
salle  Valentino;  la  salle  lUrthe- 
lemv.  ex-brtl  du  Champ-tîe-yatiti; 
le  bal  de  la  Cave,  prés  de  l'égout 
de  la  rue  de  la  (irande  Bûcheric, 
ûù  on  danse  au-dessous  du  niveau 
de  la  Seine  et  oii  on  s'asseoit  mr 
des    futailles    vides;    les  Folies- 
lîûbert,  qui  ont  eu  pour  chantre 
Antonio  Watripon,  dît  Tonj-Fàn- 
fan:  le  bal  tinurdon,  prés  la  Bas- 
tille* fort  hanté  parla  petite  jui- 
verie  parisienne  ;  le  bal  dest  bieûs. 
découvert  rue  Saint-Honoré  p*f 
(lérard  de  xXerval  ;  l'Élvsée-Monb 
martre,  rocommandabic  par  se» 
deux  orrhestres  et  par   le  voisi- 
nage des  abattoirs  ;  le  bal  rtélin, 
les   Barreaux    verts,    le    Galant 
Jardinier,  et  l'El  vsée,  tous  quatr* 
renonmiés    à    MèniliuoiitaDt;  le 
t;^hàteau-rti>uge,  une  vogue  passée: 
le  Vieux-Chêne  de  la  rue  Moulin- 
lard,  oii  se  délasse  la  fine  fleur 
du    faubourg    Marceau  ;    TAigle 
impériale,    les  Délices   et  Idalic, 
trois  étapes  sur  la  roule  militaire 
du   Trône    k  Viocennes;   le   bal 
Constant,  paradis  de  la  barrière 
Montparnasse  ;    le   bal    des    Éli'- 
pliants  et  le  Jardin  de  Paris,  ses 
petits   voisins;  le  bal   iJourlans, 
cher  aux  femmes  de  chambre  du 
quartier   de   rArc-de-l'K toile;  U 
Keinc-lîlancbe.  rendez -vous  des 
pâles  imitateurs  de  ses  Gueux;  ta 
Uéunion,  qui  prétend  allumer  huit 
cents  bées  de  gaz  aux  environs 
du  parc  Monceau;   le   bal  Saint* 
Fargeau,  eélétjre  par  son  lac,  par 
son  lie,  par  ses  grottes  de  coquil- 
lages, et  par  TelTroi  qu'il  inspira 
aux  cochers  forcés  d'affronter  les 
hauteurs  deBelleville  ;  la  Musette» 
de  hi  rue  du  Four,  où  ch'amugent 
les  enfants  de  l'Auvergne  ;  la  Belle 
Moissonneuse  H  le  Grand  Vain 
queur;  îes  Salons  du  Mars  de  Gre- 
nelle et  de  la  rue  du  Bac,  TAr- 
doise,  le  salon  de  la  Victoire  et 
le  bal  du  Tambour* Major,  Toué& 
au  délassement  des  troupiers, 

{La  Petite  Bevae.) 
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SOCSCmPTlO.N    A    L'fiMPMt'NT   J^E   TTlOlS   CENT    ÛUlNiîE    MILLIONS. 

ASPECT   l>U   G0ICMJ5T    t»K  MUSCIlIPTION    DE    LA   TUTE   MONT  -  THABOR , 

AVAÎfT    LVtrVEflTUIlG    DES    Br«EAïlK, 

[>'o,prA9  une  gravur<"  du  tcmp<i.   —  ffjot ludion.  G.   Harlmann.) 


L'interdiction    de 

"  rÊtrangère  ^' 

d'Alexandre   Dumas 

fils  par  la  censure, 

ï*alais  des  Tuilones^  le 
8  octobre  i864. 

La  donnée  de  coite  pièce,  avec 
c^olque  ménagement  que  Tau  leur 
l'ail  Irailee,  nous  parait  prcacnlcr 
un  inconvénient  grave. 

Nous  croyons  mauvais  de  mcllro 
sous  les  jenx  du  public  le  déver- 
gondage d'iruaginalion  de  femmes 
du  monde,  et  du  plus  haut  monde, 
qui,  sans  nuire  mobile  qu*unc  cu- 
riosité malsaine,  se  donuent  ainsi 
peudanl  une  heure  la  Ironie  do  la 
vie  de  courtisane, 

La  princesse  russe  Istnaïloir^  re- 
présentée  comme  n])partenanl  à  la 
plus  haute  aristocralie  étrangère; 
la  marquise  de  Cambry,  représen- 
tant le  monde  pansien,  acoenées 
che«  une  Nina  Castrucci ,  la  pre- 
mière, par  un  hasard  dont  elle  se 
réjouit  et  dont  elle  profite;  la  se- 
conde,  par  ta  fantaisie  d'un  amanl , 
qui  satisfait  aînat  un  des  eapiicc- 
de  sa  maîtresse,  nous  fiembleni. 
dans  leur  ardeur  joyeuse  à  jouer 
à  la  drùlesse,  d'un  enseignemenl 
aussi  danj|j;ereuK ,  plus  démoralî- 
saot  peut-être  que  la  mise  en  scèn*3 
des  filles  dles-niômes, 

Si  nous  entrons  dans  le  dévelop- 
pement de  la  pièce,  nous  ne  pou- 
vons pas  ne  point  aigaaier  la  po- 
sition si  nettement  avouée  de  Mme 
de  Cambry  vis-à-vis  du  vicomte 
Alexandre.  Quant  au  dénouenient* 
nous  trouvouH  profondément  im- 
moral et  blessant  de  a  oir  la  prin- 
cesse IsmaïiolT  recevant  son  mari 
dann  la  cliambre  à  couclier  et  aut 
lieu  et  place  do  la  Caslruen,  et 
trouvant  ainsi  moyen  de  compléter 
légalement  son  équipée  et  de  satis- 
faire tout  k  fait  sa  curiosité 

En  résumé,  la  Conïmission  pense 
que  l'Etrangère,  qui  aurait  le  dou blo 
tort  d'attaquer  la  morale  publique 
et  de  froisser  les  susceptibilités  de 
la  haute  société  parisienne  et  étran- 
^èret  Be  saurait  être  admise  au 
théâtre,  et  elle  ne  peut  quVn  pro- 
poser l'Interdiction . 

(Lettre  t«ks  CENSEuns.) 

{Papiert  stcreU  et  correspDndancê 
du  Hcond  Empire.) 

«  La  Belle  Hélène,  » 

(17  décembre.) 

EN  l'an  de  grâce  i864,  un 
vent  de  discorde  s'abattit 
sur  les  théâtres  parisiens,    ,^^  tyces  parisiens,  —  pn.KniEH  lk  batonniste  de  la  ilacl  [*e  la  nAtiRtEiNB. 
Offenbach ,     en    froid    avec    Jes  |}'«pr4t  un  dcuio  du  tempi.  —  (BibUotb6qu«  d«  k  VU1«  de  Paris.) 
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MOftT   1>U   CAFK    DE   FOT. 

Les  glaces  se  suivcQl  et  ne  se  reasembleiit  paj. 

D*|irèi  un»  caricAlure  do  1^''<4.  —  (Muséfi  CArnav&let.) 

Boufles.  jurait  un  éteniul  adieu  au  passage  Choi- 
seul  ;  Iloiiense  Schneider,  irritée  du  refus  per- 
sistant à  toutes  ses  demandes  d'jiugmentationt 
rompait  brusfjuemenl  avec  le  Falais-Hoyar 

Rentrée  (liez  elli%  Mlle  Seiineider  quu  pour  la 
cenliëtne  Inis,  venait  de  renoncer  à  tout  jamais 
h  la  scène,  congédie  sa  maison  et  un  télégramme 
avertit  sa  mère  de  sa  pjocïiaifie  arrivée  à 
Bordeauï, 

Les  raalles  eneombretil  rapparlement,  le  dé- 
ménagement jirécipilè  donne  au  salon  une  appa- 
rence de  pillage,  (|uaîid  sondnin  le  timbre  retentît 

Seule,  en  ce  mnmenl,  la  fugilive  n'a  garde  de 
répondre  à  la  sonnerie  précipitée,  violente  Mais 
une  voix  qu'elle  croit  reconnaître  se  mêle  au 
carillon  et  la  décide  k  parlementer  :  »  —  Qui  est 
là"?  »  —  €  Moi,  Ofîenbach!  ►  —  Et  la  conversa- 
tion s'engage  à  travers  la  porte  entre  le  maestro 
qu'accompagf^e  Ludovic  IJalévj  et  son  ancienne 
pensionnaire. 

—  €  Je  voïis  apporte  un  rôle,  un  n>le  étonnanL  • 

—  t  Trop  tard,  mon  cher  !  je  renonce  au  Ibéâtre.  » 
L'argument  paraît  sans  force  sur  Jacques. 

—  t  Unecréation  superbe  pour  le  Palais*Rojal,  » 
A  ces  mots,  un  cri  de  rage  répond  de  l'autre 

côté  de  la  serrure;  Ja  porte  s'ouvre,  et,  dans  fen- 
tassemeiit  de  colis,  avec  des  imi)récations  terri- 
bles, ilortense  Schneider  défend  qu'on  prononce 
désormais  devant  elle  le  nom  du  théâtre  maudit. 

Les  deui  collahoraieurs  profilent  d'un  moment 
d'accalmie  pour  lui  vanter  le  rôle  qu'elle  refuse 
avant  que  de  le  connaître  :  une  pièce  grecque, 
l*cnl éventent  d'Uéléne  par  Paris .  Quel  cachet  d'a- 
dorable fantaisie  elle  eût  imprimé  au  personnage 
de  la  reine!  Comme  elle  eût  délicieusement 
raillé  les  bons  vieux  héros  d'Homère  î 

Jacques  s'est  approché  du  piano  ;  il  fredonne 
Tair  :  .haû«rji  divines.  VJunmiîhn  à  Vénus:  les 
couplets  :  Un  mari  snije,  que  matïemoiselle  Schnei- 
der,  assise  sur  une  malle^  écoute  charmée  et  rede- 
mande; mais  elle  se  tiendra  parole  malgré  tout. 

Quelques  heures  plus  lard»  fexpress  l'entraîne 
vers  Bordeaux,  joyeuse  de  sa  liberté,  mais  un  peu 
jalouse  déjà  de  la  rivale  qui  créera  le  rôle 
d'Hélène, 

Une  promenade  à  travers  les  allées  de  Tournj, 


une  ïlânerie  le  long  des  quai's^  et  voilà  Pjuii 
détrôné,  oublié  presque  dés  le  premier  jour,  quand 
survient  une  dépèche  d'Offenbach  ; 

t  Affaire  niîéf  au  Palak-Royal,  maii  poêgibU^u 
Variét'^s.  —  Répondez.  » 

Mlle  Schneider  va  exiger  un  chiffre  eiorbi- 
lant  et  les  pourparlers  seront  vite  rompus  : 
t  Je  demande  2,000  francs  parniois  •,  répond  le 
télégraphe. 

Dépêche  du  lendemain,  celle-ci  signée  de  Coi- 
gnard  :  Affaire  entendue  ;  rrnez  vite,  m 

Deux  jours  après,  Hortense  Schaeider  accounil 
aux  Variétés,  où  on  n'attendait  qu'elle  pour  coiB- 
mencer  les  études  de  la  BfUe  flélène. 

Jamais,  de  mémoire  de  régisseur,  on  Datail 
vu  ï>areîl  empressenjent,  pareille  rage  de  trav&U 
F':rifin,  la  Beile  lUlhie  apparaît  sur  Taflidje,  iXou* 
sommes  au  samedi,  jour  de  la  répétition  générale. 
et  la  première  est  fixée  au  mardi  suivant. 

Hans  la  salle  tous  les  fidèles. 

Parmi  les  jeunes  <irecques,  Hélène  s'avaofé 
sous  ses  longs  voiles.  Elle  pleure  la  mort  d*AdûQis; 
puis»  de  suppliante  qu*clle  était,  sa  voix  se  fait 
audacieuse,  lance  à  toute  volée  la  vibrante  pbrase: 
//  mni$  faut  de  famour.  L*opéra-boulTe  a  recoa- 
quis  Fenfant  prodigue  qui  lui  revient,  non  pas 
triste  et  déchue,  mais  la  voix  agrandie,  le  geste 
large,  «Imposant  dans  tout  son  éclat. 

La  Belle  Hélène,  comme  tous  les  ouvrages  d'Of- 
l'en  bac  h  qui  lui  succédèrent  au  boulevard  Mont- 
martre, eut  dés  le  soir  de  sa  naissance  sa  place 
marquée  parmi  les  triomphes  légendaires.  Les 
étoiles  s'effaçaient  devant  Mlle  Schneider,  en  qui 
allait  s'incarner  la  fortune  de  Popéra-boufTe. 
André  Martinet. 


LA  iiùhR  EN  1864, 
iD'apr&«   une  gravure  du  Petit  Courrier  da  1164*) 


PARIS   PENDANT   L'ANNÉE    1864 


Janvier. 

rreatationr  h  quitre  haurr»  vi  demie,  à 
riiôlB  dt'  N^ple»  de  Greco  ci  Trabucso;  à  sept 
heures,  dlffîperatorl  ri  de  Sagllonl  dém  un 
àéhh  d-'  1iqui?ui-i.  Ih  étairnt  accuiéii  de  rompfot  contre 

5.  —  Diits  la  nuil,  vvn  dix  h«ijrfl«,  incendie  dos 
liatêâux-écoles  de  natation  »or  le  canal  Salnt- 
JlifttriiQ, 

6  —  Dt-rrel  luppriinAtit  If  s  prï  vilèy:cs  pour  FrJiploi- 
laUoii  ées  tfiédireft. 

17.  —  Inauguration  de  l' Athénée  muBfoal. 

21.  —  OtoBèques  de  ramiral  Hametln.  grand 
chancelier  de  la  Lt'^Han  dboTitieur,  Inliuiiié  auic  Jnva- 
lidea» 

S7.  —  1^"9  élèvL'S  de  soiiUètne  des  lycées  el  coUègts 
do  Pari»  et  de  VVrsaîlk'R,  «dmi*  À  prendre  pi^rt  au 
lïaniïaet  de  la  Saint-Ch&rlemagne.  soni  ioviti^s 
à  célébrer  cilîc  f*H.'  aux  Tuileries  avic  le  prince 
imprrlal^  CeCui-ci^  au  bAni|u>  l,  ptrU'  un  loa^pt  •  eux 
en  fa  nia  de  11  France  ». 

Février. 

4   —  Banquet  du  Fii)arû,  «u  restiurant   Peteri. 

li.  -  Banquet  oHert  à  M.  de  Lessepa  par 
les  iicUonnaîrm  du  canal  de  Siiejc.  ati  l'alnis  do  r|ndiii^ 
trie,  ioLi9  ta  présidence  diii  pritice  Napoléon  (î,&0()  caa- 
vivM). 

15-  —  Première  jdnrnéè  di'  vente  de»  tableaux 
laissés  par  Eugène  Delacroix.  CeUe  venio  dum 
juiiquau  n'niars.  [a  3  deux  preniière^s  jriurnccs  pra- 
dutatrent  lëû.ÛiJO  francj,  la  vante  Eoia]«  300,000  rrauci. 
Premier  numiro  du  Journal  iltustré. 

19.  —  L'Empereur  et  rimpératrice  aiiUtenl  k  la 
ri^présertlilion  h  l'Opéra.  Ûc  la  Ma^chtrs^  billet  en 
3  aclei,  di'  Saiat-G-orgei. 

21  —  A  l'ilÔti-I  Drouol^  vente  d'nne  évs  cjjicfuanti- 
dL»yi  pièci'f  coBBUCf  d"  fiTi'ticei  dîtes  Kenri  11  (un 
chandelier  provemot  di'  la  collection  de  M,  ^  ...  anden 
agent  de  ehaogc,  et  qui  fut  adjugé  à  J3.5Ô0  franca}. 

Vfar#, 

B.  —  Arrivée  à  Pari»  de  l'archlduo  d'Au- 
iAch>?  Max  l  ml  lien. 

16.  —  Inauguration  du  nouveau  foyer  de 
la  Comédie  françaiae. 

17,  —  Inauguration  du  monument  élevé  & 
Halèvy  ati  cipnoiiérc  iMontnMflr.% 

20*  —  Eleottoni  législatlvea  à  Paria,  pour 
remplacer  Juki  i  i  flvn  (qui  nvuii  opjë  pour  le  dépar- 
tement du  KhAne)  «1  llavin^  (qui  avait  opté  pour  la 
MaDtbe),  Carool  tt  Gar nier* Pages  aonf  êlui. 

27,  —  A  rUoLul  Hronot,  Tcnte  de  aept  lahleau» 
attrllïuei  par  leur  prt^priôtaire,  Mlk-  Nicolle,  i  RaphaSi, 
et  qtti  atteignent  le  prix  de  i,û2t}  francf  {let  sept), 

28.  —  Couraea  de  Vincennea. 

AvrU. 

7.  -  Béoeption  de  Dttfaure  à  l*Aoadèmie 
française. 

21.  —  Banquet  en  l'honneur  de  Datiinler, 
pour  Téter  sa  rentréf  au  ChariiaTi^  qu'il  avait  quitté 
depuii  lë5S  (TliéoJ.  Konssiau,  Corot,  Datibîgny, 
CbafDj  Stevi  us,  .Millit,  Cb.nnpneury,  Baudeleire,  rtej. 

22  —  Banquet  en  l'honneur  de  Mistral^  à 
la  Maiion  l'orée. 

24.  —  Sarah  Bernhardt  écrit  k  Mf^aligny, 
directeur  du  (iytnnuse  :  *  .\r  coaiptti  plun  sur  moi.  A 
Tbeure  oiï  voui  rtxivfet  tette  lettre,  jaurei  quhu] 
Pari»    Pardoiinri  I  la  pauvri^  (oqu«^e.  » 

30.  —  Election  du  peintre  Lehmann  à  lAca 
démit  dtts  t^caiii-arti. 

MAI 
1""*  —  Ouverture  du  Salon. 
2.  —  Mort  de  Meyerbeer,  à  cinq    Iuutcs  dn 
m^tlOf  dan  Si  aa  niûi^on  iJe  ]a  rue  .Moutaigoe,  n    S. 
6.  —  Funèrallies  de  Meyerbeer  Le  corpi  cit 
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JAMSS   DU  RoTnaCHILO. 

l'iDancier 
(17(i3-18<îB.J 


(1801,1871.) 


DR    PEItflinBlT. 

Homme  politique 
(IS08-1873.) 


AHil   COMBALQT. 
(179â-lg7d,) 


Llo.l    l.AVA. 

Auteur  dr4matJ!{|ue 
(181M872.) 


càhafa. 

(x>nqri>iiteur 

(1787-1872.; 


traniporlé  à  la^are  du  Nord  pour  être  loliumé  à  Bei-lio. 

8.  —  I  été  donnée  aun  membres  de  la  5ioctété  du 
Prince  Impérial  am  Tuileries. 

9.  -  l"^-  Journée  dn  procèa  du  médecin 
La  Pommerais,  accusé  d'iivoîr  em|ioi«cinné 
Mme  d(   Pauw. 

17.  ^  Condamna  lion  à  mort  de  La  Pom- 
merais. 

20.  —  Conaëeration  sofeDn<'lle  de  NoIre-Dime  par 
'  Mgr  Darboy,  après  l'aehèvcnicnl  de  la  restauration  de 
cette  égliae. 

25    —  L'Atbénée  muaieal  ferjiie  si*i  portée. 

Juin. 

6-  —  Coursée  de  Longe hanip.  Victoire  du 
rhiviil  fr[]nr,«iï  Vermouth,  ap{)urteiianl  i  M.  Delà- 
marre»  lur  Wnir-Athol,  cberal  anglais.  EntHinuiiaemD 
indciLrJptîLile. 

8  —  Exécution  de  La  Pommerais,  —  D-ms 
régliaedles  Invalâdc-s.  serrice  funèLn-  vu  Ibonru-ur  du 
marécLal  Pélissir-r    (mort  h  Mgvr  le  Si  mai). 

1 1.  —  Bé vocation  de  Benan,  cocnme  prefee- 
seiir  en  CoHigo  d.'  Pranc-. 

21 V  —  l^fcrt-t  reconnaissant  d'ulllité  publique  la 
Société  d^anthropologie  de  Paria. 

Jialitet. 

l'^'.  —  Ordonnance  du  prête i  dt^  police  sur  lea 
théâtres. 

7.  —  L'Kinpereur  i|uitle  Footaineble&u  pour  le 
rendre  â  VJcby. 

30.  —  Soirée  chez  Carjat.  Beprésentatiou  de 
Picrrùt  photofiruphr. 

31.  —  LÈ.fli|nivur  écrit  m  inaréebal  Veillant, 
ministre  de  aa  maison  et  dei  benujc-arta,  pour  q;u*il 
emgMgt'  le  préfet  (ïa  la  Seine  a  faire  rommeticer  ïei 
travaux  du  nouvel  Hotol^Dleu:  «  J'nilacbe.dft-ll 
dans  cette  b  lire,  un  ^rand  prix  à  ce  qne  le  monuii'ent 
cootaeré  au  plalair  {l'Opéra)  ne  arlève  piii  avant 
l'aaiïe  de  la  eouiffaûce.  ■ 

Août. 

13.  —  Distribution  des  rècompenaéfi  du 
Salon^  dan^  le  grand  saloci  ciirril  dy  Louvrii'^ 

14.  ^  Ouverture  de  l'exposition  d'Eugénê 
Delacroix.  d;ins  bt  iilbs  du   boulevard  des  Italiens. 

15<  —  Bossini  4  st  nommé  graod  officier  de 
ta  Légion  d'honneur,—  Itedîoï,  Lepoavé.  ï^aJnliaL^ 
Clêîiiijgt  r,  Cabanel,  oriicitr»,  —  Paul  Kéval,  Ludovic 
Halévy,  Ltrabirl  Tbibouit,.  Henri  de  Bornier,  l'archi* 
lecle  Garni er,  ciievalirr». 

16.  --  Arrivée  du  rot  d'Espagne,  François 
d'Aasîae,  A  Saint-CNjud. 

19.  —  Le  aciitpteur  Oartboldi  est  nopitmé  chevalier 
dr  la  Légion  d'J-ionueur 

20.  —  Banquet  offert  au  roi  d'Eapagne  duxn 
la  galerii'  des.  t 'lace a  4  Veraoîlles. 

21.  '  Départ  du  roi  d'Espagne. 

3,  —  Banquet  donué  par  l'imprimeur  1.  Claye  i  «ee 
ouvriers  et  employé!. 

Oetolirc 

7.  —  M.  de  NirnwerliLfke,  surintendant  des  beaut- 
art»,  est  nomme  ii^nateur. 

8.  —  Onvcrture  de  la  saifon  d'hiver  du  Cirque 
Napoléon. 

16.  —  Au  Pré  Catetao,  fête  de  bienfaisance  au 
profit  de  l'Association  des  artistes  musiciens, 
NOUS  le  patronage  des  niartiebutix  Hjindoo  el  Mpignan. 

26.  —  Talne  est  nommé  proft.'xseur  d'iii^iloire, 
de  Pnrt  et  e^tht^tiqtie  â  l'Écols  des  Beanx-Arts. 

29,  —  E^inéraillea  de  l'amiral  Romaln-Des- 
fossés  anx  Invalides.  ^  .Soirée  ïdeotifiqur.^  aa  Conser- 
vatoire detaiti  et  rnélieri. 

Movembre. 

12.  —  Banquet  innuêl  de  la  Société  dei  aquafor 
tlatcs. 
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13.  —  Aa  Jtrdia  d'acdiouUUoa,  Inangaratton 
de  la  statae  do  Danbenton  (élevée  par  rinitiatire 
de  la  Société  d*acclimaUlion). 

24.  —  Oavertare  da  théâtre  Saint-Oer- 
main,  aod'^n  At  .éné<-  masical.  C'est  aajourd*hoi  le 
IbéÀtr*?  QunT.) 

26.  —  Eicploaloa  de  la  oapsolerie  de  Bel- 
lerlUe. 

10.  —  A  la  Société  drt  b^aux^rts,  conférence 
sur  Delacroix  par  A.  Damas  père. 

16.  —  U*  minislre  de  rinstruction  publique,  Victor 
Daruj,  reçoit  &  la  Bihliothèqoc  impériale.  di^A  maint 
de  M.  Léon  Durai,  n'préflontant  dit  héritier*  Villette, 
le  cœarde  Voltaire. 

18.  —  Dans  l'église  Saint- Séverin,  lentative  d'assas- 
sinat sur  le  cnré  do  celte  égliiK*,  M.  Ilénicle,  par  la 
femme  Dclcfortry.  fl^ff>inmc  Dcicfortry  fut  condamnéi' 
i  douz3  ans  de  tratraux  forcés.) 


Achèvement    du 


»tS    et  FOBdAtlOBS. 


nouveau  tribunal  de  oom- 
—  Construclion  des  nouvelles  écurie 
de  l'Empereur,  à  Tangic  du  quai  d'Orsay  et  de  la 
nouvelle  avcoue.  —  Construction  du  nouveau  foyer 
du  publie  et  de  l'escalier  d'honoenr  du  Théâtre* 
Français.  —  Achèvement  de  l'église  Saint- Au- 
gustin. —  Construction  d'une  nouvelle  église 
an  Vesinet  —  Oavertare  de  la  nouvelle  Morgue 
entre  le  pont  Saint-Loais  et  le  pont  de  rArchevéché 
(elle  remplaçait  celle  qui  était  située  à  Tes I rémité 
nord-est  du  pont  Saint-Michel).  —  Appropriation  de 
la  nouvelle  maison  d'arrêt  de  la  garde  natio- 
nale, rue  do  Boalainvilliers. 

Le  théâtre  des  Délassements-Comiques  s'ins- 
talle de  la  rue  de  Provence  dans  la  salle  RaphaSI,  rue 
du  Faubourg  Salnt-.Martin. 

Ouverture  de  la  nouvelle  avenue  de  Balnt- 
Gloud,  delà  barrière  de  l'Étoile  au  rond-point  de 
Passy. 

Onverinre  du  nouvel  hospice  des  ménages, 
me  du  Vivier,  à  Isiy. 

Fondation  da  Sporting-Glub,  boulevard  des 
Capucines,  —  du  Cercle  des  Rosières,  boulevard 
Maleshcrbefl. 

Mm  vie  de  la  rae. 

Disparition  du  cabaret  du  Lapin  blanc,  rui! 
aux  I  èves. 

Démolition  du  cabaret  du  Pot  d'étaln,  près  de 
la  barrière  do  lontainebleau. 

Blondin  à  l'Hippodrome.  —  Délmt  &  l'HIppodromo 
de  l'hercule  Damourette  dit  ICâoholre  de 
fer. 

Thérésa  &  l' Alcazar. 

Ouverture  des  Folies- Marlgny.  -  Athénée 
musical  ^salN;  d«'  concerts  construit*'  sur  le  bouii'- 
vard  Saint-tiermain).  —  Construclion  du  Théâtre 
Bataclan.  bouI«>vard  du  Prince-Kugènr. 

Chanson  de  l'année  :  Fallait  pas  qu'y  aille,  c'est 
bien  fait  (p,iroIes  d»;  Doyen,  rausi<|Uo  de  Chantagnr, 
chmt'k-  par  Jo*«'ph  Kelm  k  l 'Alcazar). 

Bœuf  gras  de  1864  :  .Monljoyc. 

Fondation  du  dîner  du  Boeuf  nature. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1864  :  Souvenir  de  Morte  fontaine, 
par  Corot.  —  Chaumières  sous  les  arbres,  par  Uou!*- 
scau.  —  Épisode  du  combat  de  Mipenta,  par  A.  de 
Neuvilli>.  —  Automne,  par  Pu  vis  de  (^havannes.  -- 
Avant  et  après  la  Bataille,  par  Proliis.  —  Les  Bulles 
de  savon,  par  Cliapiin.  —  llomma-jt'  à  Delacroix,  par 
Fantin-  Latoiir.  —  Bois  sacrt',  par  Français.  —  Le 
Labouraijr,  par  Ch.  Jacqu-s.  —  La  Bcrtjrrc  et  son 
troupeau,  par  Millet.  —  La  Foire  aux  servantes,  par 
Ch.  Alarclial.  —  Œdipe  et  le  Sphinx,  par  Gust-ive  .Mo- 
reaii.  —  Lrs  R''tain'uri,  par  Uibol.  —  Le  Vain-jucur 
au  combat  de  coqs,  par  Falj:uièn.'. 

Création  du  Salon  des  Refusés. 

Vente  Delacroix  (hauts  prix  obtenus  subilfincnl 
par  ces  tableaux  :  c'i'St  co  qu'un  critique  du  trnips 
appelle  l'exaltation  Delacroix). 


i>tLIS$IEn. 

Maréchal  de  France 
(1794-1864.) 


aii£d£b  thierht. 

Historien 

(1797-1872.) 


JOLIS    P05CIT. 

Voyageur  (1839-1873.) 


ODIL05   BARROT. 

Homme  politique 
(1791-1873.) 


UOCriUR  ORTULA.V. 

(1802-1873.) 


Ut-voluiionnaire 
(1808-1872.) 


Vente  de  U  coUedioB  «Tœavrei  d'art,  d'Emise  M 

—  de  la  collsctios  de  dessins  du  géadral  AsMnq; 

—  de  la  collection  de  M.  de  Boisfressoiit,  HpMs 
de  Prad'boo  (tableaux  et  dessins  parmi  lesqwb  Mld» 
lins  du  Gorrèfe). 

Fondatios  de  l'Union  centrale  des  BmmsMi 
'■  appliqués  à  l'indasirle,  place  Royale»  IS. 

Mm  vie  IHt«rttir«. 

Taine:    flwfetre  de  la   litiirmturt 
Sainte-Beuve  :  Xoureayx  Lundis.  —  A.i 
Les  Destiméet,  poème  philoaophiqae.   — 
Chatrian  :  L'Ami  Fritz,  —  E.  Aboat  :  Le  Aqrti 

—  Champfienry  :  Ls  Smçe^ssiom  L»  Gnssi,  * 
Barbey  d'AurevUly  :  Ln  Qumrmmtê  MÛêÊ^ 
4e  l'Acidémie.  ~  E.  et  J.  de  Ooneourt  :  É0^ 
minie  Lacer teux,  Aenée  MsMpnrm.  —  EoBlI»  9Êài 
ConUt  à  Mmm.  -  Nadar  :  £cs  JMMiw.* 
«  Géant.  » 

Début  du  P.  Hyacinthe  A  U  MadeMee. 

Fondation  du  Grsad  Jourmml  (90  eealWk^A 
haut,  1  m.  25  delarge\  —  do  Jeumsl  {lhiÉ4  *- 
de  r Epoque,  par  Emeât  Fejdean,  ^  de  0U%:^ 
Hippolyte  Caslille  (ranclen  Glêhe  n'ndMslt  ffelk'ii 
la  Vie  Parisiennt,  par  Mareelia, —  de  Cimh,  pvAal> 
lien  Scholl,  —  du  Lucifer,  par  Chlncfasiiiw  -^^  fc 
Salle  à  manger,  clironi<iae  de  la  table»  psr  li  iHp 
Bris  se. 

ThéAtre  (Débuts  xt  PasnÉui^. 

Théfttre-Françels — MféTrier.lMImtdftatal 
Lafontaine.  — 16  mars.  Repréeentalkmea 
donnée  i  l'occasion  de  llnauguralSon 
foyer  :  Voltaire  au  fo^er,  i  scie  en  vsn 
Rolland.  -.  21  mars.  Met,  comédie  en  1 1 
par  Labiche  et  E.  Martin.  —  39  octobre .  JfsAf 
Gsért's,  comédie,  5  actes  ea  prose»  par  E.  Aqgiar. 

Opéra.  —  15  août.  Cantate,  paroles  de  MeOhK  ft 
HaleTj,  musique  de  Dnprato.  —  1  octobre.  BoUsd  i 
Roneevaux,  opéra  on  5  adei»  musique   de  Mcragd 

Opéra-Ccmlqne.  —  ii  janvier.  Le  Fimmcêt  éi 
roi  de  Garbt,  opéraK»miqne  en  3  actes,  paroles  de 
Scribe,  musique  de  Saint-Oeorges  (chute).  —  21  nars. 
Lara,  opéra-comique  en  S  actes,  paroles  d'Eugène 
Cormon  et  Michel  &irré,  moiiqne  de  Maillart  (smns 
d'estime).  >-  26  octobre.  L^s  AkseuU,  opéra-oomiqM 
en  i  acte,  paroles  d'Alphonse  Daudet,  mutiqnc  ds 
Poise  (succès  d'estime). 

ThéÀtre-Lyrique.  —  19  mare.  Mireille,  opér» 
en  5  actes,  paroles  .Michel  Carré,  musique  de  Gounod. 

Odéon.  —  29  février.  Le  Afar^uts  de  Yilleuer 
comédie,  4  actes  en  prose  par  George  Sand. 

Vaudeville.  —  15  juin.  Les  Fourberies  de  .V^'ris*. 
comédie,  1  acte  en  vers,  par  Th.  de  Banville.  - 
3  décembre.  Maison  neuve,  comédie  en  5  actes,  par 
Victorien  Sardou. 

Gymnase.  —  5  mars.  L'Ami  des  Femmes,  comédi? 
(Ml  5  actes,  par  A.  Dumas  fils.  —  2B  juillet.  Deu  Oai- 
cholte,  comédie  en  4  actes,  par  Vict.  Sardou. 

Palais-Royal.  —  22  février.  Lm  Cagnotte,  comé- 
die en  3  actes,  par  Labiche  et  Delacour  (grand  succès). 

—  15  octobre.  Les  Pommes  du  voisin,  comédie  es 
3  artes,  par  Victorien  Sardou. 

Variétés.  -  17  décembre.  —  La  Bttlê  HHént. 
opéra-bouiïe  en  4  actes,  paroles  de  Meilhac  ei  Halévy, 
musique  d'OfTenbach  (grand  succès). 

Oaité.  —  Les  Mokicans  de  Paris.  drasM  ca 
9  tableaux,  par  A.  Dumas. 

Lee  morte  de  VmaÊm^^» 

L'amiral  Haroelin,  grand  chancelier  de  la  Ligioa 
d'honneur  (10  janvier).  —  Kangin,  le  marchand  de 
crayons  (janvier),  —  Plétri,  ancien  préfet  de  police 
(4  février).  —  Le  littérateur  Charles  IMdier  (ours). 

—  L'historien  Jean-Jaoques-Ampère  (28  mut}. 

—  Le  journaliste  Jules  Lecomte  (22  avril).  - 
Meyerbeer  (â  mai).  —  Le  critique  Eugène  Oemsa 
(i9  in.ii).  —  Le  père  Enfantin  (31  août).  —  Charles 
Reybaud,  littérateur  (15  octobre).  —  Le  libraire 
Ouillaumln  (15  décembre).  —  Booillet,  auteur 
du  Dictionnaire  d^Hiitoire  et  Géographie  (décembre . 

italien  Florentine,    critique    dramatique.     —     L'édilear 
L.-G.-F.  Hachette. 


s.  A.  I.Ë  grince:  t^F'éiiur,. 
DeiflÎR  de  M.  H,  Rousseau, 
l'aprés  une  p}idlogr«ifliiL<  en  M,  GEcmoii»  Sii>r«ijciu) 


r 


<D"a|.ni  une  phologrtpkifi  d«  M.   I^itmu    Pktit  ) 


senti  de  plus  de  liberté.»  soil  pour  l'iaUiathe 
individuelle,  soit  pour  Teutente  et  la  ctwiii- 
tion  entre  les  gens  de  nn^me  industrie.  « 
Mais  Napoléon  lïl  veut  encore  se  dissimuler 
la  .irravité  de  la  situîition:  il  coDserve  un* 
inébranlable  foi  dans  Tavenir  et  constale  qoe 
«»  le  temple  de  la  guerre  peut  être  fermé  », 
Cela  paraît  d'une  ironie  audacieuse  et  chacoô 
s'amuse  a  remarquer  que  la  campagne  du 
Mexique  n*e??t  pas  encore  termin*5e!  U'aîUetir^ï 
Empereur  prend  goût  au  paradoxe  :  la  pré- 
face du  premier  volunte  de  V Histoire  He  Juin 
(!rsttt\  qui  paraît  le  2^»  février,  s^étend  géné- 
reusement sur  les  mêmes  idées;  elle  exalte  le 
rnle  providentiel  de  cerlains  liornmes,  con* 
damne  ceux  qui,  en  i8l5,  ont  reuié  le  pre- 
mier Empereur,  et  s'essaye  à  JusliQer  le 
second  ?]mpire.  Cela  encore  soulève  des  discus- 
sions: des  potins  circulent  îles  commentaiffs 
vont  leur  train.  Cependant  l'accueil  du  public 
à  louvrage  impérial  est  plutôt  froid:  iu/» 
Cémr  nexcite  guère  la  curiosité  des  masses; 
a  peine  en  a-t-on  ilit  deux  mots  dans  les 
salons,  qu'il  est  oublié.  C'est  qu'un  événe- 
ment d'une  bien  autre  importance  vient  de 
mettre  en  deuil  le  monde  des  filles,  de< 
causeries,  des  futilités  et  des  modes.  Celui 


de  qui  Ton  aimait  rélégance,  la  disliMctiofi, 
le  bon  goût,  M.  de  Morny,  vienl  d**  mourir. 
C'est  une  perte.  Parmi  les  habiiiii*s  cJe 
rOpéra,  parmi  les  amateurs  de  parties  fines, 
parmi  1rs  aristocrates,  il  en  est  peu  qui 
n'aient  pu  apprécier  la  suprême  noblesse  du 
duc;  il  avait  dan.s  la  conversation  la  note 
rapide  du  Parisien  et  du  boulevardier. 

M.  Schneider  remplace  par  intérim  M.  dn 
Morny  à  la  présidence  de  la  Chambre;  et  le- 
lutte??  politiques  reprennent  aussi  vives;  la 
discussion  de  l'adresse  ne  va  pas  sans  en- 
combre...., La  révision  de  la  Constitutioi 
est  remise  en  question  et  Jules  Favre  invoque 
les  promesses  démocratiques  du  prince  Louis- 
Napoléon. 

Parmi  les  [U'ojets  de  ce  dernier,  il  en  est  un 
qui  lui  tient  surtout  à  cœur  :  cest  lembellis- 
sement  de  Paris  et  la  réalisation  du  plan  de 
M.  liaussmanji,  aidé  de  M.  Alphand:  oMrir 
à  la  vue  des  perspectives  >,Tandiuses,  multi- 
plier les  promenades  etdévelopper  les  moyens 
de  transport  à  bon  marché.  Le  boulevard 
Saint-Germain  est  entrepris,  la  Cité  dégagée; 
tout  le  réseau  des  ruelles  et  des  impasses  du 
Paris  moyenâgeux  est  éclairci,  La  presse 
soulève  l'opinion  contre  ce  qu'elle  ap[>clle 
t  rhaussmanisatiou  *,  mais  les  I^arisiens  en 


LE   FÂHB    HYACINTHfS,   DK    L*nilt>KR    UZ% 
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£M|ïKLLti*8liMKNTSl     DK     l'ARlS.     —     PKRCBMENT     lU      H*UJ.KVUU>     l>  K     MAISSNTA. 

D'après  lifiô  gravure  tlu  toritps.  —  {ColkHliori  G,  ilurtniatm  ) 


sonlenthou§ittsle>.  L'uppositioo  estd^ailleun 
encore  iro\*  tinhle  \^o\\v  avoir  gain  de  cau^ 
L'Empereur'  n'en  a  cyre  et  se  rend  tu 
Al^i^érie.  laissant  In  rr;,i,^pnce  à  rimpératriWt 
qui  s'applicjye  à  Hve  prudenle.  sans  ajouter 
lit?  l'importance  aux  coups  de  tète  et  aui 
liùulades  du  prince  Napuléoii.  L'heure  n*c5t 
pas  aux  scandales  et  pourtant  Paris  se  montre 
visililenK^nt  préoccupé  :  sans  doute  les  loi 
letles  nouvelles  s'exhibent  en  dépit  du  dis- 
cnars  de  M.  Du  pin  contre  le  luxe  effréné  des 
remnies;  leî>  salons  s^ouvrent,  les  five  o'clock 
s'instatirenl,  mais  il  y  a  de  l'inquiétude  dan* 
r^'cliangc  des  paroles  et  des  reg:ards;  lechoii 
d'un  cachemire  se  fait  rapidement;  les  em- 
%^ersatiûns  sont  au  triste.  Si  Mlle  llarvics,  U 
modiste  de  la  rue  de  la  Paix,  n'en  est  pas 
encore  à  se  plaindre  des  aiïaires,  Barbien,  le 
grjind couturier,  proclame  que  le g^^ût  devient 
moins  sûr.  lie  môme,  le  théiUre  et  la  lîtt^ra- 
ture  chôment,  quelques  vaudevilles  de  M.  Lu* 
biche,  quelques  romans  de  M.  Feuillet...  P€û 
de  verve  en  somme,..  M,  Scribe  lui-même  ur 
fait  plus  «  salle  comble  ». 


s.   SXC.   LE  IIAABCHAL  1I4G!«AK, 

Dossin  de  M.  Bfti<noN\ 


Jacques  de  Notrviox. 


Emile  Ollivier  à  la  tribune 


LE  ^raniî  discoui's  d'ouverhire  de  M.  Emile 
Dllivicr,  dans  ladisi^ussion  de  FAdrcsse,  csi 
un  cadre  ou  sa  physionomie  onitoire  appa- 
raîtra sans  doute  avec  ses  Iraits  sailïan(s„  Lasim* 
pli  ci  té  «Je  su  mise  et  de  sa  tenue  ne  ré  vêle  en  rien 
l'orateur  qui  est  !a  j^nvinde  euriositè  du  jour. 

Ce  n'est  pas  un  gentlniiKin,  »"e  n'est  pas  un  Cri- 
huri  :  l'est. an  premier  aÏMii'd,  un  docteur  endroit 
insoiicieuît  de  tout  ec  qui  n*csl  pas  son  é(^o!e,  el 
qui  va  soutenir  une  thèse  importante. 

Il  courbe  et  balanee.  c(unme  pour  Tassouplir, 
sa  taille  élnneée,  mais  bourgeoise:  ses  yeux, 
hriilés  par  les  veilles.  s*éclipsent  sous  de  stu- 
dieuses lunettes;  l  arr  de  ses  sourcils  riî|>prorbès 
semble  tendu  par  une  rétleiion  ojuniAlre;  son 
nez  gras,  au  ty]>e  romain,  a  Tair  d'aspirer  l'attcri' 
lion  ;  st)n  teint  brun  laisse  Iransparailre  rém<>tiôn 
glorieuse  de  son  san^^;  sa  cbevelure  taillée  sans  nrt, 
courte  et  déjà  éclaîrcie  par  les  rhaïeurs  de  la 
pensée,  se  relève  sur  sa  tempe  comme  iigitée  par 
un  souille  de  liberté;  ses  lèvres  épaisses  et  mobiles 
lancent  méthodiquement  sa  voii  sympathique^ 
au  timbre,  sinon  àTaccent  méridional  :  son  freste 


hfigsiu   ds    H.    RoL&àEAU, 


llAlsi>N    HE    BACLN'E,    HI'E  BASSK    t>Ëâ   t'JfSl>'S   (rlTK), 

rrajirès  une  eau-forte  de  Mautiai.. 
(CoUeclion  C'.  Olive/ 


daots  Le  temps  n'est  plus  où  son  ardeur  de  parole 
le  faisait  mettre  pour  trois  mois  en  interdit  par 
un  président 

Sa  verve  dèbordanle  s'est  caDaLîsée  dans  un 
programme  politique  ;  son  imagina  lion  a  oublié  le 
soleil  do  Marseille  sous  la  i  oupole  par  le  m  en  taire; 
son  aspiraUon  juvénile  s'est  convertie  en  svs- 
tème;  sa  chaude  poésie  s'est  faite  raison  d'Etat. 

11  en  est  à  sa  seconde  manière. 

L'homme  absurde  est  celui  qui  ne  chaoge  jamais. 

Il  parle  sai  compos;  son  discours  est  réglé  comme 
une  musique  oflcielle;  son  improvisation  est  én- 
demment  1  œuvre  de  six  mois  d'échiquier:  ^a 
logique  conciliante  s'avance  de  case  en  case  arec 
une  fermeté  qui  ne  livre  rien  au  hasard;  aes  for- 
mules n'ont  plus  le  cactict  romantique;  son  alltirr 
est  dogmatique  comme  celle  d'un  prédicateur 
étudié^  mais  sincère  et  pénétrant. 

Après  avoir  ainsi  mis  au  pas  son  élan  d'autre- 
fois, peu  k  peu  il  awélère  sa  marche;  sa  voix  fati- 
guée s'échauffe,  son  geste  s'anime,  mais  sanf 
s'exalter;  on  voit  qu'il  poursuit  une  expédition 
fitralégique  plutôt  qu'il  ne  soutient  un  combat, 

Bieatèt,  pour  découvrir  des  horizons  nouveaux* 
il  s'élève  comme  dans  un  aérostat  aventurem* 
mais  sans  secousse;  iï  plane  sur  les  généralités  de 


PARTS   SOUS   LE  SECnNÛ    F.Ml'IRK. 
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LVf::t.i  i     KAUKH     Vr  SI  TA  AT     LK     MCSÊl:     n     ;  i,  i  f  (.  I. 

SALLE    iir    ntaî-nK-CH  A  r^sfiK. 
D'après  une  gravure  de  répoque.  —  (Musée  «"arnavitlet.) 


l'ordre  dii  jour;  il  s'nvaiïce^  poussé  par  un  niolcur 
imperturbable,  k  travers  ks  courants  qui  l'envi- 
roïiuent;  enfin,  il  jette  hardiment  son  lest,  au 
risque  de  blesser  les  jeux  tléconi'ertés  ûf*  eeux 
qui  na^^nére  retenaient  ses  amorees:  il  parcourt 
les  ^'randes  phases  de  notre  histoire  parlemen- 
taire; it  liHe  te  plan  du  passé,  du  présent  et  de 
l'avenir;  il  signale  les  écueils;il  tend  incessam- 
ment vers  la  terre  promise  :  et  quand,  après  avoir 
décrit  sa  parabole,  il  rroit  cievuir  descenrlredans 
le  champ  du  progns  ambitionné,  il  déploie  et 
agite  un  drapeau  d'espérance  et  de  ralliement, 

Norbert  Iîtllïabt. 

{Lr  Mûtide  jfudeinire.} 

Les  frères  Davenport 

Ira-Emasti  s  Davpnport  et  William -ïlenrv  Un- 
venport,  connus  sous  le  nora  de  frères  Oa- 
venport,  sont  nés  à  Huflalo.êtat  de  Xew-York 
(Etait-Unis),  le  premier  le  17  septembre  1839,  te 
second  le  i^'  février  iHi\.  lîés  leur  enfance,  des 
faits  inexpliqués  se  produisirent  autour  d'eux. 
Plus  tardais  voyagèrent  dans  llntérieurde  T  Amé- 
rique, dans  ri n te n lion  de  produire  au  dehors 
ces  phénomènes  merveilleux,  comme  M  Home  et 
d'autres  médiums  l'avaient  fait  px^érédeinment 
Puis  ils  vinrent  en  Anjîleterre,  où  leurfaijultê  fut 
diTcrsement  appréciée,  t.es  tms,  la  grande  majo- 


:  rite,  ne  virent  en  eux  que  d'habiles  escamoteurs 
quelques   autres   pensèrent   qu'ils  étaient  doués 


LS     UKftKNAL    /DCHArrLT    DE     L  4  M  O  Rt  G  1  Ê  R  fT 
(D'après  une  pbolographie  de  W  'Di*ii*i»o^».j 
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TARIS  DE  }$m  A  îma. 


d'une  faculté  anormale,  et  qu  il  3^ 
avait  sous  les  faits  matériels  pn»- 
duils  par  eux  nne  puissance  oc- 
lalte  inconnue. 

A  iTÎ  V  é  s  il  V  ar  1  s ,  ils  p  r i  è  ce  n  t 
d  aï  H  «ni  quelques  initiés  d'assister 
àletirsséancps  particulières.  A  (ïD's 
leurs  réunions  privées  de  (îenrie- 
villiers  cl  de  la  rue  de  la  Potnpe, 
les  médiums  américains  installè- 
rent leurs  réunions  fmbliques  à 
la  salle  Hcrsî,  rue  de  la  Vicloire, 
où  six  cents  personn^'S  pouvaient 
être  et  furent  en  etfet  rasseni Idées, 
pais  dans  un  petit  sjilnn  apparte- 
nant aux  dépendances  de  cette 
salle.  Les  cliaîses  sont  disposées 
sur  «ne  moitié  de  lapiérc,  séparée 
de  riiutre  nndlîé  par  une  balus- 
trade Dans  €ette  enceinte  réser- 
vée aux  expériences,  il  n'y  a  d'au- 
très  meubles  qu'une  armoire  en 
bois  niîin^e,  placée  au  inilieti,  sur 
de  poiits  tréteaux,  écartée  du  mur 


It'jiprés  tirif  gravejrt'  du  1ptii|i«. 
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s.    EXC.    LK    LI4:    HK   JIOaNV,    J'RÊSÏHENT   atl    COIie.s    LKlilSL  VTIT. 

(O'êpfèt  une  fhoiDgruphk  de  M.  pji^tuiti.N  } 


^du  fond,  nu  plutôt  de  la  glwf, 
par  conséquent  isolée  de  lotiie 
(Ommunicalion. 

'  Dons larnioire.  une banfïuettf 
de  bois  ûCiHipe  Je  fooii  et  le? 
côtés,  Plusieurs  Irous  sont  prA- 
tiques  aux  deux  ex  frémi  tés  pour 
servira  passer  les  »-ordes  rionll« 
médiums  devront  être  aHachés. 
Trois  portes  ferment  ce  gtnrt 
de  jdacard:  une  lucarne  rectau- 
i,Mil,'tire  est  pratiquée  dans  celle 
du  milieu.  Des  instruinenU  d« 
musique  fort  simples,  un  violon 
et  son  areliet.  deux  guitares,  an 
tandiuur  de  basque,  des  son- 
nettes, un  cnrjiet  de  cuivre,  sont 
placés  au  basard  dans  rarmoire, 

La  séamecnnjiiieric)*  parJW 
cbainemcnt  des  frênes  llaTeu- 
port  1J<  u\  çouiniissaires,  pris 
;m  snrt,  se  mettent  en  devoir  de 
iiarndlcr  ftos  deux  patients  aux 
cxtrroiitcs  de  la  baii<|uelle,  l€ 
di»s  contre  les  parois  latcrtlf^ 
La  besogne  terminée,  on  ferme 
hs  trois  portes  de  rarrooire 
l-uis,  on  place  ïa  lampe  dans  un 
nuE^h  de  la  piére,  de  façon  à  et 
que  ladite  armoire  se  Irouve  dans 
une  ♦  dise  a  ri  té  relative. 

tine  minute,  ileux  niinuten. 
trois  minutes  s'écoulenT  Od 
ouvre  les  portes.  Les  médiums 
sont  détacbès.  Ils  descendent 
tranquillement,  et  les  eordes 
reposent  sur  la  banquette. 

Inexpérience  contraire  se  fait 
avec  la  même  facilité. 

Voici  maintenant  quelque 
chose  qui  complète  singulière- 


nienl  In  scanf-e  :  les  inhtruttjejïls  df  nui- 
iiique  î^ujit  j>lfn'ês  ilaris  raiiiinir!*  îiprrs 
que  les  deux  Jn-res  dut  étù  fj^irrolb'^s 
iivec  11'  même  soin  v[  la  iru  me  vigueur. 
Li^s  portes  sunt  frrmérs  et  la  l."mi[ie 
élni^'née.  Suudnin  uue  étratigt!  tiiusi*|u<* 
80  Tnit  l'u tendre.  Le  viohm  ehiuile  stnjs 
un  nrrlud  lenufuu'ut  iiuiuié;  le  laiyboyr 
di-  liasqur  uumiue  la  niosure;  les  son- 
nrfles  rîiriîloiinenl:  Irtcuit  lormant  une 
musii|utî  iurorunlc  l'urfois  les  sous  s'a- 
paisi-ut  romrui'  si  un  ordre  supérieur 
leur  iuipusîrit  silencr;  parfois  ils  s  élei- 
^neid  ius{*nsiblinueut  romnje  une  terii- 
pèiv  i|ui  se  calme;  parlois  i^neorr*  la  son- 
uviiv  domu^  le  sii^utl.  vl  l  on  voit  surlir 
ai'  la  lueartH'  uuf^  maiu  blan<  lif  douL  U's 
doigU  semldrnt  s>mdês,  a^ntiint  la  son- 
nette avec  une  si>rte  de  rrén**si*v  .  nue 
ninin  blanche  il  ont  raî>parili<in  tic  laissa- 
pas  que  d"étonn»*r  bf*  [icrMinnt'ssrnsi  Ides. 
Burtout  lorsqu'à  ce  lit!  main  succède  un 
piugnct^  an  p*ugnet  un  avant-bras,  un 
coude  rt  la  suitr  d  un  bras  que  j'ai  tou- 
jours trouve  fort  élégant. 

Au  milieu  de  ce  concert  étourdissant, 
si  l'on  onvr*^  brusquennml  la  porte  de 
rai'moire,  on  voit  les  iiïstrmnentH  re- 
tomber sur  la  baiiiiucUe,  et  les  deux 
frères    insensibles,    liés    et   immobiles 


p 


SA     MAJESTE:     i^KMPERErB     VISITK     LE  S     C  H  n  LK  R  T  Q  cJf  S     a'  l'HÔT  K  L- D  t  E  V  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  {Bihliothèfîue  nalionaîe.) 

comme  précédemment.  Les  portes  ref fermées,  U 
conrert  recommence. 

Si,  poiirs'uBsiirer  de  rimmobilité  des  médiums, 
un  inerédule  demande  à  être  efirerinê  avec  cui 
dans  r,'ti  inoir<%  iî  est  dans  le  programme  d«*  lui 
concéder  c*d!e  faveur.  H  se  plare  sur  la  banquette 
au  milieu;  ses  mains  sont  attaehéos*  Tunr  sur 
l'èpauip,  r antre  sur  1rs  genoux  îles  médiums,  l^ 
eliarivari  conlinue  de  jdus  bello  Kl  lorsqu'on 
ouvri'  l'armoire*  on  trouva  ledit  luerédule  coiffé 
du  tambour  de  basque  et  CLiuverf  de^  autres  ins- 
truments de  musique»  sans  qu'il  lui  soit  possible 
d'imaginer  quelle  forée  Ins  a  fait  retentir. 


Cftniille  Flammariok^, 


(Rertie  Frtiitt'*iise  } 


LE    fïAkON    BAL;a>MAN!t,    sEXATEUB,    PHEFET    UV 

HÉrAHTEMENT    HE   LA    SEINE. 

D'Après  ta  phûtogr^ptiiio  Lille  en  janvÎT  1865 


Les  «  Propos  de  Labiénus  ». 

DA>s    les    derniers  jours   de   février    1865^ 
M,  Longue U' on  des  principaux  rédacteurs 
de  Itt  fiivf  fiatif*he,  qai  en  était  alors  h  son 
quinzième  numéro,  dit  h  M,  Hogeard  : 

—  Le  livre  de  l'Empereur  parait  demain,  U 
préface  *^st  dans  les  journaux.  Il  nous  faut  UD 
compte  rendu.  Vous  avez  fait  de  l'histoire  ro- 
maine dans  notre  journal;  le  sujet  vous  appar- 
tient; nous  comptons  sur  vous. 

—  Il  m'est  impossible  de  dire  sérieusement 
comme  tant  d'autres  :  YtlÎHsire  *Vnrrii>r,  rattavêif 
per.'ionHogey  Ykistorien  coiîtonnê. et ^^  ne  dirais  pas 


Sa  Majesté  ^our  un  empire:  il  m'est  impossible 
de  nommer  cet  homme  sans  le  maïuîire,  de  le 
rencontrer  sans  le  combattre  et  de  le  toucher 
sans  te  tuer. 

—  Que  n'esl-il  par  vous  nommé»  rencontré  et 
tourbe!  répondit  M.  Longnet. 

Huit  jours  après»  le  journal  donnait  la  première 
partie  des  Pfopoi^de  Labiénus,  Le  samedi  en  quinze, 
à  huit  heures 
du  soii%  la  bro- 
chure entière 
parut.  A  dix 
heures,  rédi- 
tion  était  épui- 
sée. Le  lende- 
main, les  li- 
braires ven- 
daient à  des 
prix  capricieux 
les  exemplaires 
mis  en  réserve. 
La  mort  de 
Mornv  donna 
quelque  répit  à 
rimprimeur. 
Le  mercredi, 
les  choses  se 
gâtèrent.  L*îm- 
p  ri  meur  mani- 
festait quelque 
inquiétude;  il 
commençait  à 
se  méfier  de 
r  histoire  ro- 
maine,  les 
noms  en  us  lui 
étaient  de  ve- 
nus suspects.  11 
ne  voulait  pas 
livrer  les  bro- 
chures. Ho- 
geard  insista. 

—  Monsieur, 
lui  dit  l'impri- 
meur,  quel- 
qu'un est  là  qui 
veut  vous  par- 
ler. 

C'était    le 
commissaire 
de   police   qui 
lui  olTrit  immé- 
diatement une 

place  dans  sa  voiture.  Ce  commissaire  étflit  M. 
Marseille.  Il  perquisitionna  chez  Rogeard 

On  s'avisa  qu'il  n'était  pas  aussi  innocent  qu'on 
l'avait  cru  tout  d'abord.  Dix  ans  auparavant,  il 
avait  été  mêlé  à  une  certaine  afTain^  dite  delà 
Sorbonne.  11  aurait  voulu  un  procès  retentissant 
Ses  amis  lui  crièrent:  <  Evitez  Cavenne.  Fujez.  » 
Le  lendemain  à  midi,  le  juge  dlnstruction,  M.  de 
Gonet,  qui  l'attendait  dans  son  cabinet^  reçut  à  sa 
place  la  nouvelle  de  son  arrivée  à  Bruxelles.  On  a 
écrit  que  Rogeard  était  parti  dèg^uisé  en  prêtre  : 
il  n*eii  est  rien. 


(Dessin  de  M    H,  Rocissr.\L,  d'Après  une  photographie  de  M-  Pirnscm^ 


Une  semaine  ne  s'était  pas  écoulée  qu'il  était 
jugé.  Déjà  condamné  à  six  mois  de  prison  pour 
outrage  à  un  fonctionnaire,  il  eut  cinq  ans  pour 
offense  ft  rEnipcrcur. 

En  Belgique  comme  à  Paris,  le  succès  prit  des 
proportions  iuusitées,  Dans  une  librairie,  un  ache- 
teur se  présente  sans  rien  dire  ;  on  lui  répond  : 
t  11  n*v  en  a  plus  *.  Le  prince  Napoléon  s'écrie  : 

i  J^avaiâ  tou- 
jours dit  q^ie 
mon  cousin, 
.  avec  son  his- 
toire, compro- 
mettrait la  fa- 
mille. •  Enfin 
le  charbon  mo- 
queur des  gos- 
ses écritsur  les 
murs  de  Paris: 
«  lisez  les  Pro- 
pos de  Lifhit'- 
mts.  » 
En  huit  jours, 
il  fut  fait  en 
Belgii|ue  trois 
contrefaçons. 
In  libraire  an- 
glais -ça,  c'est 
joli  —  TolTi-ait 
en  prime  a4*x 
acheteurs  de  la 
Vie  de  Césai\ 
Hogeard^éton- 
jif  de  ce  bruit, 
tu  reportait 
l'honneur  à  Ja 
foule. 

11  disait  en 
riant:  «  Napo- 
léon 111  m'a 
lancé  mieux 
que  ncretit  fait 
aucun  courtier 
d  annonces.  Si 
je  n'avais  eu 
cet  éditeur  pro- 
videntiel^ i]ui  A 
fait  à  mon  en- 
droit usage  de 
sa  publicité 
immense,  le 
bon  La  bien  us 
cacherait  com- 
me devant  son  immortalité  modeste  au  fond  des 
contr  or  frsrs  de  Sampu'  le  Rhéteur  t  et,  connu  seule- 
ment de  M.  Patin*  dormirait  encore  sur  ses  an- 
ciens lauriers    ► 

iVEdaîr.) 

Les  salons 
de  la  magistrature  en  1865. 

Les  salons  olHciels  de  la  magistrature  et  du 
barreau  viennent  de  se  rouvrir  avec  lecommen- 
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rciiieiil  de 
breiises  n* 


raniiée.  Ils  Inrinont.  ]»aniii  l«'s  iinin- 
fplitions  de  la  ('ii|>itale,  une  raté^orie 


Hnlo 
h'apri'S  un 


IliJ.V  \[.. 

tic  Va-co  ih;  Ci.wiA  dans  VAfrirainr. 
porlrail  du  t<  mpg.  —    BiLliollur|u«.'  de  rOptra.) 


à  part,  qui  a  sa  physionomie  distincte  et  qui 
ra[>pelie,  au  milieu  de  nos  habitudes  actuelles,  je 
ne  <ais  quelle  saveur  des  anciens  pniiemonts. 

Tontj'fois,  malgré  ces  cararJéres  gônéraui  et 
roniMiuns,  cliarun  des  salons  tir  robt'  offre  cer- 
taines nuances 
qui  le  ]>arlicu- 
larisrnl.  et  que 
nt)s  lertiMirs 
Irouvernnlpcul- 
cire  intéressant 
de  rnnnaitre. 

A  la  rlianrel- 
leric,  les  ré«ep- 
tinns  sniit  au- 
laiil  politiques 
•  |u»'  judiei.iires. 
(hi  \  voit  alUucr 
depuis  le  nin- 
desl»'  Juiîc  îîUp- 
pléanl  «le  pro- 
>inre  ju.-qiiaux 
plus  hautes  illu- 
straliuns  de  l'é- 
poque :  dos  nia- 
rérhaux  ,  des 
«Mil»assadeurs. 
des    rardinaux, 

.les.nemlMTs.lu  ,/.„.„,.,„^: 

SL-na(  e  .  u  ron-         coslume  de  Vas,:„  ,.»:  Ga«  x 
S.'ll  .1  lUal.  .1.'  la  (Bibliothèque  de  rOpéra  ) 


i|ue  ce  soit;  riiistoire,  la  JiUéniture,  l'année,  ïe 
((mit,  Im  sricnoes  naturelles,  les  beaux-arts,  repré- 
senlt'9  |>au  les  |>lns  illustres  de  leurs  adeptes, 
s'y  promrnent  iïun  pas  grave  et  se  complaisent 
en  iloetes  et  savants  entretiens. 

Mnis  vienne  la  saison  dos  f*^tes,  Mme  la  pre- 
nirre  i>rèsidenli'  donnera,  à  son  tour,  riiuspita- 
lilé  il  tout  ce  <pie  Paris  rcnrenne  de  notile  et 
dV'lôgante  jeurusse  dans  les  hautes  régions  de  la 
sofitHé  Mme  Troplonir  sait  faire  de  ses  spleii- 
dides  salons  un  rliarutant  paradis;  c'est  assez 
vous  dire  quil  v  a  peu  dVdus  M  le  manpris  de 
lïoiss}-  a  eu  lûen  raison  de  proclatoer  ù  la  tribune 


]M"«    ftATTl. 
D  après  un  j>orlr;iil  <ïiï  Icnipi.  —    niMiûlhèiUf  de  TOpéra 


Courde*  assatiim,  de  la  Gourdes  conifites,  et  géné- 
ralement tout  le  personnel  de  la  magistrature 
franeaise. 

In  mardi  vous  v  attire,  puis  le  mardi  suivant 
encore;  cVst  que  le  décorum  otlîciel  Tait  [dace  îV 
la  plus  ^Tacieusc  aiïabililé,  et  ipi'cm  vient  rendre 
SCS  lj  OUI  mages  à  M,  le  garde  des  sceaux,  et  en 
Jiiènie  temjis  serrer  la  main  de  M    Bamclie. 

Au  jjctit  Lu\e*ulionrf4.  e'cst  le  Sénat  <|ui  règne  : 
ia  magistrature  n'a  i[uc  le  seciuid  rang. 

On  se  sent  il  ans  tm  palais  de  mi.  Iial«ité  par  un 
grand  jurisconsulte,  el  le  rendez-vuns  habituel  de 
toutes  les  sommités  modernes^  de  ipielijue  genre 


CosLume  d'Lx^s.  —  ^BiblioLhtiquo  de  I  Opéra, j 


R/jle  do  rAïKm  Mîii;  dans  VAfrit^ainr. 
(BibliolhiVpio  di^  t'Op^^ra  ) 

4|uc  M,  iroplong  est  aussi  parfait  nKitirr  de  mai- 
son que  reumnjualde  écrivain!  . , 

l'n  quittant  les  mîîi^uihreïires  ilu  Ltixeuilmurg, 
on  aime  il  s'arrêter  «[uelques  instants  rueilu  lîac, 
à  l'hôtel  de  M  le  procureur  général  prés  la  Cour 
de  rassatiuii.  Là,  |Mnnl  île  galerie  de  tleurs, 
point  lie  luxueuses  supertluités  :  tout  est  simple, 
austère.  ]fOsitir;rien  qui  rappelle  ni  rélégance  des 
formes,  ni  les  délicatesses  de  Tim  agi  nation,  ni  la 
reeheirhe  des  décors  ihi  est  dans  le  temple  de  la 
froide  raison  et  de  la  lilierté  légale, «tr//  inje  verilas. 
ihi  ne  sV  oceupe  que  de  ce  qui  est  utile,  sérieux^ 
populaire,  t'har^nn  ih'Z  soi,  rkteuiiinin  ttroii. 

Tout,  chex  M.  Oujun,  est  primitilet  patriarcal. 
Au  tond  de  ses  immenses  salons  «oïd  réunis  les 
ijiemhres  de  sa  fa  mille.  t}à  et  là  se  forment  des 
groupes  de  persoïmagcs  ofïi ciels,  de  magistrats, 
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de  membres  de  llnstitut,  de  grands  agrirulleurs 
de  la  ?^îévre.  Les  avocats  v  sont  aussi  nombreux, 
car  ils  n'ont  pas  oublié  qu*au  milieu  de  toutes  les 
grandeurs,  rèoiinent  |trocureur  général  s'est 
constammerït  paré  avec  fierté  de  son  titre  d'ancien 
bâtonnier  de  leur  ordre. 

Deboiitt  tlroit  et  grave  au  milieu  de  ses  Uôtcs. 
>L  Dupin  sait  toujours  m^ler  à  la  plus  sérieuse 
conversation  une  ou  deu\  de  ces  jufju.inlt's  anec- 
dotes, riu'il  sîxit  conter  si  bien  n\ev  sa  verte  et  fimi 
causticité  gauloise.  €>n  s'éloigne  dn  <  e  sanctuaire 
du  travail  J'es- 
prit  frappé  de 
la  belle  vieil- 
ksse  réservée  h 
l'cux  i]uî.  taule 
leur  Wy  ont  su 
allier  rnmour 
de  l'étude  et  de 
la  science  au 
bon  sens  et  à 
rênergie  du  ca- 
ractère. 

Traversons 
maintenant  la 
Seine,  et  fai- 
sons une  courte 
appariUondans 
trois  salons,  où 
viennent  pério- 
diquement fra- 
terniser les 
membres  de  k 
magistrature  et 
du  barreau;  ce 
sont  ce un  de 
M.  le  premier 
président  De- 
vienne,  tenus 
par  sa  gracieuse 
fille,  Mme  ta 
baronne  de  Ba- 
Yignan,deM.le 
procureur  gê- 
né rai  et  de  M.  le 
bâtonnier  de 
l'ordre  des  avo- 
cats. 

Là,  par  exem- 
pt e,  vous  ne  ren* 
contrerez    que 

l'élément  purement  juridique.  Lu  politique  a  f m 
devant  les  graves  questions  de  la  législation,  tin 
y  parle  droit  et  rien  que  droit  ;  aussi,  que  le»  pro- 
fanes se  gardent  bien  dy  jiéuétrer.  Mais  les  ini- 
tiés aiment  ces  réunions  sans  faste,  où  l'aménité 
de  ceux  qui  en  font  les  honneurs  réserve  k  tous 
le  plus  bienveillant  accueil,  et  où  cbucun  est  heu- 
reux, parce  que  chacun  se  sent  utile  h  ses  conci- 
tojensetà  son  pays. 

U,  le  président  Benoit- Cbampy  habite,  comme 
chacun  sait,  un  charmant  hùtel  de  la  Chaussée- 
d'Antin.  Les  arts  s'v  sont  glissés  a  la  dérobée  et 
ont  fini  par  s'j  installer,  retenus  par  l'amabilité 
des  maîtres  du  logis. 
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LA    ilOL^K 
(D'après  une  gravurs 


M,  et  Mme  Heîioît-Champv  réunissent  dans 
leurs  salons  toutes  les  variétés  de  la  haute  société 
moderne.  Princes  français,  comtes  iUlieos, 
grands  d'Espagne,  députés,  diplomates,  sê 
joignent  aux  magistrats  et  s'y  donnent  chaque 
semaine  rendez-vous.  Les  plus  jolies  femmes  de 
Paris  les  embeïlissent  de  leur  présence.  ComiDent 
ne  serait-ce  pas  les  plus  brillantes  soirées  qu'on 
puisse  imaginer? 

Aimex-vous  la  musique?  Écoutez  :  Xadaud,  par 
ses  malins  couplets,  va  provoquer  de  jnveux  sou- 
rires. Là  dâOâc 
a-t-elle  pour 
vous  des  char- 
mes? Attendei 
quelques  jours 
encore»  et  elle 
viendra  iroui 
solliciter  jus- 
que chez  vous 
WJÊ^  *  *^       sous    la    forme 

^^k  »  d'un     gracieux 

^^1  billet    de  Mme 

H      ^^  Benoît  -  Cham- 

^"  '^  Hn  pv.  EnHn,  puis- 

que nous  avons 
parlé  d*art,  ci- 
tons  ce  déli- 
cieux hùtel  de 
la  rue  Saint- 
Georges,  vrai 
bijou  qui.  apré» 
avoir  fait  pen- 
dant de  longues 
années  les  déli- 
ces du  barreau, 
a  cbarmé  trop 
[♦eu  de  temps  la 
magistrature  et 
appartient  au- 
jourd'hui au 
conseil  d'EtaL 
Un  a  reconnu 
déjà  la  merveil- 
leuse habîtatîoQ 
de  M.  Chaix- 
d*Est-Ang€. 
Uuel  goûtl 
OiielJe  science 
d'nmeuble- 
mentî  Uuelles 
richesses  artistiques!  Admirez  ce  beau  (lUrist  de 
Van  IKclî!  ce  portrait  du  Titien, de  Michel-Ange! 
ces  vigoureux  Rembrandt  f  tous  éc  lui  ré  s  par  des 
lampes  suspendues,  disposées  de  manière  à  ce 
que  Pœil  les  puisse  contempler  dans  leur  vrai 
jour. 

Et  si,  en  présence  de  ces  trésors  de  la  t>einture, 
on  se  pouvait  un  instant  croire  dans  un  riche 
musée,  ta  Justice  poursuivant  le  Crime  (de  Prud*hon) 
vous  rappellerait  bientùt  que  vous  êtes  chez  Fan- 
cieii  |>rocureur  général. 


du  BQn   Trm  dO  î^^\h 


Ahnolu 


I  Lea  Cou  Imes  du  ht  h  h  s .  | 


20,  —  Ohaèques  de  P-J.  Proudhon. 

25.  —  Explosion  des  tuyaux  à  gaa  du  t'^»»^ 
dVAu^li rlitx.  —  L'i  journaux  .inDon^ut  que  raoloriaji- 
lion  d'établir  des  conréfODCi s  tul*  BoDnp.irle,  qm  avait 
éW  donnée  k  MM  Albvrt  lii-  BroglU',  (iOi  liÎJi  l't  LéoniO 
ér  LuvrrgDt'^  tour  a  élé  ruilréc. 

Ft^vrter. 

\*'.  —  Uècrri  pirt&at  qu'une  Exposition  uni- 
verselle des  beaux-arts  s'ouvrira  A  l'aria  1' 
l-'f  mai  IMOT,  m  lïif^m'-  tr-nips  qtic  !'l"  .\p<^BiUoii  a^'i  icole 
et  ïnilaslrh  Nu. 

6.  —  Séance  publique  annuelle  de  TAca- 
dâmie  des  saleaces.  ïïistrîLuUon  de»  pik.  —  Pre- 
mièri"  journée  dr  vaiitr  de  |ji  cotltH-Eion  d'obJelH  d'arl 
dv  la  ^alt-rîe  dr  InbUaux  du  coiiila  d*-  Pourtatès. 
—  Banquet  hippophagicpie  au  «•land-llùbvl,  nr* 
gSDi'fC  par  Jtvïi  RI  ombras  de  la  Sociélê  (^rot^-ctrici'  des 
aDÎniiiUx  l't  àt'  la  ^o^uté  d'acclîmaUlion. 

11  <  —  Bal  d^iQuè  au  Falais-Royal  pir  la  prince 
>ii.'ipoléon, 

12.  —  PM'mirre  réunion  ilu  crunitt'^  d'org-iivisatlDa 
âo  la  Booiétè  centrale  de  i^uvetage  des  nau- 
fragée, ^préfldeul  :  Htg;<ull  dv  (H-nouilly). 

15.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  innri, 

16,  —  Inaiijfur.ttioii  tU'  la  liiiroe  de  Paris  a  Lvon 
du  télégraphe  autographicpie. 

25  —  Le  Mûuîtem^  jmblie  la  préfacr  de  Vllithirc 
dcJtilci  Céittr  par  l'Kmpcni'ur, 

26,  —  Traiitlaiîoii  aux  [invalides  de  dix  drapraui 
étraagris  pris  sur  l'i-Dn^mL 

9.  —  Mise  en  vente  par  la  librairie  Pioa  di- 
l'Histoire  de  Jules  Ctiar^,  de  NapolikMi  lll« 

10.  —  Mort  du  duo  Morny,  prttsident  du 
Corps  ]ég:L>laLir,  k  huit  heures  du  DiuLlo. 

13,  —  Funérailies  du  duo  de  Morny,  au* 
frais  du  tréior  puliLir.  Il  m»!  inhumé  au  l'éir  Larhaiae. 

16.  —  Les  pupilles  di-  l;i  garde  iïujjénale,  parmi 
lesquels  le  princi-  impérial,  maiioeuvront  pour  la  pre- 
mière foi$  dajia  la  grande  lour  d^honniur  dcftluilt-rjoa 
d<  vaut  l'Kjitp^'roLir. 

25.  —  Condamnation  de  Rogeard»  par  1<>  iri- 
l>uoal  corroctionuel  de  Irv  Snm:  h  cinq  ans  de  prison 
e{  t'iiiq  ct'ut»  fruuc»  d  mnii<  iide  pour  son  pauiphK't  : 
A(?j  i*  top  aï  dt'  Lahi.nui, 

27.  —  Oiscours  «:  iis.tlioimel  d  Emile  OlUvler, 
poui  iipprnuv«r  ia  {ndîtiquc  du  gouvernL-mi-nt< 

28  —  Le  marquis  di'  Uvaletlc  c«l  uoium*  minîslre 
de  riiilérjeur. 

AwrU. 

7.  —  Au  Corps  tégi^talir,  discouiii  d "Lraeil  Picard 
contrai  adminîiilraUon  du  préfel  de  la  Siino. 

6  —  Élection  de  Prévost-Paradol  à  l'Aca- 
démie française. 

7.  —  Vjsile  di'  llmpéralrjrt'  à  riinpriutcrin  l'aul 
Du)>oiil  i  QicUy. 

21.  —  1/Kmp<  rriir  dr  Ku^siu  Ak-x.mdrfl  11  travcrs-v 
Paris  eu  ne  n  iidant  a  i\icr, 

29,  hépîirt  d.   IFmp*  rcur  pour  rAlg«irie. 

30.  —  Sainte-Beuve   est  notnmè  sénateur, 

±*f,  —  Ouverture  du  Salon. 

6.  —  Premiiir  joiimé^'  de  l'expositloa  de 
chiens,  au  cours  b  Rein**  l'Ï.TOO  cbieo6j  20^0^0  vigi- 
le ura.  —  On  remarque  lurtout  la  nieult*  de  a 9  chiens 
veudéena  de  }i.  de  Biiudj-y  d'A^aonj. 

15,  -^  Par  auiEe  de  la  ai^chereMc  inaccouUimée,  le 
niveau  de  la  i^eine,  aux  échellea  du  Pont-tlojtl,  n'accur^B 
qae  80  eenlimèlres  d'élératiou  au-det(!*u9    de  fétiagi. 

90.  —  A"1oplioû  par  le  Corpi  li^giHlalif  du  pptsjtt  de 
loi  rslaLif  nu\  associations  syndicales, 

27,  —  A  la  suite  d'tine  leUre    de  blAmo  de  rj-ircqje- 
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tour  {S3  mai),  le  prince  .\apoUk>D  donae  S4  démiislom 
do  fice-prëiidenl  do  coDsei»  privé  et  de  présidenl  de 
la  roni mission  de  l'Exposition  uiiiverielle  de  18«i7, 

31,  —  Vtnte  aux  enchères  de  la  collection  de 
tableaux  du  duo  de  Momy.  iLci  htouiins  dllob- 
l)v  m  a,  M, (100  franc»  —  La  VisiU  à  Vaccouch^i,  de 
Meljtu,  50.0U0  Kratica.  —  Lg  Dûteur^  de  Bombrandtt 
l5r>,(iU0  franca*  etc  ). 

Juin. 

1''  —  Funérailleâ  du  maréchal  Magnan  à 
1  llùLelde^  Invalider. 

8.  —  Uécrt'l  âîgné  de  rtnipérairiciep  acrordant  la 
déiuralion  de  cltevalS^r  de  la  Légloit  tilmniieur  4 
RoBa  Bonheur,  Llmpèralrtcc  va  porler  alle-mt^me 
la  dêtoralion  à  Hqïa  Bonheur  dana  sua  atelier  de  le 
iorèl  de  Fontaine-blrau 

10.  ->  Beifiur  de  i1,mp«reur  à  Paris. 

11.  —  Courses  du  Boisde  Boulogne  Le  grand 
prix  de  Pari»  esl  j^ngni^  par  Gladiateur*  cheval  df 
M,  di>  L»grange   KnEhuuHiaHme  indescripUble. 

15.  —  Les  cochers  di-s  5,000  voilures  de  la 
compagnie  dos  Pelilt^a  Viùlurei  *e  mettent  en  grève. 

19.  —  Visîlp  d«i  rini|iêratrice  à  la  priion  cellulaire 
de  la  Ro'turtle. 

«Itilllel. 

t*'.  —  Kapi>»itioo  générale  de  la  Société  ôsntrate 
d'horticulture. 

2  —  Au  J^iirdin  du  Luxeinbourj||r,  ascinaiondu  balloa 
i' l'iipi-vancc,  de  M.  Pelamoirno  (esiaia  infructueux  do 
locomotion  aérienne). 

8.  ^  Arrivée  d'Abd^el-Kader  à  Paris  II  wlni- 
tftltt:  à  l'hôtel  des  Chafnpii-Élytéea,  rue  Lord-Byroo, 
avec  sa  suitr^  composL'e  de  quia  te  personne»  ou  ani- 
maux, parmi  Ic^squek  un  oura  ap|irtvnl»è,  et  deux  Clr> 
cusajennes,  .ipprlvcdaée»  égahmeût. 

12.  —  Lot  autori>»aut  la  Ville  de  Paris  h  emprunter 
nne  (iomme  de  deux  ceol  cinquante  milliont  pour 
reaétuUoij  de  divers  Invnuît  d'utilité  publique, 

28.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
demie  des  inscript  iona  l>i^  tribut  ion  de»  prix. 

3,  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie Irançalee»  sous  la  (jréftidence  de  Saiolt^' 
Ikuve.  Distribution  d<  9  prix  fpi  ia  de  2,W>Û  franc»  I 
M.  Fuslei  de  Ctiulauj^rei  pour  son  ouvrage  ia  CUé 
antiquf,  —  prix  Lifnlferl  à  M.  tMouard  PlouYÎer, 
auteur  di  amaUqo<  )^ 

4.  —  Bi^ldimlioa  dt»  prix  du  Conservatoire  de 
musique 

7-  —  Distribution  des  prix  du  concours 
général  il^'  prit  de  dÎNirrtatioo  :  Jules^^r^nvoîi 
bieU).  Ab<l-eM\ader  as»i»te  k  la  sè.iûce. 

10  —  Ouvirlure.  au  Palais  de  Tlndustrie,  de  Tex- 
pik»itJon  ic  la  S4icif}té  de  TUnioa  centrale  des  bcaux- 
arl»  appliquéi  à  Pladu»tric« 

14.  -^  Distribution  d^  récompenses  du 
Salon 

15.  —  ouvffrture,  au.  l^alaj^d  de  riaduitrii',  de 
Pexposltion  d'inBectes^  organisés  par  la  Société 
d",-tgri»  ulture. 

16.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
académies.  Le  prix  bieunal  de  rO.OOu  Irancti  ett 
décerné  au  chimiate  Wnrh. 

l"*.  —  Lf  eomte  WalevkskJ  eit  aommé  préaldeat  du 
On  pu  légi^latir. 

6.  —  DéparL  de  l£mpercur  ^t  de  l'Impératrice  pour 
Hiarrïti, 

12.  —  Séance  donnée  dans  la  salb'  Utn  par 
les  frères  Davenport.  Le  public^  soupçonnant 
quelque  supercherie  \i<-  la  part  de  ces  prétendu»  ipi- 
rileSj  prend  d'assaut  lV»trade,  On  rend  l'argent  aua 
spectateurs,  (Une  deuxième  séance,  11'  30  oilobre^ n'eut 
pa»  phia  de  aucccai  ) 

22.  —  lie  choléra  se  déclare  û,  Paris. 
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Octobre. 

6.  —  Ouverture  de  la  nouvelle  maison  d'arrêt 
de  la  garde  nationale,  rue  Boulainvilliors. 

13.  —  Retour  de  l'Erapereur  et  de  rinip<^ratricc  d«' 
Hiarritz  à  Saint-CIoud. 

16.  —  Distribution  dans  Paris  des  eaux  de 
la  Dhuis. 

17.  —  I.e  nombre  des  décès  dans  Paris  s'élève 
&  308,  dont  213  cholëriqiies  (c'est  lt>  chiffre  le  plus 
élevé  pendant  la  période  du  choléra  qui  fit  à  Paris, 
pendant  le  mois  d'octobre,  4,340  virlimes). 

20.  ~  Visite  de  l'Empereur  à  l'IIôtel-Dieu. 

23.  —  Visite  de  l'Impératrice  &  l'hûpital  Bcaujon 
à  l'hApital  Lariboisière  et  àPhôpital  Saint-Antoine. 

24.  —  Visite  de  Mgr  Darboy  aux  cholériques  de  la 
Charité. 

26.  —  Visite  de  rKmpereur  aux  hôpitaux  militaires 
du  Val-de-lîrAce  et  «lu  Gros-CailIou. 

30.  —  Visite  de  M.  do  Lavalelte,  niinislre  de  l'inté- 
rieur, &  l'impital  Beaujon.  Peux  internes,  MM.  Legros 
et  Li'Iion,  reçuivent  la  croix  de  la    Légion  d'honneur. 

IVoYembrr. 

17.  —  Décret  qui  re<-onnail  comme  élaiil  d'utilité 
publique  la  S()ciété  cenlr.il.'  de  sauvetage  di  s  naufrage"^. 

20.  —  La  mortalité  iciitri*  dans  ses  Cdiidilions  nor- 
males à  Paris. 

30.  —  Le  consiil  niuniripal  décide  (|u'une  mé- 
daille commèmorative  sera  frappée  jM)ur  perpé- 
tuer  le  souvenir  des  visites  faites  par  l'Empe- 
reur vl  l'Impéralrii-e  aux  cholériques  dans  diffé- 
rents hnpilanx  de  Paris. 

Décembre. 

3.  --  Lettre  de  l'Empereur  à  M.  Ducoux,  directmr- 
gérant  ât  la  compagnie  de.s  Voilures  ù  Paris,  relative- 
ment h  lu  pétition  des  cochers  et  aux  mesures 
d'intérêt  général  destinées  à  améliorer  leur  situation. 

5.  —  Une  lettre  signée  Pipe-en-Bois  exhorte  les 
étudiants  en  droit  à  venir  siffler  au  l'hëAlre-Français 
Henriette  Maréchal,  des  frères  de  Concourt. 

16.  —  Incendie  de  l'usine  Cail,  quai  de  Billy. 

26.  —  Départ  du  roi  et  de  la  reine  de  Portugal. 

RlooiinieiiiM  et  FondatioDn. 

Démolition  du  théâtre  des  Folies-Dramati- 
ques. —  Coiistruilion  du  pont  du  Point-du-Jour 
iSôrj-CO).  —  AchèveiiKiit  de  la  nouvelle  mairie  du 
VIII«  arrondissement,  nie  d»-  (.irendl.-  Sainl-tîcr- 
main,  il6.  — Travauv  exécutés  à  .Méniliiiontant  pour 
la  construction  d'un  réservoir  dtsiiiié  à  rec.  voir  led 
eaux  de  la  Dhuis. 

Inauguration  du  temple  calviniste  du  Saint- 
Esprit,  rue  Hoquepine,  n« ."». 

Inauguralioii  des  Magasins  du  Printemps. 

Décret  (25  novembre)  portant  que  le  jardin  public 
déptîndant  du  Luxembourg  sera  limité  par  deux 
voies  publiques.  (Nombreuses  proleslali^ns  du  publie. 
—  Des  pétitions  S'-  si^Mient  po:ir  la  •  unservation  entière 
du  jardin '. 

Tondation  rue  dl.nfor,  îi'i,  ,1,.  l'École  centrale 
d'architecture.  Ouverture  à  Aul«uil  d.-  l'hospice 
Chardon  (fondé  par  .M.  et  Mme  r.hardon-Lagache 
pour  l.-s  vi«-illnr<ls). 

I^  vie  de  In  me. 

Panorama  de  la   bataille  de  Solferino.  aux 

Champs-KlYsc<  s. 

Ouverture  (i9  mars)  du  Grand  Théâtre  Pari- 
sien, près  dr  la  g.ire  d.'  Lyon. 

A  la  suile  de  l.i  grève  des  cochers,  suppression 
du  monopole  de  la  compagnie  des  Petites 
Voitures. 

Conslruclion  dnPetit  Théâtre,  lK)ul.vard  Uichard- 
Li-noir  (plus  tard  lîoul!e-^ainl-.\nloine  et  lolies- 
Sainl-Aiiloine.) 

Fondation  du  calé-concert  du  Vert-Galant,  à 
lextrémité  de  Hle  de  la  Cite,  au  dessous  du  Pont-Neuf,— 
des  Folies  Breda  (conc  rts  cl  l.al.-o,  ruo  d.  s  .Martyrs. 

La  TvomptUr,  réunion  amicale  îles  élèves  do  ri'.colo 
polytechnique,  devient,  gnuo  à  Lemoine,  une  instilu- 
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tion  pariiienne.  Née  dans  une  salle  d'étades,  elle 
grandit  dam  une  salle  de  concert.  C'est  la  Trn^U* 
qui,  tout  en  restant  fidèle  au  culte  des  œoTres  roma- 
crées,  révèle  les  compositeurs  oouTeaux. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1865.  —Le  Jeune  Homme  et  U  Mert, 
Jason,  par  (lustate  McNreaa.  —  Portrait  de  Sâfe» 
léon  III,  par  Cabanel.  —  La  Recherche  du  c&rpt  4e 
Charles  le  Téméraire,  par  Feyen-Perria.  —  Ckarp 
de  Cuirassiers  à  Waterloo,  par  Uippoljt*  Hsllsint  — 
Les  Cuirassiers  de  la  garde  à  FYiedimmd,  par  IMi' 
sonier.  —  Marché  arabe  dant  la  plaine  da  Tlaerfa»  fet 
Gustave  Guillaumet.  —  La  Prière  du  eoiTt  par  T 
Duran  (début).  —  Vcreingitorix,  par 
Lion,  par  Cêin.  — Chanteur  /Tareiilfn.par  Fana  1 

Exposition  des  œuvres  d'Hlppolyt» 
drin,  au  palais  des  Beaux-Arts.  Veata  daa 
de  la  collection  de  la  duchaese  de  ] 

Kxposiliou  au  Palais  de  l'indasiria  da  1 
d'armes  et  d'armures  de  l'Empereur. 

I.U  Yie  littéraire. 

Napoléon  III  :  La  Vie  de  César.  —  TÉJas*:  Le 
Philosophie  de  l'art.  —  Dupin  :  Opinion  da  M.Ufro-' 
ciireiir  gi-néral  Dupin,  sur  le  luxe  efrénê  dm  fm 
~-  Erckmann-Chatrian  :  L'Ami  Fritz 
Verne  :  Votjage  au  centre  de  la  terre, — AlfradlM- 
vau  :  Histoire  drs  barrières  de  Paris.  —  Hoimaul  : 
l.i's  Propos  rfc  Labiénvs.  —  Robert  Hait:  Une  Cure 
du  docteur  Pontalais.  —  Mémoires  de  Tkériea, 

Fondation  de  la  Liberté  (Premier  naaiéffa  : 
15  juillet),  —  de  l'.lvrntr  national. 

Théâtre  (Débuts  et  Premiëubs.) 

Théfttre-Françaia.— 18  féTrier.Repréeeiitatloii 

de  retraite  de  Geffroy.  —  S9  aTril.  à«  Supplice 

d'une  femme,  drame  en  3  actes,  d'Emile  de  Girardia  ri 

A.  Duin.is  fils  (succès).  —  30  juin.  La  Pomme^coeaéâk, 

1  acte  en  vers,  par  Théodore  de  Banville  (succès  d'es- 
time). —  9  septembre.  Une  Amie,  1  acte  en  tsts,  par 
Emile  Bergerat  (chute).  —  5  décembre.  Uenriotte  Maré- 
chal, drame  en  3  actes,  en  prose,  par  K.  et  J.  de  Gonconri, 
avec  prologue  en  vers  de  Théophile  Gautier  (chnts). 

Opéra.  —  S8  avril.  V Africaine,  opëra,  an  5  actes, 
]>arole8  de  Scribe,  musique  de  Meyerbeer  (succès). 

Opèra-Gomique.  —  9  décembre.  Le  Voifaitr  ^^ 
Chine,  opi^ra-cuniiquc  tn  3  actes,  paroles  de  Labiche 
et  Delacour.  nuisnique  di>  Kazin  (grand  surcès,  dû 
surtout  au  !ivrel\ 

Tbëàtre-Italien.  —  2  octobre.  Réouverture. 

Théâtre-Lyrique.  —  21  avril.  Macbeth,  opéra 
en  \  a«-tes,  piiro1<*s  de  Nuitter  et  Beaumont,  musiqne  d- 
Verdi.   —  9  juin.  Le  Hoi  Candaule,  opéra-comique  en 

2  actes,  paroles  de  .Michel  (Uirré,  musique d'Kngènc  Diax 
Bouffes-Parisiens.  —  3  novembre.    Je-inne  qui 

pleure  cl  Jean  qui  rit,  opérell»'  en  1  ado,  paroles  dr 
r.ji.  Nuitter  et  K.  Tréfeu,  musique  d'()ffenl>acb. 

Odëon.  —  13  mars.  Mme  Aubert,  comédif,  par 
E.  riouvier.  —  7    novembre.   Carmosine,    comédie, 

3  actes  en  prose,  par  A.  de  Musset. 
Vaudeville.  —  17  février.  La  Belle  au  bois  d^r- 

wunt,  comédie  (  n  5  actes,  en  prose,  par  Octare  iM'uilIrt. 
—  12  auùt.  Les  Deux  Scrari, drame  en  5  actes,  par  K.  de 
(iirardin  (chute).  — i  novembre.  La  Famille  Benoitou, 
comédie  en  5  actes,  par  Victorien  Sardou  (grand  succès). 

Gymnase.  —  21  janvier.  Les  Vietix  Gariont, 
co:iiédie  en  5  aetes.  par  Victorien  Sardou. 

Palais-Royal.  —  31  janvier.  Les  Jocritset  de 
l'amour,  comédie  en  3  actes  ]iar  Th.  barrière  et  Lam- 
bert  Thiboust  (chute).  —  4  mars.  Les  Mémoires  de 
Hésrda,  par  A.  Wolll,  Rochcforl  et  Ernest  Blum. 

liCM  mortM  de  rannée. 

Charras  (i'3  janvier).  —  Eugène  Devërla. 
]ieiiitrc  (o  lévrier).  -  Général  Lamoricière  (10  sep* 
li-mlire),  —  Heim,  peintre  (2  octobre).  —  Bixio. 
homme  politique  (16  décembre).  —  Bffatbieu  de  la 
Drôme.  astronome;  Malgaigne,  médecin;  Sain- 
tlne,  romancier:  Dumanolr,  acteur;  Nantauil. 
sculpteur;  Troyon,  peintre;  Provost  père,  acteur: 
Tulou,  célèbre  flûtiste. 


LEON   GOZLAN. 
LU  aprt-s  uo  porLrait  du  leinps.  —  (BlblJotliéqui?  naUonâk.) 
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IiES    COMPAGNIES. 

D"aprèi  une  gravure  du  lempi.  —  (lïiljlitjLbèquc  uationAle.) 


tlu  trnno,  L'Empereur  envisage  d'une  ma- 
nière très  optimiste  la  politique  extérieure. 
Des  amitiés  anciennes  se  sont  rafTemiies;  la 
rencontre  à  Cherijourg  des  flottes  anglaise  et 
friinçaise  est  un  gage  de  la 
bonne  entente  des  deux  na- 
tions. Des  amitiés  nouvelles 
sont  acquises  à  la  France  :  on 
reçoit  aux  Tuileries  des  am- 
bassadeurs marocains  et  ja- 
ponais.  Quant  au  premier 
trouble-fète»  quelle  répercus- 
sion  peuvent  bien  avoir  les 
agissements  du  ministre  prus- 
sien sur  la  vie  des  boule- 
vards ? 

N'est-il  pas  plus  sage  d'aller 
applaudir  le  Bartte  bîetie  d'Of- 
fenbach  et  de  reprendre  en 
chœur  le  couplet  à  la  mode: 

Un  bon  courtisan  s'incline» 

Uuil  slnc'line, 

Qu'il  s'incline 
Et  fiu'îl  cQurbe  son  échine 
Autant  qu'il  la  peut  courber f 
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Le  monde  olllciel  donne  lui-même  le  spec- 
tacle de  la  plus  parfaite  béatitude.  Rien  de 
plus  fastueux  ni  de  plus  original  que  le  bal 
du  ministère  de  la  marine.  Rien  d*?  plus  pla- 
cide que  Paris  qui  contemple  on  baut  m;n> 
daiin  chinois.  On  potine  ferme,  mais  le  bruit 
des  cancans  ne  couvre  pas  la  voix  des  pro- 
phètes de  malheur  qui,  chaque 
soir,  pérorent  sur  les  boule- 
vards, au  coin  du  passage  de 
rOpéra,  devant  la  Librairie 
centrale,  en  commentant  les 
menées  de  M.  de  Bismarck. 
Cependant  le  carnaval  bat  son 
plein,  oflrant  aux  regards  les 
groupes  bariolés  de  toutes  les 
nations  avec  un  cortège  d'ani- 
maux exotiques.  Le  vent  est 
aux  excentricités  :  Nestor  llo- 
queplan  arbore  le  premier  cet 
alïreux  chapeau  anglais,  le 
demi-tuyau  de  poêle,  dont  la 
vogue  durera  longten»ps  grâce 
à  M.  de  Boissy,  le  liùn  du  jour; 
on  s  esclaffe  aux  Variétés  de- 
vant les  femmes  jouant  des 
sax,  trombones,  pistons,  bary- 


tons ou  basses.  Année  vraiment  joyeuse!  En 
plein  carême  s'ouvre  sur  le  boulevard  du 
Prince-Eugène  le  théâtre  des  Délassements- 
Comiqoes,  le  <  Théâtre-Frao<;ai9  de  la  poudre 
de  riz  ».  Les  femmes  ne  le  cèdent  pas  aux 
hommes  dans  ce  prurit  de  plaisir;  elles  ont 
imaginé  les  SuiveZ'jmii  jeune  fmnme  et  les  bot- 


LE    BOVLEVAriU   DES   CAPUCINIS,   \VB  PRlSC   I>E    LA    JllK   isClilUE, 
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lines  à  talon  d'or;  elles  courent  aux  concerts 
do  Tâlibt'  Liszt,  ce  lion  d'hier,  converti  ù 
!*amnur  de  Dieu  après  avoir  épuisé  tous  les 
siiccùs  mondains.  I/abb*,^  Liszt  i^^risonûe, 
mais  i(  n*a  rien  perdu  de  ses  dons  fasci nu- 
leurs.  Les  plus    LiL'lles    lor^netLes  de    Taris 


y-.'. 


sont  l>rar|tn*essurlui  à  fégliêe  Saint-Eustache 
où  tes  plus  ^Tundes  dames  se  sont  dispute 
la  faveur  d'entendre  la  Mt*sie  du  célèbre  pia- 
niste. 

Un  autre  compositeur  illustre.  Verdi,  est 
acelauîé  à  l*aris;  son  Trovaiore  remplit 
chaque  soir  la  coquette  salle  des 
Italiens.  La  saison  thé^ltmle  est 
au  reste  brillante  autant  qu'ani* 
mée.  La  Fatti  fait  sa  rentrée  dam 
Limin ;  avec  /i*  Lion  Amoureux,  Pon- 
sard  soutient  sa  réputation;  llélotMf 
I*arttnfiueL  d'Armand  Durantin»  at- 
tire au  (îymnase  toutes  les  J^ioes 
lendr(.*s.  l/ndéoo  donne  une  comé- 
die lon^i^lcnifis  attendue,  Ai  CofiUi 
4^1  (fiou.  pour  i!it]uelle  Emile  AugietA 
lf5i  emprunté  tiot  au  TtiéiVtre-Français. 
De  r autre  cùié  de  la  Seine,  le  Gym- 
nase fait  de  fructueuses  recettes 
avec  N<ts  lhii$  Villaffftji.K,  de  Victo- 
rien Sardou,  et  la  Comédie-Fran- 
^^aisc  représente  une  pièce  honnête. 
le  Fih^  de  M.  Atiguste  Vacquerîe. 

Deux  grands  artistes  disparais- 
sent :  lïellîtngé,  Gavarni. 

Victor  Hugo  ajoute  à  son  œuvre 
pyramidale  :  Les  Travai/it^nm  de  la 
mei\  Napoléon  III  publie  son  Hvttoin 
th  Jiths  (lé$ui\  Taine  établit  sa  re- 
nom nu^e  avec  son  Voilage  en  Italie  ti 
Fustel  de  Coulantes  donne  un  livre 
imniorlel.  ttt  (lUe  aniit^iu\  Un  jeune 
auteur.  M.  Hniiïe  Zola,  s'impose  4 
Tattentiun  avec  la  Confession  di 
iUmvhr,  Les  amis  du  vieux  Paris 
s'aflliij^eut  de  la  disparition  du  pilier 
des  Halles  et  aussi  de  la  pépinière 
du  LuxcïubouriJ:» 

Des  maisons  historiques,  comme 
celle  de  iMarat,  sont  abattues  par  là 
pioche  des  démolisseurs,  Kn  revan- 
che, de  larges  rues  sont  tracées;  un 
nouveau  palais  s'élève  :  le  Tribunal 
de  Commerce.  L'air  et  la  lumière 
pénètrent  à  Ilots  dans  les  habita^ 
lions  nujdernes.  Kncorc  quelques 
mois  et  la  toilette  de  la  capitale  sera 
terminée.  Elle  pourra  recevoir  avec 
une  légitime  fierté  ses  hôtes  illus- 
tres; elle  pourra  leur  montrer,  i 
côté  des  beautés  de  son  exposition 
universelle,  une  ville  transformée! 
et  rajeunie. 


l\\\:    riiAl.M-€llllîSTL>i'H£    (CiTÉK 
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Paul  (ÎADtLLABD* 


THOilE    MUAHATIOrE    ITALIENNE    bV 
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Emeiio  Roasi»  Iragédi^^n,  directeur  de  la  conj(iagniG, 

D*aprè3  un  |JortriiiL  du  triiips. 
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LB   VlBtrX   PAUJS.   —   LES  PlttefiS   DES   BALLES,    —   RITE   DE    LA    TO>'?rRLr;EnTK. 

0'tprèi  une  gravare  du  temps,  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


t  —  Oui,  mais  alors  on  est  averti  de  ce 
manège  par  un  carilloti  disposé  de  manière  à  se 
faire  entendre  au  lofjïs,  si  on  ouvre  la  porte  avant 
que  Tavoine  aoil  entièrement  mangée  par  le 
cheval. 

■  La  pendule  dont  je  viens  de  vous  parler  tout 
Â  rheure  est  chargée  en  outre  de  transmettre 
rheure  k  deux  grands  tadrans  placés^  Tun  au 
fronton  de  la  maison,  Tautre  au  logement  du  jar- 
dinier. 

«  —  Pourquoi  ce  luxe  de  deux  grands  cadrans, 
me  direz- vous,  lorsr[n'uu  seul  peut  sunir*:*  pour 
Texte  rieur? 

«  Je  vous  dois  ô  ce  sujet  une  explication  justi* 
fi rative.  Lorsque  je  plaçai  mon  premier  cadran 
électrique  dans  le  fronton  du  Piitaré,  c'était  dans 
le  doïible  but  d'indiquer  l'heure  à  toute  la  vallée. 
et  de  donner  aux  gens  de  la  maison  une  heure 
unique  et  régulatrice. 

«  Mais  une  fois  mon  œuvre  terminée,  je  m'a- 
perçus que  mou  cadran  était  plus  utile  au\  pas- 
sants qu'à  moi*  me  me.  J'étais  oldigô  de  sortir 
pour  voir  l'heure. 

<  ie  me  rreusai  vainement  la  tète  pendant 
quelque  temps,  pour  parer  k  eet  iuconvéoient. 
Je  ne  voyais  d'autre  solution  à  ce  problème  que 
de  bâtir  une  maison  en  face  de  la  mienne  pour 
regarder  mon  cadran.  Toutefois  une  idée  heau- 
coiip  plus  simple  vint  me  sortir  d'embarras  :  le 
pignon  du  logement  du  jardinier  élaii  en  vue  de 
toutes  nos  fenêtres;  j'y  plaçai  un  second  cadran 
et  je  le  lis  marcher  par  le  même  fil  électrii[ue  que 
le  premier 

t  C'est  encore  la  fameuse  pendule  au  picotin 
qui»  chaque  matin,  à  Taide  de  transmissions  élec- 
triques, réveille  trois  personnes  à  des  heures  dif- 
férentes, à  commencer  par  le  jardinier 

<  Cette  disposition  n'a  rien  de  hien  merveitleui 
et  je  ne  vous  en  entretiendraii*  pas  si  je  n'avais  k 
vous    signaler   un    procédé     assez    simple   pour 


forcer  mon  monde  à  se  lerer 
lorsqu'il  est  réveillé.  Voicî  \t 
procédé  :  le  réveil  sonne  d'abof4 
assez  bru^vamment  pour  qup  If 
dormeur  le  plus  apathique  si»t 
réveillé,  et  it  continue  é  sonner 
jusque  ce  qu*on  aille  deran^tf 
une  petite  touche  placée  A  Tei- 
trcmité  de  la  chambre.  Il  faaL 
pour  cela,  se  lever;  alorii  leU»ur 
est  fait. 

*  Ce  pauvre  jardinier,  je  U 
tournjcnte  bien  avec  mon  éïe^ 
Iricité.  Croirait-on  qu'il  ne  peut 
pas  chatijfer  ma  serre  au  rlelàcJe 
dix  degrés  de  chaleur  ou  lais^r 
baisser  la  température  Au-dc«' 
sous  de  tntis  degrés  de  Imà 
sans  que  j'en  sois  averti? 

•  Le  lendemain  matin  je  lui 
f  dis  :  ff  Jean  «  vous   ave/.  lf*>p 

•  chauffé  la  serre  hier  soir;  T08f 

•  grillez  mes   géraniums:  •  m 

•  bîiMi  ■  <  Jean  vous  risquez  de 
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f  geler  mes  orangers;  le  thermomètre  est  des- 
•  ceadu,  cette  nuit,  A  trois  degrés  (lu-dessrms  de 
t  xéra.  • 

t  Jean  se  gratte  l'oreille,  ne  rêiMmd  pas;  mais 
je  suis  sûr  qu'il  me  regarde  an  peu  comme 
sorcier. 

f  Cette  disposition  tbermo-élec trique  est  égale- 
ment  placée    dans   mon    biîcher 
pour  m'ftvertir  du  moindre  com* 
men cernent  dlncendie. 

i  Au  Prieuré,  nous  nous  plai- 
sons souvent  h  tirer  au  pistolet. 
Nous  avons  pour  eela  un  empla- 
cement très  bien  organisé.  Mai» 
au  !ieu  de  la  Henommêe  tradi- 
tionnelle» le  tireur  qui  l'ait  mouche 
voit  soudain  paraître  au-dessus  de 
SB.  teie  une  couronne  de  feuillage. 

«  Ferme tteî;-moî  de  vous  par- 
ler encore  d'une  invention  h  3a- 
ipieïle  l'élertricité  est  tout  k  fait 
Rr  an  gère  Dans  mon  parc  se 
trouve  un  chemin  creux  qtje  l'on 
se  voit  quelquefois  dans  la  néces- 
sité de  traverser.  Il  n'j  a,  pour 
cela,  ni  [«ont»  ni  passerelle.  Mais 
sur  le  bord  de  ce  ravin  Ton  voit 
un  petit  banc;  le  promeneur  y 
prend  pince,  et  il  n'est  pas  plus  tôt 
assis  qu'il  se  Toit  subîlement 
transporté  k  Tau  Ire  rive. 
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LES  (îotinées  qui  fout  Foljjet  de  cet  aï'lîcle  son! 
te  Ile  ruent  iiioyles,  ielïemÉ?iJl  vcrtigiueiises, 
tellement  (i|u'oii  me  | ordonne  ce  néobi- 
gisme)  abracadabraiiteâ,  qu'elles  apparaissent 
lotit  d'aburd  comme  une  utopie,  un  rêve  creux,  un 
paradoxe.  Mais»  éludiée  dans  son  ensemble  el 
8Pi5  conséquences ^  la  création  des  Maijaains-RcuuU 
devient  rationnelle,  sans  cesser  pour  cela  d'être 
miraculeuse  au  point  de  vue  des  avantages  pra- 
tif|ues. 

t'est  le  propre  des  |çrandes  innovations.  Les 
eûtes  sublimes  de  leur  caractère  stupéfient  h* 
fouit;   naturellement  sceptique   quand  elle  n'est 


doute  des    masses,   éclairées   maigre    elles,  est 
devenu  mains  difficile  à  battre  en  brèche. 

Qu'est -ce  qae  nos  contemporains  dema ndent  ?, 
A  comprendre  ..     Etant  donné  que  nous  vivons 
dans  un  siècle  dinteïligence,  la  besogne  est  facile. 

Kroulex-moi  donc 

Tii  homme,  un  conquérant  du  progrès  qnt  porte 
le  nom  dun  conquérant  de  batailles,  a  îniâ^jnè 
de  ffrouper  dans  un  palais  (sur  lequel  je  revien- 
drai tout  à  riieure)  cent  cinquante  trafiquants  el 
industries  diverses.  N  leur  a  dit  : 

aie  vous  loge  gratis,  je  vous  chaufTe.  je  vous 
éclaire,  j'offre  à  vos  marchandises  un  asile  prin- 
cier où  j*appellerai  le  chaland  tant  par  la  muni- 
ficence et  ie  confortable  de  la  cou^tniction  que 
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par  les  profits  inhérents  au  succès  de  lenlreprise. 

Je  vous  nssure  une  publicité  énorme  et  un  tel 
concours  d^acheteurs  que  forcément»  fatalement. 
TOUS  atteindrez  un  cliiffre  d'alTaires  quintuple  du 
chiffre  ordinaire  des  détaillants  isolés. 

*  En  retour  de  cette  bonne  fortune,  je  vous 
demande  de  restreindre  respeclivemcnt  vos  exi- 
gences sur  vos  bénéfices.  Plus  ils  seront  nom- 
breuï,  moins  il  vous  sera  difficile  d'en  distraire  la 
fraction  que  je  réclame  pour  fruit  de  ma  peine.  » 

Avec  cette  dime  dans  sa  pocbc.  notre  ^'rand 
conquérant  du  prog^rés  se  tourne  vers  l'acbeteur 
qu'il  aura  attiré  dans  sa  »  tartaue  r  et  lui  tient  ce 
langage  : 

—  il  on  cher  monsieur,  en  acbelanl  cbez  moi 
pour  cent  francs  de  marchandises,  vous  avez 
droil  à  un  titre  de  cent  francs  appelé  nhUijation 
iVfirfitfti.  lequel  vous  as.sure,  au  moven  de  garan- 
ties livpothccaires,  que,  dans  1  espace  d%in  an  au 
moins,  cijiquante-ncuf  ans  au  phis,  vous  rcnlrerez 
dans  vos  débours.  Le  remboursement  de  cette 
obligation  warranl,  qui  repose  sur  des  valeurs 
hvpotbéeaires,  nnus  Tavons  dit,  vous  est  garanti, 
non  seulement  par  les  Mutjtti^iUJf'Ui'unh,  dont  le 
capital  est  de  douze  millions  de  francs,  ïuais 
encore  [mr  une  société  de  crédit  foncier,  au  (  api- 
lal  de  deux  cents  millions  de  francs, 

—  Mais  alors,  monsieur,  vous  me  donnez  cent 
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francs  en  une  obligation, 
plus  cent  francs  de  n^ar- 
cbàiidises,  soit  deux 
cents  francs  [lour  cent 
francs  ? 

—  Justement. 

—  Vous  voulez  rire, 
car  sur  quoi  comptex- 
vous  prendre  ce  capital 
*|ui,  par  sa  propre  accu^ 
mulatiofi ,  recouslituera 
mes  ccrrt  francs? 

—  Je  comjtte  le  prèle* 
ver  sur  les  économies  que 
j'aurai  réalisccs  à  votre 
bénéfice  en  me  fiiisant 
acheteur  en  gros,  ven- 
deur au  détail,  eu  asso- 
ciant tous  les  cunsom- 
maleurs  à  mon  entre- 
prise, et  en  créant  une 
société  en  parlicipalion 
de  vendeurs  et  d'ache- 
teurs. 

N'est-ce  pas  lu  mise  en 
pratique  par  le  tmivcn  le 
plus  simple,  le  plus  [jré- 
cis,  le  pîiis  large,  le  plus 
direct,  de  la  véritable 
sociélé  coopérative?  Car 
celle-ci  est  au  prolît  de 
tous  au  lieu  d*étie  seu- 
lement au  pi*ofil  de  quel- 
ques-uns!. .. 

J'ai  dit,  autre  part,  A 
mes  lecteurs  que  je  n'en- 
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tendais  rien  à  cette  précieuse 
arithmétique  qui  IrariBlorme  en 
Tnillianiiâires  ïe^  gons  qui  ont, 
leur  vie  durant,  le  courage  des 
économies.  Aussi  ne  tenter  ni- je 
pas  de  vous  dresser  le  fade  cou- 
vert qu'on  place  sur  tes  tables 
d'intêrèls. 

Vous  savez  mieux  que  moi 
qu'en  prélevant  une  certaine 
Bomme  sur  le  prix  d'achat  d'un 
ou  plusieurs  ohjeis*  on  reconsti- 
tue vile  la  somme  dépensée.  Mais 
ce  que  vous  ne  pouvez  saisir  aussi 
bien  »|ue  votre  serviteur  (un  pro- 
di|^uc  blessé  à  la  balai  Me  de  la 
prodigalité), ce  sont  les  avantagea 
de  ce  système  qui  fait  riche  celui 
qui  s'appauvriL..  Appellerai-je 
syftihne  la  combinaison  quî  laisse 
intacte  la  fortune  de  celui  qui  se 
ruine? 

Cette  combinaison-là  mérite 
les  noms  les  plus  doui.  Il  n'est 
pas  de  père,  pas  de  mentor,  qui 
ne  se  montre  plus  soucieux  des 
intérêts  qu*il  dirige. 

Sans  être  divin,  nous  pouvons 
prédire,  dans  un  avenir  qui  n'est 
pas  lointain,  la  suppression  de 
ces  tutelles  gênantes  qui  musent 
à  la  dignité  de  certains  cituyens, 
altèrent  leur  considératimi  et  les 
privent  d^iine    partie    de   leurs 


droits  ci virjues  Les  gens  de  loi  verront.  le  sourir? 
anx  lèvres,  le  tlls  de  famUle  jeter  ses  millioni 
dans  la  caisse  des  Magasins-Réunîs  el  le  félici- 
teront peut-être  de  sa  folie,  comme  on  compli- 
mente les  adultes  à  leur  retour  d'une  eipéditioi 
à  la  caisse  d'épargne. 

Et  vous,  avares,  qui  jusqu'ici  faisiez  la  grîiDicf 
lorsque  vos  fournisseurs  vous  apportaient  l««rs 
noies,  votre  joie  sera  d'autant  plus  i^raiide  quele 
co  m  p  te  se  r  a  b  a  u  t  m  on  té  :  1  e  s  Mtujrut  i  «  jr-  Rru  n  tt  thé- 
sauriseront  pour  vou*;. 

Si  TOUS  avez  compris  Tinn ovation,  votif  nf 
pouvez  monquer  de  voler  à  son  inventeur  rt» 
remerciements  universels  et  nationaux  L'hofxiiDt 
dont  le  cerveau  a  enfanté  une  telle  idée  merit* 
autant  de  son  pavs  que  le  général  qui  rctnpodi' 
une  victoire.  La  défaite  de  la  misère  est  prttè^ 
rable  k  la  défaite  d  une  armée.  I-^a  pauvreté  eil 
un  ennemi  qu'on  n'avait  pas  su  enttore  refoulef 
hors  du  diunaîne  social.  La  voilà  désonnais 
bannie,  exilée  sans  retmir. 

LVmvrier,  en  payant  son  pain  quotidien,  s'ai- 
sure  le  pain  de  l'avenir,  et  les  Crésus  de  re  bas 
monde  peuvent  exagérer  leurs  jouissances  et  leir 
bien-être  sans  craindre  d'altérer  le  patrimoine  de 
leurs  rejetons,  sans  redouter  d'aliéner  la  fûrttme 


NOUVELLE   EGIJSE  SAlNT-ArOCSTiN,   SUFl    LE  BOrLBVAftD   M AIRsHEUtlF.*, 
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que  leur  ont  léguée  leurs  ftncètres...  Je  vais  plus 
loin.  L'imagmation  des  romanciers,  dea  nouvel- 
listes, puisera  des  éléments  dans  riuslitulion  dès 
\Mt^<isv*s-Hè»nfi.  11  sera  curieux  de  raconter 
un  jour  trint  ce  qu'une  pratique  des  Mugmins* 
ftf'unis  aura  acquis  avec  les  cent  francs  «  éter- 
nels «•  qu'elle  lui  aura  versés  au  début  de 
l'aiïairo.  En  effet,  elle  pourra  se  trouver  après 
cinquante  ans,  possesseur  d'une  valeur  mobi- 
lière ou  iuimoliilière  de  cinq  raille  francs, 
plus  d'un  capital  égal  à  cette  somme!...  Ayez- 
vous  jamais  vu  quelque  part  que  cent  francs 
aient  forcément  rapporté  dix  mille  francs? 

Ce  n'est  pas  dans  une  écliojte  fumeuse  que 
celte  idée  nouvelle  sera  mise  à  exécution; 
c'est  dans  un  monument  en  harmonie  avec 
les  besoins  actuela  que  les  MoQiwins-Rmniii 
inaugureront  ù  Fautomne  pmchain  ce  n* ni- 
veau système  de  vente.  On  termine  en  ce 
moment,  au  boulevard  du  Prînce-Eugéne.  un 
splendide  caravansérail  en  pierre  détaille.  Je 
l'ai  visité  et  en  suis  sorti  émerveillé.  Imagi- 
nez le  Palais-ltojat  avec  son  jardin  ccnlraL 
ses  jets  d'eau,  ses  boutiques  et  ses  statues,  et 
TOUS  aurez  une  fidèle  idée  de  ce  que  sera  le 
palais  des  Magashîs-Rêunia.  Son  sous-sol,  son 
rez-de-chaussée  et  ses  deux  étages,  avec  ga- 
leries spacieuses  sur  l'intérieur  et  affectées  à 
la  circulation  publique,  seront  à  la  disposi- 
tion des  heureux  négociant  accueillis  dans 
cet  imposant  refuge  des  fortunes  privées  et 
publiques. 

On  y  trouvera  de  tout,  depuis  les  objels 
de  valeur  minime,  jusqu'aux  marchandises 
les  plus  élégantes  et  les  plus  coûteuses. 

Tous  les  besoins  que  s'est  créés  l'exigeante 
humanité  V  seront  satisfaits,.  .  pour  ai  en.  fin 
ne  saurait  trop  le  redire. 

Du  reste,  It^s  fnndateurs  des  Magasim- 
Rèunis^  vouïaid  démontrer  d'une  manière 
pratique  la  réalisation  du  prodige  de  la  re- 
constitution du  capital  dépensé»  ont  autorisé 
l'un  des  adhérents  de  la  société  à  vendre,  dé*; 
à  présent,  en  donnant  immédiatement  m 
I*ublic  l'avantage  qui  lui  sera  (*iïert  prorli  n 
nement  dans  le  palais  île  la  place  dit  i  li  i 
teau-d'Eau  pour  toutes  marchandises 

Cet  adhérent  est  le  propriétaire  de  la  mai- 
son spéciale  de  blanc,  rue  Saint-Honoré,  300, 
A  SauU-Ht>eh,  lléj;^  vous  pouvez  dimc  renou- 
veler ou  augmenter  le  linge  de  votre  maison: 
vous  pf>uvez  aussi  y  choisir,  qui  un  trousseau, 
qui  une  layette,  et,  comme  de  grande**  for- 
tunes alliées  à  de  grands  noms  n'ont  pas  dé- 
daigné  de  le  faire,  retrouver  en  valeurs  hypo- 
thécaires le  coiU  d'un  trousseau  aussi  simple, 
aussi  complet,  aussi  riche  que  vous  pouvez  le 
souhaiter. 

Je  ne  saurais  Unir  autrement  que  j'ai  com- 
mencé. Le  système  des  obtigationn  warrant  (*st  un 
démenti  donné  au  paradoxe  :  rV,<5£  t'épavfjne pftr  ta 
dépense. 

Vous  êtes  maintenrinl,  je  respére,comioe  moi. 
convaincu  que  le  mot  «  impossible  *  doit  être 
rayé  du  dictionnaire,  avec  certains  substantifs, 


ses  confrères,  qui  s'écrivent  :  Pu  viiKTfi»  Rittne, 

DftStlON  SK  V  B  et  D  ÉSKS  POT  R .  A  .  M  A  B  X 

ii.ft  yftvjajtint-Rénmi.  —  fnditcrriityti>i par i tienne*,) 


DUE    JiES   TROIR    CANETTBS    (CITK.) 
D'aprè«  anr  e^ti^Fort*  de  MA.iiiTLit.  —  {Qoiïtctioo  Ci,  OUvs.) 

Les  bottes 
du  prince  Poniatowski. 

Le  prince  l'onîjttowski  étJïit  à   riorence.  H 
reçut  un  télégramme  du  général  Fleury,  lui  man^^ 


l>l>i:onATION     fini  l'TlKNNE     [>E     LA    PLACE     l>K     LA     CO.VCOIlDfi     P  0 1' Il     LES     r  K  T  E  S 

DU    15    AOUT. 

D'après  une  gravure  da  temps.  —  (Collet Lion  G    HartmaDO.) 


iliiul  de  rtnetiir  itinnédialenirrït  ù  Paris  |iûur 
jireiidre  Bon  servirr  ntiprès  de  llùripereiir  pendant 
la  visite  un  Tsar  l/^ndre  portail  qtie  le  prinrt* 
devait  se  trouver  ruix  Tuilcrii's  le  dimanche  matin 
en  grand  unirornic. 

Il  arriva  le  samedi  cîaas  !a  nuil,  à  une  Leuie 
avancéts  et»  su€L'Oiiilmrit  à  la  fatigue  de  ce  Ioïi^l,' 
vovage,  it  se  coutiia    Le  lendejiiaîn  il  s'éveilla 
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rompu*  mal  en  point,  incapable  de  rîcn.  Cepen- 
dant il  se  hiUa  de  sTiabiller,  car  il  devait  nssislef 
à  la  messe  aui  Tuileries,  déjeuner  au   Palais,  el 
ensuite  aecompagner  len  deux  Ktnpereurs  k  la 
revue.  Mais  lorsqu'il  endossa  son  Un  liant  unifonnê 
toirt  l'ba marré    d'or,  passa   sa   culotte  de  peau 
blanche^  prit  ses  bottes  à  l'tVu  yère  Ion  tes  neuves, 
ii  ne  dit  r|ue  tout  sf;ruit  à  f^ouhait  sTI  u*étaît  pas 
érrafiê,  moulu,  rotnpu    l*oiir  comble  dVn- 
nni,  ses  bottes    refu^saient   absolument  de 
chausser  ses  pieds,  l^^n  dépit   de    tous  se* 
efforts,  de  ceux  de  son  onionnaiice,  il  ne 
parvenait  point  à  les  mettre  et  les  aiguillrs 
ton  m  aient  sur  le  cadran  do  la  ficndule:  il 
ne  lui  restait  |>lus  qu'une  heure  pour  ohcir 
à  la  volonté  impériale, 

Tandis  qu'il  trépignait  de  rage,  on  frappa 
à  la  porte  de  rapparlenient.  L'ordonoanre 
alla  ouvrir,  introilui;*it  le  visiteur  et  prit  sa 
carte,  qu^ellc  vint  remettre  au  prince.  CVHail 
M.  Kairnbeau  qui  venait  d'èlrc  nommé 
ècujerdc  remfiereur.  Supposant  qu'il  s'agis- 
sait d'un  uiessage  de  la  cour,  le  prince  fit 
entrer  l'écuyer  dans  son  cabinet  de  toilette, 
dont  il  le  pria  d'eicnser  le  désordre. 

—  Je  viens  voua  demander  un  ^^rancl  sef- 
vicc.  lui  dit  M.  Haimbeau  après  T avoir  sa- 
lué. Je  voudrais  voir  la  revue  aux  ciiU*s  des 
Empei^eurs  S'il  voua  est  possible  de  lous* 
faire  remplacer  par  moi,  je  vous  en  &etm 
'»pf')       iatiniment  reconnaissant. 


-      L 


^r^.^^^v. 


F  \ni  Kl.  LISSEMBNTS     DK     PARIS.    —    VUR     DU     MAHUHK     DES    GAttMRS 
KT     DE     L*  ANCIENNE     PLAGE     MACBEftT, 

D'après  une  gmviirc  du  b'jnps,  —  (Muaiîc  Carnavalet.) 


L\*ITre  arrivait  iiiervcillcusement  h  point.  î.e 
prince  povivaiL  prètciler  uiï<^  iiidispoi^ition.  Et  il 
ne  meutirail  point.  M.  Itniiïibeaii  se  cliiïrgettil  de 
tout  expli*pier.  Les  bottes  trop  étroites,  l'extrêtiie 
las^silurle.  le  plaisir  extrême  de  i>ouvoir  se  rerou- 
clier  tians  un  bon  iil  nu  lieu  ^rêtre  condamné  si 
une  torvéc  e]ui  durerait  une  bonne  p.'irtîe  de  la 
journée  :  ujie  seule  de  ces  raisons 
aurait  suili  iH>ur  dérider  le  |i rince» 
qui  accepta  avec  joie.  Ils  se  stn*- 
rérent  la  main,  en  se  rinuitrant 
l'un  et  [autre  cffalemeutbcureiix 
de  rarraugeinent- 

Uuelle  ne  fui  [^as  la  surprise  du 
prince  roniatovvskv  lorsipj  il  ap- 
|irit  d^tns  la  soirée  <îue  son  rem- 
plaçant M,  Haiinbcau  avait  sauvé 
la  vie  de  rï"jopereur  de  Ilussie, 
en  se  trouvant  jusle  à  cheval  h 
côté  de  la  voiture  impériale  au 
moment  ou  iîerezowski  commit 
son  fameux  attentai!  La  balle 
il  es  ti  née  au  Tsar  traversa  le  cou  de 
la  jument  iladogan,  que  montait 
l'écujer  et  qui  appartenait  a 
récurie  du  prince  Poniatowskv. 
Tous  les  joumauîL  de  runîvers cé- 
lébrèrent le  courage  de  M,  Uaim- 
beau,  tous  les  sonverains  se  tirejit 
un  devoir  de  le  décorer;  il  fut 
comblé  de  félieitations  et  d*hon- 


neurs.  Il  était  cinej  heures  du  soir  quand  le  luince, 
ipii  se  trouvait  an  club,  eut  connaissance  de  cet 
événeiiieut  H  Courut  aui  Tuileries»  où  il  rencon- 
tra récuser 

—  Ab  !  prince,  vous  avez  l'ait  ma  fortune.  Je  ne 
saurai  jamais  vous  témoigner  toute  ma  gratitude 

—  lit,  dit  le  i>ropriélaire  de  Cadogan,  tout  ce 


mmwy 


i^remièrt?  représenlalîon  du  Liùn  amoureuj;.  —  Le  Salon  de  M*"»  Tallien. 
Décor  du  t*  acte. 

D'Apréi  une  gravure  du  lorap».  —  ^BiblioUièque    Oitlonale  ) 
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JAlIKtS    Di;    LirXKMBomiG    :    LA   PlfiMNlÉllE. 

D^ÀprÈJ!  uoo  csu-forrL'  de  MAnTt^L.  —  i^CoUection  )"■,  Cliva.) 


qui  eîi  est  rêsu lié  pour  nji>i»  cVst  d'avuir  lail  tni 
fieureiiK  Mais  jiigci'.  de  re  i|ue  m  aurai l  doimè 
le  isar  M  j'avais  clé  iiini-ni»^me  stiii  sauv»*iirî 
Uuellecoïnddence!  Un  l^oniatowski  arrarliujjt  un 
empereur  de  Uussîe  ii  la  roortî 

Le  jour  su iv mit  il^y  eut  fêle  k  Fonlaiiïcbleau  et 
rhasse  à  courre  en  Ihoimeur  du  Tsar.  Au  moment 
où  l'on  allait  faire  partir  Je  traio 
impérial,  le  |jrêfel  de  police  vient 
dire  tout  lias  à  Napoléon  III  que 
<piatre  assassins  s'étaient  epd>us- 
(lues  à  l'arrivée  à  Fontainebleau. 
Aussitôt  renipercur  donna  Tordre 
au  prinee  l'oniatowskî  de  Taire 
stopper  à  51elun  et  de  poster  des 
soldats  à  la  gare  de  Fontainebleau. 
Le  prince  »  chargé  du  comman- 
dement à  FontaineWeau»  télégra- 
phia Burdc-cbamp  au  général,  qui 
avait  déjil  reçu  des  instructions 
tout  opposées.  Le  général  était 
sorti;  il  ne  lai  le  télégramme  que 
lorsqu'il  était  trop  tard  pour 
prendre  des  mesures;  il  n'y  eut 
j)as  de  soldais  à  la  gare  de  Fon- 
taineblean,  d'assassins  non  plus. 
Le  préTet  de  police  avait  été  mal 
informé  et  tout  se  passa  sans  in- 
rident,  probablement  parce  que 
l'ordre  de  IN'apidéon  III  n'avait 
pas  été  exécuté. 


d'adliérer  à]  cerLuiiiei 

clauses  qui  Taricnl  se- 

;     Ion  le  rang  des  sod^ 

ÏKfVi/'/        laires. 
f-  La    grande    dame, 

par  exem pie T  doit  $ei>* 
gager  à  ne  pas  échan- 
ger la  robe  légèrement 
décolletée  qui  sied  ti 
bien   aux  jolies  épan- 
les«  contre  le  péplum 
de  la  Belle  Hélène  Elle 
devra   fuir  les  coslc- 
mes,  les  jupes  Urge- 
ment  écban crées,  elle 
ne     devra     rêver    m 
chapeaux      Latnh&lk, 
ni  tricornes^ni  boacln 
gigantesques,  ni  bot- 
tines à  tâtons  d'or,  oi 
roslunies    de    féeries, 
La  femme  du  peuple  renoncera  Tormellcment 
k  la  crinoline,  à  ses  juimpes  et  à   ses  œutre&. 
Toutes  nos  sympatbies  sont  acquî&es  déjà  à 
cette  société,  vraiment  courageuse   si   elle  %eiit 
vaincre  cette  tijdre  à  trois  têtes  qu'on  a  appel 6ei 
le  ioii^  \e  mnutak  lon^y  hvmiion  régnants, 
{Le^  Sociétés  hadxnu  \  A.  Dixaux. 


Les  Sociétés  badines. 


€LUa    UK    LA    TEMPÉRANCE. 


LE  bruit  court  qu'il  va  se  former 
à  Paris  même»  non  pas  le 
fameux  Ctub  de  hi  Mousse- 
line, mms  unQ  Soûiétf'  de  tempérance 
en  matière  de  modes.  Les  statuts  de 
Lassociation  nouvelle  sont  du  ne 
eitréme  simplicité.  Pour  faire 
partie   de  cette  société  il   suHît 


Toilettes  do  M^***  Rabour,  (i7,  rue  Neuve  des  Potiii 
Cûiîfurcs  de  M.  Croidat,  rue  de  Richelieu, 
(D'iprèi  k  Mode  iiiuUrée  de  1866) 


S'Chanip«^ 
76, 
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Janvier* 

8.  ~  Viiile  au  Tiilfti^  de  l'Industrie  de  CMbota* 
Hulka-tio-Kania,.  chef  de  la  tiii*«itjii  envoyée  en 
hurop«  par  le  lalkouo  du  JApora. 

9,  —  Accident  au  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  ifeadaiil  la  rtipré&ftnlfctioo.  Une  docbc 
pesant  plu»  àv  10Ù  kilogrAmnii-ii  tombe  du  cintre. 

13.  —  Orage  â  Paris,  PI  u  si  eu  n  personoet  bodI 
blnséM. 

14.  —  Ad  Cirque  NapolêoOp  le  dompteur  Batty 
est  bIsHé  grièvecneut  pi%r  une  lionne. 

17,  —  H*n>|uel  manuel  dis  anfui^os  ëléve»  du  lycée 
>aiQt-Louli. 

22,  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  imiK 

Février. 

4.  —  Inauguration  du  marché  de  Baint- 
Btaur. 

7,  —  Lé  prince  i  ni  péri  ni  famle  8»  pfi*  d'encoiirA- 
gemeot  pour  les  iniUluleora  direcleur»  de  ôOUre 
d'adultes. 

12.  —  BftI  fna«qitÉ  «u  niinisUlrL*  ér  U  marîiie. 

15.  —  Ouverture  du  théâtre  dea  Délaaae- 
mentahCouilgues.  Aprèa  la  reprè^ientiUon  ite  la 
Chaut  ^u  Unmaieu,  bani|uet  oITerL  aux  Artistes  i»tr 
I»  auteurs. 

22.  —  Le  prince  impéritl  esl  nommé  présidenl 
d'Iionni'ur  de  Ja  Commîision  de  l'Ei position  univer- 
*cJI«  ûr  18G7. 

26.  —  Banquet  oflert  aux  chanolues  de 
Saint-BenlH  p^r  l'ar»  li«vèque  de  Pari». 

Jlfiim. 

7.  -  A  r Académie  françiiae,  réception  de  Pi^ 
voBt^Paradol. 

11.  —  Héceplton  au»  Tuileries  do  prince  de  Dane- 
mark. 

13.  —  Pr«mier  courrier  d"Albéric  Second  dant  ta 
Vrttit. 

16.  —  Mise  en  vente  des  Truv^illrurt  ie  lu 
Mer. 

20.  —  Vente  (au  comte  de  QuinaonnaJi]  de  T hôtel 
gréoo*romaln  dn  prince  NapolAon,  avenue  Mon- 
laig'ne. 

25  —  L'ifitpéralrkf  réparlU  une  pomme  de 
70,000  [iraucM  entre  Je»  aoct^^léi  de  ctiaHté  mater nelle, 
à  IWcaaioD  de  Panai venuUre  de  la  naisiaoce  du  prince 
impérial, 

31.  —  Ouverture  du  théâtre  des  Nouveau- 
tés, faultourg  S,kJuUMiirtiQ. 

Avril. 

6.  —  L Avenir  naiioi\ûi  annonce  la  tondalfon 
d'une  ■  SocîéLé  de  lempëranre  en  matière  de  modes  •« 

7.  —  Revue  par  IL  m  père  ur^  au  boi»  de  Iknibgae, 
de  l'artillerie  de  la  garde  impériale. 

S.  —  Prlj  de  1^,000  Irtiuo  donmî  par  rimpératrîce 
i  ta  Société  d'eacouragenieut  pour  les  courtes. 

d*  —  Séance  de  ta  Société  de  charité  maternelle  aui 
TuJlerief. 

11.  —  M.  de  fiâuloy  est  nommé  pféfidcnt  de  la 
Société  dea  AnLi^iuaire«  de  France. 

12.  —  Élection  de  Cuvlllier-Fleury  à  lAca- 
demie  (rançaiie,  h  la  place  du  Dupia,  (Il  avait  pour 
cuncurrenta  Henri  Martin  et  le  comte  de  Chimpagay,) 


HAV*>    (t.  -I  \ 


Journaliile  (l7s»a.l»6H.)  '"^"'^  «*"  *>*««■ 


tfiiln, 

6.  —  Cônœrt  futl^raordinalre  au  Conservatoire 

en  rhounenr  de  la  grande-dui  liesse  .Marte  de  Ba»9ie. 

9.   <—   Inauguration    do  la  crèche    Nolre-Dame-de. 

Bonne-Nouvelle,  daiw  le  fl»  arrondisRQoieDt^  rue  Barbe, 

15.  —  La  liti«rtè  des  voitures  (>*l  proclamée, 
21.  —  A   riïôtel  de  Ville,  dialrilmlion  4e!$  récom- 
pense» au*  laurêati  de   la  Boolété  d'enoourage- 


!«'.  —  Ouverture  du  Salon.  —  Inau^ration 
des  coQcerU  miltlairta  buje  Tuilerie»  par  Ja  garde 
impériale. 

2.  —  Création  de  coalérence»,  Iroît  Um  par  lemalue^ 
aux  ouvrîerf  ronvolescenl»  do  l  aaIIi-  de  Vincenuc*. 

10-  —  Concert  donné  par  Vauoortoeil  i  la  talle 
£rar«l. 

30,  —  Hxplofilon  dans  les  ateliers  do  M.  An^ 
bin,  artificier,  rue  de  Oellevjlle,  'M.  Mort  d'une  vin^-" 
isine  d'ourrieri. 


.4 


Juillet. 

7.  "  Inauguration  du  monument  élevé  à 


COMTK    VOS    Dltl    COtT2. 

Diplomate  (18i7-lS69.) 


JOLKl   bS   ijOHCODUr, 

Littérateur 

(1S30-1  S7Û.) 


Explorateur 
(iBai-1871 J 


lit^énlear  (tgOa-lSÎS.) 


Mailiéiiiatidea 
(l§tS-tB71.) 


Flandrin.  dûos  régli*e  .'>;kint  Germftin-dea-Prés, 

9.  —  Banquet  hippophagique  au  restaurant 
Lemardelay. 

\B.  —  Le  Fifiuro  propoai.'  la  fondation  d'un  Musée 
pai'iBlen,  son*  tei  auspices  du  préfet  dv  ta  Seine, 
dan*  un  des  vieux  hôtel*  de  Paris,  IhôWl  t^mbert  ou 
l'hùtêl  Carnavalet. 

26,  —  Lettre  de  l'Lmporeur  au  ministre  d'è-^tal  rela- 
li veulent  à  la  création  d'une  caisse  des  Invalides 
du  travail. 

30.  -^  ftéouveriure  du  théâtre  Robert- Houdin. 

M.9ÙU 

1*"".  —  Le  ihmtf'ur  puhlie  un  dé»  rel  iur  la  mise 
à  Tétude  de  l'organisation  de  la  caiaio  dea  Invalide:! 
1^11  travelL 

11  <  —  Inauguration  du  cirque- théâtre  du 
Prince-Impérial,  rue  de  Malte  ^dirigé  par  B.  Frrin.- 
coni). 

15.  —  Inauguration  de  la  ohapelle  iMitla 
dans  les  jardius  de  llhupiial  militaire  du  Oroe- 
Gafllou*  —  A  1.)  6uilr>  du  teu  d'artifice  qui  termine 
la  iétc  du  15  aoùl,  nt^uf  pcrKoacii'9  eoal  écraiiiéesi  sur 
ic  pi>nl  de  la  Concorde. 

24.  —  SouLeneLnc«  de  Ihéie  (doctorfii  es  lettres) 
d'Octave  Oréard.  ancieti  é\tvv  de  lÉcok  nor- 
maie. 

28.  —  Obsèq[ues  de  Koger  de  Beauvoir. 
Athéric  Second  proin^uce  un  diitouris  sur  U  tombe. 

I^eplembre» 

2.  —  .M  de  Mouiller  e«l  nommé  minislre  des  alfairai 
(:4rao^èrc$  A  la  place  de  M.  Drouin  de  Lhuyt.  —  Pour 
la  première  fois,  on  sert  de  la  bière  au  csafé  de  la 
Rotonde. 

14.  —  Ébouiement  â  Montmartre,  vers  cinq 
iieuresi  du  m.ilin.  Le  briiil  se  n'patid  d^o»  l:i  Jourtiée 
qu'il  y  a.  eu  un  treiuMement  de  terre. 

18.  —  Avh  ihi  préaidenl  de  la  commlision  dee 
finaocea  du  .Menique  A  Varia  Intormant  les  tutéreasét 
que,  faute  de  lond^,  le  payement  des  arrérages  et  cuu> 
pooi  payables  le  1''*'  oclohre  ^era  ajourné. 

Octobre» 

10.  —  VJslEe  de  l'Lmperflur  sur  ks  ohantlers 
des  Halles  centrales. 

15.  —  Sur  le  Uc  du  Itolf  de  llotilogne.,  ooursea 
internationales  du  Rovring-club  des  Rég^ittos 
parisiennes. 

20.  —  L'Atadêmie  dos  l>c eut- arts  décerne  le  prix 
Bord  in  à  MiM.  Ljuis  et  Bené  Ménucd,  pour  leur  eu- 
vri^ige  :  Emcigtwmcnt  de  la  xcn^t}>turv  chez  kl  ancieng 
i't  tes  nwdi'rni'i. 

22.  —  Obsèques  (à  Saint  Sulpicre)  de  M.  Thou- 
venel,  grand  référendaire  du  Sénat,  ancien  ministre 
des  allai le»  élrang'ères. 

26.  —  domina  lion  d'une  commiiiion  résidant  A 
Paris  et  cliArgÂ<>  de  rechercher  le«  moyens  de  melire 
noii  forcer  nationale^i  à  même  <  d'assurer  ta  défense 
du  territoire  et  Je  maintien  de  autre  influcuoe  poli- 
tique », 

!%o%csiilfr«« 

3.  —  Incendie  du  théâtre  des  Nouveautés. 

4.  —  La  partie  basse  de   la  place  du  Roi -de- 
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Rome  est  livrée  au  public.  La  circulation  est  rétablie 
entre  le  quai  de  Billy  et  Passy. 

5.  —  Ouverture  d'une  nouvelle  section  de  l'Asso- 
ciation  polytechnique,  à  Passy. 

10.  —  larmier  numéro  du  Mousquvtaire. 

13.  —  Départ  de  rKniperour,  de  l'Impératrice  et 
du  prince  impérial  {lour  (k>mpièfm('. 

Déernibre. 

8.  —  L'Knipt'rfur  fait  remettre  h  M.  lingot,  direc- 
teur des  Nouveautés,  une  somme  de  2,000  francs  pour 
être  répartie  entre  les  artistes  du  théâlro. 

15.  —  Inauguration  du  théâtre  des  Menus- 
Plaisirs  (dirigé  ]iar  G:isp.-iri). 

17.  —  Retour  de  l'Empereur,  de  l'Impératrice  et  du 
prince  impérial  à  Paris. 

20.  —  Naissance  de  Mnrie-L.Ttitia-Eugénie-Qtthe- 
rinc- Adélaïde,  fille  du  prince  Napoléon  rt  de  la  prin- 
cesse Clotildr. 

27.  —  M.  Troplong,  premier  président  de  la  Cour 
de  cassation,  est  nommé  président  du  Sénat. 

MonumenlM  rt  Fondallona. 

Achèvement  du  boulevard  Saint-Oermain.  — 
Percement  du  boulevard  Magenta.  —  Dégage- 
ment des  Halles.  —  némolition  drs  anciens  piliers. 

—  Achèvement  de  la  nouvelle  halle  aux  cuirs. 

—  Constructions  nouvelles  au  Ck>n8ervatoire  des 
arts  et  métiers.  —  Dégagement  de  l'église 
Saint-Nicolas  des  Champs.  -  Uestauratiou  de 
la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Plantation  du  square  des  Buttes-Chaumont. 

Le  Tribunal  de  commerce  >'ini>talle  dans  son 
nouveau  palais. 

Ouverture  du  baiar  €  Ifs  Magaains-Réunis  >,  place 
du  CliÂteau-d'l'lau. 

Prolongement  de  la  rue  Turbigo. 

Pose  de  nouveaux  réverbères  bronzés  i^r  1m 
procédés  galvaniquii. 

L'administration  municipale  décide  la  création  d'un 
Musée  d'Archéologie  parisienne  (plus  Urd 
Musée  Carnavalet). 

La  Société  française  de  secours  aux  blessés 
militaires  est  reconnue  d'utilité  publique. 

Fondation  (janvier)  d'un  cercle  (démocratique)  de 
jeunes  gens  au  Café  de  l.i  Hcnaisyance  Hellénique. 
Da  Costa,  Kl^ault,  lluml>ert,  etc.)  Ce  cercle  s'installe 
quelques  mois  après  au  Café  Sf-rprnte  et  fusionne 
avec  un  autre  cercle  iluiit  faisaient  partie  'Iridon,  les 
frères  Levrault,  etc. 

Fondation  du  diner  Taylor  (<)ui  deviendra  en 
1880  le  dîner  Denlu),  —  du  diner  du  Pluvier  (par 
Philibert  Audebrnnd),  —  du  diner  des  Vilains 
Bonhommes. 

Population  de  Paris  :  2,ir>0,010  (recensement 
de  1806). 

I.a  \le  de  la  rue. 

Fondation  de  l'Athénëe  (sillo  de  « oiicertst  et  de 
eonférenees^,  rue  Scribe,  n"  17  (aux  frais  de  M.  His- 
choilslicini/. 

Ouverture  du  théâtre  des  Fantaisies  -  Pari- 
siennes, —  du  thëàti^  du  Prince-Impérial, 
boulevard  du  Prince- Kugèue. 

M.  Josserand,  le  liui^'nol  lyonnais,  fonde  ru«' 
Popincourt,  78,  un  théâtre  de  BCarionnettes. 

Aquarium  omert  p.ir  iJuval  idi.-s  ltouilloii!i),  mai- 
son Frascali,  lniulcvard  Montmartre. 

Le  dompteur  Batty  au  r.in|u<'  Napoléon. 

Le  Mulet  Rigolo  au  Cir<|ue  d'Hiver. 

Les  Décapités  parlants,  bouh-vard  di  s  (...ipu- 
cines  et  salle  IKrz. 

Beaii:i-i%rtM. 

Salon  de  1866  :  /.a  (îardr  m>urt  et  un  sr  rend  pas, 
par  H.  Kcllan);é.  —  I.a  Vtill'e,  par  Gusl-ive  (iuillau- 
met.  —  Une  Slarchan  Ir  f/f  couronnes  a  Pom^téit  par 
Ciustave  Moulanger.  —  Lv  Soir,  par  Ilarpiurni'.s.  — 
Jeune  Fille  portant  la  tt'te  d'Orphre,  p;ir  (justavc  .Mo- 
reau.  —  Tribu  nomade  en  marche,  par  1  romentin.  — 
Cléopàtrr,  ].ar  Cérôme.  —  Une  Kx'^cutiun,  jiar  l.ani- 


M"*  CRAVEN. 

Romancière 
(1820-1891.) 
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p.  JA.^!»«K?i 

Astronome 
(.Né  le  ii  février  isiï 


FHANvUtS  COM'bK. 

Poète  (X*  en  184i.) 


TO.NY    HUUKIlT-M.kUllY. 

Peintre 
(.Né  en  1837.) 


G>l  DE    LA   MOTIKHUUGr. 

(1802.1880.) 


CAMILLK    ROO^HkT. 

Historien 
(1821-189^.) 


bran.  —  Angélina,  par  Carrier-Belleaia.  —  ittn  in 
la  nymphe  Clfflie,  par  Ghapa. 

Éleotion  de  Oounod  ù.  l'Académie  te 
beaux-arts. 

Vosrage  de  l'abbé  Uast  ù.  Parte. 

iM  vie  litêéimfare* 

Victor  Hugo  :  Les  Travaiiieurs  ée  l«  Jfcr.- 
L«s  Chansons  des  rues  et  4t$  buis,  —  A.' 3 
L'Affaire  CUmmceau.  —  OustaTe  Dros  :  Met 
Madame  vt  Bébé.  -~  Monaelet  :  P#rlr«iff  ipè 
décès,  ~  Jules  Valléa  :  Les  RifrmetMins,  ->  U 
Bue,  —  Aurélien  Boholl  :  Les  Cris  as  \ 
H.  Rochefort  :  Les  Français  es  Im 
Zola  :  Mes  Haines,  —  Le  Têtu  dTuns 
François  Goppée  :  Le  Reliquaire.  -~-  ▼• 
Poèmes  saturniens. 

Commencement  de  la  poblicatioa  dn  ^ 
Larousse. 

Fondation  par  Vermord   da  GCMurrtir 
(premier  n*  :  20  mai),  —  de  la  IlvviBa  da  potflfr 

ThéAtre  (Débuts  bt  Pasmiui.) 

Théâtre-Français.  —  18  janvier.  Ls  Lîmmm 
rcuT,  comédie,  6  actes  es  vers»  par  PoaffaÉ  tpH^ 
I  kuccès).  —  il  juin.  Grinsoire,  ^^i^-HhHt^  t  ■*« 
prose,  par  Th.  de  Uanville  (auocè*).  —  IS  atlL  f!» 
tasio,  comédie,  1  acte  en  prose,  par  A.  4a  IIbmI- 
1*»  septendtre.  Début  de  Frédéric  FolifVia  tes 
Don  Juan  d'Autriche,  de  Casimir  Dclavigat.  —  Mifr 
tobre.  Le  Fils,  comédie  es  4  actes,  en  pross^  fer  it- 
guste  Vacquerie. 

Opéra.  —  12  novembre.  La  Source,  opin  a 
3  actes,  paroles  de  Nnîtter  et  Saint-Lion,  maaisi  ii 
Dclibei  et  Minkous. 

Opéra-Gomiciue.  —  17  novembre.  Mi§non,  ofin 
comique  en  3  actes,  parolet  de  Carré  et  Jnlea  BArkâr. 
musique  d'Ambroise  Thomas  (grand  soccès). 

Odéon.  ~  17  mars.  La  Contagion,  comédit,  S  ida 
en  prose,  par  l'imile  Augier.  -—  De  Ghilly  derifsi 
direoteur  à  la  place  de  la  Rouoat. 

Gymnase.  —  20  janvier.  Hiloue  Paranfuet,  a- 
niédie  en  4  actes,  par  Armand  Darantin  (et  A.  Dunu 
fils).  —  a  octobre.  Nos  Bons  Villageois,  comédie  es 
5  actes,  p;ir  Victorien  Sardou  (iDccès). 

Variétés.  —  H  février.  Barb^Bleue,  opéni-boafc 
en  d  actes,  jtarolt-s  de  .Veilhac  et  llalévy,  musiqw 
d'Oifenbach. 

Palais-Ro3ral.  —  19  m;ii.  Un  Pied  dans  leC'im. 
vaudeville  en  3  actes,  par  Labiche  et  Adolphe  Otcier 
(succès).  —  31  octobre.  La  Vie  j  arisienne,  opfrettr 
en  3  actes,  paroles  de  Meilhao  i*t  H.ilévj,  mnsiqur 
d'(^tri'nbach  (grand  succès). 

Ambigu.  —  28  avril.  Le  Mangeur  de  fer,  drion 
en  5  actes,  par  E.  Plouvier  (grand  succès). 

Nouveautés.  —  31  mars.  Ouverture.  Les  Œuft  it 
l'àijues,  prologue  en  3  tableaux,  par  Alexis  BooTier  <t 
A.  Villiers.  —  La  Peau  de  Cours,  vaudeville  (s 
1  acte,  par  Lemet  et  Max. 

DélassementsCk>mique8.  —  15  février.  Oar«^ 
tare.  La  Chasse  au  Camaïeu,  par  Artlmr  Eaunaasf' 
et  Timothét!  Trimm. 

LcN  morla  de  raiiuiée. 

Le  naturaliste  Montagne  (5  janvier).  —  mie  Geor 
ges  Weymer,  actrice  (ii  janvior).  —  Provoat.  dj 
Thi-.Ure-t'ranvais  (janvier).  —  Labrouste,  directco: 
«le  l'Lcole  Sainte-Barbe  (18  février).  —  Le  compotiteor 
Clapisson  (mars).—  HippolyteBellangé  {ii  avri*. 

—  L'ingénieur  Parent  (l*'*  juin).  —  Méry  M7  juin!. 

—  Théodore  Muret,  littératimr  (Juillet).  —  Mme  de 
Balzac,  veuve  du  romancier  (juillet).  —  Ijéon  Ooi- 
lan,  liitérateur  (U  septembre).  —  L\'dit<'ur  PerrotiB 
(3  octobre).  —  Ponsard,  auteur  dramatique  >>>- 
vembre).  —  Le  dessinateur  Paul  Chevalier,  i-^ 
Gavami  (novembre).  —  L'abbé  Coquereau.  ancK» 
auiii<'>nji>r  de  la  Belle  Poule  (décenobre).  —  Aynand 
Malitourne,  littérateur.  —  L'acteur  .Bâche.  — 
M.  de  Biars,  secrétaire  de  rédacUoa  de  la  Revue  iet 
Deux  Mondes, 


LE    ZOtAVE  JACOG   (dIT   LE   ZOUAVE   GLÉRISJilEllll), 
THOlStEME   TUDMBOXE    AUX   ZODAVEâ  DS    LA    GARDE. 

raprès  une  grivure   du   tt^mps.   —  tBibliôthêffiie  nilion*k'.| 


J  ANNKK  de  rExposilion  î  Kt  ce  nom  seul 
me  dispense  de  vous  en  dire  plus 
ton  g.  Vous  voyez  d'ici  r*aris  livré  aux 
Inirbares,  les  gfirgotters  aiguisant  leurs  cou- 
teaux de  cuisine  pour  égorger  ou  tout  au 
moins  éeorcher  leurs  clients,  les  maîtres 
d*liÔtel  obséquieux,  les  cochers  insolents,  les 
omnibus  toujours  pleins,  du  bruit,  du  soleil, 
de  bi  poussière,  une  foule  lu rbu lente,  grouib 
binle,  assoiftée  et  inassouvie  comme  dans 
une  ducasse  ilamande;  des  verres  de  cou- 
leur» des  fêtes  vénitiennes,  des  feux  d'arti- 
fice, et  a  la  fois  une  lassitude  générale,  de 
réeœurement  et  des  récriminations  pleines 
d'amertume  avec  le  serment  solennel  que 
TEx position  qui  vient  de  se  terminer  sera  à 
tout  jamais  la  dernière.  Telle  fut  l'année  18(>7  : 
elle  ne  fut  ni  pire  ni  meilleure  que  les  autres  : 
elle  fut  animée,  assez  amusante  quelquefois, 
souvent  débraillée,  mais  elle  eut  ce  malheur 
d'être  suivie  à  bref  débii  d'événements  ter- 
ribles qu*on  lui  reproclia  de  n'avoir  pas  pré- 
vus, et  elle  est  restée  encore  pour  beaucoup 
comme  une  sorte  de  symbole  malsain  du  ré- 
gime  du  Deux  Décembre  et  comme    Tépa- 


II 


41 


B5« 


PARIS    DE    1800   A    IfiOO. 


LES     DÊTKÎîrS     POUR      I1KTTK8     KVAntENT     1-A      PRll^ON     DE     CLICHY,     LK     24     JUILLET, 
A    MlNlîfT    ET     nKMI,    JOUH     DK    l/ A  II  R  O  (i  A  T  t  ti  X     DE    LA    CONTRAINTE     PAR     GOHPS. 

O'aprèi*  lïne  gravure  da  lemps.  —  (Collectiotï  G    Hartmimo) 


nouisspTTienl  dôdnilif  de  la  forrupHon  impé- 
riale. Paris  «lansait  .^ur  un  volcan,  ajuulo- 
raient  Jusepli  Priitllioriime  ou  ses  ayanls 
droit*  s'il  en  reste.  La  vériléest  plii8  simph?  : 
TExposition  avait  été  décrétée  Ie22  juin  IRfî^t, 
c'esl-à-ilire  k  une  l'jioque  où  les  opticiens  po- 
litiques les  mieux  outillés  n'avaient  aucune 
idée  mémo  vague  de  ce  qui  allait  se  passer 
sept  ans  plus  tard.  Les  travaux,  menés  avec 
activité  à  partir  de  IHtîrKétaient  presfjne  com- 


VICTOB    COUïilN. 
i>*m{jrèi  un  méfkitlrin  de  Dayid.  —  (CoUeclion  dr  VAfî, 


plètement  achevés  Tannée  suivante;  el^  si  re^ 
^reltable  que  fiH  la  victoire  des  Prussiens  à 
Sadowa.d  abord clleifapparaissailpas  comme 
telle  à  une  bonne  partie  de  la  populatioD.qui 
n'avait  pas  là-dessus  les  lumières  que  nous  a 
fournies  plus  tard  une  déplorable  expérience; 
ensuite  même  Sadowa,  envisagé  comme  une 
défîiite  frauraise,  n'était  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  mettre  à  néant  tant  de  dépenses 
déjà  faites  et  tant  d'espérances  accumoléci 
depuis  quatre  ans.  Oh  !  je  sais  bien  qu'il  y 
avait  des  nuages  passablement  noirs  a  l'hori- 
zon :  réquipéc  du  Mexique  s'est  terminée 
juste  cette  annéedà  par  rexécution  de  Maxi 
milien  à  Queretaro;  les  alFaires  d'Allemagne 
inquiétaient  les  bons  esprits,  et  le  gouverne- 
ment de  Napoléon  UI,  qui  avait  conscience 
des  ftiutes  commises,  clierchait  une  compen-^ 
sation  qu'il  crut  avoir  trouvée  dans  rachat] 
du  Luxembourg  au  roi  de  Hollande.  L'oppi 
silion  de  la  Prusse  lit  échouer  ce  beau  de^ 
sein  et  faillit  du  môme  coup  compromettre  la/ 
grande  foire  qui  s'ouvrait  à  ce  morne nl*là- 
Autre  grief  :  (m  a  reproché  à  rExpositioi 
de  18(î7  d'avoir  été  trop  gaie.  Si  on  veut  parlef 
de  rcxhihition  elle-même  au  Champ-de-Mars, 
dans  cet  immense  Chaudronnerie-Palace  qui 
avait  au  moins  pour  hii  un  classement  par*» 
faitement  méthodique  et  comjnode  des  pro< 
duits,  on  peut  dire  que  le  reproche  n'est  qu'à 
moitié  fondé*  Rien  le  soir  :  dans  la  journée, 


PARIS   SOUS   LE   SECOND   EMPIRK, 
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quelques  restaurants  et  quel- 
ques  cafés  dont  l^animation 
laissait  trop  à  désirer:  auctine 
ou  trùs  peu  au  moins  df  ces 
attractions  exotiques  qui  ont 
à  d'autres  Expositions  fait  cou- 
rir tout  Paris.  Je  me  rappelle 
un  géant  de  plus  de  deux  mè- 
tres fpron  exhibait,  je  ne  snh 
plus  dans  quelle  section  :  mais 
oi  le  géant  ni  les  gardons  au 
restaurant    russe    vêtus    de 
blouses  et  autres  choses  sem- 
blables ne  constituent  des  élé- 
ments  bien    appréciables    de 
corruption.  Alors  la  fête  était 
au  dehors  !  Peut-être.  Plus  de 
quatre  cents  haU,  dit  ia  Lune 
du  10  mars  18H7,  se  sont  ou- 
verts dans  l'enceinte  des  for- 
rdicationsAI  est  beaucoup  dire, 
et  In  \Lunt\  en  dépit  des   dessins  originaux 
d'André  Gili,  n'est  pas  une   autorité.  Mais, 
enlin,  on  balle   assez    ferme;   les  étrangers 
s'en  vont  au  jardin  M;ibille  admirer  les  mol- 
lets des  danseuses.  Mabille.  situé  au  87  de 
l'avenue  Montaigne,  a  une  réputation  euro- 
péenne, je  devrais  dire   universelle,  Ouelle 
gloire! 

Moins  distingués  (?)  que  Mabîlle^  existent 
encore  en  18t>7  le  Casino  de  la  rue  Cadet, 
aujourd'hui  disparu;  Bullier,  qui  fait  encore 
les  délices  des  étudiants,  et  beaucoup  d'au- 
tres moins  recommandables:  la  lleine-ltl  anche, 
qui  a  cédé  la  place  au  Moulin-itouge:  TEIy- 
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AlllUVi:]:   Dt    StJUTAX    A    KA    lîAtlt:   M     CltF.M)\    Itl^    f?A%    Ufî    LYON. 

l'ethp*:h[:(  Il  HKçotT  s.  m.  le   sultah  a  i*h   liescentc   i>tî   WArtON,  30  ji:iN. 
D'ftprès  une  g^iftvure  do  l'époque.  —  (Miisée  Ccrnivalet,} 

sée-Montmartre,  où  fut  depuis  Trianon;  le 
Chateau-Rouge,  qui  est  défunt,  et  autres  ré- 
putations  du  temps  que  l'Exposition  de  i8r»7 
avait  trouvr-s  en  possessiot»  d'une  bonne  et 
joyeuse  clientèle. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux.  bals  qu'en 
veulent  les  détracteurs  de  18ti7  :  leur  sombre 
morale  vise  les  théiitres  qui  préparaient  la 
décadence  de  la  l*'rance,  et  surtout  la  scène 
boulevardière  par  excellence,  les  Variétés. 
C'est  là  que  triomplie  rupérette  avee  les 
maîtres  du  geure^  Meilbac  et  Halévy;  ils  vien- 
nent justement  d'y  donner  une  de  leurs 
meilleures  bouffon neries,  la  (irattdt^'fltichfHse 
flf  Girolsiein,  et  tu  ut  Pa- 
ris chante  : 

Voici  le  jsubre  de  mon  pèref 
Tii%"iiij  le  mettre  à  ton  coté, 
Ton  IfTHs  est  fort,  too  âme 
[esi  fiêre. 
Ce  sabre  sera  bif?n  porto. 

Fn  réalité,  ce  qui  a 
donné  au  Paris  de  lHti7 
une  note  particulière  et 
vraiment  originale,  ce 
furent  les  visites  des 
souverains. 

Un  y  vit  le  roi  de 
Prusse  Guillaume  1",  es- 
corté du  gigantesque 
Bismarck  et  du  sec  et 
maigre  de  Moltke,  qui 
rôdaient  autour  de  Pa- 
ris comme  des  cambrio- 
leurs autour  d'un  cof- 
fre-fort  avant  de  le  for* 
cer.  Bismarck  avait  été 


AllUrVKE    l>li    LKUl'hllUH     I/aLIIUCHK    A    LA    GAhE    ttK    ï/lsI  . 

RECEF^TION    DE    L't'MPKnKUR    KT    DES   AHGUlDUCS   PAR    L'ëMPEREUH    NAl>Ot.KON    IlL 

D  a|iréi  uae  gtêran  du  tflmpf.  ^  (BJii]JQliiè{{t]«  iiAtJODal«,) 


ui-Aziz,  qui  avait  daigné  quitter  CoDstanlh 
nople  pour  se  soumettre  à  rexamen  des  Ro«- 
rnis, 

Mais  il  ciait  dît  que  celte  année  1867.9 
joyeuse  en  apparence,  devait  conteoif  m 
germe  toutes  les  tragédies. 

Comptez  ce  que  sont  devenus  les  princi* 
paux  acteurs  de  l'Exposition  :  Napoléon  111. 
mort  en  exil  après  des  défaites  inouïes: 
Alexandre  11,  tué  par  Texpiosion  d*une 
lïumbc  anarchiste  dans  une  rue  de  Saint-Cé* 
tersbourg;  Abd-ul-Aziz,  suicidé  à  coups  dt 
ciseaux  au  fond  du  sérail;  Fran^;ois-Ji)- 
seph  H  lui-ni^me.  respecté  par  le  sort  dam 
sa  personne,  mais  frappé  successîveaieDl 
dans  son  iil?3  Hodolphe,  qui  s'est  tué,  et  u 
femme  Elisabeth,  assassinée  k  Genève;  Ham 
cndn,  Paris  qui  formait  le  fond  du  décOr  de 
celte  ftHe  prestigieuse,  atfamé,  mutilé,  bnin 
bardé  par  éeuxdà  mêmes  qu'il  avait  n?çut 
à  son  foyer,  voiià  du  drame,  et  du  terfiblt, 
et  du  plus  tragique. 

Charles  Normand. 


D'aprc'B  une  eau-forte  de  MAiirtAL. 

(CollecUon  ti.  Olive.) 

quelques  années  auparavant  ambassadeur  de 
Prusse  à  Paris.  •  Il  danse  mnl,  •  avaient 
déclare  les  orac)es  de  la  cour  en  180:2,  On 
s'aperçut  i)lus  tard  que  s'il  dansait  mal,  il 
excellait  à  faire  sauter  les  autres.  Lempe- 
reur  François-Joseph  II  passa  sans  exciter 
autre  chose  que  rem  presse  me  ni  des  per  son- 
na^* es  oITi ciels,  appelés  à  recueillir  des  croix 
et  des  crachats;  on  eut  an  mois  de  juin  le  tsar 
Alexandre  IL  Mais  le  coup  de  pistolet  de 
Hérézowski,  et  sans  doute  aussi  le  cri  de  Vint 
la  Pohgne  qui  lui  fut  jeté  en  pleine  face  lors 
de  sa  visite  au  Palais  de  Justice,  aigrirent 
cette  ftme  sensible  et  ne  furent  pas  sans 
inïlueuce  sur  son  attitude  future  à  notre 
égard. 

Il  y  eut  au  moins  un  grand  personnage 
qu'on  put  applaudir  sans  arrière -pensée  et 
sans  crainte.  Ce  fut  le  sultan  de  Turquie,  Abd- 


D'après  une  eau-lorte  de  Martial. 
(CoUiictîoii  (j.  OUv«.) 


Le  Mulet  mécanique. 

E\  iHtîfi,  le  Cirque  d'Hiver  exliîba  on  mulot 
indomptable  ;  l'affiche  le  qualîRaU  :  h  Mulet 
liitjoto.  Des  seèncs  tumultueuses  fireot  ces- 
ser   les    e?tercices   du   fameux    mulet. 

Kn  février  13S57,  les  mêmes  scènes  de 
tlésopdre  se  rcDouvelèrent  :  sifllels, 
luttes  à  ïniiins  plaies  et  même  à  pûirï|ft> 
fer  niés  entre  les  spectateurs,  à  pro|>os 
de  Feihibilion  d'un  nouveau  mulet, 
mais,  cette  fois. simplement  mécaidi|ue, 
iy était  le  truc  le  plus  amusniit  qui  se 
puisse  imai-'iuer, 

Voici  de  quelle  façon  il  était  pré- 
senté au  public  : 

Deux  domestiques,  armés  de  pelles, 
enlevaient  ta  légère  couche  de  sable  (fui 
recouvrait  Tafêne;  ils  mettaient  à  dé- 
couvert une  petite  grille  en  fer;  deux 
nervants  apportaient  quatre  matelas 
qui,  xme  fois  réunis,  formaient  un  rontl 
parfait. 

Ces  matelas  élnicnt  disposés  autour 
de  la  grille,  sur  laquelle  on  pla(;ait  un 
tube  garni  de  feuilles  de  lierre  et  de 
laurier;  ce  tube  était  le  piédestal  du 
mulet   Une  nuée  d'écujcrs  up]>o riaient 
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iJapré»  une  gravure  du  tempi.  —  ((lolleclion  €•.   Olive.} 

l'n  jockej  k  moulait;  le  mtilet  se  cabrait,  se 
roiJtbfiit,  se  tcmn^ait»  se  relounmit,  ruait,  bais- 
sait la  tète,  Uï  rt^levait;  enfin,  il  faisait  tous  ses 
efforts  pour  démonter  son  cavalier.  Avec  ce 
jockev,  il  n'v  arrivait  jioint:  maisi  il  n'en  était 
pas  de  même  avec  les  amateurs  rjui  se  préseo- 
taiont  :  ib  étaient  aussitôt  rlémontés. 

Le  mécanisme  était  1res  simple* 

Un  appareil  k  balancier  était  établi  dans  le 
gous-sol,  Je  tube  qui  servait  de  piédestal  dormait 
passage  à  un  au  Ire  balancier  qui,  mis  en  mou- 
vement par  deuï  hommes  au  mojen  de  système 
de  poulies,  de  roues  et  de  «contrepoids,  produisait 
l'effet  décrit  plus  haut. 

M.  Dejean*  alors  directeur  du  Cirque  d'Hiver, 
devant  les  maniri-staiions  tumultueuses  et  bostiles 
des  spectateurs^  cessa  Texhibilion  du  Midet  méca- 
nique, 

VlRMAlTRE. 

(Paris  qui  s'efface.) 

Le  Zouave  Jacob, 

m  u  n"  80  s'ouvre  une  de  ces  longues  cours  ou 
/\  impasses  qui  servent  à  jeter  de  loin  en  loin 
X  i  un  peu  d'air  et  de  lumière  dans  la  vaste 
agglomération  de  fabriques  et  de  bicoques  qui 
compose  le  populeux  quartier  Fopincourt.  Lhi 
reste,  le  numéro  importe  peu,  car,  de  toutes  les 
rues  avoisifianles,  un  siilou  d'éclopès  marque  la 
route. 
Aui  deux  tiers  de  la  profondeur  de  la  cour,  sur 


la  droite,  est  une  maison  d'un  eisf» 
avec  une  grande  porte  en  cotilfu 
Au-dessus  de  la  porte,  on  lit  le  Doa 
de  Dufajet-  M.  Dafayel  est  imnfl^ 
neur  converti  qui  met  à  la  dis^ 
tion  du  zouave  guérisseur  le  looi 
indispensable  pour  opérer  scscofti 
On  n'arrive  à  cette  porte  qu'en  jovut 
des  genoux  et  des  coudes  A  titini 
une  foule  compacte. 

t^'est  là  que,  ces  jours  deniim 
les  malndes  prenaient  encore  Itci 
cachets;  maintenant,  une  petite p^i- 
carte  avertit  les  gens  pressés  «ju'i 
ne  délivre  plus  de  numéros  d'anltf 
avant  le  25  septembre.  Cet  avis^to»^ 
tefois,  n'arrête  pas  les  fervent»,  qci 
cf^ntinuent  de  se  bousculer  auUiuré 
ta  porte  close  et  tentent  de  rïiireir 
ruption  à  chaque  fois  qu'elle  seD- 
tr  ouvre. 

Cour  tUs  Miracles  !  a  écrit  «iT  \t 
mur  une  main  facétieuse.  EnvériU 
on  peut  bien  se  croire  pour  un  mo- 
ment dans  l'empire  de  Clopin-TnMil^ 
letou.  Tout  ce  mt^nde-lâ  sent  mau- 
vais et  donne  aux  visiteurs  de  fi- 
rieuses  envies  de  se  gratter, 

Péle-mèle,  à  travers  les  malades, 
ne  s'agite  pas  moins  la  masse  àr§ 
curieui.  (1  y  a  d<:»jâ  parmi  eux  <l» 
habitués  qui  se  retrouvent  et  sesir 


on  nnoftiir  PASCAL. 
D'à  jurés  uno  eati-fort0  de  Martial.  --  (Gollecttoo   C    OU», 
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luent  comme  de  vieilles  connaissances.  Les  con- 
yaincus  ne  manquent  pas,  ni  les  sceptiques  non 
plus.  Des  groupes  se  forment,  on  cîisrïite,  on  pé- 
rore. Les  idées  les  plus  fantastiques  sont  émises 
€D  matière  de  médecine. 

On  se  communique  la  légende  du  zouave;  qu'il 
a  trente-six  ans;  qu'il  est  en  garnison  à  Ver- 
sailles; qu'aux  heures  où  il  nimpose  pas  les 
malades,  te  devoir  loblige  h  souflkr  dans  un 
trombone;  qu'il  ignore  ou  fait  semblant  d'ignorer 
d'où  lui  vient  son  mystérieux  pouvoir. 

—  Parbleu,  dit  une  vmx^  c'est  le  magnétisme! 
A  quoi  toutes  les  voix  de  réponflre  en  manière 

d*éeho  : 

—  C*est  le  magnétisme  ! 

Là-dessus»  un  monsieur  expose  en  qu*dfpies 
traits  la  puissance  fasciniitrice  de  mailrc  Jarob  : 
comme  quoi*  par  plaisanterie,  il  empêchait  «ulre- 
fois  ses  amis  de  manger  h  table,  rien  qu'en  les 
fixant  des  yeux,  et  leur  taisait  sentir  la  ehaleur 
ou  le  froid  dans  tel  membre  qull  lui  plaisait. 

Un  autre  raconte  comment  opère  le  zouave. 

—  Les  maïades  qu'il  doit  passer  en  revue 
aujourd'hui  s*uit  déjà  dans  la  rour  intérieure  du 
bâtiment  qui  attendent  son  arrivée  11  les  fait 
monter  par  vingt  ou  par  trente  à  la  fois  dans 
une  salie.  Alors  il  tourne  à  plusieurs  reprises 
autour  d*eux,  et  si  l'un  veut  hasarder  une  parole  : 
c  Silence!  ■  Il  faut  avouer  qu'il  est  un  peu 
brusque.  Puis  il  dit  à  celui-ci  :  •  Vous,  vous  êtes 
paralysé  des  jambes  Laissez  là  vos  béquilles  et 
exécutez-moi  un  entrechat  ■  —  Mais.  —  Il  n'y 
a  pas  de  mai>,  je  vous  dis  de  battre  un  enireehal  > 
—  Et  le  paralytique  bat  un  entreehat  Fuis  à 
celle-là  :  t  Chez  vous.  c*est  le  bras  qui  ne  fonc- 
tionne plus.  Eh  bien,  moucbez-vouH,  —  Moi. 
quef  .,  —  Quand  je  vouj^  dis  de  vous  moucher!  » 
Et  la  malade  se  mouche. 

—  C'est  merveilleux!  Qu'est-ce  que  la  Faculté 
va  devenir  avec  cela^ 


—  Et  les  pharmaciens f  car  il  n*eru|»loie  pas  le 
plus  petit  médicament;  à  peine  louphe-t-il  la 
partie  douloureuse,  et  encore,  le  plus  souvent,  il 
se  contente  de  regarder  les  malades. 

—  Pas  possible  ! 

—  C'est  pourtant  comme  je  vous  le  dis.  Aveu- 
gles, sourds-muets  sont  guéris  avant  d'avoir  eu 
le  temps  dy  penser.  Crac!  H  lance  un  coup 
d'œil,  et    voilà    les     aveugles    qui    voicnl,    les 
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LA  ILS     IT  !•: 

Priv  de  Rome.  —  Premier  grand  prix  de 

Enfin,  nous  sommes  venu  là  pour  voir  et  nous 
verrons  bien.  Le  public  est  irt*'s  anxieux  de  ee 
(|uc  l'opérai eur  n'arrive  pas.  Annoncé  pour  deux 
heures,  à  trois  bcures  et  demie,  on  l^ittend 
encore. 

Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  sont  là  depuis 
huit  heures  du  matin.  Déjà  s'allonge  la  lîg^ure 
des  curieux  penchés  aux  fenêlres,  rangés  en 
espaliers  le  iong  des  murs,  juches  sur  les  bornes 
et  sur  les  voilures,  tant  dans  Fimpasse  que  sur 
les  deux  trottoirs  de  la  rue  de  la  Hoquette.  Il 
paraît  que  la  politesse  des  rois  n'est  pas  abso- 
lument celle  des  zouaves,  KnJin,  un  mouvement 
fl'opére  sur  un   des  points  de  la  foule.  Sur  lei 
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monsieur  liasarde  une  plaisanterie.  On  murmura 
dans  un  i?roupe  de  fervents  :  *  C'est  un  médecin  î  • 
Si  qaebjiies  témoins  n'affirmaient  aussitôt  que  le 
mauvais  plaisant  est  un  honnête  marchand  di 
pain  d'épice,  je  crois  quon  serait  capable  de  lui 
fîiirc  un  mauvais  parti. 

Knlin,  après  une  demi -heure,  la  porte  s  ouvr^ 
pour  laisser  sortir  les  malades  de  la  preinii*ji 
fournée.  La  foule  se  rue  immédiatement  sur  em 
et  divers  groupes  se  les  partagent  avec  un« 
vivacité  qui  fait  croire  aux  spectateurs  éloigoé 
qu'on  met  ces  malheureux  en  pièces. 

—  Ah!  ail!  les  v1à!  crie  «iavroche  pendu  kl 
grille,  Failes-en  passer  un  murceuu. 
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Je  constate  ici  que  ce  qui  m'a  paru  le  plus 
iiierveilleux,  c'est  que  les  malades  sortissent 
vivants  de  cette  cohue. 

Je  vois  défiler  des  individus  que  la  foule  porte 
liltêralomentj  ce  qui  explique  jusqu^à  un  rectain 
point  l'illusion  de  ceint  qui  croient  les  voir  marcher 

On  crie  à  un  homme  couché  sur  un  brancard  : 

—  Comment  cela  va-t-il? 

—  11  me  sçjnble  que  je  vais  irueux,  dit  le  pauvre 
diahle  en  se  soulevant  t  demi. 

Vingt  voix  hurlent  aussitôt  : 


d'une  taille  un  peu  au-deaôus  de  la  moyenne, 
châtain^  le  visage  allongé  avec  le  nez  grande  les 
cheveux  ras  et  la  harhe  courte  ;  en  somme,  une 
le  te  à  la  François  I". 

Cette  ressemblance  est  assez  singulière,  si  Ton 
veut  bien  se  rappeler  que*  comme  le  zouave  de 
la  rue  de  la  Rot| nette,  le  restaurateur  des  lettres 
était  censé  jouir  du  merveilleux  pouvoir,  qu'il 
partagea,  du  reste,  avec  tous  ceux  de  sa  race,  de 
guérir  certains  mahidespar  le  seul  attouchement. 
Les    Valois    étaient   spécialistes  ;    leur    formule 


* 
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—  11  va  mieux*  il  va  mietix! 
Quelques-uns  même  applaudissent;  niais  je  ne 

suis  pus  eneore  bien  convaincu  Aîi!  pour  leconji, 
je  crois  que  je  vais  l'être.  Une  |»etite  paysanne 
malade  s'avance  au  bras  de  son  père  en  gam< 
hadant  : 

—  Eh!  1  homme,  lui  dis-je,  votre  fille  marche 
donc,  maintenant'? 

—  Pardi  ne,  me  répond- il,  les  jambes  ont  tou- 
jours bien  été,  puisque  c'est  des  veux  qu'elle 
souiïreî 

Après  chaque  fournée  de  malades,  le  zouave 
paraît  h  une  fenêtre,  en  manches  de  chemise, 
grave,  la  tète  basse,  promenant  de  droite  à  jtrauche 
un  regard  farouche,   inquiet.   C'est   un  homme 


était  :  Le  rot  tf  touche^  Dieu  te  ffnérùse!  Comme 
cela,  si  le  malade  ne  guérissait  pas,  c'était  la 
faute  du  bon  Dieu;  le  roi  avait  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir. 

Pour  en  tiniraver  ce  Irombone  inspiré*  qui  met 
les  tètes  à  l'envers  tout  en  mettant  les  jambes  à 
l'endroit»  je  m'étonne  qu'il  ait  pu  indigner  per- 
sonne, tant  son  procédé  csi  naïf.  Cuèrir  par  la 
puissance  de  1  imagination  n'a  pas  même  Tattrait 
de  la  nouveauté.  Les  médecins,  que  notre  zouave 
paraît  tant  mépriser,  ont  em|ilojé  ce  mojen 
cent  fois,  à  commern'er  par  le  spirituel  Corvisart, 
qui  soignait  certains  malades  avec  des  boulettes 
de  mie  de  pain.  Ce  qu'il  ^y  a  de  plaisant  dans  ce 
cas,  c'est  que  le  malade,  qui  est  alors  son  véri- 
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table  médecin,  fait  d'autant  plus  d'honneur  de  sa 
cure  à  celui  qui  le  soigne,  que  lui-même  a  plus 
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travaillé  d'imagination  à  se  guérir.  Et  voilà  com- 
ment va  le  monde  î 
Tout  ce  que  les  cures  de  l'homme  aux  miracles 


me  paraissent,  an  résamé,  avoir  produit  de  plus 
neuf,  c'est  la  création  d'une  indastrie  toute  pari- 
sienne :  la  Tente  an 
détail  de  cartes  pour 
voir  le  zouave.  Un 
curieux  ou  un  ma- 
lade achète  de  quel- 
que gamin,  moyen- 
nant cent  sous,  on 
jeton  numéroté  qui 
est  censé  lui  ouvrir 
l'accès  de  la  maison 
Dufayet,  et  qui  ne 
sert  en  réalité  qu'à  le 
faire  mettre  honteu- 
sement à  la  porte.  La 
spéculation  consiste, 
en  e£fet,  de  la  part 
des  vendeurs,  à  dé- 
biter aux  baulands  de 
faux  billets. 

On  est  volé,  mais 
on  en  a  bien  pour 
son...  esprit. 

A.  DE  PONTMABTIX. 

(L'Univers  iUuMiri.Lt 
Zouave  g%téri*$ew. 

Les 

Restaurants. 

hill's  tavbhn 

UN  café,  qui,  le 
soir,  se  change 
en  restaurant. 
Quelques  Anglais,  fi- 
dèles A  leur  nourri- 
ture nationale,  V 
viennent  bien,  le  ma- 
tin, déjeuner  de  quel- 
ques tranches  de 
jambon  d'York  arro- 
sées de  quelques  ver- 
res de  pale-ale,  ou. 
dans  l'après-midi, 
luncher  de  sandwichs 
arrosés  de  quelques 
tasses  de  thé;  mais 
c'est  surtout  A  la  fin 
de  la  soirée,  vers  mi- 
nuit, que  les  sou- 
peurs  et  les  soupeu- 
ses,  Parisiens  et  Pa- 
risiennes, enyahissent 
la  taverne  d'Hill,  le 
rez-de-chaussée  et 
l'entresol.  L'invasion 
a  des  flots  si  abon- 
dants et  si  tumul- 
tueux que  souvent  on  est  forcé  de  leur  fermer  la 
porte  au  nez  et  qu'on  voit  alors  sur  le  trottoir 
du  boulevard  des  Capucines  une  queue  de  désap- 
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pointés  aussi  grande  que  celle  dont  s^eneombre  le 
trottoir  Montmartre  lorsqu'on  joue  h  Belle  HMéne. 

Ileureuseiïient,  sll  est  avec  le  ciel  des  accom- 
moilements,  il  en  est  aussi  avec  les  garçons  qui 
se  tiennent  aux  éroules  derrière  les  devantures 
du  cabaret  :  grftce  à  un  discret  et  mj'Stôrieîix 
Shakespeare,  ou  Cfildemn.Qu  lord  Ihjrmi,  jeté  h  tra- 
vers les  volelSt  une  iiorte  s'enire^bAille  et  laisse 
entrer  les  initiés  Cela  ne  veut  pas  dire,  assu- 
rénient,  pour  les  gardons,  c|ae  M.  Shakespeare, 
ou  M.  Calderon,  ou  M.  Bjron,  las  de  faire  le  pied 
de  grue  sur  le  trottoir,  soMicile  la  faveur  de  s'as- 
seoir en  face  d'une  pinte  de  porter  et  d'une  tranche 
d7iam  ;  cela  signifie  tout  simplement  que  les 
visiteurs  qui  heurtent  aussi  indûment  à  l'huis  de 
la  taverne  sont  des  soupeurs,  ornés  de  sou- 
peu  ses^  qui  sont  déjà  venus  souper  dans  les  cabi- 
nets particuliers  de  l'entresol  et  qui  veulent  v 
souper  de  nouveau 

Car  les  cabinets  d'HiU's  Tavem  ont  cela  de  par- 
ticulier que  chacun  d'eux  —  il  v  en  a  environ 
une  douzaine  —  est  placé  sous  l'invocation  d*un 
grand  homme,  d'un  grand  poète  anglais,  ou  espa* 
gnol,  ou  allemand,  ou  italien,  ou  français,  ilont 
le  portrait  se  trouve  peint  sur  la  porte  en  guise 
de  numéro.  Pauvre  Shakespeare  !  pauvre  Calde- 
ron  !  pauvre  lord  Bjron  !  Ils  en  entendent  de 
laides,  s'ils  en  voient  de  belles  I... 


.10 


LE    RESTAUHAÎIT    PHILIPPK 

Maintenant  que  Borel  et  son   restaurant   du 
Rocher  de  Caneate  n'existent  plus  que  dans  le  sou- 
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VASE   EXECUTE   PAft  Htf.    CUOISELAT   ET    MORAND. 

Diaprés  un  croquis  de  1867. 
(Collfiction  Chirifli  Simotid.) 

venir  des  gourmets  reconnaissants,  le  Restaurant 
Philippe  *—  tenu  aujourd'hui  par  l*ascal,  ancien 
ruisinicrdu  Jockej-<:iuh  —  est  la  gloire  de  la  rue 
Montorgueil  et  une  des  meilleures  maisons  de 
Paris.  Sa  clientèle  n*a  que  de  vagues  rapports 
avec  celles  des  diiïèrents  étahlissements  précè- 
deroment  mentionnés  :  n'y  vont,  à  vrai  dire,  que 
les  gens  qui  tiennent  à  très  bien  déjeuner  ou  à 
très  bien  dîner,  seuls  ou  en  compagnie.  Les  mem- 
bres du  Caveau  ont  chanté  le  Rocht'r  de  Cancale;i 
pourquoi  les  membres  actuels  ne  chanteraient-il§ 
pas  la  citisine  de  f^ascal,  qui  vaut  celle  de  Borel? 
Bien  que  presque  tous  les  plats  du  Restaurant 
Philippe  soient  dignes  de  l'appétit  et  de  l'estime 
des  connaisseurs,  il  en  est  deux  qui  contribuent 
spécialement  à  la  réputation  de  cette  maison  1 
modèle  ;  la  matelote  et  la  sole  normande,  La 
matelote  n*est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense. 
il  y  a  des  gens  qui  faute  de  grivo!?  mangent  des 
merles,  et  qui  faute  d'une  anguille,  d*urie  carpe, 
d'un  barbillon  et  iFune  lotte,  con  fer  lion  nent  la  , 
matelote    avec  un    brocbet,  une   tanche  et  un 
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barbeau.  De  même  pour  la  sole  normande,  qui  ne 
souffre  pas  la  médiocrité.  Eh  bien!  chez  Pascal, 
ces  deux  plats  de  choix,  qu'ignorait  Apicius,  sont 
apprêtés  avec  un  soin  et  un  art  rares,  il  est  de 
mon  devoir  de  le  dire.  Il  est  également  de  mon 
devoir  d'ajouter  que,  quoique  la  cave  du  Re$tau' 
rant  Philippe  soit  une  des  plus  excellemment 
fournies  de  Paris,  on  distingue,  entre  tous  les 
vins  qu'on  j  boit,  un  chàtcau-vquem  de  4847  et 
un  clos-vougeot  de  4846  —  oui,  monsieur  et  cher 
étranger,  un  clos-vougeot  de  4846  —  un  vin 
aussi  difficile  à  avoir  que  le  johannisbcrg  du 
clos  de  M.  de  Metternich. 

Aussi  n'étonnerai-je  personne  en  disant  que 
c'est  chez  Pascal  que  se  réunissent  tous  les  same- 
dis, depuis  six  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain 
midi,  les  douze  membres  du  Club  des  Grands  Esto- 
macs. Dix-huit  heures  de  coups  de  fourchette! 
c'est  incroyable,  et  cependant  cela  est.  De  six 
heures  à  minuit  dure  le  premier  acle  de  ce  pan- 
tagruélique repas,  pendant  lequel  on  serl  aux 
meml)res  du  club  :  potage  à  la  Oécy.  précédé  de 
plusieurs  verres  de  vin  amer,  suivis  de  plusieurs 
verres  de  madère;  turbot  sauce  aux  cApres.  filet 
de  bœuf,  gigot  !>raisé,  poulardes  en  caisse,  langues 
de  veau  au  jus,  sorbets  au  marasquin,  poulets 
rôtis,  crèmes,  tourtes  et  pâtisseries,  le  tout  arrosé 
de  six  bouteilles  de  vieux  bourgogne  par  convive. 
De  minuit  à  six  heures  du  malin  dure  le  second 
acte,  pendant  lequel  on  sert  :  une  ou  plusieurs 
tasses  de  thé,  potage  à  la  tortue,  larv  indien  de 
six  poulets,  saumon  aux  ciboules,  côtelettes  de 


chevreuil  au  piment,  filets  de  sole  au  coulis  de 
truffes,  artichauts  au  poivre  de  Java,  soa-bets  au 
rhum,  gelinottes  d'Ecosse  au  whisky,  puddings  au 
rhum,  pâtisserie  anglaise  fortement  épicée,  le 
tout  arrosé  de  trois  bouteilles  de  bourgogne  et 
de  trois  bouteilles  de  bordeaux  par  tète.  Enfin, 
de  six  heures  du  matin  à  midi,  troisième  et  der- 
nier acte  de  ce  gueultan  monstre,  on  sert  :  une 


l'exposition  universelle  de  1867. 

Examen  des  photographies. 

D'après  un  dessin  original  de  Daumier. 

(Bibliothèque  nationale. 


EXPOSITION   U.MVERSELLE.  —  LIT  EN    PEK    POBGB. 

D'après  un  croquis  de  1867. 
(CoUecUon  Gluirlet  Simond.) 

soupe  à  l'oignon  extrêmement  poivrée  et  une 
foule  de  pâtisseries  non  sucrées,  arrosées  de  quatre 
bouteilles  de  Champagne  par  chaque  convive  ;  puis 
on  passe  au  café  avec  un  pousse-café  composé 
d'une  bouteille  entière  de  cognac,  de  kirsch  ou 
de  rhum.  De  crAnes  estomacs,  ces  douze  esto- 
macs! 

l'établissement  jouannb. 

On  va  crier  au  scandale,  et  les  petits  restau- 
rants que  j'aurai  dédaignés  ricaneront  de  pitié 
de  me  voir  accorder  ici  à  VEtablissemeni  Jouanne 
une  place  que  je  leur  aurai  refusée.  J'ai  mes  rai- 
sons pour  en  agir  ainsi.  Jouanne  —  ou  son  suc- 
cesseur —  est  une  spécialité  culinaire,  et  peul- 
ètré  quelques-uns  de  mes  lecteurs  ni'eussenl-ils 
reproché  de  ne  l'avoir  pas  signalée. 

Quelle  spécialité?  Les  gaudebillaux.  Que  sont 
les  gaudei)illaux?  Maftre  François  Rabelais  va 
vous  répondre  :  «  (iaudebillaux  sont  grasses  tripes 
de  coiraux;  coiraux  sont  bœufs  engraissez  à  la 
cresche  et  prez  guimaulx;  prez  guimaulx  sont 
prez  qui  portent  herbes  deux  fois  l'an...  ?  A'ul- 
gairemeiit  :  Tripes  à  la  mod^  de  Caen,  —  le  régal 
le  plus  économique  et  le  plus  appétissant  qui 
soit.  Demandez  aux  garçons  du  Père  Laihuille 
combien  do  fois  par  matinée  ils  traversent  la 
grande  rue  des  Hatignolles  pour  aller  chercher 
des  gaudebillaux.  Seulement,  chez  le  Père  Lathuille, 
on  vous  sert  le  régal  normand  dans  une  assiette 
d'argent,  tandis  qu'en  face,  chez  Jouanne,  on  vous 
le  sert  dans  un  vulgaire  plat  de  faïence,  écorné 
souvent,  sur  un  réchaud  gras... 

LE   CABARET   DINOCHAU. 

On  me  reprocherait  peut-être  de  l'oublier,  et 
quoique  je  n'aime  pas  beaucoup  les  compliments, 
j'aime  encore  moins  les  reproches;  c'est  plus 
agaçant  que  les  compliments! 

Donc,  je  consacre  quelques  lignes  à  ce  cabaret 
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littérfiîre.  Te  mdîleur  nssurpmentde  BrcJa-Street, 
Toute  Jn  littéral ure  contemporaiiie  j  a  déjeuné, 
dîné  et  soupe,  y  soupe,  dîne  et  déjeune  encore, 
—  mnis  en  moins  grand  nombre.  Il  y  a  une  rai- 
son miijpiire  h  r-ela  :  les  habitués  d'autrefois  sont 
mariés,  nomme  Alfred  liusqueL  Armand  Barthet, 
Nudîir;  on  morts,  comme  Jlenrj  Mur^'cr,  Antoine 
Faucbery,  Ciuichartîet,  Aussandoii,  Privât  d'An- 
^lemont;  sans 
4'ompter  quel- 
ques artistes 
comme  <inletti, 
Alexandre  Le- 
c'IereXhabouil' 
lel,  l*igoreau. 
Lej>ocloin,  etc. 
Malg^ré  ces  vi- 
des, que  suffi- 
raient à  com- 
bler Charles 
Wonsclet  et  To- 
ny Révïllon.  le 
iMharet  /irtio- 
i*han  t*st  une 
maison  où  ré- 
gne volontiers 
la  gmeté  et  où 
l'ou  mange  as- 
sez hîen,  quoi- 
qu'on mange 
i  n  ti  n  i  ui  e  n  t 
mieux  ailleurs. 
Cuisine  bour- 
geoise» cave... 
à  Uercj. 

Le  Cahar^i 
Uinochau  est 
une  curiosité 
qu'il  faut  visi- 
ler  de  préfé- 
rence à  l'inté- 
rieur (le  la 
colonne  Ven- 
dôme» —  quoi- 
t|ue  cela  soit 
aussi  haut. 


A.  Delvau, 

{Les  Plaisirs  de 

Paris,— QuiU 

que*     restnit- 
rani$/} 


quenté  du  monde  ;  mieui;  que  cela,  le  monde  entier 
lui-même,  l'E^uropc,  l'Asie,  TAfrique,  l'Amérique, 
Itlcéanic,  avec  leurs  types  humains,  leurs  ani- 
maux, leurs  plantes,  leurs  minéraux,  leurs  pro- 
duits naturels,  leur  industrie,  leurs  sciences,  leurs 
beaux-arts,  tiennent  dans  ces  quarante  beciares. 
Un  nombre  prodi^deux  d'édifices  de  toutes  les 
formes,  de  tous  les  styles,  de  tous  les  temps  sur- 
gissant du  mi- 
lieu des  arbres 
et  des  char- 
milles; des  dô- 
mes, des  clo- 
cbers,  il  es  che- 
minées de  haut 
fourneau,  des 
tours,  des  pha- 
res, des  coupo- 
les, des  mina- 
rets se  déta- 
chant sur  le 
riel  :  dé  grandes 
tuasses  vertes 
que  couronnent 
les  resplendis- 
santes verrières 
de  s  jardins  d'hi- 
ver; au  centre 
de  cette  confu- 
sion, l'arc  d'une 
énorme  ellipse: 
voilà  ce  que  de 
loin  et  k  vol 
d'oiseau     rœil 

^''  droit  où  fut  le 

Champ- de- Mars. 
Ce  tout,  si 
étrangement  di- 
vers, c'est  l'Ex- 
positioji  univer- 
selle, la  Mekke 
du  grand  pèle- 
rinage de  tous 
les  peuples  de 
la  terre,  en  l'an 
1867. 
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LE    PALAtS. 


D'après  UDO  gravure  du  Iflmp,  —  (ColkcHon  G>  lUrlniann) 


Promenade  à  l'Exposition* 

NAGtrÉRE,  des  hauteurs  boisées  du  Trocadéro, 
métamorphosé  aujourd*hui  en  un  immense 
amphithéâtre  gazon  né,  s*  abaissant  eu  pente 
douce  vers  la  Seine,  et  coupé  par  un  escalier 
gigantesqtie/le  regard,  franchissant  le  th^uve,  s'ar- 
rêtait tout  d'abord  sur  une  plaine  de  sable  aride 
et  nue. 
Ce  désert  parisien  s'appelait  le  Champ-de-Mars. 
Le  Champ-de-Mars  n'est  plus  qu*un  nom  et  un 
souvenir.  Le  désert  est  devenu  le  lieu  le  plus  fré- 


»  Palais?  Est- 
ce  bien  le  nom 
qu'il  faut  donner  à  cette  vaste  construction  qui 
enferme  dans  son  enceinte  les  phïs  nombreuses 
créations  ibî  Tari  et  de  Tindustrie  qui  aient  été 
jamais  rassemblées  dans  un  même  lieu?  Non,  si 
ce  mot  de  Palais  implique  nécessairement  Tidée 
de  la  beauté,  de  1  cléguure  et  de  la  majesté  1  Kl  le 
n*est  ni  belle,  ni  élég:iute,  ni  même  grandiose, 
cette  masse  de  fer  et  de  briques  dont  le  regard  no 
saurait  embrasser  l'ensemble  ;  elle  est  lourdr\  elle 
est  hasse^  elle  est  vulgaire. 

Mais  il  suJïit  qu'un  édifice  à  qui  il  manque  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  contienne  d'incalcu- 
lables richesses  jïour  qu'il  soit  un  palais;  C'est 
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uû  palais  a  lo'ip  «ir  -ije  ■:•:-.►•  cIjo?»^  ''-l nu ::•=•.  .^ui 
n'a  p?i5  r'j  dv  l'T^niilirnX  'Vn  ar'hi'r-^tnr»;  Par  la 
îonii-f.  ell*--  rapprllei<iit  plut-:'  un  cir-îue.  un  .-irque 
oj  l:jUeril  «Ijius  un*.-  rri*-lêe  la-ifique  tous  le< 
peupi*;?  d^  l'univers  Va  pour  palais  irej-endant. 
p»ji*que  ■:>>*  1*.*  mot  convenu. 

Le  palais '!e  la  ea^trononiie  ^  rm  pourrait  1-* 
croire  t.oiJ.  'i"ab«»rd  '-l  ^i  r«ii  -en  tr-ruiit  ii  l'ext»;- 
ri^::r  >'^  >  larnple  iijarqui>'?  -ont  installé*  des 
restaurun*-  et  'l'.-s  'af»-*  d».-  tou*  les  p^vs  :  ici. 
v...:5  dm-rez  â  1»  mod»f  fr.inv'tise:  plu*^  l-iin.  à  la 
mo-Iefinglair-. 
ail»- m  and»-  Oh 
ain»''ri'  ain--: 
ail  leur-,  de- 
Hus-es  en  ln- 
ni'jue  d'"  soie 
rouu'e  ou  hleui- 
vous  serviront 
le  raviar.  le 
hittot'k  ou  le 
saumon  fumé 
Avez- vous  la 
fantaisie  d'un 
repas  à  l'ita- 
lienne^ Vous 
trouverez  à 
quelques  pas 
du  restaurant 
russe  le  ma- 
caroni napoli- 
tain, les  rntioli 
piémontais,  la 
mortadelle  de 
iJologne,  que 
vous  arroserez 
de  vin  d'Asti. 
d'Orvietf»  ou 
d  e  .M  a  r  s  a  1  a . 
Vouspbiit-ild«' 
prendre  du 
rho<:olatcii  K>- 
p.'i^'ne,  du  rafV- 
en  Turrjuie.du 
tli»'*  en  <:iiin»*? 
il  ne  tient  quâ 
vous  ;  des  l'ri- 
sonnes.au  ras- 
que  d'or.  Noms 
servironlleni- 

ra'-ao  ou  ]ti  srliirthim  rli-  llcdlarule;  une  Surdoiso. 
en  Coutume  iiation.il,  reau-d»'-vi<'  >urive.  et  vous 
n'aun.'Z  que  I»'  eijoix  entn.'  l:i  t)irre  de  Straslinur;:. 
de  IJohênio.  df  |{;ivi«Tr',  ou  I'.*  l'aro  i\*'  lUdi-iquo. 

Mais  non.  ro  n'e-it  [«as  imur  \uu>i  initier  à  tout 
ee  qu'a  iiivimt""'  l'iriiairination  t\('<  \\(i\i\Ai'>>  df 
tous  les  pa\s  |ioiir  stiiimli'i-  ou  i'.jIim'T  ji-  \A\.i< 
aî:réal>lt;ment  [los-ibic  la  l'.iim  ou  l:i  m^I"  de 
riioniiiie  qur*  ji:  l'nlai>  du  <;ii.irji|i-de-.M!U's  a  i-l-' 
élevé;  il  a  d*aulre>  mrrvoille>  d  d';iu!n;^  iuiln^- 
tries  à  vous  montrer. er  l'.ilais  rjui  inrisun-  JSi  m 
dans  sa  plus  ^ramle  lori-u^-ur  ol  'MO  in.  ilan-»  ^a 
plus  frrande  lari^eur,  «l  qui  i-ouNn;  1  is.îJ'.m  m.  "S 
de  surlace.  dont  (»;{.niO  m.  8s  snni  orouin-s  jiar 
la    France  et  G  m.  (>0  par   le   lirand-diulié    «le 


Luxembourg  On  v  entre  par  quinze  porte*.  d;v. 
les  quatre  principales  s'ouvrent  l'une  en  iVe  :- 
pont  dlr-na.  l'autre  en  l'ace  de  l'Eoolr?  miliiuirt 
la  troisième  «ur  l'avenue  de  La  Hourdonnav^.  '.\ 
quatrième  sur  lavenue  de  Suffren 

S-pt  iraleries  ellipsoïdes  le  partaient  en  <-?:: 
régions  :  la  paierie  des  machines.  ••••Ile  des  ma- 
tières pr'Miiir-ros.  celle  du  vêtement,  celle  iu 
mobilier,  celle  du  ma-rriel  des  arts  HLèraiV 
celle  des  lieaix-arts.  celle  «le  l'iiisloire  du  travail 
qui  •  orifine  à  un  jardin  rentrai    à   ciel    cuver.. 

triravé  par  -i-:- 
j»='ts  d'eau.' -r::- 
lie  statuei^  -:. 
de  croupi?  rr: 
marbre  ou  ri 
l»ronze.  au  mi- 
lieu duq»Jr, 
S 'élève  le  pavil- 
lon de  Texio- 
sîtion  de* 
monnaies,  de- 
poids  et  des 
mesures. 

Sous  la  mar- 
quise qui  en- 
toure ce  jardia 
s'ouTrent  qu- 
tre  grandes 
voies  coupantà 
angle  droit  les 
sept  galeries  et 
aboutissant  au 
pourtour  exl^ 
rieur  du  Palais 
Entre  ces  qua- 
tre  voies 
ravonnent  dr? 
uii  leries  qui 
traversent  lo- 
différents  paY> 
représentés  a 
rKxiosilion. 
Suivez  les  ga- 
leries, vous  étu- 
dierez le  même 
art  ou  la  même 
industrie  che;; 
les  dillèrcns 
peufdcs:sui\o: 
les  rues,  vous  étudierez  le  même  peuple  dans  ie> 
dilTrrcnts  arts  ou  l»^s  ditTérentes  industries.  Si  1» 
^oùt  a  beaucuui)  à  reprendre  dans  le  Palais  fin 
Cliam[»-di'-Mars.  il  faut  bien  reconnaître  qu'un  no 
jiouvait  imaginer  une  disjiosition  plus  hourousi'. 
plus  i.-oniriiodi'.  plus  prntitiue  {{). 

Kae.mpfen 

'■  Ll-^.rj)(.» il  1(1}}  n }i ivci'sclle. } 


(l-  Le  iioiiilire  do>  cvjios.int»  ■Ié|<a»>ait  4i»,000.  l'ne  niu':itu'? 
il't'ir.'iju'ers,  phiini  Ifsqiiols  !is  eriipereurg  df  Uu>^ii'  et  d'Au- 
Iri'.lii  ,  les  r.-i-  -îo  ^'ru^sc,  ilc  Kelgiquo,  de  Sutde,  de  Portu.;*!. 
«le  "rr.o,  .ic  Biivi.  n-.  de  Wurtemberg,  le  princr  de  t.ialles.  I? 
.iiilUn,  \c  vue  lui  'l'I  j.'yi'' ,  vi.-ilrrcnl  IK-xpo^ition.  (  in  fut  fr.ippc 
lies  rcsswiries  di-  la  Irance. 


PARIS    PENDANT  L'ANNÉE    1867 


Janvier* 

l'^  —  L'abattoir  de  la  Vlllette  eti  mis  en 

activité. 

13.  —  Fiinèralltes  de  Mlle  Weymer. 

10.  —  L* Empereur  «dreti^«  à  >lm«  logrcs  une  leltr* 
de  coodoléiDCOi  à  rcNccajiiQQ  de  \^  mort  de  aon  mari. 

19.  —  Bètabllsaemeni  du  droit  d'lnt«rpel- 
laticna  *  mgemcnl  réglementé  •,  —  Fête  donnée  pir 
Cârjil  pour  rmauguriitiûo  de  mi  itcJicrs  de  là  rtfo 
FIgalIe, 

21.  —  Fdte  des  patineurs  sur  le  hc  du  l>oiti 
Je  Boulogne. 

24,  —  Fun&railtes  de  Victor  Cousin, 

Février. 

8.  —  Décret  porUot  n^glrment  doi  rapporta  du 
Sénat  et  du  Corpi  K'^isUtif  xwc  I  Empereur  cl  le 
CoofcJL  d'Élet. 

14.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1867. 

16.  —  înAuguralloa  de  la  seclioa  du  chemin  de 
fer  cïMnpriie  entre  Auteull  et  la  gare  divry. 

fffnrs» 
l«r,   —   Bêpart   d'AdelIna    Patti    pour   la 
BosBle. 

7.  —  l*féseot*lioa  au  Corpt  léglalelil  du  aouvcau 
projet  de  loi  sur  l'orgaïUsation  de  l'armée. 

15*  —  Le  général  Frcosard  est  oiïizitné  chvî  de 
la  mateon  joilUairo  et  gouverneur  du  prince 
Impérial. 

24i^  ^  Aux  Concertf  populaire»,  eiécutioQ  Je  Im 
prenUérs  lulte  d'orclieatre  de  Massenet. 

ae.   —   Ou  vert  tire    du    théâtre   Bosslnl   à 

29.  -^  M.  Walewfïl  donne  sa  démht'toa  de  pré»i- 
dent  du  Corps  légiilatil. 

AwrII. 

1".  —  Ouverture  par  f  Empereur  de  VBk* 
position  unlverfletle,  au  Champ -de- Mars. 

2.  —  M.  Schneider  ett  oommâ  président  du 
Corps  léglslatil. 

10.  —  Le  Corps  légisklif  vole  rabolitlon  de  la 
oontralQte  par  corps. 

35.  —  Inatiguratlon  de  la  statue  de  r  Im- 
pératrice Joséphine  ï^ur  le  boulevard  de  ce  nom. 

28*  —  ttécepljou  aux  Tuileries  p«r  JVKm|>ereur  du 
pr'mct!  Tokoungara  Mlmbou  Tayo«  frire  du  Taïlioaa, 
empereur  du  lipoD. 

29.  —  Arrivée  à  E^aris  du  roi  de  Qrèce. 

BMiil. 

1«.  —  Ouverture  de  l'asile  Sainte- An oe. 
14.  —  Arrivée  à  Pari?  du  roi  et  de  la  reine 
de  Belgique. 

22.  ~  Diiier  oOert  par  M.  Schneider,  préiident  du 
Corpt  législatif,  au*  notal>iljtés  du  monde  ofliciel  et 
suji  principaux  nierobreji  de  l'Eipoeîtlon  uairerieUe. 
—  L*alficlie  de  ce  jour  au  Théàtre4>aiiçaH  annonce 
la  repréaentattoD  die»  Folies  autour euten,  de  Mdière! 

23.  —  tliaer  offert  au  roi  et  à  la  reine  de  Belgique, 
il  l'Bâtet-dS'VIlle,  par  le  conseil  municipal. 

34.  —  Arrivée  à  Paris  du  prince  rojral  de 
Prusse  cl  de  la  princesse  Victoria  sa  femme.  — 
Arrivée  et  défilé  lur  lei  boulerordit,  à  neuf  liearea  et 
demie*  des  Franci -Tireurs  des  Voiges. 

Juin. 

!•».  —  Arrivée  â  Paris  de  l'Empereur  de 

BueSie,  Alexandre  II,  et  des  princes  ?ficolai,  g^rand- 
duc  héritier,  et  Wladinur,  son  file.  —  Premier  nu- 
inéro  du  journal  ta  Hu€^  fondé  par  Jules  Vallès, 

3.  —  Course  du  grand  pri^t  de  100,000  f ranci  â 
Loagcharop. 

4.  —  Grand  diner  offert  aux  Tuileries  A 
rSmpereur  de  Russie.  —  RipréaenUtion  de  gaîa 
à  rOpéra. 


LtJflD  I.VO>ft, 

AnrtL>a«<sadeur  nnglaj:» 


Homme  politique 
lgOj'1873 


HAniCHAL    VAtU.AItT, 

(i7W-i87ÎO 


vu.  Ton  Lira  ANC. 
Ifomme  poItti{|ae 


(i9Û4-lâ7î,) 


6.  ^  Arrivée  à  Parla  du  roi  de  Fruaae 
Guilliîinie  [''K  11  est  logé  aux  Tuileri.». 

e.  —  Hevue  de  50,<J00  hommes  à  Long- 
champ  en  présence  de  rcnipcreur  de  Russie  el  du 
roi  de  Prusse,  Un  réfugié  polonais.,  Bérèzovcrskl, 
tirs  un  coup  de  pistolet  mr  i'empertur  de  Russie  siha 
ralteîndre.  —  Rnl  i  l'ambassade  de  itus§ic 

8.  -  Fête  à  imôtel-de- Ville  en  l'honneur 
des  souverains  présenta  à  Paris. 

10.  —  Féle  donnée  aux  Tuileries  eux  souverains 
présent»  A  Paris. 

11.  —  Ouverture  4u  Théâtre  International 
<^ n'eut  pas  de  succès Ji. 

16,  —  Visite  de  rEmpereur,  de  rimpérafric^  el 
du  prince  impérial  À  .Notre- D.\rne  do  Platsanire^  où  îe 
prince  impérial  <"9t  parrain  d'une  r  loche  donnée  par 
l'Empereur  et  provenant  do  ht'b^ifitopfjT. 

IQ  —  Arrivée  à  Pari»  du  vtcerof  d'Egypte 
Isnvalll^ai  ha. 


30 

Alix, 


Arrivée  du  sultan  de  Turquie  Abd-ul- 


llomnie  i 


Jnlllel. 

t".  —  Dlstrlhtition  des  récompenses  de 
rExposItlon  univei'selle.  Kapport  lu  par  ftouher, 
Discours  iJe  l' Empereur. 

2.  —  LFmpereur^  par  suite  de  la  mort  de  Maxi* 
milien,  prcncï  le  deuil  pour  trente  jour*. 

11,  —  Banquet  offert  A  Jules  Favre  par  le 
Barreau  de  Paris  à  l'occatioa  4e  son  élection  à  rAci* 
d*"iiiie,  —  Uépart  du  sultan  de  Turquie. 

13.  —  L'Empereur  eniroiB  A  llodher  la  grasd-cmix 
de  la  Légion  d'honneur  en  diiimnntj 

16,  —  Condamnation  de  Bérézowskl  par  la 
cour  d'assises  de  la  Seioe  aux  Ir^ivaux  forcés  A  per* 
pètuîté. 

20.  —  Arrivée  A  l'aria  du  roi  et  de  la  reine 
de  PortugaL 

24,  —  A  minuit  et  demi,  A  la   prison   de  CHchy, 

mise  en  Uherté  des  détenus  pour  dettes. 

30.  —  tir&nde  revue  passée  par  l'Empereur  au 
bois  de  Boulogne  en  présence  du  rd  de  Portii^aE 

JtoAt. 

2,  —  Arrivée  h  Paris  du  roi  de  Suéde  Char- 
les XV. 

4.  —  LT^mpereur  reçoit  aux  Tuileries  les  oomm.ls* 
sa  ires  étrangers  délégués  à  l'Exposition. 

8.  —  Départ  de  l'Empereur  pour  le  camp  de 
ChfUoni. 

13-  —  Llmpéralrice  préside  la  distribu  lion  des 
prix  aux  éléres  de  la  maison  d'Écouen. 

24.  —  Retour  d#  l'Empereur  à  Paris. 

!•'.  —  Rfiception  par  TErapcreur  aux  TiLÎierles  de 
la  reine  de  Wurtemberg  —  des  700  itiBtltuteurs 
communaux  délégués  par  leurs  collègues  des 
départements. 

7.  —  Départ  de  Tlimpereur,  de  l'itapéialrice  el  du 
prince  impérial  p<->ur  Biarritz. 

14.  —  Funérailles  d'Achille  Fould,  ancien 
ministre  des  ùuaneeSj  au  Pére-Lachajse. 

24.  —  Arrivée  à  Paris  de  l'em^pereur  d'Au* 
triche,  F ran^i»- Joseph. 

25.  —  Le  conseil  municipal  de  Paris  rote  un  crédit 
de  10,000  francs  pour  procurer  l'entrée  gratuite  tiu 
Palais  de  l'Exposition  tiDiverselIc  à  tous  les  élèves 
des  écoles  d'adultes  el  communales  du  département 
do  la  Seine. 

27.  —  Au  Palais  de  Tindluslrte,  sous  la  présidence 
de  l'Impératrice,  dislributiou  des  récompenies  accor- 
dées par  la  Société  de  protection  des  apprentis 
et  des  enfants  des  manufactures. 

28.  —  Banquet  A  rUôtci-de-VîHe  eu  rhonoaur  de 
Tempereur  d'Auiriche.  IS'apolêoo  111  porte  un  toast  à 
François- Jotepb,  qui  répond. 
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31.  —  Cldtare  de  l'Exposition  univemelle. 

NoTembre. 

4.  —  Départ  de  l'empereur  d'Autriche. 
13.  —  M.  Pinard  eit  nommé  niinlstre  de  l'in- 
térieur; .M.  Magne,  miaiitre  des  financei. 

18.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 

Décembre. 

5.  —  Au  Corpi  légiilatif,  M.  Rouher  déclare  que 
jamais  la  l'rance  ne  loufrrira  que  l'Italie  s'empare  de 
Rome. 

7.  —  Inauguration  du  monument  élevé  à 
Méry  au  cimetière  .Montmartre. 
10.  —  Incendie  du  théâtre  de  Belleville. 

19.  —  Visite  du  prince  impérial  au  collège  IjOUÎs- 
Napoléon  à  Compiôgne. 

24.  —  IVemier  hal  masqué  i  l'Opéra.  —  Con- 
damnation  de  Verllére.  Naquet  et  Chouteau 
à  quinze  mois  d'emprisonnement  et  TiOO  francs 
d'amende  ;  —  d'Actolas,  Ilayot  et  Godicbet  à  un  an 
d'emprisonnement  et  500  francs  d'amende  ;  —  d'Adel. 
Las,  Gorand,  Meilli,  Genouillu  et  llcrniann  à  trois 
mois  d'emprisonnement  et  l>00  fnincs  d'amende.  Ils 
étaient  prévenus  «  d'affiliation  <i  une  société  secrète. 
manœuvres  k  l'intérieur  dans  le  but  de  troubler  la 
paix  publique  ou  d'exciter  i  lu  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement  ». 

HloniimentM  et  Fondation*. 

Achèvement  de  l'asile  Sainte -Anne.  —  Cons- 
truction des  docks  de  l'administration  mili- 
taire, boulevard  L^tour-Maubourg.  —  Hestauration 
des  tombeaux  de  Saint-Denis  —  du  chAteau 
de  Saint- Gtormain  (installation  du  Musée). 
—  Fouilles  de  la  cour  du  Louvre. 

Victorien  Sardou  achète,  pour  les  placer  &  sa  cam- 
pagne de  Marly,  les  sphinx  qui  se  trouvaient  dans 
l'avenue  de  l'isthme  de  Suez  &  l'Exposition. 

Érection  d'un  monument  à  Léon  Goslan 
au  cimetière  Montmartre. 

Commencement  de  la  construction  du  boulevard 
Arago. 

Entrées  i  la  Morgue  en  1867  :  744. 

I^a  vie  de  la  rue. 

Ferim-ture  du  Café  des  Aveugles. 

Ouverture  du  Théâtre  Lafayette,  rue  Lafayclle. 

Arène  athlétique,  rue  Le  Pelelier,  :H. 

Mlle  Cornëlie,  ex- tragédienne  du  Théâtre-Fran- 
Vais,  déclame  du  Corneille  et  du  Marine  à  ri-.idorado. 

Emilie  Van  der  Mœrch,  la  fée  aux  oiseaux. 

M.  Portais,  le  cuisinier  magnétiseur.  —  Le  den- 
tiste Sallot,  dit  Pilate.  dit  Casque-de  Fer.  —  Lo 
zouave  Jacob. 

Le  Mulet  mécanique  au  Cirque  d'Hiver. 

Un  industriel  met  en  vente  des  photographies 
d'Alexandre  Dumas  père  et  de  Miss  Addah 
Menken,  dans  dr?)  polies  variées. 

La  Scie  de  l'année  :  Distribution  d'innombra- 
bles petits  carrés  de  papicîr  jaune  sur  leMiucls  on 
lit  ;  As-tu  vu  Godineau? 

Beaux-ArtH. 

Salon  de  1867  :  Portrait  dr  Manet,  par  Faulin 
Latour.  —  F''uilles  d'automnr,  par  Hi'hert.  —  Vue  dr 
l*Escaut  à  Anvers,  par  Jongkind.  —  Episode  de  ta 
Saint-DarthHemu,  par  Isabey.  —  L"Ora  dd  Piantû, 
par  Ulniann.  —  Mourons  au  hurd  df;  la  mer,  par  Kosa 
Bonheur.  —  L'Ordonnance,  par  .Meissonier.  —  La 
Vanneuse,  par  Fcyen-I'errin.  —  L^  Douar,  par  Gus- 
tave Ouillaumet.  —  Strur  ainée,  par  Bouguereau.  — 
La  Moisson,  par  Jules  Breton.  —  Maison  de  cam- 
pagne, par  Franyais.  —  Marché  d'rsclavcs,  par  Gérôme. 
—  Vil  Néophyte,  par  Cavelier.  —  Vain'pteur  du  corn- 
Init  de  coqs,  par  Falguière.  —  Vècheur  napolitain, 
par  Carpeau.T. 

Exposition  des  tableaux  d'Hippolyte  Bel- 
langé  au  l'alaia  des  beaux-arts. 

Exposition  des  tableaux  d'Ingres. 

I*es  pianistes  Antonine  et  Henri  Ferry. 


Compositeur 
(1838-1875.) 


Homme  politique 

(1800-1867.) 


BAZAINE. 

Maréchal  (1811-1888.) 


conoT. 
Peintre  (1796-ls7;).) 


M"e  DiîAI.DE. 

Actrice  (Née  en  iHU.) 


MATHIEU   MF.rSMRR. 

Peintre 

(1824-1896.) 


La  He  Uttéraire. 

Tàlna  :  Notes  ie  Thomas  Oraini0r§€  iwr  fwnt. 

—  Paul  de  Saint-Victor  :  H^mmn  et  JMnc- 
F.  Mistral  :  Cs/en^aos.  —  ZiOUia  ▼•nlllol  :  k 
Odeurs  ie  Paris.  -  JoIm  Glarwtto  :  Im  DÊmm 
Montagnards.  -  Ootava  FeoUlttt  :  Jf .  U  Camm. 

—  Z...  :  le  Péché  de  MadoMne,  —  £nlto  Mi: 
Thérèse  aaquin.  —  A.  âanollant  :  A9§mimm  mv' 
vetUeuses  mais  authentiques  du  empitmiuê  Contm, 

Parls-Onlde  (par  une  réanion  de  Ittléisllid 
d'arUsres,  sous  la  direction  llUéralre  de  Lo^  VOmk 
et  la  direction  arUstiqQe  de  Philippe  Borlf  ). 

Fondation  de  U  Use  (par  Jules  Vellta). 

■«  théAtre  (DEBUTS  et  PanoÉu^. 

ThéAtre-FrançalB.  —  7  mers.  GmUUt,  *Hi« 
3  actes,  en  vers,  par  Ponsard.  ^  29  STfO.  Lm  Bm 
jaunes,  comédie  en  1  acte,  en  vers,  par  AlphMWbK 

—  20  juin.  Reprise  difernant  (gsmmd  ■■ti*|  - 
10  novembre.  Début  de  KIme  dans  la  rHa  *  ■» 
cier  de  l'Honneur  et  l'Argent.  —  18  < 
damr  Desroches,  comédie  en  4  actes*  i 
(chute). 

Opéra.  —  il  mars.  Don  Cariés,  apéra  «a  ftaBlMi 
paroles  de  Méry  el  Dulocla,  mosiqva  da  TaA  - 
^i  octobre.  La  Fiancée  de  Corintka,  apérawl  tOi^ 
I>aroIes  do  Dalocle,  roasique  de  Doprato. 

Opéra-Gomlqne.—  :f3  novembra.  AaMufaOr» 
so'',  opéra-comique  en  3  actes,  paraias  da  Oamm  * 
Crémieuz,  musique  d'Offenbach. 

Théâtre -L3rrlque.  —  8  février.  SmrdÊMMfsk, 
opéra  en  3  actes,  paroles  d*Henri  Becqua,  aiasiqBS  é» 
Victorin  Jondëres.  —  27  avril.  Rowsio  et  JuiielU, 
opéra  en  5  actes,  paroles  de  Jules  Barbier  et  XieW 
Carré,  musique  de  Gounod.  —  26  décembre.  La  Mk 
Fille  de  Perth,  opéra-comique  en  4  actes,  psroirs  * 
Saint-Gleorges  et  Jules  Adenia.  musique  de  Biset  (dmte). 

Vaudeville.  —  19  décembre.  Le  Frère  sise,» 
médie  en  i  acte,  en  prose,  par  Alphonse  Daudet  si 
K.  Lépiae. 

Gymnase.  —  16  mai.  Les  Idées  de  Mme  Auira§, 
comédie  en  i  actes,  par  A.  Dumas  fils.  -^S3  îniDst. 
La  Cravate  blanche,  comédie,  1  acte  an  vers,  fu 
Edmond  Gondinet  (succès). 

Variétés.  —  12  avril.  La  Grande-Duekesse  i/t 
Oerolstein,  opérette  en  3  actes,  paroles  de  Meilhac  et 
Ilalévy,  musique  d'Offenbach  (grand  succès). 

Palais-Royal.  —  28  juillet.  La  Grammaire,  vau- 
deville en  1  acte,  par  Labiche  et  A.  Jolly  (Alphonse 
Levcaux). 

Bouffes -Parisiens.  —  25  janvier.  Début  de 
Cora  Pearl  dans  le  rôle  de  Cupidon,  d*OrpA«^  au 
Enfers  (succès  d'estime). 

Folies-Dramatiques.  —  12  octobre.  L'Œil  crttf, 
opérette  en  3  actes,  paroles  et  musique  d'Hervé  (sac- 
rés).  —  Moreau-Baintl  remplace  Harel  cohm 
directeur. 

Théâtre  Saint-Germain  (Gluny).  —  l»  sep- 
tembre. Larochelle  prend  la  diraotlon  di 
ihéAtre  .Saint-Germain  et  lui  donne  le  nom  de  tbéitre 
Cluny.  —  31  décembre.  Les  Sceptiques,  comédie  sa 
3  actes,  par  Félicien  Mallelille. 

Lew  morta  de  l'ama^e. 

Mlle  Georges  "We-ymer,  dite  mie  Ctoorges. 

ancienne  actrice  du  ThéAtre-Français  (Il  janvier).— 
Le  peintre  Ingres  (14  janvier).  —  Le  peintre  IdOOli 
Boulanger  (mars).  —  Alfred  Delvau  (aiai).  — 
Félix  Mornand,  littérateur  (16  juin).  —  Le  vé- 
di-cin  Jean  Civiale  (juin).  —  Le  chimiste  ] 
(juin).  —  Le  médecin  Trousseau  (juin).  —  : 

bert  Thiboust,  auteur  dramatique  (9  juillet). U 

médecin  Velpeau  (août).  —  Le  docteur  Vèron.  is- 
cien  directeur  du  Constitutionnel  (septembre).  — 
Achille  Fould,  ancien  ministre  des  finances  (12  oe> 
tobre).  —  Le  sculpteur  Beurre  (octobre).  —  L'iDjré- 
nieur  Perdonnet  (octobre).  —  Le  bibliographe 
J.-C.  Brunet  (novembre).  —  Le  peintre  Tl&éodoie 
Rousseau  (22  décembre).  —  Le  naturaliste  Floo* 
rens  (décembre).  —  L'architecte  Hlttorff. 


la  rue  d*lj|in  a  suhitetiicnl  Ikiiibé.  loul  n'e^l 
pas  dëtiuit;  en  elteU  qualre  jouis  n|*rès.  le 
l'eu  se  ratluiiie  au  uiôuic  eiicJi'uit  et  anéaiiUt 
le  resLe,  faute  d'etiu  dans  le  réservoir  du  Pan- 
iliéon.  cojtiplôteiiicnt  épuisé  [lar  le  [U'écédenl 
siin&tre. 

Il  y  a  grand  tiijinge  au  quartier  Latin 
dans  la  soirée  tlti  tH  lévrier,  Messieurs  les 
étuiliïints  «  font  du  chahut  •  parce  tjue  t  Tin- 
TAme  gouvernement  *  ne  veut  pas  laisser 
jouer  littff  HIas  à  1  Odéon.  D'où  conscien- 
cieuses collisions  entre  les  manifestants  et  les 
sergents  tte  ville;  érliange  de  horions  de  part 
et  d'au t je,  et  mise  au  ]ju*le  des  plus  tiifia' 
geurs.  La  raison  de  Fin tei  diction  de  iiHjf  lUaa 
j'éside  assurément  dans  ceJ'taines  tirades  qui 
ne  sont  pas  du  goût  de  ceux  qui  sont  au  pou- 
voir, notamment  celle-ci  : 

Bon  appétit,  messieurs  i 

O  ininiiiUt's  info^L-resl 
ConseîIlLTs  vertueux!  voiJîi  votre  fijron 
De  servir,  servi  leurs  qui  pilleiî  la  inaiaoïiî 

On  ne  sait  pourquoi,  en   18E>8,  la  prome- 
nade du  hœuf  gras  se  fait  avec  plus  de  pompe  . 
que  de  coutume.  It  y  avait  quatre  hœufs,  et 
je   me   souviens   que    le    plus    gros    pesait 


1,355  kilos,  et  qu'il  s\'i])pelail,  6  joyeuse  ix^ 
m^.  Mlijmm!  }\ins  les  rigueurs  de  la  sa> 
«'■[aient  toujours  Apn'S,  Longetiamp  se 
ïentit  de  la  tenipérature  ;  •  Tu  Iroid  de  lou| 
un  venl  de  chien  et  beaucoup  de  (lacrcs 
voila  Longehamp.  Le  fauhourg  Sainl-llutjor 
haltail  la  semelle,  le  faubourg  Saint-ïienuaii 
sunlHait  dans  ses  doigts.  »  (^ette  anoéc-ls 
Sainte-Beuve  ollVe  ses  traditionnelles  aî:ap<i 
du  vendredi  saint  cliezie  i  eslauraleur  Ma^nj 
de  la  rue  Ma7J?t,  que  rexcellenee  de  sa  cai 
avait  rendu  cclèhie.  Au  sujet  de  cet  e^LpIu 
eu  l  i  n  aire .  1  e  i  ed  ou  ta  h  le  \'e  u  î  I  lo  t  s'e  ni  pressa  * 
tomber  à  bras  laerourcis  sur  le  critiquera 
Lifmiin^  qu'il  a]>pelle  :  h  vivnntfièrf  de  (a 
pt^tm'f.  Des  feuilles  oppoi-ées.  ie  Fitfaio  enti 
autres,  donne[it  U\  iépli«pie  avec  plusoumoic 
de  sel  et  de  viv.îeitr\ 

Chez  les  grands  de  ce  monde,  tout  doitétf 
événement  gros  d'importance;  aussi  n'est- 
point  permis  de  ne  pas  s'y  intéresser.  C>î 
le  i-  juin  \mH  que  le  prince  impérial  h 
sa  premièie  communion.  Aussitôt  Ton  saitqti 
c'est  l'abbé  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine 
qui  Ty  a  préparé,  que  c'est  rarchevi^que 
Paris  qui  lui  donnera  la  communion  (il 
composé  pour  la  circonstance  les  parolesd'ul 


Ccinlique  que  Fnurc  chantera);  enÛn,  que  la 
cérémonie  aura  lieu  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries, Le  lerrdemaïn  il  n*e&t  bruit  que  de  hi 
mort  d'un  haut  personnage  :  AVVo,  le  chien 
de  I  l'Impereur,  vient  d'expirer  à  la  suite  d'un 
embarras  gash'ique,  et,  romme  tout  niurt  qui 
se  respecte.  Néro  est  en  voie  de  passer  à  l:i 
postérité. 

Le  grand  succès  du  Salon  de  peinture  est 
pour  le  tableau  d(i  rîéjôtui*  re|u'P'=:entanl  la 
Moti  tin  mtirrchiii  AV^/:  il  nenipfh'he  pas 
cependant  ie  (Ihevtrnil  atix  écoutes  de  Courbet, 
le  Printemps  de  Daubigny  et  la  yoitrre  dj  llre- 
lon  (IVtre  furl  aduiÎK'S.  Puis  il  y  a  .grande 
rumeur  «luus  la  iuimÏiv  Xds  élé.t:aut*'s  cinn- 
iMeiH:ef)t  à  ;di.indiiî>iier  la  ertiutliue  pmir 
retoiirnei"  aux  p  oiieis  du  siècle  pasM.'.  Ih 
cAté  des  houmies  s»iiri;it  iiu  événeuii^it  won 
moins  grave  :  cV»&t  l'appai  ilitin.  au  barreau. 
(Jti  inouslactic>i,  que,  juMjue-là.  I  iis-ig--  av-iit 
interdite^  aux  avueals,  u».tis  qu*aubu  i>e.  dè^i 
lor^.  leur  situatLMii  daits  la  garle  ui'dule.  uiu- 
velleuiesit  créée.  Tendant  ce  tcui|isdîL  le  pai  ti 
lie  Toppo^ition  continue  à  faire  tics  siennes*  t 
grandit  en  audace,  A  la  di^trilnition  dos  prix 
du  concours  général  de  la  Sorbonne,  où  pré- 
side le  prince  impérial,  as.^isté  de  S.  K.  M,  Du- 


INCENIUE    HE    LA    GtACIKHK    UV     ïlOlà    hE    tllH'LOtiMi, 


Uete§eloze,  a  pour  dëfeoseur  un  jeu, 
jusqu'alors  inconnu  Léon  GaïubelU» 
porte  un  [riimenBc  succès  amluire.V 
condaïiinalion  de  TEmpire.  Vn  homj 
veau  sortait  de  la  foule.  Vn  journal 
ces  lignes  siê^nilicalives  :  <  Gambetta 
ce  nom,  il  veut  dire  demain.  • 

Biais,  en  1868,  Paris  n'en  conlî 
riiuins  de  s'eniheilir  et  de  se  tran, 
l.c  percement  de  la  rue  Monge  et  di_ 
lie  lien  nés  s'accomplit.  La  décoraliO 
[iliice  Cticliy  s'achève  par  la  statue  d 
<lial  Blonccy.  duc  de  t!one,LrliQno* 

Entre  temps,  de  nuuvelles  piècei 
liiTinenl  fn  vogue  au  théâtre*  notûL 
Lt'  f^remier  Jonnlt^  [ton heur  u  l'Opéra-Cc 
namfet,  d'Ambroisc  Thomas,  a  POp 
Sieiitu^itcH,  de  Félirien  Mallenile,el  /nr 
de  Victor  Cadol,  au  petit  tliéâlre  de  C 

Ktitin,  t  année  18ti8  s  achève  oomtn 
eummeueé,  c'est-à-diie  par  une  forlej 
nn  thermomètre  de  l'ingénieur  Chm 
tandis  que  le  ciel  de  la  politique  rcsUl 
et  couvert  :  c'est  déciiiéuient  Uni  de  rinj 
ri*jiipire. 

Chartes  Sitxisi. 


•LUC-CHAriLES   CICÉllI,    PEISTIIE   lifiCOHATElll, 
HÉCÊDK   LE  âl    AOIT, 

(D*»pr4ft  HOC  phatograpLitA  de  ht,  Nadtr.; 
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t'-âSa^ï^l 
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5sM^M5n 
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IIUVIK    IHNS    I.K    (illAM»    AI'I'AUTK'MKM    Uh:>    TIILKIHIC^. 
ri'iij^réi  iitie  j;riK^'iiirf  d«  I  époque    —  )Cu|lccViaii  dfl  r.4rt  j 

abuse  parfois  île  su  i  eiinirquable  oruililiou; 
herii'lje,  priintl  riiiseurdu  caleîjiljours,  qui  nuoiiLe 
mt'rveîlli'iiseiiieîil  rLisloireilti  i-èh\ive  Pmtrttu,  v\ 
irait  au  diable  pour  tie  procunT  uu  nisluuir 
drôle:  le  vieux  Lerov,  comédien  d*e\|it'riein"e  vl 
laructt»*  ai  11  usa  ni. 

Lors  de  l'ouverliire  desMenus-Pbiisirïi.ou  v  voil 
brilkr  Lftura  Milla,  soubceUe  |iii|uaulr  (|ui  inlore 
les  bijtiiix  et  lait  Je.s  nmls  [lour  les  jounnilisles 
aux  abois.  Mlle  Milla  êsl  ïiue  de  nos  uilrirrs 
vmaj^'euses  ;  A  peiue  (lébiile-t-cïlc  dans  mi  Ibêrt- 
Ire  qup,  erae  !  elb'  s'envoie  vers  un  auUT  Heu- 
reascnienl  que  'on  dépari  a  laissé  à  M  iiaspari 
deux  consolai tuiis  sufllsanles  :  Mlle  Cavallié. 
talent  ^loissard  el  allures  viriles:  Mme  liasf>ari. 
cbarmanli'  lenime,  bonn^*  â  voir,  bonne  à  enten- 
dre, portant  êlégammenl  le  travesti. 

Ne  pas  oublier  la  Meneken  n**  1  :  miss  Lcsve, 
éeinère  aïnërteaine.  me  en  Alsare,  et  dont  le  tu  nu 
de  théîllre  sij^iiilie  .  ..  J'aime.  ' 

L'omnibu8  de  Monlrou^e  passe  devant  laporle. 
Profilons-en  pour  al  1er  au  théaire  Sainl*fjormain 

Celui-i'i  est  tout  en  profondeur  Au  surplus, 
simple  et  ordinaire  On  se  croiraiL  dans  un  hôtel 
garni  diiQnarlier  Latin.  Lepuldicest  un  conipojïé 
des  rues  MoullVlard  et  de  Itambulciiu  l*ar-ci. 
par-là»  quelques  étudiants  aux  cheveux  trop 
longs   regardent  impérieusement   autour  d'eux, 


comme  pour  prouver  que  la  jeunesse  n^ 
nmrle.  (Jueïques  lemmes  en    bonnet  el  fti 
d'indienne  essavi'nt   en    %*ain    de   ressuicili 
l^riselles    Uêlas!    elles    parlonl    argot,  rt 
parlait  <*ff«r.'    lîlles  fanieul    la  pipe  et  T( 
le  rêperUure   de  Thêrésa;    Muselto  hi 
rigarelle  en  cbanlnnl  du  Bérangerî   V 
ees   vieux    souvenirs     Le    fcivei*  des 
lliéâtre  Saint- Germain   ma    raïqieïé 
polii'e  d  une  cooimune  de  Iroî*;  iintle  t\ 
ai  vu  ijue  le  di  fer  leur,   M.  Larorlielle.   en 
instruit,  qui  a  faîl  ses  classons  el  coiiiiiK 
rodêim    avant  daller    à   (ïrctielle    ou 
nasse    tlu  jnae  dans  suu  th^rtlr**  1rs  ri 
villes    du    répertoire    (l'est    et tn verra til 
plus,  lie  tenijis  à  aulre  une  répulatiiïti 
V   donne    des    représentai it»n s.    Un    ce 
le   tour   est   il  Mlle   Srrîwaneck,    an  treuil 
•  Déjazet  I,  arlisle  de  mérite  qui  delotssii 
J*ttris  pour  la  fu'ovinee,  el  se  priva  ainM  df 
au  premier  rang 

Iheuî  l'adorable  bonbonnière!    c*eftt  un  Gip 
mif'roSi'opit|ueî  Vcstibale,  furade.  sail*».   toute?' 
bien  prtqHU'Iitunn'',  tout  est  luxueux  t    Un  <Imi: 
qu'il  s  ngil  ilu  (litVitre  des  ^ouv<'^lu(è5    '      ' 
ptienix.  il  renaît  ûv  ses  eendres  plus  Irt; 
joli  ipie  jam;us, 

L'ealrée  di's  artistes  e>st    dans    \v    pn&saf^*  I 


l'fiRTB    liANS   LE    GnANa   APPAIITEMEXT    OtS    TCIL^ 

t:0JlF0slTJ0N  aK  J     MEHAIN. 

D'aprv»  uoc  gTAvurtf  de  l'époque.  ^    Calledic^ci  del'J 


k „ 

l^-^ll  prt^mirr  iMiip-,  ivriM-^iTiL  enlfvr  uni  tnvrr  :  une 
|.  respei  lalili'  daiuo  in  a  lipriiniKlr  ^\  jo  voulais  ime 
eiiîsiiuéiv  iiu  nii  In^Urur!  Cémit  un  bureau  dt* 
filiin'miMit  !  Lt'  fnver  n<»xistf  pus  :  li's  lulcurs 
sljabilli'ut  il  1  l'uh'esoK  el  roriimi'  li'  Uiéâlrc  est 
ou  seeotML  ils  alliMiflniL    linir   ptilrer  sur  IVsea- 

\U*  marrlM*  ou  iui'*ri'h<\  on  v  vcn  a  Ir  re^'iHis^'llr 
et  anti'iir  Julos  Vizi^îdiui,  linge r-Huutojups.  roinm 
d(*  Imil  l^arîs  .'irlisli\  vi  i|ut  rrêa  k  liitru'îït 
égoutior  lir  /^i^on^rri  :  M  Ht^sfiurlh-.  rtuuprre  amu- 
sant: Mmr  Eufhisi*'  Laurent  (<'n  vodrll**  sm* 
l  iifJlcliek  jmoufti*  ooinédienne.  qni  dil  ]v  rouplpt 
en  vraie  fommr  de  vaudevilliste  (le  n  cf»i  pus 
lout;il  V  a  diantre?;  artisli's  dtuil  les  noms  ini- 
pnrteut  peu,  mais  ipn  h*«uiveut  li*  unnon  de  tenir 
t(U)s  l'iLsemldi*  sur  la  scène,  |^^i:ce  à  riideJltgeiirr 
lie  la  tJii'(*i'lriei',  Mme  Al  bine  de  IKst,  fetiime  de 
ca'ur.  avant  [lavé  intép-alpriiont  tout  snn  petil 
personnel.  ab>rs  <|ue  son  tlièàlre  netait  pïtis  *jiii' 
ruines  et  funne 

Seigneur!  (|ue  viens-jr  de  fairi' "f  J'ai  cilé  les 
Nouveautés  avant  les  Délassements  rmiiiq uesî 
«Test  la  faute  cie  ees  derniers  (J  ne  Ile  diable  <  l'idée 
daller  se  nielier  sur  ee  boulevard  dii  l*rin<e- 
Eu^'^êite,  où  l'on  rf  a  pas  l'babitude  deelierelier  des 
dislraetions!  El  puis,  sonl-ce  bien  là  les  Délasse- 
nieîils- Comiques  ? 

Suas  ee  nom,  j'avais  connu  une  aimable 
petite  scène  où  l'on  apjdaudissait  ees  deux  cliar- 


liÉConà    POU  H    SA    COVlJÎ'ITE 
J)ANS  L'LNCKNIiIE  IiE  LÀ  HUE  SAINT-AMOINË. 
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les  echoK  de  la  rue  de  Provence  nirnntoieîil  h 
tout  l*tiriH  les  lions  nioU  dr  MiirgtT,  «le  Lambert 
Tiiihôusl,  d'X.  Rover,  d'U .  Cuj^niârd,  d'Ed- 
itîond  Alioul,  d'A.  WulIT,  les  cfinevas  de  PLin 
les  ciiupleU  de  ïiJtiiii,  les  dessins  de  S  Lciiriet% 
Ift  mise  en  seène  de  Saru  rinsQueianee  et  le 
sans-raçon   lioliéme  des   derniers  représentants 


p 


IlOItT    l>  ASTYASA5C, 

Pi'iï  de  Eume.  —  Preuùor  g»*and  prix  de  peinlure* 

i^lculc  de*  Beaux* A r ta.  1 

de  la  gaielé  parisienne.  Au  lien  de  tout  leU, 
je  relroove  un  thèsUre  de  pensiiumat,  où  les 
passades  se  font  syniélnqtiement,  nù  les  pii'ces 
«ont  indignes  même  du  Ihèrtire  Saint-Pierre,  où 
les  actriees  n*nnt  pas  plus  d'entraiij  que  des  insti- 
tutrices hors  d'Age  jouant  pudi<|ueinent  une  farce 
du  Palals-KnvttL 

A.    VlEEIfTlNL 


u  La  Lanterne   • . 

LK  banquier  BisebolT<beini  donnait,  enlhoa- 
nrur  du  d«'qiarL  d'Horlense  Schneider  |»oor 
une  tournée  en  provinee,  un  grand  dinftf 
aiîqiiel  il  nous  avait  invitées,  Vîllemessant  et  mcri, 
et  où   nous  nous   rencontnlmes   avec   Girardîo, 

Sardou  et  plusîrtnn 
célébrités  du  théâ- 
tre et  du  jourai- 
lisme. 

On  V  parla  4«li 
[irochnine  appari- 
tion de  ta  Lanlerïïi 
et,  nous  adressADt 
ù  l'expérience  de 
<»irardin,  nous  lui 
d  e  1 1 1  a  n  d  ih  n  es  coq* 
st'il  sur  le  prii.  au- 
quel il  pensait qull 
liilhiit  mettre  1« 
numéro.  11  nous  ré- 
pondit sans  lifei- 
ter  : 

—  Faîtes  pajer 
votre  brochure  noQ 
]Hï^  dix,  non  pas 
vingt,  mais  cin- 
quanle  ccntimet. 
VA  voici  pourquoi: 
M.  nochpfnd  s>»l 
««MUiinnupnt  créé 
au  ^'/f/'ï t'o  une  ri ico- 
lide  rpii  le  8ut\ra 
I  **i\  il  ira  Suppo- 
■  ri  s  tiu'eile  6e 
monte  h  quatre  OU 
linq  initie  lecteurs 
A  cinquante  cen- 
times, sa  publiea* 
tion  pourra  vivre* 
A  dis  ou  inètne  à 
vingt  ceo  limes, 
elle  n'arrivera  pas 
à  rouvrir  ses  frais» 
et  non  seulcmeot 
Vil  us  n'aurez  pus 
fait  nne  bonne  af- 
faire, ce  qui  ne  se- 
rait rien,  ma  i<i  vous 
aurez  assuré  au 
gouvernement  un 
celatant  trîomplie 
en  montrant  Tim- 
puissance  d'un  de 
ses  enneniis  les 
plus  déclarés.  L'événement  a  prouvé  que  ce  rai- 
sonnement était  faux  :  mais  il  était  péreni|>- 
toire,  et  Villemessant  s'v  rangea  sans  discussion. 
Tout  ce  que  j'eus  grandpeine  à  obtenir,  c'est 
qu'au  lieu  de  cinquante  centimes,  le  nimiéro  se 
vendrait  quarante  —  au  cas  où  il  se  vendrait.  Mais 
je  considérais  ce  prii  comme  tellement  exorbitant 
que  je  me  demandais  avec  désespoir  où  je  trou- 
verais jamais  une  couche  de  lecteurs  capakd^  4e 
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hA(iri^»  un.    |;rnMii-r  du  Irjr  |is  V|i*séi    (4(rn'4vJet 


viTse*!'  iint*  paivillo  sniniiH»  )Mnn'  un  qwiv\  *\  hrurr 
iIp  prose  tiignér  ilr  m*in  iiurii 

J'érrivis  mon  fin*rni(*i-  rntniên»  îv*>us  h's  plus 
lilrbiMU  f»niii*i>iii  s,  lît^nt'  pnr  collr  pcnstH'  nhsi"- 
dtinl*'  q\u'  \i'  pyblïr  ii'imi  ,'iuniit  rrrlnirn'riirul  pus 
piMjrsrs  <jiiiini»ili'  r<'tiliinrs,r(  f*i"  fui  lu  riifUt  djiiis 
rîUn<'<|Uc  je  piiiltii  jiinii  nuiniiscrit  ^i  l'imprîrïHTi<* 
lhjî>iii^,s<tiu  iuslnllér  ni*'  Ohj  Héi-un,  5.  el  ini  s<* 
eoiiipnsnil  dêj/*  tr  Fuj^tiur 

yunihl  f»îi  iji'<'ii  iliiiiiia  \v^  t''pri'iivi*s  ii  nn'rijtri'i\ 
^^r  fui  kih  rlTutnliviTM'iit:  AUnni  Utiliïrhiit  dansi 
(«  s.alfr  (»ù  ji'  1rs  n-lisuis 

Jiî  1rs  lui  prtssui  en  hû  tlisauU; 

—  I^ircdurez-tihii  ces  feuilIrlâHM  ne  tijo  CHclirz 
rît'ïï  Fi'rsnnnelJrnn'nl.  je  Inmve  v^^  iiHr*>)ïéreiit, 
sans  ePpi'H,  snnsi  iirliaîneineril  eiilre  les  Hlinèus 
C'est  ui*e  de  mrs  eiir*ini<pirs.  isini|)lenient  plus 
lon^îiM»  ri  plus  mal  fiillr  que  Irn  aulrr^  Jr  «nHs 
que  je  vais  pnjurr  une  tète.  WidïT  lut  el  iiir  rrii- 
dil   U*    p/M|uel    avec    ces    inuls  : 

—  Je  iir  lits  pas  que  ei'  suit 
inîuivais,  ni.'iisf'rstirrlaiiienKMil 
«:e  que  vintsavezrnitdenKiins  bun 

Déliant  etunajr  je  l'étais,  il  nr 
m'en  rallaît  pas  plus  pcair  nie 
faire  jeter  le  niancl»e  uprrs  la 
cognée  Je  Uh  ieniplîon  dans  le 
ettbinrt,  de  Hnbaiss^ni,  hutnnii» 
CHline  et  peu  jiorte  a  l'i  nllHia- 
siasiiie.  à  qui  jr   fis  rétif  ilï-ehi- 

I  al  ion  : 

—  Je  viens  Je  rrlire  re  pn*- 
inier  nmiiùro  Ces*  «u-desutous 
de  tout,  de  inoit  ttvis  nussi  bîcii 
que  de  .  ehii  dAlïïerl  U^dlV-  lui 
sonitne,  il  n'y  a  l'im  de  rail  }v 
verrai  plus  lard  \\  tnaivi-r  inieui. 
muis»  VQUs  eotjif^n mv.,  je  tiejis 
à  ne  pas  sonibo^r  dans  le  cidieulr. 

II  est  impossible  que  laLautt-tnt' 
paraisbc  deinaJu.  0ê_  ^4^ 

—  Mais,  me  fit  observer  mrui 


impriiiienr,  nous  ne  pouvons  pîus 
recukT  moifilcnan».  Il  est  onit 
heures  du  soir;  tout  esÉ  prêt  pour 
la  mise  en  vrule  demain  ixifitiii. 
*]equi  srr.'iil  ridiriile,  ces»*raihl<" 
ne  piis  para  lire  du  tout. 

—  Et  â  combien  tirez- vous?  lui 
demandai-je,  dans  un  état  d*ttfiri- 
InUon  extntonliiirtire. 

^  A  ipiinze  mille,  me  rèpumUt 
cet  biunine  imperUirbabb*. 

-  ilonjment!  ii  quinze*  mille* 
m  èeri?ii-je:  mais^e'est  de  la  folie! 
11  va  vous  en  rester  plus  de  d\x 
mille  nmnèros  sur  les  br^*!  Il 
faltîtil  lirrr  a  qiia»n*  iiiilte,  e! 
rm-oreî 

—  M.tis,  pas  du  toul,  con*'lul 
L>iibuisî*oiK  Le  puhlir  est  très 
snrexrilé;  je  sais  siîr  qur  nous 
vrndrcnis  les  quinze  tiiillo 

Je  |jartis,  écrasé  pur  la  honte, 
et  je  rentrai  ebeit  inni 


i 


Onuuô  im  soldat  qui  TGV  ioal  haîk  MMirniura 
l'oKic  a  sf»n  chevet  un  v  loi  reslo  d*arfiiari% 
Kl  n*'  niïorl  vainqueur  ou  viiinfo. 

Il    uk:   UoriHKl^OliT. 

rrs  fit' 


*i*it  me  f 


Les  coulisses  du  Corps 
législatif 

Mlîouber   est,    saïis   contredit.   l'un    de» 
oralearsqui  eieitent  k*  plus  lallentioti 
•  (In  tlorps  législatif,  et  nous  ne  i$aurioa« 
parole     Sa     faconde    a 


sa 


nier  rautorité  de 
que  If  pie  elmse  de  dominateur,  son  é  locution 
sahjugue.  runiverssjlilè  de  ses  aptitudes  étonne*, 
el  qaand  Icx-avoi-at  de  Itiom  ne  convainc  pas, 
il  intéresse.   Je    Tni  va  souvent  réfuter,  séance 


l'mI  IIA^AN   DU   H   UAn%   A   PAHI5. 

Appert  du  quai  au  coîa  du  pont  Saint-Michel. 

D'n^iri'»  Ufie  gravurt'  de  ré|Hjqui.'^  —    BiUUuUièqiie  de  la  Vilk  de 
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tenante  et  sans  pré]  m  ration,  les  arguments 
les  plus  spécieux  Malgré  les  vMH  foiiguoiix, 
eiiîp*uiés  et  mènie  vinlenls  de  son  éloquence, 
il  s'éi-tirle  rarement  et  ni^le  toïijours  esclave 
lie  ce  procède  fjuc  ji^  signalais  plus  haut 
firarc  h  lui,  le  tiihun  *  touilruiint  »  ne  perd 
point  lie  vue  les  chefs  d'accusuliun  <iirigés  conire 
ses  tliéories  et  i marche  droit  au  hut,  iWilant  les 
digressions  ipiï  {liïaildis- 
sent  les  pin  i  do  vers  et  se 
soueiani  plus  du  Ituid  que 
de  la  Ibrm*'  ûv  sa  ha- 
rangue. 

M  itouUer  a  cou  lie  lui 
un  or^^a  n  e  dr  IVcl  ueu  x  et  u  ne 
plastique  un  peu  épaisse. 
Le  manque  tiVs^erdec  et  le 
travail  assis  ont  ciévclop[>é 
son  embonpoint  au  point 
que  sa  iiiarclie  en  e^t  alour- 
die   Cn  peu  plus,  il  se* 

rait  obèse  Unantà  sa  viux. 
elle  est  puissante.  —  hop 
puissante,  seîon  un  député» 
qui,  un  Jour,  disait  dansia 
salle  dës  Pas-I^M'dus  : 

—  M  le  mîjii^lre  diktat 
est  encore  plus  entendu 
qiféeouté 

M  lloobern't'sl  pjissidjre 
de  gestes  à  la  triijune.  Le 
mouvement  qu'il  sejuble 
aiïeetionner  dans  les  idiu- 
ses  ora^^eui^eK  de  ses  cani* 
pagjies  etuisiste  ù  étendre 
les  deux  bras  en  avant  ;  s^es 
doigts  se  replient  sur  la 
paume  tic  sa  main,  à  I  ex- 
eeplion  de  ses  deux  iiolex 
qu'il  br.iqae  sur  rehueiui 
Uji  dirait  un  vtivngeuralta- 
qué  ijui  braipié  des  pislo- 
lels  sur  les  toairaiteur^  qin 
en  vculejit  à  sa  bt»ursc 

M  li^Miber  rraime  poitit 
le  i'nste  et  vit  1res  modes- 
tement, si  modestemetit 
que  les  mauvaises  langues 
te  disent  non  imons  éco- 
nome qu'ei-imoitiinle  Hi' 
tail.  sa  mise  est  tïmjuurs 
rnrt  simple  11  porte  des 
souliers  tléeolletés.  «'ba- 
bille en  noir,  et  rien  dans 

ses  allures  n<*  laisse  supposer  qu'il  est  le  premier 
ilïgni taire  de  I "^^mpire.  ^qoès  l' Kmpereur  11  arrive 
au  Corps  légisbitit' en  voiture  Snjj  valet  de  pii-d 
raeemupagui'  (usi]>i'â  Tenlrée  de  l'ampt*itljéiltie 

et  lui  remet  son  énorme  serviette  en  eliîLgrin 

La  dimeusiun  de  ce  sai'  de  <  uir  qui  rrève  de  notes» 
lie  documents  et  de  di>ssters  ne  d<*it  surprendre 

personne Songez  qu'il  contient  tuus  les  ininis- 

léres. 

A.  Makx. 


La  femme  ténor. 

■A0KM01SKM.E  Mêla,  s'il  vous  plaît!  deman- 
dai-je  au  eoneierge  du  n"  15  de  In  rue 
du  (^disée. 

-   Au  quatrième,   à   gaurhe.    u*e  rèjMmdit  un 
Limousin  h  l'organe  discordant 
Je  gravis  les  deux  cents  m  niches  eL  .urivé  sur 


Jardin 

modifié  en'lSeô 

. LmvU/t  dtLjardUn^mtHh 

^ .        ...  /dfé 

^. Mnobs  tUs  CàaréreuJe  avant  /f/î 

.        .  .  -   /7Af. 


n'/iiirt»  1r^  iJui'iiiJH  iiU  de  l'époque.  - 


.    XKrxiKJI. 


le  seuil   de  bt  porle  désignée,  j'eus  un  monient 
d'IièsitiiTHm, 

Mot!  (ovilte  pereevait  les  st»as  d'un  piaim  ae- 
ç*im[Mign<'*nt  de  ses  accords  tu)  allant  mascu- 
lin 

Je  |>ens!ii   a  une  mvstiJicatimi,  car 
emmu  lair  de  ht  dtloffniie  du  Barbier. 
IVIavait-on  envové  cbe/  Obin  de  l'Opént  1 
Je  sonnaL  résolu  d'aller  jus(|u*au  bout 
L'nc   Temme  sur  te   retour,  mais  belle  encore, 
vint  m  "ouvrir..*,. 


j  a\^ 


D'Mj^rè»  une  çr.nrure  du  Ivinpt    —  (UbticHliè  ]ue  «iu  U  Ville  du  P^iria,) 


Son  visage  trahisstiit  son  origine  italicime 
avec  868  grunds  jeux  noirs,  son  leinl  niat,  son 
uez  busqué  el  ses  ilcrits  rblouiss,i rites,  nn  Veùi 
prise  pour  un  unnliMe  de  l/'iifioW  Hohert  <réijiit 
lu  ùU'Vi^,  Tiiis  vint  nti  [i<unme  *iu 
corps  puissnnU  k  la  plnsionHinii* 
l'ranrtH'. 

—  ta  xottù  il  piidrtf^  fiUit. 

—  /JoiY  tiin  iii  sua  /î;//HUrf/fl  ?* 

—  intiftte,  sùjwfr  tnttori' 
J<*  ne  mç  le  iis  p^isilinMleux  fois 

cl  Je  fî^n rirai  djins  trn  |h>IïI  siilon 
jnodcstenicnl  meuldé, 

La  feriïiiïe  ténor,  nssîse  devftitt 
le  cîfivior,  diVliiiïmit  une  pirti* 
lion  Klle  se  lova  et  je  jugeni  ijue 
an  in i Ile  dé|>asse  la  moviuinc.  Lf» 
cliev^'ux  courts,  rejuli^s  derrière 
les  oreilles,  donnent  à  sa  jolie 
Id'le  une  eipressioii  cavjiliére  ipiî 
lie  lui  niessied  poiuL,  et  le  J'en  de 
ses  veux,  peljls  et  vils,  est  m i lige 
pnr  rnbaissenieiiL  périiMÎiipic  ili  < 
piiujjiéres  ([u'oii  remarque  clu  z 
les  ruvopes. 

Tout,  dans  le  reste  de  sa  (igure, 
dit  l'énergie,  lu  volotité  et  le  cou- 
rage. 

Soîî  père  me  conta  que,  drs  sa 
plus  tendre  ei* tance,  elle  mani- 
festa des  goûts  très  firononcés 
jmur  les  nulles  distractions.  Les 
firmes,  les  chevaux,  la  gyuinas- 
liipie  la  captivaient,  â  quatre  ans, 
plus  ijue  les  poupées  et  les  tialles 
élastiques,....  ijna  de  fois  on  fut 
forcé,  h  l'heure  de  la  leçon  de 
chant,  de  lui  arracher  des  mains 
un  petit  fusil  qu'elle  avait  aetielé 
avec  ses  économies! 

A.  Marx. 


EMANDEz!  demandez  Li  ma- 
nière de  s'en  servir  !  150 
franes  les  petits,  200  francs 
les  movetis,  300  francs  les  l rois- 
roues.  Le  vélocipède  devient  un 
article  de  commerce  fort  débité 
sur  la  place.  U  a  ses  fabricants, 
ses  ouvriers,  ses  vendeurs  et  sa 
notice  donnant  les  moyens  d'ap- 
prendre à  s'en  servir  en  q^uel- 
ques  heures. 

»c  In  dite  noitce,  éditée  par 
l:]iigènc  lleFion,  du  passage  Jouf- 
froy,  il  ressorl  cjue  le  nouveau 
véhicule  date  de  1808  et  s'a  p  fiel  a 
*  ♦Iraisienae  ♦,du  nom  rie  Draize 
nu  Drcuxe,  qui  le  vulgarisa  en 
1830, 

Longtemps  incompris,  le  v<^bî- 
cule  sejiagènaire  a  reparu  sous 
un  nom  [dus heureux;  il  •  charme 
en  ce  moment  tou4  les  l'arisieus  et  se  répand  de 
jour  en  jour  au  dehors  ». 

U  joint  Tulile  û  l'agréable,  dit  encore    In    no- 
ipe,  comme  le  chocolul  Uehauvc  cl  G  ni  lais. 


CHARLES   PACL   fiS   KOCK. 
D'après  uiio  ctricalure  de  Bc^ijaïjim,  —  (Collection  Jl.  î>eb«rdl.) 


Buiïon   ne   l'a-t-il  pas  dit,  devinant  le  vèlo^i- 
fièile  : 

•  L*baninie  sait  diriger  ses  acitons,  con^er- 
Lcr  sf*s  ofieniLionsj  iijesiir*^*  ses  mouvemrnls, 
VïiinfTe  In   force  par  resprit  et  la  vitesse    •     ) 

Uiiejolienaivelédece  tivreUpros[ie(!his  :        j 

•  On  arrive  a  vaut  quelqu'un  [larrc 
qu*on  est  allé  plus  vile.  » 

Ailleurs,  une  phrase  de  haut 
gi>ûL  et  de  grand  stjle  : 

«  L'appareil  est  en 
même  temps  une  puis- 
Kance  et  un  frein.  * 

Rbkaudin. 


L'homme  à  la 
clarinette. 

VoTci  son  procédé  : 
11  s'arrête  devant 
un  café  plein  de 
monde  et  faîl  mine  de 
porter  à  ses  lèvres  le  bec 


d*une  énorme  clarinette.  Les  consomma- 
teurs épouvantés  se  hiltent  de  lui  jeter 
quelque  monnaie  pour  éviter  l'harmo- 
nie, 

Notre  homme  fi'insiste  point,  ramasse 
SCS  sous,  salue  et  s'en  va  recommencer 
ailleurs  le  même  manège. 

C'est  Commerson  qui,  dans  le  temps,  a 
tHenté  son  Irue. 

tn  jour  que  le  rédacteur  en  chef  du  Tûj- 
ttimavre  «Hait  assis  devant  un  café,  rhomine 
arrive  et  emhouche  son  formidable  instru- 
ment 

ï Personne  ne  souffle  mot. 
L'homme  décontenancé  ôte  sa  clarinelte 
de  ses  lèvres,  la  rcgarrle.  la  démoule»  la 
IVôUe  sur  sa  manche,  remhouclje  de  nou- 
veau—    On    ne    dit  rien 
encore, 

EritîiK  l'homme,  vovant 
qu*on  est  parfailemcnt  dé- 
cidé h  r écouter,  salue  et 
dit: 

—  Messieurs,  je  voudrais 
vous  éparLfucr  le  supplice 
de  m'eulendre Veuil- 
lez faire  ma  recel  le  et  je 
me  relire 

—  IS'ullement,  lui  ré- 
f  )  on  d  Co  m  m  c  ra  o  n  ;  m  o  i , 
j'aime  beaticoup  la  clari- 
ne Ite  et  je  tiens  à  en  avoir 
pour  mon  arjuciit 

—  xMais.  miKisieur,.,  bal- 
bulie  le  pauvre  homme 
embarrassé 

—  Ah   çA!.     .    vous  en 

jouez  donc  bien  mal? 

réplique  Cnuiiuersou 

^   Je  ne  sais  pas,  fit  l'homme,  je  n'ai  jamais 
essayé! 


IHK     KAKI.,    ÔAÉiNAM     i^l    i.hAMv    IhJX    Ut    ibhS. 

D'&prés  une  j^nivure  àe  l'ëpoi:j;ue.  —  (CallecUan  ÀHleuil-Longchampt.) 


esA 


l'ARIS   DE  1800   A    1900. 


Les  cris  de  Paris. 

QuH  bruil  a&«ourdtfSciiil  vient  rrâp|»pr  mon  ordllcl 
Quoi  Li[m;;*r,  Ion  TUou,  quant*  l*aiii*  ».^  réviillel 
IVt\bon1.  cent  l'Auvergnat),  tloiU  jVûtfinJ*  l.t  c^bfnvnr 

i'uis  vient  son  C(iin|>a|(iH)n«  crinnt  ît  pcrdii*  hnlfifii'  ; 

FaitfS  TiiCCù  nmodrr  rçhinpti*'l  fontaine! 

Un  autre,  «nr  un  ton  qu'il  clu-rdie  h  varier, 

E'nu^se,  les  yeui  en  Tiir,  *om  cri  d»'  Vitrur! 

Tout  cc\n  mf  \i\Ml  fort...  î?i  vouï  voulei!  m'en  croire, 

Noua  nllotiii  eu  ciliT  quelque h-d un  pnur  utt'iunirf . 

IJiiniqui-  ti'allt'tj^nnnl  ],irt«  au  niènir  (1i.ipnf»t>i^ 

Us  non»  E  hnriuent  toujoucc,  nnitoucnii)  Im  toison 

<JuVn  *on  cour»  n^gulkT  ir  Icintii»  ffiii  refj*™)lre. 

|%>ur  CQfului'tt  n'esl-i't"  pjiv  Je  plus  sûr  <'hranori  Êlrf  î 

Etqu<iiid,  ïrt'iinljbnls^  li-juisis,  nous  ^.oulllitn»  dans  nui  doinfti, 

KHÎle^'Uûti»,  di<îeîil-il9t  un  griind  len  aou'^  tri  loil*! 

KcDutex  et  augure  nClubli'  tl*uiif  liolle, 

Il  annonce  foui  tiiiMt  :  jtfj  ^cm  p<4jifîrr'f«  mttttf! 

F  t  Cri  te  l>"iini'  vieille  nii  <'^jin  du  o'trrrfmir. 

S  enrniiAnt  ii  crier  :  i'oh'v*  euilf.t  an  fotir! 

Vo\rtVint%  If!:^  Ig.nmlunA  «triloUfritil  \%  man  ItnTirte 

¥,{  rDiivailnnl  di"  l'œil  une  |)<irt  si  frJ;iQde?.., 

Voiri  le  r^'pntspiir  liurlnnl  :  tU/ulrauxf...  CiVawx,'... 

rni-  nutrc;  f/a  m'iunm  pùur  hi  ptUit  oiseattxf 

Cf  derntiT^  qui  Tend  l'air  d'iioo  voiv  forle  «t  raiique, 

VîanI  nous  ntrrir  de»  (ruFs  :  A  la  CQ^ur!  â  It  rofjnr* 

On  vul  |>oindri-  plus  loin  It-  grand  opérateur. 

it  totid  tfi  chicni  frii^t  dont  thst  ta  frot/eNt  . 

Voici  lu  poiH'tijnnièri!,  rl  !ii  fr^klte  tl  si  vi%e 

Av€C  son  ëvcntoirn  :  UaTrive!,..  il  arrive!... 

QiifUe  fraiclf(ur,  votfezL.,.  Austilôl  le^  f^hiilanii* 

^'i'm|jre»»'ii?nt  d'acLeier  et  soIp*  et  nirrltn*.. 


.VUU  Vifici  du  prinlemp»  la  hri^  parfumée; 
Toul  ren«ît,*.  tout  !(iOunt!..,  h  n^ilure  enbAumée 
^'onimenefl  A  notia  nlTrir  a<'i  plus  vertes  primeur»-.» 
Vusïii  quelle  gmtcM...  (|iu.'l]e  rF>lltr  rumeur!  ., 
PcrMUee  tir  Normand,  hîen  c>jniiti  dri  crmci^^rgc*  : 
1>(A  poil  vfrts  fin  /,lr?^«#l'^JJ^,^.,  ftnnn'4  b)tti'^  dûtpf^gtMfm, 
Il  luartht*  h  pfts  romplts  t-n  pi>ussnnt  *oti  hrAniord. 
l'nis  s«  VOIX  «jUrnibliL  et  »«  pfrd  H  récnrl. 
VuuH  subissez  euenre  une  aufro  rourfutUd**  : 
Var*  /ï.  fe*  Ènnn  uatttt*,..  Aitkha«U  tl  salaries  f.  , 
Il  «'«ttMppo  iliiii»  Tair  un  awirc  iii  plnt  *km%: 
C'ttt  ta  ii'ontmorfuctf  !...  h  tirr^  «  (fuatre  tfius  f-  . 
U  pnss«'  une  voiini-e  ;  A  la  (raUf,  n  ta  fraistf... 
IV'ut  \i\vs  Vi»u»  entendez  :  Ah  tkoirî...  tout  cMt  à  trtril€  f*, 
yUh  je  crflijn-»  d'abu*cr  lU-  rotio  ntl^-iition. 
Si  JK'  m'arnlci  i<i,  t>&(  par  dlsiTéiion. 
D«|»ehtdre  Ions  cvs  i-ds  sérail  «fie  ArliiitrAn  lî  ; 
A  tf  piVuii  qui  vouilrjitt  m-  ntuniiTr  téméraire f 
PoNtliinl  qui  no  roriiinit  b>  murcitattd  de  htiUoHM* 
Pi'jiui  d«i  lapiafi,  rrrr>tiHo«  hnliil»  nt'ofs.  vieux  galonn  t«, 
Du  garçon  i.)e  crtfé  le  jB-xj'W  (^poiiv.iMlftt»t« 
F.t  du  iVbUinraienr  Ic^  I  ni/à  rf>riuirJab-e!..> 
S,ina  oublier  :  Pri-ner,  it^idtmt'x,  da  plaisir! 
I{l  le-(  [ii'l|<s  grttt*fnu  :  Mraii'UrXt  VL'net  phoisiT**** 
f.4'  marclnind  de  cerTii-atiA«  tu  rubii&ti-  i*<ttillfre, 
riiJH«  nu  iMilieii  dr»  lknir«,  la  jruue  bnuque>ttèi«: 
t'tturistt:  t'Oi  amoitrt!.  A  cit  app*l  cbiiruinnl 
Oui  pourraH  réiîst^rî  J'approche  hard'rnu  nt 
Kl  je  chnisî»  soudAtn,  pnrrui  i  e*  fleuri  nouY^rlIa*, 
lU'Ilrs  i|tij  m'ont  piiru  ih^  toutr^  le:!»  plu»  belles  ,. 
A  tous  \e%  As«iÏ9tanil9  nton  rouir  veeii  Iri  oITrjr; 
Comuir  files  fMilft»'on«-noU!i  voir  noi  «cis  refleurir  t 

J  -B-  Ro/i»n, 


m . 


^ 


^ 


'!V««il«u« 


:r_'^'i^^ 


•iiîwavj' 


LA    l-OtE   EN    1SGS. 
inV|'fét  une  j^a^uir  du  Bmi  Ion  de  ISt».) 


l'AKis  r^:^D\l^T  l'amnèiî  i808 


Jfinvlrr. 

6.  —  Dia  tri  but  ton  na  ptUis  de»  TuMej  i«k  dea 
rèOOmfMliaefl  de  lli|j#^Miion  udi^er^Flle  de  iHiUT 
déornées  aiut  exposa n ts  des  classes  do  l'agrl- 
oulture  et  de  rbortfcultiire,  ^  i  d<'^  auii  ci  c\*h- 
*e»  pour  lr«4|ueJl«i  tôt  opérAiions  du  ji^r j  di'vaiei>t, 
Kitit  termes  du  rè|fl«mtfrhi.  !?<*  (irMlong<'r  iifiid^uiUoiilo  h 
durée  tlo  l'Fxpogitioei. 

7.  —  Lu  Sri  ne  e*l  o^uvcrle  du  lit'  é(>ai**o  coiichi'  iW 

2G,  —  ï^rfiiiîcr  numéro  de  l'fCciit^sf' 
29.  —  Omr«rlurf  mi  ûirps  lOgStlnlif  de   b  tii^ru*- 
>\ûn  du  projet  de  loi  rclatH  à  la  presse. 

Février, 

4-  —  L«  MonilitHV  |hul»lîr  ].i  loi  ^ur  le  recru le- 
ment  de  l' armée  ei  rorganlHation  de  la  garde 
nationale  mobile. 

13.  —  L  Jjnpereur  vi*Ue  les  qiiftriÈi«<>dcu3i  «lal- 
yttaw  qu'il  A  f.jvl  construire  pour  les  ouvrit-r*,  avenue 
pAumesnd.  (Il  en  fil  duo  pm  tic  rempa  aprèi  A  It  Sr.- 
tidlé  iraoïtihîli^rr  4e*ouvthrs.> 

27.  —  LenirtV  de  Sainte  Pélagie  e*t  refusée» 
iNUltt  d*  ]Anra,  h  Odiïert  ^Urlio,  pvr.*nt  du  uuronî  U 
t'hilctofifit .  (pli  ven  it  piiruftr  u«e  cotisJ.imn:iliou. 

0.  —  VoJc  pn  le  Corps  l»îjj{iibiîf  de  l*ainendement 
Ûuitloutet  l^nttr  de  !■  vif  privée). 

9.  —  Vote  par  le  Corp^  lègiiliUr  de  la  loi  sur  la 
presser  par  iiî  rolx  coolre  nne{rt'llede  Kerrycr). 

12.  —  OHvertiir«  df-  l,v  .{iscui^siiiii  du  projet  de 
loî  sur  les  réunions  publiques. 

18.  —  I^e  prince  Luolen  Bonaparle  r^çoii  le 
chapeAU  de  curdinal. 

20.  —  Frooés  de  l'ABsociation  internationale 
des  Travailleur»*  Sa  diïndulion  est  pronooeée  par 
le  tribunal  toffecii^mtiel  di'  la  Sdoi'. 

Jivrll. 

3,  —  Dét reL  rt?orgAni*o.iil  radmiuJïlfJilioii  île  l'Ob- 
servatolre. 

13.  —  l'ose  de  la  pr^iriiôre  pierre  de  h  nouvelle 
église  de  Rambouillet. 

14.  —  Dé/til  du  priori- iiiiinriat  p-^ur  un  voj-egt*  A 
{IherljOLir^^  el  &  Bi  esi . 

15.  —  Ascension  acientiïlque  Tiile  au  Con- 
eenratolre  des  Arts  et  Métiers.  ^  i  Ik  *:<  <i«*  In* 
prèfl-iuhlJ,  i^i^r  1  Uiunutrion  «l  <toilard. 

7.  —  Le  prince  Impérial  lait  sa  première 
oommunlon  dans  la  chapelle  ûv%  Tuderi  ». 

10.  —  Ucparl  de  rKm(»eieii*f  el  de  I  loi|>ératiife 
pour  Orléan.s. 

11.  —  Promulgation  de  la  nouvelle  loi  re- 
lative &  la  presse. 

13  —  Ciilèbraiioo  au  palais  de-*  TuiVri**  *ïu  ma- 
riage du  prince  Achille  Murât  «vic  lu  priu* 
eeasB  Sahnié  Uadiaiïk  rto  ^liiigf*'!»'. 

14.  —  Vi»i1e  sin  prioct' inijjèrifll  à  It^rule  pidjle*- 
uii{ue. 

20.  —  ÏUpï>ort  A  rKmireietir  Mperit^orei  faite*,!  *ur 
le»  evanTpgft  du  tusil  chasse  pot. 

21,  —  Vi^hc  du  printe  imjK^riaï  h  lÉcole  de  Swinl- 
Cyr. 

27  —  Bagarre  au  quartier  latin.  L'éinsdiani 
KudiiJ  641  i ou, lui l  au  pof-te  «  par  loicJKVciu  .. 

28.  —  Inauguration  de  l'église  Sa  in  t- Au- 
gustin. 

31«  — Courses  de  vélocipèdes  à  SatnM.buit. 

Juin. 

\w*^  ^  robllralion  du  premier  numéro  de  ta 
Lanternr  de  Roohefort. 

6.  —  Loi  relative  aux  réunions  publiques 
(duiveoi  *iri'  prètédrea  d'une  declaralioo  liguée  pnf 
■epl  jKrsonne*  dornicîlidi^  d«ns  là  ro"»nvuiie  où  elle* 
doivent  avoir  lieu,  et  jeui*»ûQi  de*  droiit  citili  et  poli* 


llMiiim^?   (lolilique 
0Sia.|«T7.) 


Il4ltl!i:il4l     MAC    «AloX. 

(isuMijna.) 


Ht'    DR    9i-\l.  U. 

(IS2J-I8HI.) 


(I S^T-ia^l  .} 


LA1I4IITIIKE. 

Poêle  ;i7fto-ia60.} 


l<i|ui'*;  me  peuvcn»   étic  (<  nui»*  rpie  «tane  im  loi'nl  i  Ioh 
ot  l'iiijvrrM. 

17.  —  ï  ri  pivndtT.-  i^unjou  |iulilîqoo  non  att|riri4ée 
a  liru  ,inns  l.i  salle  du  VViuuli.ill. 

18.  -  (e  MoHttt'ttr  \iuMif  un  rupitùei  un  préfel  de 
Il  S«-iac  ^ur  la  situation  financière  de  Paris. 

24.  —  ^(''(►»ir|!  de  rKmpcreur  |>iHir  le  cïimp  de  ChA- 

l'XIS. 

Jtilllcf. 

b  -  Ptetuier  numéro  du  (ianhis  <furn**  per 
Henry  de  iN'iir  vi  hJm*Mii]    l.nrl>f*} 

10.  —  Incendie  dans  les  soaa-aols  des  Hal- 
lea  Deux  piimpier^  a^ma  iMr^.  I.'*'^  ptrl««  alleiguiviil 
dO,QOO  Iran  en. 

19.  —  l»e|inrl  di'  l  Ijupcieiif  p'^ii*  liondiieres 

22.  —   L'or  c<iMiu»i»Mon  "«iii^' iule  v*<l   ^l^^^ll^lt''e  \t<>u€ 

pfMJrs.ovrt   tp^Miid  4  rclaLlte«.A  le  queition  de  Té- 

talon  monétfilre. 

28.  -  ClOtntede  la  «étalon  de  1868. 

29.  —  l.ulUrr  «0  rend  dan*  le-.  Inuroau*  du  i*»t(S 
el  !^oiirMe<le  l'iinl  de  r,jf,»u;|tnac. 

l'\  -- Mariage  d'Adeîina  Patti  avec  le  mar 
guis  de  Qaux,  t-haMdtni|,m  de  rr«ii|K'rh'ur. 

8.  —  Le  numéro  11  de  lit  f.ro'/'rne  est  saisi. 
UochcforI  pi  ri  jioiir  lu  |telifi<|m'. 

9  —  Incendie  rue  Saint- Antoine,  K<3.  Le  ca- 
|K»riil  iUs  poiiipîrrA  I  liil.iuH  opt  rc  iU%  s.iu%ela!:e*. 

10-  -  Dlsiribiillon  des  prix  du  Concours 
général  fus  !..  j.r.i*j  Jcn.e  du  |irinn'  loiii/ri.il.  Lé 
lève  Cavalgnac  relu*!  At  nH-evoir  *ou  pra. 

11.  _  c  .indamnation  de  Jules  Claretie  i^ 
i,00t>  franm  dAiiundt-  pour  on  arïkk-  pubUo  dan»  U 
Fiflarû  conirn  M  r.*>lùiirtnu.  anden  préfid  du  Vir 
|t4l]rtir«i  Mariin  Hitlaurêh 

13.  —  txiHiiriiM»  m  Krun*7  du  nouveau  cbe- 
rain  de  1er  du  Ralucy  û  Montfermeil. 

14.  —  Condamnation  de  Rochelort.dir^ricur 
ffi^riuii  d'  i<'  L'HH''rm\à  Kutut  fnric*  d  amen  île  et  uu 
an  di'  pri-son  *  poiif  tx^ilaiion  jv  !a  haiiM'  *t  an  Btièpri^ 
ilu  gon^f^rneinetil  ».  «Lt*  -^  *o<U,  niunelle  coiidamtia- 
lirvn,  tljsltm  le  tle  la  ]<içini»re^A  lO.OOO  fram*  d  anieoile 
tl  lr*-i*«  lunii»  treinprÏHjiinemeiitj 

15.  -  Dietrihution  de»  médaille»  du  fialon- 
—  Tfiul  lie  l..j*>«ij(oac  r*l  nommé  dievaliir  d<»  lu  Lé- 
pioii  d  Itoimcur, 

18  -  Rupture  de  Indigne  de  NeuUly-sur 
Seine 

24   —  Pretiiirr  «lumi'ro  de  h  LanU  ntr  ilr  B»<fuHti*H. 

fiepiciiitire, 

3.  -  Inauguration  p-ir  Itirt  heWquo  de  ï'aH*  de 
la  crypte  des  Martyrs  (ouv*  ri»'  d^na  I  ^n-  ien  j^h- 
din  du  koiiveid  lie*  i.tiiuH^,  tiawerid  par  h  rue  d- 
KcniieaK  à  li  méitioire  il  »  j.rHres  niattacrés  en  s*  |«- 
leudire  tTUS, 

17,  —  Premier  Muiijer»»  du  DUbte  *»  ^H^trtf  <Ia 
ini'illeitre  Imilalion  qu  ou  ail  faite  de  h  Lmlrritri 

€li*lohre 

l*^  —  Leianrjrune»  pièce  s  divisionnaires  d'ar- 
gent <le  t  franc*,  de  l  franc,  de  hii  el  20  ceolimet  cei- 
tu  ni  d'avoir  cour». 

7  _  iiurii  le  miU  du  7  au  «,  météore  vi- 
sible &  Paris. 

12.  —  taéciiHnfi  au  ronLCrl  PuMÏeloup  dr  dl^ei- 
iiMtoeaui  iU's  Miiéirrt  thanltuVi,  d.  Wagner. 

18  —  Re  "ur  de  THoipen  ur,  do  riiupéralriie  et 
du  prince  in^p^  nhI  A  Saint-Clfuni 

21,  -  U  came  loi  Joseph  Hos.«J|fno1  tit  condamné  h 
vinjfl  joiit»  de  prism  p'Xir  distrjbidîon  de  la  LtH- 
trrné. 

^ovetiittrci. 

2.  —  La  tombe  du  représentant  Baudln.  lud 
le  adccrmlire  H^\,  r.l  retrouvée  A"  fimeljéte  JlouU 
tuarlre.  Manifcsielh^i*   r*pul.lif«îne.    Une    «JufcTiplion 
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ait  ouverte  dant  lei  bureaux  de  VAvenir  national  et 
du  Réveil  pour  élever  un  monument. 

13.  —  Procès  dit  de  la  souscription  Baudln. 
Delescluie,  rédacteur  du  Réveil,  est  condamné  4  six 
mois  de  prison  et  2,000  francs  d'amende;  Cballemel. 
Lacour,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  politique,  et 
Peyrat,  rédacteur  en  chef  de  l'Avenir  national,  à 
2,000  francs  d'amende;  Gaillard  père,  à  500  francs 
d'amende;  Gaillard  61s,  &  500  francs  d'amende  et  un 
mois  de  prison;  Peyrouton.  h  150  francs  d'amende 
et  un  mois  de  prison.  —  Enorme  retentissement  du 
plaidoyer  de  Oambetta. 

28.  —  Procès  de  la  souscription  Baudin.  Condam- 
nation d'Hébrard,  gérant  du  Temps  ;  de  Weiss,  gérant 
du  Journal  de  Paris,  à  1,000  francs  d'amende.  Nou- 
velles condamnations  contre  Delescluxe  et  Peyrat. 

Décembre. 

3.  —  Manifestation  de  curieux  sous  la  sur. 
veiUance  de  la  police.  Une  soixantaine  d'arrestations. 

18.  —  M.  do  la  VHlette  est  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères,  ->  M.  de  Forcade  la  Roquette, 
ministre  de  l'intérieur. 

29.  —  Arrêté  préfectoral  autori)>ant  h  Paris  la 
constatation  des  naissances  à  domicile. 


^gs^ 


H.   DR     ROCHEFORT-Ll-ÇAY, 

Publiciste 


Ma 


Achèvement  de  l'église  Saint-Augustin.  —  Res- 
tauration de  l'église  Saint-Laurent.  —  Restau- 
ration du  Palais  de  Justice.  —  Aménagement  d'une 
nouvelle  salle  (la  grande  salle  de  lecture)  A  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Démolition  de  la  maison  du  diacre  PAris.  rue 
des  Itourguignons. 

Élablisseinent  d'un  nouveau  chemin  de  fer  du 
Raincy  A  Montfermeil. 

Percement  de  la  rue  de  l'Impératrice. 

Expérience  d'éclairage  (6  janvier)  sur  la 
place  de  l'Hôtal-de-ViUe,  par  MM.  Tessié  du  Mo- 
thay  et  Marchai  (combustion  complète  du  gax  d'éclai- 
rage par  l'oxygène).  Cette  expérience  donne  d'excel- 
ents  résultats. 

l'ondation  de  la  Société  française  de  gravure. 

Fondation  du  Dîner  des  Trop-Serrés  au  Pa- 
lais-Royal, chex  Janodet. 

La   vie  de  la  rue. 

Démolition  du  cabaret  de  la  Grande  -  Califor- 
nie, rue  Poinsot. 

Fermeture  du  Théâtre  des  Folies-Saint- Antoine. 

Ouverture  du  Panorama  de  l'Isthme  de  Suez 
(ovenue  de  l'Iiiipératrice). 

Musée  de  cire  (passage  de  l'Opéra). 

Réouverture  du  Casino  Cadet  (m-lobre).  Orches- 
tre dirigé  par  Auguste  Mey. 

Rngagenieut  de  Judic  &  l'EIdcrado  (1*'^  sep- 
tembre). 

Paule  Minck  au  Wauxhall. 

L'Homme  &  la  clarinette. 

La  manie  des  vélocipèdes  commence  à  sévir. 

I>es  cheveux  jaunes  commeocentà  élmk  la  mode. 

Jouets  de  l'année  :  Jouet  à  treize  sous  représen- 
tant Rochefort  frappant  sur  un  timbre  et  tenant  sa 
lanterne  à  la  main. 

Beaux-Ariii. 

Salon  de  1868.  —  (Le  critique  d'art  Castagnary 
l'appelle  le  Salon  des  Jeunes.)  —  Le  Sahara,  par  Gus- 
tave GuillaumeL  —  La  Femme  couchée,  par  Jules  Le- 
febvre.  —  Portrait  de  femme,  par  Henri  Regnault.  — 
Souvenir  de  la  Meurthe,  par  Ilorpigniis.  —  Pas  de 
gavotte,  par  Viger.  —  Execution  du  maréchal  AVi/, 
par  Gérôme.  —  Un  Matin  à  Ville -dAvray  —  le 
Soir,  par  Corot.  —  La  Lecture  de  ta  Bible,  par  Gus- 
tave Rrion.  —  Mendiant  faisant  l'aumùne,  par  Cour- 
^t^'L  —  Arabes  attaquant  une  lionne,  par  Fromentin. 
—  Les  Joueurs  de  trictrac,  par  Roybet.  —  La  Halte, 
par  Détaille.  —  Porlrail  de  Zola,  par  Manet.  -  Ta/. 
einus,  martyr  chrétien,  par  Falguiôre. 

Deux  tableaux  de  Courbet  {Mendiant  et  Tète 
de  femme)  sont  exposés  à  l'Exposition  libre  des  beaux- 
arts,  boulevard  des  Italiens. 


DB  FORCADK  I.A   ROQDKTTR, 

ilommc  d'I^lat 
(1830-1874.) 


Vente  (I»  juin)  de  la  oolleotlon  d'6bi«ta  âfmx 
de  M.  Van  der  Helle  da  PerdekardiofL 

Election  de  Barye  A  l'Aoadtaale 
arts. 

La  femme  ténor  (Mlle  Mêla). 

La  vie  litlërMire. 

Renan  :  Questions  conte mpcraintt.  —  Prima- 
Paradol  :  La  Trame  nouvelle.  —  Hémeira  di 
comte  d'Alton-Shée.  —  Mme  Edgar  QntMt; 
Mémoires  d'exiL  —  Erckiuann-GliatiiaB:  BUtêin 
'  d'un  paysan.  -  E.  Lahoulaye  :  Le  Princê  CMdr. 
Gtoorge  Sand  :  Cadio.  —  £.  Abont  zJm^U^ 
(Né  le  29  juillet  1830.)  riages  de  province.  —  Charloe  Yrlorte  i**  ' - 
brités  de  la  rue.  —  Gnsta've  Dr 02  :  t^  CoAirr  éér 
de  Mlle  Cibot.  —  F.  Goppée  :  /Mli*li>à  - 
E.  Zola  :  La  Honte  —  Madeleine  Féttit.  —  À  Das- 
det  :  Le  Petit  Chose. 

ThéAtre  (ni^BUTS  et  r^EHJÊREfl). 
Théfttre-Français.  —Î5  janvier   Pani  Fprrstitt. 
comédie,  4  actes  en  vers,  par   Énùlm   Au0p  r  (feuten 

—  25  mars.  La  Revanche  d'his,  i   mcic  rn  wn.  ^t 
Paul  Ferrier.  —  2  mai.  RepréaemaiiuQ  m^lt*t>rûïf»y' 
à  l'orcasion  de   rinslallalloo,    au    fo^pr    imblir,  lî^j 
buste  d'Alfred  de  Musset.  —  10  jiin    D 
quelin  cadet  dans  le  rôle  de  Petit-Jean. 

—  2i  octobre.  Reprise  de  Mercadet.  —  SI  adtlfi. 
Histoire  ancitnne,  comédie  en  1  acle,  par  Eé&mÊà 
A  bout  et  do  Naiac.  —  U  déc«nibr«.  Dfthot  di 
Mlle  Reichemberg  dans  le  râle  d* Agnès  de  rÈcfU 
des  ft  mmes. 

Opéra.  —  9  mari.  Hamttt,  opérm  en  5  ades,  pa- 
roles de  CarriS  et  Jules  Barbier,  musique  d'Ambn^ 
Thomas.  Début  de  Mlle  Mllsaon  dans  le  Hk 
dOphélie. 

Opéra-Comique.  —  5  juin.  Bébnt  du  ténor 
Barré  dans  le  rô!e  de  Belamy,  des  Dragens  êe  yUkn. 

—  28  novembre.  Le  Corrieolo,  opérs-comique  en  1  acic 
paroles  de  Labicbe  et  Delaoour,  musique  de  Poiis 
(chute). 

ThéAtre-Italien.  —  28  mars.  Giovaune  d'Ara, 
opéra  en  3  actes,  paroles  ds  Solers,  musique  de  Ycri 
(chute). 

Odéon.  —  l«r  septembre.  Jeanne  de  Ligneris, 
drame  historique  5  actes,  en  vers,  par  Marc  Bayeox 
(chute).  —  6  novembre.  Le  Drame  de  la  rue  de  U 
Paix,  drame  en  5  actes  par  A.  Beloi. 

Gymnase.  —  10  mars.  Les  Grandes  DemciitlUt. 
comédie  en  1  acte,  par  E.  Gondinet.  —  33  août.  FasKr 
Lear,  comédie  en  5  actes,  par  .Meilliac  ei  lialevy.  - 
1 1  novembre.  Le  Monde  où  l'on  s'amuse,  comédh:  ea 
1  acte,  par  Pailleroo. 

'Variétés.  —  G  octobre.  La  Périchole,  opéra-boufft 
en  a  actes,  laroles  de  Meilbac  et  Halévv,  musique 
d'Offoiibath. 

PalalB-Royal.  —  6  mai.  Le  Châiettu  à  Tolê,  opi- 
relte  en  3  actes,  par  Mcilhac  et  Haléry,  musique 
d  Olfi-nbat  h.  Début  d'Alphonaine.  —  30  déccabtt. 
Le  Carnaval  d'un  merle  blanc,  folie  de  canuval  es 
-4  actes,  par  Chivot  et  Duru,  musique  de  Ch.  Lrooq 
(succès). 

Théâtre  -  Cluny.  —  f3  septenibre.  Le»  tnutiks, 
comédie  en  4  actes,  par  Edouard  Cadol  'grand  eaceès). 

Athénée,  —  11  avril.  FUur  de  th^,  opéra4MNil'e es 
3  actes,  paroles  de  Chivot  et  Duru,  musique  de  C3i.  Le- 
coq  (grand  succès). 

Lee  morte  de  rannée. 

L'historien  Elias  Regnault  (4  janvier).  —  Le  pas- 
teur Athanase  Coquerel  (iO  janvier).—  Le  phy»i- 
rien  Léon  Foucault  (février).  —  1  e  vicomte  ds 
Cormenin  (mai).  —  Jules  Regnault,  dit  Jules 
de  Prémaray,  litiér*«ieur  (il  juin).  —  Viennet 
auteur  draniuliquo  (juillet).  —  Le  comte  "WUr 
lewski,  aicien  ministre  (27  septembre).  —  Havin. 
directeur  du  Sit'cle  (ii  no\embre).  —  Ros&inl(13  w- 
vembre).  —  Berryer  (29  novembre).  —  (30  novembrt 
DOM  MDRo  11  Germain   Delavigne.   auteur   dramatique.  —  La 

journaliste  Louis  Servllle,  dit  Deanoyers. —Em- 
Empereur  du  Brésil      pig.  auteur  dramati«|ue.  —  Le  comte  de  Ramlm- 
(1825-1891.)  teau,  ancien  préfet  de  la  Seine. 


DORia:*. 
Homme  politique 

(1814-1873.) 


i 


TARDIID. 

Littérateur  (1805-1868.) 


ERNkar   IMCAItD. 

Homme  politique 
(18i7-1870.) 
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D'&prôa  une  gravure  du  téuips,  —  {Muséo  Carnavalet  ) 
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LI   MARÉCHAL   NlKL. 
D'après  oit  porU-»it  du  Le  m  pi   —  (Biïiliatbèqui  nAliontlo  ) 

II 


P\TiiR  possède  depuis  quelques  jours  un 
roi  el  une  reine  en  exil.  La  reine  est 
S.  M.  l^ahelle  la  Calholitjue.  et  le  roi 
est  son  m^iri.  Fiançois  d'Assise,  tous  deux 
devenus  les  hiUes  de  la  Frunce  à  la  Buile  de 
la  révotulion  esipfipnole.  Les  rëceplions  de 
janvier  se  passent  snns  éclat,  au  milieu  de 
rindiiTêrrnce  générale.  Un  iionstate  avec  hu> 
meur  que  les  huîtres  font  défaut,  et  on 
souhaite,  entre  plaisants,  que  l'année  puisse 
finir  de  nié  me.  M,  de  Korrade  la  Hoquette 
a  remplacé  M.  Pinard  au  minislère  de  lin  Lé- 
rieur,  Un  se  iJeujande  qui  on  mettra  à  la 
place  de  ia  Hoquette.  On  nomme,  dans  ce 
inéjue  mois,  les  olTiciers  de  la  garde  moliile, 
cette  armée  de  réserve  que  vient  de  créer  le 
marérhal  Niel  et  que  quetr[ucs-uns  appellent 
la  garde  impériale  de  Torléanisme. 

C  est  ausisi  rouverture  des  Folies-Bergère, 
scène  éclectique  où.  tout  de  suite,  se  porte 
le  su  Cl  es.  Au  fîymnase,  on  joue  la  pre- 
mière de  Sâ'ar^hine^  de  Victorieri  Sardou.  Au 
Thêi\tre-t'*ran^'ai!^,  la  première  des  Faux  Mê- 
miges,  d  Ivlounrd  PaiHeron,ol*iient  un  succès 
bruyant  et,  à  lOdéon,  la  première  du  Pas- 
sant,  de   l^'rangois  Coppée,    enlève  tous  les 
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ÎH       VMT-ttOT     r>'K<;YPTfv     î:  T     lïR     SA     SriTK     A     SAlXT-CLorO 
irapri'P  iih(>  (4r!«viin»  do  18^9,  —  (Bibliolln  que  nalionnlfî.) 

suiïra2:es.  I*aris  reroil  m)v  ambassaflc  chi 
noisr',foniposce  de  quaranli'  personnes.  Osl 
la  seconde  qu'on  voit  venir  en  Europe  depuit 
dix  ans.  liien  vile,  rAnihigu  reprend  fa  l^nxê 
de  Pèkht. 

Le  15  janvi<^r  a  lieu  l'oiiverhirc  d 
Chambres,  et,  pour  la  première  fois,  lesjoiirn 
nalisles  ont  une  trilnine  an  Corps  li^uiïslnlït 
ire&l  la  moindre  des  faveurs  accordées  à  iiin 
presse  qui  est,  à  cette  époque»  iiccabl<S 
de  rommuniqués,  de  poursuites  Judiciairti 
et  de  coudaauiaiions.  A  la  Chamtire  et  m 
Sénat,  on  discute  sa  liberté,  qu'on  tro«T< 
trop  grande,  malgré  que  cette  liberté,  disait 
ie  Fif}aro  d'alorî^,  &oit  bornée  nii  nord  par  l4 
capital,  au  sud  par  le  timbre,  a  Test  par  II 
police  corrertionnelle  et  à  Touesl  par  l< 
ministère  de  Tintérieur. 

Deux  alïaires  tiennent  Paris  en  haleine  pem 
dant  quelques  jours*  Les  agences  rie  paris  df 
courses  sont  poursuivies  pour  la  (première  fui 
comme  ayani  tenu  des  loteries  non  autorisées 
On  veut  recbercher  la  fraude  et  forcer  J»* 
agences  à  une  régi  enien  la  lion  préalable;  ai 
veut  prévenir  leurs  gin n5  excessifs  et  les  sott 
mettre  A  une  surveillance  efficace. 

iJans  le  courant  de  février,  une  femme  A 
mœurs  légères^,  nommée  BelvaC  et  plus  cou 
nue  sous  le  nom  d'Anna  de  Narbonne,  fa 
savoir  à  la  police  qu*un  gentilhomme  polfl 


20,000  flancs  pour  empoisonner,  avec  tlcsW 
!»onbon&  prépnrcs  dans  ce  IkiL  le  duc  Ho^er 
da  BatifTreniont,  Un  commissaire  se  rend 
chez  la  Iklvoï,  y  irouvc  le  l*olonnis  .*t  un 
coin(ilii'e  nommé  Masson.  et  procède  à  i\es 
fouilles  et  à  un  interrogatoire.  Kî^idniakowski 
avoue  avoir  eu  Fin  le  n  lion  de  taire  cmpui- 
soniier  le  dur  de  BauiTrf;innnt.  M.  de  (ionet, 
juge,  est  chargé  d'iostruire  et,  qoelqucs  jours 
apn'^s,  rend  un  non-lieu.  Le  Polonais  et  son 
I    complice  sont  recoofluils  i  la  frontière. 

Au  Parlement,  M.  Ilaussmann  est  très 
aHaf|uè.  M.  Tiiters  dit  (|ne  ce  préfet  a  lancé 
la  France  dans  le  tourbillon  des  grosses  dé- 
penses. Il  a  donné  a  Paris  un  budget  de 
royaume,  avec  dette  consolidée,  *lelte  flollantc 
et  déflcitJjuantité  de  villes  ontstiivi  Texemple 
de  Paris,  les  particuliers  ont  imité  les  villes. 

Le  2  mars  joeurt  Lamartine,  au  bout  de 
Pavenue  d'EyIau,  dans  le  chnlet  que  la  Ville 
de  Paris  avait  mis  à  sa  disposition.  Dans  la 
même  nuit  et  à  la  même  heure,  M.  Tro plonge 
président  du  Sénal,  meurt  également  Le  len- 
demain, c'est  le  tour  de  U^-rlioz,  qui  n'ii  même 
pas   sa   musique   exécutée   à    ses   obsèques. 

Le    M)  mars,   la   terrible   explosion    de    la 
l    place  de  la  Sorbonne  consterne  le  quartier 


Hu  et  met,  en  émoi  l>i  pii[iid.dino  [i.iri^irnm' 

\  iclorien  SardotJ  fait  jouer  Ptthit^nu  milieu 
iVun  enlhousiasnii^  indesci  iptible;  et  PAca- 
démie  re<;oit  et  élit  successivement  Autran. 
Claude  Bernard,  d'IIaussouville*  <te  (]ham- 
jjMgny,  Angiifte  lîarbîer. 

Le  8  nuù  a  lieu  Pouverlure  du  Salon  annuel. 
Fouie  immense»  soixante  et  diK  mil  h?  per- 
sonnes envahissent  les  galeries.  ••  aux  parois 
desquelles  on  a  pendu  tout  ce  que  hjdieu  des 
épinards  a  inspiré  aux  arlisles  modernes  •. 

Dans  ce  même  mois  on  procède  aux  élec- 
tions législatives,  suivies  brenlnt  de  troubles 
dans  Paris.  Les  procès  de  réunions  publiques 
se  multiplient.  Des  émeutes  éclalent  à  N  au  les, 
à  Bordeaux,  i\  Nice,  et  ëe  répercutent  dans  la 
ra  pi  laie.  Au  faubourg  Montmartre  et  sur  le 
boulevard,  il  y  a  des  tentatives  de  barricades. 
Pendant  trois  jours.  Paris  est  en  eiïerves- 
cence.  Les  lois  dites  libérales  de  iHV}H  n'ont 
amené  f|ue  des  etTets  désastreux.  La  loi  sur 
la  presse  a  eu  Pair  de  donner  la  liberté 
d'écrire,  mais  elle  écarte  de  la  polémique  des 
journaux  la  discussion  du  pacte  fonda  mental, 
elle  maintient  la  prison^  I  amcndi\  la  sai>ic, 
le  cautionnement,  le  brevet  d*i  m  primeur.  La 
loi  sur  le  droit  île  réunion  laisse  cette  liberté 
à  la  merci  d'un  commit=saire. 
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A  ('luny,  on  joue  avec  suiTès  it's  imttihs, 
de  CadoK  A  rOpéra,  on  reprend  ie  Pmphèie 
et  Vtudhumt'  Tell.  La  fin  j»iin  voit  disparatlre 
lo  caiiinet<>(  nvrc  Itii  le  ininiî^li're  d^MUit.  qui 
»*î«  t  H  y  )  I  p  ri  m  *'*  en  I  n  j  i  e  rs  i  ï  n  n  e  i  le  M   I  ï  o  u  h  e  r . 

(*e  ^*H  jiiMÏt  'iMit  Pniîs  assisie  aux  oïiPÔqiies 
du  ïnnreclinl  iNirï,  niitJtstre  de  la  guerre,  an^- 
►ilôt  remplacé  p^r  le  générai  LeUœuf,  aide 
de  camp  de  l'Empereur, 

Le  î^H,  d(^H  ffi  première  heure,  on  constate 
qu  un  arle  de  vand.disme  f-iiipid-*  a  tHê  e< mi- 
nus feur  la  façade  dtj  nouvel  Opéra.  Des  taehes 
d'encre  reeouvrenl  le  groupe  de  la  danse  de 
Carj^enux.  L'enqmHe  [mur  dikouvrir  le  ou  les 
coitpidili's  rrsle  sa  us  r(Vsullal. 

Le  lu 01  s  de  srpteudtre  est  essenlieileiiienl 
tragique,  Ou  derouvre  à  rautin,  au  |mint  du 
jour,  le  21,  sefd  cadavres  enfouis  dans  un 
eliamp*  Les  recherrhes  îilmulisseut  à  Tarres- 
Intion  de  Ta^isa^hin  le  :22.  nu  Havre.  U  se 
nomme  1  rtïppioanu.  Tne  enquiHe  tuenée  en 
Ali<aee,  stm  pj»ys,  amètie  la  découverte  d'un 
huili<>me  cadavre,  celui  de  Kinck,  mari  et 
pAre  des  sept  vicliines  trouvées  à  Pantin. 

Dan&  la  nuildu  30  septembre  au  1'*  octobre, 
1  Hippodrome,  j»itué  entre  la  place  dl^lylau  et 
l'avenue  Dugeaud.  est  détruit  par  un  mcendie. 

L'impératrice  part  pour  Listhme  de  Suez 


où  elle  va  assister  à  linau^ynition  du  canaL 
qui  aura  lieu  le  17  novembre. 

Le  14  ort<d>re  meurt  Sninle-Beuve. 

Le  25,  le  Fifjartt  annonee  une  crise  minis- 
térielle et  donne,  non  sans  une  pointe  de 
malice,  la  li^le  des  personnages  que  ri^mpe- 
reur  a  fait  appeler  socce*=sivement  :  MM.  Buf- 
fet, Jides  Favre  et  RaspaiL  ThirT»,  Prévost- 
Paradol  et  Siraudin  le  confiseur,  Verinorel, 
Vallès,  riourens  et  Lissagaray.  A  liout  de 
ressources,  il  a  fait  appeler  aussi  la  réduc- 
tion de  i  Univers^  ptiis.  découragé  par  les 
refus  de  tous,  il  a  abdiijué  et  a  proclamé 
Victor  lIu.:?:o  régent  du  royaume. 

Celle  plaisanterie  vaut  au  FiV/aro  un  tirage 
de  200  000  exemplaires. 

Kn  décembre,  les  ministres  démissionneiiL 
M.  limite  Ollivier  prépare  son  cabinet,  pen- 
dant que  M'  Lachaud  essaye,  en  cour  d'as- 
sises^ de  sauver  la  tête  de  Troppniànn. 

La  tiéve  des  contiseurs  est  nmins  calme 
qu*on  ne  l'avait  cru,  Paris  s^agile,  H  y  a  cer- 
tainement quelque  chose  qui  se  prépare. 
Quoi?  Nul  ne  le  sait  encore,  mais  tout  Je 
monde  le  pressent.  On  croit  a  la  possibilité 
d'une  guerre  européenne,  Qui  la  fera?  tê 
sphinx  va  parler  peut-être. 

L.   Ssvtx-DSSPLACI». 
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Les  Effets  de  l'explosion 
du  16  mars 

TOUT  Paris  8>sl  porté  à  la  place  de  la  8or* 
bonne. 
le  vais  ici  montrer  le  sinistre  mieux  qtie 
!es  personnes  qui  sont  venues  n'ont  pu  le  voir 
sans  Joute*  les  abords  de  la  maison  étant  défen- 
dus et  l'entrée  fomnellemenl  interdite 

Je  suis  îillé  visiter  l'endroit  le  plus  aiïreusenfient 
désolé  que  l'on  puisse  voir  ...  Tout  le  rez-de- 
cljausséc  des  deui  mai^oMsn"  ^  et  n*  i/.  occupé  par 
les  magaBins  de  produits  eliimifiues,  eat  entière- 
ment bouleversé,  démoli,  sauf  la  parlie  (plan- 
rbéiée)  qui  lait  angle  sur  la  place  et  la  rue  de  la 
Sorbonne 

On  niarcbe  là.  dans  des  mares  d'eau  jaune. 
rougeiUre*  â  odeur»  d'acides,  — ^  au  milieu  de 
piûtras,  d'elle  ta  en  lambeaui,  entre  de  grosses 
pièces  rie  bois  qui  souUennenl  partout  les  poutres 
de  fer  disloquécSt  le> cloisons  ébranlées;  —  celles 
du  rez-de-cbaussée,  qui  formaient  l'allée  du  n"  4, 
la  séparant  à  droite  du  magasiti  d'emballage  ^ 
à  gaucbe  du  magasin  de  dépôt,  ^  el  dont  on  vott 
encore  la  base  en  pierre  de  taille,  sont  entière- 
ment démolies. 

Au  magasin  de  dépôt,  il  n'y  a  plus  vestige 
de  plafond;  celui  du  deuiiéme  étage  même  est 
percé. 


n*H 


PARTS   DR  1800  A    ÎSOft 


A    gotiulie   *le    \ti   ilf'Vttiilaio.   en    entrant»    le      qui  ne  devaietiL  f>lus  parler,  qu*oii   n'allail  filni 
grand  mur  est  lézarilé;  on  voiL  à  travers  le  jour 


ipii  vient  <le  la  hou  li  que  du  ma  relia  nd  de  vins  — 
(-e  plafojitl  de  lu  seeùnde  bouîiqne,  —  au  delA  de 
lu  premiên'  f"0*ïtre  de  souténemenl  (rar  il  n'.v 
fiviiil  aneune  cloison  entre  elles),  présente  fie 
^n-amfs  trous  où  reslenl  seulement  à  nu  des 
Iriiingleti  et   lames   do    fer   el,   au    milieu,    um* 
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eavjlé  qui  indique  la  poussée  qu'il  u  rerue  de  bas 
eu  liuut. 

Là,  au-dessiis,  était  la  coricier^e  qur  I  on  a  em- 
portée. 

Cinq  fyeriionnes  étaient  nu  tnjreau;deux  jdus 
pr<^s,  au  comptoir  du  magasin  de  détail  :  M.  Ju- 
Llin,  qui  a  déclaré  sétre  retrouvé,  apréis  la 
secousse,  aa  preoiier  étage  de  la  maison,  —  et 
M  Vever  qui  couvert  des  esseaces  des  llacons 
qui  se  brisaient  derrière  lui  et  contre  lesquels  il 

était  jeté,  est  sorti  efTaré.  foa brdlant  eomme 

une  torebe ^  En  lin.  M,   <iaiimier  était  plus 

pi'éb  encore  du  funeste  mmjasin  dr  dépàt^  k  portée, 
au  moment  même,  de   voir  et  d'entendre  ceux 


redonnai  Ire 

C'cs^t  crloi  t|ui  a  éobappé  au  plus  grand  tlnngi-r 

et  à  Toblipeance  daquel  rmus   devons    de  iéciiu- 

breux  et  précieux  détails  que  lui  seul   pouvAit 

fournir 
Il  s'est  retrouvé  entre  les  deux  i  omptoifs  <U 

mapasin  de  détail,  où  il  avait  élc»  inncé  pur- 
dessus  Tun  d'eux,  d'une  flisUorr 
de  sepl  à  bnil  méires  prutéfrr, 
et  s'e>.l  sauve  au  itiîlieu  d'uri 
épouvftfilnhle  fracns,  sous  lai 
érruoIeuHtvl  efTrovuUle,  du  nVtè 
de  1*1  Soi  bonne. 

On  le  «ait,  ^IM  fiai  cl  Du*- 
tii'snf'  étaient  vrnus  au  m/tirmiu 
de  défiùt.  cl  rtunniC  si  c'eût  ^1* 
Iii  le  rendez -vous  frilal  ûimut 
par  leur  mauvais  génie  pour 
cette  mort  terrible,  M.  Foniaiàt^ 
fi  h  y  arrivait. 

Uuant  au  malheureux  lifmk, 
le  lieu  ou  il  versait  la  redoutable 
poudre  n'est  que  trop  marqué  . 
—  le  sol  bitumé,  reposant  sur  dt 
fortes  voûtes  en  pierre,  sVsl  ef- 
f I  *  n  d  r é  d  a  n  s  1  e  s  c a  v  es  e  t  p  résenle 
Hur  <e  point  un  trou  de  dcui 
métrés  de  diamètre  environ 

Miih  cet  elfondrcment  n>4l 
j>as  peut -être  encore  ec  qui 
di>f]ne  la  plus  efTra  vante  idée  <1« 
la  iMjî'iSHnçe  de  cette  explosion 
Ibins  \r  ndri  de  droite,  au  fontf 
da  ma^nsiii.  le  ^i^os  pilier  qui 
soti tient  la  maison  a  ou  s*l 
énormes  pierres  écartées:  cllcf 
(»nt  pi  volé  sur  leur  base  :  le  gai 
sest  fitit  j*mr  entre  elles  A  tra^ 
vers  une  lijine  erj  zigiag  piésiir- 
taïil  lieux  fioucesi  d'écaricnieiit 
des  blocs  environ  On  frémit  â  U 
[lensée  îles  ravage*  qu  uuraii  po 
produire  celle  force,  si  elle  eût 
été  contenue;  car  le  tnagasio 
était  ouvert  de  tous  cùtês  :  sur  U 
place,  pnr  sa  devanture  relati»^ 
ment  peu  résisiante;  daus  le 
plafond,  sur  les  Jiulrcs  loa^t- 
si  lia  qui  comtiiuniquaient  entrt 
eux,  sans  cloison,  faisant  le  tour 
l*roduile  dans  les  caves,  cellf 

expliision   îiurait  tait  sauter  ht  place  de  la  Sor- 

bonne  tout  entière 


de  la  maison 


Eti  se  retrouvant  a[uvs  le  piomiur  eiuuîf  Ici^ 
emplovés  *le  la  maison  Mvaicnt  taché  de  st 
cojupier  Mais  plus-ieurs  Jî  étaient  ditipcrsen  d^jl 
(lUacun  lii'mbUil  pour  ses  caïuaradet»  ....  Iyf 
caissier,  M  Oacbimiuit,  .ivait  conservé  assex  de 
san^-lroid  pour  sauver  une  vingtaine  de  miil« 
Iratics  qui  se  trouvaient  duns  la  caisse  ^9,000  (r 
en  espèces  et  1!,0U0  fr  en  papier}.  Seulemeut« 
daus  ce  terrible  événement;  l'émotion  gn^naati 


mesure  qu'an  se  rendait  coin  pie 
ilu  danger  cjn'on  avait  couru,  il 
nV'laiL  }»at)  bien  silr  du  lieu  uu  il 
les  avait  déposés,  au  nionietlL 
nrc'ininener  sa  nn'^re  qu'il  trou- 
vait &aisie  de  fra  veur  sur  les  mar- 
(lies  de  la  cLapeïle.  Mais  déjà  ces 
valeurs  étaient  remises  cliez  le 
<  oiiimissaire.  M.  F»ïntaine  avait 
ifaliord  couru,  avec  un  de  ses 
employas  ipii  se  trouvait  prés  de 
lui,  dans  les  bureaux,  au  seeours 
de  M.  Vever  qui  brûlait.  Ce  feu 
d'essences,  ne  ptmvani  s'éteindre, 
il  fallait  airacber  les  vêlements  : 
c'est  ce  qae  Ton  parvint  a  faire, 
non  sans  enlever  qu<dques  lam- 
beaux  de  peau.  Le  malheureux 
fut  emporté  roulé  dans  une  cou- 
verture, dans  un  état  pourtatiL 
moins  alartnant  qu'on  aurait  pu 
le  croire  Mais  M.  Fontaine  était  rentré  aussitôt. 
H  avait  déjà  iiae  idée  lixe,  une  préoccupation 
uniqtie. 

Dans  son  magsisin,  les  voisins  étaient  accourus 
avec  beaucoup  de  dévouement  L'n  de  ses  anciens 
etnplo^vésj  actuellement  chez  un  de  ses  i  onlVéres 
do  voisina^^e.  enlevait  devant  riiïcendie  des  ma- 
tières pré*'ïeuses,  du  cblorure  doc,  <lu  nitrate 
d'argent,  des  creusets  de  platine.  Mais  M  Fon- 
taine était  sur  ses  pas  et  ne  le  laissait  pas 
faire  : 

*  Mon  filsî  mon  fils!  Avez-vous  vu  mon  lils?  • 
dcniainla*t-il 

Il  [lassa  de  là  au  laboratoire,  cherchant  ton- 
jiHjrs  dans  la  même  agitation  IVhrile.  appelant  : 

•   Albert î   mon    Albert! •    le   demandant   à 

toutes  les  personjies  qu'il  reconnaissait (Jue 

lui  importait  que  les  Jlammes  dévorassent  en  ce 
rjuiinent  des  valeurs  lonsidérables.  une  partie  de 
sa  forluîjet.  ..* 

Il  vint  au  laboratoire  de  la  Sorhoniie  M.  <îau- 
niîer  était  là,  où  il  venait  de  se  sauver,  les  jmns 
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de  son  vêtement  entièrement  hnllés,  tenanlt  il  ne 
sait  pourquoi,  sa  montra  il  ans  sa  main»  n'ajant 
plus  rien  au  reste  de  ce  qi^e  conti/naienl  ses 
poches,   ni  son  portefeuille,    ni  son    porleimoi- 

naie.  ni  ses  riefs 

«  Avez-vous  vu  Albert?  •  di'marnle  M  Fon- 
tîiiîïc.  le  regard  elTaré,  dans  un  état  d  exaltation 
qui  faisait  mal  à  voii- 

M.  Gaunjier  ne  soiiffconnait  que  trop  la  tris  le 
vérité  11  ne  put  supports r  la  vue  de  refte  douleur 
et  tacha  de  la  tromper  un  instant. 

i  Mais  il  passait  tout  à  l'heure  stir  te  trot- 
toir «pt  dit-il  sans  prendre  garde  i\  ce  que  ses  ]ia- 
roles  pouvaient  préparer  de  cruelles  déceft- 
tions,    , 

M  Fontaine  sLtrtit  atissitùt 
Ailleurs,  on  essaja  de  lui  persuader  *iur  le 
jeune  bomme  était  alîé  à  Issj  à  la  rencontre  de  sa 
m  ère.  pour  lui  évilcr  dt*  trop  fortes  ëujo  lions  si 
elle  arrivait  sîuis  cire  prévenue  Mais  le  malheu- 
reux pcre  ne  s'v  Irniiipnit  pas N'étnnl  pas  sûr 

delà  réalité,  pourtanl.  il  s'elforcait  de  s'at  croiber 
an  moindre  motif  d'espérance, 
avec  retti'  ardeur  pleine  d'an- 
goisse ijui  ftousse  un  nové  vers 

une  p|an<  be  de  salut 

A  minuit  encore,  il  était  dans 
les  bôfiitîjux  qiïil  avait  tous 
|iari'ourus  dans  la  soirée*  allant 
di-  |ior  c  <«  porle  d*^inatMler  son 
lil>!.  ... 

\AviKa  ItnAr 
iÎM  i  (tUéSHt   la  ffihulrfyphe  de  in 
^thitt'  iU  ia  Sittiwitfft'  li 

Le  Cabinet  noir 

T  V  piété  suivonle  sur  le  f^n- 
I  hiufl  noir  a  été  trouvée 
-^-*  dans  un  des  farcaui  de 
I  lolmini^tration  des  posics  par 
le  délégué  de  hi  t'ornmnne  Elle 
a  été  évidemment  écrite  sous 
1  Empire   par  un  eraplojé  des 


fiosles  Nous  ignorons  à  i|mÎ  r Ih'  élait  akus  des- 
tittéi',  rïFats  iJ  nous  ii  |miiii  îtUëressant  ilv  lu  re- 
prinluinv 

«  Lf  CaJiînrl  ni*ir  e!^t  situé  au  premier  rla^c  de 
riiùtel  di^s  pustes;  il  se  compose  de  tîeuit  pièces, 
k'Hcïiïelli'S,  hieri  que  sépari'*t^s  |>ar  uuecloisou,  irtHil 
pas  de  roriiuîuuicalinii  eiilre  edes;  los  feiudrestle 
ces  fiièees  dourieulsrir  larue  J  -J  llous^caii  L'uue 
lies  pièces,  sur  lu  porte  de  laquelle  est  peird  un 
gros  u"  *,\,  esl  ortMipAe  par  M  Siinutiel,  ageul  des 
postes,  dont  nous  i[jdif|ticroiis  plus  bas  les  lone- 
iiùus;  l'aulre  jtar  M  Ahirseille,  comuiiAsaire  de 
p<dîrtî, 

«  M  Simoiielsîe  reud  f^rdînaireiiienL  à  sonrabinet 
par  la  rue  Coq  lléroir  11  est  tinuii  d'une  elef  de  b"i 
grille,  il  luoiile  par  l 'escalier  l]*  li'a  verse  clantle?i' 
lineuieut  rautii'îïatnbre  du  départ,  se  faulile  par 
le  corridor  ([ui  loji-.'e  les  cabinets  des  ebels  de 
seruce  de  la  salle  el  du  dc|>art,  ei  ju^teen  face  de 
iuL  se  trouve  la  jairle  n"  *t 

t  (Juanl  à  M  Marseille,  pour  échapper  à  la  vue 
des  emploj^'és  du  dé  pari,  il  moule  [uir  l'escalier  li, 
traverse  ranlicbambre  du  ealdnet  du  directeur 
de  la  Seine,  et  suit  ensuite  le  corridor  vil  ré  qui 
surplombe  la  cuur  de  Ta r rivée. 

•  Le  service  des  letlres  de  l'adminislrnlion  cen- 
Irule  se  divise  en  Iro  s  scrtinns  princi|tales, 
savoir  :  1*^  service  de  Paris  (salle  des  lacteurs); 
f  Iri  général,  se  subdivisant  en  France  et  ban- 
lieue;  3"  étranger. 

«  Le  cabiuet  u"  3,  qui  a  été  choisi  avec  une  grande 


iiitelligence,  ravonne  sur  im's  trois  sections  Toule 
coiriinitnicalion  est  inlerdile  entre  les  agents  de 
ces  diverses  seclions  tirâce  à  celte  défense  et  k\t 
dis[iosilion  des  lieux,  le  sous-agent  Prost,  plac< 
sous  les  ordres  iuimédiHts  de  AI  SimoneL  f>eul 
cnirer  dans  ees  trois  seclions,  sans  trop  cveiltef 
r a  M  e il I i * u I  des  e m f 1 1 oy es ,  j  p re n d re  e t  y  r a p porter 
es  dcpécbes,  ainsi  que  les  lettres  lues,  lesquelles, 
on  le  co ni  prend,  sont  gardées  jusqu'à  la  dernière 
liniile  dy  Leinps 

t  Maigre  I  ou  tes  ces  précautions,  le  secret  esl 
celui  de  l'olicbînelle;  cbacun  en  rit  tout  bas 
Ajoutons  que.  par  pudeur,  le  mot  noir  n*csl 
jamais  prononcé;  on  se  borne  k  dire  :  •  Foriez 
ccl  le  dépèebe  an  (Cabinet  t  ;  «  Cette  dépèche  a4*elle 
jmssé  au  Cabinetf  •  etc. 

i  Voici  maintenant  quelles  sont  les  fonetîoos  de 
M    Siujoiiel: 

t  Quand  une  dépèebe  signalée  arrive  au  bureau 
central,  le  sous-agent  Prost  i\},  averti  d'avance 
et  tns expert,  se  présente  à  louverlure  du  paquet 
signalé,  et,  sans  déseniparer,  le  porte  à  M.  Simo- 
ncL  finisse  rend  aune  autre  section,  où  sa  présence 
esl  encore  nécessaire  pour  le  même  motif,  M,  Simo- 
neb  qui,  pendant  ce  temps,  a  dépouillé  le  paquet 
précédent  et  en  a  extrait  les  lettres  qui  doivent 
êlre  lurs, écbange  ce  paquet  conire  un  paquet 
nouveau,  et  Prost  remet  immédiatement   le   pré- 

(1j  rcDdanlsft  jQftladte;,  flmpdDkcnpf  de  li809«U  &  eié  rcispl«eé 
par  M.  bomUilt, 


L.PJUit»iT»  3'A4''»t  V  &«iJkJl|l|Q. 
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cèdent  ilïuis  k»  service.  Quaril  aux  lettres  eulrailes, 
èlk's  sont  à  Tinstant  remises  à  M.  Marseille,  qui 
SI'  livre  sur  l'ilus  h  son  travail  pftrticijli**r. 

-  Vouv  ïiiienu  nous  IVi ire  coin premlrc,  citons  on 
tî.\fnj|*h* 

•  Kri  t'uitiMone  1868,  iM  Tiiiera  passa  «|ue!<|Ui' 
t«»in|*s  «liins  un  rluUciiu  siluij  fnvs  tle  Luzurelieîi: 
aussitôt  Irmljar^Hi  ïnl  mis  sur  It's  tlép^dies  <te  nu 
(if>ur  Lu/arrln-îi  Frt»st  se  présentait  à  rarrivêe  de 
la  «lr|H'(  lie,  lein  portait  et,  en  *]url<|ues  minuli's. 
le  tour  était  jiîué  l)  autre  \ii\rU  il  sVmparait  du 
paquet  de  lettres  à  destination  de  Luzarches  quel- 
f|oea  mi  unies  avant  le  ilépart,  et  même  opéra- 
tion 

t  La  rii|jidilê  eitrème  du  rliemin  de  (er  ne  per- 
met pas  mai ti tenant  d'opérer  avec  la  même  Icn- 
teiH'  que  «i*us  le  firemier  Fjupîre;  c'rsl  pour  le 
roiiji  ([u'on  n  en  aurail  jamais  Uni,  miil|^rê  l'hiibi- 
leté  extteno-'  ilea  emplovês  susnommés  (J). 

•  guelqueloisi aussi  lesïarHeurs  d'un  lavon  reçoi- 
vi'ut  Tordre  d'attendre  en  laide  au   dernier  mo- 
jo^Hit;  une  iHeule  lettre  retarde  ninsi   ta  disLribu- 
i<i[i    de   tout   un   ([uarticr 
de  l*ari?s 

•  t  ïnrroiL  généralemt'  n  t, 
dans  le  piddie.  rjue  la  sur- 
veillanre  du  Cabinet  noir 
[lorte  imi<iuement  stir  Ir 
parti  répaljlteain:  e'esL 
une  grande  erreur  :  la  plu- 
part des  lettres  lues  aoui 
relies  de  gêna  qui,  par  leur 
position,  paraîtraient  être 
à  Tabri  de  tout  soupi;on;ee 


Hj  Ces  ^niq  ti^fiios  artnr  hwoiH' 
pri-ben«itik's  aujourd'tiui  i  diei  foMi 
ftllusmo  àUDAMkleduL  iiaftytt  J^iti» 
lequi»!  un  dl^iiL  up  [ta.t&agc  du  AJi- 
jM^iji'tuJ  df  Sainlf-iirUnf  k  j>eu  prés 
aiu>[  coiH'i^  '  *  LVmperrur  ilîtail 
nn  pftrktii  du  Cabioel  nùic  :  n  Ou 
HouvruU  pai  loul«s  ici»  ielLre!<  ;  ou 
o>u  ÉUr.til  jaoïMJi  eu  tint.  • 


sont  les  officiera 
tons  le."*  cori>s  d'à  i  Wir 

niiliers  du  cbAteau  eux-ujênMi* 
et  jusqu'aux  femmes  de  cham- 
bre decerlainesgraQcIesdautef. 
les  sénateurs,  les  é%èques,  elc 
Croirait-OD  que  la  correspon- 
danre  ëeriie  de  la  prupie  unaio 
du  prince  Napoléon  h  S  A  Mi- 
dame  la  p ri ti cesse  r.lotjlde  n'est 
pas  plus  respectée  que  Icsautrei 
et  est  soumise  à  1  exann^n  im- 
pur d'un  agent  de  police  t 

•  1)  autre  part,  les  dè|ièchci 
Ir^insitanl  (larla  France pMéeiU 
au  tlabinet  noir  Les  dépêrho 
eloses,  si  udinirahleroent  scel- 
lées par  rOflire  an^laif.  ^«iDl 
m>n  moins  adiiiirableitienl  ou- 
vertes et  recaclH'lées 

■  Le  Labinet  noir  e&>t  muni  I 
cet  eiïet  d'un  appareil  spédal 
ainsi  que  de  «.*ire  et  de  tieell^ 
de  fabrique  anglaise   Le  Cabinet  noir  a  pourtaoi 
subi  un  éehee  ù  roecasion  d'une  lettre  chargée 
arrivant  de  Londres  et  adressée  au  général  *ia- 
ribaldi    ilette  lettre  était  arrivée  î'i  Paris  par  le 
coiirrier  du  malin,  et   n'en  devait   partir  i|ue  le 
soir  :  on  aviil  dc»n<'  tout  son  teuips;  tuais  les  pré- 
cautions avaient  été  bien  prises  :  la  lettre,  d'un 
^Tos  volume,  avait  ses  plis  si  bien  enchevêlresles 
uns  aver  les  autres,  elle  était  en  outre  couverte  de 
tant  tie  <  acbels  artistement  appliifués,  que  t«nile* 
les  leiilalives  sont  retitées  superilues    Force  aéU» 
d'ignorer  lerontenu  tIe  rette  lettre,  i-e  qui  napai 
peu  contribué  a  eoritrister  MM    Simt»nel  et  C*,  et 
fait  faire  des  fjorges  chaudes  à  tout  l'entourage 
t  Bien  qu'en  réalité  M.Simooel  n'exerce  que  de* 
f  on  étions  oecultes  et  que,  eoniiue    nous  Tav^a^ 
dit  plus  haut,  il  ne  mette  jamais    les  pieds  au 
bureau  du  départ,  il  n  en  porte  pas  moins  le  litre 
di-  elief  lie  bureau  du  départ    Sa  eoinmis^ion,  au 
traitement  de  r»,00tJ  franes,est  signée  par  le  minis- 
tre des  finances  (sans  <'ompter  tous  les  tioniments 
<le   ta   poiieei:    son    nom  tlg^ure    entre    ceux    de 


D'après  UDC  gravure  du  t^xop». 
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m\  Wîrot  ri  Durnur,  «  Ijel's 
ivoïs  du  bureau  prêcilc.  (Voir 
lit  l'Uge  37  lie  VAtuittahr  des 
pùHe.^  publié  ])ar  M.  Sngan- 
sanj  Ce  n'est  ]ms  uji  faible 
iniiLif  d'irriUiion  pour  «es 
tïeai  t'hi'fs  de  voir  b'urs  itoms 
arridés  à  celui  d'un  iiffcnt  de 
pcdîre.Oiiaiit  aux  .simples  eni- 
pbnos,  ils  ne  sont  pas  moins 
IV VI d lès  de  se  voir  (ruslrerdc 
rcs  pînij  mille  IVanrs  qui  soûl 
(U'évus  au  budjîfl  en  leur  ïn- 
Vf  or  et  dèlournès  de  leur  déc- 
linai ion  an  prolît  d'un  agi*nt 
soerel;  ceei  eonslilue  un  véri- 
table vol    » 

i Journal  ttffieifl  } 

La  première  du 
•*  Passant  ". 


L^iNsiccKS  du  Heiiqtttiire 
n'était  p»»  Krulrjuenl 
doubunvux  («un un*  dé- 
rrplifin  lillrrnirr.  Le  fuiète  rn 
ovail  fuil  1rs  irais,  n'rsf-n-Jin' 
ijuil  sï'lail  rn^^igè,  loi  ruiplojé  à  ilix-huit  conis 
Iranrs,  «  rouvrir  par  aiïutiités  surrrssivos  le^  dr- 
fu'iises  d'inijtrt'ssion  ri  dr  publieilé,  Vn  soir*  je  re- 
uMïnlai  tivrr  lui  la  rur  de  ClmiscuL  II  était  pins 
pille,  plus  voiUé  encori'  qui'  d  habitude. 

—  Vous  paraisse/  bien  fatigué- 

—  Oui,  je  IravfiiHr  beaucoup.  Quand  Vfojb-îî- 
vous  que  je  travaille  f  Je  n'ai  que  la    nuit 

—  Vous  avez  eonimencé  un  poème  ntniveau? 

—  I>r|>uis  deux  nuits.  Une  petite  savnétt*  à  driix 
persorina^'rs  Lr  basîird  a  fait  qu'on  m'a  prrsrnlé 
rrs  jtiurs-fi  à  Mlb-  \'im'.  Kllr  va  avoir  précisément 
dans  an  nous  sun  bénétlre  à  l'Odéim  IClle  m'a  de- 
mandé qurbjue  chose  de  très  coart,  qu'elle  puisse 
jouer  avee  une  aelrice  assez  iiitonnue  :  Mtle  Sa- 
r.'di  Hefuliardt.  Jr*  ni'v  suis  tout  de  suitr  mis 

H  disait  e-la  trislnuenl,  avec  un  aèrent  dêeou- 
ragé   11  repril  ainérmieni  : 

—  Si  Vil  (louvatt  me  rapporter  einqecnls  francs, 
je  finirais  do  fiajrr  l'iuipression  du  Relûjiinue 

—  ru  le  litre  de  vtrfre  saviiéte? 

—  Le  PtinHaat 

Coppée  JH'  se  diojtail  guère,  et  je  me  dmitais 
rioorr  moins,  s  il  est  possible,  que  ce  titre,  deux 
nous  jdns  lard,  deviendrait  universellement 
eélébre  et  que  le  sucrés  du  Passant  su  f  lirait  non 
seulrnieid  â  l'affranelur  à  jamais  deséeœurantes 
foiirtions  ilu  bureau,  mais  eneore  à  assurer  cet 
autre  révr  de  son  runir  de  lils,  le  bien-être  ifes 
deux  femmes,  mère  et  scinir,  qui  avaient  partagé 
bériuquenienl  sa  pauvreté  et  ses  tristesses  Elie 
i^st  a  la  bus  ibariniinte  et  comique  celle  histoire  du 
hisxatU  M  de  Cbillv,  alors  directeur  de  rUiléon, 
ne  joit  pas  refuser  le  petit  arte  que  lui  iippor- 
tait  Mlle  Agar,  quelqoe  envie  qu'il  en  eiU.  mais 
il. tilt  à  i^uppée  : 

—  Mon  eber  utiiî,  je  ne  voudrais  pas  que  voua 


D/iprèi  uu«  graV4ire  do  léfioquc.  —    tijbliothOque  nulionale.; 


VOUS  lissiez  di^s  illusions  :  h  Pmmtni  sera  joué 
trois  ou  quaire  l"*ds  s<*idemenl  iNous  donnons  la 
sirmaine  pnubaiio*  un  graml  drame.  Madentu'tsefte 
ia  }fiti'qiiise.  non  posé  expressément  pour  TOdéon 
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fmr  driix  horiimes  du  mélîer;  t!*esl  une  affaire  de 
eent  rifiqiiarite  ropn^st'iïtttliuns  assurées  Vuus 
eornpriMjeï»  Ji*est-re  pus,  que  votre  petilc  inncliine 
ne  fKjurra  pas  airompa^^niêr  une  œuvre  qui  sufïira 
à  Lenir  raflielief  J'aime  «uieux  vous  lo  dire  tout 
de  suite  que  de  vous  laisser  des  espéra  nées  irréa- 
lisables Le  lienélice  i^ut  lit-u  :  lu  représ<^ï»tatiort  se 
eornjîosnil  d'un  sperl.'M  leroupé  dans  lequel  fijtîuruil 
la  prenjière  d'une  eoiïieilie  en  un  aete,  en  vers,  de 
Jean  du  lîitvs  :  laCnmèAte  tk  rnmoitr.  M, de  Chili v, 
qui  ne  put  assislt?r  à  eetle  soirée»  relenu  par  un 
douloureux  devoir  Je  faniille  (la  miirt  de  sa 
fille),  eul  èiê  bien  surpris,  s'il  y  avait  été  pressent, 
des  applaudîssrdienls  enlbousiasles  quî  saluèrt'fit 
<'baque  sréne^  on  pourrait  dire  rliaque  vers,  du  dé- 
butant 

La  Pajfsmit  n'avftil  eepemlant  pas  eotlté  j^rands 
frais  :  S^lvia  et  Zanetlo  élaieni  en  seêiie,  devant 
lo  vieuît  dêetir  d  an  drame  tombé  récemment 
(eonime  devait  tomber  huit  jours  afir/s  Mademoi- 
sede  ia  Martini^*'}  et  que  M  de  Cbiilv  avait  ja^^'é 
assez  bon  poar  encadrer  le  début  d'un  iaconnu. 
Lcsacelamationscoalinuaient,  C'étail  une  victoire , 
un  délire;  k  Piissftnt  était  un  dc:i  plus  êclaiants 
Buecès  du  théâtre  eordeiujtorain  Le  lendemain*  Ir 
HHuinnitr  s'enlevait  jusrju'au  dernier  exem[daire, 
ainsi  que  /^.^  /aiimi(<?«,  petite  plaquette  poétique, 
dont  une  piéee,  fe  Ptnj^,  contient  en  fe^erir»e  liJée 
du  Passant  L'espaee  dune  nuit  availsuUi  à  rendre 
célèbre  le  nom  de  l'raav'ois  Coppêe 

A    Racot, 

Les  Bouillons  gratuits. 

HiEH   on  distribuait  sur  le    boulevard   lli&uss- 
juann  ee  singulier  papier  : 

AUJOUBU'iim 
Ofi  pruHii  un  boaititm 

IftlATlS 

Boulevard  Uaussmanu»   au  roîa   do  la  rue  d'Anjou- 
Sajat-Uonoré. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  nous  rendre  à 
cette  iuviuâon.  Uoe  foule  coDsidérable  entoui^ajt 


les  abords  de  îa  boMttqiie  ed  » 
distribue  ainsi  f^ratuttemetit  le 
rui  des  réconfortants  Nous  fih 
trames*  et,  en  reporter  bien  a^ 
pris,  nous  interro|$eiliiie8  lespl^ 
sonnes  ptésentes. 

Dés  le  tnah'n«  la  boutique  étâît 
ouverie,  mais  on  n*osaît  eatfer 
Le  premier  mouton  n'ouvrait  p«i 
la  marche  llèureuscrnentqueli 
*'orïif»agnie  française  de  V0(- 
}hfit.  r[ui  fait  celle  gracieuseté, 
avait  engagé  un  aboveur.  au^ 
intelligent  que  mal  mis,  qui,  pif 
son  iiaf^^oul,  lit  entrer  les  d<v 
c«*nilanls  de  Panurge 

Cv  ne  fut  plus,  â  partir  de  rr 
iiionnnit.  «lu 'une  suite  non  in- 
terroiiqiae  de  dégustateurs  et  de 
l'onsotîuna  leurs 

Les  plus  enrieux,  à  vrai  dire, 
étaii*nt  les  bouehers,  venus  en  grand  nombre  et 
tous  les  environs  et  qui  faisaient  drs  mînes  fort 
étonnées  en  retrouvant  dans  des  pvliU  pots  le 
goût  et  la  vertu  des  ioimenses  quartiers  de  Tiandf 
qu'ils  vendent. 

Au  grand  honneur  de  VOf-Afeaî,  pas  un  nel'i 
trouvé  mauvais  Une  serait  pas  étonnant  de  voir, 
un  Jour  tu*orhain.  ces  industriels  vendre  indifTé- 
rem  ment  de  VOf-iUnd  et  de  la  viande  fraîche 
Toat  le  momie  y  gajçnerail 

t)e  fort  jolies  et  élégantes  dames,  desjoiimt- 


LA    VISION, 

Napoléou  m  salua  par  l'ciaibrc  de  Na|)oléoii  I♦^ 
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listes,  des  préfets  et  des  dépulés  sont  venus  ainsi 
déguster  et  étudier  celte  question  qui.  au  fond, 
est  très  séripiise. 

Le  personnel  est  ainsi  nnonléiunrhcf,  un  m  a  tire 
d*hôtel,  trois  demoiselles  et  une  dame  de  pom|»- 
toîr. 

On  a  distribué  dans  Paris  cent  mille  pm<!pec- 
tus  olTrant  du  bouillon  gratis,  et.  dès  le  premier 
jour,  l'inq  mille  personnes  à  [«eu  près  ont  répondu 
à  l'appel. 

Un  f.-it  intéressant,  de  ceux  qu'on  peut  eonsidé* 
rer  comme  d^beureux  présngc.  a  signalé  Touver- 
ture  [în  homme  presque  mourant  de  fui  m  s*  est 
présenté.  On  lui  n  fnit  premlre  deux  foris  bouil- 
lons et  on  lui  ini?4  dans  la  main  tme  belle  pièce 
de  cinq  francs,  Voilù  comment  la  Conq>«gnie 
française  de  VOf-Metit  enlemi  b-  rouimerre 
iLo  Chrcmique  ilbustrée.  lSi)9  ) 


J 


Une  visite  à  Napoléon  III. 

E  lisais  in  Lanterne  de  Rocbefort  et  je  îa  trou- 
vais, peut-être  à  tort,  plus  spirituelle  qae 
m^cbanie  Itoebefort,  pnr  se-«  auilaces  et  ses 
familiarités,  parvenait  à  mettre  les  rieurs  de  son 
côté  et  non  à  se  faire  des  partisans,  ce  qui  est 
bien  différent  Je  remarquais  surtout  que  S"^n 
pamphlet  était  lu  bien  plus  aux  Tuileries,  au  Sè- 
nal,  au  Corps  législatif,  dans  les  amlms^ades  et 
dans  les  ministères,  que  dans  les  faubourgs. 
Paris  trouvait  en  lui  son  Aristi*pbane  Je  ilemeu- 
rai  convaincu  qu'il  y  avait  moven  de  combattre 
ce  Buecès  de  h  Lunleme  et  je  fis  part  de  mon  idée 
à  M  de  l*ersigny.  Je  erovais  le  moment  verm 
d'écrire  une  biogriipbie  de  Napoléon  Ht  qui  serait 
imprimée  sur  beau  papier  et  répandue  il  profu- 
sion dans  toute  la  Krance,  vendue  à  ceux  qui 
pouvaient  la  paver  et  donnée  [lour  rien  aux 
autres. 

Je  m^eupliqiiai  longuement  avec  M.  de  Persi- 
gnj  et  je  lui  demandai  toute  libcïié  poirr  écrire 
cette  Uiografibie  lelle  que  je  la  romprenais  Kien 
ne  prêtait  en  clTcl  plus  que  Texistencc  agitée  de 
Napoléon  au  récit  que  je  révais  It  était  né  j^ur  les 
mardies  du  Irtine.  fmis  emporté  en  exil  En  Ita- 
lie, il  se  faisaii  er.rbouaro  et  attaquait  l'Autriche 
Â  la  tête  de  quelques  cons|»irateurs  11  servait 
dans  Tarmée  suisse»  cou sf -irait  à  SI l'asho^i rg,  s*en 
allait  en  eiil  en   Amériipie,  revenait  consjfirer  à 


Uoulogne,  était  condamné  ft    iitoct. 


prisonnier  sijt  ans  dans  la  titadetle  de  llam* 
s'évadait  de  sa  pi  i son,  s'en  allait  parcourir  11  ta- 
lie,  [mis  se  lixait  A  Londres  où  il  vivait  en  débau- 
ché et  en  mauvais  sujet  jusqu'à  ce  que  la  révolu- 
tion de  iHÀH  lui  permît  de  rentrer  en  France  Kn- 
fin,  il  était  élu  président  de  la  Uépublique,  tor- 
dait le  cou  à  cette  Képublique  et  se  laisait  empe- 
reur. 

J  étais  convaincu  qu'en  racontant  cette  exis- 
tence qui  tenait  de  la  légende,  sans  (latterie, 
avec  même  une  pointe  dironie,  on  pouvait 
rendre  plus  populaire  qu'il  ne  l'était  lelui  qui 
avait  pasié  tant  de  fois  de  la  prospérité  à  la 
misère  M.  de  Persignj  parut  être  de  mon  avis  et 
me  ménagea  une  entievue  avec  l'Empereur  dajis 


retenu 


Dû  ses  faibles  atlrnlts  le  roi  parut  Trappe! 


PARTS  DE   1800  A   IfMÏO. 


Je  m'înrlînai. 

En  cel  instant,  le  petit  prince  impérial  entra,  l\ 
erabrassa  son  pèrp  cl  [m  dit  qu'il  s'en  allait  avec 
son  pnVe pleur  Taire  ses  dévotions  à  l'église 
Sain t-ript'tiïain  l'A nxerrois 

J'exposiii  mon  plan  à  ri*mpcreur  ^ni  m'éeoula 
sans  rien  dire,  loi'tlani  sa  nioushiHie  droite,  ce 
qui  clait  son  i^^este  fiabit^iel  U'^nrid  j'etis  fini,  il 
nie  dit  : 

»  J'approiiv*?  votre  pi'ojet  Hacontcx  rna  vie;  ne 
cariiez  ni  mes  misén\s.  ni  mes  drfaids  ;  diles  que 
j'ai  été  malhenrf'tix,  fiigiltl",  8uns  rcssouires  ^t 
eouvcrl  de  det- 
tes :  je  puis 
U'ivn  ravuuer 
inaintenarrt 
que  j'ai  |>u  ré- 
parer tons  mes 
lorts;  et  sur- 
tout épargnf'z- 
inoi  ces  flagor- 
neripsque|four 
nie  plaire  on 
me  décerne 
dans  des  jour- 
umi\  tré^i  dê- 
vot»és.jclesuis* 
mnis  ijui  (ne 
nuisunt  nupré.s 
de  l'cnx  qui  ne 

stuit   pus  pioir       ,^BLiH5  *^^X 
moi    • 

l'uîs  il  ajou- 
ta : 

«  Je  fais  des 
livres, moi  aus- 
si, et  je  sais  ce 
qu1l  en  coûte 
Votre  livre  sera 
édile  à  mes 
frais;  vous  vou- 
drez bien  m*en 
faire  voir  les 
épreuves, ri 'est- 
ce  pas?  t 

Jemlnclînaî 
de  nouveau  et 
je  repris  : 

t  II  y  a, sire» 

dan?î  votre  existence,  une  période  8ur  laquelle  je 
ne  puis  trouver  de  reiisei^^neinenti*  Elle  se  rap- 
porte au  vovage  (|u'a  fait  Votre  Majesté  en  Amé- 
rique après  l 'affaire  de  Strasbourg    » 

•  Vous  voulez  dire,  reprit-il.  au  v^nage  que  le 
gouvernement  île  Juillet  ma  fait  faire?  » 

Puis,  se  mettant  à  sourire,  il  ajoula  : 

«  Je  r approuve,  il  ne  devait  pas  agir  autre- 
ment. Eli  bien  !  pendant  ce  voyage*  je  suis  reste 
presque  tout  le  temps  à  ^ew-Vork  J'avais  pour 
coin|»agnon  mon  cousin,  Pierre  Bonaparte,  qui 
est  pins  jeune  que  moi,  et  le  marquis  de  Gricourt, 
qui  est  aujourd  hui  sénateur  Adressez-vous  k 
tîricourt.  CVst  avec  lui  que  j'étais  dans  une  des 
plus  belles  avenues  de  New-Viudv,  errant  et  m  en- 
fiujrant,    lorsque  j'aperçus   écrit   en  anglais  sur 


m-ii- 


'-i'> 


LA    iltlIiK 

(Daprit  ub«  gravure  de 


Teoseigne  d'un  changeur  :  €  On  demande  iî<i 
napoléons  pour  des  souverains  —  Cela,  dîs-je  â 
Cricourt.  m'irait  parfaitement.  •  i»ui.  demandez 
des  notes  à  «iricourt  et  rien  surtout  à  mes  mi- 
nistres qui  ne  me  connaisse  ni  pas.  C/csi  entenda, 
travaillez:  je  parlerai  ft  Persigny.  • 

Après  un  instant  de  silenre,  rKmpercor 
ajouta  : 

•  Si  le  général  1  Iciirv  cfait  ici,  vous  pourriez  le 
consulter    11    m'aime,  celui-là.   et   il    me  coiinttt 
bien    • 
Je  saluai   rijiipereur,  apn  s    Tavoir  remertié 

d*a%'oir  bien 
voiilum'enten* 
Jre»  et  je  mt 
retirai 

Hél/tsljeme 
suis  mis  «I 
ra?u%*re;  mm*, 
absorbé  par  l^s 
jfuirnHUX  dans 
lesquels  j'rrri- 
vais.  je  ne  pus 
travailler  que 
fort  lentem«-nl 
L'nrinéc*  1870 
arriva.  L'Em- 
pire fut  eiu* 
porté  et  je 
brûlai  ine^  no- 
^^  tes,  car  je  n>n 

^Vf  ^^^^  1  ^*ais  encore 
qu'A  ré  unir  des 
notes. 

Claudjh. 

Pronostics 

DÈS  1869 
bien  des 
écrits  r<^ 
flifliis  mt^rro- 
gcant  l'Iinriion. 
y  voyaient  de» 
l»oînls  nciitn  H 
plusieurs  ii*hé- 
silaicnl  pas  a 
dire  tout  b&ut 
co  quHJs  t>eti- 
saienl.  Parmi 
tons  les  dociiiuents  de  eetie  êpwpio  un  dos  plus  eu- 
rieuv  A  rcjnoduire  ici.  parce  qu'il  atteinte  les  aniielé^ 
de  touï^,  vsi  \*â  fragment  suivant  de  la  correspondaii«-fr 
de  Saiuledlcuve  ; 

Les  cboses  s'en  vnnt,  se  dissohenl  ;  ti»ul  set 
bientôt  à  la  merci  du  premier  événement.  Ne 
branlez  pas  la  tète»  ne  souriez  pas  et  no  faites 
pas  le  rassuré, 

lous  les  pfoivtiirs  qui  smit  (tmihrs  uni  fail 
ainsi  jusqu'à  la  veille  et  au  matin  mèun*  de  irur 
cbute.  L'Bmpire  est  bien  malade,  t. 'on i nie  je 
Taime  et  que  j*'  suis  dedans^  vous  pouvez  croire 
i[ut'  je  ne  suis  («as  des  ilerniers  a  en  sou  (Tri  r 

Salvte-Bkuvk. 


a  Modi'  ilhntrt^e  de  IsClC) 


PARIS    PENDANT 


'  1  *r  _  M  W  U 1  er<  1  tff i  m  de  V J«fi  «  ad j  ndîcaUi  re  d  f  f  pu 

blloatlons  otflcfeLtea. 

9,  _  M'iiiTiimi  h  Var\*  de  'a  conférenre  App'lèe  A 
cï«miner  le  difi^ri  nd  «nire  b  Turqiii**  et  U  Grèce. 

10.  —  îi-'jiri^s^oiRtiniv  .111  IhéaUt'  île  1*  ^iaSen^dr  b 
premier*!  de.  Matinées  lllt èraires ' pïèc-s  pr<^cé>lécB 

18  —  Ouverture  de  la  seaaion  législative 
de  iftûfl,  —  Un  mi  11  pou  ««ire  l'jfue  100.000  1  ranci  pour 
U  frmHyioa  h  U  GrenmJi]lt>rr  d  un  olub  dopfrcïieurs 
â  la  ligne. 

21.-  M  FréJéHc  Lévy,  maire  dn  Xï' arroneîfise- 
iiH!*iTl,  pEibïie  lin  r*F|Hirl  «nr  le  nombre  de»  lot  reuf!-  do 
1.1  Bih]ioihèf|ue  munici[.ft3«.' el  I.- c'nssemrnl  dçi  rtnlenrs 
ïr-s  plui  tus  r  KrckiTiann-Chalnin  {i^.h  lecteur»)  - 
rhicrs  (li;4t  -  Victor  Mngt»  H  15»  —  VoilAÎre  r*nt^>  — 
lîjiliïiir  {Ml  —  ^'aynr-Rtîtl  f55,  —  l.porjfe  Sind  (51» 
—  Alffid  d«  Mu»**t  (3«)  -  Walli-r  S  oH  (34)  —  Cha^ 
lenuhrînnit  f-3». 

7.  —  Promenade  du  Bœuf  gras, 
fi,  ^  nprret  dciltinl  qiîC  1 1  jjj  mnuBliipiie  fer»  d<*- 
«ormnis  pjHlîe   de  ren»rH^ui'rn*-ttt  dmi  k»   lyc^o»  «l 

Collt'goi. 

9  —  Le  ThiAlre-Françaiii  enralpw  c«  jf>nr4i  U  plus 
forîn  rwr.'UB  f|nM  nU  lotich^e  lîqmli  m  fiNtlaltofi 
(7.Ï3I  fmmsK 

17  -  lue  décision  de  la  Chambre  do»  no- 
taires défend  K  Iniit  nifunlm'  d»'  U  cmfmraiinn  de 
monter  sur  «no  imp'kiBÎe  4'oinnibin. 

2Q  —  l^fl  rnpnpji^nip'  rrxnçai^e  TOf-MeSit  Tnil  iHn* 
Irîhiior,  bouli'vnrd  lUet^Miann,  7.0«Hi  bOuiUons  gra- 
tulU 

26.  —  1^  Jotirtifti  ti^if%A  puLlio  Te  fappt^ft  A^  1* 
iro'iimiviian  rltarp^^e  d'indiquer  \e%  ix\^i\^u%  4  .im^Hnrrr 
le  SI  plème  ,i  î^iib*  a>i  ThMir-  -1  rpmçùi»  et  i  rOtléon  p^ur 
l'examen  et  la  réception  des  pièoea. 

28   —  Mort  de  Lamartine,  k  \*j^^%\. 

l«r  _  prvmièrv  nudih'i\n.  Mlle  K-^ard.  du  Quatuor 
florentin,  son»  U  drrecliL>n  de  ivnn  lU-kk-r 

2«  —  Décret  déciduit  que  les)  funèrâlllea  de  La- 
martine pemnl  lAiles  au%  ffiii*  à'ï  Trésor  pubtic, 

7.  —  Sermon  du  P.  Félix  »  >«*lr*?-l*Jime. 

16.  '-  A  3  iHure»  5(>  d**  t  «prèi-inidii,  chr-t  1  nntaine, 
fAbricanl  de  prcnl+iifa  clâfni«|iK's  plaide  de  b  NiriK»rni«. 
n*"  *  et  4,  explosion  de  28  kilos  de  picrate  d« 
potasse  fjnq  ninrt«j,pi<iriTn  ]e^«(|uels  tetila  I  unlninf^  ftl 
une  donnai  ne  de  bli^Ai^ti*  , 

23«  —  Le^-on«^eil  d  Klet  viMe  la  tuppreasion  du  li- 
vret pour  le«  ouvrier»  Tn  praiet  de  l&i  dart*  ce 
aena  Fut  dépttfli^  %n  Corpii  lé^ialttlf  If^  31  mari,  lUftii  U 
l^uerre  de  1870  en  emprthA  la  dîicuii'ion.; 

Avril. 

7-  —  l/Krnpereur  fait  don  à  la  Bibliothèque 
Impériale  Û*.' 4|iJ»tre  niMai I tea trotivèes dans lei^  fnnitlra 
Uitt'i  dan»  unc^  pUirie  voi»i(ie  %U-  Tarse  Aiîe  Mint^ure 
el  qu  il  avilit  aclieU^ea  50.ûnij  fratici. 
16.  —  Aurore  boréale  Ti«n»l**  à  Parit, 
19,  —  Le  Jmirnkûi  nfiicift  (-uldie  1*»  tesle  de  la  li-vï 
qui  approiivi>  lea  traîléa  |»a39ëa  entre  la  Vil  te  de  l'ar  i>i 
et  te  Crédit  b'icier 

22.  —  Arr^lès  jtiinl»li^ri#ln  n'^dtnt  le  lumic  d'et»' 
nten  et  de  féc*'plion  des  pitres  au  Tlx'Aire-FrHUr.u'i  et  k 
l'DdéoB- 

23.  —  Ouverture  du  nouveau  thèAtre  du 
Vaudeville. 

26.  —  CUl^iiiire  de  lai^eti^inn  l^gjiJetive, 

A  —  Premier  numéro  du  Haypri  tonâé  par 
Ch.  el  Fr.-V'iclôr  Hugn,  l'util  Meur ic«  rt  Vacquerie  . 

6  —  Veriti^  de  b  colleclion  de  Nlbleauv  du  marquis 
éç  Lau  parmi  leiqael»  («'^  Cont'mUianntjirr*  dr  Tang^^r, 
de  Dclatroix). 


Né  en  1H30  ) 


Générftl  (lBS3*lJ47n  ) 


li<0e-|HHO,f 


|mOO-!K7î»0 


Peifitre  <l»i3-i87ï 


llomm»  politique 
(lëOB-lii7B.J 


19.  —  Xotninatiua  d'une  comniinaldn  chargée  d'étu- 
rtîf  r  1rs  qiipMirtn*  qui  ^e  Faltirhenlà  lu  perception  du 
droit  des  pauvres  au  th&âtre 

23  fi  24  .  -  Èlectlone  législatives  Ùu*  i 
l'aria  :  €nmt»pt(a,  IhitTs,  Haocet  cnnlru  timiî**  OIM- 
ifier  ,  Picard.  Jute*  l  erry,  tUrnier-l'agê''.  Julea  Kavr^, 
Jute»  Simon,  Kngrne  Tetlftin.  Ju\m  Vidtff,  qni  i  était 
préaehlé  n-ntrc  Jules  Siioon  comme  eanitit(>ti  df  ta 
riMjiVr»',  rvl •lient  ô(H)  voi\. 

29  —  Inauffuratimi  dru  travaux  dy  réservoir  de 
Montrouge.  —  Hf-ini'' diction  de«  cloches  de  \'ég\\$e 
de  Saiot-AMiltroife. 

Juin. 

5.  —  Scrntin  de  li«IIoUape.^  Élection  de  Roche- 
fort  *  P*rU. 

6  -  Cmirvei  d**  Koog^rlianti*.  Grand  prix  de 
Paris  ^a^né  i<ar  t^ibneur.  i  lievhl  de  M.  lupin 

12.  -  Arrivée  a  l'aiis  du  vioe-rol  d'Egypte 
U  est  In^é  A  lllv^éf'. 

16.  —  Arrivée  *  Ptri»  de  la  reine  do  Portu- 
gal, qui  de^rend  an  l'abif-U^yal. 

21   —  I)ê|  HTt  di'  rKiMp»  r-  ur  ii^oiir  le  cnmp  deCli4li»n!i 

25   —  Urtmor  d<ff  rf-ji»|jerpiir. 

28.  —  1.1'  Cfirpa  |<^gj»îalif  *n  r*'iinit  «eaftiom  exlranr- 
dlin.iiro  jtM[|u  au  l:ï  juillet  |40iir  la  n  éi-inirnliun  de» 
fmu voira  . 

Juillet. 

12  —  Message  de  FFropereur  nu  t.nrp»  U- 
l^iisbtir. 

17,  —  Nomination  d'un  nilnlaiére  Intéri- 
maire rlespint';  n  pri^pii^ei  iHimiouot  lin  rttrmie  qui 
enivra  les  df  librutiona  du  >riijd  te  2  ,m^ùï  :  uMri^cItal 
^'<t|lb|1t  mnj^rin  Ar  \V.nv\\*'efMf  ,  hiiveigier  ]ii<lii  e  el 
cultca  pprin*  e  de  b  Imut  d'Auvergne  rbifBîirejs  •'■t.rjiupé- 
res  ^  de  Fttrcwde  b  Fto^iuntf  Jntt  i  if-un.  amirnl  KiftautE 
de  (irnouill^'  ntJtrme  ,  litinrlnau  iiJ»lrkiiH<m  publique  , 
tire«9Jer  travaux  puhtic»,  Alfred  Lejoun  Mg^ricidture 
ipt  rûniuierce  .  —  Stippfenfion  du  miniMlère  d'hut, — 
l/lmp^nilricu  lofulr  tjn  prK  naiional  ftnnurl  rt  )^tr|i(i'- 
lutîl  de  lû.ÛOU  Iranr^  pour  If  dév*  lo{'[iienient  dea  éiudm 
^fogTa|ihiqiiM  en  Fr«n<  e. 

20  -  Bouhereat  nonui  é  prèaldent  du  Sénat. 

Aoùi. 

2.  —  Hèunion  du  Sénat.  Lecture  en  Fëtnce  pu- 
blique du  proji't  rJti  M'iidtiiSH^oa'iiiKe  Le  Sentt,  dotil  !■■ 
aé.it.rea  devt4'ndr<JNt  pulitlquea,  siira  dr''^ar>rmaiH  le  poit- 
Vi>ir  de  *'opprv'i<'r  h  la  prO'iiiiijtTNlîttn  d'une  lui,  —  |,e 
t'ocpt  li^gïïlxtif  obtient  le  droit  du  nonmier  son  bureau^ 
de  i^aire  900  r^^bment  intérieur;  --  liberlt' d  inlerpelte- 
\\\in  il  Vil'  vole  d'ordres  du  jour  molivéi;  —  droit 
d'aiî^eiideuiL^nt  ;  —  Vi>U'  tfu  budget  par  tb  a  pi  très. 

13  —Mort  du  maréchal  Nlel,  minitlre  de  le 
guerre, 

14.  —  Oéerel  d^llmni»lie  |iour  loui  lea  crtmei  et  à^- 
\i\%  pnlilique». 

15.  —  Célébration  du  centenaire  de  Na- 
poléon l'''.  A  partir  du  \ï*  aoiii  l&tiQ,  loul  militaire 
de  U  it>publir|iie  el  du  prtinier  Kmpire  re(;oil  utir  pen- 
aion  aiittuelle  d<'  ioO  francs. 

27.  —  Pendant  la  nutl»  le  frr(Hi{H!>  de  h\  Dansf  de 
Girpeau>,  fdMr*  devAnt  i  t  Ipèra,  e»l  iali  avec  de  i 'encre. 

Heptt-tuhre» 

20.  —  Un  cullivjileur  de  la  ViUette  découvre,  dans 
b  mut» rire,  en  iraveriAnf  te  Hentiei  dit  le  cliemis  Verli 
dnna  b  c^^mmuoe  de  Pantin,  ait  i^idavrea  ceii\.  de 
MmeKinck  el  de  >es  cinq  enfinli  lue»  {KirTroppm^ann 
ir^ri  Iroi»  Heurei  du  mai  in  . 

26.  —  Uécoarerle  par  le  j^ar^tm  IjOiu  ber  lluck,  dit 
Mu^Upim,  d'un  lepli^mo  cadavre  dans  ua  chjunp  voi- 
sin de  celui  an  on  é^vuU  relnjuvé  lea  ab  aulrea  cVlaîl 
le  cadavre  de  iiusttwe  Kinck  . 

29.  '  Incendie  de  l'Hippodrome. 

lir  „  Premitr  numéro  du  Lor{i>i>(m  iMochme  pv- 
ri«dique  rédigée  jiar  Aurélien  ScboUi. 
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7.  _  Le  tribunal  de  commerce  de  U  Seioe  prononce 
66  fallllies. 
14.  —  Mort  de  SalntaBeuve,  rue  Monlpar- 


Kovemhre. 

15  —  Inaiifniraion  de  la  orèohe  Sainte-Marie. 
arrnue  d*K)lau. 

17.  _  Hr|ir^i(>ntalion  extruordinnire  au  TliMin»- 
I  mnvai«  <'n  l'iionneur  de  11  un  ugu  ration  du  canal  de 
Suez-  LKmiMîreur  cl  rim|»érjiiricH  y  awifl  ni.   Lt-c-  ^    gaboruo. 

ture  .-r  Mmen  Agar  H  Tor.l.n.  d'un  p  è.ue  de  H.nri  r^^^„^,^^  (1835.1873. 
de  liornirr.  I  />(Amr  d*  Suez. 

29.  -  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1870. 

Dérembre. 

25.  —  Dln^r  offert  par  le  directeur  de  l'Eelipse  au 
periMinncl  df  «on  journal. 

28.  —  Le  Journal  tiffiei^l  annonce  la  d^mift*>ion 
du  minisirre.  —  Première  journée  du  procès 
Tropmann. 

29.  —  Condamnation  à  mort  de  Tropmann. 

30.  —  Au  cafécuiuerl  di«  .\iille  Col.innc»,  rriirraen- 
lation  d'Un  ira  de  tout,  tr.vue  de  1  aunéu  1809. 

Monameoto  ei  Fondatlooa. 


Homme  politi(|ue 
(180i-1878.) 


Démolition  du  palais  pompéien  de  l'avenue  .Mon- 
Uigne.  —  Aciiè%  émeut  du  nouveau  théâtre  du 
Vaudeville.  —  Coiumcniem  m  de  la  cnnslruition 
de  la  mairie  de  Passy  (i-  rminée  en  I87»j.  —  &»n«. 
trud'on  du  grand  escalier  du  Louvre,  donniint 
arrés  auii  Muiéee.  —  Auiéuagt  uicnt  du  Salon  des 
Empereurs. 

ftiiet-  en  vrnte  «le  l'ancienne  prison  de  Clichy. 

Ia  reine  d'Espagne  iMbeile  il.  •'installe  daoi 

l'hôtel  Kaailewbki,  aux  ChauipM-Eljtfées. 

Création  du  marché  Voltaire,  dans  le  XI*  arrondit- 
•eiiient. 

C<»nvention  pntêét  entre  l'Etnt  et  la  Ville  de  Paris 
au  eajel  d«>  U  pla  e  du  Roi-de-Rome  et  autorisant 
ralieiiaiii»n  des  termine  domaniaux  dcUchés  du  Jardin 
du  Lttzemboura. 

Chevreul  Oht  nommé  direoieur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

hoiidatiou  d**  l'Ecole  Monge. 

Créaii«>n  (9U  JNn\ier)  k  1  Ecole  pratique  des 
hautes  études  d'un>  cinquième  seciiou  («ecilon  des 
scicnc-tt  •  iOllOllliqlle^).C0lnprtUllnl  réi'Ououiie]K>lilii|ue, 
les  Hnances,  le  droit  ]iublic  et  admin.stratif  el  la  sta- 
tistique. 

Le  dîner  des  Trop-Serr^o,  fondé  en  1868,  devient  le 
dîner  de  l'Arche  de  Noé. 

La  vie  de  la  rue. 

Ouverture  des  Folies-Bergère,  rue  Richer 
(conslriiiies  sur  les  dépen(lau<  rs  d'un  grand  inagnsin 
de  literie  et  kurnoiiiiiiéts  a  cellM  époque  par  les  l'ari- 
siens  Cuf'  du  Sommier  fias  iquv). 

Hal  des  demoiselles  de  iiiagiinn  à  Valentiuo  (février). 

Les  Velocewomen  de  rili|ipodrome. 

Le  docteur  Epstem,  décH|iiie  |Mrlant. 

Un  deM  iy|i«s  du  quartier  latin,  Blancart,  le  fripier- 
brocanteur  de  la  < ue  liatiiie,  se  retire  d> s  atfair* s.  — 
Philippe  le  Rebouteux  est  élu  '^3  juillet»  roi  des 
chitfoiinier*.  i  U  pia«e  du  père  l'Bpiiig'e,  dé«édA. 

Ascension  du  ballon  Its  Pôle-Nord  (juillet). 

Mise  en  vente  des  allumettes  Nilsson. 

Beanx-Arta. 

Salon  de  1869  :  Promenade  du  Harrm,  par 
Gérôiiie.  —  L' Assomption,  par  Uonnat.  —  H ■  liait  du 
Cerf,  par  Cniirbel.  —  La  F>min>:  en  Algérie,  par 
Gustave  Guillauniet.  —  Porirait  de  Prim,  par  Henri 
Reg'iaull.  —  D'sar'O'iné,  par  Berne- Rellecour.  —  La 
Fin  des  relifiinns,  par  Chinavard.  —  Hamiet  et  le  roi, 
par  Uenjauiin  Constant.  —  Uiltc  de  muletiers,  par 
Froinenlin-la-Uivière.  —  Le  Ishemin  des  Hoehis,  par 
llarpiffnies.  —  Portrait  de  frmme,  par  Carolus  Doran. 
—  Ilebé,  par  Carrier-Belleuse.  —  Ophelie,  par  h  ai- 
guière. 


gC.nérai.  lrsrdn. 
(Né  en  1809.) 


RD.    MAMBT. 

Peintre  (iR33-1883.) 


L.-JI.    CI.AIRVir.LE. 

Auteur  dramatique 
(1811-1870.) 


Fondation  de  l'Aoadémle   Rodolplia 
rue  Vivian  ne,  36. 

Vente  .le  la  galerte  Denadoff.  ~  Vode  4i  k 
galerie  Konchelaft  Beaborodko. 

Le  quatuor  florentin. 

La  vie  llUérttlre. 

Champfîenry  :  1»%  Clmts,  HUt9irt  4é  Hmagmk 
po  nlaire.  —  Viotot  HuyO  :  L'H'tmmm  f «I  riL  — 
E.  et  J.  de  Ctonoonrt  :  Mçdmmu  GerwmûmU.  ^  â. 
Ranc  :  Le  Roman  tantt  cnnspi  mtt^m.  —  Oorpgêm  : 
La  Grére  i^s  Forgerons  —  PuémeM  tÊtmégrmm,  - 
'  Snlly-Prndbomroe  :  L  t  SûlnmdeM.  —  Vertelat  : 
Fetrt  gMiamtet.  -  Th  de  Banville  :  Na^r^UiOêm 
^uiiamèiifffçttes.— Sonnets  et  Eaux  FcirUai4^Mi> 
Dits  des  princiftaux  poilea  de  la  iMMiVtlItf 
42  eaax-fortei  des  prinapauz  |rrave  re). 

h'i  dation   du    Hoffrl,  do   Lorgwm   (par  Aa 
&  holl).  —  KoQdali  u.  par  Jules  Vall  s  du  A^n 
(3  numéros)  et  du  Peuple  (quinte  nniu^nM). 

Tk^Aftre  iDbbdts  kt  PiiBiiiÉMn)L 

ThéAtre  Français.  —  7  Janvirr.  Lêg 
noues,  itrame  en  4  actes,  en  rers,  per  Pi 
i*-!*  mai.  Le  Post-8eript»m,  an  a.  te  en  pnM«»  ptf  I 
Auti'iw  (suci'^'s).  —  é  mai.  Julte,  draïae  en  S  i 
proM,  p«r  Otiave  Kenillet.  —  9  niai 
Mlle  Marie  Delmary»  dans  Arirfe  de 
0  juin.  Juan  Strenner,  iiraine  en  un  mn-Ur,  en  rmrm^  pv 
Paul  D^roulède.  —  6  décembre.  Lions  #1  B/rmÊféi^ 
coniéilie  en  5  actes,  en  prose,  pur  Emile  Augivr  (rhaiii. 

Opéra.  -  3  mars.  Famst  (ponr  la  premierw  fais  à 
rOpéra),  opéra  en  5  a.  t»(  par  Aéichel  Carré  el  Joks 
Barluer,  niasi<|ue  de  Gounod. 

Opéra>Gomiqae.  —  10  mars.  Vort^Veri,  op*n- 
romique  en  3  actes,  par  OIKrubacb.  —  2  jain.  Le  Fes- 
(aine  de  Bemy,  opéret  e  en  un  acte,  parules  «T Albéric 
Second,  musique  d*Adolphe  Nihelle.  —  il  s-pt»*ml»re. 
La  Petite  Fadfile,  opéra-ouml  loe.  parolea  d'Aniotl 
Boii  nreois  et  Charl»  s  Lafont.musiqur  de  Théophile  Samet 

Théâtre-  yrique.  —  10  mai.  Don  Q^iekoUe, 
opéra-coiiiique,  paroles  de  Mich#l  Carré  et  Julea  Bar- 
bier, musique  de  Boulanger  (i  faute). 

Odéon.  —  U  JNn\iar.  Le  Postant,  m  acte  rs  vers, 
par  K  (>>fipée  (grand  aucrèsi. 

Vaudeville.  —  1 1  février.  Le  Sacrifie;  comédie 
en  3  actfS.  en  prose,  par  A.  Daudit. 

Gymnase.  —  7  iiinI.  Le  Fillevl  d^  Pompinfoe, 
OMiifJie  en  4  actes,  par  Alphons*'  de  Jalin  lAlphonse 
Lerraiiyols  rt  A.  huinas  hls).  —  30  ctobie.  From,rou, 
coméiiic  en  5  actes,  |>ar  Meiltiac  et  llal<*vy  (suocès). 

Variétés.  —  10  decen  bre.  Les  Brigatid>,  opérh- 
boulfe  en  3  acle»,  paioles  de  Mei<liac  et  d'IlaléT),  mu» 
sique  d'Oir«nl>ach  ^sunès). 

Palais-Royal  —  Adolphe  Cholrr  dcTieni  l'associé 
des  deux  dincieurs.  Li'^on  Hormi  uil  et  Piunkett.  — 
âl  août.  Début  de  Blanche  d'Antigny. 

Bouffes  Parisiens.  —  7  decemlire.  Début  de 
Céline  Chaumont  dans  le  rôle  de  1a  princesse  de 
Tn  liizoïide. 

Folies-Dramatiques.  —  6  février.  Lr  Canard  i 
trois  &(Cs  opéra-boutfe,  3  artes,  paroles  di*  Jult-s  Moi- 
naux,  nui-i«|ue  •!  Kmi  e  Junas.  —  23  avril.  Le  Petit 
Fauit,  0|>éra-linuiïe  en  3  aclesi,  parolea  de  Créniienx, 
niiiHi(|ii*'  d' Adolphe  J.<iine  (succès*. 

Porte-Saint-Martin.  —  18  mars.  Patrie,  drame 
en  5  nctfH,  par  Vu-turien  Sardou  (succès). 

Théâtre- Cluny.  —  15  juin.  Le  Juif  polonais, 
drame  en  4  actes,  par  Erck<i<ann-Chairiaa  '.succès.^ 

Les  inOrto  do  Taon^be. 

Le  peintre  Paul  Huet  (janvier).  —  I«aniartine 
(28  février).  —  Mirecour.  ac  eur  du  ThéAire-Kraa- 
çais  d"  marsi.  —  Le  graveur  I«oui8  Calamatta 
(inartf).  —  L**  peintre  N.-A.  Hesse  (mai).  —  Le  compo- 
siteur Albert  Orisar  (15  Juin).  —  Loula  Bouilhet, 
auteur  dramatique  (juillet).  —  Le  maréchal  Miel 
(13  août).  —  Sainte-Beuve  (13  octobre).  —  Tro- 
plong.  aneien  président  du  Sénat.  —  L'ancien  pitre 
Galimafré  «mort  à  .Monlinaitre).  —  Le  poète  Fer* 
nand  Desnoyers.  —  Bullier — lie.père  l'Epi» 
gle«  roi  des  cbilTonoiers. 


Du  î**  janvier  an  4  septembre, 

(>I^RST  bien  l\innëe  terrible,  comme  l*a 
.  appelée  le  poêle.  Elle  s'annonce  fer- 
-^      tilc  en  crimes  et  en  cal  ai  ni  tés. 

V  peine  le  minislère  du  2  janvier  est-il 
arrivé  an  pouvoir  que  Paris  apprend  avec 
une  indignation  ntèlée  de  stupeur  •  l'assas- 
sinat >  de  Victor  Noir  par  le  prince  Pierre 
Bonaparte.  La  villa  d'Autcuil  jadis  habitée 
par  Jlelvétius,  et  où  se  donnaient  rendez- 
vous  chez  cet  aimable  fermier  général  les 
beaux  esprits  du  x\ur  siècle,  vient  d'être  le 
théâtre  d'un  crime.  Du  moins,  la  foule  le 
croit.  Elle  choisit  d'instinct  les  solutions 
simples  et  tragiques.  Il  ne  lui  convient  pas 
d*admettre  que  le  prince  Pierre  ait  pu  ^tre 
provoqué.  Elle  a  été  depuis  trop  longtemps 
et  avec  trop  de  zèle  excitée  contre  rEmpe- 
reur  pour  ne  pas  saisir  avec  empressement 
cette  occasion  d'accuser  de  meurtre  un 
membre  de  la  famille  impériale. 

Le  cadavre  nécessaire  à  toutes  les  révolu- 


tions est  trouvé.  La  Mfirseiiiahe,  encadrée 
de  noir,  lance  un  appel  aux  inécoutents. 
Is  accourent  nu  rendez- vous,  mais  les  chefs 
hésitent,  reculent,  et  il  suilit  de  deux  soni- 
malions  pour  disperser  ces  irM},000  hommes, 
et  arrêter  ce  premier  essai  de  soulèvement 
populaire. 

Utielqyes  jours  après,  le  tï)  janvier,  un 
hoïioue,  ou  plutôt,  suivant  l'expression  d'un 
témoin,  une  toque  humaine,  un  demi-cada- 
vre, aux  yeux  vitreux,  les  bras  et  les  jambes 
paralysés  par  la  terreur,  est  porté  sur  fécha- 
faud.  C'est  le  plus  ignoble  criminel  du  siècle, 
Troppmann.  Avec  ses  détails  hideux  et  répu- 
gnants, Texéculion  du  meurtrier  de  la  famille 
Kinck  ajoute  une  seconde  page  tachée  de 
sang  à  rhistoire  tragique  de  cette  année  1870. 

Parmi  les  défenseurs  du  gouvernemenl 
comme  parmi  ses  adversaires,  on  comprend 
que  la  lutte  suprême  va  s'engager.  Dans  les 
deux  partis,  aucune  préoccupation  de  la  jus- 
tice ou  de  la  légalité.  La  violence  de  Tattaque 
entraîne  celle  de  la  répression.  Hochefort  est 


iirrélé,  D<'s  Imnicfid^^s  > 'élève ni  à  Helltîvillt^, 
niais  la  Iroiipe  les  reivversc  sans  irof»  di* 
peine,  l^aris.  surpris  et  falii^^ue  d'avoir.  \ïvn- 
daiit  vii^gt  ans»  syjiporU^  le  itH^inc  réiiime, 
n'est  pas  encore  loul  à  fait  inùr  pour  la 
guerre  civile. 

Les  réso liais  du  [ilébiscite  du  H  mai  don- 
ntiuX  un  Feinhlunldc  J'nrtf  au  gouvernement; 
mais,  31  Paris,  la  niajurilé  contre  lEnifiire  est 
d'environ  riOAïOO  voix.  L'armée  eile-m(5ine 
devient  frondeuse.  A  la  caserne  du  l^rince- 
Hugène,  les  votes  hostiles  sont  presque  aussi 
nombreux  que  les  voles  favuraldes.  mt^uie 
parmi  les  cent-i^ardes,  corps  priviléiiié 

Le  3  a  V  f  i  I ,  u  n  j  o  u  rn  a  1  d 'o  pp  osi  t  i  o  n ,  iluiipsfr. 
avait  publié  un  numéro  exceptionnel  dans 
lequel  il  supposait  un  changement  de  gou- 
verncjueiit.  Le  rédacteur  distribuant,  au  gré 
de  sa  fantaisie,  les  n)înistères,nouuuait.  parmi 
les  nouveaux  maîtres  du  pays.  Ikicberort. 
Fïourens  (guerre),  Lullier  (marinej,  Vermo* 
rel,  J.'D.  Clément,  Jules  Fovj-e,  (îambetta. 
Picard.  Maroteau,  Courbet  et  Ceorges  Cava- 
lier, dit  F*ipe- en-Bois.  Mais,  en  France,  tout 
arrive»  même  Fi  m  possible.  Ce  qui  paraissait 
un  amusant   paradoxe    allait   devenir,    sauf 


quelques  changements  de  noms  une  rêalilé* 
lïans  les  premiers  jours  de  juitlel.  le< 
journaux  annoncent,  sans  y  utLiclier  ^^ranJe; 
inqiortanee,une  inlerpellation  de  M.  Cocliery. 
tlêputé  du  Loiret,  sur  la  candidat ui^e  Hoheo- 
zolïern  au  trùne  d^K.spagne.  La  Chariibre,  plus 
tmiml  tueuse  que  jamais,  brave  T  étranger 
Lile  souhaite,  elle  provoque  une  déclar;Hion 
de  guerre.  Les  illusions  du  gouvcrnemeiiL  le 
pays  les  partage,  et  Paris  plus  encore  que 
la  province.  A  en  croire  à  peu  près  tout  le 
monde,  les  armées  prussiennes  n'existent 
pas.  et  il  suffi  rail,  comme  le  dît  un  ministre, 
de  smffpn-  (ii^iKtts. 

Cependant  à  mesure  que  le  cunnil  avec  la 
l*russe  pnraft  plus  inévitable,  nne  fièvre 
patriotique  s'empare  de  la  ville  enlièrc,  d 
surtout  des  quartiers  populaires.  Ce  n'est  pas 
Tangoisse  qui  précède  la  lutle.  mais  la  mur* 
bide  ex  al  talion  qui  méconjiaîl  les  difllcutté^ 
de  lelToi-t  et  Hncertilude  du  succès.  Pari^, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  semble  en 
proie  à  une  sorte  dlvresse.  La  rue  appar- 
tient à  celte  foule,  ignorante  et  puérile,  que 
le  cahne  ennuie,  que  le  silenee  elîraie,  et  qui 
se  grise  du  bniil  qifeUe  fait  l'n  flol  inioler* 


_        k 


l'A  ru  s  snv^  M-:  siicuNU  KMnnt: 
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F  V  S  f:  R  A  t  L  L  F.S     T)  K    V  I  C  T  0  R     N  O  I  tl        --     f:  P  I  S  fî  f  l  E     Ti  V     CI  M  K  T  I  K  H  K  . 
LEïi     l>ISLOL'îiS     SLH     LA     T  o  M  lU^  , 

l)'a|>tv!3  une  j^raviire  du  LeiJi[is.  —  (CtilkMlîofi  tî     Ihirlinann  ) 


roinjïu  lie  hraillfirds  et  de  baJauds  inonde 
]t!5  boulevards,  et  sur  celte  musse  éiiurnic, 
(ui-njée  d'éléments  si  divers,  de  héros  et 
demeu tiers,  plane,  comme  une  mennc*^  o*i 
un  espoir,  la  MariieUinise. 

Tandis  ([ue  quelques  esprits,  qu'on  accuse 
de  manquer  di;  patriotisnte.  simplemenl  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  dépourvus  de  clairvoyance, 
expriment  —  limidetnenl  —  leurs  Irup  légi- 
limcs  craintes,  I*aris  se  montre  plein  de  con- 
lîance  et  de  gaieté.  Comment  douterait-il  de  lu 
victoire?  léna  ne  peut  pas  prévoir  Sedan.      ' 

Puis,  coup  sur  coup,  après  quelques  soc- 
cês,  dont  on  eiai::ère  limportanee,  arrivent 
les  preoiièies  nouvdles  des  défaites  répétées 
et  décisives,  Paris  s'étonne  et  bientôt  se  senl 
envahi  par  un  invincible  découragement. 

Dans  la  soirée  du  3  se  pie  m  b  je  éclate,  cum  me 
un  coup  de  Ion  non  e,  lu  nouvelle  du  désastre 
de  Sedan.  Le  lendemain,  rémeule  envahit  le 
Palais-Uourbon.  Aux  adjurations  deGambetta 
qui  demande  à  la  foule  qu*on  laisse  •  ta  déli- 
bération se  poursuivre  en  pleine  liberté  ». 
une  voix,  dans  les  tribunes,  répond  :  •  Pas 
de  rbé torique!  »  et  c'est  bien  le  mot  de  la 
gilualion.  La  foule,  exaspérée,  frémissante. 


ne  veiil  ni  discours,  ni  discussion.  Il  lui 
suffit,  tyran  anonyme,  d  imposer  sa  vulunlé. 
C'est  pai*  elle,  sujjs  débats,  c'est  par  cent  ou 
cent  cinquaule  mille  hommes  que  rLuqiije 
est  renversé  et  qu'un  nouveau  gouvernement 
s'inaugure  dont  les  mendjres  se  jiroposent 
eux-mêmes  aux  acelamatïons  populaires. 

Pendant  que  la  llépublique  est  pr<M  lamée 
à  r Hôtel  de  Ville,  Victorien  Sardoti,  vers 
trois  heures  de  Taprès-midi.  précédé  de  deux 
individus  qui  bissent,  en  guise  de  drapeaux 
parlementaires,  deux  mouchoirs  qui  ont  été 
blancs,  s'empare  des  Tuileries,  que  T Impé- 
ratrice se  hi^te  d'abandonner.  Cn  Uacre  em- 
porte hâtivement  ce  qui  restait  du  légime 
impériaL 

Cette  première  période  de  Tannée  1870 
esl|  comn^e  la  dernière,  exclusivement  poli- 
tique. Les  graves  inquiéludes  qui  absorbent 
trop  les  esprits  ne  laissent  pas  de  place  à 
d'autres  préoccupations. 

La  vente  de  la  collection  du  prince  Denïi- 
dolî,  le  15  janvier,  ne  passionne  que  quel- 
ques curieux. 

La  découverte  des  Arènes  Monijje,  tout  en 
permettant  aux  archéologues   d'émettre    les 
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iriiprès  une  gravure  de  l'époijuc.  - 
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(Cfilleclion  G.  lî^irtmann  ) 
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ARMA  NT»   BAlVBê*. 

Kè  à  la  Poirito-à- Pitre  f Guadeloupe), 

mort  h  ta  Haye  le  26  juin  1870. 

D'Kpntt  un  (lorljniSt  da  répoqut.  ^    Bibliothèque  nalîoniBtt  ) 


LES   ÈCnOS   DE   l^ARIS 

L'Assassinat  de  Victor  Noir 

A  la  su  lit"  d'un  arlii'le  [lublif  par  le  pnuD' 
Pierre  Bonaparte  dans  un  journal,/ Mir/nr 
de  !a  Coiite,  arlit^le  violent,  insol^viit.  d'un 
ion  farouche  et  provocant,  où.  tnntaîil  les  répu- 
blicains corses  de  mendiants  el  de  Irai  très,  le 
ftrinci^  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  leur  meltre 
les  tripes  au  soleil  (les  tripes  aux  champs,  )f(f  ni »** 
per  îe  poT/ftf;  la  phrase  est  Irislemenl  restée  ce- 
léhre)*  ^1.  Louis  To  m  assit  le  bâtonnier  de  rordre 
des  avocats  à  Haslia,  a  va  il  répliqué  tt  J'ierre  Ho- 
UN  parte,  lui  rappelaiit  avec  violence  ce  i]n'û  avait 
élé  jadis  et  ce  qu*il  ctaH  aujoard  Lui,  H  ne  pou- 
vait miettx  faire  que  de  reproduire  la  prolesston 
de  foi  du  prince  Pierre  aux  électeurs  de  la  Corse, 
en  18.18,  La  polémique  des  journan%  corses  avait 
élé  citée  et  soulignée  dans  un  journal,  t^i  Sfarseit- 
htixe,  par  un  des  rédacteurs,  M.  R  Lavi^^ie.  qui 
avjiit  fait  suivre  les  ri  talion  s  de  réflexions  toutes 
personnelles.  C'est  ce  que  Pierre  Bonaparte  allait 
appeler  le  lendemain  être  insulté  par  la  plume 
d'un  des  manœuvres  de  M    Uochefort, 

Furieux  de  voir  apparaître  dans  un  journal 
parisien  ces  articles  qui,  en  Corse,  mettaient  le 
feu  aui  poudres,  désireux  aussi  de  se  faire  bien 
venir  aux  Tuileries,  d*oà  sa  turbulence  sauvage 
Pavait  fait  éloigner,  en  oiarcbant  droit  à  Padver- 
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8«irc  parlii'ulicr  d'  rKui|>otcur  cl  de  rirnijér.j- 
Irice.  le  piinre  FieriT  cnvovo  brutnierneiil  à 
M  Iloclicrori  lin  t-nrlel  d'une  Inrmc  bizarre,  inu* 
sitèn,  el  qui  icssenj|i!;til  trû[»  A  iih  piège  teuihi  : 
•  Si  pur  li*isani  vous  rnusenlîeK  A  tirer  les  ver- 
ruiB  qui  reudeut  voln'  lioiuirnbk'  i  ersuuîie  deux 
Toïs  tuvicdnhlc,  vini-s  rte  rue  tiouvcrc/  ni  âaua  un 
[laluisui  dtins  uîicliïltCiHi  J  Inbilelout  bounemenl 


VICIOK    *NOjll. 

|>'aj)rès  un  |iorlf*il  origlutif,  -~  (Bil>ljalliè|ue  it«Uoti«ir 


59.  nie  d'AuieuîK  pt  je  tous  promets  que.  si 
vous  préscniez,  on  ne  tous  dirn  pas  que  je  fiits 
sorti    » 

Jamais  provocation  ne  Tul  mlrcssée  r»n  de  tels 
k'rmos,  el  eependani  le  prince  Pie  rc  Hon.ifi^irte 
ilevail  eonnaftrc  uiicux  que  personne  re  qu'on 
csl  ronveny  d  ri ji peler  le  rode  du  ducL 

M.  Rociiefort.  aprè^  avoir  reçu  la  IcMre  du 
î»rîiiec  l'ierre,  «e  mil  à  sa  di^posilîoii  cl  hiî  en- 
voya deux  iémoins,  VUIilliérc-  î^rranL el  M  Ai  Unir 
Arnonid*  rédncîour  de  la  Mart^eUfaîne  r/élaîf  le 
lundi  10  janvier  qui'  les  tcmoifis  nrrîvnicnt  dc^n»  l 
celle  maison  d  Aiiteuil  où  (e  phîlosoplie  IleUièlîu» 
avait  re<;u  jadi?»  toule  la  société  sa  van  le  du  dîl- 
buitîêiue  sicHe,  et  où  Pierre  Bonapiirle  vivait 
maintenant  A  peine  etaient-ils  arrives  devant  le 
joffis  du  prince  qu'ils  voient  sortir  de  felle  «ie- 
meure  d'aspect  claustrîil,  solitaire,  sinistré.  UD 
bouime  pâle  et  qui  eriait  :  c  N^nirez  pas,  oo 
assassine  ici.  •  ilei  homme  était  M  Ulrich  de 
Kon  vielle 

Vivici  ce  qui  s*était  passé  Un  des  correspon- 
dants du  journal  ta  litmnche  de  B^siia,  un  jeune 
bomme,  conuu  déjà  par  des  travaux  de  <livcrsr 
nature,  ancien  collnboruleur  scienlilhjuc  de 
f Époque,  journal  dynastique,  et  du  t^apprl^ 
y]  Paschal  <iroussct,  tempérament  ardent  et 
avide  de  sunés.  décidé  à  violenter  la  fortune  si 
la  fortune  faisait  la  cruelle,  cïierchant  avec 
liprelé  roeeasion  d'attirer  bruyamment  l'atten- 
lîon  sur  son  nuiu.  avait  saisi  rapidement  Tocc^- 
sUm  ipic  lui  oJTrait  le  hasard  Étant  Corse  et 
voyant  devant  lui  un  adversaire  corse,  un  Bona- 
parte, M.  lirousseL  avait  prié  deui  de  ses  amis  de 
se  rendre  auprès  du  prinee  Pierre  pour  lui  de- 
mander rétractation  de  l'article  paru  dansr.4  venir 
ou  réparation  par  les  armes  Ces  deux  Douveaui 
témoins,  à  qui  M.  Groussct  donnait  pour  mission 
de  deviinrer  chez  le  prince  Pierre  les  témoins  de 
M  liuf'bcrori,  étaient  M.  Lllricb  de  Fon vielle  el 
\  irior  Noir  Us  se  présentèrent  cbez  le  prince 
cérêmouîeusement  ^  iclnr  Aoir,  ganté,  ciré,  était 
fiarti  joyeux  de  cbc>:  lui  le  malin,  disant*  eri  soti- 
l'ianl»  il  sa  vieille  servante  :  *  Itrussc^moi  bien, 
aujimrd'bui»  je  vais  cliez  un  prince?  »  On  les  fit 
eulrer  dans  un  îzraud  salon  en  les  priant  d'al- 
Icndre  Victor  Noir,  toujours  gouailleur,  même 
en  ces  circûnslances  graves,  se  regardait  dans  les 
glaces  et  essayait  de  dérbiffrcr,  sur  lu.  toile  d'un 
porlniit  de  ramille  accrocbé  à  ta  muraille,  une 
in<î»Ti[iiion  italienne  Toutù  coup,  le  lionlon  d'une 
purle  qui  mena  il  aux  appartements  parUcuIief!» 
du  prince  s'ai^ila.  et  la  main  qui  te  pressait  ex\v 
rieurement  demeura  im  moment  indécî^^c*  comme 
si  bi  peisoune  qiii  aîtait  entrer  réiléchissaît  ou 
hcsilaU  Knfin*  la  porte  sVïuvril  et  Pierr^i  Hoi).i- 
pai'te  parut  11  a  écrit  que  les  téuininâ  rubor- 
di  reiiL  les  mains  d(tn&  tes  pfjttie^  Kri  vérilé  est  que 
M  de  Ton  vielle  et  Virlor  Noir  tenaient  leur  cba- 
peau  iï  la  main 

—  \'ous  vi  nex  de  la  pari  de  Uorlierori  f  dit 
brusquement  le  prince,  de  cetlc  voix  raijque  et 
tilridente  que  personne  n'a  oubliée  de  ve%à\  qui 
l'ont  entendue  et  qui  rcssemhie  à  un  miaul^ 
ment 
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—  Nmi,  iiouti  vcdoiis  île  la  \mv\  ile  M.  l'iisthal 

Pierre?  BonapHrto  paruL  surpris;  nn  lui  tendait 
Mtic  k'tlrc,  il  lu  prit.,  lil^  vers  une  féru  Ire  quolqurs 
|(as,  jeta  un  voup  dœïl  sur  la  ietlrc  do  M  lirous- 
!>rL  puis,  la  froissant  et  In  posant  de  sa  nialii 
fraurhe  sur  un  fauteuil,  il  revint  du  eiUé  des  té- 
iiïoiuH.  la  main  droite  dans  son  large  patttalon  du 
tuatin, 

—  J*ai  provoqué  M  liorberort,  dit-il  alors^ 
parce  qu*îl  est  le  porte-drapeau  de  la  crapule, 
Uuanl  à  M.  rï rousse t,  je  n'ni  rien  à  lui  réfiondru 
îvsl-ce    que     vous    èles    soUfïaires   de    ces   r/i<j- 

—  Nous  sommes,  répondit  Virtor  Noir,  soli- 
daires de  nos  amis 

*  Aussilôt,  raionto  .M  de  ronvielle.  l'unique 
témoin  de  rette  épouvantable  se»» ne,  le  jtrince 
Bonaparte,  s'avançantsiiljilenuMil  d"un  pas  et  sans 
[U'ovoration  de  notre  part,  donna,  de  la  main 
■^auclie,  un  souflle^  h  V' ictor  Noir  et^  en  tïièiuc 
temps,  il  lira  nn  revolver  à  dix  coups  qu'il  tenait 
racliê  et  tout  arme  dans  sa  porheT  et  Ot  feu  à 
bout  porlaïit  sitr  Noii\ 

I  Noir  bondit  sous  le  coii(),  a  p  pu  vu  ses  deux 
mains  sur  sa  poitrine  et  s'enlonra  dar^s  la  porle 
\mr  ail  nous  étions  entré?* 

«  Le  làehe  assassin  se  préeipita  alors  sur  moi 
et  me  lira  un  coup  de  feu  a  bout  portant 

•  Je  saisis  alors  un  [uslolel  que  f  avais  dans  ma 
pocbe  et,  pendant  que  je  i"berLlKiis  à  le  sortir  de 
son  étai*  le  misérable  se  nia  stir  moi;  mais,  lors- 


qir'il  me  vil  armé,  il  recula,  se  mit  devant  la  [lorte 
et  lue  visa 

•  *'c  fui  îilors  qio\  lontprenanl  le  i;uel-apens 
dans  lequel  nous  étions  lotnbés  et  me  rembinl 
coinpic  que*  si  je  (irais  un  eoup  de  feu.  on  m' 
maufiuerail  [ki^  de  dire  rpie  nous  avimis  été  les 
a^res'^ears,  j'ouvris  une  [lorte  ([ni  se  trouvait  der- 
rière moi  et  me  prceijdlûi  en  criant  h  Tassassin 

«  Au  moment  où  je  sortais,  un  second  eoiqi  île 
fea  partit  et  traversa  de  nouveau  mon  pnlett)t 

•  Uans  la  rue,  je  trouvai  Noir  qui  auiit  eu  fa 
force  de  dcsi-.  ndre  l'iscalier  —  et  qui  expirail 

•  \  cnlâ  les  faits  tels  qnMs  se  sont  passes,  et  j'at- 
tends de  ec  crime  une  jusiiec  proiiqdc  et  exem- 
filaire    » 

Lorsque  Paris  apprit  la  nouvelle  dt^  retle  mort 
iidque,  on  senlil  passer  sur  lui  le  rbaud  eflluve* 
le  vent  fai^ouibe  des  jours  d*ora«^e  rêvolation- 
naire  LUvmpercur  «îescendail  d'un  train,  venant 
do  Snial-r.loud,  lorsqu'on  tui  apprit  la  nouvelle 
Une  livide  prtleur  se  répandit  sur  son  visage  H 
recula  emnme  devant  un  fanlAme  Le  soir,  des 
reunions  publiques  qui  étaient  anrmneées  étaient 
dissoules  sur  un  cri  de  venj^eanee  M  t  Iriidi  de 
ronvielle  était  appelé  dés  minuit  ehez  te  juiîe 
d  inslructiou  Hes  gens  du  penfile,  irrités  vou- 
laient aller  die  relier,  à  Ncuitlv,  le  railavre  de 
\  iclor  N(ur.  rajtporlerau  cuHirde  Viirls  et  ap|>e- 
ler  la  [Mqnilation  aux  armes  en  fu*omenanl  la  vic- 
time à  la  lueur  des  torcties  lîeauroiq»  voulaient 
le|torteraux  barcaux  de  hi  MaiJffithnse.  d'aulres 
à  son    ancien  dtimicile,  rue  (jCotTroj-Maric,   On 
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portail  rie  ie  metire  dans  un  fiacre  toQt  velu  et 
le  agate  aux  lèvre»,  pour  tromper  la  surTeillanre 
dei  agenti  Ce  cadavre  devenait  un  outil  de  ré- 
volte. Mais  le  corfis  ètnit  déjà  transporté  à  son 
dornidle,  passage  Masséna.  me  Perronet.  à 
Xeuilly.  et  gardé  par  la  |»olice 

Le  soir  même,  les  journaux  qui  devairnl  pa- 
raître le  lendemain  recevaient  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  ri^dactetir. 

Je  voui  prie  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre 
numéro  de  demain  la  note  suivante:  •  Aussitôt  que  le 
garde  des  Kceaui  a  appris  le  fait  qui  «'élait  pAS<»é  à 
Auteuil.  il  a  ordonné  Tarre^^Ution  irumi^diate  de 
M.  Pierra  Bon  «part  o  L*Eriîper<?ur  a  approuvé  celle 
décision   L'instruction  est  déjA  commencée.  • 

Veuillez  agréer*  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance 
do  moN  MeutimentA  très  dislingiiôs. 

Le  ch€f  du  tabinct^  Aobloji. 

(fiérotution  fh  îêTO-TJJ  Jlles  rLABEXlR. 


L'affaire  de  la  Vil- 
latte  racontée  par 
Blanqui. 

IL  y  a  aujourdliui  un  mois 
une  rentaine  dliorrunes  se 
réunissaient  lenïcni*'nl  sur 
le  boulevard  de  la  Villette,  pn^s 
du  pont  du  canal 

C'était  un  dimancbe,  par  un 
beau  soleil  De  nombreux  pro- 
meneurs ri'pandus  sur  les  conlre- 
allées  disHïmnlaîenl  la  forma- 
tion du  rassemblement, 

i'n  bateleur,  à  quelf|iies  pas 
de  la  caserne  des  pompiers,  était 
ïe  centre  de  quelques  curieux 
attirés  par  ses  tours 

Le  cbef  du  mtiuvemeitL  |iro- 
jelé,  qui  avait  précédé  sur  les 
lieux  les  citoyens  enï^agés  dans 


cette  eolreî»ise,  le«   fit  a^ 
de  se  joindre  a  Tauditoire 
aa'oar  dn  jongleur.  Le  grooft 
pat    ami   se    conr entrer 
éreiller  les  soupçons  des 
de  TJUe. 

Vers  trots  beores  et  demie, 
BUnqui  donna  le  signal,  d  le 
rassemblemenl  se  dirigea  aa 
petit  pas  vers  la  easeme  des 
pompiers  On  soi  rail  tioe  eootre* 
allée  et  il  fallut  descendre  sur  ta 
chaussée  pour  arriver  au  corps 
de  garde. 

^  Ce  hmsque  délotir  A 
droit  donna  rslarme  a  la 
nelle  et  aux  soldais  dti  posi 
coururent  k  leurs  ftisils. 
Ile  fut  un  cruel  mécom 
ÛQ  avait  espéré  se  saisir  det 
drmes  par  surprîs4^,  sans  mtli- 
sion.  Il  était  conveniJ  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  pompiers,  corps  aimé  cl  estime 
des  Parisiens,  étranger  aux  luttes  civiles  ei  ré- 
puté même  pour  ses  idées  démocntiqurs  l^far> 
tionnaire  fut  blessé  d'nn  coup  de  revfilrrr  en  se 
déb'iltant,  et  le  corps  de  garde  fui  le  thciltrc 
dimclulteasscivite  pouri'enléremcnt  désarmes 
Les  insultés  répugnaient  profnndi^nieni  à  î*em- 
plot  de  la  violence  Us  ne  voulurent  pas  abuser 
de  leur  nombre  pour  s'ernparer  des  fusils  de  rite 
force  On  parlementa  pour  les  obtenir  de  bo» 
gré   Ces  pourparlers^  ûrent  perdre  du  temps 

Vn  poste  de  sergents  de  Tîlle,  situé  dans  le 
voisinage,  accourut  au  bruit  et  se  précijttta  Tépée 
A  la  main  sur  les  insurgés  \u  cri  :  •  Les  sergents 
de  ville!  t  Blanqui,  Eudes  et  («ranger  sortirent  de 
la  cour  intérieure,  et  une  courte  et  rude  mêlée 
s'engagea  aussitôL 

Les  hommes  de  police  s'enfuirent,  laissant  sur 
la  place  un  mort  ei  deux  blessés. 

licstés  maîtres  du  terrain,  les  insurgés  Hreitl 
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dfl  Bouveaui    efforts   pour  avoir  les  armes  des 
pompiers. 

Ces  moyens  <lc  *lou(^cur  ne  pouvnîpnt  qi{*^- 
rhower.  Mais  les  citoyens  ne  voulnirnl  k  iimim 
firix  user  de  la  force  brûla  le  contre  l'e  corps 
d'élite,  La  surprise  était  raanquée. 

Apres  ces  inutiles  pourparlers,  tes  insurgés 
abandonniVent  la  caserne,  et  se  mirent  en  mar- 
rlie  vers  lielleviile  par  le  b*ndcvard  extérieur.  Il 
fut  alors  cviilent  pour  eux  ipie  leur  projet  n'avait 
auruTîe  elianre  de  réussite.  La  pormlntion  |uuaïs- 
sait  IVnppée  de  stupeur. 

Attirée  tout  h  la  toi  s  par  ta  euriosilé,  el  r  éto- 
nne par  la  rrainte*  elle  se  lenaiL  immobile  et 
muette,  nilossée  «les  ileux  rntcs  aux  m*iisons.  Le 
boulevard  parcouru  par  les  insurgés  restait  corn- 
plèlement  désert.  En  vain  ils  faisaient  appel  aux 
spectateurs  par  les  cris  :  t  Vive  la  Hépubli<|ue! 
Mort  n\}\  Prussiens  !  Aux  armes 

Tas  un  mot,  pas  un  geste  ne  répondait  à  res 
e\citation.s. 

Les  ehefs  île  l'entreprise  rivaient  supposé  que 
tai^navitè  de  la  situation  et  tes  tumultes  des 
jonrs  précédents  seraient  suffisants  pour  rallier 
tes  ruasses 

Mais  un  découragement  avait surcrdé aux  énot- 
tions  ïmfmissanles  des  premiers  jours  Les  idées 
prenaierjt  un  autre  eouranï  ICIIes  tournaient  au 
soup<;on,  à  la  crainte  exagérée  de  l'espionnage 
prussien. 

La  police  |ioussait  avec  autiint  *le  succès  que 
de  pertîilie  à  ces  terreurs  jaiérilesquiitétournaient 
le  [leuple  ilo  la  ifuesl ion  sérieuse  :  le  renverse- 
ment de  l'Lmpire.  Le  fait  c^t  que  dans  ce  quartier 
si  révolutionnaire  de  tîel  le  ville»  l*émeutc  n'en- 
traîna pas  une  seule  recrue. 

La  colonne  insurgée  avait  parcouru  ainsi  plus 
de  deux  ndlle  métrés  sur  le  boulevard  de  Itelle- 
ville,  au  milieu  de  1  isolement  et  du  sileuee. 

Blani|ui,  Eudes  el  ^/ranger,  jugeant  rentre- 
prise  avortée,  arrêtèrent  La  colonne  et  dirent  à 
leurs  compagnons  : 

f  (resi  une  affaire  manquée.  ,\ou:i  n'avons  pas 
les  fusils,  et  puis  vous  vo>ez  que  persorme  ne  se 
joint  h  nous  Nous  ne  pouvons  rien  sans  le  peu- 
ple Avftut  dix  niintites,  noir»*  [letit  no v au  va  ren- 
contrer des  (basse pots  devant  lesquels  nos  revoï- 
vcrs  ne  signifient  rien  II  faut  nous  séparer  t-e 
I errai n  est  libre  Nul  n'inquiétera  notre  retraite 
([flcliez  vo»  armes  et  dispersez-vous  à  travers  les 
rues  voisines.  • 

Tous  se  rangèrent  à  eette  opinion.  Les  trois  fu- 
sils enlevés  furent  abandonnés;  les  revolvers 
rentrèrent  sous  les  vêtements,  et  la  dispersion 
s'aeromplit  sans  oîïstacte.  Nous  ne  laissions  ii* 
morts,  ni  [U'isoimicrs.  ni  i>]essures  sérieuses  iN-r- 
sonne  d'ailleurs  n'eiil  songea  nous  barrer  le  cbe- 
min    Lii  stupeur  était  couipléte  autour  de  nous 

Il  faut  bîetj  le  dire,  cette  lrou[»e  dlo>mmes  ûé- 
terminés  répandait  au  loin  reiïroi.  De  l'entrée  des 
ru<'s  qui  aboutissent  au  boulevard-  on  apercevait 
la  foule  amassée  à  plusieurs  centaines  de  mètres, 
et  n'osant  approcber  On  vovait  aussi  les  sergents 
de  ville  qui  6e  tenaient  au  loin,  à  dislance  res- 
pectueuse. Cependant  la  presse  annonçait»  le  Icn- 


derauiii.  de  nooibreuses  nrrealîilicjns  dlnsurgès 
Pns  lie  jjïensonjïje  [dus  niïnjtilé  mie  ces  ivciU  de 
l'îiiïiiire  de  [a  \  illetLe  Les  joiirriauit  de  [»olke  ra- 
coiiluiciit  k  l'eiivi  quG,  dès  11*  déhiii  de  raltaque* 
la  populcitiûii  s'étfiît  ruée  snv  Irs  éiïieuLiers  ii 
coupîi  de  pieu,  de  poing,  cL  h  coups  de  triques, 
les  avait  iirrétés,  ma  11  rai  tés  avec  fureur,  el  «pic 
lit  pidiee  avait  eu  heauctuip  de  peine  h  ïca  sauver 
de  l'indi^ nation  puldiqiie. 

IVir  roman  Tous  îe?^  insurgés  se  sont  éloignés 
ensenildi-  de  la  caserjje  des  pompiers  Ils  n'oril 
p^ïs  hiîssê  uD  liumme  en  aceiere,  ils  n'ont  rcn- 
eoiitn*  aiietîne  opiiosjUon  sur  leur  roule*  et  ^e 
su  ut  dispeciiés  vnluntajrenieal  après  une  demi- 
heure  de  marche. 

Voici  riiistoire  des  nrreslaliunî».  Après  le  dé- 
parl  du  rassemblement  armé,  des  curi(^u\  se  son( 
utirouftès  aux  portes  fie  la  rîkserne.tiuesliounant. 
s'infurmanl,  suivant  la  nu-ïde  parisiemie  La  ^hi- 
lice  —  sergents  de  ville  et  mouchard-i  —  s'est 
abattue  tout  h  coup  sur  les  badauds,  a  frappé, 
«.«isfUTHué.  arrèlc  à  tort  et  à  travers. 

n'est  er  qiiVm  a^qielle  Tintervention  de  la  foide 
indi|Knêe  Houl  au  mntraire,  c'est  la  foule  iridif- 
férealc  fjue  les  irens  de  police  ont  exlermince 

Les  f>remicr3  ai^cusès  traduits  en  conseil  de 
fîuerr*i  étaient  ausisi  êrraugerîi  à  riusttrrection 
que  !e  *irand-Turc  Oj»  1rs  a  raiii,'*ssçs  pêle-mêle 
de  va  ni  la  **asern<'  des  pompiers,  où,  depuis  une 
beure.  il  ne  restait  [tins  un  seul  iesurjLîé 

A  lauilienic,  les  lémoîns.  pompiers  et  scr>rents 
de  villCf  se  sont  emfUTssés  de  recounailre  les   dé- 


lenus;  toutes  les  dépositions   étaient   erronées 

Les  aecuBçs  de  la  première  fournée,  ronduiii- 
nès  à  mort  ou  aux  travaux  forcés,  et  nient  in- 
no^ents.  Les  témoins  les  ont  reconnus*  uniqu<r- 
nient  parce  qu'on  les  avait  pris,  et  imrce  quoo 
ne  pouvait  leur  rcfarésenter  les  vérituljl4?s  ncieurs, 
restés  libres  Li-s  seub,  deux  on  Iroîs  piMil-<^tn> 
avaient  été  dénoncés  par  suite  (l'Iuciîsrrétions. 

Ii^udes  et  Itriilrau  ne  sonl  tonïhés  aux  mnin» 
de  Tautorité  bonaparlislc  «pte  par  rclTcl  du  ha- 
sard, Vn  mou<diard  amaleur.  ttu  nom  ifo  Lcleii. 
avant  entrevu  le  revolver  d'Emles  sous  so:i  \*nh 
lot,  suivi!  îes  deux  amis  et  les  tîl  arr^'lcr  par  II 
sergents  de  ville 

La  jadice  avait  jotè  dans  les  prii^tuis  «piatrc- 
vin^4s  mallieureuî:.  qui  attend^iicnt  les  sent fnci.r 
i roques  des  conseils  de  jL'uerre.  Les  tèuioinïi  re 
coimaissaient  invariablenienl  tous  les  accuse^ 
(pjon  amenait  devant  eux.  Un  ne  peut  savuii 
jusqa'où  seroicnt  allées  ces  fiirewcs  sanguîtin 
contre  des  innocents  si  la  Ile vohi lion  du  I  <ie\^ 
tembre  n\y  avait  confié  court 

La  noble  altitude  d'Eudes  et  de  Itrideau  nv«îl 
rame  né  l'opinion  èirarée  par  Tina  in  le  dos  c»" 
tonuiies.  Mais  si  la  la!>]e  pru-sienne  s'étail  è\ 
ûouie,  la  rai!^e  bonaparlisle  n'avait  pas  drsnrmé 
Les  arrêts  de  mort  se  suivaient  sans  relàdie. 
la  i^^rande  joie  de  la  Cmir  di^  cassai  ion.  qui  lei 
eoulirmait  dès  le  lendemain  A  peine  atteudo]] 
elle  l'expiration  des  dcbiis  légaux 
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Dnprf^?*  une  gravure  du  tiMDps.  —  (Collection  G,  llaitriiautL) 


Découverte  du  plus  ancien 
monument  de  Paris. 

A  f.'riin*1e  nouveauté  de  la  semaine  atJix-se[>t 
I  cents  fins  ilcxislenct^ 
^-^  En  [lercant  ja  rue  MonfîC.  enln'  ïa  l'ue  <tu 
Caidinal-Lpuiniiir  et  \i\  rue  Neuvc-Saint-Ktieunc- 
tlu-Monl.  i>n  avait,  il  v  a  trois  nus,  trouvé  quelques 
vieilles  murailles  romaines  cl  Ton  s'i'lait  alors 
rappi^lé  qu'Adrien  avait  h.lti  un  auiphith<Vilre  à 
lailt'^ce  et  que  (Uiilfiêrîe  —  lilluslre  riiilpêrir, 
célébré  par  Hervé  —  l'avait  fuit  restaurer  pour  v 
lion  ne  r  des  spectacles 

Les  liistoriens  du  temps  de  lUiilippc- Auguste 
avaient  parlé  «  des  grandes  ruines  •  de  ce  bâti- 
nicnl  et,  ilepuis  cette  époijuc.  il  n*en  avait  plus 
^Hiére  élé  qu est  ion.  Quand  ou  uût  au  jour  ces 
vieilles  maroniierics,  ou  ju^^e»  tju'elles  devaient 
apparJonir  à  IVuuphîlliéntre  d^'  rcui[Mvreur  Adrien, 
et  1  on  pa,ssa  outre 

Mais*  il  V  n  quinze  jours,  en  fùtiiltiint  un  terrain 
en  bordure  de  la  voie,  un  a  retrouvé  tout  le 
nionurnent  Les  archéologues  ont  vu  avec  stupeur 
le  vaste  ovale  de  l'aréiie  sortir  de  terre 

Un  a  mis  au  jour  Tune  des  ïo^'cs  ou  l'on  enfer- 
tnait  les  bêtes  lérores.  Le  std  est  littéraJemenl 


joricbé   des  ossemenls   des   animaux   qu'on   leur 
donnait  en  piUure 

On  a  déjà  trouvé  des  njonnaie^,  un  collier  d'or 
et  de  lurquùises,  des  poteriest  une  pelile  stattjç 
de  lîaccbus»  el  la  moindre  partie  du  terrain  est 
déhlayée 

Ces  rouilles  vnnl-elles  être  cnutinuces?  tacite 
arène  si  curieuse, cette  |jreinière  fiage  de  Lbistoire 
de  Paris,  va-t-elle  être  conservée?  C'est  là  la 
question  débattue 

Le  terrain  déblavé  appartient  aux  (*mnibus.qui 
veulent  y  bâtir  et  ineuacent  de  tout  enlever  »i  <m* 
ne  les  indemnise  pas  .<«ï*-^c-c/<«m/ï-  I'Ijj  outre,  une 
moitié  de  l'édifice  est  encore  enfouie  sous  le  jai- 
din  d'un  couvent  et  une  vieille  maison  aban- 
donnée. 

On  peut  temporiser  pour  l'expropriatioD  de  ces 
derniers  terrains.  Mais  il  faut,  avant  tout,  désin- 
téresser la  Cumpai^^nie  des  oinnilius  et  renifiérher 
d(^  cum mettre  l'acte  de  vandalîsnie  qu'rlle  ose 
projeter  La  Siiciéléd'arehé«dipgie  a  voté  :»(K»  INïQlr 
pour  cet  objet  11  est  impossible  que  IbisLorien 
de  César,  le  créateur  du  Musée  gallo-romain 
—  l'empereur  .Napoléon  111  —  ne  se  montre 
pus  aussi  soucieux  que  la  Société  de  la  coiiser- 
vation  des  rares  et  précieux  vestiges  découverts  si 
inopinément,  Que  la  ville  de  Paris,  créatrice  du 
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\  '.  ir  —  rî'-j*.;i'-:  çnc-ir^-  en  -'-Lit  de  nn 
;tj-  :'...::  :-:  ;  i  la  ^I-t-iiv*  du  pavs'  mâjl 
r«^n'chl>  en  nir-me  temps  qi'Â 
;i\^'»-ri'..  S: 'on  toute  probnbiIilé.lB 
fr  re?  vl  •i-'S  maris  exposés  à  ta 
.1:  :  eîrs.  à  bref  'iêlai.  aux  anri- 
Î-O"»  e>.  '  pji-.rn'en  plus  revfQir>.d 
-j  ;  il  s^r.iil  injuste.  **n  conséquenc*. 
I-  !-/>  .i-  .^user  Je  faire  Ià  du  [latr^ 
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La  guerre  franco-allemande 

BiiN  (\»-*i-nii\\i>-  .i  uf'  ['.l'i  ffirl'i-  —  |.  ;i«*'iiril 
li'ii  |'i:\;iit  r-'*ilf«-i'  ;ii;i  lin  hirji.  —  j'i-lai- 
>'U    TriTln-:    t-ifil^-î   tr-   *    r.'-n|!i  ;i    ri,ii-  1'.    à  »■•- 

li'iulif  !■;  j,ltis  ii'---.il»l»-:  ;ii>-i.  Vit*  Imit  h»-:ir"^  *Vv 
«i'iir.  ris'iii.'ii-ji'  uri^  -iir*i<-.  Il  fai-ait  hiicmI''-  jôiir. 
la  ('.\\iï\('\iv  ftait.  -  jlfi-an'»'.  iriHi»-  rlaii-  rHxiib»-- 
l'îinr*'  (\(t  Imjf  joi»-.  I»—  l'arisir-Ti-.  n^  i'o:ivai»-nl 
aiti-riflr--.  f.n«jr  la  iirariil''  -♦•.•!•.  ^fin:  l'-.îi^iurii.'  fiit 
vcijiic*  <'t.  t(.,i'  f-n  <"lfiiiiffaril,  j'a[if^r.i;>  aux  hal- 
«oiis  [»li]-i''iii-  f""iiiini-s  <|i*;  •'|a«.-i->  iliiiL'''aiitffS 
'jui.  ai«J«''<:s  dr  Imit  j-^TMiniif-!.  îai-ai.-nt.  |.'.^  pK-j-a- 
ralifs  «J^'S  ilIimjiriatiMn>  ij»-  inaiiirr»*  a  [  uiivoir 
♦••■lairer  <J«'S  «jrif  lo  d»-riii«T  ra\oij  «!.•  ^^nji.'il  aurait 
'Jisiiaru  sur  lliori/'in.  .le  ili>  hi^n  av. m-  iritcri'iuM 
«1»,'S  ffiniif»'"*  fîfrs  «  l.'i^xr»»,  «JiriL'»'aril'.-.  >  ar  j»'  l-iu- 
^'f*ai-  aloi-.s  la  'Ihaus-ôe  'J'Aritiri  et  )»■  >rn\  luit  «l'y 
(}Ci:\i\\('.v  un  apparternonl  au   j-i^Miiier.  au  s^'cond. 
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r:i-r  *-\  très  nuble  '-entimei;*  >.»  -- 
^'.il-iai'.a  nir»n  a\is.  un  as?--z  o  :::-  \ 
III-  l.iiij'-  àe  LaiiiC  ol  «le  cljauviriivv.- 
L-  »  5i.d  ?ii' r^r  lîr  la  Franiv  ■.- 
î'.'irqiini  plii<  yiiCTÎt  «lu'im  auîre?! 
je  n'ai  jamais  pu  le  liollnir;  — ^:f . 
«e  ^••l  >at^r»^  ii\*t  ut  p;i>  rn  I"-' ■  :■ 
r-ii-e  ineii  ■■  •-•  {'cil*  ];i  rr.:s-v,  :  .: 
lii-n  •■■•ri^iiJ'T'.-.  •■••  n'v-'.-iiî  in.nio;.* 
;i'"îr  i:n''  ■:'; -^  i.  ii  illi.  ui.r-.r  ;.i.  • 
ijal.'îViii-"-  -jiîePitri^  <-e  -î--.  In;  i'-  : 
.:  -e  I ■■\-.r  roiinne  un  -i-  il  i...]:i.r 
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■'  '  ia  i-i:--   «  e  >«'ir-.i.i.   [.as  i.U]  q  :■  :,   .• 

.•Miimii^  ^"il  eut  vu  une  iju.-iv!!  :r- 
>■.•!!  îm;I  11.'  à  viiJor.  nui  :  as  souleni^nt  avt-.Mi::  ■ 
'i-u\  .\IIoninn«N.  in.iis  hi»'ii  avet-  ohn.-un  -U^i'- 
faiiN.  \\\<  MU  lille>.  -lu  V-it-rhind.  <an>  disti:!'.-:  . 
•  l'aire  ni:  de  sexe  H  [Miuxait  t'-lre  Ijuiî  hf^ur'- ■ 
«l'iarî  ■juaii'l  je  L-nnâînem/ai  à  «I  •-..•en  ir.-  li  A-.w^ 
sec  dAiilin:  mais  l-i-n  'l'ie  le  l»ou!cvard  ii5  i  - 
lien<  n'en  <i"»it  gU'-r:-  ilislant  de  plus  de  iJeux  ■■r:r* 
rii"lrt>.  e  n'en  mis  j"a<  mnins  un«'  «l'nii-hejr? 
à  :raii"hir  i-et  e^^paoc.  «-ar.  au  monjtMil  ««i;  l'em-':- 
l'-ai.  n'»:i  sans  peine,  sur  le  l"MiIo\ard.  j  n:*r  • 
Mil.'  JMirl'»::e  'pii  maniuail  neuf  heures  I':' 
ili'.-.-  >e  dégaireiit  neit«'m»'i  t  dans  ma  iii.ni  ït 
parmi  lt*s  incidents  de  «ette  sidive  :  d'alionJ  1- 
L'ran«N  j«r«.' parai  ils  dilluniinalion  de  [«lus  •  r- 
mai^cuis  «If  lomniene  d»^vant  Ie>'|uellesnn  p!a.j: 
^lt■^  transparents  lumineux  à  devises  in:;i*nie'Jv» 
ri'Si'rv.s  de  Coutume  pour  le  15  août,  jour  de  "j 
fêle  de  l'Kmprreur  Nous  étions  encore  à  un  m-* 
de  cette  <Jnle.  et  le  voisin  d'un  industriel  erith--- 
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LES4     KMtÔLEMKNTS    VOLONTAIUKS 

D'api'ôs  iiDo  gravure  du  lemps.  —  (CoIleijUoii  G.  HarUiiaon.) 


îsiasLe  lui  en  fil  lùLservalion,  *  Je  le  smïs.  repoti* 
dit  celui-ci;  je  laisserai  cet  emblêjne  jusrju'uu  14 
du  mois  piochai Q  eL  fen  ajoiîLcrai  alors  deui 
autres  encore  plus  ^Tands    « 

Au  jour  dit,  non  aeulemeul  le  dif^ne  lionioie 
D'en  ajoulail  point,  mais  la  dét^oralion  [ncriiicre 
avatL  disparu,  car  le  serond  Empire  se  déballait 
déjà  dans  les  affres  de  la  Uîort 

i]e  qm  surna^'e  aussi  distinrlemcnt  dans  mou 
cspril,  r*(*st  ujie  énortue  bande  de  calicot  sar- 
nuHitaut  la  houlique  duo  libraire,  avcr  i-ef  le  an- 
non  le  :  ÎUttiùuiiaiir  fniîiraiS'aHemtimi  ft  fustige 
des  Franan&  ti  Un  lin  Moins  de  deux,  mois  après. 
je  lisais  ce  qui  hiuI  ;  c'esl  Tt-xtrait  d'une  entrevue 
liutre  lîismarck  el  de  Mollke  d'un  cùlé  et  le  géné- 
rai Wiuipfeu  de  l'autre,  à  la  veille  de  la  capitula- 
lion  de  Sedan  :  *  Vous  ne  connaissez  pas  la  lopo- 
grapbie  des  environs  de  Sedan,  disait  le  j^éneral 
de  Mollke;  permellez-moî.  à  ce  propus,  de  vous 
ciler  un  ]if'til  <*5Lem[ile  qui  prouve  la  [irésom^riirm 
ri  h*  manque  de  mctbnde  de  voire  nation.  Au 
début  de  la  campagae,  vos  ofliciers  élaieiit  tous 
munis  de  cartes  d'Allemagne,  tandis  que  les 
moyens  leur  faisaient  absoîumetit  défaut  pour 
éludier  ht  gêograpbie  de  leur  jinqire  pa^>s,  puis- 
qu'ils n'avaient  pus  de  cartes  de  France  »  loul 
en  lisant  ceci,  je  ne  pus  m'eiiqiécber  île  penser  au 
libraire  et  à  son  ainiunce  et  de  me  demander 
combien  de  dictionnaires  il  avait  bien  pu  vendre 
pendant  ces  quelques  premiei-s  jours  de  loi  espoir 

Je  ne  poussai  pas  très  loin  ma  promenade  ce 
soir-là;  dès  la  Maison-Dorée,  je  fus  contraint  de 


m*arréler  et  de  me  borner  au  rùle  de  simple 
spectateur.  Dans  rimpossibilitè  où  je  me  trouvais 
d'obtenir  an  siège,  je  d*.uneurai  debout,  écoutant 
ce  t]ui  se  disait  autour  de  moi  et,  dans  le  tumulte 
des  opiniuas  ijui  se  croisaîent,  je  n'en  recueillis 
qa  iijje  seule  qui  fiU  franchement  o|jposée  k  hi 
fîaerre  Celait  celle  d'un  auteur  draniatique  jus- 
tement célèbre;  sans  être  hostile  ni  à  l'I'Impirç, 
ni  à  rilmpereur.  il  avait  pourtant  repoussé,  bien 
des  années  [dus  lôL  les  offres  de  la  [u^incess** 
Malliilde.  ipii  von  ht  il  le  présenb^*  à  NM|iolêon  Sa 
haine  pour  les  Allem-mds.  quoique  profonde»  ne 
r aveuglait  itas  sur  leur  rare  puissance  d'organi- 
sation et  leurs  hautes  qualités  intclleclaelles. 
»  11  est  bon  de  crier:  A  Herlin  !  disait-il,  et  il  n'est 
que  trop  probable  que  plus  d'un  de  ces  braillards 
y  entrera,  mais  ce  ne  sera  pas  de  la  fa^on  qu'ils 
espèrent;  ils  défileront  tète  basse  sous  Tencorte 
des  Allemands.  ? 

>lon  intf  rloculeur  avait  baissé  la  voix  et  il  me 
pria  de  ne  juis  répéter  ce  «ju'îl  venait  de  me  dire, 
t  Si  je  me  trompe,  ajouta  t  il,  je  ne  veux  pas 
qu'on  m'accuse  d*avûir  jeté  de  l'eau  froide  sur 
l'ardewr  martiale  de  mes  compatriotes;  si  l'évé- 
nenient,  au  contraire,  me  donne  raison,  je  renon- 
cerai volontiers  au  triste  buniieur  d'avoir  pro- 
phétisé tliumiliation  de  mon  pavs,  ■ 

C'esl  puurquoi  je  supj>rimc  ici  son  nom;  mais 
j'ai  souvent  songé  depuis  lors  à  ses  paroles,  et 
quand  je  Fai  entendu  accuser,  parliculièremeot 
en  Angleterre,  d'avoir  contribué  à  la  corruption 
du  second  Empire  par  ses  œuvres  dramatiques» 


UH 


l'\l:lS   DE  1801»  A   tooo. 


jn  n'ai  pu  moins  faire  que  d'en  sourire  in  petto. 
A  une  »eule  exc#*plion  près,  il  n>»l  pas  une  de 
ses  pièces  qui  ne  renferme  un  sérieux  enseigne- 
ment moral  ;  c'est  de  plus  un  eicellent  mari,  un 
lion  p.'re,  uu  fils  parfait,  et  on  ne  peut  guère  lui 
reprocher  que  de  serrer  un  peu  trop  les  cordons 
de  sa  liourse 

Le  bruit  continuait  sur  les  boulevards,  asM>ur- 
dissanl;  mais  bien  que  la  foule  fût  des  plus 
iïfiifU'H  que  J'ai  vues  a  l'ari»  ou  ailleurs.  Je  dois 
ronv*;nir  qu'on  n'eut  p.'is  à  déplorer  les  brutalités 
l't  les  idaisantcnes  grossières  qui  se  produisent 
en  Angleterre  en  |»arcille  circonstanr-e.  Sauf 
quel<|iieH  exceptions,  telles,  par  exeniple.  que  la 
inanifc-tation  devant  l'anibassade  de  fruste, 
r.illilude  générale  de  la  |iop>ilalion  parisienne. 
Moinme  loule,  resta  ronecle  Ouc»erail-il  advenu 
hi  iWh  étrangers  —  Allemands  ou  autres  — 
s'étaient  affirljés  osleiisiblenieritf  Je  l'ignore; 
m:ii«i  s'il  s'en  troijv.'iit  là.  du  moins  dissinmlaiciil- 
ilh  leur  nationalité  en  garJ.int  le  silence. 

L'.v  A.\<iLUs  A  Pakis. 

(Traduit  de  Vangtaii  par  J.  llEncÉ  ) 

La  fausse  nouvelle. 

Ctt  ^'TAiT  le  0  aoiU.  L'nc  foule  anxieuse  et  liou- 
leiisc  remplit  les  rues  et  les  boulevards  ;  elle 
-  '  croit  que  d'un  moment  fi  l'antre  arrivera 
la  dépêche  victorieuse  si  impatiemment  atten- 
due. —  «  Klle  e>t  arrivée,  crie-t-on;  elle  vient 
d'être  aflichée  à  la  Bourse  ;  l'armée  de  Mac-Malion 
a  écrasé  celle  du  prince  Charles;  on  a  fait  prison- 
nier Cl'  prince,  son  état-major  et  vingt-cinq  mille 
Allemands;  Landau  est  pris.  *  Aussitôt  éclate  une 
joie  délirante;  au\  fenélres,  des  drapeaux  se  dé- 
ploient ;  des  chanteurs  de  l'Opéra  sont  reconnus 
dans  la  foule,  entourés  et  invités  À  chanter  la 
Mami'illaiie  dont  le  n*frain  est  accompagné  par 
des  milliers  de  voix  ;  d<'  toutes  paris  retentissent 
les  cris  de  :  «  Vive  la  France!  Vive  l'armée!  »  Les 
tribunaux  interrompent  leurs  audiences:  un 
(Mithousiasme  irréfléchi  (^l  le  soleil  capiteux  d'août 
enfièvrent  les  cerveaux  à  ce  point  que  personm*, 
de|Miis  midi  jusqu'à  deux  heures,  ne  s'étonne  que 
la  dépêche  ollicielle  ne  soit  aflichée  nulle  part. 
Des  citoyens  qui  mettent  en  doute  l'authenticité 
de  cette  victoire  sont  injuriés  cl  font  naître  autour 
d'eux  une  exaspération  menaçante. 

Cependant,  un  éclair  de  raison  traverse  quelques 
esprits;  on  va  aux  informations,  et.  bientôt,  sur 
les  boulevards  et  dans  les  rues,  on  entend  des  voix 
crier  :  «  Uelirez  les  drapeaux!  La  nouvelle  est 
fausse  »  On  comprend  vite  que  la  dépêche  est 
l'dMivre  d'un*  spéculateur.  La  colère  succède  à  la 
joie.  Des  groupes  furieux  se  portent,  d'abord, 
vers  la  Bourse,  où  ils  brisent  l'entourage  de  la 
corbeille  dans  laciuelle  agiotent  les  agents  de 
rliange,  puis,  vers  le  ministère  de  la  justice  où 
ils  somment  le  chef  du  cabinet  de  se  montrer.  Les 
clameurs  vont  en  redoublant.  M.  Ollivier  parait  au 
balcon  et  annonce  que  l'auteur  de  l'odieuse 
mano'uvre  vient  d'être  arrêté.  On  se  calme.  Le 
soir.  un(>  |>roclamation  des  ministres  aux  Parisiens 


confirmait  l'arrestation  et  promettait  le  châti- 
ment du  coupable  Le  préfet  de  polîee  puUiiit. 
de  son  c6té,  un  aris  portant  que  «  Tailleur  de  U 
fausse  nouTelle  est  sous  la  main  de  la  jmrtice  > 
Comment  se  nommait-il  ?  (^'en  a  fait  lajoslire? 
On  ne  l'a  Jamais  sa. 

H.  Magbsi. 
i Histoire  du  second  Empire.) 

La  dernière  journée 
de  l'Empire. 

LA  journée  du  4  septembre,  a  é<rrit  Jules  Pavrr.  si> 
leva  tiède  et  radieuse  comme  oœ  iourmit  de 
îèU.',  semblant  inviter  la  population  de  Paris  à  m 
répandre  dans  les  rues,  pour  y  jouir  <le  son  soleil  spln- 
didc  et  doux.  •  «  Au  petit  jour  (c*est  malntcnanl 
M.  d'Hérisson  qui  parle),  les  crieurs  commcocénpt 
dans  la  rue  de  Rivoli  à  réveiller  la  ville  assoapic  par 
ces  mots  terrifiants  :  •  Napoléon  III  prisonnier  !•  Ln 
journaux  du  matin  conimcntaient  et  ezpliquaieiil  U 
séance  de  nuit  à  la  Cliainbro  et  relataient  assez  exac- 
tement, d'après  les  feuilles  belges,  la  cataslrM|ilie  de 
Sedan,  déjà  vieille  de  trois  jours.  A  huit  Imn», 
riiiimcDsc  ruche  humaine  était  en  rumeur.  •  De  tous 
côtés  un  mouvement  se  dessinait,  qui  emportait  vers  le 
centre  de  Paris  les  habitants  des  quartiers  excenlzit|ucs. 
La  rue  de  Rivoli  et  la  place  du  Carrousel  étoicot  iioire> 
de  monde.  Il  Taisait  un  temps  admirable  et  cbacunsait 
que  les  Parisiens  sont  tous  en  l'air  le  dimanche.  Les 
uns  circulaient  béatement  sous  les  arcades,  le  long  des 
trottoirs;  les  autres  couraient  fiévreusement  vers  le 
Palais-Bourbon,  où  ils  prévoyaient  qu'il  y  avait  de  la 
besogne.  D'autres  encore,  massés  dans  les  carrefours, 
sur  les  cimes  du  trottoir,  attendaient,  regardaient,  eo 
buvant  l'air  tiède  d'une  véritable  journée  d'été. 
{Journal  des  Gancourt.) 

...  Les  abords  du  Palais-Bourbon  étaient  occu- 
pés par  une  foule  immense  qui  menaçait  de  rompre 
le  cordon  de  police  et  de  troupe.  Les  galeries  de  la 
Chambre,  bondées  partout,  envahies  par  les  jour 
nalistes,  par  les  anciens  membres  révolutionnaire^ 
des  assemblées  parlementaires,  présentaient  un 
aspect  inoubliable. 

Le  comte  de  Palikao  monte  À  la  tribune  et  pro- 
pose de  remettre  le  pouvoir  suprême  aux  mains 
d'un  Conseil  de  gouvernement  et  de  défense 
nationale  composé  de  cinq  membres  du  Corps 
législatif  et  dont  il  prendra  lui-même  la  prêai- 
dencft  en  eiervant  la  lieutenance  de  l'Empire. 
Thicrs  présente  une  autre  proposition  attiibuaul 
la  nomination  de  la  Commission  executive  au 
Corps  législatif  exclusivement,  sans  ingcreoce 
aucune  et  avec  toute  réserve  ultérieure  sur  la  forme 
même  du  gouvernement.  La  gauche  n'accepte  que 
la  motion  de  Jules  Favredéjà  connue  la  veille.  C«*s 
trois  ordres  du  jour  doivent  être  successivemcol 
soumis  au  vote  de  la  Chambre  et  celle-ci  va  procé- 
der à  la  di.^cussion,  quand  les  journalistes  et  le 
public  des  galeries  perdent  patience,  sortent  ei 
vont,  sur  les  marches  du  palais,  considérer  le 
tableau  de  la  foule  qui,  menaçante  et  grossie  par 
des  affluents  ininterrompus, s'avance  vers  leCoips 
législatif  sans  rencontrer  d'obstacle  et  envahit  la 
salle.  Gnmbetla  s'élance  à  la  tribune  et.  au  milieu 
du  tumulte,  exhorte  le  peuple  au  calme,  au  respect 
de  l'Assemblée  ..  Mais  la  tempête  continue  à  grau- 
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rHMlM.A  M  ATHiN     MK    LA    H  K  I' T  lî  L  KM^  K    A    1-    lloTHI.    Il  F     VMJ.K 
li  A  N  S     LA    J  (ï  11  R  N  K  K     ÎJ  U     4     S  K  l' T  K  M  II  H  K      I  S  7^  . 

D'après  uno  gravure  du  tcniïM.  —  (BiliiioLliô^juc  du  Ui  Vjîlc  Am  l'a-is  , 


cltr  La  foule  semble  de  plus  en  plus  tiiuiultneuse. 
L'onitt'ur  «Muilient  pour  quel*pi*'s  uiiuules  Texasp»'^- 
nilioîi.  rimis  pn'squc  iiussîtôl  Irn  rris  repreiirieriL: 
«  \.Ti  dêrluMnecî  lai  Urpiililique  !  ■  La  rnafusiou 
ilevient  indesr-riftUldfi  Kn  vaîn  f^rêiiiieux  essaie 
lie  sf  rairt'  enlei^dre.  CfiiiiIjiUtn  srul  pui'vjeiU  ù 
ulderiji*  1*)  silrijcr.  *  Il  i-sL  rién'ssiiïre.  dil-it  qiu' 
l'IiiM'ini  iei  aille  à  juaiiifeuîr  l'ordre  ;  que  eluiqur 
ritovru.dijiis  i  liîîipu'galeriisveillr  }ire*pn'Kùti  vui- 
siii  II*'  Ir  Inin^'resse  poiuL  »  fhi  loiclame,  on  se 
L'ii!  Le  prrsidrnl  Sclmeide»'  peut  ruuvrir  les 
débats  \\  lail  l'éîojie  de  (îambi'Ua,  •  un  des  meil- 
leurs p«lriolc:*  du  p«vs,  «  el  reeomiiinnïle  à.  son 
tour  \n  Iranqtiillilé,  Mais  sa  voiit  esl:  moins  per- 
suasive Gambella  refprend  la  parrde  el  tous  ceux 
qui  sont  lî'i  LéeoutenL  ToilU  à  eoup  la  poussée 
fxercèepar  eeux  qui  sont  flans  les  couloirs  devieril 
iri*êsjsLible,  la  salle    est    litialeim  rit  nu    pouvoir 


de  la  fcïule  Le  prèsîtïent  Sebiirider,  incapable 
de  réisisler  au  timudte.  lève  la  séamc.  Tbiers 
lijiraiigue  inutilement  retis  qui  r(»iiloiirenl  fiaiii- 
brUfitcnle  undernicrcITort  11  s'êlanre  pour  bi  qnn- 
Iriêm*'  fois  h\n  tribune,  cl,  eonvaineu  «pi'il  n\  a 
plus  qn'un  mojea  danèier  la  rêvoinliojj ,  il 
séerb'  : 

(Citoyens,  ntteiiJu  que  la  patrie  est  ea  dunger; 
allendu  que  tout  le  teoq>s  néct^'«.sai^e  a  été  donné  & 
la  n^préseotatioii  nationsile  pour  pronom  r-r  la  dù- 
(-hériMee;  aUeridu  que  nous  suuiiiies  id  ipie  nous  con- 
Hfiooas  le  pouvoir  ré<?ulier  i*sii  du  suffrage  unhersol 
li[»ie.  nnu?^dL'rlarrtns  qup  Loiiis-Napoliini  Bonaparte  l't 
(4.1  dyaisite  ont  k  jaiuai?^  ees^sc  di'  rè^^^ner  j^iir  la 
Franee 


{Lron  (tfîmbHla  ) 


LKhtiiVTltJN    yU.lTAUlK    ItK-.    KKCIU  K>,    SlTi    j/KiPHV  ihK    Î»ES    IWU, 
U'njtrèi  une  gravure  du  te  ii|»»,  —  (MmAe  Cftraavtl«i  ) 


PARIS    PENDANT   L'ANNÉE    1870 

Du   1*^  janvier  au   4  septembre.) 


JaMvicr. 

2.  —  Nouveau  ministère  :  Emile  Ollivier 

prétident  -lu  •on«<î:. 

5.  —  M.  Henri  Chevreau  e<»t  do:jixu<.-  préfet  de 
la  Seine. 

10  —  Vers  une  heure  de  r«;>rès-niidi.  assassinat 
par  le  )irin<e  l'icrre  b<>napArii-.  dao*  s«  villa  irAuleuil. 
d'Yvan  Salmon.  dit  Victor  Noir,  ré  1  ictur  k  lu 
.\îar»t.iltaiS';  qui  était  vvna  ^vi-c  l.'Irich  d«  Koorîelle 
pour  d<:nMnder  rai'^n  an  priiioe.  au  nom  de  I'a»ci.a: 
«irouK«»ct.d'uD  art  il  le  |uiihè  le  3-J  drumbic  <!ans  I  Ar-.- 
lïi'r  iie  la  Ottt*. 

11.  —  Lu  MQii'itlaiS'  ]»ubli(r,  encadn-  de  ijnjr,  un 
arlfi  le  de  l«<yh-rirl  faisant  «f-pel  aux  urines  Séance 
tumultueuse  à  la  Chambre. 

12.  —  Funérailles  de  Victor  Noir,  â  N.-n'il5v 
<^iit  ijij  ;e  p'  I  *Miiie*  reni'.nteul  I  av-  hue  de  .Xenill)  vu 
ciianl4nl  la  Mats-illain.  \u  roudj-^'int  d--  <.ii  iiiii*:*- 
My»t'-»,  il-ui  sommitioii^  'ii^peiknil  U"»  iii.iuiftiaDl?. 

19.  —  Exécution  de  Troppmann 
21    -  Banquet  républicain  A  Saint-Mandé 
Grr«:iiier  lit  le  toast  'le  Félix  P«.-it  :  >  A  uii"  {k  tu-  hall"- 

Février. 

7.  —  Ver^  liuil  h<  urrs  du  fiir,  au  mouieot  où  il  te 
n-tidait  dans  la  ville  d>-  la  Marn  illaisf,  rue  de  Flan- 
dre, 2»l.  où  il  d'-vtit  faire  uue  roiir<cn'nce  sur  VolUire, 
Rochefort.  condamué  U-  ti  j^oTier  à  trois  mois  de 
linsoii.  e^t  arrêté  et  conduit  à  Sainte  Pélagie. 
tiusiHve  Flourens  arrêt*.-  !•.'  œnimisKaîre  qui  as*ible  à 
la  réunion,  .M.  Barlet,  vi  esMÏc  d<;  foulover  Pari«. 
<juelques  barricadi-s  s  éléVi  nt  à  BelK- ville. 

8.  —  bani  la  soirée,  barricades  à  Believllle  et 
dans  le  faubourg  du  Temple.  Plus  de  trois  cents  émeu- 
tiers  lont  airétés. 

11.  —  Arrestation,  rue  dis  .Moines,  7»,  de  l'ou- 
▼rit.-r  RK-canicien  Mégy.  Il  tue  d'un  coup  de  pii^lol'l 
rin«[iecteur  à-  polii-i-  .M  ou  rot. 

16.  —  Divant  le  tribunal  oirrtcliiHin.l  de  la  S.  in*, 
conimeinr'iiienl  du  procès  du  faussaire  Vraln- 
Lucas  qui  a^ait  v-  n  lu  a  M.  Ctia«'I<  s,  m  rfil>r>  d'  lA^a- 
déiiii'"  d' s  srj- ne  >,  \iiijft'-  |>t  mill-  .uil^i/raph-s  parmi 
hs-iu']]-»  iln")  "  navaii  qu'uti-  ».  iilaiii--  irautruiiliqufs. 
«  Vr»in-I.u<  .'is  fui  niinJamu-  a  d- ux  :ui-  d  |iri>iin  •! 
.1'")  fr»ii  s  «I'hiii'  iid-  .. 

.4vrll. 

8.  Élection  d  Emile  Ollivier  à  l'Académie 
française. 

14.  --Election  de  Jules  Janin  à  l'Académie 
française 

29.  -  Arrestation  de  Beaury,  a- eus-  d.-  com- 
plo'  loiiire  la  \ic  d'-  IKinj-en-ur. 

Juin. 

21.  -  L  ]mp<:r-iiric'.-  vi.-ite  la  maison  de  refuge 
Israélite 

Juillet. 

6.  -  I.i  iiniivi  l-  -e  ri  pind  à  l'ari>  que  le  priiiii' 
l..<-Mjiold  de  iioh(Mr/o!l- 111  ncc-'j^'i  l.i  loururin*'  il  Ksjin- 
grif  qui  lui  a  •'•I*!'  oll<-rle  par  I--  inaiê-li:il  Triin. 

12.  —  .M  n|,-j/ag.i,  aiiiliassidi  ur  d'l.nj)i-n-  a  l'aii», 
iuformi-  h-  gouvi m-  iiKMir  fraii<,Mi<«  du  désistement 
du  prince  de  Hohenzollern. 

15.  Leriurc  îici  <.nrp->  législatif  par  l-.mil»' Ollivier, 
et  au  SiiiHi  p.ir  le  duc  d»-  iTuninunt.  d'un  rapport 
qui  constate  l'inefficacité  des  efforts  tentés 
auprès  du  roi  de  Prusse  |>oiir  ohii  iiir  d>  lui  la 
)iroai«.-!»^e  ipiil  uaulori-era  plus  a  1  avi  uir  la  prclen- 
liou  du  priii»  '■  I.t'o|Mild  au  lr«!»ue  d  f.xj'a/n".  b*  inarO- 
chal  Li-  liii-uf.  niiiii!>lr<  .J.-  la  guoin  .  ini.  rpdl«':  au 
.**enal  sur  1'  s  nioyeri<«  d  attaque  cl  d.-  d-  fensi.-,  déclare 
qu'un  ol  ciiiif  l>\^  prêt. 


sToFFEI. 


i.H».V4MilLI(  bL  VAI.DHiiHE, 

Homme  politique 
t810-1879.. 


•  .f.>kli\l.    iKi'  IlliXKI. 
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guerre  par  intérim,  ordonne  la  mtee  on  **^  et 
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trice. 
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8.  —  Condamnation  de  JCtn^'à  «iagi  m  il 
travaux  forcr<i.  «7  % 
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e»l  fusillé. 

29.  —  Arrêté  du  général  Trocho  qui  lail  eomiBt- 
tion  aux  Proasiens  et  eajets  aii^^-Ma^^i»  j^^ 
dant  à  Paria,  de  qoitter  la  ▼ille  dlans  le  déW 
de  trois  Jours. 
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4-  —  Proclamdtion  des  ministres  annoovmal  la  ca- 
pitulât Ion  de  Sedan.  —  Fmiihlenomont  du 
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Mlle  Croizette  dal.^  li-  rôlr  d'Aiim-  du  IVrrt  d":j.. 
d.-  ^crib.■  —  2n  avril  Les  Deux  Douleurs,  Jr.jn  ! 
i  iictr  I  n  ViTs,  par  Ci»j>jmV. 

Odéon.  —  18fr\riir.  Rcpréi^i-nlalioa  catraordiniirr 
au  lH-neliir  d'un  inunumfot  à  élfVtr  à  Li>uis  Bouilh-i 
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(Hadialor,  inmcdii-vaudivilk'  i-n  -i  .ictt>,  p«r  Ltb.i::i: 
il  l'h.  Gillr. 

Palais-Royal.  —  H  janvier.  Le  plus  hturtuj:  d^s 
trnis,  (ouiédif  va  3  actes,  par  Libiche  et  E.  Gomiinrt 
ur.iiid  >uccè2(.) 

I^M  morte  de  TsiDiiée. 

Le  duc  Victor  de  Broglie.  arniv-n  nilnivi 
().invi.r;.  —  I.i'  |K-inlri-  Schnetz  (niarsi.  —  Le 
comte  de  Montalembert,  historien  (mars).  — 
Harie,  aocifo  mombri.-  du  gouvernement  provis^>ir- 
iJts  avrily.  —  Le  com| Visiteur  Aober  (11  mai). - 
Villemain  imai).  —  Le  romancier  Paul  de  Kock 
(30  anûl). 
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TABLEAU   DK  PARIS 
SOUS    LA    RÉPUBLIQUE    ET    L'EMPIRE 


Paris  politique 
sous  le  second  Empire. 

LK  second  Empire  eul  le  iniilhL'ur  tir  mitre 
d  un  coup  iD^lfiL  Fuur  un  ,j;;ûtivei"ne- 
ïîieiïL  c'est  In  pire  di^s  oriiiines,  c.ir  les 
iriesures  ariiitraires  siuiposent  comme  lit  con- 
séqyence  et  le  chAtiuient  «ftin  pou  voir  inril 
acquis.  ÎJii  rr^iimc  kmtUS  sur  la  violence  ne 
peyt  se  soutenir  ijue  pur  des  proscriptions,  et 
les  proscriptions  ne  se  pardonnent  p:»s.  Un 
diclateur  f|ui  emprisonne  ou  eiile  les  chefs 
et  au  hesoin  les  simples  soldats  des  partis 
vaincus  s'interdit  d  avance  la  possibilité  de 
raMier  ses  adversaires,  c'est-à-dire  la  plus 
elTicace  des  garanties  de  durée. 

A  ce  vice  de  naissance,  dont  le  rê^ne  de 
Napoléon  1)1  porta  Ui  peine  jusqu'à  la  dt*r* 

II 


nière  heure,  vcnriit  s'ajouter  une  contradic- 
tion llagrante  entre  les  deux  principes  sur 
lesquels  la  dynastie  des  Boni»  par  tes  prête  n- 
duit  en  nn^nie  lemps  s'appyyer  D'une  pnri, 
invoquer  à  grand  bruit  le  domine  de  la  sou- 
veraineté nationale  comme  la  hase  et  le  fon- 
dement flu  nouveîin  droit  puhlic  des  Français 
tel  qu'il  avait  été  proclamé  [lar  la  première 
lié  vol  u  lion,  et  prétendre  li'aulre  part  qu'un 
plébiscite  pouvait  lier  à  perpétuité  les  géné- 
rations avenir  et  les  obliger  à  respecter  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles  un  droit 
dhérédJté  conféré  par  des  élecleurs  depiûs 
longtemps  décédés,  ce  n'étuit  faire  étalage 
des  droits  thi  suffrage  universel  que  pour 
les  confisquer  au  profit  d  un  hontme  et  d*une 
lamllle.  Ka  réalité,  le  régime  établi  par  la 
consliluljon  de  1852  n*était  qu'une  monar- 
chie élective,  c'est-à-dire  une  abdication  de 
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1.1  î^ouTeriinelé  n.jlîonile  en  fareur  d'un  die- 
lalcrif  d.»:il  I  riîjlonlc  et  le  prestige  ne  pou- 
%'aierit  survivre  *i  une  bataille  per.iuc. 

To'jlef«ji5.  les  vices  originels  destinés  à 
r:iu*er  un  jour  la  chute  du  seconJ  Empire 
lie  devaient  pa^  nécessairement  produire 
leurs  clT»:ts  à  Lrèvc  échéance.  En  attendant 
•|iie  ces  termes  de  dissolution  tissent  sentir 
lifur  influence  inévitable,  le  gouvernement 
ISSU  du  coup  d'État  de  «léccmbre  pouvait 
s'appuyer  sur  des 
forces  sociales  qui 
a%'aient  manqué  a  ses 
devanciers.  Les  ate- 
liers nationaux  ,  le- 
journées  de  juin,  les 
pamphlets  retentis- 
sants d'un  certain 
nombre  de  publicisles 
qui  s'étaient  rendus 
célèbres  en  attaquant 
de  front  le  principe 
de  la  propriété  avaient 
alarmé  les  intérêts  et 
réuni  les  vainqueurs 
elles  vaincus  de  1830 
dans  un  sentiment  de 
commune  terreur. 
L'imminence  du  péril 
avait  fait  oublier  aux 
anciennes  classes  diri- 
geantes leurs  dissi- 
dences passées,  leurs 
ran^'uno-.  leurs  alla- 
clieinent»-  dynastiques 
et  l'aiiioui'  plus  ou 
moin-s  vif  (ju'elles 
avaient  éjnouvé  au- 
trefois pour  les  insti- 
tutions représentati- 
ves. La  commotion 
provojpiée  par  la  ré- 
vulution  'le  1848  avait 
donné  aux  furer'S  con- 

servatiiees  une  cuhé>ion  qu'elles  n'avaient 
jamais  eue  dans  le  passé  et  qu'elles  n'ont  pas 
n' trouvée  depuis. 

Le  clergé,  qui  avait  été  hostile  au  gouver- 
nement de  Juillet,  déployait  en  faveur  du 
>..*«:un«l  Lnq)ire  le  zèl«î  qu'il  montrait  jadis 
pour  la  Itr-laur.ition  :  les  légitimistes  éprou- 
van'ul  nioiii-  de  répuirnance  à  *«e  lallicr  à  un 
IJonapirte  qu  à  LoaisPhilippe.  flonl  la  eoii- 
diiile  personnelle  en  18ij0leur  avait  paru  sans 
exruse:  le*s  oiléani-t-s.  enlin.  n  étaient  pas 
éhji.i;nés  dr  eonî>idérer  le  coup  dictai  de  dé- 
(M'ujbre  eonune  une  revaneln;  de  la  l'évohi- 
tion  de  1858,  et  nMié^ilaient  pa^  à  fournil-  le>       al 


LK    yAllKCIIAL    IÉLI>SIKn.    liLC    1«E    MALAKoKK. 

I)c.>>iii  (l«'  S\i.\t-Klmk  Gaitieu. 
>a|.r«..  I-  iinrbre  do  Ci.aik.   —  <0.ll'Clion  de  l  Ai  l 


cadres  da   personoei   des    miDistrcs  et  d^^ 
hauts  fonctionnaires  ao  réi^nie  nou\>-au  En 
naénie  temps  que  la  coalilioD  des  aocienoer 
classes  dirigeantes  se  formait   au  profit  &. 
IXmpire.    rétablissement    d'un    régime  qui 
paraissait  offrir  des  garanlies    de   stabilité 
inspirait  conûance  aux  commerçants  et  la  lé- 
gende napoléonienne  faisait  un  rapide  cheoiin 
dans  l'armée  et  dans  le  peuple.  Au  lendemain 
de  son  avènement.  Napoléon  111   avait  pour 
lui  non   seulement  la 
grande,    la    moyeDoe 
et  la  |>etite  bourge«ji- 
sie    presque   tout  en- 
tières,   mais    les  sol- 
dats, les  habitants  des 
campagnes  et  une  par- 
tie  des   ouvriers  des 
villes. 

La     soli<Jité    faisait 
pourtant  défaut  à  o*t 
édîGce.  qui  paraissait 
reposer  sur  des  assises 
puissantes,  et  des  le 
premier  jour  ce  fut  le 
gouvernement    iuipë- 
rial   lui- même   qui  se 
chargea     de    susciter 
des   ferments   de  dô- 
liance     et     de     bain» 
entre  les  classes  dont 
la     coalition      l'avait 
porté  au  pouvoir.  Sui- 
vant   la    doctrine   t\ 
posée  par   les  tbéuii- 
cien<   du  nouveau  ré- 
gime.   rEinpire    était 
une    double     barrièr- 
.     qui    protégeait   c:i 
mémo  temps  la  bour- 
geoisie   contre    le  n 
tour  de  la  Terreur  il 
les  paysans  contre  I 
rétablissement    de    ia 
dime  et  de  la  féodalité.  A  ces  germes  de  dis- 
sension, (jue  le  iiiacliiavclisiue   imprévo.^aul 
et  naïf  des  ministres  et  des  préfets  de  >.apt- 
léon   III   semait  comme   à    plaisir   entre    Ls 
deu.x  éléments  de  la  société  française    où   la 
Constitution  de  1852  avait  rencontre  le  plu> 
grand  nombre  de  ses  défenseurs,  vint,  à  par 
tir  «le  la   irnerre  d'Ilalie.  s'ajoulLM*   une   po:i 
thpie  exléiicurc  dont  les  tendances  iietteiiieni 
lévolutionnaiies  au  deli  )r.s  ellVayaicnt  le  par!» 
conservateur  et  faisaient  passer   les  catholi- 
ques dans  le  camp  de  ro[)position. 

Les  loni;<  et  laborieux  elTorts  qui  devaie;  t 
aJjoutir  à   I  uvorleinent  de    l'Empire    libéral 
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n'étaient  pas  une  fantaisie  personnelle  du 
souverain,  mais  une  évolution  politique  im- 
posée par  la  nécessité.  Un  gouvernement  qui 
ne  s'appuie  que  sur  un  seul  parti  ou  sur  une 
seule  classe  de  la  société  ne  saurait  avoir 
aucune  chance  de  durée  indéfinie,  et  Ton  com- 
prend que  le  second  Kmpire.  ne  pouvant  plus 
compter  sur  le  dévouement  de  ses  amis  de  la 
première  heure,  ait  essayé  de  se  réconcilier 
avec  ses  adversaires;  mais,  ici,  une  déception 
inévitable  Tattendait. 

Des  mécontents  peuvent,  à  la  longue,  oublier 
une  partie  de  leurs  anciens  griefs,  et,  soit  par 
lassitude,  soit  par  intérêt,  soit  enfin  pour 
sauver  d'un  complet  naufrage  quelques  dé- 
bris des  principes  qui  leur  étaient  chers,  se 
rallier  à  un  régime  qui  n'avait  pas  leur 
sympathie.  Ces  capitulations  qui  n'amoin- 
drissent pas  outre  mesure  des  partis  ou  des 
hommes  vaincus  dans  une  lutte  où  aucun 
des  deux  adversaires  en  présence  n'est  sorti 
de  la  légalité,  sont  impossibles  a  des  proscrits 
qui  ne  peuvent  offrir  leur  concours  sans  rali- 
lier  les  violences  dont  ils  ont  été  victimes. 
Les  tentatives  faites  par  le  prince  Xapoléon 
pour  recruter,  dans  l'ancien  parti  républicain, 
les  éléments  d'une  opposition  constitutionnelle 
qui  aurait  joué  le  rôle  d'une  gauche  dynas- 
tique, échouèrent  devant  les  résistances  des 
vétérans  de  la  révolution  de  1848,  que  le 
gouvernement  issu  du  coup  d'État  avait  con- 
damnés, par  voie  administrative,  à  la  déporta- 
tion ou  à  l'exil.  Ilest  vrai  que  la  loi  de  sûreté 
générale,  dont  les  inutiles  rigueurs  étaient 
venues  à  l'improviste  réveiller  des  rancunes 
et  des  haines  mal  assoupies,  n'avait  pas  peu 
contribué  à  rendre  plus  difficile  encore  la 
tâche  des  partisans  d'une  réconciliation. 

Les  sentiments  de  la  population  parisienne 
envers  le  gouvernement  de  Napoléon  III 
contribuèrent  d'ailleurs,  dans  une  très  large 
mesure,  à  assurer  la  prépondérance  que  prit 
le  groupe  des  irréconciliables,  lorsque  la 
démocratie  française  repoussa  les  avances 
que  lui  faisait  l'Empin^  libéral.  11  y  a  eu  des 
moments  où  Napoléon  !•'.  Louis  XVIII, 
Charles  X  et  surtout  Louis-Philippe  ont  été 
acclamés  parles  habitants  de  leur  capitale; 
en  général,  ces  élans  de  popularité  n'ont  pas 
clé  de  longue  durée,  mais  ils  n'en  ont  pas 
moins  existé.  H  semble,  au  contraire,  que, 
sauf  en  de  très  rares  occasions  où,  d'ailleurs, 
les  vivats  do  la  foule  ne  s'adressaient  pas 
nécessairement  à  la  personne  du  souverain, 
Napoléon  III  n'ait  jamai.<  rencontré  dans  les 
rues  de  Paris  les  manifestations  d'enthou 
siasme  qui  éclataient  sur  son  passage  lors- 
qu'il allait  visiter  les  départements. 


De  tous  les  régimes  qui  s'étaient  succédé 
en  France  depuis  le  commencement  du  siècle, 
le  second  Empire  était  pourtant  celui  (|ui 
avait  témoigné  le  plus  de  sollicitude  pour  la 
capitale.  Avec  plus  de  raison  p<»ui-étre  qu'Au- 
guste, Napoléon  III  aurait  pu  dire  qu'il  avait 
trouvé  une  ville  de  briques  et  laissé  une  ville 
de  marbre.  Jamais,  sn  si  peu  d'années,  une 
des  plus  grandes  cites  de  l'univers  n'avait 
subi  une  aus«^i  coniplèle  transformation.  Des 
palais  étaiiîut  sortis  comme  par  enchante- 
ment du  sol,  et  des  kilomètres  de  boulevards 
s'étaient  bordés  de  maisons  monumentales. 
La  ville  moderne  avait  trouvé  sa  formule 
dans  le  boulevard  Ilaussmann,  qui  devait, 
dans  la  suite,  faire  le  tour  de  l'Europe.  Pen- 
dant toute  la  durée  du  second  Empire,  l'in- 
dustrie du  bâtiment  a  traversé  une  période 
de  prospérité  continue,  qu'elle  n'a  pas  re- 
trouvée depuis  tandis  que.  de  leur  cùté,  le 
négoce  de  détail,  les  hôtels,  les  cafés,  les 
industries  de  luxe,  réalisaient  de  gros  béné- 
fices. A  aucune  autre  époque  de  notre  his- 
toire, il  n  avait  été  aussi  facile  à  un  com- 
merçant parisien  de  faire  fortune. 

La  capitale  avait  beau  regoiger  de  pros- 
périté matérielle,  elle  n'en  devenait  pas  moins 
chaque  jour  plus  hostile  a  un  régime  qui 
faisait  affluer  sur  elle  le  plus  clair  des  ri 
chesses  de  la  France.  Les  origines  de  l'incom- 
patibilité d'humeur  qui  n'a  jamais  cessé 
d'exister  entre  la  population  parisienne  et  le 
gouvernement  impérial  ne  paraissent  pas 
difficiles  à  découvrir. 

Les  ouvriers  des  faubourgs  étaient  restés 
fidèles  à  leurs  traditions  révolutionnaires;  la 
petite  bourgeoisie  avait  conservé  la  tournure 
d'esprit  frondeuse  et  voltairienne  qui  datait 
des  dernières  années  de  la  Restauration  et 
réservait  ses  préférences  pour  les  journaux 
hostiles  au  catholicismeethabituésà  dénoncer 
chaque  matin  les  tendances  cléricales  du 
gouvernement.  A  Paris,  les  représentants 
des  anciennes  classes  dirigeantes  étaient 
pour  le  second  Empire  des  adversaires  bien 
plus  implacables  encore  que  les  petits  com- 
merçants. Tandis  qu'en  province  les  vain- 
queurs et  les  vaincus  de  1830  avaient  oublié 
leurs  anciennes  discordes  pour  se  rallier  à 
Napoléon  III,  les  étals-ma,ors  des  anciens 
partis  s'étaient  maintenus  dans  la  capitale. 
Les  épigrammes  que  lançaient  contre  le 
régime  impérial  les  habitués  des  salons  de 
M.  Thiers  ou  du  duc  de  Broglie  et  les  jeunes 
gens  de  l'entourage  de  Berryer  n'étaient  pas 
ûu  fond  moins  inexorables  que  les  malédic- 
tions indignées  que  les  anciens  chels  de  la 
révolution  de  1848  fulminaient  dans  l'intimité 
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conlre  l(^s  nu  leurs  du  rntip  dlvtiU.  Pendant  les 
premièl'os  £iuné«.*s  du  règne  de  Napoléon  lll. 
aucune  roniiiiuiiuulé  d'opinion!?  et  de  senti- 
im^nts  nç  |»nr'il  jjIus  existei'  (*ulrc  la  capilale 
cl  le  reste  du  pays.  Ou  ei\t  dit  que  Paris  était 
une  ville  éi^arép  à  Tétai  de  eor|is  élraoL^er 
dau^  II*  rceur  du  territoire  français .  Aprè^  h\ 
^urrre  de  Crimée, 
r;iinnui"-propre  nalio- 
nal  riait  satisfait;  la 
Pranre  avait  rertinf|uis 
sou  ancien  p résiliée  en 
Kurope  el»  au  lende- 
main de  rapoihéosedu 
(Congrès  de  Paris,  le 
seeond  Empire,  re- 
trempé dans  le  baplÔJtie 
de  la  victoire,  parais- 
sait réunir  Ions  les  élé- 
jneuts  de  la  force  et  de 
la  durée. 

lu  seul  candidat  de 
Topposition  fut  nommé 
dans  les  dé  parlements 
aux  éleclîous  de  1857  : 
c'était  M.  Jïéuon,  dé- 
puté dti  llliône;  mais 
Paris  ne  se  laissa  pa< 
gagner  par  le  courant 
d'espj'it  qui  entraînait 
le  sufTragc  universel  à 
une  nouvelle  raliliea- 
tion  du  2  décembre  et 
donna  ses  voix  à  des 
h  0  m  nies  q  u  i  é laie  n  t  d  es 
a  d  ve  rs a i  rc  s  ri  é e  I  a r  é s  d  u 
ré^î^inie  impérial. 

Sur  les  cinq  rlépulés 
élus  dans  lu  capilale, 
deux  refosèrent  le  *^er- 
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séance  de  la  session 
cï'taietd  MM.  l^arnul  it 
(i(ujdehau\:  le  troisiè- 
me, le  général  Gavai- 
gnac,  était  mort  avant 
la  convocation  des 
Chambres.     Dans     les 

élections  partielles,  qui  eurent  \iv\\  [leu  de 
mois  après,  afin  de  pourvoir  à  la  vacance  de 
ces  trois  sièges,  un  lui  perdu  pour  Topposï- 
tion;  les  deux  autres  furent  attribués  à  Jules 
Favre  et  à  Picard,  qui  formèrent,  avec  MM.OI- 
livior,  Darimon  et  Hénon.  le  célèbre  groupe 
des  Cinq. 

Jamais  il  n'a  été  donné  à  un  groupe  parle 
nyeniaire  dont  lellectil  était  aussi  insignillanl 
d'exercer  une  inlluenre  aussi  décisive  sur  les 


lïGssin  de  fi.HEiTxuEiiui:n. 
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d»'slinées  d'un  peuple.  Si  tes  derniers  germer 
de  résistance  au  gouvernement  impérial  ijui 
pouvaient  exister  encore  «lans  le  pays  n'ont  pas 
été  défniitivemeni  étouffés  a [irès  te<î  élertîim*> 
de  1857,  et  si  les  vaincus  du  coup  d'Ktal  d^ 
dérembfc  ne  dése> pelèrent  pas  de  l'avenir, 
ce  fut  surtout  grâce  aux  cinq  députés  qui 
continuèrent  la  lotte  sur 
le  terrain  constitution- 
nel et  lég;tl. 

Désormais,  Fimpul- 
sion  était  donnée;  le 
second  ICmpire.  qui 
n'avait  éprnuvé  dans 
les  élections  de  la  Seine 
<(ue  des  échecs  partiels 
en  !857.  fut  plus  gra- 
ven»ent  atteint  en  186.1. 
et  subit  n[^  véritable 
désastre  en  18611.  Dan?* 
fintervalle  de  res  coups 
de  massue  éleetiu'aux,  la 
|io(>u  talion  parisienne 
ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  ma- 
nifestera l'égard  do  se- 
cond Empire  une  hosti- 
lité (jiïi  se  traduisait 
sous  toutes  les  former. 
Les  souvenirs  du  2  dé- 
cembre, qui  parais- 
saient presque  oubliés 
en  i85fî  et  en  1837, 
étaient  remis  en  lu- 
mière en  1857  et  en  IHfX 
a%'ec  autant  de  retcnti>- 
senicnl  que  s'il  se  fiU 
agi  des  événements  de 
la  veille  :  nous  n'en  vou- 
lons d'autre  preuve  que 
le  prodigieux  succès 
obtenu  par  la  souscrip- 
tion Baudin 

Sur  un  seul  points 
une  parfaite  coriimu- 
nion  de  vues  a  existé 
entra  les  habitants  de 
lacapilale  et  le  go  u  ver- 
ne 01  eut  de  Na[ioli''on  IIL  Tandis  que  la  pro* 
vince.  troublée  dans  ses  habitudes  paeiliques. 
voyait  avec  un  vif  (léplaisir  I  Empereur  s'en- 
gager dans  une  fïolitiquc  qui  allait,  sans  une 
nécessité  absolue,  imposer  à  la  France  de 
lourds  sacrifices  et  peut  être  lui  faire  courir 
les  plus  graves  dangers.  Paris  assistait  avec 
un  véritable  enthousiasme  au  départ  des 
troupes  qui  allaient  alVrancliir  ritalie  du  joug 
autrichien,  De  même,  pendî^ql  |^  guerre  de 
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iRUR,  lus  sympathies  de  la  capUaïe  penchaient 
ihi  en  le  tic  lu  Prusse  qui,  suivant  les  organes 
«ïéniucralique*^  de  la  presse  olfîi'icusc,  repré- 
sriït.iil  ia  caus  :  itti  pro^^res,  tandis  que  FAu- 
Irichc  était  \ti  ritadidle  dp  la  réaction  euro- 
prenne. 

1 1  n'est  pas  inipu^isiljle  que  rallentfilirnrâini 
el  fa  rr,iinte  de  tomber  sous  k-s  balles  ou  le 
puii-nard  d'un  réi:irido  aient  exercé  quidque 
inilut'nec  sur  Tesprit  de  N  ipoh'un  Uïetraieni 
déêiilé  à  abandonner  le  principe  deréqtiilibre 
européen,  qui  avait  vhIu  ù  la  l'rance  le  (>re:^- 
lige  acquis  dans  la  liguer re  de  (Iriuiéc.  et  cela 
pour  laire  triompher  la  cause  des  uaMonalilês 
ins^-rite  en  tiHe  du  [uo^ramuie  des  conspi- 
rateurs italiens.  Malgré  les  arguments  qui 
peuvent  être  invo(|ués  a  Tappui  de  celte 
opinion,  la  conjeclnre  qui  parait  la  plus 
vrai^éuihhible,  i**e5l  que  la  [Joli tique  étrangère 
du  second  Empire  a  été  inspi- 
rée surtout  par  des  calculs  de 
politique  intérieure.  Napo- 
léon Hl,  comptant  peut-èlre 
otilre  mesure  sur  Ta  bn  égal  ion 
des  partis  qui  ravaienl  jjorté 
au  pouvoir,  s'élail  lïatté  de  se 
réconcilier  avec  les  libérjiyx  en 
taisant  triompher  au  deliors  le 
principe  des  nationalités  qui 
avait  b'int  do  fuis  encouru  les 
anathèmes  de  la  Sainte-Allian- 
re,  du  temps  où  M.  de  Met  ter- 
nie li  était  le  maître  de  1  Kurope. 
Ce  calcul  dynastique,  où  il 
u  était  pas  question  des  intérêts  de  la  France, 
éebotja  parce  que  la  population  parisienne, 
loot  en  donnant  son  apju-obation  a  la  guerre 
d  Italie  et  en  Taisant  en  Faveur  de  la  Prusse 
des  vœux  qui  ne  furent,  hélas  I  que  liop  com* 
plètement  exaucés  sur  le  champ  de  balailli* 
de  Sadowa,  était  au  fund  du  coeur  absolu uierd 
opposée  à  tuât  compronus  aveo  un  régime  issu 
d'un  coup  d'État  et  poursuivait  d'une  rancune 
également  implacable  T  Km  pire  aulorit^dre  et 
riMnpire  libéral.  Lu  révolution  élait  depuis 
longtemps  biite  dans  les  esprits  avant  bi 
catastrophe  de  Sedan. 

it.    LaBAOIK'LA(UUVK. 

Paris  monumental  sous  la  Ré- 
publique de  1848  et  sous  Na- 
poléon  III, 

LA  révolution  de  Février  avait  arrêté  les 
travaux  dans  Paris;  comme  toujours 
au  lendemain  d'une  crise,  les  capitaux 
se  cachaient  apeurés  el  un  certain  nomlire 


d'ouvriers  étaient  sur  le  pavé.  Pour  bnir 
donner  du  travail,  le  (iouverncmr'nt  Provi- 
soire créa  des  aleliers  de  terrassement  qoi 
aplanirent  le  Champ  de  Mars  en  eidevant  les 
pallies  en  tahis  qui  Te ntou raient  et  qui 
avaient  été  élevées  lors  de  la  Kédéralion  pour 
en  faire  un  auqdiiUiéjUre. 

l/écljauMour*^e  de  mai  et  les  sanglantes 
ou  r  née  s  de  juin  paralyséi'ent  bicidOt  tous 
b»s  Ira  vaux  eid  repris.  Mais  TAssenibb^e  ^a 
tionale,  pour  hdter  la  reprise  du  travail, 
décréta  i)Ue  les  travaux  de  restauration  du 
Louvre  seraicjit  continués»  la  nu*  df  Htvoft 
prolongée  jus^in'à  la  ftlno'  de  fOratottr  el  la 
fthnf  tin  Oii'if.ttjn'i  déblayée  des  ignobb^s  ma- 
sures qui  rencombjaieiit  et  la  déshonoraient. 

Au  Pabis  de  Jusiice,  d'iniporlanles  cons- 
t rue tions  s'achevèrent  ;  la  partie  haule  de  la 
Sainte-Chapelle    Fui     habillement    restaurée; 
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d'immenses  travaux  lurent  exécutés  pour  la 
réparation  exlérieure  de  Notre-Dame  et  une 
sacristie  construile  et  liée  à  la  vieille  liasi- 
lique;  ce  sacrilège  lut  d'ailleurs  accompli 
avec  un  goût  parfait. 

La  partie  méi  idionalc  de  Satnl'Ettsïfjvfte  fut 
dégagée  des  luaisons  qoi  renvironnaient  et 
la  rue  Montmartre,  la  plus  passagère  dt*  l^iris. 
élargie  sur  une  grande  étendue.  tJe  nom- 
breuses démolitions  furmt  opérées  tbois  Iti 
quartier  des  Halles  ou  s  éleva  un  pavillon, 
qira  cause  de  sa  lourdeoi'  on  appela  le  Fort 
ffeji  HalJes.  Démoli,  il  a  lait  place  aux  élégants 
pavillons  de  Bal  lard. 

Les  abords  de  llbMel  de  Ville  furent  fléga- 
gés,  la  Bibliotlièiiue  Saintc-tieneviève  îenui- 
née,  ainsi  que  la  fnçade  de  Sainte-lîarlie*  qui 
complétèrent  la  symétrie  de  la  pinre  du  Pan- 
théon. Mazas  fut  achevé,  prêt  à  recevoir  les 
représentants  du  peuple  qui  défendirent  la 
Constitution  et  la  Loi.  Le  pfismgf  tut  Mftttr 
est  supprimé  et  remplacé  par  une  rue  de 
dix  mètres  faisant  suite  a  la  rue  Tnrnsnonahh 
de  sinistre  mémoire. 
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Si  rri*    i-  i%  Ur- 
.'I  .-:     .<:  .X     irr,- 

^r,r.\  i  f.  :'A  i-î  -li 
rrrifir.  r*r;jfll  uri 

t'  'i  n  t  ':  •  ■  I  ;  *r     'J  r 

trarj-*or:fi'i*.io'i 
d-î  f'ar;-.él.'iLor»- 
•ou s  l»î  \fi''ruiirv 
Krnpir^.  ^î^  I«ï 
mit  ii  ^:X^'C'itlori. 
Ori  tr/jvaili^i  -ur 
le  iVjrU  ^xi^t'int 
-;jris  pl'i-  ft'in- 
quiéfer  f\tift  «-'il 
n'exi-t;iit  pa-: 
on  con-i'J^ra 
^:':IU;  ville*  fj»f 
treize  ':ent  mille 
î\m*-.  I.'iliorieij- 
«em^-nl  créée 
pfir  l'elfirl  per- 
«islnnldequinze 
«iierl'î*.  hu  -t 'Ji/i- 
'|ij"  fh'jni:fii':ril. 
a     cli'iq'H-     p'i- 

]••  mol 'Je  ^i'/**  lie. 

»     un      hnnhffiu 

iCIiixloiff  *,  roiii- 
ine  uru;  place  vi- 
de on  Inn  fio'j- 
v;iillj;Uir;iloiî,ir. 
r.iin-d^' s. 'avenues 
eli«''  ili^ercesoij- 
liîiit  ironique  d<* 
Victor  Ilrii'o  : 
•  .!<•  n^-'i^'-e-ji^-rc 
p.i*^  que  l'.iii-. 
vu  à  vol  d»;  h:il- 
lori.  ne  f ingénie 
;mjx  yeux  c^-tte 
ri<:lie-se  de  li- 
;:iies.  celle  o[»ii- 
lence  de  d<'-l;iil-. 
je  ne  Pfiis  quoi  d 
d'iri.'ittendu  d;iii 
damier.  ■ 
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celte  diversil*'  d'.i-^pects.  ce 
o  ;:riindio.sfM|;iri<  le  simple  et 
■    \t'   \h':ïu   qui   r;ii;ic|éris^*   iMi 


lriû«'"onnilioQ  d-r  l'iri*   iTi-: 
bit  :  rejetfîr  z-i  ioin  îi  ^-: 
tior. 

•i'inn-er  i  ;  :-;- 
T/i.L  tp-porî-rri- 
r.i^r  et  .ir  il  JJ- 
miero  ^-jx  ïi\  :- 

Pari*. il  viilrj  d^ 
réi"o!it;on«.  ou 
les  (:«aTés  a  î*- 
raient  locts-?aiî. 
en  entier  dan* 
un  T.-i^le  réseau 
stratégique  ar- 
listemenlc«>nç  i. 
Ce  que  Ton  a  :ip»- 
pelê  les  embe- 
1  î  s  s  c  m  e  n  t  s  d  -^ 
Paris  n'est  m. 
fond  qa'un  sv«- 
lème  ir«:-néral 
d'armement  o:'- 
fensîf  et  dëfensif 
oorâlre  r»-nieule. 
Oiion  étiiii^sur 
un  pi. -in  le  na- 
seau général  d**> 
voies  nouvelles 
du  IMris  impé- 
rial, on  voit  fa- 
cilement «iifil  .1 
été  «ronvu  dan? 
le  IjuI  rie  déca- 
irer  les  inonu- 
nï»,'nls  «"jiii  peiT- 
vonl  devenir  d^-s 
forleresscs .  d»? 
les  relier  par  de 
larges  voies  où 
l'armée  peut  s»? 
déployer,  où  le 
canon  peut  tirer 
à  pleine  volée. 
Cette  transfor- 
mation -  recon- 
naissons-le. a  eu 
ceci  de  bon  cl  dr- 
beau  qu'elle  .i 
jelé  bas  dos  quar- 
tiers bidoux. 
squalides.  toi.l 
lépreux  de  uii- 
sère.  comblé  dc< 
cloaques,  prodigué  parloul  le  soleil  et  l'air. 
ass.iini  les  centres  d'infection.  Ce  fut  un  grand 
bienfait,  mais  qu'on  aurait  pu.  si  Ton  n'avait 
marché  avec  cette  Iiate  fiévreuse  et  brutale. 
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a'hi'ter  moins  cher  (]iron  ne  Ta  fait  au  prix 
(lo  tint  «le  chefs-d'œuvre  «lu  moyen  Age  qu'on 
a  détruitî^,  de  tant  de  souvenirs  du  vieux  l\iris 
qu'on  a  fiit  disparaître. 

L'hyi;iène  est  une  chose  excellente,  mais 
l'ait  aussi  et  l'histoire;  la  ligne  droite  a  son 
charme,  mais  la  ligne  courbe  également. 
N'aurail-on  pu  combiner,  au  lieu  de  les  op- 
poser, toutes  ces  choses  et  faire  comme  ceux 
qui.  en  renouvelant  leur  mobilier,  ne  font  pas 
jeter  à  la  rue  tous  les  bibelots  sculptés,  his- 
toriés, ajourés  qu'ils  ont  eus  en  héritage,  qui 
sont  un  reste  du  bon  vieux  temps  et  à  chacun 
desquels  s'attache  un  souvenir? 

Le  plan  adopté,  on  se  mit  immédiatement 
à  l'œuvre.  Les  ruelles  sombres  de  la  Cité,  au 
milieu  desquelles  étincelaient  encore  lant  de 
joyaux  du  moyen  âge,  tombèrent  sous  la 
pioche  du  démolisseur;  la  rue  de  Rivoli 
fut  percée  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue  Saint- 
Antoine;  la  place  de  Grève  fut  élargie  et 
régularisée,  lllôtel  de  Ville  dégagé;  les  ruelles 
qui  s'entrecroisaient  à  son  chevet  firent  place 
à  deux  importantes  casernes  et  à  la  mairie 
du  W'  arrondissement. 

La  Tour  Saint  .lac(jues,  cette  merveille  de 
la  Kenaissance,  enlizée  dans  une  gangue  de 
masures,  fut  isolée  et  mise  en  pleine  lumière 
au  milieu  d'un  square  élégant;  l'avenue  Vic- 
toria fut  percée,  jetant  bas  toutes  ces  rues 
obscures  et  fangeuses  qui  séparaient  le  palais 
municipal  de  la  place  du  Châtelet,  agrandie 
et  restaurée.  De  chaque  côté  furent  érigés 
deux  théâtres  d'une  architecture  maussade 
et  lourde  et  que  le  peuple  parisien  a  comparés 
irrévérencieusement  à  deux  malles  de  voyage. 

L'Empire  entreprit  et  réalisa  l'œuvre  rêvée 
par  Henri  IV,  Louis  XIV,  Napoléon  l"  et 
Louis-Philippe  :  la  réunion  du  Louvre  et  des 
Tuileries.  En  cinq  ans,  ce  gigantesque  travail 
fut  achevé.  Cette  hâte  nuisit  nécessairement  à 
l'édification  de  ce  colossal  impromptu  de 
pierre  et  de  marbre  :  aucunes  grandes  lignes 
archilecturales,  incohérence  de  styles,  sté- 
rilité de  l'invention  remplacée  par  l'exubé- 
rance de  la  décoration;  il  y  a  trop  de  faste 
décoratif,  trop  d'arabesques,  de  colonnes,  de 
cariatides,  de  festons,  d'astragales,  t  Le  nou- 
veau Louvre,  a  pu  dire  justement  Monta- 
lembert,  demeurera  aux  yeux  de  la  postérité 
comme  le  type  colossal  du  mauvais  goût.  » 

En  face  de  la  colonnade,  on  voulut  dissimu- 
ler le  défaut  de  parallélisme  de  l'église  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  avec  le  Louvre  par  la 
construction  d'une  mairie  qui  ferait  un  pen- 
dant et  que  Ton  relierait  à  l'église  par  une 
tour  qui  n'a  d'autre  raison  d'être.  C'est  un 
des  plus  laids  produits  de  Tarchitecture  im- 


périale que  cet  accouplement  barbare  «l'un 
temple  gothfquc  avec  une  mairie  pseudo- 
renaissance  au  moyen  d'une  quille  de  pierre 
dont  le  style  n'a  de  nom  en  aucune  langue. 

Les  Halles  Centrales  furent  dégagées:  tout 
ce  foyer  pestilenliel  qui  les  entourait,  les 
rues  de  la  Tonnellerie,  de  la  Friperie,  de  la 
Cordonnerie,  les  Halles  atw  draps  et  aux  toiles, 
démolies;  de  nouveaux  pavillons  d'une  har- 
diesse légère  et  d'une  solide  élégance,  en  fer 
et  fonte,  furent  construits,  au  cœur  du  vieux 
Paris;  le  boulevard  Sébaslopol  fut  percé  entre 
les  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  aboutis- 
sant à  la  gare  de  I  Est;  le  pont  au  Change, 
qui  n'est  plus  à  l'alignement,  est  déplacé;  le 
boulevard,  bousculant  les  vieilles  maisons  de 
la  rue  de  la  Barillerie,  escalade  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  efïleure  le  palais  des  Ther- 
mes, engloutit  les  deux  tiers  de  la  vieille  rue 
de  la  Harpe,  rase  la  butte  où  s'ouvrait  la 
place  Saint-Michel,  coupe  une  partie  du 
liuxembourg,  sur  laquelle  s'ouvre  la  rue  de 
Médicis,  boit  d'une  haleine  la  rue  dEnferjus- 
([u'au  carrefour  de  l'Abbé-de-l'i^pée,  va  dé- 
boucher sur  la  place  de  l'Observatoire,  bous- 
culant, culbutant,  nivelant  tout  sur  son  pas- 
sage. 

Le  boulevard  Saint-Germain  est  ouvert,  pa- 
rallèlement à  la  Seine,  pour  mettre  en  com- 
munication par  la  rive  gauche  la  Bastille  et 
la  place  de  la  Concorde. 

De  Tautre  côté,  au  nord,  les  boulevards 
Magenta^  Ornano,  complètent  le  plan  straté- 
gique en  convergeant  vers  la  place  du  Château- 
d'Eau  où  s'élève  la  caserne  du  Château-d' Eau, 
(|ue  la  rue  de  Turbigo,  traversant  le  vieux 
quartier  des  Gravilliers,  relie  aux  Halles  Cen- 
trales. 

Le  boulevard  du  Prince-Eugène  rejoint  Vin- 
cennes  par  la  place  du  Trône  à  la  caserne 
du  Château-d'Eau,  jetant  bas  tout  ce  vieux 
boulevard  du  Crime,  le  plus  populacier  et  le 
plus  joyeux  de  nos  boulevards  d'autrefois, 
avec  ses  dix  théâtres,  ses  cafés,  ses  restau- 
rants, ses  boutiques  en  plein  vent,  où  une 
foule  bourdonnante  se  pressait  sous  la  clarté 
crue  des  lumières,  échangeant  des  cris  et 
des  lazzis  avec  les  aboijeurs  et  les  sali  im- 
banques qui  faisaient  la  parade. 

Avant  Î852,  le  Bois  de  Boulogne  était  une 
vraie  forêt,  avec  ses  arbres  qui  poussaient  à 
tort  et  à  travers,  ses  sentiers  qui  allaient  en 
zigzag.  Alphand  le  fit  dessiner  en  paysage 
historique,  en  jardin  anglais;  il  en  fit  autant 
du  Bois  de  Vincennes.  Le  Parc  Monceau  fut 
dépouillé,  mutilé,  dépecé  et  restauré  d'une 
façon  monotone  et  glaciale. 

Les  Champs-Elysées  sont  remaniés,  plan- 
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ié%  en  ma?$<»ifs  et  corbeille^:  sur  le  Carré  Ma- 
riffU9j,'jai\\»  le  centre  d'attraction  des  joueurs 
de  lioulefi  et  d»fs  saltimbanques,  s'élève  le  laid 
PainîM  df  l'InduMlrif. 

Le  vieux  canal  Saint-Martin,  si  cher  aux 
anciens  dramatu rires,  si  pittoresque  et  sinistre 
;ivec  se*  ponts  tournant <,  ses  bords  escarpés. 
j»es  berges  encombrées,  est  couvert. 

l'ne  nouvelle  salle  d'opéra,  fastueuse  et 
grandio-e.  s'élève  à  deux  pas  des  boulevards. 
Pour  lui  donner  la  perspective  qui  lui  man- 
quait, on  ouvre  deux  voies  nouvelles,  une 
rue  qui  ira  à  la  fk)urse  et  une  large  avenue 
qui  devra  la  relier  au  Thé;Ure-Français:  mais 
celte  avenue  n'est  encore  qu'ébauchée,  l'ne 
grande  art»'re,  la  rue  Lafnijette,  la  dégairc  par 
derrière  et,  pour  mettre  en  communication  le 
Bois  et  les  boulevards,  le  boulevard  llaussmann 
est  ouvert  en  partie.  Le  houlecard  Maleslierbes, 
percé  à  travers  les  steppes  de  la  Petite  Po- 
logne, aide  à  mettre  en  valeur  les  immenses 
terrains  de  V Europe  et  de  la  Plaine  Monceau. 

Tout  le  long  de  ces  avenues  et  de  ces  bou- 
levards nouveaux,  l'architecture  bâtit  des 
maisons  toutes  jetées  dans  le  même  moule, 
dune  monolomie  désespérante  et  bêle,  où 
les  appartements  réunissent  Textréme  cherté 
H  lextrôme  incommodité. 

Il  est  incontestable  que  Paris  a  gagné  aux 
vastes  travaux  qui  Tont  transformé  de  fond 
en  comble;  il  y  a  gagné  un  aspect  grandiose 
et  monumental  résultant  d'un  plan  d'en- 
semble; il  y  a  gagné  de  l'air,  de  la  lumière  et 
d«î  l'espace,  mais  il  a  fierdu  le  pittoresque 
d'autrefois  qui  faisait  d'une  promenade  à 
trav<îrs  le  vieux  Paris  un  voyagr  de  décou- 
verte, cetU*  plly^iono^ne  multiple  qui  mar- 
<|uait  d'un  trait  î-pécial  cliaque  coin  de  la 
ville,  des  bijoux  architecturaux  mutilés  et 
démolis,  remplacés  par  des  édifices  bâtards, 
remarquables  par  b^ur  mauvais  goût  cossu  et 
leur  pompeuse  mes(piinerie. 

Albert  Calkkt. 

La  Littérature  du  second 
Empire. 

/>iKLL'i  (jui  a  dit  que  le  regard  de  Louis 
I     .  enfantail  des  (Corneilles  ne  prévoyait 

v^  pas  l'œil  atone,  peut-être  profond,  de 
Louis-Napoléon.  L'auleur  des  Idées  napoléonien- 
vrs  ne  se  montra  le  restaurateur  des  Lettres 
qu'àCompiègne,  où  il  recevait  les  littérateurs 
par  fournées.  II  avait  un  mot  poli  pour  cha- 
cun. A  Sainte-Heuve,  il  disait  en  1863  :  «  Je 
vous  lis  toujours  dans  le  Moniteur^  *  quand 
les  youvrau.r  Lundis  paraissaient  depuis  18G1 


dans  le  ComstitmtiommH.  Il  Ot  un  jour  la  poli- 
tesse à  Jules Sand'-an. bibliothécaire <Ju  p.ilais 
de  Saint  Cloud.  de  lui  demander  ce  q"  d  > 
aurait  à  faire  pour  relever  les  Lettres.  L  ai- 
mable écrivain  ne  «  releva  »  pas  ce  cliché,  peu 
applicable  à  lui-même  et  à  ses  plus  illustre? 
confrères  du  théâtre  ou  du  roman,  tous  aiuis 
de  l'Kmpire;  mais  il  promit  un  Uapport... 

.Napoléon  lit.  qui  paraissait  mécontent  de 
la  liltérature.  ne  se  doutait  pas  qu'elle  est  le 
produit  des  mœurs,  comme  les  gouverne- 
ments. 11  méconnaissait  roriginalilé  de  celle 
de  son  régime,  qui  l'avait  forcée  à  se  replier 
sur  elle-même. 

Balzac  fut  Tannonciateur  de  celte  période 
littéraire  de  dix-huit  ans,  comme  Chateau- 
briand avait  illuminé  au  début  l'aurore  roman- 
tique. II  n'y  avait  pas  abaissement  ilans  les 
talents,  mais  il  y  avait  eu  changement  d'hori- 
zons dans  la  marche  du  siè'-le. 

Le  grand  romancier  précurseur  pressentait 
un  monde  entièrement  renouvelé  et  prochain, 
qui  ne  comptait  déjà  plus  avec  rien  du  passé. 
Le  sculpteur  Auguste  Préault  disait,  dans  son 
ironie  romantique,  que  Balzac  peignait  les 
portiers  à  la  fresque  et  les  héros  en  minia- 
ture. C'était  bien  la  justement  l'expression 
des  mœurs  d'une  société  bourgeoise  et  posi- 
tive, dont  Balzac  fut  le  Saint-Simon. 

Le  second  Empire  ne  fitque  continuer  cette 
société,  basée  sur  des  intérêts  conservateurs, 
et  le  tbéàtre  et  le  roman,  en  qui  s'incarnait 
de  plus  en  plus  la  littérature  moderne,  qu'on 
eiU  ou  qu'on  n'eût  pas  la  liberté  politique. 
s'inspirèrent  des  mœurs  d'un  régime  qui  rcn- 
cbérissail.  selon  un  phénomène  réflexe,  ob- 
servé en  liltérature,  sur  l'Histoire  des  Treize 

La  société  n'avait  qu'à  s'en  prendre  à  elle- 
même,  si  Part  nouveau,  avec  ses  grossisse- 
ments et  ses  raffinements,  lui  rendait  sa  pro- 
pre image.  C'est  ce  qu'on  appela  le  réalisme, 
qualification  banale  qui  s'appliquait  inconsi- 
dérément à  toute  peinture  un  peu  vive  de  la 
vie  réelle. 

II  y  aurait  bien  des  distinctions  à  faire 
entre  les  diverses  façons  d'être  réaliste  ou  d'en 
justifier  l'appellation.  Les  plus  grands  talents 
passèrent  pour  tels  à  un  moment,  et  c'est  au 
théâtre  qu'ils  donnèrent  les  plus  belles  créa 
lions. 

L'Lmpire  n'aimait  pas  le  réalisme,  mais  il 
favorisait  les  tendances  littéraires  qui  flat- 
taient sesgoiUs.  Il  n'attendit  même  pas  d'être 
proclamé  en  1852  pour  faire  représenter  la 
Dame  aux  camélias^  que  la  censure  présiden- 
tielle, pratiquant  encore  des  vertus  républi- 
caines, empêchait  de  jouer  avant  le  2  décem- 
bre. Ce  fut  le  premier  acte  du  pouvoir  en 
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fil veur  clos  LcLlres,earloirl  puuvoirslnléresse 
l'iiix  Lpllresn  sa  nuinière.  Le  nouveau  r<^ginic 
no  sY-ri  inonlriiit  jj:is  [>1us  libôciii  pour  celii  ; 
mais  le  chef-d  œnvre  Je  Dutiias.  que  p»^r>«mno 
ne  cou  leste  aujutnd  huj,  avec  riiahiliide  que 
nous  îivons  de  lu  liberté,  répondait  à  ravène- 
iiejnent  d'honiuies  bliisés.  Les  mœurs  pulili- 
fjues  y  ^vi.iinêrent  en  doiicnéreseencr.  On  se 
dé^iulêretise  de  la  liberté.  i(U(éu<1  un  s';»piluye 
sur  les  in  fur  tu  II  es  de  Marquer»  te  (iautier. 
L'hliapire  ne  voulait  que  nui  1er  le  payji,  eu 
donnant  satisfaction  à  toutes  ses  lassitudes 
t.e  drame  populaire,  à  la  d  Lnue^y,selraTlS' 
^ormait  eu  rcoie  de  morale  paterne.  aviMidin^ 
ternnnabies  péripiHics.  Il  ne  s'a^^^iss^  lit  jilus 
de  «  renouer  ki  chaîne  des  œuvres  révolution- 
naires i,  selon  la  <  belle  expression  *,  cilée 
par  Félix  Pyat  dans  la  préface  d'Amp  (1835). 
d'un  •  critique  grave  et  f>rofond.  bien  que 
jeune  •.  qui  n'était  autre  ijue  M.  llippolyle 
FortouL  devenu  niinistre  de  rinstruclion 
publique  depuis  le  coup  d'FUat.  M.  de  Morny 
col  labor  ait  aux  Bou  (Tes.  Olfenbach  faisait  échec 
à  (jluck  dans  Oi'iàfe  aat  enfers  Deux  rois  de 
rafilche,  et  qui  le  s^ont  restés,  M.  Ludovic 
llalévy  et  son  eollaboiateur  Meilhac.  niécon- 
tentaient  les  amis  d'Ilonièie  par  la  transposi- 
tion dans  les  temps  antiques  de  parodies  sali* 
ri q lies,  sur  lesquelles  l'endiablé  r orn pus i leur 
jetai l  sa  verve  à  l'unisson,  (Tétait  le  divertis- 
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Tiif:(ir'ini.f.:   f..uT)FJt. 

liuprùs  une  pltoLn^nifiliio  dii  l*iEiiso\, 

(t%.Ui'cU«ii  il©  AI.   Ilrnrl  d'Uitirrap, 

sèment  k  la  mode  et  qui  s'est  maintenu,  puis- 
que Ih  IlcI/e  Uéient'  n'avait  rien  perdu  de  son 
net  ua  M  té.  en  1899.  aux  Variétés.  C'est  que  les 
mu'urs,  qui  s'y  reconnaissaient,  n'avaient 
pas  cliangé.  Seulejnent  le  public  voulait  bien 
n  y  voir  que  celles  du  second  Lmpire,  et  ces 
illusions  d'amour-firopre  sont  toujours  un 
regain  de  succès  pour  les  oeuvres  r<''lrospec- 
tives. 

La  réapparition  de  FroNfrou  aux  Français  a 
prouvé  aussi  que  le  type  ne  tenait  pas  au 
régime  et  qu'il  est  bien  dans  lanatureet  dans 
la  FOC i été. 

Lft  Vie  de  Mième  fut  encore  Tun  des  livres 
du  temps  qui  firent  diversion  La  jeunesse 
adopta  Mimi,  chanta  Mnêtlte,  et  oublia  la 
Uépublique. 

Sans  se  rallier  lous  à  rEmjiire,  la  plupart 
des  écrivains  de  profession  avaient  aceeplé 
un  nouvel  ordre  de  choses  qui  désobstruait  la 
littérature  de  la  poliU(]ue.  Ils  saper(;urent 
bienlùt  que  le  ehamp.  (pi'ils  croyaient  débar- 
rassé de  toute  concurrence,  était  enrore  plus 
obstrué  par  niiïle  embûches  qui  s'éqendaienl 
comme  Tengin  des  braconniers,  appelé  drap 
de.^  morU.  sur  fe  domaine  de  LespriL  L'oeuvre 
célèbre  de  FlaoberL  Madame  Bôcary,  que  le 
progrès  du  temps  a  rendue  classique,  état 
]>oursnivie  en  1857  comme  un  danger  pour 
i'Ktat.  L*auteur  n'était  pourtant  pas  un  ennemi 
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d^  l'Empire.  \jï  n%hn^  nnné*?.  //«  Flmr*  du 
Jl«/  <:orop.ir;ti riaient  en  polir c  correclion- 
nelk.  mif^  UiT^iA  <roîi'J.imnc*c*.  mais  le*  pièces 
•ijpprim^^^r-i  font  encore  an  OMr.J'Ii  lî  recher- 
*^li#rr  lri  pT^mxHTH  é^Jîlîon  non  e\pur^ée.  Et 
e'e^t  â  qnoî  ont  ton. ours  abouti  le*  entraves 
miji^f^  aux  lirre*.  depuis  Tfiâmaque, 

()u  pourrait  citer  d'autres  cas  de  tracasse- 
rie* poli^iérer  sur de«  livres  inoffensifs. qu'on 
altei^'n;jit  par  Tinterdiction  de  la  vente  dans 
le<»  j^are«,  ^/était  la  plus  cruelle  manière  de 
couper  les  vivres  aux  auteurs  et  aux  édi- 
teur*. 

I);iri«  les  col  un  nés  du  MoniUur,  qui  était 
alor-  le  journal  officiel.  Sainte-Beuve  et  Théu- 
pliilf'  (iitiiUer  avaient  seul*  le  droit,  qu'on 
n'o*ait  leur  contester,  de  nommer  Victor 
lluîTO.  Le  nom  du  célèbre  sinologue  Abel 
K^'musat  était  rayé  d'un  article  du  savant 
Alfred  Slaury,  parce  qu'on  le  confondait 
avec  M,  Charles  de  Hérousat.  Tami  <\e  Thiers. 

l'n  article  de  Sainte-Beuve  faisait,  en  ce 
teinps-lâ.  la  réputation  d'un  livre  ou  d'un 
auteur.  Il  n'échappa  point  à  Taccusation  de 
rffilinme  et  iV iminoralitf  (rc  qui  était  plus 
.::ravej  pour  avoir  écrit,  dans  te  Mouitrur. 
deux  article^*  fuir  le  roman  de  Feydeau. 
Fannij,  cl  sur  le  livre  incriminé  de  Flaubert. 
Les  royaliste;»  et  doctrinaires  de  tous  bords, 
réactionnaires  à  tous  crins,  en  voulaient 
moins  au  célèbre  crilî<|ue  de  son  ralliement 
à  rKmpire  conservateur,  cpii  les  avait  sauvés 
de  la  révolution,  que  de  son  absence  absolue 
de  p.irti  pi  is  r^n  înaliêre  de  controverses.  Il 
laissait  l<;  spiritualisme  et  le  matérialisme  à 
la  porte,  comme  (llaude  Bernard  entrant 
dans  son  laboratoire,  (juand  il  jugeait  une 
oîuvre  et  un  esprit  nouveaux.  Il  riposta  par 
urMî  l^fttrt'  sur  la  inorale  et  l'art,  qui  trancha  la 
question  en  iSfiO. 

l'n  papier  de  lui,  trouvé  aux  Tuileries,  et 
^ur  lequel  les  édil^Mirs  drî  i870  firent  semblant 
d<î  se  méprendre,  indirpiait  les  ménagements 
à  ii'iïnh'v  envers  ce  prolétaire  qu'il  a  appelé 
parla  suite,  le  connaissant  U'icn,  l'ouvrier  litté- 
ra/rr.  non  moins  ombraireux  qu'un  autre, 
mais  tout  aus>i  diirnci  qu'on  s'occupât  de  lui. 
Sainlf  Beuvr  rbunandait  un  reil  attentif,  vigi- 
lant, s'intérr'ssant  aux  Lettres,  ne  les  aban- 
donnant pas  à  elles-mêmes,  sachant  au 
besoin  les  lirf'r  de  rornièn*  et  leur  donner 
rimpulsi(jn.  leur  assifçner  un  but  supérieur. 
(J'élail  nHer  de  Frédéric  II  sous  Napoléon  III, 
plus  encore  (jue  de  Louis  XIV,  trop  loin  de 
nous.  Sainte-Beuve  a  confessé  son  utopie, 
dont  il  était  bien  revenu,  dans  une  Lettre  de 
la  lin  de.  sa  vie  à  M.  Sejftzer.  sur  le  sniatHs- 
(UN suite,  (]ui   parut  dans  le  Temps  du  7  sep- 


tembre I86il.  Le  ÊÊKÀif  do  ce  iJornior  article. 
«pli  revient  altemativemenl  iroiiitnc  an  re  nin 
aux  lèvres  d'un  sros  perso nn^arc-d.-in>  leqnd 
on  reconuaU  M.  Rocher,  est  •"•^Im-ci  :  Im 
LfUrn.  y*i>rf-*v  y  m/  r^n  ètoms  f^tii  :* 

La  littératorenedemand.iit  ellc-nnéme  qu'à 
exercer  librement  son  métier.  Cliampfleury. 
un  des  plus  vaillants  champions  de  cette 
génération  indépendante,  dont  le  crîtitpiedes 
Lundis  fut  amené  un  jour  à  écrire  :  c  II  n'y 
a  de  Yivace  que  ce  qui  est  hors  cadre.  • 
reçut  le  18  mars  1860  celte  réponse  de 
Victor  Hugo,  adhérant  an  BmiMtm  d^  roman 
cUrs,  que  I  écrivain  réaliste  Toolaît  Tonder: 
«  ...  La  littérature  du  dix-neuvième  siècle 
n'aura  qu'un  nom;  elle  s'appellera  la  litté- 
rature démocratique...  > 

L'art  pour  tous,  qui  était  celui  de  la 
République  athénienne  où  (au  dire  d'un  cri- 
tique très  expert,  M.  Gaston  Deschamps)  on 
ne  distinîTuait  pas  un  art  populaire  d'un  autre 
art.  fait  pour  d*au très  classes,  a  été  le  révcet 
l'ambition  constante  de  tous  les  robustes 
penseurs,  artistes  ou  poètes,  de  ce  siècle 
Richard  Wagner  demandait  aussi  TOpéra 
pour  tous,  un  Opéra  populaire,  où  Tari  aris- 
tocratique, mystique  ou  rcli^eux  du  passé. 
révolutionné  par  lui.  dans  sa  conlexlure 
étroite  avec  l'épopée  dramatique,  serait  de- 
venu une  source  de  haut  enseignement  pour 
le  plus  grand  nombre. 

Sainte-Beuve,  de  son  colé^  donnait  son 
adhésion  en  ces  termes  au  Bulletin  des  roman- 
riers  :  •  Le  roman  est  un  vaste  champ  d'essni 
qui  s'ouvre  à  toutes  les  formes  du  génie,  à 
toutes  les  manières.  C'est  l'épopée  future,  la 
seule  probablement  que  les  mœurs  modernes 
comporteront  désormais.  ■ 
•»  Dans  des  notes  posthumes,  que  j'ai  ras- 
semblées à  la  fln  de  son  livre  sur  Prondhon. 
le  critique,  préoccupé  de  cette  idée  d'une 
•  littérature  future  originale  ».  disait  d'Hugo: 
t  Celui-ci  fait  par  moments  rcIVot  d'un 
homme  qui  ouvre  les  portes,  autant  que  d'un 
homme  qui  les  ferme.  Les  Misèrabies  ont  des 
accents  qui  percent  et  ne  ressemblent  à  rien 
du  passé.  Se  rappeler  l'admirable  chapitre 
Une  tempête  sous  un  crâne.  Il  y  a  là  de  quoi 
empoigner  tout  un  monde  et  des  foules, 
comme  on  ne  l'avait  pas  fait  auparavant.  > 

On  le  vit  bien .  quand  ce  livre  parut 
en   mr2. 

Les  discussions  littéraires,  les  seules  per- 
mises, et  auxquelles  il  était  difficile  que 
l'Empire,  dans  ses  velléités  libérales  de  ces 
années-là,  mît  désormais  une  sourdine,  se 
rallumèrent  avec  une  vivacité  passionnée. 
C'était  le   premier  événement  littéraire  qui 
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réveillAL  Topinion.  11  soulevait  loui  un  muiido 
fJ'idi^es  sociûïcs,  que  lias  pn  il  avfiit  nu  Ire  foi  s 
mises  en  mouvement  tlnns  h  Ht'ftirmateui\ 
mais  auxquelles  le  roman  n'osait  plus  tou- 
cher depuis  Mu  gène  Sue,  Lft  Afdsrarfifff  dt*  h 
rii'  piinsiftùtf*,  de  ChampnfMJiy.  avail  été  sus- 
pendue, dans  r Opinion  niitji>ittifi\  pour  de> 
raiï^ous  de  cet  ordre.  Victor  lluf^o  jusliilait, 
par  son  propre  exemple,  ce  qu'il  avait  dit  de 
la  nitérature  démocratique.  Sou  livre  rnnipail 
avec  toutes 
les  halutudcs 
et  traditions 
romanliques. 
If  entrait  en 
plein  dans  la 
vie  du  dix- 
neuvièîuesiè- 
rle. 

Le  F  Us  ife 
(l  iboift't%  au 
ThéAtre-rran- 
»;ais,  touchail 
ï\  d'autre? 
questions,  el 
amen  [ail  con- 
Ire  l'Emile  Au- 
gier  des  hai- 
nes, qui  en- 
Ij-etennienl 
ragitation 

cléricale. 
1/ Impératri- 
ce, aux  Tuile- 
ries, ne  Irun- 
vait  rien  de 
mieux  que 
d'encouragé  r^ 
V  Histoire  fie 
Sï%//p.  un  ro- 
man d^Octave 

F  e  u  i  1 1  e  t , 
qu'on  aurait 
dit  sorti  des 
imprimeries  catholiques.  Elle  le  faisait  pren- 
dre par  hallots  pour  le  répandre  el  le  pro- 
pager. »  C'est  notre  meilleur  roman  à  trois 
francs  »,  disait-on  chez  Michel  Lévy.  C'était 
une  fai;on  d'^^valuer  le  succès. 

En  îHi\2,  la  tempiHe,  qui  sûufllait  depuis 
le  corn  me  me  ment  de  I  Kmpire  sur  certains 
noms  amis  du  pouvoir,  mais  en  lutte  avec  le 
cléricalisme,  se  décliafna,  avec  une  violence 
inouïe,  contre  la  (im'taua  d'AbouC  q^J'  ne  put 
cHre  jouée  a  TOdéon  el  fut  pourchassée  |»ar- 
lout,  même  au  lliç:\trc  Montparnasse  el  jus- 
qu'en  province.  Le  même  sort  attendait  les 
(ioncourt  aux  Français  en  1865,  avec  Icui' 


Jt  I.KS   JAMN,    iMillES,    VtCTOn   HIGO,    OEIIIJOÏ,    VAVi.    hKlknnCMF. 

Le*  StiUimbanquês,  par  Oaishkh.  iSi^i 

VitiiB  loyrx  ici  Jei  gr.iiiles  cvlêl>rîlé4  do  la  Prnnce  littéraire  iini.^icalv'  cl  ■rlisiiqu^' 
ib  otil  lous  'iû  pieds  audetiitt  du  niveniu  de  l>i  mer. 


Uf'inirtif  MfimfHff,  qui  lu  m  ha  sous  lu  cahale 
d'un  meuLur  suirujuiuvé  i*ifeen'Iîtfti.  Lvy 
(ioncourt  ne  s'occupaient  pourtant  fins  de 
queslions  cléricales,  mais  ils  étaient  leshôles 
familiers  d'une  maison  princière.  Le  livre, 
du  muins,  met  les  œuvres  de  Tes  prit  *'t  leurs 
auteurs  ù  l'ahri  dr-  les  hrulnlités.  qu'aucune 
passion,  en  aucun  temps,  ne  saurait  jusliHer 
Il  est  toujours  trop  facile  de  les  renouveler, 
sous  quelque  régime  que  ce  soiL 

L'Eiupire, 
en  proie  n 
toules  îes  ca- 
hales,  ne  sut 
pas  plus 
maintenir 
Sainte  Beuve 
que  llcnan, 
Tun  dans  sa 
chaire  depoé- 
s  i  I  '  latine, 
rnuire  dans 
celle  iVUé- 
hreu.  au  Col- 
lège de  Fran- 
ce. L'honneur 
de  la  trui Ple- 
ine héfuihli- 
que  aura  été 
non  seule- 
ment de  réin- 
légrer  Itenan 
diir^s  la  sien- 
ne» mais  en- 
core de  répa- 
rer envers  un 
esprit  coin  me 
le  sien  les  fai- 
hlesses  el  les 
loris  du  passé 
en  le  nom- 
mant admi- 
nislrateur  de 
ce  même  Col- 
lège de  France.  La  marque  littéraire  du  siècle, 
dans  l'avenir,  selon  le  moment  où  on  le  pren- 
dra, pourrait  hien  être  celle  de  la  critique, 
re}vrésenlee  par  trois  familles  d'esprits.  *|ui 
se  groupent  suivant  leurs  adhérences  natu- 
re lies,  sous  ces  trois  noms  :  Sainte-lliMive, 
l'a  i  n  e ,  1 1  e  n  a  n .  Sa  i  n  t  e- 1 1  e  u  V  e  A  rv /if)  /  '  mt  iLc  o  »  n  me 
il  Ta  dit»  jetant  les  bases  d'une  science  nou- 
velle ijue  Taine  a  appelée  la  Lotaniijue 
des  esprits  et  qui  lient  autant  de  la  psycho- 
logie que  de  la  physiologie^  —  qui  ne  les  sé- 
p.'ire  pas. — Il  fut  un  cl assi Orateur  plus  qu'un 
généralisatcur.  —  l'aine,  que  les  ttaiiint/i.stt'.<. 
venus  après  les  réalistes,  lui  opposent  gêné- 
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ralisa  et  syst('»malisa  davantage.  Renan  idéa- 
lisa :  «  Il  ennohlit  tous  les  sujets  qu'il  touche,  ■ 
écrivait  Sainte-Beuve  sur  un  exemplaire  de 
VAverroës^  qui  vint  avant  Jésus;  mais  tous 
Irois  renversèrent  les  vieilles  doctrines  sco- 
lastiques  —à  la  Cousin  —  et  firent  révolution 
dans  les  Lettres  par  l'application  du  libre 
examen  à  la  recherche  du  vrai  ou  du  pro- 
bable. 

En  i863,  la  Vie  de  Jésus  fut  le  plus  hardi 
coup  de  cognée  porté  en  douceur  à  la  tradi- 
tion par  la  critique  du  dix-neuvième  siècle. 
Ce  n'était  plus  le  rire  strident  et  négateur  de 
Voltaire  :  Itenan  cherchait  à  reconstituer  à 
l'aille  lie  données  vraisemblables.  Œuvre  de 
science  <*t  d'érudition,  tel  est  ce  livre  essen- 
tiellement littéraire,  dont  le  succès  fut  im- 
mense. Chacun  s'y  attela,  les  uns  pour  l'exor- 
ciser, les  autres  pour  y  satisfaire  leur  appé- 
tit du  vrai,  du  réel  possible,  et  mettre  d'ac- 
cord  leur  besoin  de  croire  avec  la  raison. 
La  Vie  de  Jésus  fit  schisme  dans  les  consciences 
religieuses.  Elle  fut  vivement  discutée  par 
les  sceptiques  qui   trouvaient  que   l'auteur 
dorait  un  peu  trop  la  pilule  au  spiritualisme. 
Renan  n'avait  pas  besoin  de  leçon  pour  sa- 
voir que  «  c'est  la  science  seule  qui  pratique 
l'absolue  sincérité,  car  seule  elle  n'a  en  vue 
que  la  vérité  pure,  seule  elle  porte  une  com- 
plète sévérité  dans  le  choix  des  moyens  de 
conviction  ».  Il  l'écrivait  au  plus  compétent 
des  critiques  en  ces  matières  schismatiques 
ou  religieuses,  M.  Jules  Levallois,  qui  avait 
rendu  rompte,  en  de  très  savants  articles,  de 
la    Vie  de  Jésus  dans  r Opinion  nationale,  et  il 
avait  soin  d'ajouter  :  «  . . .  Mais  la  science  expie 
sa  sévérité  dialectique  par  son  impuissance. 
Car,  pour  agir  sur  l'humanité,  il  faut,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  a  fallu  jusqu'ici  la  trom- 
per un  peu...  » 

Henan  faisait,  dans  ce  passage,  allusion  à 
Liltré,  dont  il  mettait  le  caractère  en  regard 
de  celui  des  grands  éducateurs  de  l'âme 
humaine.  Liltré  ne  cherchait  pas  à  faire  des 
prosélytes.  Il  venait  d'échouer  la  même  an- 
née (1863)  à  l'Académie,  sous  la  pression  de 
l'évêque  Dupanloup,  qui  fit  exprès  le  voyage 
d'Orléans  à  Paris  pour  lui  en  barrer  l'entrée. 
Sainte-Beuve,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
rencontrer  toujours  et  partout,  jusqu'à  sa 
mort,  au  cours  de  I  histoire  littéraire  du  se- 
cond Empire,  vengea  Liltré  de  cette  hostilité 
dans  trois  articles  du  Constilulionnel,  qui  révé- 
lèrent au  grand  public  le  savant  et  l'homme 
de  bien  qu'était  l'auteur  du  Dictionnaire. 

La  littérature  était  une  science  encore  plus 
qu'un  art  pour  cet  esprit  philosophe.  Littré 
se  rattachait  à  la  doclrine  positiviste  d'Au 


guste  Comte,  qui  a  substitué  aux  théories 
qui  ne  se  prouvent  pas  l'étude  des  faits  et  la 
constatation  des  phénomènes  quels  qu'ils 
soient,  du  momeni  qu'ils  se  manifestent, 
dans  tous  les  ordres  de  sciences,  même  psy- 
chologiques. C'est  le  contraire  du  matéria- 
lisme qui  nie  ce  dont  il  n'a  pas  Texplication. 
La  philosophie  ne  se  tire  qu'après  comme 
loi  générale,  émanation  et  synthèse  des  ré- 
sultats de  l'étude  et  de  l'expérience.  Elle  est 
au  faite,  non  à  la  base,  du  fonds  acquis  à  Tbu- 
manité.  La  doctrine  d'Auguste  Comte  a  ses 
grandes  et  petites  écoles  en  Angleterre  et  en 
Amérique  :  elle  sera  revendiquée  par  la 
France, selon  un  phénomène  constant  observé 
à  l'égard  de  tout  ce  qui  fait  révolution  au 
dehors  et  qui  est  parti  de  chez  nous,  quand 
l'étranger  nous  la  renverra  avec  lettres  de 
naturalisation  des  deux  mondes. 

Le  naturalisme  gagnait  Michelet  qui  don- 
nait, après  l'Insecte  et  rOiseau,  IWmonr  eila 
Femme..,  Ces  deux  livres  étranges,  dune 
observation  réelle  et  très  personnelle,  venant 
à  la  suite  de  l'histoire,  furent  au  roman  phy- 
siologiste et  même  psychologue  ce  que  la 
Bruyère  devait  êlre  à  1  art  concret  du  dix-hui- 
tièmeetdu  dix-neuvième  siècles, qui  se  trouve 
contenu  en  germe  dans  les  Caractères.  Les 
Concourt, Zola,  Daudet  lui-même,  dans  Sapko^ 
poussèrent  loin,  depuis  Mi«helet,  la  décou- 
verte de  la  nature.  La  physiologie  était  aussi 
à  la  mode  que  les  arts  et  métiers^  après  r£fitt/>. 
sous  le  règne  de  Louis  XVI,  qui  avait  lui- 
même  sa  forge.  Ce  fut  une  des  marques  de  la 
littérature  sous  le  second  Empire. 

On  aimait  les  ragoûts  à  la  Maupin.,  et  il  s'en 
retrouve  quelque  chose  dans  Salammbô,  ce 
vaste  livret  d'opéra,  dont  l'érudition  plut  à 
Renan,  et  la  licence  de  haut  style  aux  plus 
grandes  dames. 

Proudhon,  peu  commode,  écrivait  de  son 
côté  avec  son  indignation  d'honnête  homme  : 
t  M.  Michelet  m'a  envoyé  son  livre  sur 
rAmour...  J'ai  reçu  aussi  le  livre  de  Mme  Ju- 
Tn'tte  L...,  toujours  sur  rAmour;  je  ne  pos- 
sède point  encore  celui  de  M.  Louis  J...  Il 
faudra  que  je  revienne  à  la  charge  sur  c«- 
sujet  qui  me  répugne;  mais  il  y  a  néco- 
silé...  Si  personne  ne  se  charge  de  nettoyer 
cette  pourriture,  je  suis  décidé  à  prendre 
sur  moi  la  chose.  »  Il  ne  badinait  pas  avec 
l'amour.  «  Sur  ce  point  de  littérature  et  de 
morale,  a  dit  Sainte-Beuve,  Proudhon  et  M.  de 
Bonald  sont  exactement  d'accord.  » 

Un  autre  esprit  sévère,  quoique  d'une  autre 
trempe,  et  qui  marchait  de  pair  à  compagnon 
avec  les  maîtres  de  la  critique  littéraire, 
Edmond  Scherer,  pensait  de  môme.  «  Il  esti- 


TABLKAU  DE  PARIS  SOUS  LA  REPUBLIQUE  ET  L'EMPIRE. 


733 


mail,  dit  M.  Octave  Gréard  dans  le  livre  qu'il 
lui  a  consacré,  qu'il  y  aune  infection  de  goût 
qui  n'est  pas  compatible  avec  l'honnêteté  do 
rame  II  complail  parmi  les  vertus  de  l'homme 
de  lettres,  au  premier  rang,  le  respect  de  soi 
et  la  décence,  cette  grâce  suprême.  » 

Evidennnent  «  la  morale  sociale  appliquée 
à  la  littérature  »  s'imposait  à  ces  hommes  de 
principes,  comme  une  règle,  une  loi  de  con- 
science. Il  faut  pourtant  tenir  compte  du  mi- 
lieu qui  s'impose  aussi  aux  Lettres.  Proudhon, 
ayant  lu  Paul  de  Kock,  le  plus  innocent  et  le 
plus  populaire  des  romanciers,  confessait  la  loi 
des  milieux,  dans  l'explication  qu'il  donnaitde 
sacuriosité:  t  Je  suis  convaincuque,  pourbien 
connaître  une  société,  il  faut  en  connaître  les 
romans.  »  Le  bon  Labiche,  qui  fut  de  l'Aca- 
dénne  française,  et  qui  tint  une  grande  place 
au  théâtre  sous  le  second  Empire,  se  décer- 
nait cette  amusante  justification  à  lui-même  : 
•   C'est  pour   montrer   les  ennuis  auxquels 
exposent  les  liaisons  dangereuses   que  j'ai 
écrit  Le  plus  heuretw  des  trois.   ■   —   «  Je  te 
(  rois,  »  lui  répondait  son  ami  Alphonse  Le- 
veaux,  de  Gorapiègne,   qui  avait  collaboré 
avec  lui  à  /a  Grammaire  et  au  Baron  de  Four- 
chevif.  L'auteur  comique  rendait  hommage, 
de  son  propre  aveu,  à  la  réaction  des  mœurs 
sur  la  littérature  et,  en   retour,  à  celle  de  la 
littérature  sur  les  mœurs,  dont  ne  tiennent 
pas  assez  compte  les  esprits  rigoristes,  que 
nous  citions  tout  à  l'heure. 

La  litlérature  a  de  tout  temps  mené  à  la 
politique  et  la  politique  ramené  à  la  litléra- 
ture :  les  hommes  énergiques  et  courageux 
se  sont  toujours  consolés,  dans  les  Lettres, 
de  la  perte  d'un  mandat éleitifou  du  pouvoir- 
M.  Guizot,  sous  l'Empire,  ratiocinait  sur  les 
choses  du  ciel,  dans  des  Méditations  sur  l'es- 
seiwe  di'  la  religion  chrétienne^  après  avoir  si 
ma!  conduit  les  choses  de  la  terre,  et  il  écri- 
vait les  Mémoires  pour  servira  l histoire  de  mon 
temps,  qui  renferment  de  fort  beaux  portraits. 
Paulin  Limayrac,  que  Uanville  a  mis  dans  ses 
Odes  funambulesques^  retournait  contre  le  mur, 
par  espièglerie,  au  ConstitutionneL  la  statuette 
de  M.  Thiers  toutes  les  fois  que  le  célèbre 
homme  d  État  attaquait  l'Empire  au  Gorps 
législatif.  Un  jourcju'un  membre  de  la  famille 
impériale  se  plaignait  des  incartades  de  l'his- 
torien du  Gonsulat  et  de  l'Empire  :  •  Il  élève 
à  l'Empire,  s'écria  un  jeune  apprenti   des 
Lettres,  un  cierge  gros  comme  la  Golonne  et 
plus  solide  que  l'airain...  Il  a  rendu  Napo- 
léon sympathique  par  son  dernier  volume 
sur  Waterloo  et  Sainte-Hélène.  » 
M.  Charles  de  Rémusat,  dans  sa  Politique 


libérale  de  la  Reçue  des  Deux  Mondes,  faisait 
retour  à  la  démocratie  ou  tout  au  moins  à  la 
République  modérée,  dont  il  devait  un  jour 
être  ministre. 

Tocqueville,  précurseur  de  laine,  écrivait 
r Ancien  Régime  et  la  Révolution  avec  un  esprit 
moins  défavorable  aux  idées  qu'il  avait  été 
étudier  dans  le  Nouveau  Monde. 

Jean-Jacques  Ampère  «  continuait  l'entre- 
tien avec  Tocqueville  »  avec  sa  Promenade  en 
Amérique,  en  attendant  d'aller  écrire  sur 
place  son  meilleur  ouvrage,  l'Histoire  romaine 
à  Rome. 

Les  hommes  de  l'exil  restaient  debout  et 
présents  en  France  par  leurs  œuvres.  Je  ne 
parle  pas  seulement  de  Victor  Hugo.  La  Revue 
des  Deux  Mondes,  ouverte  aux  meilleures  j «lû- 
mes, publiait  les  magistrales  études  d'Edgar 
Quinet  sur  la  Campagne  de  J8Î5,  et  les  tra- 
vaux si  remarquables  et  si  remarqués  d'Al- 
phonse Esquiros  sur  l' .Angleterre  et  la  vie 
anglaise. 

Louis  Blanc  adressait  au  Temps  des  chro- 
niques de  Londres,  où  il  révélait  au  jour, 
dans  toute  leur  horreur,  les  asiles  de  nuit 
appelés  workhouses. 

AI.  Emile  Deschanel,  proscrit  en  Belgique, 
recueillait  dans  de  charmants  livres  sur  les 
Courtisanes  grecques,  le  Rien  et  le  mal  qu'on 
a  dit  des  femmes,  etc.,  ses  conférences  de 
Bruxelles,  où  il  avait  un  public  d'élite. 

Thoré,  qui  signait  William  Burger,  emma- 
gasinait d'inestimables  trésors  d'érudition 
artistique  dans  ses  tournées  de  Flandre  et  de 
Hollande.  Les  deux  écoles  lui  doivent  les  plus 
beaux  travaux,  qui  restent  le  dernier  mot  sur 
les  peintres  des  deux  pays.  Ses  livres  sont 
tellement  estimés  en  Hollande  qu'il  est  impos- 
sible de  se  les  procurer  ailleurs.  H  faut  avoir 
recours  aux  Cuides  qui  les  reproduisent  à 
profusion. 

L'Empire,  toujours  battu  aux  élections  aca- 
démiques, se  croyait  plus  fort  sur  un  autre 
terrain.  L'opposition  recrutait  les  écrivains 
en  renom;  le  Journal  des  Débats  en  était  une 
pépinière:  John  Lcmoinne,  J.J.  Weiss, Saint- 
Marc  Girardin^  Jules  Janin  lui-même,  qui 
parlait  de  tout  à  propos  de  théâtre  dans  son 
feuilleton  dramatique.  Prévost-Paradol,  le 
t  secrétaire  général  des  anciens  partis,  » 
comme  on  Ta  appelé,  excellait  à  en  tenir 
remploi,  jusqu'au  jour  de  sa  conversion 
finale  à  l'Empire  libéral,  qui  causa  sa  mort. 
M.  de  Sacy  n'avait  pas  attendu  ce  moment 
pour  devenir  sénateur.  Il  avait  faussé  com- 
pagnie à  l'opposition.  Son  gendre,  M.  Bau- 
drillart,  remplaça  Paulin  Limayrac  comme 
rédacteur  en  chef  du  Constitutionnel. 
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Un  rude  plébéien  d'humeur  et  d'accent 
soutenait  la  lutte  de  l'Église  contre  TÉtat 
(quel  qu'il  fût),  ("était  t  un  la  Bruyère  li- 
gueur, voisin  lies  halles,  vengeur  des  pa- 
roisses, qui  proMtait  habilement  de  la  langue 
rcvoliilioimaire  et  s'en  faisait  un  ragoût  de 
plus...  »  On  ne  saurait  mieux  définir  Louis 
Veuillot,  quand  on  a  lu  ses  Libres  Penseurs. 

Il  lui  arriva  une  aventure  assez  singulière. 
L'n  jour  qu'il  revenait  de  Kome,  il  n'était  pas 
plus  tôt  rentré  chez  lui  qu'un  commissaire 
de  police  se  présentait  et  le  priait  d'ouvrir 
sa  malle  et  d'en  retirer  un  compartiment. 
«  C'est  tout  ce  que  je  voulais  »,  dit  ce  magis- 
trat très  poli,  en  s'emparant  de 
lettres  qu'il  s'attendait  à  trou 
ver  à  l'endroit  désigné. 
Veuillot  n'en  revennil 
pas.  Il  ne  croyait  pas 
au  mirach*  de  la 
double  vue.  Les 
rayons  .X  n'étaient 
pas  encore  décou- 
verts. M.  D...,  le 
fonctionnaire  en 
tpiestion,  homme  ^ 

d'esprit  et  très  ga- 
lant homme,  lui 
donna  plus  lard 
l'explication  de  ce 
prodige.  Veuillot 
avait  l'ait  la  connais 
sance,  en  allant  à  Rome, 
d'un  commis  voyaiçeur  en 
vins,  qui  lui  rendait  mille  peliU 
services.  Lui  n'avait  à  s'occu- 
per de  rien  :  I  homme  était 
plein  de  prévenances.  Au  re- 
tour (car  le  hamrd  les  fit  encore 
revenir  ensemble).  Veuillot  s'en 
compagnon,  si  prali(|ue  et  si  obligeant,  pour 
passer^  comme  on  dit,  de  menus  objets  à  la 
douane. 

(let  ami  de  rencontre,  qui  connaissait  le 
fond  de  la  malle  de  Veuillot  mieux  que 
Veuillot  lui-niènie,  était  un  agent  chargé  de 
savoir  ce  (|ue  le  rédacteur  en  cheï  de  /Univers 
était  allé  faire  à  Uome  et  (juelles  instiuctions 
il  en  rapportait. 

Ces  anecdotes  sont  le  terre  à  t(Mre  de  Ibis- 
luire.  L"s  plus  grands  esprits  ne  les  ont  ja- 
mais dédaignées.  lOlles  t'ont  mieux  ctHinaître 
un  temps  que  les  considérations  générales 
auxquelles  se  livrent  de  graves  historiens, 
qui  ne  savent  pas  mêler  la  vie  à  leurs  œu- 
vres. 

Il  y  avait  pliice,  dans  le  tliéAtre  et  dans  le 
roman,  pour  autre  chose  encore  (jue  poui*  la 


VICTOR    IllJiO. 

D'après  un  camée  d'A.  Davii». 
fMuiiéc  du  Lu\eiiilK)urg.; 


remit  à  ce 


recherche  de  la  réalité,  et,  il  faut  bien  le 
dire,  c'est  la  poésie  et  rimaginulion  qui  fai- 
saient le  plus  recette.  L'heureuse  adapta- 
tion à  la  scène  du  théâtre  d'Alfred  de  5Iuss€t 
fut  une  source  constante  de  fortune  pour  h 
Comédie  française. 

Dumas  père  restait  un  incomparable  con- 
teur, et  le  plus  lu  des  romanciers.  Julc« 
Verne  et  Erckmann-Chatrian  ne  venaient 
qu'après  dans  la  faveur  du  gros  public, 
quoique  l'approchant  de  très  près. 

Paul  Féval  était  Iheureux  auteur  du  Bossm. 
Octave  Feuillet  avait  les  plus  grands  succès 
à  la  scène  et  à  la  ville,  au  théâtre  et  par  k 
livre.  Ce  fut  l'un  des  plus  délicals 
écrivains    du    second     Empire. 
loute^    réserves     faites    sur 
eei  laines  tendonces  extra- 
îdtéraires. 
Emile      .Augier     étnil 
l'antipode     d'Octave 
Feuillet,  et  ce  petit 
fils      de      Figault- 
Lebrun  avait  des 
saillies    à    reven- 
diquer   une    part 
de      descendance 
de  Ueau marchais. 
Dumas    Ois  et  lui 
étaient    étincelanU 
et  restent  les  grands 
ancêtres  de  la  Comédie 
actuelle. 
AtiDut    seul     avait    autant- 
d'esprit  qu'eux  dans  la  conver- 
sation et  dans  ses  livres. 

Léon  Laya,  avec  le  Duc  Job, 
tint  un  moment  une  grande 
place  au  Théâtre-Français,  la 
même  qu'occupait  Amédée  Achard,  avec  le 
roman,  dans  la  Hecue  des  Deujc  Mondes.  Ce 
sont  des  nonïs  bien  lointains  et  qui  s'efla- 
cent.  Il  y  a  tant  d'autres  monuments  qui 
s'elïritent! 

Mme  Sand  soutenait  l'honneur  de  >on 
talent  et  de  son  nom  :  elle  gagnait  de  l'argent 
à  Buloz,  comme  disait  sa  lille,  et  lui  en  fai- 
sait gagner.  La  malignité  publi(iue  avait  été 
allumée  en  1859  par  la  publication  du  roniau 
iVEIIu  vt  Lui,  auquel  répondit  le  roman  de 
Lui  et  Elle,  ce  qui  lit  dire  :  Etuc  bruuilits.  La 
querelle  Musset-Sand  lient  encore  le  monde 
en  émoi,  toutes  les  fois  (ju'elle  se  réveille. 

(Jirardin  restait  le  roi  des  journalistes  avec 
son  idée  par  jour.  D'autres  depuis  roui  eue  et 
Continuent  à  l'avoir,  mais  il  avait  duimé  le 
branle.  La  presse  lui  doit  une  belle  chandelle. 
autant  qu'à  llenaudot.  à  qui  le  dix-neuvième 
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siècle,  i\  la  veille  du  vingtième,  a  élevé  une 
statue,  (liranlin  a  toujours  combattu  pour  la 
liberté  de  la  presse,  soutenant  son  innocuité 
surTopinion.  rendantseulsicsgouvernements 
responsables  de  leurs  propres  erreurs  et  éga- 
remcnls,  que  les  journaux  discutent.  Son  at- 
titude à  l'égard  de  l'Empire  fut  celle  d'un 
enfant  terrible,  tantôt  l'attaquant,  tantôt  le 
défendant.  Une  querelle  d'amour  -  propre 
s'éleva  entre  lui  et  Dumas  fils,  qui  lui  avait 
arrangé  et  changé  en  nourrice  sa  pièce  du 
Supplice  (Vune  femme.  Aucun  des  deux  ne 
voulut  la  reconnaflre.  Klle  demeura  sans 
père  sur  raffiche  du  Théûtre-Franeais  (^865). 

V'acquerie.  dont  Tragaldabas  et  les  Funé- 
railles de  l'iiouneur  restent  en  littérature 
comme  deux  insurrections  romantiques  dé- 
sespérées, quelque  chose  comme  le  soulève- 
ment suprême  de  ces  Derniers  Montagnards 
dont  Claretie  a  écrit  Ihistoire,  se  rangeait  à 
la  vie  nioderne  en  1863  avec  Jean  Baudrt/,  un 
type  de  philanthropie  et  d'abnégation  comme 
il  n'est  pas  impossible  d'en  rencontrer  dans 
le  monde  des  alfaires.  La  pièce  de  Vacquerie, 
demeurée  au  répertoire  du  Théâtre  Français, 
a  peut-être  provoqué,  dans  la  réalité,  de  ces 
cas  extraordinaires  d'utopie. 

Des  types  vraiment  comiques,  tirés  de  la 
pure  observation  des  mœurs,  furent  donnés 
au  théûtre  par  MM.  Sardou,  Labiclie,  Gondi- 
net...  Qui  le  croirait  aujourd'hui,  avec  nos 
mœurs  de  Directoire  actuelles?  L'Empereur  à 
Compiègne  remettait  dans  sa  poche  la  croix 
destinée  au  futur  auteur  de  la  Famille Benoiton 
pour  une  scène  trop  risquée  de  Nos  intimes 
(iSGl).  0  adoucissement  des  temps  et  des 
mœurs  trop  rigoristes! 

Une  scène  amusante  se  passa  dans  la  même 
salle  de  spectacle  à  l'occasion  des  Révoltées, 
de  Gondinet,  en  1865.  L'auteur,  venu  à 
Compiègne  pour  la  représentation,  était  allé 
se  promener  en  forêt.  M.  Camille  Doucet, 
Tordonnaleur  des  théâtres  impériaux,  le  cher- 
chait partout.  Quand  il  put  le  rejoindre  :  t  11 
faut,  lui  dit-il,  que  vous  fassiez  des  coupures 
pour  ce  S'jir...  Le  torchon  brûle...  il  y  a  des 
scènes  analogues...  on  y  verrait  des  allu- 
bions...  »  —  t  Je  ne  couperai  rien,  répondit 
(iondinel;  ma  pièce  n'aurait  plus  de  sens...  ■ 
Et  il  tint  bon.  Le  soir,  le  parterre,  composé 
d'oHiciers,  aiïoctait  de  rire  et  d'applaudir  à 
chaque  passage  un  peu  transparent.  La  loge 
impériale,  placée  au  dessus,  remplie  d'invités 
de  haute  marque,  paraissait  ne  rien  saisir. 

Le  rire  chiîtie,  mais  ne  corrige  pas.  Les 
Faux  Bonshommes,  de  liarrière  et  Capendu,  et 
le  Testament  de  César  Girodot,  de  Belot  et  Vil- 
letar  1,  qui  datent  du   second  Empire,  sans 


rien  devoir  à  la  politique,  restent  comme  de 
ces  bonnes  comédies  de  mœurs  et  de  carac- 
tère, qui  sont  de  tous  les  temps. 

La  chanson,  qui  ne  perd  jamais  ses  droits, 
s'accommoda  du  nouveau  régime.  Tout  était 
changé  dans  l'air.  L'ineptie  devint  popu- 
laire. L'air  de  la  reine  llortense  remplaçait 
la  Marseillaise.  Le  militarisme  bousculait  le 
patriotisme;  mais  la  satire  est  comme  la 
caricature,  elle  se  tapit  où  elle  peut.  On  vit 
des  allusions  dans  le  Sire  de  Framboisy,  que 
les  étudiants  entonnaient  à  l'Odéon.  quand 
la  loge  impériale  était  occupée;  on  en  voyait 
aussi  dans  les  Bottes  à  Bastien,  d'Eugène  Im- 
bert.  On  allait  entendre  Joseph  Kelin  chanter 
le  Pied  qui  remue.  Thérésa  colportait  aux  Tui- 
leries la  Femme  à  barbe  d'Élie  Frébault  et  Rien 
n'est  sacré  pour  un  sapeur,  de  Houssot.  H  ne 
faut  pas  s'étonner  (jue  ces  chansons  aient 
des  auteurs.  VA\cs  ne  se  font  pas  et  ne  s'ajus- 
tent pas  non  plus  toutes  seules  au  talent  du 
chanteur.  La  romance  sentimentale  alternait 
avec  les  Petits  Agneau.r  de  Colmance.  Aux 
repas  de  noces  ou  de  baptêmes,  on  chaînait, 
pour  les  dames,  Connais-tu  Pamour?  et  le  Temps 
des  cerises,  de  J.-B.  Clément,  futur  membre 
de  la  Commune;  ou  bien  encore  la  Religieuse 
et  On  ne  meurt  pas  d'amour.  d'Eugène  Baille!. 
Les  célibataires  d'un  certain  Age  trouvaient 
la  chanson  de  Mahiet  de  la  Chesneraye,  Je 
ne  l'entretiens  pas,  très  judicieuse  dans  ses 
distinctions,  ses  délicatesses  et  ses  nuances. 

Ce  serait  tout  un  Caveau  à  égrener  si  Ton 
voulait  énumérer  tous  les  chansonniers  de  la 
période  proprement  dite  du  second  Empire. 
Pierre  Dupont,  Gustave  Nadaud,  Victor  Jlo- 
bineau  appartiennent  autant  à  la  deuxième 
République  et  môme  à  Louis-Philippe  qu'à 
Napoléon  IIL  Béranger  avait  cessé  de  chanter 
bien  avant  sa  mort  (1857). 

Le  triangle  symbolique,  qui  forma  long- 
temps la  constellation  des  poètes,  figurée  par 
trois  grands  noms  (Hugo,  Lamartine,  Musset;, 
avait  considérablement  gagné  en  étendue  et 
en  écart,  à  partir  de  l'année  i865,  pour  deve- 
nir Pléiade,  par  l'adjonction  de  groupes  nou- 
veaux de  récente  formation,  (iaulier,  Ban- 
ville, Leconte  de  Lisle,  Baudelaire  régnaient 
à  leur  tour.  L'influence  de  Joseph  Delorme  se 
faisait  sentir  aussi  à  certaines  imitations.  Les 
jeunes  maîtres ,  dont  quelques-uns  d'ûge 
moyen,  qui  relevaient  bien  d'eux-mênies, 
s'appelaient  Sully-Prudhomme,  André  Le- 
fèvre,  Auguste  Lacaussade.  Soulary,  Charles 
Coran,  Catulle  Mendès,  inventeur  d'un  nou- 
veau mètre,  Léon  Dierx,  George  Lafenestre, 
Léon  Valade,  .Vlbert  Mérat,  André  Lemoyne, 
André   Theuriet,   Xavier   de   Ricard,   Albert 
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lîlatigny.  Emmanuel  des  Essarts...  Mme  Blan- 
checotte.  qui  en  était,  les  nommait  les  tra- 
raiNeum  fie  Lemerrf^  parce  que  la  plupart 
étaient  édités  chez  Alphonse  Lemerre...  Ils 
s'intitulaient  eux-mêmes  les  Parnassiens,  et 
ne  parlent  encore  de  ce  temps-là  que  comme 
des  insur&rés.  fiers  d*avoir  fait  révolution  dans 
l'art.  Vigny  était  mort.  Laprade  ne  faisait 
pas  école.  Auguste  Barbier,  qui  ne  fut  que 
tard  de  l'Académie,  vivait  sur  les  lamhe$, 
Verlaine  et  Coppée  débutaient. 

Paul  Arène,  poète  bilingue,  à  qui  les  Fé- 
libres  de  Paris  ont  élevé  un  buste  à  Sceaux 
entre  ceux  de  KIorian  et  dWubanel.  défendait 
la  cause  de  la  Henaissance  provençale  contre 
la  routine  et  le  préjugé,  qui  ne  pouvaient 
concevoir  qu'il  y  eiU  place  en  France  pour 
deux  soleils,  pour  plus  d'un  grand  cru. 
comme  pour  les  vins.  Il  faut  pourtant  ad- 
mettre la  variété  des  idiouics.  autant  que 
celle  des  terroirs,  qui  constituent  une  ri- 
chesse nationale.  Le  proven«;al  et  le  français 
peuvent  faire  aussi  bon  ménage  que  le  dorien 
et  l'ionien  dans  Fantique  «îrèce.  C'est  une 
gloire  de  plus  ajoutée  à  la  France  que  celle 
de  Mistral.  Il  faut  être  bien  féru  d'uniformité 
pour  ne  pas  le  reconnaître. 

In  Vapercau  spécial,  avec  «les  subdivisions 
biographiques  et  bibliographiques,  ne  serait 
pas  de  trop  pour  écrire  dans  toute  sa  pléni- 
tude l'histoire  de  la  littérature  sous  le  second 
Empire.  Les  catalogues  de  librairie  renseigne- 
raient plus  eux-mêmes  sur  les  œuvres  que 
nous  ne  lesaurions faire  ♦•  n  quelques  centaines 
de  lignes,  et  la  listo  de-  mendiresde  la  Sociét»'* 
d^s  Gens  de  lettres  serait  encore  le  meilleur 
indicateur  des  noms.  Ceux  qui  voudront  faire, 
dans  l'avenir,  ce  travail  sans  trop  de  lacunes 
ne  sauraient  se  dispenser  de  remonter  dans 
le-  feuilletons  critiques  du  temps,  qui  n'au- 
raient pas  été  réunis  en  volumes,  «ar  ce  sont 
là  les  meilleures  sources  d'inforuiations  litt»'- 
raires.  Les  auteurs  reconnaissent  mal  flans  le 
moment  n^Miiece  qu'ils  doivent  à  la  critique. 
C'est  elle  qui  fait  revivre,  quand  on  la  con- 
sulte, les  rouvre-  oubliées.  Sarcey  a  été.  de 
nos  jours,  le  véritable  fondateur  de  la  critique 
dramatique.  Iraitéo  par-dessous  la  jambe  par 
d'illustres  conlrères.  brillants  stylistes,  qui 
n'y  menaient  aucune  conscience.  Il  a  rendu 
le  métier  difficile. 

Le  critique  mililant  de  rO/tinion  nationale^ 
Jules  Levaliois,  n'était  pas  plus  que  Sarcey  à 
Tabri  de  la  vindicte  des  justiciables,  et  c'est 
encore  chez  lui  qu'on  retrouverait  trace  de 
livres  oubliés  ou  perdus,  peut-être  avec  des 
jugements  dont  on  ne  lui  était  pas  suffisam- 
ment reconnaissant  dans  le  moment  même. 


Deux  vers  posthumes  de  Sainte-Beuve  dé- 
peignent assez  bien  son  successeur  à  l'.Acadé- 
mie.  celui  qu'on  appela  le  prince  de$crUHint$. 
le  virtuose  Janin.  et  le  pédant  Gustave  Plan- 
che, que  Buioz  ne  trouva  jamais  à  rempla- 
cer : 

Janin  grimpe  sur  Dante  et  gambade  aussitôt: 
Planche  fait  de  l'algèbre  avec  Manon  /*^<r»i«' 

Un  buste  à  la  Janas  aurait  ;;roupé.  dan^ 
Tantiquité.  deux  esprits  singuliers,  qui  jouis- 
saient l'un  et  l'autre  d'une  juste  renomm^^ 
dans  les  Lettres.  L'un.  Philarëte  Chasies. était. 
au  Journal  des  [Mtais  comme  au  Collège  de 
France,  toujuurs  prêt  à  déliorder.  L'espêv 
d'ubiquité  que  luidunnait  la  connaissance  pra- 
tique des  littératures  étrangères,  —  et  surtout 
de  l'anplaise.  acquise  à  Londres  le  compos- 
teur à  la  main.  —  en  aurait  fait  le  critique  lf 
plus  étendu,  s'il  avait  pu  mettre  une  sour- 
dine à  sa  verve,  trop  digressive.  L'autre.  Bar- 
bey d'.\urevilly.  romancier,  poète  et  critiqu*^. 
était  populaire  dans  le  quartier  Latin,  et  sur 
toute  la  rive  gauche,  au  point  qu'un  matin. 
ses  deux  noms  se  trouvèrent  accolés  à  l'épi- 
thète  d'idiot  sur  chaque  pilier  de  l'Odéon  cl 
le  long  des  rues  adjacentes  jusqu^a  la  Seine. 
Le  boulevard  Saint-Germain  a  emporté  le 
café  du  carrefour  de  TOdéon  et  du  coin  de  la 
rue  de  l'École-de-Médecinc.  où  l'on  faisait 
cercle  autour  de  sa  personne;  mais  un  livre 
dWIcide  Dusolier,  le  sympathique  questeor 
du  Sénat  de  la  troisième  République,  a  gardé 
le  souvenir  de  ces  soirées  paradoxales,  où  1*? 
flamboyant  disciple  de  Brummel  et  de  Joseph 
de  Mai<tre  fanatisait  la  jeunesse  vers  1863. 

Le  critique  dramatique  le  plus  redouté  fut 
l'élégant  .Napolitain  Fiorentino,  dontlesama- 
teurs  de  bonne  et  fine  lanirue  déplorèrent  le 
départ  du  (lon.<titntifn\nel  venireanee  de  femme, 
assura-ton  Neslor  [toqu<*plan.  qui  était  sur- 
tout un  honim»»  d'esprit,  encore  plus  qu'un 
écrivain,  ryremplaça.lly  retrouva  son  condis- 
ciple de  (^harlemagne  sous  le  professeur 
(iaillard  père  du  futur  député  de  TOise  . 
Sainte-HiMive.  qui  lui  disait,  en  lui  conseil- 
lant de  réunir  ses  feuilletons  en  volume  : 
«  Tu  embarques  tous  les  dimanches  de  la 
poudre  dor  dans  des  coquilles  de  noix.  • 
lloqueplan  fit  paraître,  en  effet,  un  choix  de 
ses  articles  en  librairie,  sous  le  titre  quin- 
tessencié  de  Parisine, 

Théophile  Gautier  rendait  compte  du  théâ- 
tre et  des  Salons  dans  le  Moniteur,  moins 
en  critique  qu'en  artiste  qui  avait  la  nostal- 
gie du  pinceau.  Romantique  irréductible,  le 
soir  de  la  première  du  Lion  amonretcr.en  1866. 
il  ne  trouva  qu'un  mol  d*argot.à  la  mode  de 
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1830,  d(i  teiiiij?*  de  la  liiKe  contre  h^s  classi- 
ques, pu  tir  st!,:4:»iiatispr  lecliefde  tn-ok  tin 
tfon  nen.i  :  ■  c'est  un  porc  î  »  dil-il  à  Mme  lu 
princesse  Mîilhilde.  électrisc'e  comme  toute 
la  sidJe  par  les  tirades  patriotiques  de  Pon- 
sar.J.  Le  lendemain,  elle  écrivait  a  Suinte- 
Deuve  pour  lui  demander  ce  que  cela  voulait 

dire,    et    elle 

ajoutait  : 
•  Comme  je 
tue  seutai8  vé- 
(ïtiblicairu^  !  • 
—  C  rtail  dans 
le  san^^  et  le 
sens  plébisci- 
taire de  la  fa- 
mille. 

Victor  Itu^o 
écrivait  à  Paul 
de  Saint  Vic- 
tor, pour  le  re- 
mercier d'un 
article  sur  les 
Tmvaifintrs  de 
la  mer  :  •  On 
chérirait  un  li- 
vre rien  que 
pour  vous  faire 
écrire  une  pa- 
>;e.  I  C'est  le 
plus  bel  éloge 
de  Fée  ri  vain. 

La  légitimité 
faisait  un  pont 
d'or  à  M.  de 
Pontmartin, 
qui  avait  de 
Tesprit.  Le  cri- 
tique de  la  Gn- 
Zf'tfp  (if  F  rame 
et  de  la  Revue 
(les  Dfiu-  ^fon- 
dfs  comptait  sa 

principale 
clientèle  en 
Avignon .  Les 
Jeftffis  de  Mme 
Ckayhnneati  lui  valurent  pourtant  quelques 
horions,  en  iSfô,  dans  la  capitale. 

Charles  ]\!onselet  prenait  place  parmi  les 
•  quarante  et  un  •  d*Arsône  ïloussaye,  comme 
critique,  comme  poète  et  comme  romancier. 
Il  agirait  n^crité.  par  son  érudition  el  la 
(brme  de  son  esprit,  tout  dix-huitième  siècle, 
de  s'asseoir  dans  le  quju'antième  fauteuil. 

AL  llenj'j  ilocberortjii*^tiJiiML  dans  fe  F'ajfiro 
v{  dans  les  onze  premiers  rmméros  de /«  Lfin- 
Itrnt'.   le   mot  du   vieux  Michaud  :    •   On   ne 
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cHAMrrLKrîiT. 

f* 'après  an  croc|uis  de  ï'.  ViiaL 

^G'MpfUon  de  l'Art. 


dit   bien  que  ce   qui  est  difficile   à   dire,    . 

Loui>  Ulbach  ne  lui  pas  le  nîoins  véhément 
polémiste  contre  I  Empire.  Il  publia  ia  Ciorke, 
une  seconde  Lanterne,  dans  un  esprit  un  peu 
dilîérent.  Son  plus  grand  succès  littéraire  e>l 
ài\  a  uneétudedemœuj's  cbauqienoises  :  J^  H 
Mme  Fente! , 

Vallès  avait  parfois,  on  dehors  de  la  poli- 
tique,  des  pages  saines  n  pnmdlmniennfs,  ipd 
le  Taisaient  apprécier  du  bouri^a^ois, 

En  IHtifK  Itte  Cnrt*  dtf  dovteftr  t^onttdnts.  fiar 
IVobert  liait,  ipii  dmint  un  événement  lillé- 
raire,  trunifiaît  la  ccnsore  cléricale  et  passait 
a  travers  les  mailles  dn  (ilet,  gnke  au  nom 
ignoré  de  Fauteur,  qui  était  un  psendunyiue. 

Le  romancierc^t,  rians  certains  cas,  comuic 
le  poète  mort  jeune,  à  f[yi   rbomme  >uryit-éi 
Très  souvent,  c  est    riiomme    politique 
survit  au  roman- 
cier» quand   il   a 
fait   son    u*uvre. 
Cavour    écrivait 
des  romans  dans 
sa   jeunesse,    t'iii 
1869  M. Jï  an  c  pu- 
bliait   le    iioinatt 
du  ne  eonsp  iradon . 

C  e  p  e  n  d  a  n  t , 
l'horizon  se  le- 
vait sur  des  go 
n  é  r  a  t  i  o  n  s  n  o  u- 
velles.Zûla,  Dau- 
det, t  ;  1  a  r  e  t  i  e , 
dont  un  rouian, 
Bobfrt  Bu  rat,  éiaii 
signalé  par  (îirardin  comme  l'œuvre  d'im 
remueur  didées  sociales,  Emile  Bergeral, 
Cntulle  Mendès,  datent  du  milieu  ou  îles  der- 
nières années  de  TEmpirc,  ce  qui  ne  dit  pas 
précisément  la  fin.  La  date  pour  chacun 
d'eux  serait  facile  à  vérifier,  mais  leiïet,  au 
point  de  vue  de  rintluence  des  numirs  sur 
la  jeune  littérature,  serait  identique.  On  ne 
se  contentait  déjà  plus  du  doux  réalisme 
de  Champ  Ile  ury,  les  Victimes  d'amour  d'Hector 
Malol  étaient  tenues  pour  innocentes,  le 
lioman  d^tn  jeune  homme  paurre  circulait  encore 
dans  les  pensionnats  de  demoiselles,  mais 
elïes  rêvaient  déjà  d'un  futur  Paul  Bourget. 
Le  critique  des  Lundis ,  avec  ses  idées 
polies  et  d'un  autre  î\ge,  disait  d*un  roman 
précurseur  (VA [faire  drmfneeaiSf  de  Dumas 
tîls  »  :  «  Ce  roman  a  le  don  d'irriter  tous  ceux 
qui  cherchent  avant  tout  dans  le  roman 
reuihcllissement  ou  loabli  de  la  vie,  •  ^ 
C'était  bon  du  temps  de  M  nie  de  Bawr  ou  de 
(Charles deBernard;  ilfallaitdésormaisquelque 
chose  de  plus  corsé  en  littérature.  Elle  allait 
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iJ'ai.ns  une  ••.iiir-iilu!»:  «Je  i,t\.  \  i:hMi.H. 
(<.oll*:L(ioiJ  il  10  il  htb  rdi.i 

rjr.'vr.'iiir  un  peu  plu-  r«'Xpn>-iijn  des  rii»iMir<. 

Môriiiiée  mourait  à  (^anrio*  en  1870.  peu 
aprô-  la  révolu! ion  du  4  -ept^'inbro.  Il  s't.Mi 
allail  à  k*rnps:  c'était  pr^fs^ju».'  Iuîuhmjx  pour 
lui.  (pii  ufi  hO  faisait  pas  plus  d'ilhi-ion. 
ij'aiiicurs.  «pi'aucuii  aiitn^  ami  «Ir  riimjjirr 
sur  ravenir  du  ré^'inif.  II  était  uiriua  mieux 
pla<!é  qu'un  aritrr.  par  -"M  inlimité  avri-  l.i 
lamille.  pour  en  -^'ntir  hi  rrauilili'.  Lr  fun  «)•■ 
ronipic^'nc  ou  de  Kiairilz.  «pii  dtMji.-nt  .'i 
rimfjérjitii'"»'  la  noiiv»-!!**  d»;  A/  t'Jidmlirt'  h/fur, 
faihie  produe!ir»n  d»*  l'auleur  df  Cfi/ntiihn  i-[ 
de  (Inrmi'ii.  repr«Miail.  («jute  *a  r.ii'-nn  d.iM>  I»-- 
Lftlrfs.  fMj|di<''é.'>  apr<>  -a  muet.  <|u  il  l'erivail 
a  M.  Panizzi.  Il  y  juL-eail  Idr-n  l;i  Irivoljt»' 
de  la  politique  impéri.dc 

Delphine  (îay  di>ail  qu'elle  était  du  paili 
qui  ré;:n;iit  au  temp>  où  elle  élaitjoiie  lenimn. 
Il  rst  a-^'-z  natur<d  que  rinunme  de  lettres 
soit  pour  II**  dix-huit  an-  f/éhiil  la  dur»'»*  d'un 
re;:nf*i  ipii  lui  r)nt  «lonrM*  ^^an*^  !<'  \nnlniri  la 
f:loire  *•[  le  suri:o.  (ii-sl  un  -enlimcnl  ron"*- 
taté  de  tout  ti.'mp-  «'t  dan-  toMt»*>  l«*>  eondi- 
lions.  L'ouvrier  qui  avait  l'ail  Inilune  smis 
Louis- Philippe  volait  p<mi-  h'  léiiinn»  «wiisi- 
taire  rpii  lui  prniMîll.iit  déire  «'hTlciir.  Il 
semhlîiit  au-si  que  tout  df'ix'ulîl  ilc  riiiiqn-- 
reiir.  -nus  h*  réi^iuu'  |)|il.i-rilaii  «»  (ielui  <|iji 
l'ut  toute  sa  vie  enlanl  de  rlnriii-  rt  xMvit  la 
mes-e  san>  janiai-  la  dir«'  -«•  Tait  une  lai-on. 
en  revoyant  de  loin  le-  Imniux  jour-  re.L:i"clté>. 
Il  professe  là-d<*>-ii- la  philo-ophie  d<.'  Dumas 
llls,  un  soir  (pje  Mun-  Sand  ramenait  la  con- 


versation ïur  Lûui-  XVI.  •  Il  y  a  lon^tvmjî 
qui!  i.rrail  ni-^rL  fit  observer  Dumas,  ii 
avait  vé:u  «a  vie  naturelle.  •  D«?  nj-'-me.  à  un^ 
trentaine  d'années  de  distance,  tout  re^-ir-j 
en  arrière  ne  sert  qu  à  faire  paraître  1 1  roit»: 
I  l^j-  liinL'ue.  San'»  espoir  de  rajeuniSîeiiKr.î 
La  littéral ur»f  du  second  Empire  n»*  di-f'i- 
I  l'iia  pa-  tout  »ntiere.  Bi»n  d*-^  nv-ni-  -uni- 
M-nt.  <:»•  qu'il  »n  re-tera  -îirtout.  ëV-t  \'- 
-••■:v»'nir  de-  »*llort-  tentés  priur  •.•u\rir  «Jh- 
vi.i»--  noiivrll»^-.  tlle  a  été  original»-  ri  »il 
lUia  '^t-rvi  à  prouver  cett»»  vëril»».  dé'^«  rn>  :> 
a-  lui^e.  qur  lart  vil  d».-  cn'^ations  p»-i  (  ■ - 
lut'll.-  ♦t  non  d'imitation.  Hllf  a  tué  pour 
amai»»  Ir  [mncif  qui  t1iMirî*>^:iit  s»»u>  \a[M- 
I.Mi)  i-. 

Jules  Troibat. 

La  mode 
sous  le  second  Empire. 

1^"i  K  i.ous.  -e  Ipmps  de  TEnopire  n'a  j-uiLt 
-^  .  iionr,.  atteint  sa  reculée  Nous  en  su.Tinirs 
a  ver  lui  au  point  précis  où  en  était  DaviJ 
VfT>  IMO.  à  iV^'ard  di*s  esthétiques  de  la  ri- 
dëx.inl  rnvaut»»  Tnut  ce  qui  vit*nl  d'avant  la 
L'urnr  nuUN  j-arait  .<uranné.  fade,  ridiculr?  c» 
qiia>i  ine\|  iieahle:  nous  n'admettons  pas  plus 
l«'^  an"liiterlMr»*s  i|ue  les  meubles  ou  les  crino- 
lini->  1  ro|i  dr  ;:ens  médiocrfs  ont  trailt*  crs  rhi»- 
>«•<  l'ii  pont-neul  depuis  trente  ans:  la  sativlè 
noiiN  t'u  i1i'i:miU«'.  il  faut  attendre  l'évolution  in- 
t;d»'  Dans  quelques  années,  il  ne  sera  pas  plus 
L'rnti'MjMi'  r|i»v  III. ii<  ,|o  repn.Midre  l*»s  i-af»ote>  .i 
li;ivn|»>is     uu    ii'N  t  I  aires  •,  que    maintonafit  'ir- 


l.A    M«»|.r.    Mji»,    LK    >Ki:nMi    K^l'Uli: 
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faire  retour  aùi  manches  à  gigot.  Si  Ton  veut 
rester  juste  toiilerois,  il  fayt  avouer  i]uc,  sous  la 
l'rciTiière  partie  du  règne  de  Napoléon  UJ.  on  a  de 
sinfTuiières  façons  d'entendre  legodt  et  lïdèganre. 
t Connue  si  ta  piVriode  opulente  et  Uiésauri santé  du 
précédent  règne  eut  fourni  nue  »i^r!osion  pariiru- 
Il  ère  lie  l>esoJns  coîîsus  et  étolïés.  on  va  aux  am- 
pleurs, aui  atours  majestueux,  à  la  quantité  en 
haut  et  en  large.  Les  plus  élégantes  pei^onnes 
d'après  le  coup  d'Étal,  au  temps  du  mariage  tie 
l'Empereur»  se  drapent  en  des  cachemires  é|>ajs, 
lourds,  en  des  pelisses,  en  des  mantes  d'aspect 
avantnjçeux.  Sur  la  tète,  ces  belles  personnes  ont 
la  capote  d*un  tilUur^'  —  on  dirait  un  n»onunicut 
engonçant  —  fermant  par  des  ruches,  par  des 
ruban*4  emprisonnant  les  cheveux,  les  joues,  le 
menton,  bouclant  tout,  empêtrant  îa  nufiue.  for- 
mant siïr  les  épaules  une  avancée  pareille  au  tiut 
d'un  chrilet.  Toute  la  cour  de  la  nouveHe  irupcrit- 
trice*  la  souveraine  elle  ni  ci  ne,  femmes  jeunes, 
femmes  âgées,  ont  adopté  ees  genres  t. a  photo- 
graphie impertinente  et  cruellement  vraie  nous  a 
gacfté  les  [dus  céléhres  heautés  d'alors.  .Mme  Wa- 
lewska,  Mme  la  duchesse  de  MalaUon.  et  un  peu 
plus  tard  Mlle  Patti.qui  allait  épouser  te  luacqids 
de  Caux  ;  incrovahles  toutes,  à  peine  admis-bibles, 
tant  cela  bouleverse  nos  opinions  d'aujourd  hui 
et  reroule  nosgodts!  La  l*alti.  alors  [ircsque  une 
enfant,  alTublce  d'une  capole  pointue  pair  en 
hauL  k  ba volets,  enfouie  dans  une  mante  dont 
les  tiionches  isont  pagorjes  et  dont  les  bords  soui 
ù  créneaux!  Et  la  future  duchesse  de  JVIourhy, 
la  belle  Anna  Mural,  dans  une  robe  balhumce, 
unie,  tri-s  laide,  avec  là-dessus  un  manteau  carré, 
à  larges  nj anches,  et  sur  la  tête  un  cha|>cau 
comme  une  tourte,  plat  et  disgracie ui  !  David 
enrageait  à  la  vue  des  perrm]ues  de  Marie-Ari- 
toinelte,  mais  ces  perruques  avaient  une  ccr- 
laine  crànerie,  de  l'imprévu,  un  ragoiVt  insolent 
tout  k  fait  séduisant,  Siius  le  second  l^mpire* 
entre  le  mariage  de  l'Empereur  et  la  guerre  tilta- 
lîe,  c'est  le  bourgeois,  le  i;ros,  le  millionnaire 
qui  intéresse,  et  franchement  rien  ne  s'en  [uut 
excuser  Ola  est  au  rebours  du  charme  et  d<* 
la  ligne  llavtd  en  fût  mort  de  rage,  sauf  cjue, 
reiidu  plus  souple  par  la  roj'auté  citoyenne,  il  cOt 
perdu  de  ses  grilles, 

l*ou  riant  cette  période  de  six  ou  huit  ans.  pendant 
laquelle  la  crinoline  croît  et  s'impose,  où  le  Ijpe 
outré  tri(jmphe,  où  les  choses  sont  dans  le  sens 
de  l'élargissement,  c'est  le  beau  temps  pour  la 
monarchie  Tant  la  crinoline  gcandil,  lant  \En\- 
pire  domine  dans  le  monde  ICt  plus  cet  alTreux 
jup^m  s'enfle  au  vent  favorable,  plus  le  lujau  de 
poêle  des  chapeaux  d'homme  se  hausse.  On  a 
ronservé  le  souvenir  d'un  portrait  du  dur  de 
Morny  élégant,  dameret.  très  distingué.  Dans  la 
rue,  sous  son  cha|ieau  efTravant  et  grotesque,  le 
duc  deMornj  est  ù  faire  |ieur  aux  moineaux  ine 
seule  personne  le  surpasse,  et  c'est  l'Umpereur, 
ri'^lmpcreur  habillé  d'une  redingote  de  ville,  d'un 
pantalon  rouge  do  général  et  coifTé  d'un  bolivar! 

Sans  doute  un  moment  viendra  où  ces  masca- 
rades nous  paraîtront  naturelles  et  fort  seyantes, 
parce  que,  si  étrange  qu'une  mode  soit,  elle  re* 


vient  loujnurs.  Avait-on  assez  Uïédit  des  paniers 
dans  le  dix-huiliéme  siècle!  Semblail*il  bieïi  qtie 
Jamais  celte  stupithté  n'oserait  réafqjoraitie!  ICt 
ir  second  Empire  est  venu  la  rossnpcili'r.  l'aug- 
menter, en  faire  une  histoire  cent  loîs  plu^  folle 
el  plus  niaise  J*ai  entendu  dire  il  des  coût  cm  po- 
raijis  que  la  crinoline  excessive  était  surtout  l'a- 
panage des  femmes  riches,  avant  leur  voiture 
On  en  donne  pour  raison  la  dinicultè  pour  les 
lemmes  ainsi  encagéos  de  se  mouvoir  dans  les 
rues  Kl»  bien  î  Je  pourrais  prouverque  h.  luitmie 
parfont,  les  petits  sont  erd rainés  par  les  gros 
H  y  a  des  phoîog- afthies  inslantanées  de  1^5*»  i*e- 
l^réscrdant  la  rentrée  des  troupes  d'Italie  sur  les 
boulevards,  La  ligne  des  spectateurs  est  sem  e 
de  ballons  qui  sont  log  crinolin^'s  de  fcmnu-s  du 


LA    I101»B   SOU^   UK  SCCO.Xt)   EHHIIIE. 

Diaprés  une  caricature  de  A,  Ghkvkn. 

(CnjJfcliaii  Ktkaul  Deberdt.) 

peuple  ou  de  pelites  bourgeoises.  Les  dames  îl 
voiture  étaient  à  des  balcons.  Mais  dés  iH57, 
lors  de  la  venue  du  roi  de  Bavière,  les  crinolines 
fout  nombre  dans  le  monde  des  revues,  là-b.>s 
h  Longchamp,  dans  l'avenue  des  Champs -l%lj- 
sées,  pari  oui  où  est  le  peuple,  où  le  pelit  (uonde 
sans  voiture  vient  s'installer  sur  les  pelouses. 

Il  est  certain  que  Paris  a  de  l'argent,  qu'il  en 
use  ei  abuse.  Le  beau  monde  esta  la  gloriole,  à 
Eosten talion,  presque  à  la  folie  11  semblerait  ipie 
ce-*  ampleurs  d'atours,  la  montre  qu'on  en  laif. 
constituassent  la  fortune.  Kn  aucun  temps  pareil 
trompe-l'œllne  sévit  mieux  ta  rastaquouerrerie Je 
cosmopolitisme  banquisle.  Sous  ces  aspecis  de 
bourgeoises  cossues,  enchattemitées,  discrètement 
voilées  et  porlant  leurs  ombrelles  biisée^,  c*evt 
Cora  PearL  c'est  la  Pajva,  c'est  Mme  de  Casli- 
glione  qui  passent  Et  (^ora  Pearl  c'esi  une  fille; 
la  Paîva  une  espionne;  Mme  de  Castiglitme  ce 
qu'on  veut;  car  le  sait-on?  Dans  un  de  ses  rôles 
de  femme  élégaule,  Sladeleine  Brohan  ne  peut 
entrer   en   scène:  îl  faut   à  sa  cage  une  doulde 
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porte  d  entrée;  lorsqu'elle  est  assise  en  scène, 
elle  refoule  ses  camarade^  contre  les  portants. 
Et  cependant  cette  femme  a  du  goill,  une  véri 
table  élégance  de  femme;  il  faut  que  la  mode 
soit  hxe.n  t^rannique  pour  lui  imposer  de  sembla- 
bles gènes. 

Ou  alla  ainsi  des  années,  toujours  amplifiant 
les  choses,  élargissaiil  les  jupes,  les  portes,  les 
voitures.  Et  la  cause  de  cetlc  révolution  sociale, 
qui  empêche  l'homme  d'offrir  son  bras  à  une 
femme,  qui  prohibe  à  celle-ci  les  fiacres  étroits 
ou  les  passages  discrets,  c'est  tout  bonnement  le 
panier  de  la  IJelle  Bourbonnaise  d'autrefois  res- 
titué par  quelque  érudit  de  la  couture.  Entre 
rim[»^ratrice  Eugénie  de  Winlerhaller  et  la  Ma- 
riiB  Leczinska  de  Vanloo  —  la  beauté  exceptée  — 
il  n'y  a  rien  qu'une  différence  de  construction 
dons  le  panier.  Celui  de  la  femme  de  Louis  XV 
est  de  crin,  celui  de  l'Impératrice  est  en  fer  On 
a,  par  le  fer,  contraint  la  crinoline  à  subir  les 
plus  lourds  fardeaux;  mais  pourquoi  la  nomme- 
t-on  crinoline  encore?  J'ai  connu  dans  mon  en- 
fance une  vieille  fille  avare  et  passablement  gro- 
tesque, Mlle  Milliet.  Elle  s'était  acquis  un  châ- 
teau aux  environs  de  VeKoul.  Toute  sa  fortune 
lui  venait  d'avoir  mis  une  tresse  sur  le  fer  des 
crinolines!  Mais  celle-là  au  moins  voulait  débap- 
tiser la  cage  et  la  nommer  aciéroline  1  !  Elle  n'en 
démordait  pas,  ou  plutôt  elle  en  parlait  avec 
trislessc,  car  tout  d'un  coup  la  crinoline  était 
tombée,  et  si  absolument,  si  irrévocablement  que 
du  jour  au  lendemain  les  revenus  avaient  été 
coupés  net. 

Du  jour  où  les  dames  avaient  proscrit  l'am- 
fdeur  dans  leur  parure,  aux  environs  de  i862  ou 
63,  quand  on  délaissa  le  cachemire,  le  chapeau  à 
bavolcl.  et  lesjargcs  robes,  on  fit  la  saute  brus- 
(luo   (jiiand  on  eut  épuisé  quelques  histoires  cou- 
rantes,   un    chapeau  Benoîton  par-ci,  une  jupe 
longui*  par-ht,  on  arrivait  à  l'Exposition  de  4867. 
En   ce  moment  la  femme  s'est  dégagée;  elle  ne 
peut  louL  ii  lait  encore  abandonner  sa  crinoline, 
mais  elle  la  drape,  elle  pose  dessus  des  jupes  lé- 
gères impondérables,  relevées  en  festons  comme 
des  rideaux,  des  jupes  si  courtes  qu'on   voit  la 
mi-jambe  et  que  celte  jambe  dans  la  crinoline 
paiHlt  un   battant  de   cloche.    Telle   se   montre 
l'Impératrice   à   Longchamp   avec  des    bottes   à 
glands,  et  croyez  qu'on  trouve  ceci  adorable,  car 
elle  a  façon  de  porter  et  de  faire  agréer  les   pires 
mascarades   Qnand  l'Exposition  de  1867  s'ouvre, 
elle  consacre  des  modes  mi-françaises,   mi-espa- 
gnoles.  L'Espagne  a  prêté  un  boléro  aux  dames, 
un  petit  corsage  de  velours  ou  de  soie,  coupé  î\ 
la  taillt^,  bordé  de  jais,  et  laissant  flotter  une  che- 
misette en  dessous.  Sur  la  tête,  les  dames  ont  le 
toipiei  tombant  sur  les  yeux,  avec  des  profusions 
de  pclils  rubans  envolés,  des  a  suivez-moi  •  qui 
les  font  ressembler  à  de  petits  ballons couverisde 
banderolles.  Ballons  encore,  car  la  crinoline  se 
raccroche  et  jette  ses  derniers  hoquets.  Mme  de 
MelLernich   a,  dil-on,    des  conférences  sérieuses 
ajpec  Worlh  ;  on  complote  entre  puissances  la  ruine 
da  [lanier,  et  du  moment  où  Mme  de  Metternich 
aura  prouvé  à  l'Impératrice  que  sincèrement  la 


crinoline  est  affaire  aux  concierges,  l'aventure 
ne  sera  plus  très  longue.  Elle  fut  brulalcmeDt 
interrompue,  comme  je  le  disais  tout  à  Theure. 

Le  palladium  de  l'Empire  était  tomb^.  A  par- 
tir du  jour  où  sur  les  promenades,  où  dans  les 
rues  la  mode  des  fuseaux,  des  robes  longues  et 
étroites  s'annonce,  il  y  a  comme  une  fronde  dans 
les  foules.  Explique  qui  pourra»  mais  cela  est 
certainement.  La  population  qui  est  au  grand 
prix  de  Paris  de  4868  n'est  plus  celle  de  i866.  ai 
même  celle  de  1867.  D'aspect,  c'est  étrangement 
différent,  mais  au  moral  c'est  pire.  Avant  enire 
18b0  et  1866,  tous  les  fameux  chapeaux  àècalilies 
se  soulevaient  au  passage  du  «  patron  •  de  l'Em- 
pereur; on  l'acclamait.  Après  l'Exposition,  on 
met  la  coquetterie  à  le  regarde» r  passer,  à  gar- 
der son  chapeau  et  à  chanter  des  cba^^ons.  l)e 
saison  en  saison  les  chansons  se  font  plus  cruel- 
les, comme  les  jupes  des  dames  s'amincissenl  et 
s'impondèrent. 

Et  mali«'ieusement  on  explique  que  si  la  mode 
s'est  ainsi  changée  à  fond,  les  raisons  en  sont 
très  humaines.  L'Impératrice  prenait  du  corps! 
Et  sur  un  corps  à  tendanceSy  le  ballonné  manquait 
de  grâce.  On  dit  ceci,  on  le  chante,  on  récrit, 
mais  les  femmes  t  s'étroitisent  9.  à  qui  mieux 
mieux.  Maintenant  on  a  comme  une  honte  de 
s'être  si  lo.  gtemps  laissé  duper  à  ces  ballons,  à 
ces  cages  ridicules!  En  aucun  temps  objet  qui  a 
cessé  de  plaire  ne  récolle  plus  d'imprécations. 
Etait-on  hèle!  C'estle  titre  d'une  image  montrant 
une  jolie  personne  dans  le  goOt  nouveau  regar- 
dant sa  .crinoline  d'autrefois  où  elle  a  mis  son 
perroquet  et  des  poules!  Avec  leur  aspect  sau- 
tillant, caracolant,  les  dames  sont  à  présent  des 
cocodettes,  parce  qu'elles  marchent  comme  des 
poules,  qu'elles  se  rengorgent,  et  donnent  de  jo- 
lis coups  de  nuque  à  chaque  coup  de  talon.  Coco- 
dettes  elles,  et  leurs  partenaires,  les  hommes, 
des  petits- crevés,  parce  qu'ils  feignent  être  ha- 
rassés par  la  fête,  qu'ils  se  vêtent  étriqué,  qu'ils 
disent  ne  jamais  dormir,  et  être  aux  trois  quarts 
morts.  Leur  nom  persiste,  il  a  une  fortune  singu- 
lière; celui  des  cocodettes  pas  moins.  C'avait  été 
autrefois  lorettes,  et  lorettes  se  dit  encore;  mais 
cocodette,  c'était  autre  chose  :  on  pouvait  être 
cocotte  sans  être  cocodette,  et  cocodette.  sans 
être  cocotte.  Mais  il  fallait  être  cocodette  pour 
être  réputée  parisienne;  femme  A  la  mode;  nous 
dirions  dans  le  train. 

La  guerre  de  1870  tomba  au  milieu  de  ces  fa- 
riboles, elle  fut  cruelle  et  dure.  Les  pelils-crevês 
commencèrent  par  crier  «  A  Berlin!  »  sous  leur 
petit  chapeau  canotier  incliné  sur  le  front.  Ils 
firent  éclater  leurs  cullants  à  se  hisser  aux  bor- 
nes ou  aux  fenêtres  pour  acclamer  l'armée;  iU 
finirent  sous  le  harnais  peu  sewuil  ties  gardes 
mobiles.  Quant  aux  dames,  nulle  coquetterie 
après  août  ou  septembre  On  eut  d'aujref*  choses 
que  Ja  toilette,  et  non  pas  gaies.  L'Empire,  com- 
mencé dans  les  pléthores,  dans  le  cossi;,  la  sa- 
tiété riche,  tombait  dans  les  famines  d*nn  siège, 
et  les  Parisiennes  de  ce  siège  semblaient  des 
nonnes,  tristement  mises,  tristement  nourries,  et 
épouvantées.  Henri  Bouchot. 
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